Google 


This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world’s books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to {he past, representing a wealth of history, culture and knowledge that’s often difficult to discover. 


Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book’s long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 


Usage guidelines 
Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 


public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 





‘We also ask that you: 


+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individual 
personal, non-commercial purposes. 





and we request that you use these files for 


+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google’s system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 


+ Maintain attribution The Google “watermark” you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 


+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can’t offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book’s appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 






About Google Book Search 


Google’s mission is to organize the world’s information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world’s books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 
alkttp: /7sooks. google. com/] 























BCU - Lausanne 


7111717) 


KLOIA227013% 


DICTIONNAIRE 


DE PIERRE BAYLE. 


TQME SEPTIEME. 


G-HEM. 


. 
DE L/IMPRIMERIE DE FAIN, PLACE DE L’ODEON. 


[w 


DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE ET CRITIQUE 


DE PIERRE BAYLE. 


NOUVELLE EDITION, 


AUGMENTEE DE NOTES EXTRAITES DE CHAUFEPIE, JOLY, LA MONNOIE, 
2.-9. LRCLERC, LEDUCHAT, PROSPER MARCHAND, EIC., ETC. 


TOME SEPTIEME. 


PARIS, 
.DESOER, LIBRAIRE, RUE CHRISTINE. 


1820. 


DICTIONNAIRE : 


HISTORIQUE 


ET CRITIQUE 


DE PIERRE BAYLE. 





GA. 


GEABRIEL ( Gnuzs oz ), licen- 
cie de Puniversitd de Louvain , 

rötre , religieux du tiers ordre 
x saint Frangois , definiteur ge- 
neral , et commissaire aposto- 
lique dans les Pays- Bas, est 
un Liegeois qui fit imprimer & 
Brozxelles; en 1675, un livre 
intituld , Specimina Moralis 
Christiane et Moralis Diaboli- 
c@. Ce titre fit peur & la cour de 
Rome, et obligca Vauteur dy 


aller pour justifier sa doctrine, . 


laquelle ayant ei& trouvde fort 
saine , il crut devoir en faire de 
nouveau part au public en re- 
‚formant un peu son tütre(a)*'. Il 
fit done reimprimer son ouvra- 

e , en P'intitulant Specimina 
Woralia. Cette seconde*: edition 
est de Rome 1680. Il yena une 


(e JournaldesSarans, du 14 d’aoril 1681, 
‚Pag. 139, edition de Hollande. Voyes aussi 
M. Baillet, au IF. tome des Jugemens des 
Savans. pag. 506. 

"" Leclere dit que Ia congre; 
der indiqua les corrections & Yauteur, qui it 
plus que de reformer son titre. 

“2 Une seconde edition, faite sur la pro- 
mitre, avait paru & Lyon en 1679. dit Le- 
elerc. Celle de Rome est donc la troisiem 
er la ion frangaise serait la qua 
trieme, 














TOME YIt. 





troisieme qui est en frangais, 
revue, corrigee et augmentee. 
Elle a pour titre, les Essais de 
la theologie morale , et contfent 
316 pages in-ı2. Cet auteur sap- 
proche infiniment plus de la mo- 
rale severe que de la morale 
reläche Je ne crois pas qu'il 
Wit ami des j6suites, ni par con- 
sequent , qu’il en soit aime *, 

* Leclere observe que Gabriel ne nomme 
ni designe aucun casuiste- 


GAFFAREL ( Jacques), ’un 
des hommes de lettres qui a fait 
autant parler de lui au XVII, 
siecle , etait Provengal (a). I] sa- 
vait les langues orientales et 
plusieurs autres, et il se piquait. 
presque de tout, et principale- 
ment des sciences occultes et 
cabalistiques. Le cardinal de 
Richelieu le choisit pour son bi- 
bliothecaire (b}, et Yenvoya en 
Jtalie pour ramasser les meil- 
leurs livres manuscrüs et im- 
‚primes qui se pouvaient trou- 





(a) U etait ne & Mannes en Provence. 
Mere. Galant, du moia de janvier 1682, 


Pag. 159. 
&) La m£me, pag. 160. 
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ver (c). M. de la Thuillerie, am- 
bassadeur de France a Venise, 
le voulut avoir aupr&s de lui, 
comme son homme de lettres 
(A). Gaflarel publia un livre in- 
titule, Curiosites inouies, qui fit 
un grand bruit, et que la Sor- 
bonne censura (B). 11 fut oblige 
de donner ses retractations ; car, 
ayant des benefices (C), il ne 
pouyait pas se commeltre impu- 
nement sur le chapitre de Por- 
thodoxie*. Avant ce temps-Iä, il 
s’etait vu expose A beaucoup de 
mauvais soupgons (D), etil ya 
beaucoup d’apparence qu’il avait 
des opinions fort particulieres. 
Onpretend que le cardinalde Ri- 
chelieu voulut Pemployer ä sa 
‚grande affaire de la reunion des 
religions, et qu’afin de sonder 
le gu6, il Pautorisa de prächer 
contre la doctrine du Purgatoire 
(E). Gaffarel mourut a Sigonce , 
Van 1681 , Age de quatre-vingts 
ans (d). Il avait presque achev® 
Vouvrage auquel A traraillait de- 
puis un bon nombre d’anndes 
(F): je ne sais si ses amis le don- 
neront au public. Je ne donne- 
rai point une liste exacte de ses 
ouvrages (G). 

() Ze päre Jacob, Trai des Biblioth., 
DE amerı a di Hate Te pre de 
P’Histoire de Ia guerre de Constantinople de 
Paul Ramnusio. 

*Leclere et Joly tronvent la rößezion 
‚maligne ‚et hasardde sans preuve. 

‚ge Mercure Galant , janvier 1682, pag. 
10. 


(4) M. de la Thuillerie....... le 
voulut avoir aupres de lui, comme son 
'homme de lettres.] Gaffarel ne pre- 
tendait pas dire chez M. l’ambassa- 
deur (1) sur le pied d’un homme qui 
ne füt propre qu’ä le delasser aux 





ıfı, parla Vie deM. de Peir we 
te 





GAFFAREL. 











heures de reordation, par quelque 
entretion de science. IL ne croyait 
pas que I Politique fü au delä de ıa 
sphere : il s’imaginait pouvoir ätre 
utile ä M.dela Thuillerie dans les aflai- 
res mämes de l’anabassade ; c’est pour- 
quoi il pria M. Naude. son bon ami, de 


Nui envoyer uneliste des auteurs q 
ont eorit sur la politique : woilä l’oo- 











gasion qui fit dclore 1a Bibliographia 
politisa de Gabriel Naude,reiraprimde 
tant de fois. Citops en preuve le de- 


but de cet auteur. Queris ame, mi 
Gaffarelle eruditissime , atque etiam 
frequentibus litteris vehementiüs ur- 
ges, ut proed, quam in me non se- 
mel deprehendisti , diversorum libro- 
rum ac scriptorum cognitione , eorum 
nomenclaturam aut potils cecono- 
miam ad te. transmittam , quos insti- 
tuendis tractandisque cum recid ra- 
tione et methodo politic® studiis , non 
inutiles fore censeo, Quandoquidem 
ipsa tibl in prasentiarum maximo- 
Pert esse necessaria, vel te ipso la- 
ente czteri omnes facil intelligunt , 
quos mjnime fugit, te unum pre mul- 
is, non ut Iibus modö diseipli- 
nis excultum , imbı je sanclio- 
ris lingu@ faculiate praclarissimd , 
sed tanquanı ad reliquas omnes di 
ciplinas factum & naturd ‚et d.ligenti 
arte expolitum, ab illustrissimo , sa- 
Pientissimoque viro domino TavıLız- 
Rıo, christianissimi nostri regis ad, 
Serenissimam Rempublicam P’enetam 
oratore excellentissimo , selectum 
Ffuisse ; quocum rebus gravis- 
'simis communicare, et subcisivis ho- 
ris sermoues literarios miscere pos- 
set (2). 

(B) Il publia un livre...... que la 
Sorbonne censura.] En voici le titre 
taut entier : Curiosites inouies sur la 
Sculpture talismanique des Persans , 
Horoscopedes Patriarches, et Leciu- 
re des Eoiles. L’auteur « pretendait 
» montrer que les talismans ou figu- 
» res constellees, araient du pouvoir 
» pour rendre un homme riche et 
» Fortund, pour rendre une maison. 
» et tout un pays exempts de cer- 
» tains insectes et de bätes venimeu- 
» ses, et de toutes les injures 
» Pair 8).» Sorel, deguise sousle nor 














(a) Naudgus, in Bibliograpbiß politich, init. 
CD Fgye I Binkiigan untin de Sr, 
pas-hıb. 


. GAFFAREL. 


de sieurde U’Isle, refuta Pouvrage de 
Gaflarel : on fit assez de cas de cette 
refutation. Vousytrouverez (4) aPa- 
linodie de Gaflarel. La ı7e. edition des 
Curiosites inouies est de Paris, 1629. 
On en fit uneautre äRonen ‚lan 1631, 
deux autres sans nom d’imprimeur 
ni de lieu de l’impression , lan 1637 
et Pan 1650, in-8°. Celle-ci est aug- 
mentee. L’ouvrage a did imprime 
en latin a Hambourg, Yan 1676, avec 
les notes de Grögoire Michael. 

(C) Ayant des benefices.) Je met- 
trai dans cette remarque tous les ti- 
tres que j’ai observe qu’on lui donne. 
1 etait docteur en theologie et en 
droit canon, protonotaire du saint 
siege apostolique, et prieur commen- 
dataire de Sains-Gilles (5). Il est mort 
doy®n en droit canon de l’universite 
de Paris, prieur du Revest de Brous- 
se, au diocese de Sisteron , et com- 
mandeur de Saint-Omeil (6). Konig 
Yappelle Sigoncie apud Galios Ab- 
bas. 


(D) Avant ce temps-la il s’etait vu 
expose a beaucoup de mauvais soup- 
She] Cela paralt par la preface des 
Curiositds Une _personne de 
qualite, ditil, a qui refuser ce qu'il 
veut dest un crime , les a tires de 
mon cabinet d'oü elles ne fussent ja- 
mais sorties , puisque javais fait 
dessein , apres tant de calomınies souf- 
fertes ‚de n’exposer plus rien en pu- 
blic , ayant mille fols soupire ces pa- 
roles autrefois communes & un prince 
romain, utinam nescissem Jitteras ! 
Combienya-t-ild’auteursquiferaient 
ce meme souhait, s'ils n’avaient la 
force de mepriser les injustices de 
certaincs gens? 

(E) On pretend que le cardinal de 
‚Richelie Vautorisa de pröcher 
contre la, doctrine du purgatoire. | 
« Lorsqu’en une des villes du Langue- 
» doc, des ministres du lieu se don- 
» nörent I'honneur de lui(7) faire la 
» xeverence, ot qu’stant tombes sur 
» les propos de la reunion &s chosos 
» de fa religion, quil temoignait 
» souhaiter puisqu'elle s’etait beu- 
» reusement rötablie &s choses de 


(4 A la page 305, teste Colomesio, Gall. 
Orient , pag. 154. 

(Ay Vores le pöre Jacob, Traiti des Bi 
ve 


(6 Mere. Galant, janv. 168>, pag. 19. 
(7) C’esi-ä-dire, au cardinal de Richelieu. 




















3 
» Petat, ils lui repartirent quils y 
» voyaient peu d’apparencetant que 
»le Pape, voudrait retenir.son auto- 
» rite si tendue et toute infaillihle, il 
» repondit doucement qu’on trou- 
» verait bien le moyen de mettre le 
» papeäla raison. Et comme les ga- 
» Zettes publidrent alors ce que le 
» sieur Gaflarel, d’erudition et de 
» reputation connues, autorisedeson 
» @minence, avait publiquement pr&- 
» che en Dauphine contre le purga- 
» teire, aussi schmes-nous en son 
» temps les secrätes ndgociations qui 
» se formerent de son ordre par le 
» rt, celebrejesuite, avec 
» quelques uns de nos ministres les 
» plus Fenommaes, pour conyenir des 
» Propositions qui se pourraient ajus- 
» ter entre les deux partis, aur leurg 
» prineipaux diflerens. » (est ce 

ie je tire d’une preface de Samuel 

[es Marets (8). Je sais que Gafiarel 
publia. un livre sur la pacification 

jes religions. 

(F) 17 avait presque acheve Pou- 
vrage auquel i! travaillait depuis un 
bon” nombre d’anndgg.] « N travail- 
» bit depuis plusie anndes & Phis- 
» toire du monde souterrain, oü il 
» parlait des aptres, grottes, mines, 

voütes, et catacombes quil avait 
observes pendant trente ans de 
voyages dans toutes les parties du 
monde. avait presque fini cet 
duyrage ; les planches en etaient 
dejä toutes gravdes, ct on Vallait 
mettresousla presse, quand la mort 
Ya empäche d’executer son 
sein....... Op nous fait esperer que 
ces deux sav@hs amis (9) qui res- 
tentaM. Gaflarel, et qui ont die 
depositaires de ses volontes , ne 
priveront pas le public d’un ou- 
vrage si rare et si curieux (10).» 
(6) Je ne donnerai pas une liste 
exacte de ses ouvrages.] Voici seu- 
lement le titre de quelques-uns : Ab- 
dita divine cabale Mysteria contra 
sophistarum logomachiam defensa , 
a Paris, 1623, in-4°. ; Ars nova et 











seresrewereeeee 









yanıe fü inprinde a Gronig 
Un ’nduseau eonery cttin "de pire Main“ 
urg, en elaut Pauleur. nd be nom 
8 dee Rucle, ya m : u 
esta dıre, Vabl# Pöcoil, grand vora- 
UM. Charler, avocas & Grmoble. 7 
(10) Merc. Galant, janv. 1682 ‚mag. 161, 163. 
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‚am facilislegendi Rabbinos sine 
Biene Mund Hebreorum star 
pendd libellus ; In voces derelictas 
VF. centurie due ; de Stellis ca- 
dentibus opinio nova; Questio he- 
braico-philosophica, utrium a Brineipio 
mare salsum extiserit. M. Colomies 
(11) nous renvoie aux Apes Urbane 
@Allatius, d’od il a tird ces titres, et 
oüı ilen a laisse plusieurs autres. La 
veuve de Sarepta, et un trait# des 
bons et des mauvais genies , sont 








deux productions de Gafarel (12). 
re 


GAIGNEUR (Guntaume LE) 
&tait d’Angers (a), et vivait* au 
commencement du XVII*. sie- 
cle. On a vu son nom (5) parmi 
ceux qui ont excell& dans Y’art 
d’ecrire. P’ai lu , dans une des- 
cription de la France , quil 
&tait le premier de tous les &cri- 
vains du roygıme, et qu'il a 
fray& le cheniin & une infinite 
d’hommes qui faisaient alors pro- 
fession de Parı decriture (e). 
Ilyades versäsa louange dans 
les posies de Pierre le 
qui le qualifie secretaire de mon- 
sieur ,frere du roi(d). « 

(a) Frangois des Rues, Descript. de la 

France. pay. 283, edit. de Constance , 1608. 

* Leclere dit quil Spar meltre : pivait 

encore. 

(b; Dans la remarque de Varticle Rocco, 

tome XIT. 

(e) Frangois des Rues, Descript. de la 

France, pag. 283. 

(d) Voyez les ORuvres et Melanges pogti- 
er de B. be Loyer , folio 248 verso, edit. 
le Paris, 1579. 

GALES (Pierre), en latin 
Galesius,, savant Esı 
« gi ayant eie mis & la gene * 
» dans Rome , pour ayoir die 
» soupgonne de la religion,‘ y 


"Jolycritique toutce pamage ‚comme etant *' 


de Bayle. Ce ne 
les remarques 
quilne eite pas. 






tout. Presque toutes 
donne sont de Leclere , 


GAIGNEUR. 


‚oyer, ir 


mol (A), 


GALES. 


perdit un il. Depuis etant 
venu a Genöve, il y enseigua 
la philosophie, et ft quelque 
temps apres recteur du col- 
lege de Guyenne & Bordeaux; 
d’ou etant sorli a cause de 
Penvie qu’on lui portait, il 
laissa la France pour aller en 
Flandre, oü ayant ete de- 
couvert de la religion ‚et mis 
entre les mains des Espagnols 
ses compatriotes, le plus doux 
traitement qu’il en regut fut 
d’&tre brüle par un decret de 
Vinquisition. Ce Gales avait de 
bons livres , etm&me queldues 
manuscrits (0) (B). » Ce fu- 
rent.les ligueurs qui le prirent, 
et qui le livrerent aux Espa- 
gnols. Voyez Meursius (b). 

(a) Copid de Colomids, Mälanges histori- 
guet, par: 73, 74, qui sans dous eat 
Copie Meureius, Athen. Bat.. pag. 333. 
(&) Meursius, Athene Batav., pag. 333. 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


‚nol.] Florimond 


fait italien, et se 


(A) Savant E: 
ae Römond (1) Io I 


'ompe. 
(B) Il avait...... quelques manu- 
serits.) « Casaubon, qui l’avait connu 
» & Geneve,parle dansses ouvrages(2) 
» dequelques-uns qu'illuiavait com- 
» muniques, et loue m&me ses con- 
» jectures. Cujas, dans ses observa- 
» tions (3), Pappelle doctissimum et 
» acutissimum virum , & Voccasion 











» pöreLabbe dans sa 
5 manuscrits cite (4) Orientü Monita 
» in bibliothged Galesiand reper- 
» 1a(5).» 





(2) Sur Theoerite, 


vun Dies Laer 
19, de PAdie de 169 er.nt 
Er dass ter Abände, apa En 
ade, fan 

de fa 


a 


"ırid. Dans laprefac 
eröfuee, 
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GALLARS (Nicoras Des) , en 
latin Gallasius , ministre de 
Geneve, fut un de ceux qui as- 
sisterent au colloque de Poissi. 
On le preta & l’eglise de Paris, 
lorsqu’elle envoya prier celle de 
Geneve de lui donner un minis- 
tre, Yan 1557. Le depute (a)qui 
Yamenait fut arr&te.a Auxonne 
avec lui, et ayant eu des livres 
suspects dans sa valise, il fut 
amene ä Dijon , ou il fut mar- 
Ayrise. On permit a des Gallars 
de continuer son chemin : on ne 
trouva sur lui ni livres ni lettres 
qui le rendissent suspects (2). Il 
est auteur de quelques ouvrages 
(A); et d’une edition de saint 
Irenee (B). II etait ministre de 
Veglise d’Orleans, l’an 1564 (c). 

®On verra ci-dessous la date de 
quelques-uns de ses ecrits (C). 
Calvin le considerait beaucoup , 
et en etait si considere , quil 
tronyait en lui un copiste (d). 
La Croix du Maine parle d’un 
autre N. vis Garzans (D), qui 
servait l’eglise frangaise de Lon- 
dres , Yan ı56r. 


(@) II sappelait Nicolas de Rousseau, 
ne iastique, div. IT, pag. 
137. 
(b) Böze, läm£me. Voyes aussi PHlistoire 
des Martyrs, liv. VII, folio 12 verso. 
(e' Böxe, pref. du Comment. de Calvin sur 
Josud , pag. m. 10. 
(4) Yoyes la remarque (D), citation (11). 


(A) Il est auteur de quelques ou- 
wrages.) I] publiaä Geneve, l’an 1545, 
une apologie de Farel et de ses col- 
lägues „ contre Pierre Charles. Il tra- 
duisit en latin plusieurs trait«s de 
Calvin. Son livre de la divinite de 
Jesus-Christ , contre les nouveaux 





ari 
1565. Le commentaire de Calvin sur 
Esaie n’est qu’un extrait que des Gal- 
lars fit des Tecons et des sermons de 
Calvin sur ce prophete. N a fait um 
‚commentaire sur le livrede P’Exode,, 


ens , fut imprime ä Orleans, Dan 


et une apalogie de Calvin contre Co- 
chleus. B’abrege de la Bihliotheque 
de Gesner qui apprend cela ne mar- 
que point en quelle annde ces onvra- 
ges furent imprimes : ce defaut est 
trop frequent dans cetabrege de Ges- 
ner, et dans la plupart des compila- 
tions de cette nature. Notez que le 
commentaire sur Esaie fut revu de- 
puis par Calvin, et quainsi edition 

je Nicolas des Gallars n’est point la 
bonne. Je le prouve par Theodore de 
Beze, qui ayant ditque Calvin, quoi- 
que malade l’an 1558, n’avait pas 
laisse de travailler, c@tinue ainsi: 
Ejus rei testes sunt ultima christiane 
institutionis editio tum latina tum 
gallica, et commentarü in Esaiam ab 
€0 non tam omendati (quales illos 
Galasius ex ore prelegentis exceptos 
edirlerat) quam novi prorsiss emissi 
(1). Quelques-uns croient (2) que.des 
Gallars composa avec Theodore de 
Beze Vhistoire ecclesiastique des egli- 
ses reformees, et je crois quils se 
trompent (*). 

( et d'une edition de saint 





Z L’abrege de Gesner estici tres- 
bon. On y voit non-seulement oü et 
en quelle annde(3) le ministre des 
Gallars publia cette «dition, mais 
aussi en quoi elle est difierente des 
autges. 

) On verra ci-dessous la date de 
uelques-uns de ses ecrits.] L’an 1545, 
ıl traduisit en latin u@ petit trait& 
que Calvin avait publid en 1540, sur 
la cene du Seigneur. Des Gallars etait 
alors ministre de V’öglise de Geneve 
(4). Quelque temps apres il fit une 
traduction latine de ce que Calvin 
avait publie, en 1544, contre les ana- 
baptistes etles libertins (5). I1 fit, en 
1538, la version latinede Vinventaire 
des reliques publie par Calvin , en 
15466). I publia, en 1551, le com- 
mentaire qu'il avait extrait des le- 
(cons et des sermons de Calvin sur le 
prophete Esaie (7) 
(1) Rera, in Vitä Calvini, ad. ann. 1558. 
a) Yoyes Placeios , de Anonymis , num. 439, 










toi attribue les petites pridres qui 
arme de Maroı st de 
illes ditions. Raw. cnır. 


(1) La möme, pag. 1. 
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(D) La Croix du Maine parle d'un 
autre Nicolas den GaMars.| Le Nico- 
Tas des Gallars dont il fait mention 
la page 34j, et le Nicolas des Lak, 
lars dont il parle & la page 363, sont 
le m&me ministre; et ainsi d’un seul 
auteur il en fait deux. J/ accrit en 
Iatin ( C’est ainsi qu'il parle touchant 
le dernier ) et depuis traduit en fran- 
gais,la Forme de policeecelesiastique 
institude & Londres en Veglise des 
‚Frangais, imprimee Pan 1561 , auquel 
temps il faisait sa demeure et resi- 
dence en la ville de Londres (8. Si 
- la Croix du Maine, me dita-t-on, ne 
se trompe point au temps, il est 
probable quly aici deux ministres; 
car Nicolas des Gallars etait & Gene 
ve Van 1560 (9), et ‘en France , Van 
1561 „lors du colloque de Poissi. Je 
reponds que cela ne prouve rien. Ce 
ministre fut envoy& & Londres , lan 
1560, pour y &tablir une dglise fran- 
caise. Celaest certain, et n’emp£che 
pas qu'un an apres des Gallars n’ait 
&t6 en France pour le colloque de 
Poissi (10). Eodem tempore quim non 
pauci pü Galli post Mari@ regine 
'mortem singulari serenissime regine» 
Elisabethe pietate et humanitate freii 
in Angliam refugerent , peierentgus 
reverendi viri Edmundi Grindalli 
episcopi Londinensis assensu ut Ge- 
revd mitteretur qui ecelesiam galli- 
cam illie constitueret , missus est ed 
Nieolaus Gaftsius familiarissimus a 
multis jam annis Calvini collega, et 
cujus plurimum oper& in. ezeipiendis 
dictatis utebatur. Sed -Calvino nihil 
antiquius ecelesiarum edificatione 

feet). 
dique N. des Galları hai 


(8) Nav 
mine de läglise des Frangais en Ia vi 
Londr 















‚m Angleterre. 
(9) E’plire dedieatoire de son Commen: 
euren Furdand de Genen eye ande 1 
16) Bere , Histor. ecelen. , ü. IP, pag. 40, 
1u el par! ler minttrer qui wonvhrnt Ser 
eolloquen 
(11) Bern , in Vitk Calvini, ad. ann. 1560. 


GALLIGAI ( Leovora ), fem- 
me du marechal d’Ancre , etait 
fille d’un menuisier, et de la 
nourrice de Marie de Medicis 
(a). Cette princesse l’aima ten- 

(@) Le Grain, Decnde de Louis-Ie-Juste, 
ii ag. 154. Hilarion de Geste, tom. 


mes illustres, pag. ‚nie quelle 
Fülle de In nourrice. hmm 











GALLIGAT. 


drement, et la mena en France 
lorsqu’elle y vint pour &pouser 
Beni IV. Ta Galgai , Sus le 
titre de femme de chambre de 
cette reine , la gouvernait tout 
comme bon lui semblait. Elle 
etait furieusement laide, mais 
elle avait infiniment d’esprit. 
Elle epousa Goncino Concini, 
domestique de la me&me reine, 
et fit avec lui une fortune prodi- 
gieuse. Il y avait plus de liai- 
sons d’interet entre eux que Ü’a- 
mitie (A). Ils avaient 'entretenu 
la discorde entre Henri IV et la 
reine (b); car leurs artifices et 
leurs rapports furent cause du 
mauvais menage qui rendit la 
vie si amere a Henri-le-Grand. 
Apres la mort de ce prince, ils 
eurent encore plus de facilite de* 
gouverner leur maltresse ‚ et il 
se gorgerent de biens et de char- 
ges (B), et se bouffirent d’un or- 
ueil inoui et monstrueux (C). 
Mais la conclusion de tout cela 
fut extrömement tragique. J’ai 
dit ailleurs ce qui fut fait au 
mari, et je m’en vais dire ce qui 
fut fait a la femme. Elle fut me- 
nee & la Bastille, et puis a la 
Conciergerie du Palais. Le par- 
lement lui fit son proces, et la 
condamna & avoir la tete tran- 
chee, et a &tre reduite en cen+ 
dres. Cela fut execute le 8 de 
juillet 1617. Elle prit enfin sa ' 
resolution , et mourut assez 
constamment et chretiennement 
(0). Elle fut convaincue , entre 
autres choses, d’avoir non-seu- 
lemsent judaise (D), mais aussi 


($) Yoyes M. de Pereize, Histoire de 
Henri-le-Grand, pag. m. 3g9,& Fahn. 1603 
et Mezerai, Abrege chronologique , tom. P, 
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d’avoir employe Part magique 
(E:!, pour parvenir & ses fins. 
Elle fut punie pour crime de 
lese-majeste divine et humaine , 
et pour plusieurs autres crimes 
particuliers. Ily eut m&me dans 
le proces, une accusation qui con- 
tenait tout ensemble le crime de 
lese-majeste divine et le crime 
de lese-majeste humaine (F). On 
ui ferma bientöt la bouche , 
lorsque pour prolonger sa vie 
elle allegua qu'elle &tait grosse 
(©). u . 

(A) Il r avait entre eux plus de 
liaisons d’inter&t que d’amitid.] La 
marechale d’Ancre apprit sans pleu- 
rer qu’on venait de massacrer son 
mari, et donna ses premiers soins d 
sauver ses pierreries. Elle les mit 

‚ns la paillasse de son lit, et s’etant 
fait deshabiller sy coucha dedans 
(1). Les archers qui allerent dans sa 
‚chambre,, ne trouvant point les pier- 
reries, la firent (3) lever pour fouil- 
ler dans son lit , ot elles furent trou- 
vees (3). Elle disait aprei, a ceux qui 
la gardaient : Eh bien, on a tud mon 
mari : n’est-ce pas assez pour se con- 
tenter? qu’on me permette de me 
retirer hors du röyaume (4). Quand 
ils lui dirent qu’op avait pendu le 
<adavre du marschal, elle parut fort 
&mue, sans pleurer toutejois ; mais 
elle ne laissa pas de dire Ei U daie 
un presumptuos, un orguillos; qu’il 
n’avait rien eu qu'il n’eilt bien meri- 
16; quil y avait trois ans tout en- 
tiers qu'il'n’avait couche avec elle ; 
que c’etait un mechant homme; et 
Que, pour s’eloigner de li, elle #E- 
tait resolue de se retirer en Italie, a 
ceprintemps , etavait apprätdtout son. 





4) Relation de la mort da mardchal d’Aucı 
& la muite de U’Hisoire des favoris, par M. 
Pay, pag.m 38. 
(2) Lamäme, pag. 30, 3ı 
B)Cen sans daute de 
fair 


Baie‘, 
ai 













preries quelle 
1. Auhrl"er ie 








al 
Taroria, par Pay , pag. 61. 
(4) La m£me, pag. 3ı. D 
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fait .offrant'de le verifter (5). Quand 
j* en et le Bailleul hr rent 
interroger sur ce qui etait de ses ba- 

es et autres moyens , elle leur par- 

la avec autant d'assurance eomme si 
elle n’eilt eu appreherision quelcon- 
que (6), et leur dit m&me qu’elle es- 
Perait de revenir on faveur. 

(B) Ils se gorgerent de biens et de 
charges.) Voyez, tome V, Varticle de 
Coscını , et consid6rez seulement que 
Yon trouva dans les poches du ma- 
rechal 4) en reseriptions de Tepar- 
gne, en promesses de receveurs, ou 
en obligations, la somme de dix-neuf 
cent quatre-vingt-cing mille livres. 
On trouva dans son petit logis, pour 
2,500,000 livres de bonnes rescrip- 
tions (8). Sa femme dit aux commis- 
saires quelle avait encore ses perles ; 
savoir un tour de cou de fo perles de 
deux mille livres la piöce, et une 
chafne de eing tours de perles de 50 
livres la pi£ceg et qu’en tout il y avait. 
Pfr plus de®ı 20 mille &eus (g). Elle 
avait dejä ehvoye au roi pour 200 
mille livres de pierreries. Les archers 
n’avaient pas sı bien fonille qu’il ne 
ini restät une layette; car, quand oh 
1a mena & la Bastille, on lui deman- 
da avant que d’aller....... si elle n’a- 
vait plus de bagues ; elle montra une 
layette qui lui &tait demeur«e, ou il 
In’y avalt que certaines chafnes d’am- 
bre ; et enquise si elle n’en avait point 
sur elle, elle haussa sa cotte, et 
montra jusque pres des tetins; elle 
art un calecon de frise rouge de 
‚Florence : on lui dit'enriant, qu'il 
fallait done mettre les mains au cale- 
‘con : elle repondit, qu’en autre temps 
elle ne Veilt pas souffert , mais lors 
tout &tait permis ; et du Hallier (10) 
tdta un peu surlecalecon (11). Ine 
fallait point @’autres preuven de leurs 
erimes que cette opulence. 

(©)...... et se boufirent dun or- 
gueil inouiet monstrueuz.] « Elle ne 
% woulait pas seulement laisser entrer 
» dans sa chamPre les princes, les 
» princesses , ni les plus grands du 
» royaume, et ne voulait seulement 

(5) La mfme, pag. m. 55. 

(6) La möme ‚pa. 6ı 

(9) La möme, pag. 48. 

(8) Lämfme ‚pag. 6. B 
(9) Lämfme, pag. 61. 

(16) I dat capitaine des garden. 
(#1) Relation, ete. pag. 65. 
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» guon la regardät , disant qu’or 
» lui faisait peur quand on la re- 
» gardait, ei guon la powait en- 
» sorceler en Ia regardant ; qui fut 
» la cause quelle ne vonlut plus voir 
» tout plein de ses serviteurs , seule- 
» ment pour l’avoir regardee ; et sur 
3 1a Kin de a faveur ‚ee avait meme 
» banni de sa chambre, pour cesujet, 
= M. de Lusson, et Faydean qui 
’» avait ete le dernier en faveur (12).» 
Sa superstition pour le: sortileges et 
sa laideur etait cause de ceci, encore 
plus que sa vanite. 

(D) Elle fut convaincue d’avoir 
non-seulement judaise.] Cette accu- 
sation lui etait commune avec son 
mar. On la prouva : 

1. Parle soin qu'ils prirent de faire 
venir en France un juif renomme 
‚Pour Vintelligence des aventures. 11 
s’appelait Montalto, et faisait profes- 
sion de medecine. Il employerent ä 
cette negociation Vincencio Ludovici, 
leur secretaire. Cela fi verifie « 
» lettres escrites de Venise audit 
» Vincence ‚le vingt-sixieme avril 
>» mil six-cent-onze , par lesquelles 
» on lui donne esperance de faire ve- 
» nir en France ledit Montalto (13); 
et par les lettres d’iceluy Montalto 
mesme, eserites lesixiesme may en- 
suivant‚äladite Lepnora Galligai, 
par lesquelles il assure qu'il est 
» prest de venir, par le moyen d’une 
» tanı benigne et singuliere protec- 
» trice : N’entendant neantmoins se 
» deguiser et contrefaire en sa 
» fession, ains exercer librement sa 
» religion judaique, veu qu'il a re- 
» fuse de grands offres & luy faits 
» d’ailleurs a Bologne. a Messine, 
3 5 Pise. mesmes S’estre succasseur 
» du grand medecin mercurial sous 
» latrösbenigne protection du grand. 
» due Ferdinan! , et quaussi lui 
» avoit este offerte la premiere chaire 
» de Padoue, adjoustant qu’en un 
» seul acte on pourra recognoistre 
» son Äntention , 4 savoir quil ne 
» recevra aucuns deniers le jour de 
» son observance, c’est-ä-dife le jour 
» duSabath. Ceslettres ont este veuäs 





» 
» 
» 


® 








2) Relation de lamort Aumardchal d’Ancre „ 

& la «ite de Uflistoire des favori M. du 

Pay, pag. 83, 84. 

Fo) Tl mourut Yan 1616, #1 arsigna a Tan- 

(e d’apres In mort de la Galligai. Le Grain, 
Louis-le-Juste, lin. X, pag. f19. 
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» au procez en la production litte- 
» rale contre ladite Galligai sous la 
» cotte K; et fait grandement ä con- 
» siderer lä-dessus,, la deposition de 
» la Place, escuyer de ladite-Galligai 
quiluy a soustenu en la confran- 
» tation, que depuis Ia venue de 
» Montalto, elle ne visitoit plus les 
» eglises, ne se confessoit plus, ains 
s’amnsoit & faire des petites boulet- 
tes de cire qu'elle mettoit en sa 
bouche (14).» 
II. On allegua (15) que par la fre- 
quentation de ce Montalto, les accu- 
ses furent desaccoutumes des obser- 
vances de la religion chretienne, et 
accoutumes au judajsme ; et que de 
la vint qu’on trouva dans leur mai- 
son deux livres, dont Pun qui est 
une forme ie catechisme est intituld 
Caeinöc, c’est-ä-dire en hehreu, ac- 
coutumance ; P’autre a pour titre , Ma- 
cnazor , c’est-i-dire, revolution du 
service annuel, & Vusage des juifs 
espagnols ‚ imprime ä Venise. 

IT. On allegua (16) que de estte 
frequentation et catechisation est en- 
'suivie Vapostasie, et desertion de la 
religion chresiienne , pour se trans- 
Porier, comme ils ont faict, au ju- 
daisme, pratiquans les Hacnfiee, les 
oblations , et exoreismes usitez entre 
les juifs Cela est verifie au procez 
tant par la preuve testimoniale et vo- 
cale , que par la confession de ladite 
Galligai ; et entre autres depositions, 
celle de son carressier est notable , 
‚par laquelle on veoit comme ils seser- 
voient de plusieurs eglises en la ville 
de Paris pour y commettre de nuict 
telles impietez, recogneu&s par les 
ris et hurlemens que l’on entendoit 
en icelles , lorsque ladite Galligai 
erifioit un og, qui est une oblation 
accoustumde entre les juifs en la feste 
de reconciliation, offrani un cog’pour 
les pechez. Et qlue cette oblation d’un 
c0g soit judaique, et que les juifs 
ayent accoustume d’en user ex lieuz 
‚ou is ont permission de demeurer, 
len appert par deux livres qui furent 
representez par M. le procureur ge- 
neral du roy_ lors que Von pı it 
au jugement du “procez , un inscrit 


Baal Haturim, c’est-a.dire, lc chef 


. 
(14) Lä m£me , papı jo4. 
(15) Läm£me, pag. dod. 
(16) La mäme, pag. 465. 





» 
» 
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et patron des ordres, en la premiere 
parıie duquel intiul& Grachchaüm 
c’est-a-dire le chemin et le sentier de 
vie, ou la mauiere de vivre que l’on 
doit garder, ou la maniere de passer 
cette vie, est faict mention de cette 
oblation , et duquel livre Rabbi Jacob, 
soy disant Gaulois. est auteur Et 
Tautre intitule , la Synagogue juifve 
(*), au vingtiesme chapire duquel est 
uerit ee qui sefnier en cette Jeute de 
Reconciliation durant dix jours peni- 
tentiaux , et qu’au neuficme les juifs 
se levent de grand matin „frequen- 
tent Vescole, chantent et Jont plu- 
sieurs prieres.: et soudain’qu'ils, re- 
tournent au lögis , chaque masle tant 
vieil que jeune prend en sa main un 
cog , et la femelle une poule, et la 
femine grosse un cog et une poule en- 
semble en leurs mains, et recitent du 
psaume de David ces mots (**) :Les 
fols par la voye de leur prevarica- 
tion et pour leurs iniquitea sont af- 
fligez en sorte que leur ame a abo- 
min toute viande, et sont parvenus 
‚jusques aux portes de la mort. Cette 
oblation du coq ne monstre pas seule- 
ment le judaisme, mais aussi le pa- 
‚ganisme, et declare les acousez apos- 
tats, consequemment sacrileges, car 
Vapostat est tonu pour sacrilege par 
Bes constitutions imperiales (*}) , qui 
Punissent tels crimes capitaux de con 
‚cation entiere. Et A ce que Indite 
Galligai a dit pour exeuse, quelle 
avait fait telle oblation da coq pour 
la sante et guerison d'une maladie 
qu’@le avait, on luy a respondu que 
telle impiete est punie ode mars encore 
1e ce soit pour remede de guerison 
en 











IV. On donna pour preuve deleur 
affection au. judaisme /a_diligence 
qu'ils faisoient de jaire venir des juifs 
en France , ayant envoye a Anister- 
dam en Hollande, oü il y en a, 
‚pour en faire venir a Paris (17). 

(E)...... mais aussi A’avoir employe 
Part wagique.) L’aocusation dtait 
encore commune au mari et ä lafem- 
me. On la prouva (18): 





„CD Srnagose jndeicadiia Hazorim, anno 
(*3) Psal. 108 

(9) Tor. it. C. de Apontais. 

(*%) Novel, Const. Tronis imp. 65. 

(17) Le Grain „iv. X. pag. do6. 
„uh) Zumimepag.he 
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I. Par une lettre de la nommee 
Gondy , et d’autres de ladite Galli- 
gai apeusee, a ladame Isabelle tenue 
‚Pour soreiöre „ par lesquelles elle {a 
‚Prie luy mander si elle scait quelgue 
chose PaR son art qui regarde en quel- 
que sorte sa personne, ou linterest 
de sa maison. 

11 Par ırois livres de caracteres, 

avec un autre petit caraclere , trou- 
vez en la chambre.de ladite Galligai, 
et une bouötte oü sont cing rondeaux 
de velours, desquels carateres les 
accusez usoient pour avoirdu pouvoir 
sur les INTEZ DES GRANDS. Ce ui 
est verifie par les depositions (le Me- 
ion, an, e Weolas Wiart con- 
frontez & ladite Galligai. Et quant 
aux livres de caracteres trouvez en 
sa maison , ilen est faict mention au 
pröcds verbalde MM.de Maupeou et 
Arnauld intendans des finances , con- 
tenant la description des meubles, til- 
tres, et enseignement trourez en la- 
dite maison. “ 

IN. Par la deposition de Philippes 
Dacquin ey-devant juif , et’& present 
chrestien, qui dit ‚ que lu estant & 
Molins chez le lieutenant criminel , 
les accusez luy ont mande , quils se 
sont aidez de la cabale , et des livres 
des juifs, ce qui sert contre le judaßs- 
me et le sortilege : estant # noter ce 
que depose Dacquin , que Conchine 

la presence de sa imme auroit 
oste de sa chambre un arinal pour 
Pimpurete, emportehorsladite “ 
bre Pimage du crucifix, de peur d’em- 
peschement & Peflet que Conchine et. 
sa femme pretendoient tirer de la 
lecture de quelques versets du psau- 
me cinquante-et-un en hebrieu , la- 

‚elle lecture ils vouloient leurgstre 
icte par Dacquin en laforme quelle 
leur avoit este faicte autrefois par 
Monfalto. 

IV. Par la raison qu'ils firent venir 
des sorciers pretendus religieux dits 
Ambrosiens ‚de Nancy en Torraine , 
lesquels assistoient la marechalle dans 
Yoblation du coq. . 

V. Parce qu’on trouva chez eux 
diverses estoffes, dont its usoient pour 
les pendre au col (19), en la facon 









des preservatifs que les juifs appellent 
Kamen, les Gar lacteria, et Pe- 


riapta, les Latins Amuleta et Liga- 


(19) La meme,pag. 407. 
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turas, qui sont choses reprouvdes par 
les saints conciles, signamment par 
le canon soixante et un de la sirieme 
synode in Trullo , et par un concile 
romain sous le pape Gregoire III, 
et par un autre d’Agathe, cite par 
Gratian(*), et par Pves eveque de 
Chartres (**) rapportant un concile 
d’Arles cap. 5. lequel condamne Phi- 
lacteria diabolica, et characteres dia- 
bolicos. “ 

VI. On prouva contre eux quils se 
servoient dimages de cire, et quils 
les gardoient dans des cercueils. 

VII. Et qu'ils consultoient des ma- 
iciens ‚etseservoient des astrologues 
faisant profession de la mathematique 
judieiaire, et qu’entre autres ils se 
sont aidez de la science diabolique 
de Cosme Ruger, Italien. 

VII. « (20) Mais sur tous est nota- 
» ble le faict,d’un Mathieu de Mon- 
tenay , lequel ladite Galligai a 
fait venir & Paris, comme plus 
grand magicien et plusexperimen- 
{6 que lesdits Ambrosiens, parle- 
quel elle s’est faict exorciser en 
Neglise des Augustins «en la cha- 
pelle des Epifames *, et de nuict, 
comme plusieurs religieus dudit 
monastere ont depose, dont la plus- 
part lui ont este confrontez et non 
reprochez par elle. Estgnt ä re- 
marquer quelexoreisme se fit day 
tre fagon qu’entre les chrestiens® 
ce qui fut fait aussi &s eglises de 
Sainct-Sulpice au fauxbourg saint 

‚ain, et au petit Sainct-Äntoine 
en la ville. Elle respondoit & 
cela,, que ce quelle se faisoit 
ains exorciser de nuict estoit afın 

’on ne sceust le mal pour lequ 
Ai se falsoit exorciser, disant 

w’elle estoit quelquefois possedee. 

lais ce devoit estre par gens’ayans 
le vrai caractere, comme par l’e- 
vesque ou son vicaire, c’est-ä-dire 
le curd de sa paroisse, et non 
des gens incognus et affreux, les- 
quels ont disparu, et n’ont este 
Veuz depuis, comme estoient ces 
» pretendus Ambrosiens. 


C9) Si quis ariotos, 26, 9. 5. 
(*?) Parı. XT,o 1,0154 0158. 

Döcade de Lonis-le-Jaste, li. 
qu’an lien de Epifames „ 
pifames; ce qui w'ent quune 
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» IX. Mfaictaussid remarquer que 
» lorsque ces Ambrosiens vouloient 
» fäire quelque action de leur art et 
» ceremonies en la maison d’icelle 
» Galligai, ils en faisoient sortir tous 
» lesservileurs ‚ encensoient das le 
» jardin , et falsoient plusieurs cho- 
» ses en forme de benedictions sur la 
» terre, et Iadite Galligai ne man- 
’» geoit lors que des crestesde eg, et 
» des roignons de belier , qu'elle 
» faisoit benir, et de ce il y en a 
» preuve testimoniale au procez. 
» X. Est remarquable aussi 





jue 
» tous les ans la veille de P’Epipha- 
» mie, que ’on dit la feste des roys, 
» elle faisoit benir, par le pere Ro- 
» ger, Deau dont elle se servoit pour 
» eaı lustrale ou beniste, ce qui 
» n’estoit sans mystere et dessein, 
» et interrogde pour quele cause elle 
» faisoit cela, m’a rien voulu respon- 
» dre.» 

(F) Une accusation eontenait tout 
ensemble le crime de löse-majeste di- 
vine ‚et celui de löse-majest€ humai- 
ne.) Car le mari et la femme s’en- 
quirent de la vie et salut du roy a 
Personnes faisant profession d’astro- 
logie judiciaire. Cela fut prouve par 
la deposition de Jean du Chatel, dit 
Csar , qui &toit un devineur et fai- 
‚seurd’horoscopes , confront aus ac- 
Olsen, etc. (m) 

(G) Elle allegua quelle etait gros- 
se.) Ayant oui la lecture de sa con- 
damnation , elle dit : Je suis grosse ; 
mais on lui remontra qu’elle avoR dit 
estant prisonniere ‚ et en son procez, 
qu'ily avoit plus de deuz ans quelle 
n’avoit eu da compagnie de son mary, 
de sorteque cela ne powvoit estre qu’au 
dommage de son honneur, & quoi elle 
ne repondit rien, et n’insista davan- 
tage Vardessus (a). 

(a1) Le Grain „liv. X, pag. 408. 
(22) La möme, pag. rad 


GALLONIUS ( Antome) , pr& 
tre de l’oratoire, a Rome, a 
compose entre autres ouvrages , 
un trait@ de Martyrum cruciati- 
bus, quiest fortcurieux. On y voit 
la figure des instrumens dont 
les paiens se servaient contre les 
marty® de la primitive eglise. 
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GALLONIUS. ı 


se *. Il mourut Pan 1605 (a). Je 
donne le titre de quelques au- 
tres ouvrages qu’il composa(A). 

Un petit livre imprime en 
Hollande, Yan ‚699, trapprend 
une chose qui me parait digne 
d’ötre inseree dans ce Diction- 
naire. Elle regarde la dispute oh 
Gallonius entra pour soutenir 
Baronius contre les möines du 
mont Cassin (B). 


" Leclerc dit que ces hgures ne se trouvent 
fwe dans quelques @ditions, entre autres, 
ıns celle de Cologne, 1602 ‚ in-8°. et dans 
Y'edition io-4°. ‚ donnee par Trichet Dufrcsus 
en 16ög. 
(a. Ludovieus Jacob, in Bibliotheck pon- 
tifcik, pag. »63. 


(A) Je donne le titre de quelques 
autres ouvrages qwil composa | 11 
Aitla vie de Philippe Neri, fondateur 
des prätres de Poratoire, et une apo- 
logie pro assertis in annalibus ecele- 
siasticis Baronianis de Monachatu 
sancti Gregorü pape adversus D. 
Constantinum Bellottum monachum 
Casinatem, & Rome, 1604, in-4°. ex 
tvpographid Vaticand. Voyez la Bi- 
bliotheque de Prosper Mandosio. On 
n’a eu garded’y oublier Gallonius, qui 
etait natifde me. R 

(®) Ilentra en dispute pour Soutenir 
‚Baronius contre les moines du eG 
Cassin.] Le petit livre qui me fol 
ira ici un commentaire, est intitule 
Critique du livre publie par les moi- 
nes benedictins de la congregation de 
Saint-Maur, sous le titre de Biblio- 
theque divine de saint Jeröme. II 
contient soixante-six pages in-ı2. L’a- 
vertissement du libraire fait savoir 
que nous sommes redevables de cette 
critique au neveu de M, Simon, qui 
Va ecrite sur les memoires latins de 
son onele. Ce que jem’en vais co- 

ier de ce livret-lä n'est pas l’endroit 
le moins curieux (1). Les moines du 
Mont-Cassin « sont siliberaux de leur 
» froc, que’l’ayant donne & saint 
» Gregoirele-Grand, ils ne purent 
» souflrir que ce cardinal (2) eüt 


4) Critigue de Ia Biblion 
een pep & 
tigues de M. 


divine de 





res cr simon 
gentilbomme allemand, pag. 111 
(@) Cesteärdire, Baron. 






» avance dans ses annales , qui etait 
» faux que saint Gregoire et did 
» moine benedictin; ils publierent 
» aussitöt um livre sous ce titre : 
» Gregorius magnus instituto sanctis- 
» simi patris Benedicti_restitutus. 
» Mais Antoine Gallon. savant pr&tre 
» de’oratoire de Rome, prenant la 
» defense de son confrere Baronius , 
» leur fit une reponse fort vigou- 
» re&use ; et comme elle est devenue 
» fort rare, je vous en marquerai 
» quelque hose en attendant ja’on 
» la fasse reimprimer avec quelques 
» autres pieces sur Ja m&äme matiere. 
» Elleest imprimee & Rome, int 
» avec ce tilre : Apologeticus li- 
» ber (3)....... Je vous avoue que si 
» Von neconnaissait d’ailleurs la piete 
» dupere Gallon ausf-bien que celle 
» de Baronius , on croirait qu'il y 
» aurait de l’emportement dans cette 
» reponse, oü Don accuse les moi- 
» nes dg produire, pour la_de- 
2 Tense We Meur cause , des pilces 
» dont les auteurs meriteraient le 
»- meme supplice que Cicarelle.Etran- 
» [y comparaison! Ce Cicarelle fit 
» Ü longum * pour ses fausselds , 
» pat Vordre du pape Pie V. I est 
» vrai que le m£me Gallon avoue 
» quil revela des choses qui ne de- 
» vraient jamais venirä la connais- 
» sance du public; mais il ajoute en 
» möme wmps, que Vimprudence 
» exträme de ces moines l’a engage 
» älesecrire. Illeurobjecte un grand 
» nombte d’actes faux avaient 
» &t4 fabriques au Mont in, sous 
» les noms des papes et des princ« 

» Tous ces actes ont &t& imprimes 
» A Venise, in-4°., en 1513, 4 la fin 
» de la chronique de ce monastere. 
».Jl ne.sagit de rien moins dans ces 
» faux titres, que d’attribuer aux 
» moines du Mont-Cassin des posses- 
» sions et m&me des villes entieres. Ik 
» est vrai que le moine Constantin 
» produit pour la defense de son 
» monast£re des titfes qui se trou- 
» vaient dans sa bihliotheque, &crits 
» en caracteres lombards ‚ et qui par 
» consequent ne pouvaient pas avoir 

















(a) Foren 1a mie de ca ine Klaramargmı 





eh-dire, co que tont ect 
Leclere , qu'il in penc 

2e'cotte maniere Je parler’r 

Kalk, act. 1er. ve. 
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ı2 GALLUTIUS, 


» &ieforgesdenoureau, Mais Gallon , 
» qui connaissait A fond les pratiques 
» des Tmoines benddictins, repond, 
» que tout ce quiest dcrit parmi eux 
en cos anciens caracteres, ne doit 
point faire foi, comme »il dtait 
scelle du sceau de l’Apocalypse ; 
qu’on sait fort bien quils ne man- 
Quent point d’ecrivains qui ont la 
main assez bonne pour contrefaire 
lescaractereslombards: Acsiguid- 
quid eo caractere (Longobardico) 
ezarktuminvenitur tanquam sigillo 
Apocalypsis sit consignatum in du- 
bitationem non liceat revocare, et 
desint hodi2 quoque scriptores qui 
eorumdem formam elementorum 
valeant imilari, ut plus apud te 
‚Probat genus caracleris , quam ve- 
ritas manifegis rationibus_confir- 
mata.» 
Je n’ai point vu la reponse qui a 
ete_faite I liyret du neveu de 
M. Simon, parleshenddictinsde Paris. 
Sije Pavais vue, Pen auraigtire tout 
ce’ qui_pourrait servir ä Peelaircisse- 
ment.de cette dispute, etj'aurais dt 
lerapporteurfidöle dece quelesdeux 
partis ont allegue. 


GALLUTIUS (Jean-Paur ),sa- 
vant astronome italien, vivait 
au XVIe. siecle. Il inventa un 
instrument pour obsefver les 
Phenomenes cölestes ); et il 
publia divers ouvrages d’astro- 
nomie , et quelques-uns de me- 
decine (A). Il etait academicien 
& Venise. 

0) Quo instrumentonoszexcogitatocmeta 
eliphenomenaund cum horis omnis generis 
oobservantur ex sole, Iund, ac stellis, non 


Tonge al, ecliptieä distantibus. Vosius, de 
Seient. mathem. , pag. 386. 


zurvVureveerverveee 


(A) IL publia divers ouvrages. ] 
Voici ceux dont j'ai connaissance ? 
Della jabrica ed uso di diversi stro- 
menu“ di Astronomia e Cosmogra- 
‚Phia, ä Venise, 1593. Speculum Ura- 
nicum ,& Venise, 159%; Celestium 
corporum et rerum ab ipsis penden- 
tium explicatio, & Venise , 1605. Cet 
ou aete mal attribud ä Paulus 
Galvicius, dans 3e catalogue de la bi- 
bliotheque de M. de Thou (1). Zhea- 


(® Parı. IT, pag. 123. 








trum mundi et temporis, ä Venise, 
1589 ; de Themate erigendo , parte 
Fortune ‚ divisione Zodiaci, dignita- 
tibus Planetarum et emporibus ad 
medicandum accommodatis. Errstat 
cum Joh. Hasfurto de cognoscendis et 
medendis morbis ex corporum celes- 
tium positione, cui argumenta et eapli- 
cationem inscripsit ‚ä Venise , 158%. 


GALLUTIUS ( Tarquın), ne 
en Italie , Yan 1574 ‚entra chez 
les jesuites, ’an 1590, et y devint 
tres-illustre. I] ehseigna la rhe- 
torique dans le college Romain 
pendant dix ans, et la morale 

endant quatre ans. Il mourut,& 
Romele 28dejuillet 1649, dans 
le college des Grecs, dont il 
avait ete directeur dix-huit.ans 
(a). I est auteur de divers ou- 
vrages (A). 


(a) Nathan. Sotuel, in Biblioth. seriptor. 
weietat. Jesu, pag. 753. 


(A) TI est auteur, de divers ouvra- 
ges.] Il prononca 'quelques haran- 
gues devant-le pape, qui ont dtdim- 

rimdes. Ce fut lei qui fit Poraison 
unebre du cardinal Bellarmin, qui 
fut aussi imprimde. Plusieurs autres 
de ses harangues recueillies en deux 
gs et plusieurs de ses podsies em 
tröis livres, ont vu le jour. Ona de 
lui deux commentaires sur la Morale 
d’Aristote , imprimes (1)ä Paris chez 
Sebastien Cramoisi, ie ii 
intituld Yindicationes Virgiliane , 
et Commentarü tres de Tragadid, de 
Comedid, de Elegid, imprime & 
Rome Yan 1621 (2) ‚est bien curieux. 
Son dessein « a did de justifier Vir- 
» gile & quelque prix que ce füt. 
» Pour cet eflet il rapporte toutes 

» objeetions quil a cru pouvoir faire 
» sur divers endroits de ce poäte. 
» Mais il y en.a plusieurs quiil n’a 
» point proposees dang tonte leur 
3 Porce „de peur de s’öter la facilite 
» d’y röpondre. Neanmoins parmi 
» qüelques raisonnemens assez. fai- 


























GALLUTIUS. GAMACHE. GAMBARA. 


» bles, il s’en trouve d’assez raison- 
» nables, soutenus meme de beau- 
» coup d’humanites, et de beaucoup 
» de helles maximes concernant V’art 
» poetique (3).» M. Baillet indique 
lä une ruse qui n’est que trop ordi- 
naire dans toutes sortes de dispu- 
tes, et principalement parmi MM. les 
controversistes. Quand ils ne cesen- 
tent pas capables de repondre ä une 
objection , ils en ötent la principale 
dißiculte; c’est desarmer son ad- 
versaireavantquedel’attaquer.Le p&- 
re Gallutius publiaä Rome, Yan 1633, 
le renouvellement de l’ancienne tra- 
gedie, et la defense de Crispus. Cet 
ouyrage est en italien (4). 

Ce jesuite est sans doute le möme 
orateur que Balzac loue dans les pa- 
roles que vous allez lire. J’avais ap- 
pris en Italie, dit-il(), que pour 
@erire comme ü faut, il se fallait pro- 
‚poser les bons’exemples , et que les 
bons eremples etaient enfermes dans 
un certain cercle d’annees , hors du- 

wel il n'y avait rien qui ne fit, ou 

lans limperfection de ce qui com- 
mence ou dans la corruption de ce 
qui vieillit. Avec ce principe je m’e- 
dais trouve a la harangue funtbre 
du cardinal Bellarmin , ei j' 








Jr 
consider& ce grand et admirable je- 
suite, qui avec la dignite de ses ges- 
tes, les grüces de sa prononciation 
et Peloquence de tout son corps, qui 
accompagnait celle de sa bouche, 
me iransporta en esprit. dans Pan- 
eienne röpublique. 

(3) Billet, Jugemens sur les Poätes, tom. I, 
um. von, pas. Sı. 

(6) Sotacl, Bibtionh. script. 108. Jean. 

(5) Dalzac, OEuvres diversen, pag. m. do. 

GALLUTIUS (Ance ), natif 
de Macerata en Italie, se fit je- 
suite l’an 1606 , äge de treize 
ans. II se fit estimer par son €lo- 
quence et par ses vers. Il ensei- 
gi larhetorique dans le college 

'omain pendant vingt-quatre 
annees , et ilmourut ä Rome, le 
28 de fevrier 1674, äge de plus 
de quatre-vingts ans (a). Il est 
auteur de quelques ou@rages (A). 








(o) Sotuel, Biblioth seriptor. so. Jen, 
pa.6ı. 
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(A) II est auteur de quelques ou- 
erages.] De, quelques hararıgues la- 
tines *, et. d’une histoire de la guerre 
des Pays-Bas, depuis ’an 1593 jus- 

ues & la tröve conclue Yan 

tte histoire est en latin : elle fut 
imprimee & Rome, Pan 1671, en deux 
volumes in-folio. On l’a reimprimee 
en Allemagne, in-4°., Van 1677. 


ines sont an nombre de 
es Sotmel, 





GAMACHE ( PritippE) en la- 
tin Gamachaus *, docteur de 
Sorbonne, et professeug en theo- 
logie dans Y’universit€ de Paris, 
a passe pour un des habiles theo- 
logiens du XVII. siecle. Il dtait 
ne l’an ı586, et il mourut le 
2ı de juillet 1625 (a‘. Ses com- 
mentaires sur Thomas d’Aquin , 
iutitules Summa theologica (b), 
sont fort estimes. Voyez ci-des- 
sus (c) ce quil disait de saint 
Augustin. 

* Joly dit que Gamache &tait Picard et 
noble, que son nom de famille etait Rouault, 
que le nom de Gamaches (et non Gamache) 
Yient dun bourg anciennement appele Ga- 
mapie. Leclerc s’etait contente de Aire, 
qu etant priour de Sorbonne, Gamache fut,, 
en 1596, nommE par Henri IV & l'une des 
nouvelles chaires de philosophie que ce prince 
venait de fonder. 

(a) Freher., in Theatro, pag. 423 

(b) Imprims ä Paris, Pan 1637 en trois 
volumes in.folio. 

(c, Remarque (D) de Particle ADam (Jean), 
tom. I, pag. aut. 

GAMBARA ( Laurent ), natif 
de Bresce, en Italie , fut un des 
bons poetes latins du XVI*. sie- 
cle. Il vecut long-temps & Ro- 
me, chez le cardinal Alexandre 
Farnese (a). 11 publia dans la 
m&me ville un recueil de podsies 
dont le Giraldi,, qui etait bon 
connaisseur , et qui n’avait pas 
trop d’indulgence, dit beaucoup 
de bien (A). Manuce a loue en- 
core plus amplement les poesies 





(a) Thuan., ib. LXXXIP, pag. m. 76. 


14 . 
de Gambara (B) ; mais il se faut 
souvenir quil donne ces 
grands eloges dans des lettres 
qu'il lui ecrit. Muret passa dans 
une autre extremite (C); car il 
parla des ouvrages de ce poöte 
avec le dernier ınepris. On conte 
(b) que Gambara avait fait des 
vers trop libres, et un peu sa- 
les, mais que , se voyant eleve ä 
- Ja pretrise , il les jeta au feu en 
presence de plusieurs personnes, 
quoique lg public eüt une extr&- 
me impatience de les voir. Il 
composa un ouvrage ot il met 
les poetes sous un rude joug 
(D); car il ne veut point qu’ils 
touchent aux fables a paganis- 
me. Il mit en vers latins quel- 
ques idylies de Rion ‚et y reussit 
assez mal, si l’on s’en rapporte 
au jugement de Bartlıius (c). II 
mourut ä Rome vers la fin de 
Pan 1586 , äge de-quatre-vingt- 
dix ans (d). 
Pe de KA 
(c) Barth., in Statium, tom. IT, pag. 


1635. 
(4) Thuan., ub-ERRKIV, pag. 76. 





(A) Il publia un recueil de pocsies 
dont le Giraldi....... dit beaucoup 
de bien.) Citons ses paroles : Pirit 
adhuc Laurentius Gambara Riulanus 
ex Brixid, cujus poemata nuper legi 
‚Roma excusa , non indigna illa qui- 
dem lectione bonorum, nam et numeris 
Poeticis , ac figuris , et varid erudi- 
tione habetur‘ insignis. Rome versa- 
tur Basilico nostro Zancho carissi- 
mus amicus , ut ex ejus carmine facil& 

‚noscimus , et Zanchi ipsius epis- 
tolis (1). Nous verrons dans la re- 
marque suivante la confirmation de 
ce quel’on vient de lire touchant l’a- 
mitid de Gambara et de Basile Zan- 

ius. 

(B) Manuce a loue encore plus am- 
‚plement les pods es de Gambara.] 11 

1) Gyrald. ‚de Poät. suor. tempor. dial. ZIT, 
ee ” 





GAMBARA. 


lui €crivit une lettre (a) peu apres la 
mort de Basile Zanchius , de laquelle 
il le suppose tri.atlige,'yula aison 
intime qui avait &t@ entre eux. I] 
remarque qu’on les regardait comme 
les deux premiers poötesde ce tem 
1ä; mais qu’on n’avait pas deeide le- 
tuel des deux P’emportaitsur’autre: 
/uit uterque vestrum ad podticam fa- 
eultatem haturd propensus, ac mir& 
factus , ingenio verd ita pares, ut, 
cum nemo tam bonus pola sit, quin 
vobis primas in componendis versibus 
Partes tribuat , quam_ confessionem 
’eliam ab invitis exprimit podmatum 
‚comparatio, uter tamen utri prastet,, 
'nondum satis judicare quisguam pos- 
s:t(3). Dans une autre lettre, il Vex- 
horte & continuer le poöme dont il 
avait vu le commencement avec une 
extreme admiration. Patavi dum 
eras , habebis in manibus egregium 
illud' po&ma de novis insulis a Co- 
Iumbo inventis : cujus ego cum ezor- 
dium, multis presentibus, legissem , 
admiratus gravitatem,, et elegantiam. 
carminis, exclamavi ı Cedite, Romani; 
in quo, adhuc, qui & me dıssentiret;, 
inveni neminem. (Juö magis tehortor, 
quanguam , ut spero , currentem, ut 
approperes, habeasque rationem nor. 
ezpeclationis modö nostre, verum 
etiam gloriz tu@, cujus habes a na- 
turd preclarum seminarium, quod 
etiam studio excolis , ingenium tuum. 
Urge igitur,nec institutum dimitte (4). 
M.Teissier assure que Gambara a 
mis au jour cette description de la 
decouverte du mouveau monde (5). Si 
cela est, Pexhortation de Manuce ne 
fut pas inutile. 
Muret passa dans une 
imite.| Ü y a sans doute 
une exageration blämable dans les 
flatteries de Paul Manuce, mais l’exa- 
geration opposde oü Muret s’aban- 
jonna est encore plus vicieuse. 11 
ecrivit ces deux vers a /a t&ie'de 
son exemplaire des poesies de Gam- 
bara : 












N 





'sunt mostrates tergere. ie (6). 


3) Paula epist. KXVIL, Lk. 
#, epist. XLVIIL, Id. 






& Crestla XXPITIe. du IV. livre, 





8) , Elog. , tom. IT, pag« 71. I ne 
cite que In iclre de Manuce. 
(6) Mönsge, Anti-Baillet, tom. II, pag. 9. 





GAMON. GANYMEDE. 


Le pere Sirmoud ayait vu cet exem- 
plaire dans 1a bibliotheque des je- 
Suites de Rome (7). M. Menage oppo- 
seä oe Jugement le Muret la louange 
'eM.de Thon adonnee ä Gambara 
®. SA] se füt souvenu du Giraldi et 
e Manuce il le eüt aussi opposds 


au sale et rilain distique qu'il& ra, 
rn pP 


PD) II composa un Ouvrage ol il 
met les poätes sous un rude jeug.] 
Lisez ces paroles de M. Bpillet : 
« a fait un trait@latin de la maniere 
» de rendre la podsie parfaite, im- 
» prim&äRome, in-4°. Vannde de sa 
wort. Il pretend faire voir dans cet 
gurrage quil ya ame obligation 
indispensable & tout poöte, ou ä 
tout verificateur et rimeur se disant 
poäte , de retrancher non-seule- 
ment tout ce qui peut ötre malhon- 
nöte ‚lascif et libertin danelesvers, 
» mais encore tout ce qui sent la fa- 
» bie etle culte des fausses divinites 
» (9).» de vous renvoie & la refle- 
xion que M. Menage faithä-dessus (10). 


zerere 





GAMON * (CurıstorRLE DE), 
ne m’est connu guepar un ouyra- 


gequ’ilpublia Pan ı60g. I] apour 
ütre , La Semaine ou Creation 
du monde , contre celle du sieur 
du Bartas. Voyez la remargue 
(A). 

* Leclere dit que Garaon tait d’Annonay , 
et calviniste ‚et de plus chimiste, comme le 
prouve le livre intitule : Commentaire de 
Henri de Linthault, sieur de Möntlion, doc- 
teur en medecine, sur le Tresor destresors de 
Christophle de Gamon , revu et augmente par 
Pauteur (Linthault ).'Le texte de Gamon 
est en vers frangais. Celivre a 6i6 reimprime. 
Leclere ajoute que Yon trouve des vers de 
Gamon ia 18te de | Histoire des Kaudoiy, 

ubliee, en 16:8, par P. Perrin de Lyon. 
Da a encore" de Gämon 10. Ze Jardına de 
Poesie de C. D. G., avec la Muse divine du 
möme auteur, 1690, in12; 3%, {es Püche 
ries, divisdes en deuz parties, Lyon, 1509, 
hmıa. Ce sont des polen. ” 


(A) oyez la remarque.] Le sieur 
Bolt ‚ apris avoir Ai beaucaup da 
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bien de la Semaine de du Bartas, 
ajoute ceci : « Mais comme les ju- 
» ggmens des hommes sont divers , 
» Christophle de Gamon , personnage 
» recommandable par sa doctrine , 
» grötendit de marquer des defauts 
» dans ce livre, et. d’en diminuer le 
» merite par un autre qu’il compo- 
» sa sur le meme sujet, et qu'if mit 
» en lumiere quelque tenıps apres la 
» mort de ou Baaras: il lui disputa 





» neanmoins cette palme avec quel- 
» que respect, etneput apr&s tout re- 
» fuser äla memoiredecegrand hom- 
» ge les louanges qu’il reconnaissait 
» Jui &tre dues si justement (1).» 


a 





GANYMEDE, filyd’un roi de 
Troie (A), etait le plus beau 
gargon du monde, Jupiter en fut 
charme, et P’enleva, et le fit son 
&chanson & la place d’Hebe (a), 
et Pemploya & d’autres usages 
tres-criminels (B). Les uns di- 
sent qu'il le fit enlever par un 
aigle, les autres assurent qu'il 
fut lui-meme le ravisseur, sous la 
forme de cet oiseau (C). Il dei- 
fia ce jeune gargon, et fit un 
tres-beau present au pere (D). 
L’on n’est point d’accord sur le 
lieu oü se fit P’enlevement, ni 
sur P’etat oiygtait alors le gargon 
qui fut enlev& (E}. Les uns disent 
qu’il etait sur le mont Ida, les 
autres le placent ailleurs : quel- 
ques-uns pretendent qu’H chas- 
sait ‚et quelques autres qu'il gar- 
Aait un troupeau. Je ne m’amu- 
serai point & rapporter les expli- 
cations allegoriques que l’on a 


(@) On verra dans la remargue (D) lacci- 
dent qui fut le pretexte de la destitution 
d’trebe. Charles Etienne le rapporte. et cite 
Servius : Cüm Jove, dit-il, apud Kthiopas 
wenante , Hebe pocula illi administrans, 
Perque habricum mind cautd incedens, ce- 
Cidisset, revolutisque vestibus obsesena supe- 
ris nudässet , ab officio est amota, ejusque 
Ioco Ganymedes subrogatus. He Servius, 
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donnees (b): cesont des jew d’es- 
rit que Yon peut multiplier & 
Fiokai, et par lesquels on trou- 
ve dans chaque chose tout ceque 
Yon yeut. Mais jedirai quil ya 
des &crivains qui ont rapporie 
ceci$ur le pied d’un fait histori- 
que. Ils pretendent que Gany- 
mede fut reellement enleve par, 
un prince qui en etait amoureux 
(F)- Les peintres qui le represen- 
tent enleve sur le dos de Vaigle, 
s’abusent, et ne consultent pas 
les anciens auteurs (G). On pre- 
tend que Ciceron n’a pas bien 
connu le pere de'Ganymede (c}. 
De temps irfimemorial les Phlia- 
siens avaient une devotion parti- 
culiere pour une divinite qu'ils 
nommerent d’abord GAnyMEpA , 
et 'ensuite Hebe. C'est ce que 
Pausanias nous apprend au livre 
II, page 140. 


(6) Yoyes les commentateurs dg IV*. 
eroblöme Fleiat. “ 


(©) Voyes la remarque (A). 

(2) Fils dun rei de Troie.] Tros, 
fils d’Erichthonius, et petit-fils de 
Dardanus, fut pere d’Ilus, d’Assara- 
cus, et de Ganymide. Voici des vers 
grecs qui nous apprennent cela, et 
qui _meritent d’etre a puisqu’ils 
rendent temoignage & 1a beaute de 
ce gargon, et ä son enlövement,, et 
Ala charge qui lui fut donnde de ver- 
ser & boire ä Jupiter. 

Adpdahos ad wind dir "Epılänier Ba 

mia (1). 





yiramra, 
Ir 7, Anwdpankı me, na) drridsor 
Tarupidns, 
04 Ih adrnıgns ylrıra Brarär drdje- 


mar, \, 
Tor ne) dmpuifarre Bi Al imo 
Adern, 


(1) Hom., Ii., lid. XX, va. ang. 
10) D 


» juste, et pour le 


GANYMEDE. 


Kanon irn dh, Ir’ Barden par 
main (2). 
ws rursis genuit lin Erichthonium 
reger 
Troim autem Erichihonius genuls Trojanis 
- vepem, 
Be Trok ver rurslm ıres flü ineulpaui nat; 
un, . . 
Husque Assaracuıque ei dirihus Ganymeder, 
m denn a in German 
Quem cıikm rapuerunt dii , Jovi ut pocillaior 
ae, 
Pulchriiudinem ob sam , us immortalibus 
Intererset, 





Notez qu’Homere dans ces vers-lä 
ne dit point, comme il fait ailleurs 
3), 2; Jupiter ait enlev€ Ganyme- 
de; il dit que les dieux Venleverent 
pour le faire servir d’echanson ä Ju- 
iter. I1 ajoute qu'llus, frere atne de 
‚ymede, engendra Laomedon qui 
fat p£rede Priam. J’observe cela par- 
ce qu'il est necessaire d’examiner si 
Ton censure Ciceron avec justice , 
Ioraqu'on Nui reproche commie un pe- 
‚che de meipoire, d’avoir dit que !’en- 
fant quifut enleve etait fils de Lao- 
medon. Trois igirur fuit filius Gany- 
medes, non PO ut videbar. 
sensisse Cicero prim. Tuscul. lapsus 
videlicet memorid ( quo nomine Solent 
magni viri laborare, qui gravioribus 
impediticuris, em .eitant velautores, 
autorum testimonia, tolo, quod 
aiunt , colo aberrant : id quod dili- 
rens lector sep£ in Aristotelis depre- 
Gender libris, prasertim de moribus). 
Verba Ciceronis hec sunt : Nec Ho 
merum audio, qui Ganymedem a 
Düs raptum ait propter formam , ut 
Jovi pocula ministraret”:; non justa 
causa , cur Laomedonii tanta fieret 
injuria. Finebat hec Homerus et 
humana ad Deos transferehat,, divi- 
na mallem ad nos ($). M. le F&- 
vre pretend que cette censure est in- 
prouver il allögne 


(5) un passage du scoliaste d’Euripi- 


de, oü un ancien &crivain tmeigne 





(5) Hine animadvertere potes satis impro- 
sper& Ciceronem a mulis reprehensum [wisse 
1: „Ganymeden Fasmedentis Siem Jacit, 
an. Faber. , epist. LVILL, üb, II, pag: 153. 
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ge Ganymede etait fils de Laomedon. 
la veut dire que, vu le partage de 
sentimens, Ciceron a pujouir de la li- 
berte_ de suivre Homere, ou de ne 
le suivre pas; et quiainsi ce n'est 

int par inadvertance, ou par ou- 
Bii, mais par choix, quila dit que 
Ganymede etait fils de Laomedon. 
Wen deplaise ä Vapologiste, la cen- 
sure me paratt tres-bien fondee; car 
Ciceron en cet endroit-lä rapporte 
une tradition qui vengit d’Homere , et 
il le cite qui plus est. Il n’y adonc 
aucune apparence geil Pait. voulu 
contredire ä l’egard-du pere du beau 
garcon enleve. Disons done qu'ilcrut 

u’Homere le faisait fils de Laome- 

Ion , et concluons que sa memoire le 
trompa. 

Notez que quand je me suis servi 
de Vexpression vague fils d’un roide 
Troie ‚ ai eu dgard aux varietds que 
Yon obierye dans les auteurs sur ce 
sujet. Hygin assure dans le chapitre 
CAXKIV Sue Ganymöde etait üls ’As- 
saracus, etdans le chapitre CCLXXI , 
quil etait file d’Erichthonius. Quel- 

ues-uns (6) le font frere de Laome- 
den, et par consdquent fils d’Ilus. 
D’autres (7) le font fils de Dardanus. 
Le sentiment d’Homere est le plus 
commun. . 

(B) Jupiter... le fit son echanson... 
et Vemploya a d’autres usages trds- 
’eriminels.) Les vers d’Homere, que 
Von a vus dans la remarque pröcd- 
dente , ne marquent point qu’au- 
cun motif d’impurete aıt donnd lieu 
ä Venlövement de Ganymäde. Is td- 
moignent seulement que la beaute de 
ce jeune homme engagea les dieux d 
le transporter au ciel , afın qu'il füt 
Vechanson de Jupiter , et quil vecht 
entre les natures immortelles. C’est 
comme si Yon disait qu’ils le trouve- 
rent trop beau pour ne devoir pas 
servir d’ornement la cour celeste, 
et quils crarent que la terre n’ayant 
Pas assez de merite pour posseder un 
tresor de cette importance, il lui 





fallait procurer une habitation plus Y; 


digne de lni, c’est-ä-dire, une bonne 
pläce dans 16 pays de Fimmortelle 
'atitude. Cela ne designe aucune 


lascivete, Homere s’est exactement ' 


(6) Taetses ad Lycopbron. , pag. 10. 
(2) Lueian., in Charidemo, oper., tom. IT, 
Pag. 1019. 
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"7 
tenu dans les m&mes bornes, lorsqu'il 
a parle de Ganymede dans P’hymne 
de Venus. Il y change quelques autres 
eirconstances : car suppose que Ju- 
piter Venlevaafın de le Haire Yächan- 
son des dieux; mais il n’altere point 
le reste: v 


H ra phr Farbör Tarunidtarpaniıa 
Zus 


Hywas' jör dd adne, ir dardrun 
ker, 
Kairs Arös nard da doc immun 
Ani, . 
Oase ihin ‚wären verbr Ba- 
varası, 
Xpvoiov in upuräpes ddr vlarap 
ipußfhr. 
Hie quidem farm Ganymedem consulior . 
Jupiter 
Rapuit suam propter pulchrifudinem, ut cum 
Be an Ge findet 
ir in domo Diis vinum 
Mirabile sin „ab omni Torhneia Tumor 
alibus, 
‚Aureo «x eralere hauriens neciar rubrum. 


Apollonius ne #Scarte point de cette 
idee, et]’on serait trop soupgonneuz, 
sil’on en jugeait autrement sous pre 
texte des derniers mots dont il s'est 
servi. Rien n’empäche qu'on ne les 
reduise au meme sens quHomere 
avait exprimd : 


222. Merd xl Tarupuidia, air je 


ers Zuic 

Obyars iyzarirarııy igicur dara- 
nee, h 

Kan abe en. 


. . Sed cum Ganymede, quem aliquando 
Jupiter 
In calo lncdrat, & deumum fecerai conia- 
‚Pulchritudinie eupidur (8). 
Les autres poötesn’ont pas garde tant 
de mesures; ils ont dit tout net que 
Jupiter devint amoureux de Gany- 
le, et qu'il Penleva pour conten- 
ter sa pederastie. Voyez les deux vers 
de Plaute que j'ai cites ci-dessus (9), 
etle X«.livre (10) des Metamorphoses 
d’Ovide. Si P’on en croit le grammai- 
rien Servius, rapti Ganymedis, dans 
irgil ie siu- 
lasieura 


rgile , est la m&me chose 
‚Prati, corrupti(11). Je laisse: 
3) Apoll. Rbedi ‚0, Argonant., Lib, IIZ, vr. 
'&) de Vartele Avonın. 
En . 
c verba Hneid., üb. I, 
aan. . Etrapti Ganymedis honorer. 
2 
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endroits de Martial, et nommement 

ces quatre vers: 

in puero tetrieis me vocibus mtor 
"te quogue habere refors. 

ie ande Tano Toner 

facilicam Gunymedejacei(1). 


Je ne compte*pas pour peu de chose 
Vautorite de Lucien ; car ecigue ce 
füt un impie qui ne se t qu’ä 
tourner en ridieule, la religion, il 
fallait que ses railleries eussent quel- 
que fondement : ilse serait rendul 
‚mömeridicule s'il eütplaisantesurdes 
opinions, ou sar des c&rdmonies for- 
‚gees dans sa t£te, et imputdes calom- 
Dieusement aux paiens. Il prenait 
donc dans les traditions , et dans le 
„eulte des gentils, lg matiere de ses 
satires : puüs done quil a suppose 
‚que Ganyimede etait tont ensemble P’e- 
chanson et le mignon de Jupiter 
(13), H faut conclare-que d’etait tın 
sentiment. assez commuh dans le pa- 
anisme. Mais nous n’ayons que faire 
& son autorite : celle de Platon tou- 
te seule serait sufisante. Ce grand 
‚hilosophe a condamne la fiction que 
Is Cretois avaient etablic touchant 
Ganymöde, pousses ä cela par Vin- 
teräi de trouver un gend exemple 
qui favorisät leur rastie : or, la 
Able de Jupiter et de Ganymöde elait. 
fort propre & leur intention, parce 
‚ qu’on croyait que leurs lois etaient 
venues de Jupiter (14). Ils ensei- 
gnaient done que cette divinite se 
servait de Ganymöde pour les plai- 
sirs de P’amour. Je ne sauraiv mem- 
pöcher de citer iei Senöque, qui a 
mis cette action de Jupiter entre les 
folies que les poätes avaient chan- 
tees touchant ce Dien, et qui n’& 
taient propres qu’& öter la honte du 
erime ä tous ceax qui aurafent forme 
une telle ide de la nature divine. 
Sic vestras hallucinationes fero , dit- 
il(15), quwemadmodum Jupiter opti- 
mus masimus ineptias poetarum : 
quorum alius........ adulterum ipsum 
indazit..... alius raptorem ingenug- 


















. KLIV.Ub. XI. Poyesaussi 


Kun) Mint, 
P£pigramme KA VIL du m£me livre. 








de Leg. ,üd. I pag.m. 776, E- 
„de Virk bentä, cap. AXYI, 
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rum corruptoremque et cognalorum 
quidem.......; quibus chi aliud ac- 
tum est quam ut pudor hominibus 
ındi demeretur , si tales deos 
eredidissent. 1 est indubitable qu’il 
avait en vue la fiction de V’enleve- 
ment de Ganymede; fiction d’autant 
pesinjurieuse & Jupiter, qu’il etait 
le trisaieul de ce jeune homme. Cette 
‚rents fit dire & quelques-uns que 
Jardanus, bisaieul de Ganymede ‚n’e- 
tait pas Als de Ahpiter ; car s’il Peht 
die, comment est-ce que Jupiter au- 
rait pu commeltfe cette infamie? Sed 
authores quidam tradunt, Dardanum 
et Jasium Corii filios fuisse, mon 
Jovis; nee enim (si ta“ fuisset) ad 
usus impudicos Ganymedem prone- 
Potem suum habere potuisset (16). 
Ceci justifie les peres de Peglise, 
qui ont reproche aux paiens cette 
infamie du plus grand de leurs dieux 
(17). On ne saurait chicaner sur ce 
point-lä , comme si les Clement 
Alexandrin, les Arnobe, les Lac- 
tance, ayaient employe la superche- 
rie, ou m&me la calomnie contre 
les"gentils. Ils ont object une tra- 
dition bien etablie, et qui setendait 
jusques au culte; car le meme Jupi 
r, que Von adorait dans les tem- 
ples, y etait represente avec Gany- 
mäde, et avec laigle qui enleva ce 








jeune garcon. Lisez ces paroles de 

otance (18) : Nam guod aliud ar- 

imentum habet imago catamiti, et 
effgiesagnile ‚cum ante pedes Jovis 
Ponuntur in templis , et cum ipso pa- 
riter ıntur, nisi ut nefandi 
sceleris, ac stupri memoria maneat in 
wternum? Consultez aussi Tatien 
(19). Pai vu dans Jurenal une chose 
qui siguifie qu’il y avait ä Rome, ou 
un tenıple de Ganymede , ou un 
temple qui contenait la statae de cet 
chanson de Jupiter. Les commen- 
tatenrs n’eclaircissent guere cet en- 


droit-lä 
‚Naper enim, ut repeto, Janum Iridis & 
a en 
Pacis , el advecım soereia palatia mairis , 





(16) Lactant. , ib. I, sub fin. 

Voyen eisdersus la 
riicte de [3 
ei sarnt Angestin , de Cirit, 
AXPI. 












18) Lactant. 
Po) Foyen la remargue (G), & la alle 

19) Yoyın B - 
won {ok 
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Bi Ceerem {nem quo non pronst fümina 
Notior Aufdio nachus celebrare solebas(ao). 


Pausanias fait mention d’une sta- 
tue de Jupiteret de Ganymede qu’an 
certain homme de Thessalie nomme 
Gnothis dedia dans le fameux temple 
d’Olympt (a1). 

(5 Les uns disent qui le fr en- 
lever par un aigle, les autres qu'ül 

Iui-meme le ravisseur sous la for- 
me de cet oiseau.] Horace et Hygin 
Ga) sat du premier sentiment : 
Ovide et Lucien sont du second. 
Voici les paroles d’Horace : 

Quelcm ministrum fulminie alitem, 

Calper Dear pr 5 bee veyei 

ermicit, jelem 
Jupiter in Ganymede flavo (33). 
Pour ce qui est d’Ovide, il s’est ex- 
‚prime de cette fagon : 





Arripit Tiedem, qui nun 
miscet, 

Invitdque Jopi nectar Junone mir 
Vous trourerez les paroles de Lucien 
dans le dialogue E Jupiter et de 
Ganymede (a5). 

) Il deifia ce jeune garcon, et 

it un ir&s-beau ‚present au pere.] 
"Tros etait inconsolable d’avoir perdu 
ce cher fils; mais apres avoir ren 
quelque dedommagement, et Ja non- 
elle que celui- qu'il pleurait virai 
toujours entre les dieux, et ne vieil- 
lirait jamais, il se consola. Jupiter 
lui, fit present de quelques chevaux 
ui couraient fort vite, et qui etaient 
Ei nombre de ceux qui portaient les 
dieux (26). Notez que Laomedon, fils 
de Tros, promit ä Hercule de lui don- 
ner les’ chevaux que Jupiter avait 
fait servir de compensation (27); 
mais n’ayant pas tenu sa parole i 
fut assiege dans Troie, et y perdit la 


(20) Javen., sat. IX, os. 22. 
ler) Penn, ib. Pu cap. KRIP, pas. m. 





(a2) Hypin., Poätie. Astron., Ib. I 
XFT Vıye 
u 
(33) Horat. , od. IV, &ib. IV, 
„lb. X, vs “ 
tom. I, pag. naß osaag 
(36) Tird d’Homöre, Ayım. in Venerem. 
Gm) ASX Eios wohn Tarupidion. 
Deait pro flo sompensationen Ganymede. 
ee iades Ibn Pr var 6. 





IT, gap. im 
es man Apolodare, Ih. HIT, pag- 


vie. Hercule avait demande ces che- 
vaux-lä en r&compense du service de 
delivrer Hesione , fille de Laomedon, 
exposee & un monstre marin (28). 
Notez aussi que sans que Laomedon 
s’en apercüt, Anchise eut Padresse 
d’avoir dela race de ces chevaux 
(29). Notez enfin que, selon quelques 
auteurs (30), le present que Jupiter 
fit au pere de Ganymäde, fut une 
vigne d’or que Vulcain arait fabri- 
quee. Au reste, si les autorites qu’on 
a voes ci-dessus(3') touchant la dei- 
fication de ce jeune homme ne pe 
saient pas, on y pourraitjoindrele 

moignage de PRdare a, et celui 
de Lucien (33), et ce commentaire 
de Servius. Honores dizit , vel prop- 
ter ministerium poculorun, ad'gubd 
Feceptuy est. reınotd Hebe filid Juno- 
nis , qua Jovi bibere ministrabat ; vel 
ob hoc quöd inter sidera collocatus „ 


,. aquarüi nomen accepit; et non ob hoc. 


tantiım iraseitur Juno, sed quöd vio- 
latus sit ut divinos honores conseque- 


. retur (34). Vous voyez dans .ces pa- 


le Servius deux choses gote- 
'une est qu’Hebe qui avaıt la 
charge de verser & boire aux dieux, 
fut privee de cet emploi, et que Ga- 
nymede fut mis ä sa place ; Yautre 
est qu’on le mit entre les etoiles, et 
quil fut le signe du zodiaque , ze 
nous appelons verseau, et que les 
Latins appellent aquarius. Hygin 
observe cela (35). Quel cröve cour 
pour la pauvre Junon de voirle mi- 
gnon de son mari occuper la place 
Qu’on avait ötde & sa fille Hehe! Le 
malheur qui etait arrive 4 Hebe fut 
bien le pretexte de sa destifution ; 
mais non pas la vraie cause. Elle etait 
tombee pendant que les dieux etaient 
ätable, et avait montr& tout ce que 
la pudeur veut que Fon cache (36). 
Jupiter, jui desiraitardenment que 











En., lb. I, vs. 38. 
Poit. Autron., 


(26) Yoyen ei-dessus la eitation (a). 


20 
Ganymede füt son echanson, profita 
de cette conjoncture pour destituer 
cette pauvre Alle. 

(E) L’onn’est point d’acoord sur le 
lieu ois se fit Venlevement, ni sur 
Vetat os etait alors le gargon qui, fü 
enleve.) Lucien (37) suppose que Ga- 
nymöde faisait la fonction de berger 
sur le mont Ida, lorsque Jupiter l’en- 
leva. Virgile suppose qu'il y chas- 
sait: 

Intertusgue puer frondord regius Idd 

a shae faigat 

Acer, anhelanli zimil , quem prapes 





edibus rapait Jovis armiger un- 
8). « 


Valerius Flaccus (39) et Stace (40) 
ont .imitd cet endroit de l’Eneide. 
Mais Strabon (4) assure que !’on di- 
sait que Ganymede avait &i# enleve 
dans un lieu qui s’appelait Harpa- 

ia, et qui etait situd sur les con- 
ins du territoire dela ville de Pria- 
pe, et de la ville de Cyzique ; etque 
selon d’autres,, il avait et enleve au 
Promontoire de Dardanie. Les Chal- 
cidfens (42) soutenaient que Venle- 
vement se fit chez eux , c’est-äglire, 
dans Pile d’Eubee; et ils montraient 
le lieu oü Jupiter avait fait ce rapt. 
‚Cötait un lieu plein de myrtes, et 
on Fappelait Harpagium. Notez que 
’taient des gens d’une inclination 
excessive am peche contre nature. 
Tips md mardnd Fauna: imrinran. 
‚Prodigiost in amore puerorum de 
‚grant (43). I y a donc bien de ap 
Parence qu’ils debitaient cette tradi- 
tion afın de se mieux couvrir de 
Yautorit et de Vexemple du plus 
grand des dieux. C’est ce que Platon 
a pense des habitans de !'tlede Cröte, 
comme je Pai deja dit K3 Suidas 
nous a conserve une autre bypothese 
touchant le lieu de l’enlövement, 
voyez laremarque suivante. 

P Ily ades eerivains qui. 
prötendent que Ganymöde jut reel- 





(37) Lucien. , in Dial, Joris et Gasym., 
Oper. „tom: I,pag. voh. 
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lement enleve par un prince qui en 
tait amoureuz. ] Herodien rapporte 
que le lieu qui se nommait Pessi 
‚nunte, dansla Phrygie, ayait.ete ainsi 
appeld, ou parce' que le simulacre 
je la mere des dieux y etait tombe 
u ciel, ou parce que le combat qui 
»'y donna entre Hus et Tantale codta 
la vie ä+ plusieurs personnes. Ces 
deux princes, Yun Phrygien, Yautre 
Lydien ‚se firent la guerre,, ou par- 
ce qu'ils ne purent conyenir des li- 
mites de leurs etats (45), ou plutöt - 
ä.cause que Tantale avait enleve Ga- 
nymede. Ce dernier perdit la vie au 
champ de bataille entre les mains de 
son frere, et celles de son ravisseur , 
celui-cine voulant point le relächer,, 
et Vautre faisant tous les eforts pos- 
sibles pour Je lui öter. Son corps ne 
s’etant point trouve, on donna du 
merveilleux et du divin ä son aven- 
ture, et Von en tira la fable que Ju- 
giter Yayait enleve (46). Nous lisons 
asla chroniqued’Eusdbe (47), quau 
jet de Venlevement de Ganymede 
il ®dleva uneguerre entre Tros, pere 
de ce jeune garcon, et Tantale. On 
assure cela sur la foi d’un eerivain 
nomme Panocles. C’etait un auteur 
&rotique (48), ou pour m’expliquer 
lus clairement , un compilateur 
"aventuresamoureuses. Orose a parl& 
de cette action de Tantale; voici en 
quelstermes (49) : Necmihi nunc enu- 
merare opus est Tantali et Pelopis 
facta turpia, et fabulas turpiores : 
worum Tantalus rex Phrygiorum 
ranymedem Trois Dardaniorum re- 
gis filium cum flagitiosissim£ rapuis- 
set’, majore cönserti certaminis fe- 
ditate detinuit ‚sicut Phanocles poeta 
confirmat , qui maximum bellum 
exeitatum ob hoc fuisse commemorat : 
sive quia hunc ipsum Tantalum, ut- 
pote asseclam Deorum , videri vı 
raptum puerum ad libidinem Jovis 








... familiari lenocinio ‚praparässc, qui 


ipsum quaque füllum Pelopem 4 


ejus non dubitdrit impendere. Eus- 














(28) Virg. , En, lib. P, vr. 252. Br 
(30) Valer. Flaccus, Argon., lb, II, vs. 44. . 
(4) Statius, Theb. , Ib. I, vr. 548. far denen, 
(4) Strab.,lib. XLIT, pag. jod. Payen aussi „( ae: Au Zara 
Steph. Byrant. Foce Aprayia. 
(4) Athen., üb. XIII , pag. bot. Emsebiem, pas. dr. 
(43) Idem, ibidım. nn Zurie. 
(44) Dans la remarque (B), eitatien (14). T, pag. m. 4, 65. 
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tathius (50), ayant dit que, selon 
‘quelques auteurs, Tantale avaitenle- 
v6 Ganymede, ajoute que d’autses 
imputaient ce rapt & Minos. Si nous 
consultons Suidas, nous apprendrons 
bien des circonstauegs de cet attentat 
de Minos. Nous-y verrons que ce roi 
de Crte alla voir Tros, et qu’ayant 
su que les trois fils dece prince etaient 
&lachasse, il declara qu’il voulait 
chasser avec eux. Il n’eut pas vu plus 
töt Ganymede, qu’il concut pour lui 
une passion tres-ardente : il le fit 
enlever,, il Pembarqua daus l’un 
des vaisseaux qu'il ayait envoyds par 
avance sur le Granique, et s’en re- 
tourna en Cröte. Ganymede fut si 
aflige deson malheur , qu'il se perga 
de sa propre &pde. Minos Penterra 
dans un temple, et de lä vint qu’on 
divulgua que ce jeune homme con- 
versait avecles dieux (51). Eustathius 
(52) particularise la chose autrement. 
dit que Ganymede ayant ete viold 
se pendit, et qu’ow fit accroire d son 
re qu’un tourbillon et une nue 
Paraient enleve, afın qu’ilfüt Y’echan- 
son de Jupiter. Vous trouverez dans 
Athenee qu’fchemends , qui avait 
fait un ouvrage touchant ce quicon- 
cernait lile de Crete, avait assur& 
que Ganymede n’avait pas ete enleve 
r Jupiter, mais par le roi Minos. 
Vonis Vivds assure Aue Tantaleayant 
enleve ce jeune garcon , letransporta 
eu Vile de Cröte, et le donna & Jupi- 
ter (53) : pure paraphrase d’Orose ; 
mais saint Augustin (54) a reconnu 
quil n’y avait que la fable quiconvint 
& Jupiter, et que la realite etait pour 
Tantale. Voici une autre tradition 
[ui ne donne point un motif d'impu- 
licit€ & la conduite de Tantale. Sui- 
das, sur le mot"Ix, et Cedrfeus 
aussi racontent que le roi Tros ayant 
subjugue plusieurs princes ses voi- 
sins, envoya son fils Ganymede, ac- 
'compagnd de cinquante hommes ‚pour 
faire un sacrifice d’action de gräces, 
'en un certain temple de Jupiter, 
qui etait dans les terres de Tantale. 


(50) Eostaik. , in ib. XX Died. 
(51) Tird de Saidas , in Mivas. 





ib. XX 5 . 
(53) Lad. Vi in Kugust., de Civit, Dei , 
ug, cap. XXVI,e ib. XPIII, cap. 


zS4) Anguin., iidem, Ib. XVII, capı 





ar 
Mais Tantale, s’imaginant que Ga- 
'nymede venait comme espion, pour 
sinformer des forces de son röyau-. 
me, larreta prisonnier; etla dessus 
Genymäde timba malade, ct mourut 


). 

(G) Les peintres qui le represen- 
tent Ienleud sur Te dis de Vaigle, se 
trompent, et ne consultent pas les 
anciens auteurs. ] M. de Saumaise 
(56) a censure cette meprise : il dit. 
que, selon les anciens poätes, Vaigle 
prit Ganymöde par les chereux entre 
ses serres. L’auteur qu'il commente 
(57) Te dit au en que Martial 
su) je Faigle avait peur de 
faire du mal äGanymöde. 


Ziherias aquild puerum porlanie per au- 





ra, 
Ilasum ümidis unguibus hasis onur (38). 


Un ancien sculpteur representa cela 
merveilleusement (59). Un docte An- 
glais a suivi l’erreur commune des 
Feintres dest dans un ouvrage dont 
[a traduction francaise fut imprimee 
& Rouen , Pan 1656, sous le titre de, 
Le Monde dans la lune. Voici ce 
quil observe (60) : « Sil y a un si 
» grand oiseau en Madagascar, ainsi 
» que le raconte Paulus Venetus (*), 
» dont les plumes des ailes sont de 
» douze pas de longueur,, et quipeut 
» enlever en Pair un cheval et son 
» chevaucheur , avec autantdo faci- 
» lit6 que ferait un de nos Milans , 
» une petite souris, il ne faudrait 
» done quinstruire un de ces oiseaux 
» & porter un homme, et Don pour- 
» rait chevaucher jusque-Jä sur son 
» dos, comme fait Ganymede sur 
» un aigle.» 





(55) Misiriae, Comment. sur les Epit. d’Ovi- 


888. 
Sm, Not. in Achillem Tatiam, pag- 





‚mede: faminalum , tanquam exi- 
nid halkanen, nl? Taraaın Orae 
2dGrec. 


(60) Le Morde dans la Lane, Z"*. part., pag. 
2a) Li. IIT, cap. AL. 
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GARASSE ( Frangoıs ), natif 
d’Angoulöme *", se fitjesuite ’an 
1601 {a). Il fitextrömement par- 
ler delui, par le zele quil te- 
moigna contre les esprits liber- 
tins, et contre les ennemis de 
son ordre. I] se dechaina princi- 
palement contre Theophile et 
contre Pasquier. Il ne manguait 
nide genie, ni de lecture; et 
comme il avait beauconp de feu, 
et limagination assez vaste, et 
une honne poitrine , il passapour 
un grand predigateur. I] etait: 
fort propre & sputenir une cause 
en chaire : son tour d’esprit et 
ses manieres faisaient de tres-for- 
tes impressions , vu le goüt de ce 
temps-lä ; mais il ne deyait point 
se meler d’ecrire , ou s’il ne pou- 
vait renoncer au litre d’auteur, 
il ne devait faire que des versla- 
tins*:, ou ques’exercergur.des su- 
jets peu importags; car ayant 
voulu ecrire sur les verites les 
plus sublimes que les libertins 
Puissent revoquer en doute,, ila 
meins contribue a convertir ces 
geas-la, qu’& les endurcir (A); 
Parce qu’a tous momens il s’eloi- 
gnait de la gravite qui convient 
& une tele matiere, et quil se 
servait de mauvaises preuves, et 
quiil citait & faux. Il se trouva 
expose & la critique de plusieurs 
plumes redoutables. Les fils de 


= Prosper Marchand n’a point donne d’ar- 
tiele 4 Garasse ; mais il en a consacre un tr&s- 
long AT Anti-Garasse ‚satire contre le j6- 
suite: et Prosper Marchand prend oceasionde 
Parler de deux cent quatre-Angt-quatorze 
ti, om par Ballet, et sur quelguer-uns 
denquel denne de curieus detail hiblio- 

raphiques :ila fait quelques additions, page 
STR ae son tome ll. Ps‘ 

(a) Alegambe. in Bibliothek serıptor. #0- 
ciet. Jesu, pag- 124. 

"3 Joly reproche ä Bayle de supposer 
epare Garasse reussissait dans Iapodsie ar 
tine. Or rien n’est moins prai. 
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Pasquier vengbrent leur pereavec 
beaucoup de hauteur (B). Mais 
celui qui Ecrivit le plus fortement 
contre ce jesuite fut l’abbe de 
Saint-Cyran (C). On veut qu’a 
cause de cela le pere Garasse ait 
ee [Helene de la guerre des je- 
suites et des jangenistes *' (D). La 
derniere action de sa vie fut ires- 
belle. Il demanda instamment & 
ses superieurs la permission de 
servir les pestiferes pendant une 
affreuse contagion qui faisait 
mille ravages dans Poitiers: il 
V’obtint, et ayant gagne la pes- 
te dans cette fonction de chari- 
te, il mourut a l’höpital au mi- 
lieu des pestiferes (E), le 14 de 
juin 1631 ‚a ’äge de quarante- 
six ans (d). Il s’etait reconcilie 
de fort bonne gräce avec le 
prieur Ogier (F), etavec M. de 

jalzac (G). Son Rabelais Reforme 
a .ete un titre trompeur & 
de Placcius (H). 

Il employa contre les podtes 
une maxime qui est dans le fond 
tres-bonne; mais on la tourna 
contre Iui-m&me (I). 11 pretend 
que ce n’est pas une bonne excu- 
se pour des pensees profanes ‚que 

dire qu’on ne les a point Er 
bitees en prose, mais en vers. 

Jaurais dä dire qu'il est Pau- 
keugghun libelle diffamatoire in- 
titule le Banquet dessages #*, com- 


*t Niepron, dans le tome XXI de ses Md- 
‚moires, a donnd un article au pöre Garase. 
Joly ya fait quelques additions bibli 
gig, Alasuite de u remanguen sur 





Pegard 








le. Quant aux livres altribues d Ga- 
rasse, Joly donne des details cı estraite 
‚des Memoires manuscrits de Garase , sur 
les Quastiones ? 


politica, 1626. 
(6) Alegambe,, Biblioth. script. soc. Josu , 
pag nal 






dress6 au logis et au depens 
‚Serpin, auquel est porie jugement tant de s0s 
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pose contre T’'honneur d’un des 
iers magistrais de France 
(0). Il n’y mit peint son nom, 
maison ne laissa pas de savoir 
’il Pavait fait : Alegambe n’en 
isconvient pas (d). On le cen- 
sura vivement d’avoir publie le 
conte des Tapisseries de Jeanne 
d’Alhret, que j’ai rapporte dans 
Yarticle de cette reine (e). On 
pretendit que ses medisances & 
cet. egard-Ia &taient une injure 
faite & Henri-le-Grand, et & 
Louis XIII (/). On soutint quil 
avait appeld cette princesse Zi- 
bertine, profane, ridicule , che- 
val echappe ; et qu'il Pavait bla- 
sonne de mille autres calomnies 
(g). L’accusation etait mal fon- 
dee, et il se justifia assez bien 
(h). On le censyra aussi avec 
beaucoup de hauteur, d’avoir al- 
legue des passages malhonnetes 
& Nous verrons (i) comment 
il se defendit. 





humeurs que de ses plaidoyers, pour servir 
davant-goüt & Tinventaire de quatre mille 
Grossiöres ignorances et faules nolables y 
Femarquees , par le sienr' Charles de Lespi- 
nail, geatilhomme picard, ı617, in-®. de 
soizante-quatre pages. Joly donne la descrip- 
tion et Vanalyse de ce volume träs-rare. 

(©) Ogier, Jugement du lirre de la Doo- 
trine curieuse, pag. 

(F)Xl maes entre ses ecrits ‚Septem sapientes. 

(© Yazız In remarque (R) de artioleNa: 
VARRE (Jeanne d’Albret, reine de). 

(/) Ogier , Jugement de la Doctrine 
a ee Be 


(A) Poyez le chap. XP de PApologie de 
rasıe, Pag. m. 177 et sul. 
(9 Dans la remargue (R). 


(A) Zi a moins contribue k conver- 
tir les Hbertins, gu'ä les endureir.] 
ici le titre d’un liyre qu’il publia 





ä Paris, Van 1623: Za Doctrine cu- % 


riguse des beaux esprits de ce temps, 
ou pretendis 1els ‚ cantenant plusieurs 
maximes pernicieuses al etat, a lareli- 
gion et aux bonnes mosmrs, combattue 


tienne Pasquier, liv. fagons de faire 
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plans de la verite, 
I pere Garaso payr ia defermire. Cet 





dmes, et les inventions du pere du 
mensonge, pour rendre la veriteridi- 


cule et meprisable davantage parmi 
ses malheureuz suppöts. Ya meme 
annde 163, Naude publia un livre- 
(3) o& Pon trouve ces paroles (4) : 
Pourle pere Garasse, il estvrai quil 
3 rd gielques-uns de leurs artales 
du pöre Robert, lesquels i a fait sia 
Bropos enurer en parallöle äveo Isa 
5 libertins de ce 

temps, que tant pour ce sujet que 
pour Dindustrie de son zoprih a Ian 
riete de sa ine, je suis fäche 
qw'il subisse la consure que !’on don- 
ne de tous oeux qui oni fait parafıre 
!gurdoctrine en meme matisre, savair, 
Ce pri Oier et Yanr du Kara qui 

4 Yan 1623, tour le tire 

Gensure” du Inte de Ia Dociiae vunanın 44 





fire dedicatoire. 

tructions a la Franee, ont la 
j den frören de Ia Rose Erein, 
{&) Auchap. FT) yap: 0 
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rsonne n’cerivit jamais mieux 
Grete Ios atheister, que les fer 
qui ont minute Varret de leur.con- 
damnation : si toutefois, suivant le 
dire de Tertullien, Feglise tonte mi- 
sericordieuse non quarat potiüs pu- 
dorem suffundere, quäm sanguinem 
efundere. Il revient a lacharge au 
dernier chapitre de son livre,, et 
voici comment : j’ai quelques mons- 
tres a combattre , dit-1 (5) ,.... « 
» tirent, par une industrie abomi- 
. Fimpiete, du livre de 
» la Doctrine Curieuse , lequel par 
» une tdmeritd et impudence non- 
» pareille, ils qualifient dutitre trös- 
» pernicieux de l’athefsme reduit en 
2 i me donne occasion de 
» deplofer la calamite de notre sie- 
» cle, laquelle est elevde ä un tel 
» degre de malice, quelle nous öte 
» möme la libert€ de nous opposer 
».aux impietes les plus grandes, et. 
» de les refuter par. les moyens les 
» plus ordinaires et lögitimes, puis- 
» que la corraption est si grande 
» que, quand les religieux zel6s, et. 
» jaloar de P’honneur et integrite de 
» leur religion, voluerunt, comme 
» dit Lactance (*), posteris etiam ap- 
» probare, quantä pietate defenderint 
» Teligionesy auctoritatem religionum 
»-ipsarum,, testando minuerunt. » 
(B) Les füls de Pasquier (6) venge 
rent kr Höre asee beiueaup dehäue 
teur. ] Is attendirent ä clater que 
Garasse efit fait paraltre son obsti- 
nation Ale mordre(n). Il avait fait 
um ligre contre ses Recherches, Yan 
1622 (8). L’annde suivante il le mal- 
traita en cent endroits de la Doctri- 
ne curieuse : il continua le m&me 
train Pan 1625, dans sa reponse au 
‘prieur Ogier. Alors ils perdirent pa- 
tience, el publierent un livre 
violent euntre ce jesuite , et le lui 
adressörent en quelque lieu qu'il püt 
@tre. La raison de cette adresse est 


















Fappelaiı Gay Pasquier, sieur de Bus, ai dait 
udhteur der compier. Vayen le prnilöge de 
Ye yraren Bipkrediäi u a 

en Dipfiredddicaire, 
Dil" paue Eilenne Pas 





vreintinde; 
imprimd & 





ln Recherchen des Recherches 
et autres auyres d’Etienne Pasquier, 





que Frangois ‚Garasse avait dedie son 
ivre & feu Etienne Pasquier la part 
ou il sera; car, (disait-il), n’ayant 
jamais su reconnalire Fair de votre 
religion, jen’ai pas su la route ei le 

'min que vous avez tenus audepart 
de cette vie, et par ainsi suit-je con- 
traint de vous derire a laventure, et. 
adresser ce paquet La rant ob vous 
senez. Afin de le payer en meme 
monnaie, on lui parla de cette facon 
(9: Ceci m'a fait user de votre liber- 
16, et m’a force de vous adresser ce 
Paquet en "QUELQUE LIED QUE vous 
PuIssiEz ErRe. Car ne sachant si vous 
&tes au Cormier (que vous appelez 
cabarei d’honneur,, et ol. vous con- 
Jesse d’avoir eu maintes repues fran- 
ches) ou & la ville de Olamat , au 
faubourg Saint-Germain ( oi votre 
'nom est inscrit en si beaux caracteres 
sur tous les manteauz de cheminde) 
ou en quelque autre lieu de meme 
espece ‚je suis contraint de vous en- 
voyer ce livre a l’aventure, et de vous 
16° faire tenir en quelque heu que 
vous soyez. 

(C) Celui qui eerivit le ‚Plus for 
ment contre ce jesuite fut l’abbe, de 
Saint-Cyran.) I} attaqua le volume 
in-folio que Garasse avait publi Pan 
1635, sous le titre de la Somme 
theologique des verites capitales de 
la religion chretienne : sa° critique 
(10) est intitulee 2a Somme des fau- 
tes et faussetes capitales contenues 
en la Somme theologique du pere 
‚Frangois Garasse. Elle devait conte- 
mir quatre volumes; je n’ai vu que 
les deux premiers et un abrege du 

[natrieme;; et, si je ne me trompe „ 
il n’y eut que cela d’imprime. 
1er. tome contient les fautes que Ga- 
rasse ayait commises en citant la 
Sainte Eoriture , saint Augustin et 
saint Basile de Seleucie. Le II*. con- 
tient ses fautes sur les citations des 
autresperes et des auteurs seculiers. 
Le IlIe. devait contenir les fautes de 
theologie, de philosophie, de chro- 
nologie, de cosmographie, etc. Le 
IVe. devait contenir plusieurs herc- 
sies , erreurs , impidtes , irreverences , 
bouffonneries et vanteries insuppor- 
tables. L’auteur dedie Vouvrage au 


5 
1 Ente 








dudieateire de la Döfense pour 
n-quare, ei imprinde & Paris, 
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cardinal de Richelieu, et marque 
dans son &pitre dedicatoire qu'il 1 
nore la societ6 des jesuites , com- 
me une des plus fortes compagnies 
de l’armee du de Dieu, et qui 
yurpasse en corage auz Occasions, 
et V’escadron invincible de la Mace- 
doine, et la bande inseparable des 
amoureux qui mouraient ensemble 
pour le bien public en Lacddemone 
{11). II se donne dans le privildge du 
roi, lenon d’Alexandre de l’Exclusse 
(12). Je ne crois pas qu'il soit facile 
de trouver une critigue aussi forte 
que celle-lä. On y rencontre une 
exacte et profonde Erudition, un ju- 
gement solide, et une sagacite mer- 
veilleuse ä decouvrir les defauts 
d’un ecrivain. C’est une des plus uti- 
les lectures que l’on puisse faire, et 
surtout lorsqu’on a dessein de s’eri- 
ger enauteur ä raisonnemens par au- 


torites , par allusions, par compa- 
raisons, etc. " 
(D) Ön veut que... le pöre Garasse 


ait ei U’Helene de la guerre entre les 
jesuites et les jansenistes.] C'est la 
Pretention des jansenistes, car voicice 
que Van d’eux a publie(13). « Ce fat 
» Yan 1626, qu'elle (14) commenca 
» par le livre d’un jesuite nomme 
» Garasse, intituld : Jomme des veri- 
» 16s capitales: de la religion chre- 
» tienne. Feu M. Vabbe de 
» ran yayant remarque un nombre 
» prodigieux de falsifications de VI 

» criture et des peres, et de propo- 
» sitions heretiques et impies, crut 
» que Vhonneur de Veglise deman- 
» dait de lui qufil en entreprit la 
» nefutation, quoique sa modestie le 
» fit resoudre en m&me temps ä ca- 
» cher son nom, comme il a toujours 
» fait dans ses autres livres. La pre- 
» miere partie de cet ouvrage &tant 
» sous la presse , le bruit qui s’en re- 
» pandit de toutes parts donna lieu 
» d’examiner avec plus de soin le li- 
» vre de Garasse. Le recteur de l’u- 
» niversite en fit des plaintes ä la fa- 
» cult, qui nomma des commissai- 





=X12) Je erois quil falait dire Thäbes , etnon 
= Beet Ve hartıgn dan ia 
ie de 
(3 Frer Cole 


(3) Danteur der Imsginniren, lee III, 











 Mölanges historiques, 





dire, la querre des jemiter ei 
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» res pour l’examen de ce livre. Mais 
» cet delatayant donnd l’alarme aux 
» jesuites, ils montrerent bien que 
» ce n’est pas une entreprise facile 
» que celle de cengprer le livre d’un 
» jesuite. Car ils firent tant par leur 
» cabale * aupr&sdesmagistrats, que 
» le livre de Saint-Cyran fut dt 
» long-temps ärräte.» L’auteur ajou- 
te que Garasse choisit lui-meme 
einquante-trois propositions dans son 
livre les plus aisdes & defendre qu'il 
Put trouver, et dont il n’y en avait 
Pas trois qui fussent du nombre de 
celles dont M.de Saint-Cyran laccu- 
sait dans son ouvrage , € ayant en- 
suite forme une censure a sa fantai- 
sie, ıl la refuta tout a son aise; et 
Par cette adresse il eblouit quelgue 
temps le monde, et brouilla Peramen 
de son livre qui se faisait en Sorbon- 
ne : desorte que « M. de Saint-Cy- 
» ran eut mille peines & faire lever 
» Pemp£chement que les jesuites ap- 
» portaient ä la oblication de sa re- 
» futation ; et ädetromper le monde, 
» qui setait laisse surprendre A Var- 
» tifice Ju pere Garasse. I en vint 
» nedanmoins ä bout, et malgretoute 
» la cabale de la compagnic, et les 
» longs delais que Yon accorda au 
» pere Garasse. Il en vint neanmoins 
» baut, et malgre toute u sabale 
» de la compagnie , et les longs de- 
» für que Ton ecorda au Pr Ga- 
» rasse pour se retracter, son livre 
» fut censur€, comme contenamt plu- 
» sieurs propositions heretiques , er- 
» rondes, scandaleuses, temeraires ; 
plusieurs falsifications de passages 
de l’Ecriture, et des saints peres, 
cltes a faux, et detournds de leur 
vrai sens, et une infinit de paro- 
les indignes d@’tre derites, et d’&ire 
Iues par des chretiens et par des 
theologiens. Les jesuites tEmoignd- 
rent...... en cette affaire quelque 
sorte de prudence....... Ils ne s’opi- 
niätrerent point ä soutenir leur 
‚ptre Garasse; mais ils le releguc- 
rent loin de Paris en une de leurs 
maisons, oü l’on n’entendit plı 
» parler de ui; ot par-lä ils termi- 
» nörent cette affaire. Heureux si en 
» assoupissant ce different, ils eus- 
» sent etoufle dans leur cur le res- 











» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 














# Cabale | »&crient Leclerc et Joly:: terme in- 
inrieuz qui ne proure 
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» semliment qu’ils en congurent con- 
» tre M. l’abbe de Saint-Cyran, qui 
» les a dopuis engages en tant d’hor- 
» ribles excds! » 

(E) Il mourut qu milieu des pest- 
fer&.) Cüm Pictdvi sava luca gras- 
saretur , multis precibus exoravit 
moderatorgs suos, ut sibi liceret tabe 
infeetis inservire; quod cum obti- 
nuisset, in iis demüm piis officlis , 
in hospitalidomo inter infectos, quos 
verbo et exemplo etiam moriens hor- 
tabatur , sanctissim& et religiosissim& 
consumptus est (15). 

(P) Al s’etait reconcilie... ... avec 
le prieur Ogier.] Dis que Vapologie 
de_Garasse eut paru, le prieur se 
grepara äla repfique; mais il y eut 

[es mediateurs de paix qui termind- 
rent ce diförent. Be jesuite prevint 
son antagoniste par üne lettre rom- 
plie d’honndtetes. Ogier repondit de 
meme. Le public fut regale de ces 
lettres * aussitöt quelles eurent &td 
&crites (16). Le pere Alegambe a fait 
ici une faute dont M. Ögier aurait 
demande reparation , sil avait die 
aussi delicat que les parens de Janse- 
nius (17); car il resulte mfnifeste- 
ment de lanarration d’Alegambe (18), 
que M. Ogier avait dt heretique, et 

wil’s’etait convertiä la communion 

[e Rome. Sotuel n’a point corrige la 
faute du pre Alegambe. 

(©)...... et avec M. de Balzac! ] 
Le narre de leur reconciliation, et 
les lettres qu’ils s’entr’ecrivirent ‚se 
voient ä la t&te de la Somme theo- 
Togiuc du pere Garasse. 

(HM) Sun Kabelais reforme a eidun 
titre trompeur al’egard de Placcius.] 
Cet auteur a fait um livre de Scriptis 
et Scriptoribus anonvmis atqye pseu- 
donymis: il a eu raison de metire 









* Joly reproche & Bayle ı 
sen lettres, qui farent pı 


Der Bayle anne nn 
du pire Garasıe & M. 
leur riconaliation, ei. j-12 nte-dir- 
sept pagen. La letirn du pore Garasıe halt Ale 
page 47; In rdponse de M. Ogier commence ih 


" En Van 162. 
(8) Foyer leurs Factams contre le jürnite 
Haar. 


(18) Ih met entre les 
Ziuere ad dominum Ogier. 
de rud cum ecclesid reconeilintione. Mlegarah, , 
Biblioth. scriptor. societ. Jesn, pag. 124. 











du pöre Geranz , 
jus ad illum, 


Frangois Garasse au nambre des geri- 
vains anonymes ; car il yadivere 
ouvrages de ce Tesuite od Yauteur ne 
mit point son nom, Tel füt le livre 
wil intitula Ze Rabelais reforme. 
. Placeius s'imagine que Garasse fit 


&l’6gard de Rabelais ce gue plusieure 


ont pratique envers Martial et Ca- 
tulle, quils ont donnes au public 
apres en avoir retranche toutes Jes 

aroles sales. Les zuvres de Rahelais,, 

it-il (19), ut ut jucunda , sie obscos- 
nis alisque scandalosis plena, castı- 
ga imd castrata, titulo Rabelasüi re- 
formati, Pictavii et Bruxellis in-8°. 
nomine reformantis Fraucisci Garas- 
si, seriptis aliis notissimijesuitze Galli, 
non adjecto prodiere , docente Ale- 
Sambe Pag. 134, La vdribsen que le 

'belals reforme du pöre Garasse est 
un liyre de controverse, ou il parlo 
satiriquement de plusieurs ministres, 
-<t surtout de Pierre du Moulin, qu'il 
accuse @’ötre imitateur de Rabelais, 
et un Rabelais ressuseite. Voyez & 

woi Von s’expose, quand on’parle 

un livro sans en rien connaltre que 
le titre *, 

d) Il employa contre les poätes 
une mazime qulest dans le fond trös- 
bonne; mais on la tourna oontre lui- 
m£me.) Voici commentildebute dana 
la refutation d’un sonnet de Theo- 
phile. « Pour repondre d ces impid- 
» tesil faut que par anticipation j’6- 
» nerve une folle et faible defense 
» que plusieurs ont en bouche, tot 
» chant les impidtes de cet derivain ; 
» car pourvu qu'ils puissent avoir dit 
n que c’est en po6sie que telles cho- 

ses sont dites, il leur semble que 

le crime est avantageusement cou- 

vert, d’autant que ce n’est & 13 

en prose, corame si la rime devait 





» 

» 

a 

» effacer toutes les impietes et licen- 
» cier les esprits 4 prononcer des 
» blasphemes. II est vrai que ces im- 
» piötes et impertinences que je dois 
» combattre sont en Podite „je le 
» yois bien ; mais o’est pour cela que 
» je les estime Plus soupables que si 
» Seulement elles etaient en prose ' 
» car elles en sont d’autant plus dtu- 
» dies, recherchees, pensces pro- 
» fondement, et par consequent avec 





„de Anooyais, cap: KIF, num. 


amüre tabeleisrdformdtan 
dit Je, Tata A Brazalen, 1619, eedten, 
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» des termes plusefhicaces, plus puis- 
» sans, plus elgbores, qui font plus 
» d’empreinte dans les esprits des 
» lecteurs. Cleauthe n’avait-il pas 
» coutume de dire que la voix qui 
» sort d’une flüte et d’gne trompet- 
» te, est plus puissant2 que celle qui 
» sort simplement par la bouche; et 
» que les pensees qui se lancept par 
» une podsie bien faite sont heau- 
» coup lu raides plus durables, 
» plus fortes, que celles qui s’expri- 
» ment par une periode de prose, ol 
» les paroles sont ordingirement Jan- 
» guissantes? Jaisatisfait amplement 
»ä Ka objection ridicule dans le 
» XX*, chapitre de mon apologie, 
»oü jai fait yoir qu’une impiete 
» faite en podsie n'est que d’autant 
» plus icieuse (20). » Prenez 
bien garde que jai dit que dans le 
fond cette maxime est trös-bonne; 
car je ne pretends pas Padopter aussi 
generalement que ce jesuite l’adopte, 
ni par tautgs les raisans qu'il allögue- 
Je suis trös-persuade qu’en mille ren- 
contres il y a beaucoup moins de 
mal & debiter une, nechante morale 
en vers qu’ä la debiter en prose, et 
quiil faut rabattre beaucoup de la 
Ppesanteur d’une censure, par la rai- 
son que c’est un poete qui parle. Un 
homme qui soutiendrait dogmatique- 
ment des propogitions herdtiques, se- 
rait cent fois plus criminel que «il 
igs mälait dans une pidce de pod- 
sie:il y.a tel podme ol Wauteur 
arance mille chases qui me craitras, 
et wu ne voudrajt jamaig reduire 
en theses & soutenir contre tout, vo- 
napt, et gye möme il nedirait pas en 
vers, sil eroyajt que ses lecteurs lo 
considerassent, mo pas comme un 
jeu d’esprit, mals comme des dng- 

a, ou des articles de foi. Il prend 
Ale de peine, je Vavoye, & les tour- 
ner st ä les ormer,, jue Kills air 
en prose; il y applique dang plus 
fortement gon esprit; il y Sndäite 
plus profond&ment ; mais enfin ce 
n'est pas toujours Pimage fidtle da 
ce qui se passc dans son caur: il ne, 
pretend point donger, ni sa coufes- 
sion de foi, ni un modele de crdance 
& ceux qui le lisent; et il faut tom- 
ber d’accord que les hammes ne sont 
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isement persuader une heresie de- 
je par un poäte, qu’une heresie de- 
'e en chaire , ou dans un derit 
dogmatique. Je n’adopte dano point 
Jos raisons du pöre Garase, quüiqus 
je conrienne du gras et du fond de 
son hypothese : o’est qu’une mauvaise 
maxime ‚ou contre les bonues mours, 
ou contre les dogmes speculatifs de 
la fai , est trds-condamnable dans 
quelque sorte de poesie qu’on la pro- 
Pose. Je conviens aussi que la licence 
qu’un poöte se doune d’etaler plu- 
sieurs pensdes contre la morale et 
eontre la religion, peut produire de 
mauvaia eßets. P’avoue möme que les 
agrenens de la podsie rendent quel- 
quefois ‚nicieux un venin 
qu’il ne fe serait en prose. On ne sau- 
rait_ assaz däplorer les maux que les 
impietes tiques d’Homere et de 
ses imitateurs introduisirent dans 
le paganisme. Les personnes eclairdes 
connurent bien cette source , et s’en 
plaiguirent hautement. Ils murmu- 
rörent avec raison de ce que les 

tes imputaient aux dieux les mämes 
crimes qui se commettent sur la terre 
(a1). Pai cite ailleurs (22) um endroit 
de Platon, et voici un beau passage 
de Cicdron. ec enim multö absur- 
diora sunt ea qua , podtarym vocibus 
fusa, ipsd quavitass nocuerunt, qui 
'& ird inflammatos , et libidine furen- 
tes induxerunt Deos, feceruntque ut 
eorum bella, prelia, pugnas, vul- 
nova videremus : odia pratereh , dis- 
sidia , discordias, orlus, interüus , 
querelas, lameniasiones, efjusas in 
Qmni inemperanuid libidines , adul- 
taria, vincula, cum humano genere 
eancuhitus , mortalesqus ex immortali 
Proergatos (a3). Les pi£ges de theätre, 
gu les dieux etaient representes si 
indignement, excitaient mille pas- 












siona dereglees. Cio£ron ne te dissi- 
point; saint Augustin se forti- 
fia de son, timggignage. Quomodo 
tanta animi et morum mala | bonis 
Preceptis et legibus , vel imminentia 
ü insita oxtirpanda 


‚prohiberent , vei 


pas si dupes, quils se laissent aussi ** Pllospl 





(20) Garssse, Somme thiologique ,pag. 370. XP. 
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ourarent Di tales ? qui etiam semi- 
nandaetaugenda flagitia curaverunt, 
talia vel sua, vel quasi sua facta per 
theatricas celebritates populis innotes- 
cere cupientes : uLtanguam autoritate 
divin& sud sponte nequissima libido 
accenderetur humana : frustra hoc 
exclamante Cicerone , Qui cum de 
Ppoätis ageret, ad quos cum accessis- 





set, inquit : Clamor et approbatio p6- 7: 


Puli, quasi magni cujusdam et sa- 
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leur autoritd est douteuse, et n’a pas 
assez de poids pour nuire; et c’est ä 
nous ächoisir ce qu’ils avancent pour 
le bon parti. Ai di aär mumar um- 
vermıieus npls alrals drraragimuens 
mar wlew, ein jüew ioxupdr joru yı- 
viodas pie wo Baämror. imo ir 
auroik ro mılivas auriyyus ingarııc wor 
was demmoylar, di 7a Barrlrı our 
. Poetarum quoque contradictio- 
nes quibus fidem dictorum dubiam 








‚Pientis magistri, quas üli obducunt faciant, non sinunt ca ad nocendum 


tenebras? quos invehunt metus ? quas 
inflammant cupiditates (34) ? Ciceron 
se plaint, dans Uun de ses livres, que 
la lecture des poetes amollit le cour, 


et affaiblit tous les nerfs de lavertu. Pl 


Videsne poetz quid mali afferant? 
Lamentantes inducunt fortissimos vi- 
ros. Molliunt animos nostros , ita 
sunt deind& dulces, ut non legantur 
modd sed etiam ediscantur. Sic ad 
malam domesticam disciplinam, vi- 
tamque umbratilem , ei delicatam 
qum accesserunt etiam poäie, ner- 
vos omnis virtutis elidunt, Rect£ igi- 
tur a Platone educuntur ex ed eivi- 
tate, quam finzit ile quim mores 
optimos , et öptimum reip. statum ex- 
quireret (35). Tout aussitöt apres il 
observe comme un grand abus la 
coutunie qu’on avait de faire appren- 
dre. de tels auteurs & la jeunesse ro- 
maine (36). Plutarque m’en jugeait 
pas de la sorte ; il croyait que lalec- 
ture des poötes pouvait servir de 
beaucoup (27); mais il est pourtant 
contraint d’avouer que ce n’est qu’ä 
cause qils se contredisent (28). 
Leurs dogmes , dit-l , 
bons et tantöt mauvais, tantöt im- 
Pies et tantöt pieux. Cela fait que 
L} ., de Civit. Dei, Zb. II, . 
ee eue alt Ciekton ze 
se trowve point dans las Lirres qui nous restent. 
de luj; mais voyes ce qu'il dü contre les pidces 
de here Tacal, Gum, üb. IP, cap. 


xx. 
25) Cicro, Tunenl, Quust ih IT, cap. 
(36) At verb nos docti seilic a Grmeid, hac 
Pueriid legimus ei diseimur. Hanc erudi- 
üonem Uberalem ei docirinam puiamuu. Idem , 
ibidem. 
'an) Vores le Traisd de Platargue, de Au- 
a parte. 
i rappellara la mimoire de ce qua 
Tapage 372 de son Examen 
Me Serien, I n7 arm de 
ken de se fdücher, 
We ses eoniradiclens perpäuellei, parcı que 
eu & In fareur de ces coninadictions quil ent 


erthodoze: 



























sont tantöt. cl 


"satis momenti habere. Ubi ergöjuz- 
ta se posita contraria dicta apud los 
evidenter sunt, meliori parti adstipu- 
landum est (29). Cet expedient de 
lutarque n’est pas un fort bon re- 
möde; car la corruption du caur 
nous porte plutöt ä choisir ce queles 
poötes avancent en faveur du vice, 
qu’ä choisir ce quil avancent en fa” 
veur de la vertu. Outre cela, leurs 
contradietions gortent & juger que 
leurs maximes les plus graves et les 
Blus devotes, ne sont que des jeux 
"esprit, et qu’ils n’en sont point per- 
suades. On s’imagine quils ne les 
etalent que parce qu’ils ont trouyd 
1ä une matiere susceptible d’une belle 
forme, et de toute la majeste de la 
podsie. Ffectivement , il y’a des 
Poötes qui, sans avoir aucune piete 
ni aucune foi, ont fait des vers ma- 
gaitiques et admirables sur les veri- 
tes les plus sublimes de la religion. 
Ils choisissaient ce sujet, parce qu’il 
leur donnait lien d’etaler les plus 
belles phrases, et les plus brillantes 
figures de Part. Un autre jour ils 
‚oisiraient une matiere toute con- 
traire, pourva quelle favorisät les 
enthousiasmes de leur imagination ; 
je veux dire pourfu quelle leur 
fournft des iddes qu'il se crussent 
propres ä bien exprimer. Quel poids 
ut avoir la bonne doctrine que 
’on trouve dans des auteurs que l’on 
croit ainsi tournd: 
Disons en passant que la podsie 
moderne‘a excite beaucoup de mur- 
mures. ai rapporte ailleurs (30) les 
laintes que M. de Thou et M. de 
Inezerai ent poussees contre les pod- 
tes de la cour de Henri II. Waurais 
pu citer aussi le sieur de la Planche, 
(og, Pirargus, de Andiendis Posia, pp. 
ot. n 
(30) Dans ler Pensdes diversen sur les Co- 
mötes, num, 136 , pag. 566. 
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car voici un bon endroit de son ou- 
vrage. Ce qui aggrava en ce faict l’ire 
de Dieu, his que la cognoissance des 
bonnes lettres (moyen singulier or- 
donne de Dieu pour apprendre a le 
cognoistre deuement, et par conse- 
juent pour la conservation du genre 
Kumaln ) ayant cute ramenze en 
France par le roy Francois, plus 
anobly par cela que pour autre 
Chose adbenue de son teimpe, se tour. 
na aux esprüs malins et curieux en 
Occasion de toute meschancete, ce qui 
„est trouve principalement en cer- 
tains grands esprüs, adonnez a la 
Poesie frangoise ‚qui lors vindrent & 
sourdre comme par troupes : les es- 
erits desquels ords et sales, et remplis 
de blasphemes , sont d’autant plus 
detestables, qu'üls sont emmiellez de 
tous allechemens qui peuvent faire 
glisser, non-seulement en toute vilai- 

‚ine et puante lubrieite, mais aussi 
en toute horrible impiete, tous ceux 

ui les ont eritre mains (31). Joignez 
& tout cela les plaintes ameres de 
Gabriel de Puy-Herbeau (32), et les 
asons qui engagirent le pape Ha- 
drien VI ä ne point favoriser les poe- 
tes (33). Si vous voulez des exemples 
de leurs profanations, vous n’avez 
qu’& lire le commentairg de Sorel sur 
le Berger extravagant (3%). 

Voyons ä cette heure comment le 
‚Principe du p£re Garasse fut employ& 
contre lui. On (35) le censura d’avoir 
fait des vers qui contenaient une 
chose impie, et on Vavertit de se 
souvenir de ses paroles, que la rime 

ös....; et qu’une 








n’efface pas les impietes. 
impiete Jaite en poesie n’en est que 
d’autani plus pernicieuse. On bläme 
(36) les vers latins qu’il avait faits ä 
la louange du Soleil, et ou il setait 
wervi des termes les plus idolätres. 
On n’epargne pas les vers oü il sa 





Bl 
fs, 

33) Yoyes la remarque (D) de Varüicle 
anıan VI. 





6) La nfme, pag. 1. 
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dresse ä Neptune, et & Thetis, quik 
appelle numina ‚'et.oü il apostrophe 
la nature comme une deesse. On le 
renvoie & sa propre maxime, et aux 
retractations de saint Augustin. Ce 
grand saint se repentit (37) d’avoir 

nnd ayım ar nom de denen, 

ruoiqu'il ne Pait fait que par jeu d’es- 
It. ‚On censure Ie mine Tearasıe 

Vavoir u des idees paganiques 
ei impudiques, dans le poeme qui 
avait fait Fr forme Wepithalame: du 
verbe et de la nature humaine. Jene 
dis rien des reproches qu’on lui fait. 
touchant ses prieres en prose*, oü 
il parla des erreurs d’Ulysse, et des 
lauriers de Thrace et de son talent 
Pour la poesie. 

(K) On le censyra. ....... d’avoir 
allegue des passages malhonnttes. 
Ilne pardonne ä aucunessaletes et de- 
bauches, disait-on (38), lesquelles il 
ne peut savoir si exactement sans les 
avoir pratiquees. I} repondit (39) que 
’6tait fort mal raisonner, etle mon- 
tra entre autes exemples par celui 
des jurisconsultes, qui couchent au 
long les brigandages avenus , juges , 
et condamnes par la cour (40), et ne 
les approuvent nine les pratiquent; 
et par celui des casuistes, qupori- 
vent par le menu toutes les esptces 
d’impudicite , depuis les simples pen-, 
sees jusqu’auz incestes et brutalites. 
Lesquelles ils ne savent que par la 
theorie , et par le rapport des me- 
chans (41). « On lui allegua (42) que 
» sgint Augustin ditfort legamment, 
» que de pudendis rebus cogit ne" 
»gcessitas loqui , honestas eircumlo- 
»*qui. Que Vinfirmite et la ndcessite 
» % P’homme’obligentä parler sou- 
» vent de choses sales et deshonnetes; 
» mais que l’honnetete lui commande 
» d’en parler wo eirconlocution et 
» periphrase. » Voici gon apologie 
ar“ 


Pour laisser une centaine 





‚ment de la Doctrine cı 
un extrait de la letire de L. R. L. 
39) Garasse, Apologie, chap. VIII, pag. 
m.90. 
Lämfme , pag. 9. 
ee 
1299) Jergmeni de a Dosrine ctiene, cha. 
f do: 
(X jarasse,, Apologie, chap. IX, pay. 
109 
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» d’ezemples de cet_ incomparable 
» docteur,, auxquels il parle du dieu 
» Stercutius et Cloacina 3a te, 
» il dit des paroles bien plus mate- 
» rielles que celles qu'ils reprennent 


»enmeoi, dal n’y songeai jamais 
» aucune "impüretz. Que ne re 


» pondent äcetteobsetyation de saint. 
» Kugustin, auliyre 14 de la Cite de 
» Dieu,chap. 24. Nonnulliubime sine 
» pudors ullo tum numerosos edunt 
» sonitus , ut etiam ex iNJA pärte car 
» tare videantur ; et ceux qui ra 

» portent les gentilles observationisde 
» Vivös touchant cet Ane qui avait 
» bu la lune, pour ine faite voir mes 
» ätieries pretendues , qu’ils pren- 
» nent la peine de voir les paroles de 
» Vives sur ce chapitre, touchant ce 
» jeune Allemand qui’ faisait des 
» merveilles de ce cdtela ». Davait 
dit dans son livre (44) que publiant 


ees maximes d’impietd il ne faisait‘ 


rien qui eilt &id pratiqu£ par les 
Kain et par les päres de Pegise prie 
mitive contre les gnostiques et lescar- 
pocratiens (45). Son critique (46) 
trouva trois disparitds dans cette 
‚on : la premiere est que 
jostiques et les carpocrations 
enscignaient comme des articles de 
foi ce que les pöres leur attribuent. 
„Il etait donc necessaire de refuter,, et 
r consequent de rapporter, ces vi- 
lenies. Mais les profanations rappor- 
tdes par Garasse sont seulement ac- 
tions et paroles d’esprits debauches 
et enrages, qui n’avoueraient jamais 
de les avoir ni dites ni commises (47). 
La seconde est que les peres ne 
‚portentr qu’ä contre-caur les here- 
sies impures qu'ils sont obliges de rd- 
fater. Garasse au contraire a ramas- 
46 gaiement une montjoie d’ordures 
(48). En troisidme lien , les peres dori- 
vaient pourkes gens doctes (49). Saint 
Irdnde , ev&que de Lyon , ecrivit en 
grec, qui n’etait mi la langue de Pem- 
Ppire Oecident , mi celle de la Gaule 
en particulier (80). Em ce temps 1ä 
(dh Yoyer la Dostrine curiewe, lv. II, 
R ‚Apelogie de Garasse, chap. XII, pag. 
isr, 


(46) Jagement do a Doctrin 
ei 











arieuse, chap. 
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les livres ne pouraient se communi- 


quer si faclemens gu’ls fone & pre- 





sent par la commodite de Pimpression 
(Sr), et les chretiens et cai iques 
Mehaisnt une pie angelic Is 





eussent envitäge ces vileı ouz 
Wutes ces profanations avec une 
detestation &t une_aversion incroya- 
bles (52). Aucune de ces circonstanres 
ne Deut excuser Garasse. Il ne re- 
pondit pas exattement : il supposa 
que la premiere disparits consistait 
en ce que les pöres ctaient forces de 
jier ces ubominations ‚' d’autant 
qu'elles &taient publiques’ et comma 
autorisdes par le monde (53); et il 
repondit que « jamais les impudicites 
» de Carpocras ne furent si connues 
» dans les villes de la Grece que les 
» Ämpudicites de Viaud, les blas- 
» phemes de Lucilio, et les impietes 
» de Charron sont comaues par la 
» France (54).» Vous voyez quil ou- 
blie le principal point de ha difis- 
tence ; car les impiet6s et les salet«a 
de Theophile n’etaient soutenues de 
personne comme des dogmes de reli- 
Bon. Cela n’empechait pas qu’on nie 
dt en droit de les ter : et je 
m’etonne que Garasse n’ait point dit 
qu’une faction de debauches , qui 
gublient efltontement des inaximes 
le profanation et. d’impuret£ pouf 
corrompre 1a jeunesse , ne stierite 
pas plus de support que des hereti- 
ques dogmatisans ; qu’il fant done 
crier contre les livres de ces deban- 
ches , et en citer des pussages, 
afın de ne laisser point soupoouner 
qu’on les calomnie. I n’a rien dit 
sur la seconde disparite, et il as- 
sare m&me (55) que son censeur 
wen a allegue que deux. I] pouvait 
ndanmoins se defendre en deux ma- 
nieres : en niant que de gaiete d@ 
oeur il eüt ram: des ordures; et 
en soutenant Te la repugnance, 
avec laquelle änciens petes en ' 
etalaient, ne gourrait pasles discul- 
per, si, au fond, ’&tait une chose per- 
nicieuse et criminelle. Il attaque 
fortement. ja troisime disparit6 ; 
C'est läquil triomphe. Elle est fansse 


(51) La möme , pag. 

(5) La möne, pag. 118. 
‚(9 Gurase, Apsiogie, chap. KIT, pag. 
st. 


(54) Lä m£me, pag. 152. 
(55) Zä m£me, pag. ı51. 
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et ridicule , dit-il (56), car le cen- 
seur « dit que les anciens peres ‚ qui 
» ont pabli6 par leurs dorits les al 
» minatiens et turpitudes des car- 
tiens, le ient non pas en 

maternele, mais en lan- 
» gage inconnu , et pratiqu6 de 
Be monde ; et que e’etait seu- 
» lement pour les savans: et de sa 
» raison il nous pose une merveil- 
» leuse instance, d’autant que, dit- 
> il, saint Irenee, räque de Lyon, 
»n’a pas ecrit en latin, qui etait 
» la Iangue connue pour lors en 
» France , mais il doririt eh grec, 
» pour n’ötre point entendu du vul- 
» gaire et Baur, mexposer les vile- 
» nies des herdtiques & la connais- 
» sance de tout le monde. Or, que 
» saint Irenee alt derit en grec, je 
» ne le veux pas rövoquer en doute , 
»je le sais bien, gräces ä Dieu; 
» mais je dis que ce ne fut pas pouf 
» la raisoh qu’alldgue notre prieur , 
» ains pource quil etait Grec d’ori- 
» gine, comme son nom le tmoigne, 
» et quil avait cette Jangue plus fa- 








» miliere que la latine : car,a ce 
» compte,silaraison allegude par no- 
» treprieu 
» que saint 





» pietds et turpitades des atheistes et 
» iques de leur temps , eussent 
» eerit en latin ou en allemand , 
» pour n’ötre point entendus de la 

‚pulace ; et cependant ils ont 
» &crit en grec familier-ä tont le pen- 
» ple de ceite nation , pls d’abomi- 
» nations qu'il n'y ena dans quinze 
» volumes aussi gros’que le mien. 
» Mais que dirait notre homme da 
» docteur Cochlee, qui a fait en al- 
» lemand un livre nomme Luther & 
» sept tötes, qui fut depuis traduit 
» en latin, auquel'il rapporte en bon 
» allemand, parlant aux Allemands, 
» toutes les impuretes que Luther 
» avait semdes dans les 








(56) Lä möme, pag. 153 et muiv. 


0° » lirre 
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‚quoique je ne los igno- 
» re päs, pour les Avoir lues dans le 

de ce docteur, avec quelque 
» frisson d’horreur, tant elles sont 
» profanes et vilaines. » 

[otez qw’il nie qu’il se soit servi 
du mot lavement au sens nouveau 
(57). A cette parole , dit-il (68), mes 
ennemis s’ecrient que j'ai des paroles 
deshonnttes en bouche, et que je suis 
‚sans honte : k quoi je Feponds... 
Pour ma jusüfication, qu'ils me font 
plus savant et moins innocent que je 
ne suis; car ils s’imaginent que je 
suis vers& dans les facons de parler 
des medeoins et apoihicaires , et grd- 
ces a Dieu je n7 ontends rien pour 
tout, que ce que le commun des hom- 
mes y peut entendre. Par le mot de 
Lavement je n’entehds autre chose que 
ce que j'ai appris grossierement par 
Yusage ordinaire du peupla et das 
anciens livres de medecine, qui ne 
sont pas si que les modernes ; 
var dans les vieilles versions fhangai- 
ses de Lombardus Fuschias, je vois 
que le mot de Lavement ne se prend 
que pour les gangarismes , comme 

wand il dit au einquieme , que, pour 
mal de dents, il faut prendre un 


» duis poiht 








, lavement d’eau de genin, en gar- 


‚gariser la bouche. (Jue si les apothi- 
caires modernes , pour faire les douil- 
lets, ont profane c& mot, je ne suis 
‚pas oblige de m'en servir & leur usa- 
messeant : er ‚eners merk Fe fau- 
‚it que guand je parle de U’hypo- 
Stase In mätitre de Ihöologie, je me 
‚gardasse d’usurper ee terme, dau- 
Hanı que des apothicaires Vont profane, 
Fappliquant avec deshonneur aux 
urines de leurs malades; et par.con- 
sequent , si je prends une comparai- 
son de Fhypostase, il faudra qu’on 
m’acouse de parler dvec impurete, 
Cest feire bien le delicat et linno- 
cent, que de nier que l’on en! 
le sens moderne du mot Zavement, 
mot qui n’a &t6 invente que pour 
:r ä d’auttes termes trop gros 
iers. I a’et6 long-temps & la mode 
ırmi les personnes les plus polies. 
In commence & s’en degoüter (59). 
7) On ne trowe point Mpınent mu sens de 
ne Nieod mi re dont j'ai 
Fedition de Van 1635. 
(68) Garasse, Apologie , chap. IX, png. 106, 
tome XP, PEchaircsement sat 
‚au paragraphe IX. 
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GARDIE (Pontus oe 11), 

and marechal des armees de 
Suede, sous le roi Jean III, etait 
un gertilhomme frangais d’une 
naissanceplusillustreque nel’ont 
dit quelques auteurs (A). Il (a) 
fut destin€par son pereä l’tat_ec- 
clesiastique dans le monastere de 
Montoliou, au diocese de Carcas- 
sonne ; mais l’ardeur de son cou- 
rage ne lui permit pas desouffrir 
long-temps cette clöture; il en 
sortit bientöt pour s’en aller a 
la guerre. Il fit ses premieres 
armes dans le Piemont, sous le 
marechal de Brissac , puis il pas- 
sa en Ecosse avec les tronpes que 
Henri H y envoya sous la con- 
dyite de Henri Clutin d’Oisel , 
pour secourir la reine-mere con- 
tre ses sujets. Cette guerre d’ 
cosse ayant &te termine, il passa 
en Danemarck , et se signala 
dans les armees du roi Frideric 
II, contre Eric, roi de Suede. 
Il changea de maitre quelque 
temps apres; car ayant obtenu 
un conge tres-honorable du roi 
de Danemarck,, il s’attacha au 
service du roi de Suede (d). Ce 
fut Yan 1565. On l’envoya en 
France Y’annee suivante avec un 
autreambassadeur, pour deman- 
der a Charles IX la permission 
de lever des troupes dans son 
Troyaume : cette affaire fut si 
bien conduite, qu’ils amenerent 
‚en Suede trois ınille hommes de 
pied, et autant de cavaliers (c). 


lls trouverent & leur’retour les 


affaires de ce pays-Ia en mauvais 
etat, soitä cause de la guerre 


‚udiom Archenium 
Ponti de la Gardio, 


Pag. 1. 
(6) Claud. Arrhenius OErahielm, in Vith 
Ponti de la Gardie, pag. ı1. 
(©) Idem, ibidem, pag. ı4 , 15. 


(a) Mexerai, 
OErnhielm, in 
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que les Danois, les Polonais,, et 
la ville de Lubec declarerent’ä la 
Suede, soit a cause de Ja mesin- 
telligence du roiavec Jean ducde 
Finlandie, son frere. Ce feu, ca- 
cheau commencement, ayait en- 
fin eclate. Le duc et «a femme, 
seeur de Sigismond-Auguste, roi 
de Pologne, avaient &te enfermes 
dans une prison ; plusieurs per- 
sonnes suspectes de leur &tre 
favorables furent maltraitees : le 
roi se porta.& de grands exces 
de cruaute; mais comme il sut 
'e P’on.commengait ä dire que 

le droit il etait ech du gou- 
vernement (d),, ilaffecta de don- 
ner un grand exemple de cle- 
mence , en redonnant & son 
frere son premier &tat, et en 
mettant aupres de lui un sei- 
gneur de tete et brave (B), qui 
püt lui rendre en toutes rencon- 
tres les services necessaires. Ce 
fat notre Pontus de la Gardie. 
Quelque temps apres, on 'crut 
jue le roi ayait dessein de se de- 
ire de tous ses freres pendant 
la solennite de ses noces. C’est 
pourquoi on les exhorta a n’y 
point aller , et a delivrer le 
royaume de l’oppression (C). Ils 
€couterent ge conseil, ils cou- 
rurent par toutes les provinces, 
ils y leverent du monde, et se 
mirent,en etat de destituer le 
roi. On marcha droit ä Stock- 
holm :.onyentra, etapres quel- 
ques conförences , et quelques 
escarmouches oü la Gardie, un 
des chefs des troupes de Jean’, 
duc de Finlandie, fut blesse au 
bras, on vint & bout de Vaffaire. 


(d) Cert2 post patratas innocentium mul- 
torum cades , jam non obscura ferebantur 
voces populi, regnandi jure excidisse im- 
mitem principem. Idem, ibidem, pag. 16. 
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Le roi Eric fut detröne, et mis 
prison, Pan 1568. Jean, son 
ere , fut elu pour lui succeder;, 
et il denna tout aussitöt a la 
Gardie la qualite de grand-mai- 
tre desa maison , et lui commit 
tous les soins du couronnement, 
qui ne se fit que le 10 de juillet 
156g. Personne n’avait plus con- 
tribne que laGardiean bon succes 
de cette revolution. Savigilance, 
son adresse, sa fermete y eclate- 
rent admirablement. Le nouveau 
roi n’ayant puconclure une bon- 
ne paix avec celui de Danemarck 
marcha contre lui. Il se donna 
une bataille ou la Gardie, fort 
blesse, fut fait prisonnier. II ne 
recouvra sa libert&, que par le 
trait€ de paix ratılie le ı6 de 
mars 1571. Il avait ete fait che- 
valier (e) le jour du couronne- 
ment, et il acquit un nouveau 
titre le 27 de juillet 1571. Ce 
fut celui de baron d’Eckholm , 
avec de grands biens attribues & 
ce titre, En möme temps il fut 
envoy& (f) en ambassade avec 
deux autres a quelques villes im- 
periales, a röräque de Munster, 
au comte d’Oostfrise, au duc 
d’Albe, au roi de France, au 
roi de Navarre, au roi d’Espa- 
me; et peu apres son retour, 
il fut employe aux affaires de 
la guerre, car on Yenvoya en 
Livonie au mois d’aodt 1573, 
pour arröter les progres du 
grand-duc de Moscovie (g). On 
[e rappela trois ans apres pour 
ini confier. une ambassade im- 
nte dont il s’acquitta tres- 

ien, Il negocia Webord avec 


(9 Egques auratus. Ofrabielm, in Vita P, 
de la Gardie, pag. 19. 

{f) Idem, ibid., pag. 23. 

@) Idem, ibid., pag. ı11. 
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33 
quelques villes imperiales, etc., 
et puis a la cour de Rodolphe , 
qui venait d’ötre cree ergpereur. 
! passa ensuite les Alpes pour 
aller ä Rome, oü il eut diverses - 
audiences de Gregoire XIII, 
apres quoi il fut a Naples pour 
retirer ce qui etait dä ä son ınai- 
tre (h) Bar rapport aux biens de 
Bonne Sforce, mere de la reine 
de Suede. Il reving a Rome, et 
yconfera quelquefois avec lecar- 
dinal Hosius; mais on ne sait 
point de quelles affaires il traita 
avec le pape (i) (D). Il ne fut de 
retour & Stockholm qu’au bout 
de dix-neuf mois. Il €pousa, au 
mois de janvier 1580, une fille 
naturelle du roi de Sutde, et il 
regutordre ‚quelquesmoisapres, 
de faire irruption sur les etats 
du grand-duc de Moscovie , avec 
toutes les troupes qu’il trouve- 
rait dans la Finlandie et dans 
les provinces voisines. Il fit cet- 
te expedition en qualite de gene- 
ral (k) : ses instructions porte- 
rent entre autres choses (2), 
jw’on ne ferait aucun mal aux 
Mioscovites quise soumettraient, 
etqu’on laisserait aux moines et 
aux religieuses une pleine liber- 
te de consciepce, sans leur öter 
les images, ni les autres meubles 
de religion (E). Il se rendit gat- 
tre de la province de Caref® en 
fort peu de temps (m). II fut 
fait (n) gouverneur de Livonie 
et d’Ingrie Y’annee suivante, et 
il continua ses conqu£tes sur les 
Moscovites avec beaucoup de 
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bonheur et de prudence. Il leur 
öta P’iınportante place de Nerva 
et plusjeurs autres; et (0) les 
obligea en 1583 & consentir & 
une tröve de trois ans, sans 
qu’ils recouvrassent aucune des 
villes qu’ils avaient perdues. Il 
s’occupa pendant cetie treve aux 
moyens les plus capables de faire 
deurir son gouvernement. Il fut 
aussi (P) le gecond plenipoten- 
tiaire de Susde dans les aonfe- 
rences qui se tinrent APernovie, 
Yan 1585, avec lesambassadeurs 
de Pologae, pour la faix des deux 
royaumes ı elles furent bientöt 
roınpues ; apres quoi on negocia 
avec les am! (rs de Mosco- 
vie, ou pour la prolongation de 
la treve, ou pour un traite de 

ix. Il perit malheureusement 
Hans une riviere (F), pendant le 
cours de ces negociations, le 5 de 
novembre 1585 (g). On Venterra 
& Revel , or quatre ans apres on 
lui fit construire un tombeau de 
marbre (r). $a posterite est en- 
core tres-Horissante dans laSuede 
(G). Je dirai ailleurs (s) quelque 
chosequia durapportäcetarticle. 

(o) Ornbielm, in Vitä Ponti de la Gar- 





Pag. 21. 

() Dans Vartieie Turor, remarque (A), 

tomagIr. . 
(MI etait d’une naissance plus 

ilustre que ne Font dit quelques au- 

teurs.] On a pa prouver certaine- 

ment qu’il etait issu de Rosenr De 1a 


“Ganpı, seigueur de Russol et de la 


Gardie, qui epousa,.en 1383, Anne de 
PEstandart. Les successeurs de ce Ro- 
bertjusques A Jacques ne na Ganpır, 

öre de notre Pontus et mari de 


„Catherine de Sainte-Colombe (1), 


„allierent avec des familles tr&s-no- 
bles et. trös-anciennes , et nomme- 
ment avec celle de Bellegarde, dont 


(4) Ir &pousa lan ıöır. . 


sortit,.du cöte des femmes , le mard- 
chal de Bellegarde, geuverneur dp 
znarquisat de Saluces , sous Henri 
2). Vous trouvez sur tout cela un 
letail circonstancie dans la Vie de 
Pontus de la Gardie ‚ cemposde par 
M. OErnhielm, historiographe de: Er 
de, et publiee Pan 169. M cite 
M. de Thou qui a dit-: Pontus Gar- 
dius nobili loco apud nos in Pe- 
trocorüs natus (3), et M. de Mezerai 
dont il traduit les paroles en cette 
manidre : Pater ejus (Ponti de la 
Gardüi ) illustri domo_ortus prop& 
‚Ruesium in Septimanid. II croit sans 
raison que les Peiricorü de M. de 
Thou sont presentement une partie 
du Languedoc (4) : il et mieux fait. 
de eritiquer ce fameux historien , 
qui sans doute a voulu dire que Pon- 
tus de la Gardie etait ne dans le Pe- 
rigord , ce qui n’est pas vrai. Sa faute 
peut-ätre vient de ce qu'il avait oui 
lire que Ponte &aitnd‘ & Peiregoux. 
Cest une seigneurie au diocdse de 
Castres : elle appartenait & la famille 
de la Gardie, et c’etait toujours le 
partage de Vatnd. M. OErnhielm le 
remarque (5), et il ajoute que la 
Gardie est situde entre Casires et 
E Albigeois. Vest une erreur pardon- 
nable 4 une personne si eloignde de 
ce pays-lä. Castres est dans TAlbi- 
geois; ainsi la situation de IR Gardie 
wa pas 6td bien designee : il la fallait 
marquer au diocese de Carcassone. 
Quoi quiil en soit, on np peut nier 
ae cet auteur me mous cite deux 
istoriens francais fort illustres, qui 
tdmoignent que Pontus de la Gardie 
etait de bonne maison. Il est encore 
trös-vrai_quil censure justement le 
&re Maimbourg, qui a dit que la 
fortune prit_ plaisir d’elever Pontus 
de la Gardie d’une „gaissange assez 
basse aux premieres u 
me de Sulde. En effet.ayant qui 
%e village don il eat, pres de Ricuz 
en Languedoc, il suivit les armes ois 
son inclination le portait , et fut 
(») M. ORmbielm, in Vitk Ponti de la Gar- 
Ben pan. 3, da gi Taraiı da de rom 
















ati de la 
(6) dem , ibid. , pag. 10. 
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omme simple soldat en Ecosse, sous 
le seigneur d’Orsel, lieutenani de 
Frangois 11(6). Ü n’y a personne 
qui , sur cew paroles, ne s'imagine 
que notre Pontus etait tout au plus 
le fils d’un marchand oü d’un no- 
taire de village. On a'y voit rien qui 
puisse faire Juger guc son pire dait 
‚entilhomme. Disons done que Maim- 
rg a fait lä une lourde faute. Ce 
mest pas la seule qu'il ait commise. 
Mezerai assure que Pontus comman- 
dait quelques compagnies de cavale- 
rie en Beote : u Stait done point 
ualit6 de simple soldat. Son ge- 

neral „appelait Üisel, et non pas 
Orsel; et comme Oisel fut envoyd 
en Ecosse par Henri Il, on eüt bien 
fait de ne rien dire de Francois II. 
Cela fait perdre la vraie rote chro- 
nologique. Notez que toutes ces fau- 
tes ont ei aveuglement copiees dans 
* Florimond de Remond (7) SIM. Va- 
rillas les eüt copiees avec la mäme 
ponctualite, il n’en eüt pas augmen- 
%& le nombre ; mais, ayant voulu 
faire quelques pas sans son guide, il 
west a La Gardie , dit-il (8), 
etait ne Frangais ‚dans laprovince de 
Languedoc , et dans un village de 
Tapdche de ‚roche de cette 
ville. Il setait autache fort jeune a 
la profession des armes,, et il les 
avalt portees lorg-temps en qualite 
de simple soldat. Il !etait encore, 
Torsque.d’Oysel,que leroiFrangois 1] 
envoyait en eoste avco des traupes » 
Ey mena. Il y demeura jusqu'a la 
paix de Cateau-Cambresis, qui , le 
mettant hors de service , le reduisit a 
prendre parıi avec vingt de ses com- 
Pagnons, sous un capitaine qui les 
oonduisit en Danemarck. C'est un 
mensonge que de dire quil etait ne 
dans un village proche de la ville 
@piscopale de Rieux, Les historiens 
gi dient quil tat de Rieuz ou 
environs m’entendent pas cette 








ville-JA, mais un lien-du diocdse de - 
Narbonne, ou quelque autre. Il ne 
fallait_ pas dire que Francois II en- 
voya des troupes ;osse avant «la 
paix de Cateau-Cambresis; car Hen- 
ri, son Bere, survecutä cefte paix, 
et ce fut lui go ’rement qui envoya 
Clutin Oysel a la repente d’Eoose, 
belle-mere du dauphin marie ä Uhe 
ritidre d’Ecosse. En tout cas, la paix. 
de Cateau-Cambresis ne fit. Point ces- 
ser les divisions de l’Ecosse : on en- 
voyadenouvellestroupes & laregente 
peu apres la conclusion de cette paix. 
Toutes les preuves deM. OErnhielm 
contre. le pere Maimbourg ne sont 
as bonnes.’Si Pontus de la Gardie 
t-il9), n’eßt pas ete noble, et sil 
füt sorü d’un village, Charles IX et 
Henri IV ne se fussent pas servis du 
style qu’ils employerent en lui dorie 
vant ; les ambassädeurs de France, 
pour ne rien dire de Fempereur Ro- 
lolphe, ni de Marie sa mere, ni de 
Frideric roi de Danemarck, ni des 
Radziwil, ni des Zamoyski ‚ne lui 
eussent point rendu tous les bon- 
neurs qui paraissent dans leurs let- 
tres, avec un empressement exträme 
de cultiver son amitie. Cette raison 
est nulle; car des qu'un homme 
sede les plus grandes charges de Ve- 
tat etla faveur de son maltre, tout 
le monde le menage; les autres prin- 
ces ne negligent rien pour le gagner: 
on n’a point d’egard ä son extraction ; 
on ne considere que Petat present, 
et. ce qu'il peut faire pour servir ou 
our nuire. Qui ne sait les flatteries 
de Charles-Quint pour Je cardinalde 
Wolsey, fils d'un boucher ? 
Finissous par dire que la plupart 
des gentilshommes de France sont 
@un village. Ils naissent dans un 
chäteau situ€ proche de quelque pe= 
tite seigneurie gi appartient ä leur 
pere. Et il y a plusieurs familles sans 
ütre, et qui n’ont jamais paru 4 la 
cour ni dans les charges considera- 
bles de la province, qui sont ndan- 
moins d’une noblesse tr&-ancienne : 
elles pourraient produire des filia- 
tions de trois ou quatre cents ans ; 
elles tiennent par quelque bout d’al- 
liance aux maisons les plus magnifi- 
quement titrdes. est ce que Von 
Ppourrait suppöser de celle de notre 


(9) 0Ernbielm, in VitkP. de Ia Gardie, p. 13. 
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» Pontus. Je reı ‚e que ni le lieu 
ni le temps ou il naquit n’ont an 
‚&tre designes par M. OErnhielm la 
est. bien surprenant. 
 (B) En mettant aupres de lui un 
seignewr de t£te et brave.] Voici les 
paroles de M. OErnhielm (10). Hujus 
(populi) iram ut mulceret insigni 
aliquo specimine elementie, fratrem 
Johannem ducem , deterso carceris 
ualore ; libertati dignitatique pris- 

tıne restituit. Eidemque , preter c@- 

tera argumenta duraturein posterum 

benivolenie, PONTUM DE LA 

GARDIUM concedit, virum in ne- 

gouis pacis ac belli spectate indus- 

Trie, ut ejus uteretur operd, ubicun- 

que rerum magnitudo posceret. Peu 

apres il rapporte ce passage d’une 

histoire manuscrite de Suede (11). 

« Le duc Jean, prince prudent et 

» sage, qui connaissait bien les hu- 
meurs, Vesprit et les infirmites da 

roi son frere, flöchit enfin & ses 

commandemens,,et accspta le faix 
de cette grande et penible charge. 

C’etait la charge de vice-roi, lieu- 

tenant-general, et gouverneur de 

Suede et des deux Gothies. Mais il 

lui remontra sincörement que sa 

longue prison lui avait fait dutout 
erdre non-seulement tous les fi- 

[üles serviteurs , mais aussi es 

bonnes et anciennes habitudes et 

connaissances qu'il avaitä la cour, 
et qu’il suppliait tr&s-instamment 
sa majest@ de Iui donner quelque 
fidele conseiller et digne second‘, 
sur lequel elle püt se reposer as- 
surdment, et pour @tre un illustre 
tmoin et compagnon de ses ac- 
tions etcomportemens. Sa demande 
etantjuste,Ericluidonna volontiers 

Pontus dela Gardie ou dela Garde, 

gentilhomme Francais de nation , 

qu'il aimait grandement pour son 

espritetson vourage, etl’avaittelle- 
ment avance dans ses etats, qu'il 
se servait de ses dignes conseils en 
toutes les affaires de haute et gran- 

» de consequence.» Florimond de 

Remond raconte la m&me chose , 

mais avec, une circonstance que Jo- 

livet a omise. Le roi , dit-il (12), qui 

(10) OErnhielm , in Vi P. de la Gardie, 


ie „. FI eite Jolivet, 





verervverere 





zereeruvervuerer 












(13) Florimon » Naissance et Pro- 


16 Römond 
sris de V’Hördsie, pag. 495. 
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durant ce propos it le duc te- 
nalı les yauz ich surrun Francais 
wil aimait ‚nomme Pontus de la 
ardie, il lui dit, pousse de son mau- 
vais ange (car oe fut lauteurde sa 
ruine) : mon frere , je vous donne 
Pontus, servei-vous de lui, et vous 
Teposez sur sa valeur et loyautd, de 
laquelle jai fait souvent l’epreuve, 
(C) On lesexhorta...;& delivrer le 
roraume de Poppression.| On nepou- 
vaitpaslesy porter par un motif plus 
pressant que celui que Pon employa;; 
car de toutes partson leur ecrivit que 
le roi voulait les perdre. Adferuntur 
ad prineipes amicorum ab omni parte 
litter@, monentes, caverent sibi a fu- 
turis inauguranda regine, ehcanden 
que zororis solemnibus epulis , qui- 
us hau aliter usurus sit rex quam 
retibus , capturis eversurisque haud 
'dubie suspectos fratres regnique pro- 
ceres, operosd alias conquirendos in- 
dagine. Ad hac adjungunt se duci- 
bus aliquot , de sud ipsorumgue jam 
salute solliciti, deeretam adserentes 
Omnium. necem , certumgue debere 
opprimi , nf opprimant. Frustra ad- 
ri fidem promissis totiens juratis 
iolatleque Eric, Iudentis Jan CE 
jurüs , ut solent pueri as: is (13). 
Dans ces Feneoneres a ne haut en 
faire ä demi : il ne faut pas que les 
mecontens s’arrätent d dire quil y 
a quelque danger; il faut quils as- 
surent positiementä un heritier pr&- 
somptif, qu'ilest perdu sans ressour- 
ce sl ne perd son adversaire; que 
tout consiste & primer, sans avoir 
@gard aux belles promesses ou aux 
soumissions que le peril extorquera 
du tyran. Vous voyez qne les con- 
ducteurs de l'intrigue de Suede em- 
ployerent cette machine. Notre Pon- 
tus, qui etait le principal directeur, 
„avisad’unbeau stratageme;cefutd’a- 
nimer & cette entreprise la duchesse, 
qui devait regner en cas que la chose 
reusstt. I] savait sans doute que l’anı- 
bition remue plus vivement le ceur 
des femmmes tue celui des bommes. 
Voici de quelle manidre il lui parla : 
Madame, toute la cour s’etonne com- 
ment monsieur votre epouz n’a pas 
pie de ce miserable royaume, ol 
tout le monde etant infiniment offen- 














(13) OErabielı Vi P. de In Gardie, 


vos. 16, 17 
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se et lasse des insolentes eruahtes et. 
tyrannies du roi son frere, lui seul y 
peut fasilement remedier. Je vous 
assure que tous les grands et les pe- 
tits jettent les yeuz sur lui pour lui 
meiire , s'il veut, la couronne royale 
sur sa t@le. Il l’a meritee aussi juste- 
ment que ce barbare, qui en est in- 
digne au jugement de tout le monde. 
Si monseigneur votre mari le veut, ü 
est aisede le rendre maftre de cei dat, 
ei de le faire grand prince au lieu de 
duc qu'il est, qui ne pourra sans 
doute @viter la mort ou la prison 
Perpetuelle, de laquelle Iui ei vous 
dies deja sortis, comme par un mira- 
cle, lorsque vous y pensiez le moins. 
Je sais pour assurd de tous les capi- 
ines, que les six mille Ecossais 
qu'’Erie tient ä sa solde, sont mecon- 
tens, et ne demandent rien plus qu’a 
Ghangerdemattre fat de payement. 
D’ailleurs il est certain que les ducs 
Magnus et Charles, ses frires, avec 
les plus grands duroyauime , sont ex- 
irdmement offenses ei marris qu'un si 
grand roi Que leur fröre ait dpousd 
fa fille d’un miserable sergent, con- 
dition odieuse. Madame, prenez done 
Toccasion, qui se presente si favora- 
bie, aux cheveux, pour le bien de 
Pätat „ pour le repos du peuple et des 
provinces , et pour Vavancement de 
votre cher. &poux et de votre maison 
(14). M. OErnbielm, qui rapporte ces 
paroles , avoue qu’on n’en trouve 
Point de traces dans l’histoire de la 
nation : il eüt pu les lire dans Flori- 
mond de Remond, avec la reponse 
de la duchesse: Ce sont de beaux dis- 
cours, Pontus, dit-elle, mais mal- 
aiscs a dire exdeutes; sois sageet dis- 
eret, j’en parlerai au duc mon mari 
(5). Florimond declare (16) quil a 
trouve ces-pardles dans les memoires 
manuscrits de ’ambassadeur de Fran- 
ce, envoyd en Suede Yan 1566, qui 
Futtemoinoctlaire des etranes chan. 
en qui adeinrent en ce pays-la 








17). N’oublions pas cette circon- 
stänce. Pendant les preparatifs des 





Idem, ibid. , par. 
u narerte ao Bukar 








noces, il’courut un bruit parmi le 
peuple, que laruine des fröres du 
roi et celle des grands du royaume 
etait resolue. On ne sayait poimt si 
cette rameur etait chimerique 
bien fondee; mais elle devint vrai- 
gemblable quelque, temps aprds par 
les caprices du roi, etenfin les let- 
tres gei furent &crites de toutes parts 
3 seslräres la persuaderent (18). Dim 
hac parantur , manat in vulgus 
struendarum in prineipes fratres pro- 
ceresque regni insidiarum rumor , 
verus an vanus, ab initio non satis 
sciebatur : Quem tamen simillimum 
vero moz fecerunt, ingenium Erici 
suspicaz , Infidum, inmodum Euripi 
@stuans ‚et mobile semper ad obse- 
Ania‘ ‚pravs consulentium.......... (19) 

’ot rebus adstructd primo rumori 









fe. 
FE one la pour Uordinaire les pre- 


paratifs des revolutions : on repand 
’abord des nouvelles ; on les Jaisse 
courir d'une rue & Vautre, d’une 
ville ä Pautre ; on a des raisonneurs 
qui les appuient, et enfin des gens 
Erarcs qui les eonfirment par leurs 
fettres. Je ne pretends point dire 
qu'il y ait toujours de la,ruse dans 
ce manege : ce sont quelquefois des 
nouvelles veritables, que Fon n’ap- 
ie que par un bon zelepour le bien 
pul ; et je remarque m&me que 
nous avons ici Pun de ces cas. Flori- 
mond de Remond avait interet de 
disculper le roi Eric, afın de rendre 
lus odieuse la conduite de Pontus.de 
ja Gardie, qu’il maltraite beaucoup, 
le considerant comme la canse qui 
empächa la Suede de retourner sous 
Vobeissance du pape : neanmoins , 
il rapporte mille crimes abominables 
de ce roi, et il assure qu’il n’avance 
rien qu'il ne tienne de bon lien (20). 
I cite en particulier (a1) Ia lettre 
que le nouveau roi ecrivit ä Char- 
les IX. Apres cela ne se rend-il pas 
ridicule en finissant par ces paroles? 
Mais bien souvent des fauz bruits 
sont jetez sur les grands‘, pour leur 
attirer sur leur chef la haine des peu 
‚Plesquileur obeyssent, et les faire re- 
(09) Fran, in Vik P- de la Cd, 
9) La mEme, pag. 17, 18. 
(20) Florimond de Römond, Naissance et Pro- 
gräs de VHörkiie, pag. dgl. 
(a1) La mfme, pag. i99- 
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belles ‚ comme on fit contre’Erie qui 
perit miserablemeit en prison (29). 
La reflexion de M. OErnhielm est 
bonne. C'est qu’un prince qui n’e- 
coute que ses passions , sans avoir 
@gard ä ce qui est dü d Dieu et ä ses 
sujets,.se prive des appuis les plus 
ndcessaires ä sa grandeur. I] ne trou- 
‘ve point dans ses geuples une fidelite 
qulil puisse opposer & ceux qui Pat- 
taquent. Prevenit adventum du- 
cum jama collecti in regem' exerci- 
ts ‚ad quam ille excitus , implorat 
opem eivvum , quorum plerique per- 
12si acerbi regiminis , surdas obver- 
tunt aures precanti, hilares , advenis- 
se tempus, quo jugi in dies ingra- 
vescentis leventur onere, antequam 
succumbant penitis interitun.. Itaque 
'subnirus ope paueorum, in quorum 
animis nondum obsoleverat majestas 
sui "Prineipis „ congressusque cum 
‚Ppluribus ac foruioribus , non poterat 
'non redigi ad angustias. Atque tum 
feroci regi adparuit, et favore 
<ivium , et successu fulciende poten- 
tie destitui potentes rerum, cum exu- 
14 reverentid Numinis , ex amplä 
Potestate usurpant nil preter irucem 
Gulden in subjectos agendi lioentiam. 
[d Erico regi aceidit. Quem solio 
sublimem vidit sol oriens , eundem 
occidens vidit provolutum ad aliena 
genua 133). Le nombre des princes 
qui ont &te assassinds (24) ou empri- 
sonnds pour leurs tyrannies est si 
grand ; le nombre de eeux qui on&pu 
se maintenir dans une mauvaise ad- 
ministration, et qui n’ant pas häte 
Te couronnernent de leur fils, ou de 
leur frere , ete., par leur conduite 
violente , est si petit, qu’on ne peut 
assez admirer quily en ait qui ne 
savent pas proliter de cette lecon. 
Au reste , les revolutions d’etat, qui 
transferent les couronnes d’une töte 
& Pautre , ont dtd toujours si frequen- 
tes, qui y a lien de s’stonner qu'el- 
les ne Paient pas &te beaucoup plus; 
car enfin le pis qu’on puisse craindre 
@’est de mänquer son Coup : on Lrou- 
vera toujours cent moyens de se de- 





12) Florimond de Römond ‚Naissance et pro- 
grds de Y’Hörbsie,. pay 


a3) Orth RP, de la Gardie, 7 


PA) Ad generum Cereris sine cade et san- 
Suine pauei 
Duett ragen u cd more gran 
forenalı a Kun nee 


fendre contre les reproches d’injus- 
tice, pourvu que l’on reusisse; et 
Von ne manquera jamais ni d’appro- 
bateurs, ni d’alliances. 
(D) On ne sait pas de quelles af- 
feines il traita avec Te pape- M. OErn- 
‚ielm avoue qu'il n’a pu en decou- 
vrir rien. Quid regis nomine cum 
‚pontifice egerit non perind& liquet, 
cum regiorum mandatorum nihil ed 
de re videre contigerit (a5). Il traite 
de fable ce que le päre Maimbourg 
Taconte (26) , que Pontus de la Gar- 
die fut charge de traiter avec le pape 
Gregoire XIII , de la reductionde la 
Suede a l’obeissance de leglise, acer- 
taines conditions , qui etaient : 
27) quon ne troublät point la no- 
esse dans la jouissance des biens 
@eglise quelle possedoit ; 2°. quon 
laisıdt aux evdques ei aux prötres les 
femmes quils avoient epousees; 3. 
'qu’on permist aux laiques la commu- 
'nion sous les deux especes ; 4°. que le 
service divin se fist en langue vul- 
’xaire. Cela est tire de Florimond de 
Remond,, qui ajoute4a8) que la Gar- 
die, a son arrıvee, trouva le roy en 
alarme , quen voulant toucher a la 
religion, ceuz-la lui ostassent la cou- 
ronne de la teste, qui la luy avoient 
mise dessus. Ce pauvre roy ne pou- 
vant, ou n’osant remetire tout-a-fait 
Peglise catholique , il voulut compo- 
ser avec les archevesques et evesques 
lutheriens, seigneurs principaux , de 
leur laisser pendant lours vies leurs 
femmes , la communion sous les deux 
erpices, er la messe en langue ‚ul 
‚gaire. On fust venu & bout des eceld- 
Siastiques, puis qu'on ne touchoit a 
leur couche; mais ceux qui portoient 
Pespee au coste ne voulurent lascher 
prise. Ainsi fut vompu ce dessein , 
non sans soupcon que la Gardie mes- 
mes y eust apporte du retardement 
de son coste, pour avoir interest auz 
ınds Biens dont il jollissoit sous la 
Javeur de son maistre qu'il possedoit 
du tout. 
(E) Sans leur öter les images , ni 
les autres meubles de religion. ] Cette 





(a5) 0Erobielm, in Vitk P. de la Gardie, 


5. 165. j 

(26) Maimbourg, Histoire du Lathäranisene „ 

lv. FI, pag. 351. 

0. pag. 282. 
Nainauce et Pro- 

YiT,pag. Ser. 
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defense etait necessaire; car on avait 
mal observe cela auparavant, Omni- 
nd autem vis omnis ac injuria abesse 
deberet # corporibus ac bonis ipso- 
rum , qui seritö huie regro submitie- 
Tent, preeipud verö ab his, qui pecu- 


liari solitoque ei genli ritu, etiamsı 


@ sacris penes nos receptis nonnus- 
uam recederent , sezu utroque inco- 

‚nt‘ monasteria , quorum ornamen- 
ta , imagines , cieteramque sacram 
suppellectilem intacta inviolataque eis 
lingui preeipit, secus Quam rAcrum 
BACTENUs (29). On ne suirit point cet. 
ordre du roi; car on tira de Veglise 
de Carelgrod les images , les statues, 
et les habits sacerdotaux , et on les 





transporta dans la Finlandie pour l’u- ‚firei 


sage des paroisses. Le roi n’en fut pas 
content, et menaca desormais du der- 
nier supplice ceux qui vileraicat sa 
defense. Laissons parler encorel’histo- 
rien suddois. Utcunque non probdrit , 
quod,, privato ausu, sculptas pietas- 


que tabulas aris impositas, stolasque, d 


quibus sacra peracturi sacerdotes arhi. 
ciuntur, templo arcis Kerholmihsis 
detracist, nonnulli in vieinam Fin- 
landiant, ad earum, in quibus habi- 
tdruns, parceciarum templa üs exor- 
nanda , avehi curaverint , quas re- 
ductas in sacrario templi arcis Pi- 
Burgensis locari preecepit , donec ipse 
de eis aliter constitueret : intermina- 
tione mortis prohibens, no quis reg- 
no se submittens ex hostibus, ulld 
adficeretur injurid, aut horum de- 
vietorum templis ac monasterüs ulla 
vel minima vis fieret (30). 

(®) Il perü malheureusement dans 
une riviere. ] Lui et ses collegues s’6- 
taient separds des ambassadeurs de 
Moscovie, sans ätre convenus d’au- 
cune autre chose que d’une treve de 
quinze jours. II se.mit sur la Mviere 
pour aller. ä Nerva; mais guand Io 
vaisseau fut arrive ä demi-lieue de 
cette ville, on se mit ä tirer quelques 
Piöces de campagne. Cela fit sauter 
une planche ; Y’eau entra par cette 
ouyerture : ccuf qui eurent peur se 
jetörent de Fautre cöte, et renverse- 
rent le bätiment. La Gardie fut Pun. 
de ceux qui se noyerent (31). C'est 


Men Bay. 


Pag. 5 
OErabielm , pag. sı4- 








ainsi que M. OErnhielm raconte cet. 
accident. Il ya dans cet endroit de 
son livre une note marginale oü le 
Necit du Bir Maimbourg est censure. 
Comıme Pontus de la Gardie, ce sont 
kes paroles de ce pere (32), retour- 
nant de sor ambassade de Moscovie, 
vouloit entrer dans le port de Revel” 
<apitale da la Livonie suedoise, dont 
ü estoit rice-roy, la ‚patache, a la 
‚poupe de laquelle il estoit assis dans 
un fawteuil, ayant donne d’une ex- 
irome roideur contre un r, la 
prouß se haussa si fort de 8a coup, 
quo deuz de ses gentilshommes qui 
toient debout devant luy, estane 
tombe» et renverses sur sa chaise, 
‚nt encore baisser davantago la 
'poupe, de sorte qu'ils conlörent en un 
instant sous trois dans la mer, et ne 
Parurent jamais plus. Florimond „ 
a fourni,pe narrd, ya jpint deux 
fausset@s que Maimbourg n’a point 
copides : Ja premiere est que la Gar- 
ie "aboucha avec le grand-duc ; la 
deuxieme, qu’ayant mis fin ä sand- 
gociation, F monta sur mer avec ses 
vaisseaux. Dans la note maı 
accuse le pere Maimhourg de ne sa- 
Yoir pas la geographie. I a suppose 
qu’aux frontieres de la Moscovie ‚il 
2 une riviere qui descend ä Revel. 
'ela est faux. On le bläme d’avoir dit 
que Revel est la capitale de Livo- 
nie ; il fallait dire d’Esthonie. On le 
bläme davoir dit que Pontus etait 
gouverneur de Livonie; car, dit-on, 
cette province m’appartenait pas alors 
& la Suede : elle na ete conquise que 
par Gustave-Adolphe. Cette censure 
De me paraft pas raisonnable , puis- 
que M. OErnhielm dit expressement 
que Pontus de la Gardie fut fait gou- 
verneur de Livonie et. d’Ingrie, Tan 
1581 (33). Je me serais contente de 
critiquer le terme de vice-roi, que 
Maimbourg a pris de Florimond de 
Remond. 

Comme Varticle Garvıe, dans le 
Supplement de Mordri, a dis ird du 
‚pöre Maimbourg, vous trouverez 
sement dans ces remarques ee qu'ila 
de defectueux. 


inale on 





(33) Maimboarg , Histoire da Enthöranime, 
m Tin pas 260, 201. 
'3) Eiiam auctus novo supremi per Ingriam 
em gubernätoris uialo ae munere loc. 
repetüt OErnhielm , in Vi P..de la 


ie, pag. vl 





do 
(6) Sa posterit6 est encore träs- 
‚Horissante dans la Suede. ] 1llaissa 


"deux filset une file. Jean ne La Gan- 


nie, Vatne, n’eut que des filles, qui 
furent marides tres-avantageusement. 
Jacques oe 1a Guanız, le cadet, fut 
fait .comte (34), senateur‘, et grand 
connetable du royaume, president 
du conseil de guerre, etc. Son fils 
at, Maonus Gannırı De 1a GanDıE, 
Epousa la sur de Charles&ustave, 
roi de Suede, et fut pere de Gustave- 
AnoLrugpe 14 Gunvie, senateur du 
royaum®" et president du conseil 
supreme de Sudde. Les fröres de Ga- 
briel Magnus ont eu aussi de beaug 
emplois, et ont laisse des enfans. 
Voyez larbre genealogique de cette 
maisen,, ä la täte de la Vie de notre 
Pontus. Celui-ci laissa deux freres en 
France, qui se marierent ; mais il ne 
reste aucun mäle de Igurs descen- 
dans (35). 


(34) Maimbonrg , et apr&s Zui le Suppläment 
ae a eeie qualifa Pone 
iur de la Cardio. 

(95) OErnhielm, pag: 5. 


GARISSOLES ( AnromE), 
teur et professeur en theologie & 
Montauban, sa patrie, a ete un 
tres-habile homme. Il naquit 
environ Van 1587, et fut regu 
ministreä ’äge de vingt-trois ou 
Fingt-quatre ans. II fut donne a 
Veglise de Puylaurens. Il fut 
@tabli professeur en theologie ä 
Montauban , ’annee 1627, apres 
avoir te designe a cet emploi 
par plusieurs synodes de sa pro- 
vince , et charge nommement 
par un synode national de Cas- 
tres, d’en aller faire les fonctions. 
1 les remplit dignement jusques 
en P’annee 1650, qui fut celle 
de sa mort. Il composa beaucoup 
de livres, dont quelques-uns 
ont vu le jour (A), et les autres 
se sont presque tous perdus dans 
la derniere persecution. Il se 
piaisait extrömement & la poesie 
latine,, et il eut la joie de voir 
sortir de dessous la presse le po&- 
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me &pique qu’il avait entrepris 
pour chanter les grands exploits 

Gustave (B). J’en parlerai ci- 
dessous (a). I! fat moderateur au 
synode national de Charenton , 


an 1645 (b) (9). 


(a) Dans la remargue (B). 
(6) Tird d'un Memoire manuscrit, 





jes paroles du Sauveur : Fais 
bientöt ce que tu fals. Vous me prenes done 
pour un Judas? lai dit la Milletiöre. Noa pas 
tout-Mfait encore , Iui repartit Garisoles ; 
car Judas tenait la bourse , et vous la cher- 
cher. Rex. caır. [Voyes Varticle Minurtid- 
ar, tome X.] 


(A) Il.composa beaueoup de livres 
dont quelgues-uns ont yır Te jour. | 
1 publia un volume de Sermons ‚qui 
a pour titre, la P’oie de salut. 
ayires_ livres’ imprimds sont latins; 
ülrgpes thlse de theologie un tra 
te 





imputatione primi peccati Ada, 
un autre De Christo mediatore, V’Ex- 
Plication du cat6chisme. Ce dernier 
ouvrage avait &t4 commence par M. 
Charles, collögue de M. Garissoles. 
Il yacecid considerer sur le livre De 
imputatione peccati Ada , est que 
Fauteur le composa par Tordre de 
son synode, aprds avoir conferdamia- 
blement sur cette matiere avec M. 
Amyraut , en presence du synode 
national de Charenton. M. Amyraut 
ne faisait que represeuter M. de la 
Place son collögue (1); il ne defen- 
dait pas ses opinions propres, mais 
celles de M. Ki la Place, qui l’avait 

ri de les expliquer ä la compagnie , 
HU äeples soutenir. M. Garmaclen, 
ayant  dedie son live aux quatre 
cantons Srangligues ‚le leur fit pre- 
senter par son fils aine, qui regut 
partout de grands honneurs. Un an 
apres, ils Bent un beau present ä 
Yauteur; ils lui envoyörent quatre 
grandes coupes de vermeil d’un ou- 
Vrage exquis , accompagndes dune 

0; 


lettre en latin pleine d „et sie 
gude des quatre syndics des quatre 
Cantons (2). . . 


( Voyen Vartiele Aurnuur, entre las eita- 
ons (a) et (h), tom. I, Pag. 
(&) Tird du Mämoire manuserit. 
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(B) Ilvit sortir de dessous la presse 
le poäme epique quil_avait entre- 
Fir pour: = Gustäve, ] On Fappelle 
PAdoiphide. Dauteur Yavait dedie A 
1a reine Christine .etaux cinq grands 
du royaume; mais il fut oblige de 
changer l’epitre dedicatoire , parce 
que son fils atne Iui derivit de Stock- 
holm, quil ne serait pas possible de 
prösenter get ouvrage sil n’etait de- 
ie ä la reine seule. On fit done une 
autre eptre dedicatoire adressde seu- 
lement ä cette princesse, et l’ouvra- 
‚e fut presente. La reine le regut de 
Ta manlöre du monde la plus obli- 
ınte et la plus honnete, et fit 
Beaucoup de caresses au is atnd de 
Pauteur. Elle lui di 
s avaient travaille plus d’une fois 
ui d6orier et Is podme et le poete; 
mais que V’ayant lu elle en avait ei 
ravie , et quelle dtait pleine de vend- 
ration et d’admiration pour l’auteur. 
Ce furent ses termes. On soupgonna 
Grötius d’avoir voulu rendre ce me-, 
chant office ‚encore qu’ayant ei prie 
de vouloir donner son avis sur cet 
ouvrage, avant m&me qu'il fit impri- 
me, il en eut parle wres-avantageuse- 
ment, et comme d’une pice presque 
accomplie. Quoi qu’il en soit, le livre 
recut de la reine de grands eloges , 
Pauteur en fut honor d’une 
medaille d’or, et son füls alne fut as- 
sex amplement pay& des frais du 
voyage (3). Notez que M. Garissoles 
fit un podme sur le couronnement de 
cette reine. . 


jue certaines 









(3) Tir6 du möme Mömoire. 


GARNACHE '( FrancolsE DE 
RoHAn, Dame DE 14), etait fille 
de Rohan I”. du nom, et dI- 
sabelle d’Albret, fille de Jean 
@’Albret , roi de Navarre. Elle 
tait par consequent cousfne 
germaine de Jeanne d’Albret, 
(a) mere de Henri-le-Grand. 
Une parente aussi puissante et 
aussi recommandable que celle- 
la, jointe ä la tres- ancienne 
noblesse de la maison de Roban, 

(@) Henri @’Albret, roi de Navarre, füls 


de Jean et frere diIsabelle Free 
Pere de ceite Jeanne d’lbret. 


4 
ne fut point capable de la ga- 
rantir En Pius e able In- 
justice qu’on puisse faire A une 
Personne de son sexe. Le duc de 

jemours lui avait promis ma- 
riage ‚et il avait obtenu d’elle,, 
moyennant cela, toutes les fa- 
veurs qu’il en pouvait esperer ; 
en un mot et sans detour, il lui 
ayait fait un enfant. Lorsqu'il se 
vit somme de tenir parole, il s’en 
moqua avec d’autant plus de 
hardiesse , qu’il ne voyait pas 
qu’Antoine , roi de Nayarre , 
quoique premier prince dusang, 
et ou’assez de vigueur , ou assez 
d’autorit€ pour le contraindre 
de reparer P’honneur de la de- 
moiselle. Ce fut bien pis apres 
que le roi de Navarze, ui avait 
eu quelque sorte de credit pen- 
dant le triumvirat, eut ete tue. 
Le duc de Nemours, sorti de 
France au commentement des 
troubles, a cause qu’on avait de- 
couvert qu’il avait voulu enlever 
le duc d’Anjou, frere du roi 
Charles IX . avait te rap 
pele bientöt, et ayait servi utile- 
ment contre ceux de la religion. 
Cela et la mort du roi de Navar- 
re Pencouragerent ä presser la 
cour de Rome de declarer nul 
son engagement. DI obtint tout 
ce qu’il voulut (c); le bon droit 
de la demoiselle de Rohan fut 
entierement opprime, & cause 
qu’elle s’etait declaree pour le 
parti huguenot (A); de sorte 
qu’il Ani. fallut avaler Paffront 
de se voir mere sans avoir &t& 
mariee, et le deplaisir de voir 
son infidele galant mari avec la 


(b) Le Labgureur , Additions & Castelnau, 
808, tom. 


(6) Varillas, Histoire de Charles IK, tom. 
17, pag.34, ex Thuan., ib. KXXIX. 





42 
veuve du duc de Guise, et aussi 
honore partout, et caresse des 
dames, que s’il avait &te le plus 
honndıe bomme du monde. Tou- 
te la consolation qui lui resta 
fut le titre de prince de Gene- 
vois qu’elle fit porter & son fils 
(B) :@t quant ä elle, on lanomma 
madame de la Garnache (d), on 
la duchesse de Loudunois (e). 
Elle se maintint adroitement 
dans sesterres pendant les guer- 
res civiles(C). C’est apparemment 
de son aventure que Brantöme 
parle (D). M. Varillas en a parle 
amplement, et y a fait bien des 
fautes (E) , dont quelques-unes 
sont si grossieres , qu’on ne sau- 
rait s’ernpächer d’en &tre sur- 
pris. 





(4) Cest le nom dune ville de Poitou, 
(6) Cette duche fat erigee Dan 1579: 


(A) Elle $etait declaree pour le 
‚parti huguenot. ] Si U’on n’en veut 
pas croire d’Aubignd, il faudra for- 
tifier son temoignage par celui de 
M. de Thou. Or toucha encore au 
mariage elandestin entre le duc de 
Nemours et Francoise de Rohan; 
mais autant qwil fallut pour mettre 
la complaignante vers le vent en hai- 
ne de sareligion , et lautre en puis- 
sance d’dpouser la douairiöre de Gui- 

+ se (1). Ecoutons maintenant le latin 
de M. de Thou. Eodem tempore , 
oest-ä-dire en 1566, lis olim agi- 
tata inter Franciscam Roanam et 
Jacobum Sabaudum Nemorosium , 
et superstite Nävarro qui Roane 
cQgnate patrocinabaturintermissade- 
mum venovata , et pravalente kino 
Nemorosü gratid , ind op10 neL1c1o- 
sis Paorestanrıum cui Roana ad- 
dicta erat pregravante , 'interventu 
Pontifieis dbeiss cat, schedula Nemo- 
Fosüi de matrimonio presentibus ver- 
bis contraete irrita pronunciata (2). 
(®) Toute la consolation qui lui 


resta fur le ttre de prince de Gene- 
" 


„(2 ägbient, tom. 7, li. IP, chap. UI, a 
'ann. 1506. 
(a) Thuanas, lib. XXKIX, pag. m. 798. 
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vois quelle fü porter & son file.) Si 
javais suivi les iddes de Virgile, jJau- 
Tais dit que cette dame se consola 
de Vinfidelite de son galant par le fils 
qu'il lui laissa; mais il y a long- 
temps que nos danıes ne sont point 
faites comme la Didon de ce grand 
poöte romain. Un de ses plus grands 
regrets fut que son perfide amant la 
quittait sans Jui laisser de sa race ; et 
si elle avait eu un petit poupon de 
lui , ou si du moins elle se füt sentie 
euceinte de ses auvres, elle et eie 
incomparablement moins afligee (3). 
Une tendresse de cette force ne serait 
Pas ‚mime bonne aujourd’hui pour 
les romans, tant elle est contraire 
üVusage. Le plus grand regret de 
celles & qui um galant manque de foi 
nest pas de lui avoir accorde plus 
’on ne devait; mais de n’avoir pu 
viter les suites. Une grossesse, un 
enfant, sont des convictions de des- 
honneur qu’aucune chicane ne peut 
„eluder : ce sont des preuves parlan- 
tes, et luce meridiand clariores ; xe 
sont des temoins sans reproche, et 
Omni_exceptione majores. ‚Cestelonc 
}a principale source de l’infortune et 
de la desolation, Questo & quel che 
Püt inaspri i miei martiri. Aussbcrois- 
je, ’est Brantöme qui parle (4) tou- 
‚chant les demoiselles qu’il avait vues 
& la cour , que le meilleur temps 
n’elles ont jamais eu, et quon leur 
mande, c'est quand elles etoient 
filles; car elles avoient leur liberal 
arbitre pour &tre religieuses aussi-bien 
de Venus que de Diane, mais qu' 
les eussent la sagesse et Phabilete et 
‚savoir pour se garder de l’enflure du 
ventre, A certainsdgardsil fautavouer 
(ug le sort de madame de la Garna- 
che fut assez conforme ä celui de Di. 
don; car, son galant pretendit, au: 
bien qu’Enee, qu’il n’avait point pense 
& sg marier (b). 
) Elle se maintint adroitement.... 
‚pendant les guerres civiles.] D’Aubi- 


3) Saltım si qua mihi de te suserpla fuirset 
Ani feger Fr ar 

















Luderet KEneas , qui e tantum ore referret, 
Nonequidem omnind capia scdeseriaviderer. 
Virgil., En. ,lib. IP ‚vs. 397. 








. Nee conjugis ungwäm 
inder, aut hat in fodera end. 
Virgil., Zn. „ib. 179, v2. 338. 
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sera ici mon antenr unique. «Il branles, la ois elle montra sa dispo- 
» faut ajouter iei, dit-il (6), que la sition, et sa dexterite mieux que 
» damede laGarnache, sour du duc jamais, avec sa taille qui etait tres- 
» de Rohan, tenoit laville de laGar- belle, et quelle acoommodoit si bien 
mache et le chasteau de Beauvois ce jour-!a quil n’y avoit aucune 
sur mer en neutralitd, se garen- apparence de grosseise ; de sorte que 
tissant aveo les soubmissions et le ni......... vint dire a un trös- 
artifices qui ne peuvent entre blas- grand de ses plus familiers : Ceuz- 
mez.ä son sexe et ä %a condition. Z& sont bienmechans et malheureuz 
Son fils (nomme le prince de Ge- d’&re alles inventer que cette pau- 
nevois pour la pretention du ma- vre fille etoit grasse......... Hsone 
riage de sa mere aveo le duc de menti, et ont trös-grand tort. Ainsi 
Nemours) s’estant saisi de la Gar- ce bom prince excusa cette belle et 
nache par Vintelligence des domes- honnete demoiselle, et en dit de me- 
tiques qui esperoyent de lui, e»- meä la reine le soir etant couche 
peroit en faire la guerre pour son avec elle : mais la reine ne se fiant 
’parti et ses necessitez. Il entreprit en cela la fit visiter le lendemain au 
aussi sur Beauvois par intelligence; matin, elle diant'prösente , et se trou- 
mais elle estant double il se trouva va grosse de sir mois, laquelle lui 
risonnier de samere. La cadence avoua et confessa le tout sous la cour- 
Ze tout cela füt que lo roide Na- tine.de martage. Pourtant le roi qui 
varre semeslant de sa libert !’ob- dtoit tout bon fit tenir le mystere le 
tint, et par meme moyenla place, plus secret qu'il put, sans scandali- 
quand la dame du lien, qui aussi ser la fille, encore que la reine en 
@appeloit la duchesse de Loudu- fut fort en colere ; toutefois ils Ven- 
nois, vid les affaires du pays assez "voyerent tout coi chez ses plus pro- 
favorables pour la religion dont ches parens, oü elle accoucha d’un 
elle faisoit profgssion, pour ce que Beau fils, qui pourtant fut si mal- 
» deslors on y pouvoit compter huit heureuxgu'il neput jamais &tre avoud 
n places partisanes des reformez». du pere putatif, et la cause en traf- 
I parle au long du siege delaGarna- na longuement,, mais la mire ny 
che (7). I fallut que la garnison pro- put jamais rien gagner(g). I} n'est 
testante se rendit enfin au duc de pas dificilede reconnattre lä-dedans 
Nevers. On peut hardimentcompter, la dame de la Garnache, qui etait 
entre les soumissions et les artifices de. fille d’honneur de Catherine de Me- 
cette dame,, les lettres quelle derivit dicis au temps de cet accident (10). 
A son frere, assiegedamsLusignan (8): Elle ne fut pas la seule qui gagna cela 
elle fit tout ce quelle put pour le au service de cette reine. 
porter ä se Fendhe aux conditions M.Varillas.... y afait bien 
ayantageuses que le duc de Montpen- des fautes.] Voici comme il parle (11): 
sier Iai offrait : mais elle n’y gagna Jacques, premier duc de Nemours, 
rien. " surnomme le beau et le galant cava- 
(D) C'est apparemment de son lier par excellence, avait aime Fran- 
aventure que Mrantöme gone.) I, goise de Hohan, qui paraissait a la 
dit qu’il a connu une fille de irös-” cour sous le nom de mademoisglle de 
part, laquelle‘ vint a £tre Leon....... Illui avait donne une pro- 
grose du fait Fun ırös-brave et ga- messe de mariage en bonne forme : 
lant prince. roi Henri le sut_ cette demoiselle ajoutait qu'il lavait 
le premier, 'n futextremement epousee par paroles de present, et 
fäche „ car elle tui” appartenoit un je le mariage avait et£ consomme. 
peu....... Le soir au bal il la voulut Il n’en etait point sorti d’enfans ‚'et 
mener danser le branle de la torche, Es 
et puis la fit danser a unautre le (QPramtne, Dames gahantes, tom. II, pag. 
branle de la gaillarde et les autres m- 310. . 
(10) Brantöme , an Discours de Catherine de 
D’Anbigne, tom. III, liv. I, chap. XIIT, Yale honanan Ge anni onen een 
abann a ” Teinke de France 
() Lämöme, li, IT, chap. IE et XPI.  (s) Var 
(6) Thunn., lb. LIX, adann. 1574 , pag.99: a8. 19 « suir., ddi 
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les choses etaient encore demeurces 
dans lincertitude lorsque Poltrot ua 
le duc de Guise.. ’amour du duc 
de Nemours pour la duchesse de 
Guise se ralluma aussitöt qu’elle fut 
vewve, et il l’Epousa avant que la 
demoiselle de Leon eut acheve, de 
‚Prendre toutes les mesures dont elle 
avait besoin pour y former opposi- 
tion. Ses parens, qui he Vavaient 

medioerement assistee avant Ü’: 
lit du duc de Nemours, s’echauj 











‚Rohan, et tous les autres seigneurs 
du royaume qui leur etaient allics , 


irent entendre au duc de IVemours 
que ‚sl ne faisait yaison & la de- 
moiselle de’ Leon, il fallait qwil 
se batilten duel contre eux tous, !’un 
apres Vautre. Cette extremite etait 
terrible ; et quoique le duc de Ne- 
mours fit un des plus vaillans hom- 
mes du monde, il n’etait pas possible 
qui satisflt tant de gens sans suc- 
comber enfin dans la querelle. C'est 
ce qui lui fit prendre des suretes qui 
Vexempt£rent du combat durant quel- 








ques annees...... La duchesse de Ne- 
mours accoucha de deux fils...... et 
la demoiselle de Leon Fü de 





rouver quils n’etaient pas legitimes. 
Ye prochs en fut instrait avce beau- 
eoup dapparcil. On consulı les plus 
celöbres professeurs de l.Europe en 
Jurisprudence, auss;bien que Is plus 
'celebre: 


's avocats des parlemens de mel 


France; et la plupart des uns et des 
autres repondirent que la question 
‚paraissait difieile, et que le mieux 
serait d’accommoder Paffaire. La 

elle de religion qui sursint en- 
suite de celle du mariagg ne servit 
qua Vaugmenter; car d’un cöt6 la 
maisort de Rohan se fit calvini 

demoiselle de L£on etait cadette 
de Bretagne ‚et par, consäquent na 
vait que irds-peu de bien. Elle aimait 
la persc, et c’etait en lui fournis- 
sant les moyens de la faire‘, que le 
duc de Nemours s’etait insinue dans 
son esprit. Elle fut attaquce par ce 
faible; et lareine-möre lui offrit que, 
'pourvu quelle se desistdt de ses pre- 
tentions, on detacherait du domaine 
royal la ville de Loudun et sa ju- 
ridietion; et si le tout ensemble ne 
valait Pas einguante mille livres de 








rente ‚on achäterait des terres voisi- 
nes, et on y joindrait jusqu’& la con- 
currence de cette somme ; que le tout 
ensemble serait crige en duche et pai- 
rie, et que Pexpedition de la chancel- 
lerie porterait en termes exprös , que 
ce ducheet cette pairie passeraient de 
la demoisellede Leonäsesdescendans 
mdles et femelles jusqu’a linfini , 
suppose quelle en eilt; et si elle m’en 
avait pas, a tous les mäles et femel- 
les de la maison de Rohan, dans le 
m£me degre d’infini. La demoiselle 
de Leon rejeta d’abord la proposi- 
tion de la reine möre. Ei fus 
tellement persecutee par ses proches, 
quelle n'osa plus s’opposer ouverte- 
ment au dessein de s accommoder |, 
mais’il naissait toujours de nouveaus” 
obstacles , quand on croyait avoir sur- 
monte les precedens. Le parlement 
de Paris , qui devait Sprepistrer les 
lettres de l’erectiogy de Loudun en 
duche et pairie, en.fü difieulie, et 
se fonda sur ce que, pour asseoir dans 
les rögles un duche et pairie , il fal- 
lait trouver une terre dont le fütur 
duc et pair füt seigneur incommuta- 
ble; c’est-a-dire, quil la posseddt si 
‚Parfaitement, quaucun n'elt droit 
de’en priver, ce qui ne powvait avoir 
lieu a Pegard de la terre de Loudun, 
Puisqu'elle etait du domaine royal, 
1 gie quelques precamtions qus Tan 
prü pour l’en separer, il serait tou- 
Jjours permis au roi de Py reunir ; et 
quand su majeste le neg 








igerait, com- 
n’&tait qu'usufruiliire de son 
Toyaume , ses sucodsseurs seraient 
toujours en tat de le faire. Il etait 
malaise de refuter ceite raison par 
une raison opposde d’une dgale foree : 
mais la reine-möre aurait employd au 
defaut de cela tout son eredit, et 
Coute Fautorite du roi son füs, ai le 
cchangement qui sureint 'en, la per- 
vonne du due de Nemaurs ne Feneit 
empfehe. Ce p ... .devint pa- 
Irtique....... IL languit deuz ans 
eniiers dans un lit, et ymourut au 
bout de ce temps (13). Comme son 
indisposition donnait de la pitid & 
tout le monde , la demoiselle de 
Leon suspendit les poursuites quelle 
faisait contre lui en justice, et les ju- 
"ges n’on voulurent plus ouir parier 
(15) II mourut & Aı au comid de Fau- 
jeny, le 19 de juin al ion de Costa, 
og. des Damen, tom. I, pag. 79- 
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apres la mort de celui qui en etait la 
cause. Le roi fut ravi de n'avoir plus 
Occasion d’aliener son domaine , et de 
order un nouveau duche et pairie pour 
un sujet qui en dtais si peu digne...... 
Et comme ce n’avait ei que ‚par nd- 
cessitE, et par complaisance pour la 
reine-möre, quil avait consenti a l’a- 
lienation de Loudun , il se rejouit 
dire dispense d’accomplir sa pro- 
messe par la mort duduc de Nemours. 
1°. Je remarque que la demoiselle 
dont il s’agit est nommde par Bran- 
töme mädemoiselle de Rohan (13) , 
et non pas mademoiselle de Leon. 
2°. Pai fait vor (14) par le temoi- 
‚e de M. de Thou, que le procts 

ge Ta demoisclle fut definitivement 
jage & son prejudice’an 1566. Lapro- 
messe de e quelle produisait 
fut declarde nulle. M. Varillas le sa- 
vait bien en composant son Charles 
IX. Voyez les paroles que je cite en 
note (15); elles declarent formelle- 
ment que le mariage du duc de Ne- 
mours avec la duchesse de Guise fut 
preoede d@la sentence qui declara 
nulles les pretentions de mademoi- 


naissance de ces denx enfans ; car ce 
duc n’epousa la douairiere de Guise 
qu’apres avoir vide son proces avec 
mademoiselle de Rohan, en Van 

1566, et il yavait eu dejä une tı 

sanglante guerre de religion. &°. La 
maison de Rohan ne se fit point cal- 
Yiniste depuis la naissance des deux 
enfans du duc de Nemours ; car 
M. Varillas remarque (17) que des 
Yan 156, le vicomte de Rohan em- 
brassa le calvinisme, par Pesperance 
d’epouser Vheritiere de Soubise. 7°. 
Cest encore une chimere que cette 
pitis qui obligea, nous dit-on , la de- 
moiselle de Rohan ä susprendre ses 
Poursuites contre le duc de Nemours 
Paralytique. 8°. Selon M. Varillas, le 
roi Henri III n’erigea pas Loudun en 
duchd : 1a mort du due de Nemours 
Ven dispensa. Cependant il est cer- 
tain que cette &rection fut faiteen fa- 
veurdela demoiselle de Rohan. 9°. La 
plus enorme des fautes de cet auteur 
est de dire qu’il n’etait point sorti 
denfans du commerce du duc de 
Nemours aveccettedemoiselle. Voyer 
ci-dessus (18) le passage du sieur 


selle de Rohan (16). D’ot vient done M’Aubigne (19). 


quil dit iei quavant que cette de- 
moiselle eüt pris toutes les mesures 
dont elle avait besoin pour y former 
opposition, le duc de Nemöurs avait 
epouse la’weuve du duc de Guise? 
3°. Quelle apparence que la demoi- 
selle ait renouvele ses poursuites 
apres la naissance des deux gargons 
En duc de Nemours et de cette veu- 
ve? Ce mariage s’etait fait apres la 
sentence definitive qui ruina les 
Pretentions de la demoiselle, et par 
conseguent il n’y avail ä 

ire contre les enfans 
maria; ee: 4°. Et ainsi ces consulta- 
tions des professeurs et des avocats, 
ce proces instruit avec beaucoup 
@appareil, touchant la qualit des 
deux fils du duc de Nemours, sont 
des chimeres. 5°. La querelle de re- 
ligion ne fut point posterieure &la 





(13) Discours de Cuiherine de Mödicis, pag. 
= 100 

(#4) Dans la remarque (A). 

(55) Annitöt que la sentence definitive eut eid 
signifide k la demsiselle de Roban, la duc de 

dpousa Ia douairitre de Guise. V 
isteire de Charles IX, tom. II, pag. 
566. 





Rei 





&Pann. ı. 
(16) Foyes Hilarion de Coste, Eloges des 
Dames , tom. I. pag. 


(17) Histoire de Charles IX, li. III, au 
anmen © 
18) Dans la remargue (C). 
Io) Voyes aussi le Laboureur 
Mömoires de Castelnan, tom. I, p 





GARONNE, en latin Garum- 
na , Vune des quatre grandes 
rivieres de France. Papyre Mas- 
son (a) vous fournira plusieurs 
passages de poätes concernant 
cette riviere. Joignez-y la jolie 
et plaisante imagination de MM. 
de la Chapelle et de Bachaumont 
(6) sur son flux et son reflux. Je 
me borne & marquer quelques 
fautes de M. Moreri (A). 


(a) In Deseriptione Franci® per Aumina, 
(6) Dans la Relation de leur voyage. 


(A) Je me borne a marquer qugl- 
ques fautes de M. MoreriT 1°. D dit 
we la Garonne traverse la plaine 
PAran, dans le pays de Comminges. 
C'est n’entendre rien dans le latin 
[won a copi6, car voicicomme pa, 
MI. Baudrand, Voriginalde M. Moreı 
Oritur (Garumna) in montibus Au- 
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ra in Aranid valle Hispanic® ditio- 
nis in confinio Aragonie. u- 
drand ne parle pas de la plaine d’A- 
5 mais de Ja'vallde d’Aran, et il 
L FH appartient äl’Espagne, sur 
[es frontiöres d’Aragon, et non pas 
qu’elle fait partie du de Com- 
minges. 2°. Il ne fallait pas dire que 
la Garonne passe 4 Rigux, mais pro- 
‚che de Rieux. Le sieur Coulon a evite 
cette faute en disant qu’elle cötoie 
Veveche de Rieux,en la comtede Foix 
(1). Ces dernieres paroles ne valent 
Hen, puisque la ville de Rieur n’est 
point du comte de Foix, et que la 
partie du dioc&se de Rieux cötoyee 
par les eaux de la Garonne, n'est 
point au comte de Foix. 3°. Il n’est 
s vrai que la Garonne recoive ä 
'oulouse le petit Lers : elle le recoit 
fort au-dessous de cette ville. 4°. II 
ne fallait pas oublier qu’ä une lieue 
au-dessus de Toulouse, elle recoit 
un Fiviäre tout ‚autrement sonside- 
rable que le petit Lers. Je parle de 
la Fivifre d’Ariege. Inde hentes ei 
fertiles campos rıgans duobus millia- 
Tribus a Tholosd in vinculo (2) S. 
Crucis ‚Aurigeram (3) Auvium exci® 
iens, arenulis aureis intermicantem, 
Fam quis aquis et externi valentior 
Tholosam Tectosagum metropolim 
alluit; c’est ainsi que parle Papyre 
Masson (4). 5°. Dire,, comme fait 
M.Moreri, que la Garonne vient pres 
de Bordeaux, est vouloir que les lec- 
teurs simaginent quelle ne touche 
‚point les murailles de cette ville, ce 
qui serait une tnds-fausse imagina- 
tion. 6°. La Garonne et la Dordogne 
orment un seul canal de la Garonne 
‘qui passe a Blaye. Cette expression 
&st si barbare, que le plus ignorant 
Wallon se serait mieux explique. 
°. II ne fallait pas dire quil y a sur 
fa droite de la Garonne, et’ sur le 
rivage de Xaintonge une ville nom- 
mee Marmande; ü fallait dire Mor- 
tagne. 8°. Au lieu de Pavillac et de 
Soulac, il fallait dire Pouilac et 
Souillac-Laar. ‚et la Se. fautes se trou- 
vent dans le Dictionnaire ‚raphi- 
que de M. Baudrand. seographi 


des Rivitres de France, IF*, part., 














von 475. 
(2) Ti fanı lie viento, petit village. 
'anieur ne wraduii pas bien ce mat par 





(4, In Descripüone France per Flumiaa , 
Pag. 433, edit. Paris. 1685. 


GEDICCUS (Sımon) , docteur 
en theologie, et ministre a Mag- 
debourg, ne m’est connu que 
par la reponse qu’il publia, Yan 
1595 , a un petit livre dans 
lequel on avait voulu prouver 
que les femmes n’appartiennent 
point & l’espece humaine , mu- 
lieres non esse homines (A). 
Cela s’exprime en latin beau- 
coup plus heureusement qu’en 
frangais ; car autant il est ridi- 
cule de sontenir en latin mulie- 
res non esse homines , autant 
est-il ridicule en notre langue 
de soutenir que les femmes sont 
des hommes On a reimprime ce 
petit Hvre plusieurs fois (B), et 
il s’est trouve des gens qui ont 
soutenu tout de bon la these 
qu’on voit au titre (G). Je n’ai 
point trouve que la reine Elisa- 

eth y soit mise en jeu (D). 

Ily ades gens qui croient que 
Tauteurde l’Ecclesiastique a com- 
battu le paradoxe que les fem- 
mes n’ont point d’dme. S'ils 
avaient raison , il faudrait con- 
clure que Pauteur italien qui a 
soutenu ce paradoxe a renou- 
vel€ une chimere bien surannee 
(E). Rajeunir en ce sens-la une 
vieille decrepite n’est pas un 
ouvrage fort malaise. Lart de 
Medee n’y est pas necessaire. 
Cependant comme ce nouvel au- 
teur n’a pas ete en etat’de se 
prevaloir des raisonnemens de 
ceux qui ont ete refutes dans 
VEcclesiastique , il peut preten- 
dre ä la gloire de linvention a 
certains egards. Vous verrez ci- 
dessous (a) un passage des Me- 
langes d’Histoire et de Littera- 
ture recueillis par M. de Vi- 
gneul-Marville. 

(@) Dans la remarque (E). 
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._ (A) On avait voulu prowser. 

imulieresnon esse homines.| Jai parld 

ailleurs (1) vacarmes et des tem- 

eten qu'on excita contre lo paurre 
ei 








"auteur. Il s’est amuse & faire dans 
toutes les formes l’apologie du sexe : 
ila done cra qu’il refutait un ou- 
vrage oü l’on avait eu priaci) 
ment en vue de dire du mal des 
femmes. I] n’a &te gucre fin, ce me 
semble. L’auteur de la dissertation 
nen veut point principalement aux 
femmes; ce n’est que par accident et 
fort indirectement qu’illesmaltraite: 
son prineipal but est de tourner en 
ridicule le aystöme des sociniens, et 
leur methode de se jouer des textes 
les plus formels dela parole de Dieu, 
touchant Ja dirinite a verbe. ll ya 
long-temps qu’un jonrnaliste Va re- 
marque. Voici ses paroles (2). « Pour- 
» quoi ne pas permettre & tout le 
e 96 se convaincre quo les 
ent que de chi- 
Sineries si möchantes, quon leur 
a fait Yoir qu’aveo leurs gloses on 
@luderait tous les passages de TI 
critare qui prouvent que les fem- 
sont des creatures humaines, je 
veux dire de m&me espece que les 
hommes. Ce fut le sujet d’um petit 
livre qui parut sur Ja fin du der- 
nier siecle, mulieres homines non 
esse, auquel un nomme Simon 
Gediccus,ministre du pays deBran- 
debourg, repondit fort serieuse- 
ment, n’ayant pas pris garde au 
but de Y’auteur, qui etait de faire 
une satire violente contre les so- 
einiens; car, en eflet, que peut-on 
imaginer de plus propre ä les tour- 
ner en ridicule, ou de plus mor- 
» tifiant, que de. leur montrer que 
» les glosen avec. Iesquelles ils com- 
» battent la consubstantialite du fils 
» de Dieu, sont capables Xemp£cher 
» qu’onneprouve, par VEeriture, que 
» les femmes sont des creatures hu- 
» mainea? » Cochleus employa la 





zururuvwesreereerereenn 


(#) Remarque (G) de Vartiele Acısınıon, 


om. I, pag. 176. 


(2) Nouvelles de la Röppbligue des Leon, 
or. 


mois de juillet 1685 , pag. 


le- non sit 


47 


. möme machine , mais fort. inutile- 


ment, contre Luther : äl fit des li- 
vresob, enseservant delamethodelu- 
therienne, il prouvait pardes passages 
de l’Ecriture , que Jesus-Christ n’est. 
point Dieu, que Dieu doit obeir au 
diable, et’que la Suinte Vierge ne 
arda point sa virginite. Cum Lu- 
ni Scripturis ad suas nugas 
aptatis luderent, Cocherus (3) in aetis 
therianno 1537 se librum ex Scrip- 
turis mald consertis consareindsse tes- 
tatur, ad probandum , quod Christus 
; additque anno 1538 se 
ütem simili arte ac scopo, scripsissede 
*obadientid diabole debirda Deo, et de 
Beatissime Firginis integritate viola- 
14. Undeliquerevolebat,nihilesseadeö 
sanctum , adquod impugnandum non 
Possent obtorqueri Scriptura::4). Lau 
eur dont j’eraprunte ces paroles ve- 
nait de donner un grand exemple du 
Pouvoir de la chicane : il avait mon- 
ire qu’en se servant des priacipes de 
certaius censeurs , le Symbole des 
apötres ne contenait aucun article 
ve Pon ne pt fulminer. I e plaiat 

tı 














» choses. Mais il n’etait pas fort ne- 
» cessaire quilmous en donnät des 
» preuvessisensibleset si eflicaces, en 
» voulant nous persuader qu'ilsavait 
» autant qu’aucun gutre l’art de tri- 
» cher et de chicfner, lorsqu’il a 


|) Thooph, Raynaudus , de banis ac malis 


„part. LIL, erotem. HIT, num. 53ß, pag» 





a suite est dans le corps de cette remarque. 
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publi6 une censure libertine etim- 
ie du Symbole des apötres, dans 
Rauelle 'ou lui-m&me, ou celui ä 
qui il Yattribue , et qwil appelle 
Ires-catholique et trös-savant hom- 
me, tire en effet tous les mots de 
ce symbole ou par les cheveux ou 
par les pieds, pour faire voir qu’il 
m’yena point qui ne soient sus- 
pects, dangereux, eaptieux, im- 
iies et heretiques en un sens. 
oilä, & dire le vrai, un essai de 
ce que peut produire’la maudite 
icane. Mais je ne vois pas bien 
quel jeu cet auteur trös-catholique 


tre profession de foi. Je ne sais si 
’est pour les personnes simples et 
faciles ä ätre scandalisdes, ou si 
c’est pour les pretendus esprits- 
forts quiil a fait cette piece, et s'il 
a voulurendre quelqueservice aux 
» sociniens ou aux deistes (6). » Con- 
sultez Varticle Poza *. 
(B) On a reimprime ce petit livre 
plusieurs fois.) L’edition dont je me 
gersest de la Haye 1638, in-12, je ne 
marque pas les autres. Je ne saurais 
bien dire si Pouyrage condamne par 
1a congregation de Y/ndex, A Rome lo 
18 de juin 1651, est une version de ce- 
lui-ci. Cet ouvrage a pour titre, Che 
le donne nom siano della specie 
‚’huomini : Discorso piacevole, tra- 
dotto da Horatio Plata, Romano (7). 
(©) Il s’est trouve des gens qui ont 
soutenu tout de bon la these qu'on 
voit au titre.] On en verra la preuve 
dans cette remarque : mais tous les 
exemples que jalleguerai ne sont 
int propres ä montrer qu’onait pris 
Fahirmat!ve serieus@ent. Je crois,, 
arce Vossiu, que Cajas la prit seule: 
ment pour se divertir (8): Eoque cum 
Cujacius contengeret, mulieres non 
esse homines ‚ credo a serüs animum 
remittens ( prop? amittens indali ne- 
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g0tio dixerim ) pauzillum voluit nu- 9 


’gari, quod post magnum virum alüs 
etiam nugandi prebuit oceasionem. 
Cette matiere fut extrömement agitde 
en Hollande pendant que Sorbiere y 


(6) Jugemens des Savı 
03. 





„tom. I, pag. 102, 





jonnd cet article. 
jex d’Alezandre VII, num. 55, 
Pag. 


Vossius ‚de Origin. Idololatr., lb. 
IL. Pre un 


a voulu jouer, en jouant ainsi no-® 


demeurait : M. Bererovic, dit-il, a 
fait, « un livre de V’excellence des 
» ferımes, en suite d’une dispute sur 
»"une these avancee en forme de pa- 
» radoze par un colier qui voulait 
» exercerson esprit; mulieresnonesse 
» homines. Cette dispute est: passde 
» de l’academie dans V’entretien des 
» meilleures cormpagnies;.et il a te 
» dejädcritbeaucoup pour et contre. 
» Enfin M. de Beverovic s’en est m&- 
» 16, et nous a donne un aussi galant. 
» et doote ouvrage que l’on peut 
» faire sur cette matidre.. Il n’a rien 
» oublie ä dire ä P’avantage du beau 
» sexe, etil a verifie par mille exem- 
» ples ce quil a täche de prouver 
» methodiquementet par bonnes rai- 
» sons , que les femmes n'etaient 
» point inferieures aux hommes en 
» aucunes qualites du corps et de 
» Pesprit (9). » Je voudrais que Vos- 
sius et juge aussi sainement de l’o- 
inion d’Aristote, que de celle que 
'ujas entreprit de soutenir : mais il 
ne fallait attendre cela de lui; 
Vautorit d’Aristote etait encore trop 
respeotee. Ce grand philosophe a sou- 
tenu un &trange sentiment : il a cru 
que la nature ne formait des fommes 
rue lorsqu’ä cause de Fimperfection 
Ieia matiere, elle ne pouvait par- 
venir au sexe parfait. Vossius 2 
loue Cajetan d’avoir avoue cela AP’ 
ırd de la nature particuliere, mais 
le Yavoir nie & l’egard de la nature 
universelle. Ainsi, au dire de cesdeux 
docteurs, la nature humaine ne se 
Propose pas d’engendrer des femmes: 
son but est toujours de faire des mä- 
les; mais, parce que, si elle parve- 
nait toujours & ce but-lä, Punivers en 
souffrirait trop, il y a une nature 
universelle qui y remedie. Quel pi- 
toyablejargen ! et que voilä une idee 
de sagesse bien bizarre, et une etran- 
ge philosophie ! La nature humaine 
ndrerait afın de se conserter , et 
nedanmoins elle n’aur: ur but 
de produire Dätre sans Jequel il n’est 
per posible quelle se conserve. C'est 
Plus grande des absurdites ; et 
neanmoins il y a un nombre innom- 
brable de medecins et de philosophes 


(9) Sorbiöre , dans une lettre 4 Go; 
de Leiden, environ Van, ı 
ERTH". Veyen ia vage 69 de su 
unge. 


(10) De Origin, Idolelatr., pag. 9%. 
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GEDICCUS. 


jai ont soutenu que la nature ne 
Alt des femelles que quand elle seat 
deroutee, et quainsi elle n’en pro 
duit que par hasard, que par acci- 
dent, que par force. Ecoutons cette 
sottise en italien. Huomini sapientis- 
simi hanno lasciato scritto, che la 
natura , percid che sempre intende , 
& disegna far le cose pig perfette, 
86 potesse , produrria continuamente 
kuomini:e quando nasce una donna, 
& difetto, o error della natura, e 
conira quello, ch’essa vorrebe fare : 
come si vede ancor d’uno , che nasce 
eieco , zoppo, 0 con qualche alıro 
mancamenio, e ne gli arbori molti 
frutti, che non maturano mai. Cosl 
1a donna si puo dire animal produt- 
10 a sorte, e per caso (11). Ce que je 
trouve de plus etrange est de voir 
que dans un coneile Ga) on ait gra- 
Tenent mis en question si les fem- 
mes etaientune creatureghumaine; et 
qu’on n’ait decide Pafırmative qua- 
pres un long examen *. 

(D) Jo n’ai point trouvd que la reine 
Elisabeth y soit mise en Eu] Voici 
ce qu’on trouve dansla vie que M.Le- 
ti a publide de cette reine. J’ai tou- 
jours regarde avec Morreur, dit-il 
(13), un mechant livre qui a pour 
fätre que les’ femmes sont d’une autre 
eıploe que les hommes ‚ os !’on ose 

leguer Fexenple de cette reine pour 
se moquer de ceux qui ont loue sa ca- 
paci dans Vadministragjpn des af- 
Jaires, et dire que pendant son rögne 
ses favoris, son conseil et le parle- 
ment faisaient toutes les afaires , 
sans qWily eilt autre chose d’elle 

we son nom. Comme apparemment 
a quelques autres dissertations 

sur la these, mulieres non exse humi- 
'nes „ outre le trait& que le sieur Ge- 
diecus s’est donne la peine de refu- 
ter, jeserais fort Lmeraire si je niais 


ende. lge 
el 





(13) 4 som. I, pag. 6. 
TOME vil. 


49 
ce que M. Leti rapporte; car j’avoue 
que je n’ai lu sur cette matire quelle 
Tivre que le sieur Gediccus a refute. 
Je dirai seulemient que M. Leti aurait 
‚oblige ses lecteurs, s’il avait caractd- 
rise le livre (14) ou il a lu cette me- 
disance contre la reine Elisabeth. 

(E) Que Fauteur italien qui q sou- 
tenu ce paradoxe a renouveld une 
chimere bien surannce. ] « Un Espa- 
» gol a dit que les hetes n’ont point 
» d’äme. Un Francais P’a dit aussi. 
» Mais un Italien plus’ outre s’est 
» avise de soutenir que les femmes 
» n’ont point d’dme,et nesont pasde 

:ce des hommes : Che le don- 
ne non habbiano anima, e che non 
siano della specie de gli huomini, e 
vienne comprobato da molti Iuoghi 
della Scritura Santa : ce que V’au- 
teurtäche de prouver par plusieurs 
passages de l'Ecriture Sainte, quiil 
ajuste & sa fantaisie. Tant que ce 
hivre ne parut qu'eo latin, P’/n- 

uisitioh ne dit rien ; mais des qu’il 
‘at traduit en italien , elle le cen- 
sura, et le defendit. Les dames 
@Italie prirent ce systöme bien die 
versement : les unes etaient fi- 
chees de n’avoir point d’ämes, et 
de se yoir si fort ravalees au- 
sons des hommes, qui les traite- 
» raient dordnavant comme des gue- 
» ‚nons ; les autren, assez indiflören- 

s, ne se regardant plus que com- 
me des machines, se pfomettaient 
de faire si bien jouer leurs reisorts, 
qu'elles feraient enrager les hom-- 
mes. Il etait bien juste d’arräter le 
cours de cette heresie qui est an- 
eienne,et si ancienne que PEccle- 
siastique paralt D’avoir combattue, 
lorsqu'il a dit que Dieu avait 
erde a Adam une compagne sem- 
blable a lui; et qwil leur avait 
donne a tous deux une langue, des 
yeux, des oreilles, et par dessus 
tout cela, une dme pour penser et 
se conduire. L’autenr da commen- 
taire sur les Epitres de saint. Paul, 
faussement attribud 4 saint Am- 
broise, dit nettement sur le cha- 
pitre X] de la I"*. aux Corin- 
thiens, que les femmes ne sont 
» pas faitesä limage et ressemblance 
3 de Dieu : Farminas ad ümagınem 

TU aurait fallu marguer en quelle langue, 
a fulime 


4 
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» Dei factas non esse (15). » Tou- 
chant.cette derniere question, open 
Gisbert Voetius au Ile. tome du Pa- 
litica ecelesiastica (16). I prouve on 
u demots, par troisraisons, que la 
femme fut faite d Vimage de. Dieu ; il 
repond &-Vobjection qu’on voudrait 
fonder sur un passage de saint Paul 
(17). Al refute aussi (18) avec la mäma 
brievete la fausse these mulieres non 
esse homines , et il obserre que lo 
pinion d3Aristote rapportdeci-dessus, 
(19) a 6t6 adoptee par Thomas d’A- 
quin et par plusieurs autres sco- 
lastiques avec la m&äme modification 
que nous avons vu (20) que Cajetan y 
3 fourree. An mulier sit dudprupa 
erratum natura etmas occasionatus , 
ei per accidensgeneretur , atque aded 
sit monsırum ? Resp. Tale quid ex- 
cidit Aristoreli lib. 2. de generat: 

animalium cap. 3. et lib. 4. cap. 2. „ 
Hanc opinioncm adoptavit Thomas, 
 E 





ala 
... sit per 
unive , 


tive, ’non_per se 
particularis: .. se N 
se gx intentione agentis 
et nature (a1). 
(15) Mälangen Ai 
"i6) Gb desiast. part. 
re 
(1) Au'vacı 7 du chap. XT da la Ire, 


eibiens. 
Poht. eccledut., par. II, 





ei de litärature, ve 
jpeul-Marville, pag.16 «6 


















” Dans In remargue (C). \ 

[m Voetius Pal, part. II, pag. 18. 
GELDENHAUR (Gepunn), 
en latin Geldenhaurius , natif 
de Nimegue (A), a tenu un rang 
considerable parmi les savans 


hommes du XVI*. siecle. Il etu- ; 


dia les humanites a Deventer 
sous de tres-bons maitres (a) , et 


(@) Alexandre Högius, et Jean Ostendorp. 


GELDENBAUR. 


il fit son cours de philosophie & 
Louvain si heureusement, qu’il 
se rendit capable d’y enseigner 
cette science. Ce fut dans cette il- 
hustreuniversitd qu’illia uneami- 
tie tres-Etroiteavec plusieurs sa- 
Tanspersgana s,etnommement 
avec Erasme. Il fit quelquesgjour 
& Anvers, d’ou on Fa} pela ala 
cour de Charles d’Autriche, pour 
@tre lecteur et historien de ce 
prince (b);maiscomme iln’aimait 
Pas a changer souvent de demeu- 
re,etqu’il netrouva pas a propos 
de l’accompagner en Espagne, 
il se detacha de lui, et se mit au 
service de Philippe de Bourgo- 
gue, ev&que d’Ütrecht. Il futson 
lecteur et Son secretaire pendant 
douze ans(B), C’est-a-dire jusquea 


4- en Yannde 1524, qui fut celle 


de la mort de ce prelat; apres 


glise. Il rapporta de bonne foi 
ceq’il y avaitobserve; et avoua 
qu'il ne pouyait point desap- 
rouver une doctrine aussi con- 
iorme aux prophetes et aux apd- 


tres, que celle qu’il y avait en-. 


tendue. Ainsi il quitta le papis- 
me, et se retira vers le haut 
Rhin. Il se maria a Worms, et 
yenseignia la jeunesse pendant 
quelque temps. Ensuite il fut 
appele A Augsbousg (C), pour le 
meme emploi; et enfin, l’an 
1534, il s’en alla a Marpourg. 
Il y enseigna P’histoire pendant 
deux aus, et puis la theologie 
jusques a sa mort FM mourut 
de peste, le 10. de janvier 1542, 


(6) Voyes Ia remarque (B}, & Inf. 





GELDENHAUR. 


ülPäge de soixante ans (c). II 
avait et€ moine (d). Son chan- 
ment de religion, et quelques 
crits qu’il publia contre l’eglise 
romaine , le brouillerent avec 
Erasme (B), qui parle tres-mal 
de lui, etgui, au lieu del’assister 
dans sa misere,, le paya de rail- 
leries (E), et le traita d’esprit 
seditieux ; reproche qui ne me- 
rite pas moins d’attention, que 
le soin que prit Erasme de nie» 
w’il condamnät le supplice des 
Bereuiques (F). M. Moreri a fait 
ielquesfautesconsiderables(G). 
'aul Freher n’a pas ete aussi 
exact qu’il le devait £tre (H). Je 
donne les titres de quelques ou- 
vrages de Geldenhaur (I). C’e- 
taitun hommequi entendait bien 
la poesie et l’art oratoire (e). 
L’empereuf Maximilien le ju- 
gea digne de la couronne. posti- 
que , Yan 1517. Ce fut apres 
avoir Ju avec attention une ving- 
taine de vers latins composes en 
son honneur par Geldenhiaur(f}. 
Notez que cet ecrivain supprama 
une verit€ dans l’une de ses his- 
toires (K). Les conditions sous 
lesquelles on lechargead’etre his- 
torıen peuvent &tre quelquefois 
une occasion de mentir (L). 
Il y adans le Theätrede Fre- 
her une petite contradiction que 
jaurais Une point passer sous 
Silence. Jai bien dit que l’on y 
trouve que Geldenhaur ne fut 
(c) Tir du Theitre de Paul Fröher ‚pag. 


tıh, o% Don ölte les manuscrits de Vacade- 
mie de Marpourg. 
(@) Vayes la remarque (B). 
(e) Calebris pusta, celehrier orater, oele- 
Timus theologus ( Lovanii) salıatu 
Reich. Lorichius, Scholis in Aphthon, 
m. 32. 














(4)/Geldenhaur,, in Vik Philippi ä Bur- 
‚gundiä, circa fin. Pous y trowveres ce petit 
Potme. . 


® mais &t6 une vi 
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appele a Marpourg que Van 
1534; mais je n’ai point dit que 
Yon y trouve dans un autre en- 
droit qu'il enseigna a Marpouı 

des Yan 1526 Pours 


(A) Natif de Nimzgue. | etait 
plus connu sous le nom de sa patrie „ 
que sous celui de sa famille; car on 
lappelait ordinairement Gerardus 
‚Voviomagus. Erasme ne P’appelle pas 
autrement. dans les lettres qu’il Aut 
&crit. Konig (1) ne parle de lui que 
sous le mot NVoviomagus. Quelques 
autres bibliographes (2), ne pre- 
mant pas asez garde aux choses , 
ont trouve deux auteurs oü il n’y 
en avait qu’un ; ils ont distingue 
Görardus Celdenhaurius „ de Gear 
dus Noviomagus. L’erreur de la Po- 
geliniöre west pas moindre. Gerard 

Ie oyon Noviomagun, dit-il (3), 
a dress6 U’histoire de Hollande, 1530. 
Ne semble-til pas qu’il lui donne 
Noviomagun pour nom de famille ? 
mest-il pas du moins certein quiil 
le ggroit natif de Noyon, en Pi- 
Wi; On troure une pareille m 
PIE dans le Ir. tome de la Bibli 
theque Universelle. 2. Muattheus 
fait voir qu’Eligius avait deja pröche 
Vlvangile aus Früons.c, & qwd 
fut le premier eveque de Nimegue 
(4). Il y a trois, fautes dans o@s paro- 
les. I fallait traduire, le mot latin 
Eligius, par celui d’Eloi, et le ter- 
me de Noviomagus, par celui de 
‚Noyon;; car C'est de Koyon que saint 
Eloi a &te evigue, Nimegue n’a ja- 

ille Episcopale. 

(B) Son lecteur et_son_ secrötgire 
‚pendant douze ans. ] Voici comme 
parle Pauteur qui m’a fourni cet ar- 
ticle (5); Se ad Philippum Ultrajeo- 
inum prasulem contulit , eique 
Secretis in latind lingud , et in cubi- 
gudo blectionibusfuit per annos KIT. 
Je m’£tonne que Paul Freher ne dise 

s que Geldenhaur etait employs ä 
Yes Ionetions de devotion chez" cet 
&v&que, comme Jassure Valdre An- 
dire (6), Phulippo Burgundo, epi- 

x) In Bibliotheck ver 

17 Les abrevaseurs 

3 ire 
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52 
scopo Ultrajectino a saeris. C'estl’ex- 
ression de Valere Andre. M. Moreri 
Pa traduite par aumönier.de Philippe 
de Bou) ‚ne. On ne doit point dou- 
ter que Celdenhaur, qui elait moine, 
ne servit aux devotivns de son prelat. 
Valöre Andre west point le söul qui 
m’apprenne la profession monastique 
de ce personnage (n). Je la trouve 
dans une lettre d’Erasme. Quöd si 
vera as , med sentenlid nec 
auld dignus es, nec cuculld(8; ; ’est- 
d-dire : Sl est vrai que vous soyez 
d’un naturel si honteuz (9) , vous 
‚n’&tes propre ni a la cour , mi au froc. 
Notez que ce moine servit aussi d’au- 
mönier ä Charles d’Autriche, si Pon 
en gro, Voss N guest ' 
(©) Il fut appele a Augsbourg. 
Melchior Adam (11) racante quien 
1531, les magistrats de cette ville 
ayant £rige une &cole qu'ils nomme- 
rent de Sainte-Anne, appelörent Gel- 
denhaurpour en &trelerecteur. Voyez 
ce que je cite d’Erasme & 1a fin de.la 
remarque 3uivante. 
(D) Son changement de religion et 
quelques derits le brouillärent acc 
Yralme. | Lisez la lettre nf: 
Pseudevangelicos (12) : il Vecrivk 4 
Geldenhaur, dont il metamorphosa 
le nom en celui de /ulturius. Ile 
hläme d’avoir publid des livres mo- 
queurs, qui ne faisaient quärriter 
Ies prißces contre les sectateurs de 
Luther. Parum erat evulgdssoepisto- 
lam ad Spirense concilium , non mag- 
no intervallo prosiliit nobis ridieulus 
ille Cometes Carolo Casari dicatus. 
Quüm iterum te meis scriptis admo- 
Auissem, ut a talibus joeis tempera- 
res, qui et principum animos ad s@- 
vitiam irritarent , et aded nihil juva- 
rent causam, & cujus vietorid vestra 
‚pendet incolumitas, ut etiam gravis- 
simd ledant , placid& quidem respon- 
disti : sed perind quasi te fulssem 
hortatus, ut simile quiddam. iterum 











Csari Carolo # x sacris full. Vonsins , 
st. Iat., pag. 656. 
In Vitiatheologor. germanorum 





GELDENHAUR. 


designares ‚ ita rursis ad Concilium 
Spirense, cu tum rex Ferdinandus 
presidebat, missus est libellus, no- 
men Erasmi litteris ben? magnis pre- 
‚ferens (13). Il le bläme aussi d’avojr 
mis le nom et quelques notes VE 
rasme ä la töte de quelques lettres 
destindes & montrer quil ne faut 
point chätier les heretiques. Cetait 
exposer Erasme ä la haine de la cour 
de Rome, et ä Pindignation des puis- 
sances qui persecutaient le luthera- 
nisme; c’etait dire qu’Erasme four- 
nissait des armes aux novateurs pour 
eombattre leurs ennemis. Ce savant 
homme n’aimait point qu'on lui ren- 
dit ce mauvais oflice; l’ge V’avait 
rendu poltron de ce cöte-Jä. Ses plain- 
tes contre la conduite de Geldenhaur, 
et contre celle des lutheriens, somt 
tres-amöres, et furent repoussees par 
des ecrits qu’il trouva -violens. 
Ilcrut que Geldenhaur en avait et 
le ressort, et il ne feint point de le 
com; au traftre Judas (14). Sed 
nondum eommigrdna Argentoratuna 
ille (15) mirabilis congitange seditio- 
nis, et mox turbatis rebus, aliöque 
profugiendi artifex, ile qui loca ex 
Omnibus epistolis meis ad calumniam 
idonea enotaret , moxque fingeret si- 
bi Ub. um a fratribus elam ereptum. 
Qui adeö flagrabat impotenti odio , 
ut hunc librum & mendacüs et con- 
vieäs non alitercontextum, quam cen- 
to contexitur ex pannis, non potuerit 
expectare , sed, fartim emisit insulsis- 
sima scholia ‚ etinterim mihi scribebat 
blandas epistolas : Eram dominus ac 
Praceptor , ü quo libenter admonere- 
tur, qui sine imagine mel non poterat 
viverg, qui proximis ad me litteris 
eliam consolatus est me, hortans ut 
here essem animo , contemanens rabu- 

15 logyaces et scribaces : denique 
jamduiem editd epistold med, gadd 


(13) Erasm. „epist. XENIT Urt KXXT. 
(16) Ideen, le N 
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’ 
me facturum scripseram , in suis ad 
leer meum lttorsvolcbat mi- 
hi commendari; et interim hec para- 
bantur, tantä arte mordacia , ut ma- 
gis ladar laudatus, quam convitüs 
afectus. Et hi se cum Apostolorum 
sanctimonid conferunt , quum hoc 
Vulturii factum propius accedat ad 
exemplum Jude proditoris , quam 
Christi. Ceci nous apprend que Gel- 
denhaurstait ä Strasbourg Pan 1530, 
et qu’il y faisait paraitre un esprit 
fort remuant. C’est de quei Melchior 
Adam ni Paul Freher ne parlent pas. 

irasme dit en un autre endroit, que 
personne, dans Strasbourg, n’entre- 

it rien contre lui avant que Gel- 
lenhaur y.allät. Il ecrivit cela lors- 





que Geldenhaur etait dejä professeur . 


en podtique & Augsbourg : Argento- 
rati nemo quiequam in mea molitus 
est, priusquam ed commigrdssei No- 
Viomagus, qui nunc agit Auguste , 
‚Profiteturque poöticam salario , ut 
aiunt , sezaginta florenorum (16). 
-(E) ... qui... de payı de raille- 
ries. ] Aprds lui ayoir represente plu- 
sieurs choses qui ne souffraient pas 
jw’il secourüt ses amis dans leur in- 
igence, il lui dit que la pa/yrets 
n'est pas une affaire, pour ceux qui se 
devouent au pur Evangile, quils se 
doivent soulager les uns les autres, 
et qu’en®se contentant de peu, eten 
se reduisant au pain etä Peau, ils 
trouveront toujours de quoi vivre. 
Porrö , quod significas tibi molestam 
egestatem, equidem nec tam sum 
inops , ut non possim; nec tam par- 
cus, ut graver amiculo aureos aliquot 
imparüri; sed ha benignieas quan- 
um haberet momenti ad tuam eges- 
stem sublevandam? Res mihi sand 
mediocris est , minimumque superest 
meis necessitatibus : multum impendi 
requirit hoc corpusculum ..... jam 
bona pars mihi deciditur in famu- 
los, etc... Verum postquam , mi 
Vulturi , induxisti in animum evan- 
gelicam' vitam profiteri, miror pau- 
temesse molestam,, qulım beatus 
ilarion, ubi non inveniret quod pro 
naulo solveret ‚ gloriandum duzerit, 
quöd insciens ad tantam evangelü 
Perfectionem pervenisset. Gloriatur 








et Paulus, quöd sciat abundare, et 
Erasm., epist. LVI, lb. ÄXX, pag. 
a a Pb 
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Penuriam pati, qubd nihil habens om- 
'nia_possideat. Idem collaudat He- 
breos quosdamevangelium amplezos, 
quöd rapinam bonorum suorum cum 
Gaudi suscepissent..... Adde si 

udei non patiuntur inter ipsos esse 
Pauperes ‚ quantö magis convenit ut 
qui jactant Evangelium, fratrum ino- 
piam mutud benignitate sublevent: 
prasertim cm evangelica frugali 
tas minimo sit contenta. Si panis ci- 
barius adsit et aqua, non desiderant 

Attica bellaria m spiritu vivunt, 
Nesciunt luzum , jejunio pascuntur. 
Ipsi apostoli confrietis manu aristis 
Samen sedässe leguntur... „ Fortassis 
hie tibi videbor cavillis ludere ; at alüs 
non idem videtur (17). 

(F) Reproche qui ne merite pas 
moins, dattention , que le soin que 
rit Erasme de nier qu'il condamndt 
supplice des heretiques. | La dis- 

ute d’Erasme aveo Geldenhaur m’a 
it prendre garde deuz chosas avec 
quelque sorte de surprisg. 

La premiere est que, selon Erasme, 
e’etait tenir desdiscoursfortseditieux 
et fort outrageans, que d’exhorter 
les puissaices & öter aux moines les 
grands biens qu’ils pogsedaient, et & 
ne point resister & l’Evangile. MVisi 
fort non videtur seditiosum hortari 
prineipes , ut facultates sacerdotibus 
ac monachis "adimant , et in bonos 
vestri similes conferant ; aut non of- 
fenduntur illorum animi, quüm au- 
diunt, Noli oceidere innocentgs; No- 
H tuo periculo recalcitrare Fvange- 
lio; Sine verbum Dei in tu4 ditione 
predicari. Hec quid aliud sunt quam 
atrocissima convitia nondum persua- 
sis; imd in diversum persuasis? (Quos 
tu vocas innocentes , illi habent pro 
seditiosis et hretieis; et quod tu vo- 
cas Evangelium , ülis persuasum est 
esse dectrinuam Satan. Prius igitur 
erat illis persuadendum. Quöd si non 
potes, alis rationibus tractandus erat 
illorum animus. (18). ce qwil 
represente ä Geldenhauf, qui avait 
‚publie des lettres adressdes aux puis- 
sances, et composees sur le ton qui 
est censure ici. Ce discours d’Erasme 
est un veritable Janus; il a deux fa- 




















(17) Idem „epis. ZLVIL, lb. XKRT ‚pag. 
2049, 200. j 


(18) Idem 
Pag. aosı. Pop. 
Pag. 1107. 
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ces : il est raisonnable ä certains 
&gards, mais il paraft injuste quand 
on Penvisage d’un certain cötd. Ceux 
qui croient qu’il faut convertir le 
monde & une nouvelle doctrine, et 
detruire Je mensonge regnant, doi- 
vent demander qu’on les econte, et 
qu'on ne leur fasepoint.de vilence 
is sont done injustes sils demandent 
que V’on violente ceux quisont d’une 
autre opinion , qu’on les depouille de 
leurs biens, qu’on les emp&che de 
"garler et de se magtrer. Il semble 
;nc que Geldenhaur allait trop vite 

en demandant les biens des moines, 
et qu’Erasme n’a pas tort de luire- 
procher cette pı tion. Il faut 
consentir qu’on accorde aux autres 
ce que P’on demande pour soi-möme ; 
car chacun se vante de soutenir l’in- 
ter&t de la verite. Dire aussi aux 
princes qui nous persdeutent quils 

. oppriment le rögne de Dieu , @’est 
leur dire des injures tout-&-fait atro- 
ces. Il semble donc que le mieux se- 
rait d’adoucir le style, et de ne pas 
supposer si fortement ce de quoı il 
est question. Il faudrait avant toutes 
chöses faire goüter ses maximes et ses 
bout,, 
n la rie 













jr sentimens desesadversaires. Parce 
cöte-lä les observations d’Erasme pa- 
raissent fort judicieuses ; mais quand 
nous consideronsd’un autre cöte que, 
si Yon ne represente pas au monde 
qu'il es? perdu sans ressourcedmoins 
qu'il ne se reforme, d moins qu'il ne 
esse de faire laguerre ä Dieu en sop- 
posant aux reformateurs, onn’avance 
‚as beaucoup, on n’excite päs assez 
Pattention ‚poblique ; quand,, dis-je,, 
nous considerons cela, il neus paratt 
qu’ßrasme faisait trop le philosophe , 
et qu'il ignorait le peu de pouvoir de 
la raison mal secourue des passions. 
Quoi qu'il en soit, il ne paraft gu£re 








ssible yugies grandes revolutions 
Io religiof’exeeutent sans qu’on 
demande pour soi, d’abord, une to- 


Mdrance que-/on est tout prät de refu- 
ser äson prochain dis qu’on le pourra 
contraindre. Von aliter hac sacra 


chose qui m’a surpris 
qu’Erasme a regarde 
comme une noire et odieuse calom- 
mie, qu’on lui imputät d’avoir en- 
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seigne qu'il ne faut point faire mou- 
Hirdes heretiques. Il avoue bien qu’il 
a oxhorte les princes ä n’6couter pas 
l&görement les plaintes de toutes sor- 
tes de theologiens et de moines (19), 
et ä distinguer les erreurs les unes 
des autres ; mais il nie d’avoir jamais 
soutenu qu'il ne fallait point punir 
de mort les heretiques, et il se plaint 
(20) que ceux qui Taccusent de cette 
fausse doetrine l’exposent au ressen- 
timent des puissances „ comme s'il 
leur voulaig öter le glaive que Dieu 
leura mis en main (21). ‘Hoc atrocius 
est, quod nusquäm id doceo, non esse 
‚sumendum capitis supplicium de he- 
reticis, nec usquam adimo gladü jus 
Prineipibus , quod illis non ademit 
Christus nec apostoli (29)..... ut Pec- 
cant qui ob quemvis errorem pertra- 
hunt homines ad ignem ; ita peccant 
qui in nullos hereticos arbitrantur 
Prophano magistratui jus esse oc0i- 
dendi.... nec ulla res erat que pi 

rat illos magis alienare, quäm si ilis 
gladium exeutiam € manibus, easque 
Sectas dafendam, quas üli velut exze- 
erabiles radieitus evulsas cupiunt, et 
facerent , nisi rerum motus alid voca- 
vet illorum animos. Je m’etonne qu’E- 
rasme, qui avait tant lu les peres, ait 
ignore ge ‚pendant lestrois premiers 
siecles ils ont hautement soutenu le 
dogme dont il se purge avee tant de 
soin. On ne pretendait point pour 
gelaöter aux princesle droit du 

qu'ils tiennent de Dieu; on vonlait 
seulement.direque cedroitne ?dtend 
pas sur les erreurs de la conscience , 
et que les souverains n’ont pas recu 
de Dieu la puisance de persccuter 
les religions. C'est le vrai etat de la 
question. Tous les princes du monde 
reconnaissent qu’ils n’ont pas le droit 
du gaive contre les vrais serviteurs 
de Dieu, ou contre Porthodoxie ; ils 
ne pretendent V’avoir que contre les 
ennemis de la verite. C'est sur ce fon- 














f"O), Tenim säname lei digus, a 2 
 prineipum severitas, nee fac 
prabaan unter quorumliber teologorsim aut 
Tmonachorum delationibus. Erasmus , epist. 
KLVIT, Ib. XXKI, pag. a0sı. 
(20) "Ur Lrcior parum atientus exist 


istimaret 
far 









Prineiper, alque etiam 


Aneum caput iritaret. Id 
a2) Idam, ide. 
22) Ibidem, pag: 051. 
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dement que les empereurs paiens 
punissaient les anciens chretiens , 
et qe’aujourd’hui Pinquisition fait 
mourir Tes ıns. Il est done 
tr&s-inutile de prouver aux persecu- 
teurs qu'ils.ne doivent pas faire mou- 
rir les infrdeles; car ils ne pretendent 
s & cela, et ils ne sont pas assez 
fous pour croire qu’en leur dtant 
sette puissance, on leur derobe quel- 
que chose qui leur appartienne. I 
ne sagit dobe que de zavoir sl peu- 
vent punir ceux qui servent Dieu se- 
lon les lumieres de leur conscience. 
Les peres des trois premiers sidches 
Tont nie; d’o& vient qu’Erasme n’a 
‚ose les imiter? Et ce qui est bien plus 
etonnant (23), d’oü vient que depuis 
quelques anndes un ministre de 
ande a tächede rendre oditux les to- 
I£rans, par la raison gqu’ils ötaient aux 
sourerains un des las beaux droits 
de leur majeste (24)? N'est-ce pas &tr& 
plus malin .et plus injuste que les 
Baiems ne P’etaient contre les pöres 
la primitive glise, auxguels il 
ne reprochaient point ce pretendu 
atteutat sar les Aroitsdes sonverains, 
ou ce pretenda crime d’etat? mais 
pour montrer P’ilusion de ce minis- 
tre, il suflit de Iui demander pour- 
juoi il öte aux rois catholiques le 
jroit du glaive par rapport Aux pro- 
testags? Pourquoi se croit-il permis 
ce qu'il-bl&me dans les autres comme 
un crime de läse-majeste? Je parle 
pour la verite, dira-t-il; mais sa pre- 
tention est celle de tout ke monde. 
(6) M. Moreri a, fei quelques fau- 
tes considerables.) 1. Une devait pas 
donner & Philippe de Bourgogne le 
titre d’archeväque d’Utrecht, mais 
celui d’ev&que. Utrecht m’etait pas 
encore un archeväche. II. Marpourg 
west point la premiere ville d’Alle- 
magne oü Geldenhayr enseigna. JII.f 
wenseigna jamais ä Wittenberg. IV. 
Et il de fut point assatsind par des 
En 








voleurs, en 15$a. Valöre Andre a four- 
ni & M. Moreri la moitie de ces faus- 
sets; volci ce quil dit: Turpi apo- 
stasiä a catholicis Beigis ad Germanos 
Marpurgenses transfugit : ubi post- 

(33) I faut supposer quau uemps d’Erasme 


om ne connaissait pas, comme Von a fait depuis, 
Ia force des preures qui anna erkä 


en. 
wfsßp Peye le Tebtenn de Socinishume ‚lee 


lol- dtait 


is haı 
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yuam annos aliquot historiam expla- 
ndsset, dum Wittembergam versus 
ter instituit , a latronibus fissosecur 
capile misert perüt ann. 'sahis cıo. 
». zın. die x. jannari, at refert 
rdus Lorichius Hadamanus , 
scholiis ad Aphthonii progymnasma- 
ta. I y a plusieurs fautes dans ces pa- 
roles. ı°. Geldenhaur ne se retira 
int & Marpourg lorsqu’il abjura 
Peglise romaine;;il n’alla 4 Marpour; 
qu’ apris avoir neside & Worms, Hi 
Strasbourg et & Augsbourg. Voyez 
neanmoins la remarqae (M); 2°. ilme 
fit „point un voyage ä Wittem! » 
apres avoir enseigue I'histoire pen- 
dant quelques anndes ä Narpows. n 
fit ce voyage Van 1526, pendant qu'il 
tholique,, et au service de 
Maxinhlien deBourgogne;3°.ilne mou- 
rut point des blessuresqu’il recutdles 
assassins ; ce fut la peste qui l’emporta 
seize ans aprds et assassinat; 4°. Yau- 
tzur quo Valöre Andre alldgue mar- 
que trös-expressement que Gelden- 
ır rechappa desesblessure. Si lon 
it su de quels termen il s'est servi 
(35), on ne serait point tombe dans 
ces mensonges; et cela declare com- 
bien il importe de consulter les au- 
teurs que l’on veut citer. Swertius 
(26) ne. debite que ce mensonge, c'est 
que Gäldenbaur allant de Marpourg 
& Wittemberg , fut tud par des vo 
leurs le 10 de janvier 1m 
(H) Freher na pas te aussi eract 
’ö de devait &tre.) Il ne devait pas 
Fire que Geldenhaur se retira de la 
‚cour imperiale , relict& imperatorid 
auld ‚et se mit Au servioe de Philippe 
de Bourgogne , Tan 1513; carla cour 
de Charles d’Autriche qu’il quitta 
n’etait point encore une cour impe- 
riale. C'est errer grossierement dans 
les anlculs, que de dire qu’un homme 
qui va Marpourg Van 1534, et qui y 
Heurt ie vode jonvier 1543, yaene 
‚seigne deux ans l'histoire, et ensuite 
neuf ans la theologie. Historie pri- 
mim bienrium , ac postmodium noven- 
'nium sacras litteras... intermretatus 
est. Celaserait fanx, quand memel’on 
5) verba Gerhardus Norjomagur 
Arte elfn Wüihergam prof zpu 
irn ne difiderent, rum apud Brunend, 
Karen he 
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supposerait que des la premiöre an- 


nee il commenga d’enseigner la theo- ce 


logie. 

(l} Je donne les titres de quelques 
ouvrages le Geldenhaur.] Je les tire 
de Valere Andre: Historia Batavica 
cum appendice de vetustd Batavo- 
rum nobilitate, A Strasbourg 1533 ; 
mais Vossius parle d’une edition de 
Yan 1520 (27). De Batavorum insuld. 

‚aniee inferioris Historie, & Stras- 
bourg 1532. Yita Philippi a Burgun- 
did episcopi [lirajectini. Voyez la re- 
marque suivante. Catalogus episeo- 
_porum Ulirajectinorum. Epistola ad 
Gutlielmum Geldrie prineipem gra- 
tulatria de principatuum suorum 
adeptione. Epistola de Zelanllid. Sa- 
ira cto,imprimdes a Louvain, 1515 
(a8). 5 
{K) Il supprima une verite dans 

Tune de zer nitoires.] Ce fut dans 
Vbistoire de Philippe d Bourgogne F 
fils naturel du duc Philippe-le-Bon. 
N moublia point de dire que ce b4- 
tard etait si beau dans sa jeunesse, et 
si capable d’inspirer de 
mes, q; e 
pour courir effrontement apres lui ; 
mais au lieu d’ajouter qu'il'y en eut 
qui le trouvörent sensible, et qui eu- 
rent de lui jusqu’ä trois bätards, ille 
represente d’une purete virgiale qui 
pensa lui coßter la vie. Moribus et 
conversatione ita compositus, ul ma- 
gis Parthenius quam Philippus ap- 
‚Uari potuisset. Quard non tam ama- 
dar q.am amabatur : laseiviores enim 
quadam matrone in tantum eum., se- 
Positd omni verecundid, deperibant , 
ut harum causd fere in vit pericu- 
lum ineidisset, nisi is qui ei mortem 
intentaturus putabatur,, oceisus fuis- 
set (29%. Voici la note que M.’Mat- 
thus fait lä-dessus : Vec eremplo 
destitutus, presertim patris Philip- 
Pi, suscepit spurios non paucos. -Tres 
Pam er und Philippum, Joannem,, 
“et Oliverium, ut observavi ex adver- 
sarüs Gisberti Lappü a Waveren (Bo). 
Apprenons de 1ä Thous döfier des his- 
toirescomposees par des domestiques 











'amour aux 





or. It. 


29) Vonsius , de 1. pag. 656. 
Andre, Biblioth. beig., 





a. 


(29) Geldcnhaur, in Philippo Bargundo, nag. A’ 


‚sers deFeiliion de M. Muilheus. 
1, Vetens Zvi Anı- 





ily en entd’assez lascives Ur: 
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combles de bienfaits. IIs suppriment 

(ui n’est pas glorieux ä lamemoire 
de leurs maftres. Ayouons neanmoins 
que Geldenhaur n’a point pretendu 
Que la chastete de son Philippe ait 
te de longue duree: il avoue que cet. 
&v&que d’Ütrecht aima le sexe, et 
we les. pretres ivrognes trouverent 
chez lui plus de rigueur que les im- 
pudiques (31). Notez qu’il etait ou- 
vertement protestant lorsqu’il pu- 
blia cette histoire (32), et quelle est. 
toute heretique , si Pon s’en rap- 
porte & Valere Andre (33). Notez aussi 
que Sußridus Petri, qui en a tird la 
vie de Philippe de Bourgogne qu’il a 
inserde dans son appendix de Beka, 
en a retranche tout ce qui n’etait pas 
favorable & la communion de Rome. 
M. Mattbeeus (34) observe cela dans 
les notes qu’il a jointes ä la nouvelle 
edition de ce peflt livre de Gelden- 
haur, inserde dans ses Yeteris @vi 








- Analecta (35). 


(L) Les conditions sous lesquelles 
on le changea d’&re historien peuvent 
Are quel [rofoi, une gccasion de men- 

lippe de Bo: ‚e cha: 
Gel, jonhaur de faire un recueil de 
toutes les choses m&morables qui ar 
riveraient, ou dans le diocdse d’U- 
trecht, ou dans les.pays voisins, et 
de lui lire tous les mois ses co] 


tions, et aux personnes de songcon- 


seil. Geldenhaur suivit cet ordre, et 
on Vavertissait de changer ce quil 
avancerait autrement qu'il n’eüt fal- 
In. Cela tombait non-seulerment sur 


aussi sur Pindi 
eretion ; dest. que, sil lu 
‚Schappuitde parlerd’unemaniere qui 
ne parüt point prudente au conseil 
du princeyon Iui prescrivait un chan- 
gement. Combien y art-il de veritds 
Enfermdes dans cette classe de choses! 
1 faut convenir dailleurs quun bie- 
torien peut recifier beaucoup de r&- 
cits quand des personnes d’dtat exa- 


les faussetes, 











„minent et corrigent son travail; mais 


(2) Eiritor prasertim qui creriid in 
itare solent, detenabatur, scortauonibur 
Anl infor, e 


enim in Venerem 

sior ingüe adolescentularum amorıbus ardentior 
erat. Geldenb., in Philippo Burgundo, pag. 230. 
(32) 4 Strasbourg, 1519. 

3) Tibellus hie totws hareticu art. Val. 
Bibl. belg. , pag. 273. 
(34) Mauhau: Vet. vi Analeet., pag. 267. 
(35) Imprimds & Layde, Tan 1697 , quoique 
le ütre porte 1648. 
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enfin il y a des faits dont ils ne bl4- 
ment la Publication que parce qu’il 
sont veritables. Yoluit ille (Philip) 
Burgundus) per me notari si quid in 
sud ditione aut in finitimis regionibus 
memoratu dignum actum esset , sed 
ed conditione ut singulis mensibus 
qu@ annotdram, ipsi ei & consilüis 

rzlegerem : quod elım facerem, ad- 
monebanı si duid ‚Perperam, si quid 
parum considerats scriptum audls- 











Marpourg de 
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demie de Marpourg fut faite le ı*". 
jour de juillet 1536; que le profes- 
seur Johannes Ferrarius Montanus 
en fut cr&& le premier recteur,, et 
quon lui donna entre autres colle- 
ge 'Frangois Lambert, et Gerhardus 

Toviomagus. Ce Francois Lambert 
mourut 1530, comme je Vai dit 
dans son article, Cette circonstance 
suflirait seule & montrer Ja contra- 
dietion de Freher; car Geldenhaur 





waurait pu @tre professeur ä Mar- I 


Pourg en_mä&me temps que Lambert, 
il n’avait cominence & P’&tre qu’en 
1534 : maig ä quel recit de Freher se 
fiera-t-on?'Je crois qu'il fautdire que 
notre homme fut professeur ä Mar- 
Pourg Pan 1526, qu'il quitta sa char- 
& pour aller & Worms, qu’il passa 

lepuis ä Strasbourg, etensuite ä Augs- 
bourg, et qu’enfin par cette incon- 
stance professorale dont j’ai parle en 
d’autres endroits (38), il retourna & 
Marpourg Yan 1534. Sar ce pied-I&, 
ma premitre note critique (39) con-. 
tre Valöre Andre Desselius n’est point 

- bonne; mais qui n’aurait eru quelle 
Tetait, puisque je l’avais fondee sur 
un ecrivain (40), qui a cite les regis- 
tres manuscrits de Pacademie deMar- 
peurg? I les a cds ausilorsquil a 

lit dans un autre endroit, que Gel- 
denhaur fut professeur ä Marpourg 
Yan 1526. Est-ce savoir se servir d’un 
livre ? Notez que Melchior Adam a 
ignore cette premiere profession de 
Idenhaur. 


(36) Geldenbanr , in 
Iran "Germanin, apud Von 
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GELENIUS (Sıcısmon), ne 


le une bonne famille a Prague 


(A), a et€ un des savans hom- 
mes du XVI°. siecle. Il se mit a 
yoyaser de fort bonne heure en 
Allemagne , en France et en 
Italie, et apprit facilement les 
langues de ces trois pays. Il se 
confirma en Italie dans la con- 
naissance du latin,, etily apprit 
le grec sous Marc Musurus. Re- 
venant en Allemagne il passa par 
Bäle , et syfit connaftre & Fras- 
me qui l’estima, et qui conseilla 
& Jean Froben de lui donner 
Pintendance de son imprimerie. 
Gelenius acceptacettecondition , 

uelque penible qu’elle füt ;.car 
il eut a corriger quantite de li- 
vres hebreux, grecs, et latins, 
tue Froben faisait imprimer. Il 
sacquitta bien de cette charge 
jusques A sa mort,, c’est-ä-dire 
Pendant trente ans, etnesecon- 
tenta pas de corriger le travail 
des imprimeurs, il s’erigea en 
traducteur, et en critique. Peu 
de savans ont traduit de grec en 
latin autant d’ouvrages que lui 
(B). C’etait un homme de grande 
taille et fort gros. Il avait la me- 
wmoire bonne et l’esprit prompt 
&t subtil, ne se mettait pres- 
que jamais en colere (C), et ne 
se souciait ni d’honneurs, ni de 
richesses (D). Il preferaaux char- 
ges qu’on lui offrit en d’autres 
hieux la condition paisible qy'il 
avait a Bäle (a), ou il mourut 
(E) en bon chretien,, äge de cin- 

mante-sept ans. I] s’elait marie 
dans ce lieu-la, et il laissa deux 
gargons et une fille(b), dontjene 


(a) Voyez la remargus (D). 

(61 Tird dela preface que Celius Secundus 
Curion a mise au-devani de la version d’Ap- 
piem. 
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sais pas quelle a &te la destinde. 
Les uns placent sa mort sous 
Yan 1554 (0), les autres sons 
Yan 1555 (d). Son edition d’Ar- 
mobe a ete fort condamnee (F). 


(6) Thuan. Bucholcerus. 
(d) Pantal. , apud Bacholcerum , Ind. 
Chrom. 





(A) II etait dune fort bonne fa- 
mille.) Voyons ce que Curion en At. 
Gelenia familia antiqua et honesta, & 
ervis momen trazit,, quos ipsi Gele- 
nos vocant, itaut Lauind lingud Cer- 
vina diei possit. Patrem habuit sum- 
mo apud regem loco et honore, ho- 
minem minım£ illiteratum, nam et 
Moriam Erasmi in putriam linguam 
convertit, et lepidum salsumque opus 
eum suis communicavit. Matre ejus 
femind primarid et nobili, propter 
mulieris pradentiam , et probatos mo- 
res ‚ regina plurimum et familiariter 
utebatur. Talibus parentibus ortus 
Gelenius , parem quoque , hoc est 
ingenuam et liberalem, habuit educa- 
tionem (1). 

(B) Peu de savans ont traduit de 
ges en Iatin autant dousrages que 

ui.) Apres avoir publid un diction- 

en quatre Jangues (a), il se 

äfaire desnotes sur Pline et sur Tite- 
Kiveyet les publia. IL traduiit les An- 
tiquitds judaiquesde Josephe, et cor- 
rigea les autres euvres de cet auteur, 
en collationnant ensemble plusieurs 
manuscrits: Ensuite, il mit en latin 
quelques homelies de eaint Chryso= 
stome, Supgie Histoire romaine de 
Denys d’Halicarnasse, P’Histoire ec- 
l6siastique d’Evagrius, Pouvrage d’O- 
rigene contre Celsus, les auvres de 
Philon et celles d’Appien. Apres ce- 
la il entreprit la version des auv 
de Justin Martyr, et il les avait dei 

traguites eur la plupart lorsqu'il 
mourut. Voilä ce que je troure dans 
la preface de Curion sur Appien. Je 
n’y trouve pas le travail de Gelenius 


sur Ammien Marcellin, travail qu 

















Henri Valois a fort loue. Voici ce qu’il Marcel 






. (1) Cal 
zum Aleın, 


(+) Linguarum quatuor Symphenun Lesi 


Secandas Curio, prafat. in Appia 








cum, gracis videlicet, launis, germanicis , ei 
dalmalicis vocibus oräine disporitis concinna- 
it. Iden, ibidem. 
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en a dit (3): Zrat quidem in utroque 
'horum virorum (4) magna doctrina , 
ut scripta utriusqwe testantur. Sed in 
Gelenio major quedam ingenü vis, 
et judieium acrtus fuit. Quod cm 
multi preclari labores ülius viri tes- 
tantur , tm mazim& interpretatio- 
nes latine Dionysii Halicarnassensis, 
4ppiani, Philonis item ac Josephi,, 
Origenis et aliorum. Ex quibus ap- 
‚paret enm exoellenti ingenio et sin- 
@ulari doctrind praditum fuisse. Sed 
et „Ammiani Marcellini historie ab 
co edite id ipsum abund£ testantur. 
In quibus plurima acure et ingeniosd 
emendavit; et insignem päginarum 
ranspositionem,, que in mss. omni- 
bus codicibus reperitur, et in editione 
exstat Accursüi ,mird dexteritate res- 
tituit. Quamobrem ejus viri 'nomini 
libenter hoc laudis testimonium im- 
‚pertimus, neminem adhnc exstitisse, 
qui de historsd Marcellini meliis me- 
Fitas sit. Erasme ne parle pas si a 
tageusement du travail 
sar Pline ; au contraire 
une trös-mechante idee. 
Gelenius tuo nomini(5) dicavit Anno- 
tationesin Plinium jam tertiö ab ipso 
vastigatum. Sed mirt impesuit illi co- 
dex manu descriptus , in quo sciolus 
aliquis & euo capite mutavıt quiequid 
ibuit, et quodam modo novum Pli- 
'nium nobit dedit. Admonui , ne fide- 
ret illi eremptari, sed auditas non 
sum. Hermolaüs non ausus est muta- 
re lectionem Plinianam. Gelenius se 
Putat rem mirificam prastitisse, x 
censeo erimen esse inexpiabile (6). 
Voici le jugement de M. Huet(7) : /r 
üs quoque numeratur Sigismus 
Gelenius Bohemus, quo vix quispiam 
pluribus hane artem monumenüs di- 
tavit : disertus imprimis habitus est et 
elegans ;audax:in constringendis plu- 
ribus in unum periodis , ‚vel disjun- 

indis, sensus sibi non semper intel- 
Tectos ad libitum recoquit. 

(©) Il ne se meitait presque jamais 
en oolöre.] Curion exprime cela en 





le Gelenius 














Marieogelns Accarsius, et 


5) Cesträdire , a Damien de Goär. 
 KRX, pas. 
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ces termes (B) : Eat in eo animi leni- 
tas mira, naturgue bonitas quedam, 
ut vix irasci posset etiam irritatus. 
cum nemine ünquum simultatem ges- 
sit : rerum alienarum minim& curio- 
sus, minime suspicar : sed antiqud 
non tamen stultä simplicitate predi- 
sus. Voilä le vrai caractere d’ume 
bonne äme. Cela paraltra encore par 
la remarque suivante. 

(D) Il’ne se souciait ni @’honneurs 
ni de richesses.) Je me sers des termes 
de Curion (9). (santd verö continen- 
ud atque absuinentid fuerit, quarum 
ia in üs qua absunt non expetendis, 
altera in üs qu@ adsunt, in nosträque 
potestate sunt abstinende , illa decla- 
rant, quod cm per tot annos tanto- 
‚pere in re literarid elaboraverit, ex 
quo magnorum virorum gratiam est 
consecutus, nullas tamen divitias con- 

sit, nullas tamen reliquit, suppel- 
Keule domesticd, vietugue conientus, 
Bonis et doctis, si quos egore animad- 
vertebat ‚ largiebatur ı “fehke eufor 
tunatis non invidebat : calaMitaibus 
aliorum affieiebatur : neminem con- 
temnebat. Illud verö maximum con- 
inentie signum fuit, quöd in regis 
Bohemiz aulam magnis pramüs, et 
honoribus, quibusque vel eupidus et 
ambitiosus aliquis contentus esse po- 
test, allectus renuit, hanc quietam et 
moderatam vitam ambitiosis illis et 
turbulentis digaitatibus anteponens. 
Omitto provineias bonas et lüteras et 
artes profitendi oblatas , quas nun- 
quam ut susciperet adduci potait , 
adeö tenaz propositi, vitque generis 
semnel honest suscepti, sempe 
Erasme, qui trouvait Gelenius 
d'une meilleure fortune, n’osait pour- 
tant lui souhaiter des richesses; il 
raignait que cela ne lui ralentit Par- 
dear avec laquelle il le voyait oceu- 
pe au bien delarepubliquedes lettres. 
‚nius pro suddoctrindnenvulgari, 
progua morum sinzerate dignus est 





re fortund,, divitiasvix ausim illi 
ind. 


optare. Quidpericuli, inquis? Ve se 

lor fiat ad provehendara rem litere- 
riam. Multos vırla ad industriam st 
mular(10). Gelenius, selonM.de Thou, 
latta contre lamiseretoute savie(t1). 

Ca 

BE epist XXX VII, 
„LE Erammun, epit. KRXYIL ib. XI, 

(11) Cum epestate wid sid, confliciatur. 
Thuan. ‚ib. XIII, pag. 27:, ad an. 1854. 








efat. in Appien. Aleaendr. | 


(E) Il mourut & Bäle.] M. Moreri 
afait ipi une insgne transposition. 
Sigismond de Ghelem, fait-U dire 
M. de Thou, natif de Bäle, mourut 
en Bohöme. M. de Thou avait dit qu'i 
&tait nd en Bohdmey et quil Er 
mort ä Bäle (12). M. Moreri a eu tort 
de dire que Gelenius a traduit quel- 

es homelies d’Origene; il ne fallait 
ire cela qu’ü P&gard de seint Chry- 
sostome. M. Teissier a eu tort de ne 
le point dire; il »’ess laiss6 tromper 

ar ceux qui ont abrege Gesner (13). 
Tea aussi corrige plusteurs homelies 
de saint me ’est M. Teis- 
sier qui parle (14), et c’est nier que 
Gelerius’en ait traduit. Mais vorez 
seulement le pere Labbe (15), vous y 
Rourrez compter plusieurs homdlies 

le geint Chrysostome, mises en latin 
par Gelenjo. 

(F) Son edition d’ Arnobe a die fort 
condamnee. ) Voici ce qu’en a dit 
Bartbius (16) : Ingeniosissimus sedau- 
dacissimus , et mil prorsüs sibi ne- 
‚ans, Amobü corrector Sigismundus 
Gelenius in eam editionem quam to- 
tam ad suum captum reformavit , aut 
transformavit potius, testatus nemi- 
nem 'sibi unguam auctorem tantum 
regotü exhibuisse. Ajoutez & ce pas- 

e celuide la preface d’Arnobe, de 
Pedition de Leyde, 1651. Arno- 
bium quidem hunc primus Rome 
wulgaverai Franeiscus Priscianen- 
sis Florentinus, sed una cum vete- 
ris manuscripti , quo usus fuerat , 
fedis a m erroribus. Sigismun- 
dus postea Gelenius editipnem hanc 
eorruptam solo ingenio , uli po- 
tuit , restituit. Sed ingenü ille fiducid 
malo exemplo usus , conjecturas suas 
textui inseruit , antiquas lectiones suo 


imperio ejedit, et Arnobium nobis 
Be qui Ärnobii speciem non re- 


























. Hane audaciam meritö repre- 
Indit Canterus. . 


„tom. I, pag. 90. Pope 
oram , pag. 459, ent dans 


(15) De Seriptor. eeclesiastie., tom. I, Pag. 
531 ci sequent. 

(16) Adversar. , lib. XLIF, cap. I, apud 
Pope Blonnt, Censur. celebr. Autor-, pag. 460. 
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GENTILIS DE BECHIS, na- 
tif d’Urbin‘, et chanoine de Flo- 
rence, fut promuä l’eveche d’A- 
rezzo le 2ı d’octobre 1473*. Les 
Florentins en eurent bien de la 
joie; ils le deputerent sonvent 
& lacour des princes, etce fut lui 
qu’ils choisirent pour aller faire 
& Charles VIII, roi de France, 
les complimens de condoldance 
sur la mort du roi son pere, et 
les complimens de felicitation 
sur son avenement ä la couron- 
ne (a). Ilse fit estimer par son 
@loquence,, et la fit paraitre dans 
des harangues latines qu’il gro- 
nonga en divers endroijs de PI- 
talie. II eut part & education 
de Leon X. Il se m&la aussi de 
faire des vers. Quelques criti- 
ques parlent de ses productions 
avec assez de mepris, et ne lui 
sauraient pardonner les termes 
de la mauvaise latinite qui se 
glisserent dans ses ouvrages ; 
ni souffrir que la meilleure de 
ses pieces contienne la phra- 
se prastare obedientium. Nous 
verrons la preuve de tout ce- 
ci dans un passage d’Alcyonius 
(A). La harangue oü cette phrase 
se trouve est celle qu'il it au 
BB: Alexandre VI , lors de 
"ambassade d’obedience. On pre- 
tend que Penvie qu'il eut de 
haranguer en cette rencontre, 
fat Yune des causes qui oblige- 


rent Pierre de Medicis a empe- J& 


cher que les peuples d’Italie ne 
rendissent ce devoir au nouveau 
pape tous ensemble et par une 
seule deputation (B). Gentilis fut 
depute & Charles VIII (b) au 


"Ilmpurut eu 1497, dit Leclere. 

(@) Tird d’Ughelli, au Ier. tomede Ptalia 
era, pag.479. B 
() Ughelli, ibidem. 





temps de l’expedition de Naples , 
et regla les conditions que les 
Florentius avaient a.suivre dans 
cette situation delicate des affai- 
res d’Italie. 


(A) Nous verrons la preuve de tout 
ceci dans un passage d’Alcyonius.] 
Je le tire d’un dialogue oü Jules de 
Medicis, ’un desinterlocuteurs, parle 
de cette facon au Idgat Jean de Me- 
dieis, qui fut le pape Leon X. Me- 
mini etiam operam te dare Gentili 
presuli Aretino ‚'komini, ut suis 
temporibus , politioris humanitatis 
laude florentissimo. Sed nihil etiam 
melior'ille fuit quam Politianus , id 
quod cum ex aliis monimentis ejus 
Perspici potest, tum ex orationibus 
'uas in diversis Itali@ locis complu- 
res habuit : in illis enim multa verba 
ex trivio arrepta visuntur, multe 
quoque elocutiones barbar@ et agres- 
tes Occuggunt ‚ sententie autem mul- 
tar puertles ac imprudentessunt. Non- 
li tamen eam in primds orationem 
honorificd laude prosequuntur guam 
habuit apud Alexandrtım VI, pon- 
tif. max. legatus, populi Florentini 
Paulöpost guam ülle sacris christianis 
Publice prafectus est, Verum hane 
quoque non satis dignam video que 
Term legatur; in ed enim mins 
eleganter expressit  quöd homini 
exprimendum erat elegantissim&, hoc 
est causam cur Remamvenisset, que 
erat ut per illum populäs Floventi- 
nus se conferret ad auctoritatem pon- 
üfieis mazimi. Ille autem in hoc sen- 
su reddendo plebeiam elocuionem 
usurpavit, que est obellientinm prae- 
stare. Quam ob rem id genus oratio- 
nis tempus ve alien multorum obli- 
vione obruet. Feruntur quoque ejus- 
dem versiculi faciliore Hidem muss 
facti, sed sine cultu et latinz puriss- 
‘is nitore(1). 1} yalä une prediction 
que le temps a verifide; car on ne 
rle_ pas plus des harangues de ce 
ntilis , que si elles n’avaient ja- 
mais existe. 
(B) Z’envie quil eut de haran- 
lors de V’ambassade d’obedience 
@ Alexandre V,....... fut ’une däs 








“ aanses que ce devoir he se rendit 


(Poren terniun, in Medice Legato por- 


terire , eircafin. 
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int....... par une seule deputation.] 
Louis Sforce avait fait resvudre que 
lesetatsd’Italie n’enverraientau pape 
"une ambassade Wobedienee ou Les 
Kepures de chaquo prince ei republi- 
ie serdient ensemble , marcheraient 
& leur rang, n’auraient qu'un ora- 
teur et concerteraient si bien leur 
conduite , que si le nouveau pape s’e- 
tait propose de les diviser, il en per- 
die Besperance (2)... Mais Pierre 
de Medicis , qui n’avait ose s’opposer 
a cette resolution, parce qu'il s’etait 
wrouve seul d’avis contraire, n’oublia 
rien de ce qu'il jugeait oapable d’en 
traverser V’execution. Il s’etait fait 
'nommerchef de ladeputationdes Flo- 
rentins : son equipage etait presque 
tout dresse : et comme il n’y avait en 
Italieque larepublique de Venise qui 
at plus d’argent.gque lui, et quil 
n’epargnait rien dans les occasions 
d’elat, il etait assure de parattre 
plus lui seul que tous les aufres am- 
Bassadeurs ei deputes ensemble... 
compyit que , si son train marchait 
avec celui des auiros ambassadeurs , 
il serait obscurei par le grand nom- 
we, et qu'iln'y aurait que les yeux 
les plus fins qui le distingueraient 
dans la”confusion,, au lieu qu’en 
enrant dans Rome, eten allant a 
Faudience seul, les connaisseurs et 
cruz qui ne l’etaient pas beaucou, 
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‚peine eddait-il & Pincomparable Sa- 
vonarole. Il avait obtenu, par son 
credit, de la republique de Florence, 
que ce serait lui qui haranguerait le 
Pape pour elle, et il avait ensuite 
'compose son diseours avec toute !ap- 
‚plication dont il etait capable. Il Va- 
vait communique a Jean Pic de la 

firandole,a Ange Politien, a Mar- 
cille Ficin et aux autres beaux es- 
pris de ’Italie, qui, l’ayant approu- 
ve, Vavaient confirme dans le sen- 
timent que e’etait un chef-d'cuvre : 
ainsi Von.ne pouvait le desobliger da- 
vantage qu'en V’empechant de le pro- 
noneer; ce qui arriverait pourtant, 
Silm’y avalt qu'unorateur pour toute 
PItalie , parce que le roi de Naples, 
comme loplus qualfisdetousles prin- 
ces, aurait droit de lo nommer. Ce 
prince, qui avait dans sa ville capitale 
Vacadcmie la plus florissante del’ Eu 
rops, pour les elles-Ietires, dont le 
eelebre Sannazar etait directeur, n’a- 
vait garde de choisir hors de ce corps 
un sujet pour porter la parole a sa 
saintete. Gentile , anime par son pro- 
‚pre interet, echauffa de sorte Pierre 
de Medicis, qu'il’lui fit solliciter le 
roi de Naples pour le retablissement 
de la coutume que chaque puissance 
d’Italie rendit en particulier ses res- 
Pects au nouveau pape(4). Cela reus- 
sit. La cerdmonie de Fobedience se 


Tui rendraient une &gale justie. [U fir par chague prinee, par chaque 


naurait pourtant pas ei£ impossi- 
ble de le desabuser' de cette preven- 
tion , si ses amis y eustent travaille ; 
mais celui d’entie tuz, qui lui etait 
le plus intime , le confirma par un 
autre caprice ‚son erreur, au 
lieu de len tirer. C’etait Scipion 
Gentile, gentilhomme florentin (3) , 
et ev@que d’ Arezzo, qui # etait rendu 
fort celebre par la science des belles- 
lettres, et par ses agremens dans la 
conversation. Sa naissance et ses 
‚grandsbiens ne le rendaient pas moins 
wraitable, et son trop d’attachement 
& V’eloquence etait presque le seul de 

uts. Il n’etait que mediocre 
orateur ; cependant il avait si bonne 
‚opinion de lui-m&me en ce point, qu'a 









WE. faidnauf d Urbin , 
de Florence. 


republique d’Italie en particulier, et 
les deux Florentins y trouvärent leur 
compte. L'equipage de Pierre de 
Medicis Vemporta sur tous les autres 
‚Pour la magnificence , et la haran- 
'gue de Scipion Gentile fut tellement 
estimde , qu’on la mit a la t&te du re- 
ueil de ceite sorte d’ouvrages (5). 
Voilä une citation trop longue , 

diront quelques-uns ; mais jene. Fr 
Pas que plusieursaufges ne soient bien 
aises de trouver ici finstruction com- 
plete d’un fait aussi curieux que Vest 
celui-lä. 

(4) Verillas, Histoire de Charles VIIL , pag. 

(6) La m£me, pag. 165, 166. 
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. (a), natif de Cozence (A), dans 


le royaume de Naples, quitta 


er de 


(a) Voyes ei-apris 
Partie Camzuas ( 





62 
son pays pour lareligion vers le 
mikku da XV" siecle, et se re- 
tira A Geneve, ou plusieurs fa- 
zmilles italiennes avaient deja 
forme une eglise. Il se trouva 
parmi ces refugies d’Italie quel- 
ques esprits qui voulurent subti- 
liser sur lemystere de la trinite, 
sur les mots d’essence ,.de per- 
sonne, de co-essentiel, etc. ; 
George Blandrata, medecin, et 
Jean-Paul Alciat , Milanais , 
etaient les principaux de ces no- 
vateurs, avec un avocat qui sap 
pelait Maithieu Gribaud. 
chose se traitait sans eclat et par 
des &crits particuliers. Gentilis 
se fourra dans ces disputes , et 
ne contribua pas peu ä faire le- 
ver la töteä ces nouveaux ariens. 
Cela donna lieu au formulaire 
de foi que l’on dressa dans le 
consistoire italien , le ı9 de mai 
1558 (B). II contenait la plus 
pure orthodoxie de ce mystere, 
et il faisait promettre en termes 
precis et ä peine d’ötre repute 
Barjure et perfide, de ne rien 
ire ni directement ni indirec- 
tement qui püt la blesser. Gen- 
tilis souscrivit ä ce formulaire, 
et ne laissa pas de semer clan- 
destinement ses erreurs. Lä-des- 
sus les magistrats prirent con- 
naissance de la chose, et le mi- 
rent en prison. Il fut convaincu 
d’avoir viol€ &a signature , ce 
qu’il tächa d’excuser sur les in- 
stincts de sa conscience. Il pre- 
senta divers ecrits,d’abord pour 
tächer de coldrer et de soutenir 
ses sentimens , et puis pour 
adoucir l’esprit de Calvin, et 
pour reconnaitre et abjurer ses 
erreurs : moyennant quoi les 
magistrats de Geneve ne le con- 
damnerent qu’ä faire amende 
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honorable , qu’a jeter lui-me&- 
me ses ecrits au feu, et qu’& 
romeitre de ne point sortir de 
la ville sans permission. Cette 
senteuce fut executee le 2 de 
septembre 1558. Il fut mis hors 
de prison peu de jours apres : 
et sur la requfte geil presenta 
touchant l’impossibilite ou il se 
trouyait de donner caution, on 
le dispensa d’en donner; mais 
on le fit jurer qu’il ne sortirait 
point de Geueve sans le consen- 
tement des magistrats. II ne 
laissa pas de s’enfuir bientöt, et 
de se retirerä lacampagne, chez 
Matthieu Gribaud (C), son cama- 
rade d’heresie. Il fut ensuite & 
Lyon, et puis ilerra de lieu en 
lieu dans le Dauphine et dans la 
Savoie ; et n’etant en'särete nul- 
le part , il s’en retourna au villa- 
ee ou il #’etait retirdla premiere 
jois , sur les terres du canton de 
Berne. Il y fut bientöt connu, 
et mis en prison; mais il fut 
elargi dans quelgues jours, et 
il publia une confession de foi 
soutenue de quelques preuves, 
et de quelques invectives contre 
saint Athanase. Il la dedia au 
bailli qui l’avait emprisonne , 
et le chagrina beaucoup par une 
telle dedicace (D). Envıron ce 
möme temps il fut emprisonne 
& Lyon pour sa doctrine; mais 
comme il eut Yadresse de faire 
voir qu’il n’en voulait qu’a Cal- 
‚rin, et nullement au myste- 
re de la trinite, la prison Ini 
fut ouverte. Blandrata et Alciat 
qui faisaient rage en Pologne 
our &tablir leurs heresies le 
rent venir aupres d’enx, afın 
quil füt leur compoguon d’au- 
vre. Ils @uraient fait beaucouj 
plus de mal qu'ils ne firent , s’ils 
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ne se fussent divises, et si le roi 
de Polognen’eüt publie, en 1566, 
un edit de bannissement contre 
tous les etrangers qui ensei- 
guaient leurs nouveaux dogmes 
(E). Gentilis se retira dans la 
Moravie , d’o ayant passe & 
Vienne en Autriche, il se reso- 
lat de retourner en Savoie on il 
esperait de trouver ericore 'son 
ami Gribaud; outre que la. mort 
Fayait delivre du plus redouta- 
ble adversaire qu’il eöt & crain- 
dre en ces quartiers-IA, je venx 
dire de Calvin : mais il vint s’en- 
ferrer lui-meme; car le bailli 
du canton de Berne, qui Favait 
autrefois emprisonne , se trouva 
encore en charge, et ne manqua 
de mettre la main sur lui, 

tz de juin 1566 (F). a cause 
fat portee a Berne oü on l’exa- 
mina depuis le 5 d’aapt jusques 
au g de septembre. Gentilis dd- 
ment conyaincu d’avoir opinis- 
tremeht „ et contre son propre 
serment, attaque le mystere de 
ka trinite, ft condamne & per- 
dre la t£te. Il se glorifia de souf- 
frir pour la gloire de Dieu le 
pere (G), et taxa les autres de 
sabellianisme (5). Son sentiment 
&tait tout particulier. I croyajt 
(we, dans Petenduede l’eternite, 
Bien avait cre um esprit tres- 
escollent, qui s'incarna lorsque 
la plenitude des temps fut ve- 
nue(c). Je me pense pas que ce 
soit avoir &t6. tritheite (. is 
(b) Cetartiela a di extrait Kun liore latin 
Imprimd 2 ‚ ches Franpois Perrin, 


‚Pan 1567, in-4°. ; il contient, outre divers 
"Traitäs dogmatiques ‚ "Histoire de la Con- 





damnation de Gentilis, par Denedictus Are- Pag. 5 


us, theologien de Berne, 

(©) Yoyes la remarque (G), ä la,fin. 

(d) On le qualifie ainsi dans le Moreri de 
Hollande, & Parüicle de Jean-Paul Alciat. 


il aeu sans doute en diverstemps 
plusieurs opinions. 


(A). Iletait natij de Cozenee. ]Quel- 
ques-uns(1) ont dit qu'il n’etait point 
nd dans cette ville ; d’autres (a) Pont 
fait Napolitain. sieur Nicodemo 
les refute invinciblement par le te- 
moignage de plusieurs graves anteurs, 
et par la signature meine de Valentin 
Gentilis ; mais il se trompe quand 
il attribue ä Theodore Ge Bene Pie 
toire du supplice de cet hereüique. 
Pour avoir raison entjerement, il de- 
vait attribuer cet, ouvrage ä Benott 
Aretius, aprds avoir censure lo Quat- 
tromani ga Vavait donnd ä Calvin, 

(B) Cela donna lieu au formulaire 
de foi que !on dressa dans le oonsir- 
toire italien le ı8 de mai 1558.] L’au- 
teur (3) du livre que ji cite, et 
Calvin contre Gentilis, ne parlent 
que du formulaire du comsistnire ita- 
lien , et ne momment que cinq per- 
sonnes quile signerent, etdisent bien 
que Geatilis et cing autres, n’ayant 
point vonlu signer sur-le-champ ‚si 
gnörent dans la suite, lorsqu’on les 
appela en partieulier (4); mais ils ne 

sent pas quil fut Pun des sept qui 
aimörent mieux quitter Genve que 
de donner leur signature, jusqu’ä ce 
que les fortes sollicitations des com- 
Patriotes len eussent_ obliges & revo- 
Bir etä signer. C’est M. Leti (8) qui, 
sans rien re du formulaire dresse 
toire italien, en rap 

rte un beaucoup plus Ion , 
onlui, fut propose & signer dem it 
le conseil. Ce formulaire n’etait au- 
tre chose que la confession de foi que 
Calvin avait dressde depuis peu, et 
que les ministres , les syndics , 16 
conseil des vingt-cing, celuides deux 
cents , et l’assembl enerale du 
Peuple avaient approurde. Il nomme 
quantite de gens qui le signerent. N 












nomme enfre autres ©. Ca 
Sertrio Quatromani, in Fit. ad Cel- 
zu Malen Int hestemun 







beca Napoletana, pag. 263) 
in Debitnti, di 

ateolus, in 5) 
‚pud Nieodemum , ib, 
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Celso conte Martinengo, 
Massimiliano suo fratello ministro 
della Chiesa. Mais quant au premier, 
la relation de sa vie nous .apprend 
qwil fut hors de Gendve depuis le 


zde mars jusqu’au 4 d’octobre 1558. Gen! 


ce fut dans cet intervalle que se 

firent les signatures, et que Gentilis 
fut emprisonne, etc. Pour les deux 
autres, la m&me relation nous ap- 
prend qu'il faut les reduire & un, 
Cestäsavoir au ministre. Or ce Mar- 
tinengo dtait mort avant qu’on son- 
gait auzsignatures, Voyezla CCLXIle. 

ttre de Calvin. M. Leti ajoute que 
sept personnes refustrent de signer , 
etssortirent de la ville : Che in fatti 
siritirarono della eitta, e tra questi 
Andrea Ossellani, Marco Pizzi, e 
Walentino Gentile: iqualivinti poi in 
breve dalle persuasive de loro com- 
‚Patriotti, si ridussero A sottoscrivere 
(0, © gril dit pourrait Are vrai; 
mais sil Vest, quel tort n’ont point 
eu les auteurs des autres relations, 
d’avoir supprime des choses si essen- 
tielles & cette histoire? M. Spon (7) 
ne s’accorde qu’en partie avec eux : 
il dit que le conseil fit souscrire la 
confession generale de P’eglise aux 
Italiens suspects; il avoue quil sen 
trouva qui sortirent dela ville; m: 
non pas qu’ils y rentrerent pour 
guer , et il ne met point Gentilis au 
nombre de ceux qui sortirent de la 
ville. Pourquoi faut-il que Vhistoire 
soit si remplie de variations? Est-ce 
qu’on se platt ä falsifier les memaires 
que Pon copie? Est-ce qu’on ne da» 
Pergoit pe du changement qu’on y 
apporte 

(C) U se retirä a la campagne chez 
Matthieu Gribaud.] Aretius dit quiil 
se retira in pagum Fargiarum, et 

jue ce village. est dans le s de 

x, in prefecturd Gajensi. Cela me 
fait croire qu’il y a faute dans Ven- 
droit de Lubieniecius (8), od il est 
dit que Mattheus Gribaldus coleber- 
rimus jurisconsultus Patavinus etait 
Pagi Turgiarumdominus. Au lieu de 
Turgiarum je voudrais dire Fargia- 
rum. Le pr: de Gex etait alors pos- 
sed pat le canton de Berne. 

(D) II dedia au bailli de Gex une 
confession de föi...... ei le chagrina 

(8) Hister. Genevrina , tom. nn 

BT rc Aal 
Re Pollen reg 1. 




















Par une telle dedicace.) Co 
fe Gex avait demande une 









taires 

ee ce bailli, qui avait 
ilis hors de prison & la priere 
de Jean-Paul Alciat, devint suspeet 
d’heresie ä Berne, & cause qu’on lui 
avait dedie cette confession, et que 
delä vint quil sassura de Gentilis 
des que P’occasion ®’en prösenta. Il le 
fit pour dissiper les soupcons. Que 
cela soit vrai ou non, au moins est- 
il fort certain qu'il n’y aguere de 
machine qui remue plus puissam- 
meng,ceux qui veulent conserver on 
amplıfier leurs dignites, que Penvie 
de ne passer pas pour hördtiques. Si 
Yon faisait P’histoire de toutes les in- 
justices, et de tous les tours de co- 
medien qui sortent de cette source, 
que d’etranges choses ne dirait-on 
pae!la ‚onfession de Gentilis, et 
les pieces qui l’accompagnaient, fu- 
rent impriä@des d Lyon ; cependant le 
titre portait & Anvers, et l’on faisait 
paderlelib ‚aire dans la preface, sous 
[e nom de Theophilus al filios ecele- 
‚sie. Les mensonges furent mis en t&te 
descrimes de fourberie dans le proc&s 
de Gentilis (11). On le trouva saisi 
de quelques autres ouvrages de sa 
facon quand on Parreta ‚mais ils n’e- 
taient pas imprimes. Ardtius(12)et la 
Bibliotheque des anti-trinitaires (13) 
en parlent. 

) Le roi de Pologne....... publia 
en 1566 un edit de bannissement 
contre tous les &trangers qui ensei- 
‚gnaient de nouveaux dogmes.) Mo- 
reri commet ici plusieurs fautes. 1°. 
Il veut que Valentin Gentilis ait dt& 
chasse de Pologne vers Van 1562; 

ue l’edit publie alors par le roi 
Si ‚Auguste ait banni tous les 
‚heretiques. Tout cela est faux. L’edit 
fut publie dans 1ume diete convoquee 
le 5 de mars 1566 (14), et ne regam 


(9) Aretius, 
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Polonien „pas: 107. 
nr Bun a8. 46. 








{ng In Comit msibus anno 1508 , 
5 martüi eelebratis. Areius, pag. 10. Z’Histoire 


ge . 
Pag. 29 A Hinoiam Reform. 








GENTILIS. 


dait point les calvinistes. Ardtius 
»’en eüt it loue le roi de Pologne 
comme il a fait, si les reformes y 
eussent etE compris ; et tant sen 
faut que le fassent , quon les ac- 
cuse d’avoir powsse ä la roue pour le 
faire donner. Instigantibus adversa- 
rüs Romano et Lemano spiritu duetis, 
rex Augustus in Comitio Lublinensi 
anno 1566 legem horrendi carminis 
in Anabaptistas , et Trideitas latam 
Ppromulgari curavit ‚qud ü intra men- 
sem regni finibus excedere jussi. C'est 
ainsi ge Parle le sieur Lubieniecius 
dans la page 194 de sa Reformation 
de Pologne. 3°. Enfin, iln’y a nulle 
exactitude ä dire si generalement que 
Gentilis passant a Berne y_eut la 
idte tranchee, vers Van.ı 
Maimboung (15) n’a pas &vite entid- 
rement l’anachronisme ä V’egard de 
Gentilis : il le fait disputer & Ja con- 
ference de Petricovie en 1566; mais 
elle fut tenue en 1565. 

(F) Ze bailli. u. qui Da- 
vait autrefois emprisonnd se trouva 
encore en charge, et ne manqua pas 
de mettre la main sur lui, le ıı de 
juin 1566.) Ce fut d Gex que Gen- 
tilis fut arrete, et non pas & Berne. 








Ü y etait alle (16) trouver le bailli , P 


‚or lui demander qu'il permtt une 

iopute publique, dont on trourg e 
plan et les conditions parmi les pa- 
pen de ce fugitif. I1 voulait que le 

illi fitsavoir aux ministres et aux 
consistoires du voisinage, que si 

juelqu’un voulait soutenir contre 
& lis la doctrinede Calvin, il eüt &° 
venir ä Gex dans la huitaine, pour 
disputer avec Jui d telle condition, 
que celui qui ne pourrait pas prou- 
ver son sentiment par la pure parole 
de Dieu, serait misä mort comme 
un imposteur notoire, et um defen- 
seur dune fausse religion; et que si" 

rsonne nm’acceptait le cartel , le 

illi et tout le conseil de ville pro- 
nonceraient que Gei avait dessen- 
timens orthodoxes et ıx touchant 
le Dieu tres-haut et son fils Jesus- 
Christ. La reponse que l’on fit aux 
Ppremieres ouvertures de cette dis- 









ion. de Pologne, pag. 195, dit 
Comivo Lublinens‘ dase ı 

ce de Färianisme, vom. AIT, ag. 
Hollande. v. 


(06) Artus, pag. 47,48. 
Tome vır. 
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65 
Pute fut qu’on emprisonna T'hereti- 
que am 
(Gl se glorifiade souffrir pour la 
loire de Dieu le pere.] Aretius ne lui 
hit rien dire de plus particulier le 
jourde samort; mais il remarque ail- 
leurs (18) le detail que je m’en vais 
‚rapporter. Gentilis de se ita et serip- 
sit et loquutus est ‚quöd esset patro- 
nus summi Patris eminentie, et asser- 
tor glorie Patris. Nec dubitavit etiam 
dicere, neminem adhuc ( quod-ipse 
quiden: sciret) pro glorid et eminen- 
tia Patris mortuum esse ; prophetas „ 
apgrals ‚ Piosque martyres , pro 
lü glorid persecutiones , mortem, 
et exirema quaque passos esse; emi- 
nentiam autem Dei patris nullos ad- 
uc martyres habere. Mettons ici le 
sentiment quil declara dans un sy- 
mode de Pologne. Sententia ejus 


quam in Polonid in synodo Pinczo- 
vie ann. 1562, die 4 novembris cele- 
bratd_proposuerat, hıec fuit, Deum 
creavisse in latitugline =ternitatis spi- 
ritum quemdam excellentissimum , 
qui posteä in plenitudine temparis 
incarnatus est (19). 





GB Bag. m 
(19) Bibliotb. Anti-Trinitar., pag. »6. Histar. 
Re. Polon. „pag. 107. 


GENTILIS (Arnerrc), pro- 
fesseur en droit A Oxford, etait 
fils de Matthieu Gentilis, mede- 
cin italien (A), issu d’une an- 
cienne et noble famille de la 
Marche d’Ancöne. Ce medecin 
ayant trouve des abus dans la 
communion romaine, et goüte 
la bonne semence de la reforma- 
tion , abandonna son pays, et se 
retira dans la Carniole avec Al- 
beric son fils aine, et avec Sci- 
pion le penultiöme de ses sept 
enfans. Alberic fut envoye en 
Angleterrs, ousagrande capacit& 
lui fit trouver un bon etablisse- 
ment, je veux dire une chaire 
de professeur en droit dans !’uni- 
versite d’Oxford, Yan 1582. Il 
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ayait ete regu docteur A Perouse 
ä Päge de vingt et un ans, et 
apres il ayait eie fait juge 
Yans la ville d’Ascoli, charge 
qu'il quitta afın de s’exiler avec 
son pere par un pur motif de 
conscience. Il composa plusieurs 
ouvrages (B), qui lui acquirent 
beaucoup de reputation. ll yen 
a quelques-uns ou il ne donne 
pas tout-a-fait dans les hypo- 
theses des protestans (C); car 
peu s'en faut que sa dispute tou- 
chant le I", Iivre des Machabees 
ne soit une apologie indirecte de 
ceux qui le tiennent pour cano- 
nique. On peut faireunsemblable 
jugement äpeupres dutraitequ’il 
composacontreceux qui bläment 
le latin de la vulgate. Voyez la 
remarque (C). Il mourut ä Lon- 
dres, le ı9.de juin 1608, & l’äge 
de cinquante-huit ans*. Il aimait 
de telle sorte & profiter dans les 
sciences, qu’il ne cherchait pas 
moins & sinstruire par gs con- 
versations que par la lecture: 
et il a publie lui-m&me que ses 
recueils etaient remplis de mille 
choses qu’il avait ouies, en cau- 
sant familierementavec des gens 
gi ne pensaient pas que ee quils 
isaient düt &tre ainsi honore. 
* L’endroit ou il parle de cela me- 
rite d’avoir place dans nos re- 
marques (D). Voyez la Bibliothe- 
we du sieur Konig, et l’oraison 
inebre de Scipion Gentilis. 


"Havait, dit Leclerc, soixante ans, lors- 
il est mort , en 161 






(A) IX et fils de Mauthieu Gen- 
ulis, medecin‘ italien. ) Pai trouve 
quelgue chose qui le concerne dans 
Un ouvrage de Seipion Gentili. An 
verö Damones morborun: caussasint, 
hanc quastionem cum parens meus 


GENTILIS. 


Matthaus Gentilis optimus et cla- 
rissimus, Matth. Durastanti , med. 
et philos. prestantissimo proposuis- 
set ‚ edito libro ei respondit (1). Notez 
en passant que le medeein qui rd. 
pondit & ceite question a die mal 
‚nomme Durastanes par M. Konig. Il 
s’appelait Durastantes (2). ji 

() Il composa plusieurs ouvra- 
ag, ) U a fait trcis lies de Jure 

jelli, qui n’ont pas et€ inutiles & 
Grotius. Il en a fait aussi trois de 
Legationibus. Ses disputes sur le pou- 
voir absolu des rois, et sur l’union 
desroyaumes.de la Grande-Bretagne , 
et sur linjustice ins&parable de la re- 
sistance aux rois, de vi eivium in re- - 
gem semper injustd , marquaient ehr 
©ore plus clairement quil n’etait pas 

ur les maximes republianines, que 
jes dix disputes dont il fit present & 
son fils, afın qu'il les dediät, en Yan 
1607 ‚au comte de Pembrock , son pa- 
ron. Elles sont sur les türes du code, 
Si quis Imperatori maledizerit, ad 
legem Juliam de majestate. Ses livres 
de Juris Interpretibus , et de Advo- 
catione Hispanicd (8) ne sont pas les 
moindres de ses ouvrages. Je laisse la 
le titre de plusieurs autres *. 

(©)...lly enaquelques-uns oil ne 
donne pas tout-a-fait dans les hypo- 
thöses des protestans. ] Voetius s’en 
est trös-bien apergu. Jl raconte que 
Jean Howson, theologien d’Oxford, 
soutint, dans une thöse publique, le 
sentiment des catholiques romains 
sur Pindissolubilit6 du mariage : sa- 
voir, que Padultere peut bien &tre 
une ’raison legitime de se separer 
d’une femme, mais non pas une rai- 
son qui donnc le droit de se marier & 
une autre. Un theologien anglais „ 
qui se nommait Thomas Pyus, ecrie 
vit contre ce dogme de Jean Howson. 


.Celui-ci se defendit, et composa une 


apologie qui fut imprimde a Oxford, 
in. „Van, 1606, avec la these, et 
avec deux lettres „ Tune de Jean 





(3) Pour eomprendre la raison de ce 
aut savoir qu’Alberie Gentlis fut dab! 
cat perpginet de toutes les causes que les 

Angie 


Daro- 







Eipayne aurai 





ion des ouvrages de 
ülis« dene les Mimoirer de Nieeron, wm. 
uxX. 
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Raynoldus ä Thomas Pyus ‚ Pautre disti aliquando & patre de illustri 
@Älberic Gentilis & Jean Howson. preceptore suo Argenterio, qui ab 
Notez que Raynoldus censura Pyus uniuscujusque ore solebat pendere si 
d’avoir di tv certaines choses qui forte aliud agendo exeidisset homini 
n’&taient point exactes : mais il per- 'Aliud quod ipse disceret; nam et die- 
sistait dans la doctrine qu’il avait ta homuncionum curabat reponi in 
dejä soutenue contre Bellarmin, dans sua quedam volumina, si que au- 
un livre anglais touchant le divorce. dfsset non inepta ? Enfin notre Gen- 
Gentilis biaisa, et fit connattre quil tilis rapporte qu”Alciat apprit par 
ne savait que penser sur cette ques- Paction d’un paysan le sens d’un pas- 
ton. Et ndanmoins dans son ourrage sage de Plaute qui Jui avait dt in- 
de Nuptüs il setait declare pour la connu jusque-la. Aefert Alciatus 
doctrime ordinaire des protestans. (*) ex facto sui cujusdam villici se lo- 
Voetius ayant narre tout cela yjoint eum Plauti intellexisse quem non 
une reflexion qui merite d’&tre rap- potuerat anter. Dieu nous garde de 
portde. Iste ( Mb, Gentilis) in hfc tels auditeurs! ils seraient'le fdau 
opistold haud obscurt fatetur se des compagnies s'ils y &taient recon- 
fuetuare ‚quamvis anieiin Libro de nus. Tel qui avance hardiment tout 
‚Nuptüs affırmantem sententiam tra- ce que sa m&moire lui fournit serait 
didisset. Sed neseio quomodo Alberi- fort gänd s'il croyait qu’au partir de. 
cus Gentilis vaste eruditionis Ray- 12 , quelques-uns de la comıpagnie 
noldian®, et theologie ipsius tan- deriraient dans leurs reoueils coquils 
quam nimis pure etreformata:indog- \ui auraient entendu dire. On trouve 
matibus et in practicis, sinon @mu- bien du mecompte, et quant: aux 
lum ( de quo quidem ex singularium noms propres, et quant aux circon- 
factorum gnaris, aliquid audisse me- stances des temps et des lieux , lors- 
mini) se ostendere, saltem suspectum qu’on compare avec les livres de son 
se reddidisse videatur diatribis suis cabinet la conversation des personnes 
de vulgatä versione, de actorıbus fa- qui ont le plus de memoire, et qui 
bularum, de abusu mendacü, eic., garlent sans dessein premeäite (6). 
in quibus tam longe ac diseiplind re- Chacun en a pu faire Vexperience, et 
formatd, & moribus antiquis acade-_doit souhaiter par Sonsöquent, qu’on 
mie’ Perusina , ubi antea jus profes-" n’crive pas ce qu'il debite dans le 
sus erat ‚ non abibat. Sed hac intan- discours familier. Ceux qui souhai- 
14 omnium imperfectione miseri@ hu- tent le contraire ne devraient rien 
man pars non minima (4). dire sans preparation, 

(D) Zendroit ob ü parle de seare- (m) Lin. Porn, cap. KAT. 
cueils mierite d’avbir place dans nos (6) Te Sc 
remarques.] Voici ce que nous lisons 
dans !’un 












ta sa patrie etsa 
ler ailleurs faire 









terre rien de ce qu r 
conrersation; oLäl avait des livresen PeU APTES on trouva les ex 
blanc oü il eerivait avec soin jusqua diens de le derober Asamere, et, 
des choses que des personnes lu com- sous pretexte d’une promenade , 
mun loi avaient dites. Tu non au delemeneräson pere ‚qui s’etait 
(6) Gisbert. Vodtius, Politi eccles., om. IT, arr&te pour P’attendre, des qu’il 
EEE Iraejwintatergren fo. _Setait vu en un lien de süretd. 
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Nous avons deja dit quil se re- 
ira dans la Carniole, et quil 
envoya son fils aine en Angle- 
terre. Quant & Scipion, qu’il ai- 
mait fort tendrement, il Pen- 
voya etudier a P’academie de Tu- 
Binge. Il avait de quoi soutenir. 
ces frais, car il jouissait dans la 
Carniole, du titre de medecin 
de la province,, avec des appoin- 
temens (a) Le jeune homme fit 
beaucoup de progres & Tubinge. 
Il apprit la langue grecque sous 
le celebre Martin Crusius ;et ilse 
trouva lesprit tellement tourne 
älapoesie, queMelissus, qui aete 
Yundesmeilleurs poetesd’Allema- 
gne, se reconnut son inferieur. 1} 
allaetudierensuiteaWittemberg, 
et puis a Leyde, afın d’&tre plus 
pres de son pere, qui ayant ete 
contraint desortir de laCarniole 
pour la religion, s’&tait retird 
en Angleterre aupres de son fils 
aine. Scipion Gentilis profita 
beaucoup & Leyde , sous Hugo 
Donellus et sous Juste Lipse , 
apres quoi il alla a Bäle, et y fut 
regu docteur en droit, Yan 158g. 
N ven alla a Heidelberg quelque 
temps apres, oiı Julius Pacius, 
Italien comme Iui , enseignait la 
jurisprudence. Il s’eleva je ne 
sais quelle Emulation entre eux‘, 

pai fit prendre a Scipion l’envie 

je sortir de la pour s’en aller & 
Altdorf, ou par 1@& soins de Do- 
nellus, qui y etait professeur en 
droit , il-devint son collegue, !’an 
1590; et lorsque Pierre esen- 
becius eut ete appel€ en Saxe, 

(a) Provincia prooeres... constituerunt il- 
Ium_ Archiairon propositis üis conditionibus, 
eted erga ipsum munfcentid usi quam ipse 


nec aspernari vellet , nec repudiare ullä ra- 


n. Gentil. 





tione posset. Orat. funcb. Sci 
Yayes aussi Alberic. Gentilis, lib. III de 
‚Jure belli, cap. XHI, ot dib. III de Legatis, 


kap. ZIP. 


notre Gentilis.occupa son poste 
de premier: professeur. Il fut 
fait aussi conseiller de’la ville de 
Nuremberg. Iremplit toutes ces 
charges dignement jusques & sa 
mort, qui arriva ’an 1616. Sa 
methode d’enseigner clairement 
et brievement tout ensemble, et 
de möler avecles Epines du droit 
les fleurs des belles-lettres (car 
il etait grand humaniste), cette 
methode, dis-je, ayant et re- 
connue tant par ses legons, que 
ar les livres qu’il publia, le fit 
lemander par plusieurs acade- 
mies celebres (A); mais il prefera 
le poste qu’il avait dans P’acade- 
mie d’Altdorf & toutes Jes con- 
ditions qu’on lui proposait. II 
avait vecu dans le celıbat jus- 
qu’en 1612; mais enfin il fallut 
subir le joug conjugal. La beau- 
te et le merite d’une demoiselle 
originaire de Luques ‚ file de Ce- 
sar Calandrim , captiverent sa 
liberte : il la demanda en ma- 
riage et l’obtint, et en eut un 
fils (B) et une fille (d). Je donne 
le titre de ses principaux ecrits 
(C). Il esg fait mention de lui 
dans les lettres de Bongars (D). 
(%) Tird de son Oraison fünebre , pronon- 
de par Michel Piccart, prafesseur en logi- 


log: 
que et en metaphysigue & Altdorf. Elle est 
Te Recall du sims. Witte. 


(A) Sa methode d’enseigner. .. lo 
fil demander par plusieurs acade- 
mies celöbres. ] On lui oflrit un pro- 
fessorat en France , ä Heidelderg etä 
Leyde ;et, ce qui estbien plus remar- 
quable par la rarerd du fait, le pape 

löment VIII, pour lui faire accep- 
ter une chaire de professcur & Bo- 
logae * ‚Iui promit la liberte de con- 
science (1). 


eraison “ 
(#) Piccart , in Orat. funebri Seip, Genlilie. 
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@®) Il... un fils. ] On voit dans 
une Nettre de Velen Y & Guillaume 
Laud , archeräque de Cantorberi, 
que la möre de ce garcon, ne se 
voyant pas en etat de lui faire conti- 
nuer ses etudes, & cause des pertes 

jwelle avait faites durant les guerres 
Fhitemagne, tächa de lui_obtenir 
une place dans un college d’Oxford 
ou de Cambridge. Ses amis devaient 
Bresenter une requete pour cela, et 

Is esperaient que la memoire d’Al- 
beric Gentilis servirait ä son neveu. 
Vossius prepara les voies ä ceite re- 
quete : Je ne sais point ce qui en 
avint, ni ce 
unique de Seipion Gentilis. Je remar- 
gs qu'on a toutes len peines du mon- 

le a suivre ä la trace les descendans 
de la plupart des heros.de la repu- 
blique des lettres. Assez souvent les 
choses vont bien pour la premiere 
generation. La seconde commence ä 
S'obscureir ; les curieux ont besoin de 
quelque temps pour la trouver: mais 
la troisieme ou la quatrieme se trou- 
vent tellement confondues dans la 
foule , qu’on ne les demele plus. 
‚Ainsi P’on ne pourrait pas dire de la 
Posterit de ces grands hommes ce 
qu’un satirique romain a dit touchant 
ses ancätres, et qu’il a pretendu que 
quantit6 de’gens nobkes disent des 
leurs (3). Le quatrieme degre en des- 
cendant est deja dans les tendbres. 
Que dirai-je de tant d’hommes il- 
lustres par leur savoir, dont la fa- 
mille est aussi obscure au premier 
degre qui les suit, qu’au premier de- 
Pi qui les precede? Ne dirait-on pas 


que ce sont des feux que Von voit,. 


briller de loin au milieu d’une nnit 
obscure, sans gu’on puisse rien de- 
couvrir autour” d’eux,, tant les tend- 
bres les environnent de toutes parts?. 
Voyez la remarque (B) de Varticle 
Bensenane ‚tom. III, pag. 316. 

(C) Je donne le titre de ses prin- 
cipaux eerits. ] Le voici : De Jure 
‚Publico Populi Romani ; de Conjura- 
tionibus libri duo; de Donationibus 
inter virum et uxorem libri IV: de 





2 Con Im CCERYT rel für drin Tan 


3) Quare #2 me quis mihi quariur 
Gere hau prompt» alsam tamen  adde 
ia unum, 
Unnm eıiam, verra ert jam fiiur. 
Pers. ‚at. Vi, v2. 57. 


west devenu ce fils ni 
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Bonis maternis et secundis Nuptüs 
libri duo ; in Apulei apologiam Com- 
mentarius ; de Jurisdictione libri tres; 
Commenturius in Pauli epistolam ad 
Philemonem ; de Erroribus Testa- 
mentorum. Son oraison funebre, avec 
laliste deses ouvrages, est dans lere- 
cueil du sieur Witte; mais il faut 
prendre garde qu’on lui en attribue 
quelques-uns dans ce catalogue-IA „ 
qui appartiennent & son frere, com- 
me le traitd de Jure Belli, et celui 
de Legationibus, et qu’on n’y dit 
rien de son livre de antiquis Italia 
Linguis , ni de ses notes sur Tacite, 
i de ses Quastiones ad Afrienum 
Jurisconsultum, Ce sont trois ouvra- 
ges dont il fait mention dans son 
commentaire sur Papologie d’Apulde. 
(D) Il est fait mention de lui dans 
les lettres de Bongars. ] Si je m’en 
souviens bien, il y est Presque tou- 
jours designe par les termes de Scipio 
'noster, ou semblables. La langue la- 
fine souffre et approuve cet. usage ; 
mais le traducteur fran 
grand tort de metire M. 
ces endroits-lä. C’est une ignorance; 
car s'il avait su qu'il s’agissait de 
Seipion Gentilis, il edt dit M. Gem 
ilis, et non pas M. Scipion (4). 
Notez que cette coutume de desi- 
er les gens en latin ‚aussitöt par 
für nom de baptöme que par leur 
nom de famille, Sonne Heu 3 des er- 
reurs; etje m’imagine quelle a die 
cause que M. Konig s’est abuse tou- 
chant Gentilis Y’arien. Il parle deux 
fois de lui, sans s’apercevoir que c'est 
toujours le m&me heretique. B en 
parle sous le-mot Gentilis, et sousle 
mot Valentinus. Au premier en- 
droit (5) il ne lui donne pour nom de 
bapt&me que Johannes, et il suppose 
que Yalentinus est son surnom de 
itrie. Au second endroit (6) il lui 
Yonne Falentinus pour nom de far 
mille, et Johannes pour nom de bap- 
töme. La premiere source de cette 
erreur est apparemment, quil y a 
des livres ol P’on donne simplement. 
et tout courtä cet homme-lä, le nom 
Valentinus, qui etait. la moitie do 
son prenom , ou de son nom de bap-- 
t&me. 








(4) Cette faute se woue dans Pedisı de la 


FFGS Kaelg, Bibith. pag. 34 
1» Pibliot, , pag. 
[ Idem, iid.,pag 8. 
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GENTILLET (Invocent), na- 
tif de Vienne en Dauphine (a), 
a fleuri au XVI“. siecle Il pü- 
blia des livres de controverse 
qui le rendirent recommandable 
au parti des protestas (A), car 
il y deploya de Perudition, et 
beaucoup de zele contre le papis- 
me. Il etait jurisconsulte de pro- 
fession ; et !’on dit qu'il fut avo- 
cat au parlement de Toulouse 
(ö). J’ai vuala tete de ’un de 
ses livres, qu’il prend la quali- 
te de president au parlement de 
Grenoble (c). Il apprend dans 
une preface (d), qu’il se trou- 
yait exil& 4 cause des edits que 
Yon avait faits en France contre 
ceux de la religion. Quelques- 
uns assurent qu’ila &te syndic 
de la republique de Geneve, et 
quil se Heguta sous le nom de 
Joachimus Ursinus anti-jesuita 
(B), & la tete de divers ouvrages 
dont il fit present au public. Je 
erois que Hr. Allard se trompe, 
lorsqu’il assure , (e) que Vincent 
Gentiuter (C), son fils , conseil- 
ler, puis president en lachambre 
de l’edit de Grenoble, fit’ Anti- 
Machiavel, Van 1573, une re- 
montrance au rot Henri III, 
Plusieurs preceptes touchant la 
police, et qu'il a traduit le li» 
vre de la Republique des Suisses 
de Josias Simlerus. J’admire 
que l’on trouve si peu de parti- 
eularits touchant la vie d’un 
homme qui se distingua par ses 
€crits et par ses charges; et je 
ne saurais assez m’&tonner que 


(a) Allard, Bibliotheque de Dauphine, 
an 
(d) Voyen la mer 


Temarque. . 
(e) Allard, Biblioth£que de Dauphine ; 
ve. u B 


ceux m&mes qui ont compose Ia 
bibliotheque des auteurs de sa 
province, n’aient pu remplir sik 
ignes sur son sujet, et qu'ils 
y aient commis beaucoup de 
fautes. ° 


(A)'ZI publia des livwes de contro- 
verse , qui le rendirent recommanda- 
ble au parti des protestans. ) Il fit 
gour euk 00 que Quadratus , Aristie 

le, Justin Martyr, Meliton, Tertul- 
lien et quelques autres avaient fait 
pour les chretiens des premiers sie- 
cles , je veux dire une apologie. I] la 
dedia au roi de Navarre , qui fut en- 
suite roi de France. L’epitre dedica- 
toire est datde du ı5 fevrier 1578. 
L’edition qu'il fit dix ans apres fut 
fort augmentee et bien corrigee. Et 
notez qu'il publia cet ouvrage en la- 
tin et en frangais.Voici le titre latin , 
Apologia pro christianis Gallis re- 
Üigionä wangelica seu reformate , 
qud docetur hujus religionis funda- 
menta in sacrd scripturd jacia esse , 
ipsamque tum ratione, tum antiquis 
eanonibus, comprobari. L’&dition dont 
je mesers est la seconde, et de Ge- 
neve, chez Jacques Stoör, 1588 , 
in-8°. J1 y_paralt sous ce titre, Au- 
thore Innocextio GentiLLero Juris- 
consulto clarissimo , et amplissimi 
senatis provineie Delphinensis pre- 
side. L’ourrage qu'ik intitula,, Ze 
Bureau du concile de Trente: au- 





dentini : in quo demonstratur, ete. 
I „est fait plusieurs editions de cet 


ouvrage : la dernitre, si je ne me 
trompe , est celle de Gorchom, en 
Hollande, 1678. Notez ces paroles de 
Vepitre dedicatoire (1) : Yoyant 
done ‚Sırz , que les contrerolleurs 

vostre declaration fondent du tout 


(1) Gentillet, dpftre dddieatoire du Baranı du 
Goneile de Trente. 
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leur opinion sur ee cöneile de Tren- 
te, j'ay estime que le devoir que Jay 
& vosire service, et 4 ma pairie, me 
commandoyent assez d’employer lo 
hoisir , dont l’ediet qu’on appelle de 
rdunion me fait jouyr en el a leur 
esbranler ce fondement. La declara- 
tion dont il parle est celle que le roi 
de Navarre avait fait publier par- 
tout , de vouloir demeurer & la deci- 
sion d’un libre concile, sur les diffe- 
rens de religion qui etaient en Fran- 
ce (2). Cette declaration fut puhlide 
Yan 1585; Pedit de Reunion fut 
fait en la m&me annee. I] faut donc 
dire que Gentillet ne travailla point 
ä cet ouvrage avant cette annde-lä, 
et que par consequent Vodtius se 
trompe quand il dit (3) que ce livre 
fut publie en latin, Yan 1556, sous le 
tütre de Historica relatio et Nullitas 
eoncilü Tridentini. I ajoute quiil fut. 
imprimd & Amberg ‚an 1615. Notez 
qu’en 1556 le concile de Trente n’e- 
tait pas conclu. 

(®) Quelqies-uns assurent qu'il a 
eie syndio de la republique de Ge- 
neve, et qu'il se deguisa sous le nom 
de Joachimus Ursinus anti-jesuita. ] 
Considerez, je vous prie, ces paroles 
de M. Placcius (4): Anrı-MacntaveuLı 
nomine vulgö insigniuntur commen- 
tariorum de regno.... libri tres. 

jwi citantur sub nomine Innocentü 

entiLeri JCti Delphinatis,olim To- 

san curiz advocali, dein Gone- 
vensis reipublic@ syndici. Pour prou- 
ver cela, il allögue Draudius , page 
1169 et 1144 du Biblioteca classica ; 
Vodtius, page 124, 209, arı, 218, 
du Ier. volume des Theses Theologi- 
ques; Pellerus, page 505 du Poli 
cus sceleratus impugnatus; Conrin-, 
gius, & la preface de son edition du 
Prince de Machiavel; et Keckerman, 
au Je. chapitre du Consiium de Lo- 
eis communibus. Voilä cinq auteurs 

wil eite : je n’ai pu consulter que 

's trois premiers, et je n’yairien vu 
qui marque que Gentillet ait plaide 
au paflement de Toulouse, ni qu'il 
ait eu quelgae charge dans ia rdpu- 
blique de Geneve. Il faut m&me re- 
marquer que Pellerus le qualifie Ju- 














(2) Gentllet,, epftre dädicatoire du Burcan da 
Concile de Trente. 
(&) Vostins, Polit. eceles., om. 17, pag. 


am, 
(&) Placcids , de Anopymin, pag. 60. 





qı 
risconsultus Delphensis, ce- qui est. 
fort propre & fairecroire que Gentil- 


let etait de Hollande, et non pas de 
Dauphine. M. Baillet observe & que 
Vopinion commune veut que Yauteur 
de l’Anti-Machiavel soit un huguenot 
du Dauphind, nomme Innocent Gentil- 
let, qui fut d’abord avocät plaidant 
au parlement de Toulouse , et depuis 
syndie de larepublique de Genzve(*). 

A V’ögard de Joachimus Ursinus 
anti-jesuita, M. Placcius (6) articule 
eing ouyrages qui ont paru sous ce 
faux nomelb: Le premier ost intituld 
Concilü Tridentini historica relatio, 
et nullitas solid? et ex fundamento 
demonstrata, et fut imprime ä Am- 
berg, Fan 1615, in8°. Le second a 
pour titre Apologia pro Christianis 
gallis religionis reformate, ä Gene- 
ve, 1598, in-8°. Le troisitme s’inti- 
tule Stupenda templi jesuitici 
divise en trois parties, et fut im 
me ä Fränefort et & Amberg, lan 
1610, in-8°. Le titre du quatrieme est. 
Flosculi blasphemiarumjesuiticarum, 
ex tribus concionibus super beatifica- 
tione Ignatü Loyole habitis decerpti, 
una cum Sorbona Parisiensis censu- 
rd. Cet ouvrage fut imprime en 1613, 
i cinquieme fut imprime & 
Amberg, Van ı611, in-8°., et a pour 
titre, Äispanice ü tionis, et car- 
nificine secretiora, ubi preter illius 
originem.... exemplis illustrioribus 
tum Martyrum , tum articulorum, et 
regularum inquisitoriarum in fine ad- 
jectis per Joachimum Ursinum anti 
suitam , de jesuitis qui inguisi 
nem hispanicam in Germania et Bo- 
'hemiam vicinam introducere moliun- 
tur , prefantem. Vincent Mollerus , 
bourgmestr@® de Hambourg, et bis“ 
ajeul de M. Placcius, avait marque 
de sa main le nom d’Innocent Gentil- 
let au premier de ces cinqg ourrage 
cela et quelques autres raisons deter- 
mindrent M. Placcius ä juger que o’e- 
tait le nom veritable du pretendu 
Joachim Ursinus (7). M. Baillet (8) a 






5 

















(5) Baillet , tom. II des Ani ‚ pag. 131. 

CA lapage 43 du Citadin de Gendvre, on 
trouve par les (ameuz jurisconsulies_ qui ont 
rendu leurs oracles dans Geı 
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suivi ce sentiment, et il donne (9) au 
möme Gentillet un ouvrage qui fut 
imprime ä Franefort, Yan 1613, sous 
le titre d’Anti-Soeinus, hoc est salida 
confutatio errorum quos olim Aria- 
ni, etc. Je n’ai pas asez de livres 
pour bien eclaircir tout cela. 

(©) Je crois que M. Allard se trom- 
‚pe, lorsqu'il assure que Vincent Gen- 
TILLET, gie. 1 remarque (10) en pre- 
mier lieu, que Pexamen du concile 
de Trente est un ouvrage d’Innocent 
Gentillet, auteur, dit-il, qui vivait 
sous Henri III; et puis il ajoute que 
VıncentGentillet, son fils.... fit! An- 
ti-Machiavel, Van 1573. C’est'choquer 
Pusage des chronologues; car lors- 
qu’ils marquent P’ge des hommes il- 
Justres, ils mettent quelque distance 
entre les peres et les fils, les mattres 
et les disciples, quoiqu'il arrive as- 
sez souvent que le tempsde la repu- 
tation des uns concourt avec l’etat 
florissant des autres. Le hibliothe- 
caire de Dauphine n'a pas suivi cette 
regle. II met le pere sous Henri III, 
et place plus haut, sous Charles IX ‚la 
production du principal livre du fils. 

'ette erreur est moindre que celle 

ue je m’en vais indiquer. I fallait 

ire, suivant. Fopinion generale, que 
V’Anti-Machiavel est la production 
@’Innocent Gentillet, et non pas la 
production de son fils. Je n’ai point 
trouv& de bibliographe qui ait fait 
mention de ce Vincent Gentillet,, füls 
d’Innocent, et il est sär que la Croix 
du Maine (11) donne & Innocent Gen- 
tillet tous lesouyrages que M. Allard 

ecifie comme des ecrits de Vincent. 
I est vrai que la Croix du Mai 
trompe au nom de bapt@me: il a mis 
Francois au lieu d’Innd&ent (19). La 
charge de president en la chambre de 
edit de Grenoble, qu'il donne ä cet 
@erivain, me confirme dans la pen- 
ade qu'il’a eu en vue notre Innocent 
Gentillet *, qui, comme nous Pavons 











(6) Baillet, tom. IT, des Anti, pag. 31. 
(10) Allard, Biblioch. de Dauph. , pag. 114, 
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vu(ı3),s’estqualißie älatätede l’Apo- 
logie des reformes, amplissimi Sena- 
ts provineie Delphinensis prases. 
Jeconjecture qu’il futfait presidentde 
la chambre de l’edit ä Grenoble, lors- 
quon accorda aux huguenots cette es- 
Ppce de tribunlaux en chaque parle- 
ment, Van 157614). Cela lui donnait 
Tieu de prendre laqualite de president. 
au parlement de sa province. Nous 
avons vu (15) que YJAlı de röunion 
fut cause de son exil; et j’ajoute ici 
que Possevin (16) a observe que Vau- 
teur calviniste qui avait dcrit con- 
tre Machiavel, s’etait refugie a Ge- 
neve. Nouvelle marque que M. Al- 
lard s’est abuse en attribuant , non 
pas au pere, mais au fils, Vouvra; 
contre Machiavel. La preface que 
traducteur francais a mise au-devant 
de Pecrit de Josias Simler, sur la re- 
publique des Suisses, n'indique quoi 
que ce soit qui fasse conjecturer qu’il 
pourrait @tre notre Gentillet; ndan- 
moins je le croirais facilement Pau- 
teur de cette version. Quelques-uns 
la lui donnaient, A ce que dit la 
Croix du Maine. Elle fut imprimee & 
Paris Van 1579 (17) (*), et ä Anvers, 
Yan 1580, in-8°. Simler avait publie 
en latin cet ouvrage, lan 1576, et 
etait mort guelques mois apres (18). 

Je parlerai ailleurs (19) assez am- 
plement de ’Anti-Machiavelde Gen- 
tllet. 


üne nouvelle ddition de Nouvrage d’Allard , dit 
formellement qu’/anocent ey tutzur den den 
Ourrages qu’ällard stıribue A Vincent. 

(13) Dans la remarque (A). 

(v6) Mönerai, Abrige chronol. , som. F, pag. 












(16) Power 
117) Pour Ja 
erde 
(#) Sur une & de Dannde 1577 , 
sans mom de lien, ches Antoine Chupin et Fran- 





gois le Preun, Rem. cnır. 
(18: Poyes la pröface du traduciaur. 
(19) Dans la remargue (E) de Vartice Mu- 


eniavaL , tom. 


GERGENTI ‚ville de Sicile, 


. autrefois Agrigentum ou Acra- 


as. Je n’en parle que pour cor- 
Giger es fautes de M Moreri 
(A). Ses peches d’omission de- 
manderaient un long discours; 
car il a oublie les choses les plus 


GERGENTI.. 


Curieuses qui se pouyaient dire 
@’Agrigente {B). 


(A) Je n’en parle que pourcorriger 
les fautes de M. Morert) 0. U west 
pas vrai que cette ville ait tire son 
nom du mont Agragas. Etienne de 
Byzance, qui rapporte trois autres 
äiymologies, ne fait ancune mention 
de celle-lä. Plusieurs villes de Sicile 
portaient le nom de eure riritres (1): 
celle-ei etait de ce nombre, selon le 
premier (2) des trois sentimens ra) 
portes par cet auteur. I] est certain 
quelle etait bätie sur la riviere @A- 
cragas (3); mais selon la troisiime 
opinion ‚(4)et cette riviere et la ville 
wappelaient ainsi ä cause de la bonte 
du terroir. Je laisse la deuxiöme opi- 
nion,, selon laquelle la ville devait 
son nom & Acragas, fils de Jupiter et 
d’Asterope. 2°. Il m’est pas vrai que 
Virgile fasge mention de Ta montagne 
d’Acragas ; les deux vers (5) eites par 
Moreri signifient uniquement et visi- 
blement une ville situde sur une mi- 
nence. 3°. Il et &t& necessaire de 
nommer Vauteur qui a dit que les 
Ioniens, conduits par Gelle ou Gelon, 
jeterent les premiers fondemens @’A- 
pigente; car c# auteur doit &tre 
en apocryphe, puisque Cluvier ne 
Ta poiät,connu, ou ne Ta point jugf 
digne d’ötre cite. Il eüt mieux valu 
kaisser ce Gelle ou Gelon , et dire 
avec Thucydide quoles habitans de 
Gela envoyörent une colonie ä Acra- 
Ga, 108 ans apria la fondation de 
‚da (6). Or comme Gela fut bätie 
conjointement par Antiphöme, chef 
d'une troupe de Rhodiens, et par En- 
timus, chef d’une troupe de Cretois, 
et qu’ils lui donnerent les statuts des 
iens (7), j’aimerais mienx prendre 











ei Aristargne , epud 
od. T1 Olymp. vontdece 


IX, cap VIII; 

XXXIIT; le 
, apud Stepbanam Bysantianm. 
(6) Arduns ind? Acragas ortendat maxima 
PR} 





magnanimilm guondam generator 
equorum. 


» En. ‚ib, III, v2. 706. 
ir. II, circa init, 
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Agrigente pour une colonie dorique, 
que pour une colonie ionienne. Thu- 
cydide, qui marque le temps et le 
nom des fondateurs, est ici un peu 
plus croyable que Strabon, qui est 
contentede dire, d’une fagon vague, 
w’Agrigente appartenait aux loniens 

(®). Je ne pense pas qu'il Vait dit plus 
d'une fois, et je suis sür quila rare- 
ment parle de cette ville : ainsi je 
‚compte pour la 4*. faute ces paroles 
de Moreri, c’est pour cela que Stra- 
bon la nomme ordinairement Agri- 


P- gente Jonienne. Avant que de pas- 


ser plus arant, je dis que Polybe 
Parle d’Agrigente comme d’une colo- 
nie de Rlodiens (g). Il s’est glisse une 
grosse faute dans Clurier , que son 
abreviateur n’a point corrigee : on 
raue (io) queleshabitans de Gela 
fonderent Agrigente, en la 9g* olym- 
Piade. Il fallait mettre 4g*. et non pas 
99°.; car voici le calcul de Cluvier : 
Ü met la fondation de Syracuse äl’an 
a de la 11. olympiade : quarante- 
cing ans apres, selon Thucydide (11), 
Ga dur Pondde par les Rhodiens et 
par les Cretois, et, selon le m&me 
auteur , ceux de Gela envoyerent 
une colonie & Agrigente, 1cB ans 
aprıs que leur ville eut etd fondee; 
ils Venvoyörent done la 4g*. olym- 
piade. SM ne fallait pas citer Elien, 
touchant le luxe des Agrigegtins en 
maisons et en repas, sans dire qu'il 
cite Platon; car un bon mot venant 
de Platon (12) a incomparablement 
‚lus de force que sl venait d’Elien. 
& Il est faux que Dioddre de Sicile 
‚nous apprenne qu’Alcamon domina 
dans Agrigepte apres Phalaris, et 
w’Alcandre, Theron et Thrasidee 
furent successeurs d’Alcamon. 7°. 
Dn’y a rien de plus oppose au: 
une bonne narration, que de 
dre ensemble 6 temps ou la ville 
’Agrigente fulßise par les Cartha- 
ginois , et le temps oü elle devint 
une portion de la republique romai- 
ne; car Vetat des Agrigentins chan- 
gea en plusicurs manieres considera- 


(8) Strabo „ üb. PT, pag. ı87. 
(9) Polyb., lib. IX, cap. VII. 
(u) Sic Anti. b. T, cap. XP, pas: 


(21) Thucyd. ‚ lib. PT, cırca init. 
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bles depuis que les Carthaginois les 
eurent pilles, Pan 4 de la 93°. olym- 
iade; jusquä ce que les Romains 
issent possesseurs de cette ville. Ils 
le devihrent pendant la seconde 
guerre puniqae, et ils ne l’etaient 
wand ils prirent Syracuse; car 
Kepuls möre cätte prise” les Cartha- 
ginois qui etaient mattres d’Agrij 
te leur taillerent de la besogne (3). 
®. I ne fallait pas appliquer au 
temps quelle fut soumise au joug 
des Romains, la description magni- 
que que Diodore de Sieile nous en 
a Ipissee. Cette description concerne 
Vetat florissant oü etaient les Agri- 
gentins, lorsque les Carthaginois les 
attaquerent, en la $ olympiade. 
La ville se releva de l’etat afreux 
od cette guerre Vavait reduite : on 
trouve m&me que ses forces furent 
redoutables en divers temps (14) 
depuis le saccagement quelle souf- 
frit, quand elle tomba au pou- 
voir des Carthaginois , Yannee que 








Jah marqude ; mais, est confon- 
Ire les temps que dire avec Mo- 
reri, quelle etait une des plus 


Rorissantes villes de !’empireromain, 
grande, beite et extrömementpeuplee, 
rsque les Romains en chasserent 
les Carthaginois et s’y etablirent. 
?. Empedöcle 1e philosophe , et 
;dacle le poie, ne sont qu’un 

seul homme; il ne fallait pas en faire 
deux illustres Agrigentins. 10°. Ci- 
ceron ne parla pas du temple et de 


la statue d’Hercule gu’on voyait a“ 


Agrigente , comme d'un lus 
beauz ourrages de Pantiquite. Tout 
au plus il ne parle ainsi que de la 
Statue, et il se zontente de dire, a 
Vegard du temple, que les Agrigen- 
tins le considerent comme un lieu 
bien saint : Herculis templum est 


apud Agrigentinogmnon longe a fo- 
ro sane sanctum ülos et re- 
ligiosum (15). mh la statue, il 
dit que c’est une des plus belles qu'il 
ait vues de sa vie; mais il reconnaft 
quil n’etait pas connaisseur, et que 





sur cette matiere il avait donne il 


beaucoup plus d’occupation ä ses 
yeux, quil n’ayait acquis d’ntelli- 








gene (16). SiM, Moreri avit en da 
liscernement Ir rapport aux choses 
qui frappent le plus un lecteur, il 
aurait ajout£ une circonstance fort 
singuliere concernant cette statue ; 
’est qu’on lui avait use les lövres et 
le menton ä force de la baiser devo- 
tement. Rictus ejus acmentum paulö 
sit attritius, quöd in precibus et gra- 
tulationibus non solum id venerari , 
verum etiam osculari solent (17). 
11°. Pline n’a point dit, touchant le 
sel d’Agrigente, ce queM. Moreri lui 
impute ;emais seulement qui soufire 
le feu, et qu'il saute hors de Peau. 
De ces deux propriets M. Moreri a 
oublie Ia derniere, et mal rapporte 
la premiere ; car il veut que Pline 
ait dit que ce selse fondait dans 
le fen. il voulait rapporter cela, il 
lait citer d’autres gens que Pline ; 
les paroles de cet ecrivain (18), Agri- 
gentinus (sal) ignium pajiens (19) 
ex aqud ezilit, signifent seulement 
jue ce sel petillait dam Veau, et 
selancait hors de Peau,, mais qu’il 
souflrait le feu sans y petiller. En 
eitant Solin , ou saint Augustin , 
M. Moreri n’aurait eu & craindre 
nulle censure. Voici les paroles de 
Solin : Salem Agnigentinum si igni 
Jjunzeris, dissolvitur ustione ; cus si 
Yiquor aque proximaverit , Brepitat 
veluti torreatur (20). Saing Augustin 
allögue ce phenomene aux incredules 
qui rejetaient {us les miracles de 
religion, des que les theologiens ne 
les pouvaient pas expliquer. Il repre- 
sente ä ces ineredules bien des c) 
ses naturelles dont les philosophes 
ne pouvaient donner de raison, et il 
commence par les singularites du sel 
d’Agrigente. Agrigentinum Sicilies 
salem perhibent cum fuerit admotus 
igni velut' in aquä flusscere ; cum 
verö aqua velut in igne erepitare 
(a1). Notez contre ceux qui vou- 
hc onen herr me 
1wo non facil qui ierim ma vi- 
ae cha dam ci ran dam mul in 
rebus intelligo, quam mulia vidi. Idem 5 












jo  ibidemn, 
In. „ ib. KXXI, cap. FII, p. m.807. 
1 Men ie ze ® son: 
jecture qui faut lire impaiens. Le pire Har- 
lee hocam Bild ranvde au lan 





te Dei, lib. XXT, cap 
‚hap. FIL. 
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draient faire Vapologie de M. Mo- 
reri, qu'il y a une extröme ditie- 
rence entre se fandre au feu, et sonf- 
frir le feu sans y petiller. Je ne dis 
rien sur les fausses citations(22). Je 
dis seulement, pour finir cette remar- 
que; au y a une infmite darticles 

lans le Dictionnaire de Moreri, qui 
ne sont pas moins remplis de fautes 
que celui-ci. 

er Il a oublie les choses les 
‚plus curieuses qui se pouvaient dire 
@’Agrigente.] Je lui ai dejä repro- 
che qu’il n’a rien dit, ni de ces 
baisers de devotion qui avaient ap- 
plati les levres de l’Hercule de bron- 
ze des Agrigentins, ni del’une des 
Proprietes merveilleuses du sel @A- 
grigente, I west pas moins digne de 

läme de n’avoir rien dit des pro- 
qridtes des Jacs qui Staient proche 
le la ville. L’cau en etait salde com- 





Ay mpöaran immworafaunn. Api 
gentum lacus sunt gustu marino, 
naturä plan diversd : nam et na- 
tanfli insci in üs lignorum in mo- 
reih supernatant (33). Combien de 
choses singulifres ne pouvait-i 
tirer du XllIe. livre de 
Sicile, concernant le luxe des Agri- 
gentins , leurs richesses et la de- 
Des, que un d’eux faisait & regaler 
les Etrangers? II ne fallait pas ou- 
blier que Vendroit de cette ville qui 
servit de forteresse, fut bäti avant la 
Prise de Troie, qu'il fut, dis-je, bäti 
Bar, Dedale,, le plus habile ingenieur 
Pantiquite. "Il fortifia si habile- 
ment la place, que trois ou quatre 
hommes ouvaient defendre. Cela 
determina le roi Cocalus & y reii- 
der, etä y mettre ses tresors (24). 
Je n’aurais 95 voulu omettre le zöle 
ardent des Migentins, contre ceuz 
que le reteur Verres avait envoyds 
au temple d’Hercule avec ordre 
(32) On eite Pline, 1. 3r. c. Ti fallait mars 
Gerz gun Cr au chapire FIT. IL falle eier 
T, ei non pas au I. 5; et 
„in Siciliä Antigud, et non pas in Deser. 


al, 
132) Strabo „ Zi}. PT, pag. x 
& Dioden! si, Be 








enlever la statue. On forca la garde 
du temple, et U’on travailla unc heu- 
re entiere & faire sauter cet Hercule,, 
ä force de bras et de machines. Mais 
malgre les tönebres de la nuit ‚les 
‚Agrigentins eurent le temps de sar- 
mer, et de chasser du temple les 
satellites de Verrds. Des que Valar- 
me eut &te donnde, chacun se leva: 
les vieillards et les infirmes trouvd- 
rent assez de forces pour aller au 
secours d’Hercule, Ex elamore fama 
1otd urbe pererebuit, expugnari Deos 
‚Patrios, non hostium adventu, neque 
Tepentino pradonum impetu : s 
domo atque cohorte pretorid manım 
Fugütivorum instructam, armatamque 
venisse. Nemo Agrigenti neque @ta- 
te tam affectd , neque viribus tam 
infirmis fuit , qui non illd nocte eo 
nuncio exeitatus , surrexerit, telum- 
que, guod euique sora, oferebat , 
arripuerit (35). Ce grand züle n’em- 
pöcha point les habitans de tourner 
en raillerie cette aventure : ils dirent 
wil la fallait ajouter aux travaux 
lu dieu. Nunquam tantım mali est 
Sieulis quin aliguid facet? et com- 
mode dicant , velut in hde re ı aiebant 
in labores Herculis non mins hune 
immanissimum Ferrem , quam illum 
aprum Erymanthium inferri opor- 
tere (26). 
(35) Cieero, in Verr., orat. VI, cap. XZIIT. 
(6) Idem , ibidem, 


GIFANIUS (Oserr) a ete 
un savant humaniste, et uh 
‚rand jurisconsulte. Il etait de 
uren, au pays de Gueldre. Il 
fit ses etudes a Louvain et a Pa- 
ris, et il fut le premier qui &ta- 
blit & Orleans la bibliotheque de 
la nation allemande. 11 regut 
dans ceite ville le bonnet de 
docteur en droit, Yan 1567, et 
s’en alla en Italie a la suite de 
l'ambassadeur de France; apres 
moi il passa en Allemagne, oü 
il enseigna la jurisprudence avec 
tant de capacite, qu’il s’acquit 
une tres-belle reputaffon. II 
Venseigna premierement A Stras- 
bourg oü il fut aussi professeur 
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en philosophie , puis il Pen- 
seigna dans l’academie d’Alt- 
dorf, et enfin & Ingolstad. Il 
abandonna la religion protestan- 
te, pour embrasser la romaine. 
I fat attire a la cour imperiale 
et howord de la charge de con- 
seiller et referendaire de l’em- 

reur Rodolphe. Il mourut a 

rague, le 26 de juillet ı6og, 
(&) See de plus de @ soixante et 
dix ans (b}, si l’on en croit quel- 
ques auteurs; mais quelques au- 
tres mieux informes meitent sa 
mortäl’an 1604 (c). Il avait amas- 
se du bien, car iletait un bon 
€conome (B). On Paccuse d’une 
insigne supercherie par rapport 
aux manuscrits de Fruterius(C); 
eton le met dans la liste des 
&crivains plagiaires (D). Ses de- 
meles avec Lambin ont fait eclat 
dans la republique des lettres 
(E). La cause pourguoi il se 
brouilla avec le terrible Sciop- 
Piug tient de la peine du talion 
(F). Cette affaire est assez cu- 
rieuse. Vous trouverez letitrede 
la plupart de ses ouvrages dans 
le Diekionnaire de Moreri, ou 
Pon donne ridiculement comme 
deux personnes Hubert Giphani 
et Obertus Giphanius. 


(@) Soizante-quinse, selon Witte, in Dia- 
rio Biograph, 
(0 Fire de Va'dre Andre, Bibioth, hei, 


PCM. de Thou le fait, liv. CKXXT, pag. 
m. 1oft. ‘ 

(A) I mourut a Prague, le 36 (1) 
de juiller 16 97 Swertius (2) et Va- 
Nere Andre (3) le disent; mais jene 
sais comment Vaccorder avec le Se: 
kigerana , oü Y’on fait mention de 
mort de Gifanius. Un jesuite italien 
est trouveäsa mori, et a pille 
beaucoup de ses papiers , et s’en est 


1) Le 25, selon le Diar. Biograph. de Witte, 
Ole oeaph. de 
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all& a Rome (4). Scaliger pouvajt-il 
dire cela, Iui qui mourut le al 


zuppose quil courut un fauz bruit 
de 





de 
trompent, n’ayant pas suivi M. de 
Thou, qui a wis la mort de Gifanius 
AVan ı 

(B) Il &tait un bon econome.] Je 
wen ai point d’autre preuve que ces 
paroles de Scaliger (5). Z2 etait con- 
seiller de Vempereur; et parce qu'il 
Jaut entretenir maison ayant femme, 
il renvoya la sienne a“ Nuremberg. 
ZI etait riche de 25,000’ducats , 
demeurait en un galetas. Liberis 
uiebatur ur serois. Cola passe Neco- 
momie : c’est une vraie mesquinerie. 

(©) On Vaccuse d'une insigne sun 
‚percherie par rapport aux manu- 
serits de Fruterius.] Fruterius, Pun 
des grands espritsde.son siecle, etait. 
& Paris Jan 1566, avec quelques au- 
tres Flamands, JanusDouza, Obertus 
Gifanias , Janus Lernutius, ete.get 
y_mourut la m&me anne, } lgerde 
Vingt-cing ans (6). I] avait dejä re- 
cueilliun bon nombre d’observations 
de critique, qu'il recommanda en 
mourant & Gifanius. Celui-ci usa de 
fraude; il les supprima autant qu’il 
Tui fut possible, et ce.ne fut quaprds 
les plaintes de Janus Douza , qu'il se 
resolut & restituer une partie de ce 
&pöt. Lisez ces paroles de M. de 
Thou (7) : Is (Fruterjus) in puriore 
literaturd cum excelleret , et jam 
multa commentatus esset, properard 
morte prapeditus omnia ‘ea Gifanüi 
Judieio ac fidei commisit (8) , qui 

(4) Scaligerana , pay. m. 9%. 

($) Ta möme , pag. m. o%- arın, “ 


istor. , Ub. 







lem, 
tidem, faweor, lectique resedit 
monate inpendere, vorm 
Yultwris gfieium valıdo mald posset amico: 
Ui colmab pad cm Pina ja 
ei anı 
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‚pari fide minim& usus erediur, viz- 
que lite 
Potuit, ut paucula que ex tantd jac- 
turd, velut ex magno naufragio exi- 
guc tabulz supererant, sint publin 
cata. Douza fut si en coltre contre 
Gifanius, & cause de cette mauvaise 
foi, qu'il n’oublia rien pour le met- 
tre & la raison. Il implora m&me le 
secours de Giselinus, afın que de 
concert ils obligeassent le voleur & 
Testituer les manuscrits. 

Quid tamanhac, Gireline, jwant ‚si Fan- 











‚rnd tot bona nocie eupit ? 
‚Benio commanis amiei 





Le tamen du premier vers se rapporte 
ä un endroit oü Douza dit, que Gi- 
selinus etait le premier qui avait crie 
contre la mauyaise.foi de Gifanius. 
di quoia virtutum parı est iamen in warum? 
fs opus Fannt non tacuine dolas, 
Verbaque Fruterica prima injecisse farllle , 
Nec dubiam facts exhißuisse fidem. 
Non mihi Fruierium reddendo plara dedisses: 
Bor zuge Frirun. feld and 
fi (10). 
I raconte dans sa Ile. satire ce qu'il 
avait fait pour la memoire du defunt, 
et contre Gifanius. 
Surpectum ex illo capi » quid enset 
Demum acturur ; at Mlevafer mald disimu- 













erto 


Ipse el rinur vuli restituisse videri 
Bee nl) hc porn ee den a 
Longa Gmbage moror? cessi indd, neo ulie- 
Cessardum vatıs, 'haud falles tamen, im- 


Nee mora, ei archeiypum exemolar elam 





notar 
Deseripei tapiens. Hine tempestatis origo. 
Hine il lachrzme (iNer sen .oo: 


(B) Onle mit dans la liste des &cri- 





(9) Ibidem, epist. I, pag, (12. 
(be) Idem ihldı, par. 
VE an Page 3, 


Jano Duzd motd exorari di 
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vains plagiaires. ] Voyez le recueil 

udocte Thomasiüs, sur ces gens-Iä ; 
vous y trouverez (13) Gifanius acca. 
bI6 de tous les reproches qu’on vient 
de lire, et. de plusieurs autres : yous 
Y verrez ces vers de Douza: 





Vous les y verrez, dis-je, accompa- 
gads de cettenote, Autumnitas Ponta- 
na idem est quod Fruteriana ; sume- 
bat eninFruterius nomen Pontani, ut 
seBrugis( Pont, Brucke)natum signi- 


ficaret : vide reliquias ejus ‚pag. 134. 


Note autem Galle sunt quas Diony- 
sius Lambinus Gallus Giphanio,quan- 
quam suam potüss quam Fruterü cau- 
sam agens , tum initio coram audito- 
ribus suis, tum postea in prafat. ad 
leotorem Lucretü tertium 'editi inus- 
sit. Vous y verrez que Giselinus se 
troyra tres-mal d’avoir pretd son Pru- 
dence & Gifanius. 
Aique ulinam tanlım seires mea vulnera, 
nei 
‚Lusisset plagüs img us il ie. 
Til dien Hoc, qui tech eredere prinlem 
‚Nobile Prudenti pomine suasik 1. 


opus 
Te quoque tunc animos vafrd sub vulpe la- 
Tenter 


Surpieor, st Geldram perdidieisie 
Ta. ran peräidicne fr 





Cela signifie que Gifanius ®vait vole 


& Giselinus ce qu’il y avait trouve de 
meilleur. Lorsque Douza ecrit en 
prose, il ne s’emporte pas tant,, et il 
pargne meme le nom de son enne- 
mi ; mais il ne laisse pas de dire au 
Gifanius avait orne son Lucr&ce des 
depouilles de Fruterius : ec dubium 





.. quin de Giphanio intelligendum sit , 


quod lego apud Valer. Andream , 


ag. 629 Bid. Beig, notavisse Janum 


'ouzam ad triumviros amoris , qua 
in Lucretium adfecta Fruterius ha- 
buerit, iis non’ parüm adjutos fuisse, 
qui post Lambioum auctorem illum 
‚collectaneis illusträrunt. Utique enim 
in Lucretium habentur collectanea 
Giphanii (15). 

Ses demeles avec Lambin ont 





) 
fait. eclat dans la republique des let- 


tres. ] Lambin ne se contenta pas de 
Ge Amer se 







(14) Idem , 


4 HIT, pag. 13. 
(15) Thomasius, de Pl 


Ätterario, pag. 196. 
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se plaindre dans ses lecons publiques 
un Gifanius Kavalt vole/il en {de 
moigna son indignation dans la pre- 
face de son Lucrece, lorsqu'il le fit 
imprimer la troisitme fois. Voici des 
vers gei concernent les inveotives 
qu’il fit en chaire (16). 
Nee Iibet antiguam plaglirenovare querelam: 
[HF “ feilem quondanı, Lambine, ere- 
vidi memini posnisse the 
neigen 
Fannius introrsum detracid pelle pateret. 
Indignum scelus, et nullo nat igne pian- 
dum (17). 
Giphanius, sans &tre nomme dans la 
preface (18), y est traitd comme un 
Chien : les injures les plus atroces y 
pleuvent sur lui. P. xxvı. ipsi Gi- 
panius est quidam omaium morta- 
um, qui unguäm fuerunt, qui sunt, 
qui erunt injustissimus , audacissi- 
mus, impudentissimus: p. xxx, au- 
dacem vocat, arroganterm, impuden- 
tem, ingratum,, petulantem, iı 
sum , fallacem , infdum , nigrum: 
P. seq. unum ex omnibus mortalibus 
nulld re magis, quäm feritate „ im- 
Portunitate, contumaci@ , superbid „ 
audacid, confidenti4, et impudentid 
excellentem (1g). Le fondement de 
ces horribles injures est que Gifanius 
ayait pille dans le Lucrece de Denys 








Lambin, ce qui lui avait paru bon, «nus libros manu descriptos complu- 


et avait bMäme le reste , sans recon- 
nattre de qui il tenait son bien. Om- 
nia fert, que in eo Lucretio recta 
sunt, mea sunt : quer tamen iste aut 
silentio pratermittit , aut maligne 
laudat , aut sibi impudenter arrogat. 
Sie und& reprehendendi ansam arri- 
‚Pere potest, ibi mihi petulantissim& 
insuliat, in eo me improbissime& in- 
sectatur (20). Il est pourtant vrai 
qu'il reconnut dans sa preface que le 








(16) Douza , sat. I, pag. 336. 
(87) Yoyen aussi ces vers de la lIe. müre: 


‚Non ut ineptus 
‚genus, et plagüi olim 
cm fro 





‚Furüvis risum movik cornicula plumis, 
Idem , pag. 338. 
zum abducar ut eum no- 










Pag. 19. 

(eo) Thomsins, id. 

26) Lembinss, pag. xııx , apud Thoma- 
a ae RL ln ehatonr 
fpreface de Lambin allfguter par Thome- 











commentaire de Lambin lui Avait et6 
tres-utile. Dionysio autem Lambino 
et Adriano Turnebo duobus Francie 
ornamentis quantum debeatur pra- 
mi, quippe qui de hoc gravissimo 
seripire optime sint merit‘, oratione 
meä quidem nequcam adsequi. Ne- 
que sand viri üli prestantissimi 4 me 
id ut faciam expectant aut volunt , 
satis inclaruit eorum industria et 
eruditio incredibilis. Hoc tantum ve- 
röque testatum relinquere possum ac 
dceo, ülorum maxime& laboribus et 
solertid adjutum esse in his cujusque- 
modi Emendationibus ac Notis com- 
‚parandis (a1). Voilä bien des louan- 


ges, mais elles venaient trop tard, 
et ne pouvaient pas guerir la plaie 
faite dans la page precidente, od 


Von avait dit que Yon donnait un 
Lucrese beaucoup meilleur que ne 
Petait celui de Lambin ; et que Lam- 
bin avec toute son rudition n’avait 
u faire Fi le public eüt le vrai 
‚ucrece. Mettez tant qu’il vous plai 
ra une dorure d’eloges sur cette pi- 
Aule, vous n’en, öterez jamais Pamer- 
tume; elle sera toujours d’un mechant 
;oüt, et mettra en mouvement la 
ile et toutes les autres mauvaises 
humeurs. Voici le passage tout en- 
tier; ä tout prendre, il est desob] 
geant. Tandem Dionysius Lami 








res feliclssim& nactus ; adjutus etiam 
doctiss. virorum , in üs pracipus 
Adriani Turnebi, et Joh. etiam Au- 
rati operä, ipse incredibili diligentid 
et eruditione praditus , a pluribus us- 

tue turpissimis mendis Lucretium.li- 

ravit. Sed quia tam fedd esset 
contaminatus , uti adhuc prestantis- 
simus podta nomine tantlım fuerit no- 
tus; illi recusantibus medicinam ad- 
hibere eruditis viris , ut si desperatus 
esset ac depositus : «flicere ille quam- 
vis doctus et diligens ( quod pace viri 
doctisr.dietum velm ) non Pott, ut 
Purum ac merum Raberemus Titum. 
Nos igitur etsi id quoque prestare 
non potuimus , spero tamen id nos 
consecutos , ut multis jam partibus 
melior et emendatior in hominum ma- 
nibus esse possit optimus Romani ser- 
monis auctor (a2). Je ne sais point, 
non plus que Thomasius, si Gifanius 














(ar! Giphan., pre) 


Loeret,, foh m. **2. 
(33) Idem , ibid. , fo 


“" yerso. 
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se defendit contre Lambin (23) : je 
sais seulement qu’il en. fit ses plain- 
tes & Muret (24), et qu'il se jeta sur 
larderimination. Il pretendit'que ses 
corre&tions sur Ciceron et sur Cor- 
nelius Nepos avaient paru de bonne 
prise & Lambin, et d’ailleurs, il Yac- 
cusa d’un vilain menson, Lam- 
in, dit-il, se vanta de Vamitie de 
tous les Flamands qui etudiaient & 
Paris, excepte Gifanius, et en nom- 
ma une douzaine, dont’il n’eüt pas 
meme su le nom, s'il ne s’etait servi 
d'artifice. Voici les paroles de Gifa- 
nius. De Lambino , qıu wis ärudiiar ! 
in quem ut omnia pulchr&conveniant, 
aceipe et aliud ejus stratagema. 
Cum Eutetie thyrsum , non Luce. 
lanum illum, sed suum in me quu- 
iere instituisset, (ego interim domi 
virgam tam pueriliter pecoanti mini- 
labar ,) primd concione dixit , cum 
Belgis omnibus familiaritatem sibi 
esse, me unum 'sibi mal& cupere : 
protulitque duodecim fert Belgarum 
'nomina , qui tm ibi agerent studio- 
rum causd, (conferenda sunt cum 
his, que scribit Lambin. ad Lect. 
tertiee ed. Lucret. p. xxxı, xxxı 
Multi ex his admirati hanc publi- 
cam testationem et eitationem, gi 
dlum ne salutdssent quidem, me aus 
tem uterentur familiarissim&; imö eo 
iPso tempore epigrammata in illum 
‚Partim. proscripsissent, ad me accur- 
Terunt', et acumen Lambini, artes- 
que ejus oratorias mihi  esposuerunt, 
Mirantibus omnibus, unde eorum no- 
mina collegisset, intervenit mox ejus 
convictor Bruzellensis, qui scrupu- 
lum illum nobis ezemit : se namque 
rogatum et coactum fuisse Lambino 
‚petenti domi aliquoi Belgarum no- 
mina dictare, caus@ ignarum. Atque 
ita res in risum abüt (35). C'est une 
chose tres-ficheuse que les belles- 
lettres ne puissent point garantir ceux 
qui les professent du desordre des 
Passions. 

Muret ne fut pas le seul deposi- 
taire des plaintes de Gifanius. On 























SE me 
parrages des Lritter de Cifanius! Mur 
ne 

se 
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vient de publier une lettre ge celui- 
ei ecrivit & Theodore Canterus, Pan 
1587, oü se trouvent ces paroles(26): 
Preterea nösti 'madmodum mea 
compilärit, meque tractdrit Lambi- 
nus in AEmilium Probum, cujus rei 
testes. habeo epistolas Mureüi , quas 
et tu jam devulgatas videre potuisti, 
et Puteani cujus auctoritate Lambi- 
‚nus abutitur ihviti, etc. Gifanius &cri- 
vit au möme Canterus, Van 1567, ce 
quisuit (37) : Zlle qui ea fulmina in 
me jacit, anne ut divinav! est Ludo- 
vicus Carrion , quem mihi nomen 
amicissimum putavi? Cert2 eum esse 
indicavit Dn. Bombergus. Sie Lu- 
creiiana mea ubique vapulant, sed 
tud et tul similium amicitid fretus 
vana illa fulmina esse judico. 

Je dirai_en passant’que Scalij 
n'est fort propre A faire croire 
que Gifanius ne fut point un pla- 

naire. Gifanius, dit-il (28), etait 

locte , son Luerdce est tres-bon. Je 
ui ai envoye depuis quelque chose 
de bon sur Luerece, quil a garde, 
et dit qu'il ma rien regu, et s’en veut 
prevaloir Ilavait derobe a L. 
Fruterius, son Agellius, qui eait 
pre. d’eere imprime 
La cause pour laquelle il se 
brouilNa avec le terrible Scioppius 
tient de lepeine du talion. ] Seop- 
pius ayant obtenu de Conrad Rit- 
tershusius, chez qui il logeait & 
Altdorf, une lettre de recommanda- 
tion aupres d’Obert Gifanius, pro- 
fesseur & Ingolstad, s’insinua 
les bennes gräces de ce « Professeur, 
et aprds ayoir eu un acces fort libre 
chez lui, il trouva un jour le moyen 
de visiter la bibliotheque en Vabsen- 
ce du maitre, et d’en öter un m: 
nuscrit de Symmaque. Il copia aussi 
tout ce qu’il voulut dans un ouvrage 
manuserit ’de Gifanius, et y trouva 
des materiaux pour s’driger en au- 
teur critique ; et lorsque Gifanius 
cut fait &chaten ses plaintes, le pla. 
iaire vomit sur lui cent injures. Voi- 
fa ce que les amis de Scaliger con- 
tent & la charge de Scioppius. In 
@des primum, mox in animum, pos- 
tea in bibliothecam absentis penetra- 














36) Voyes les Lettres que M. Matthens, 
PH drei &Laydeny Venen Tan 
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vie Giphanü, cui MS. Symmachi 
codicem subduzit : libros vers obser- 
vationum lingu@ laune insito domi- 
no percurrit, et ex üs que voluit, 
tim sublegit. E quibus partim, par- 
tim emendationibus Plautinis, quas 
& Camerarii membranis descriptas in 
suo Rittershusius codice adnotärat , 
‚rim etiam reliquüis schedarum Mo- 
dü, quas ab amplissimo Velsero, 
‚summo litterarum patrono acceperut ; 
duos illos, quibus primiım innotuit , 
libellos corrasit .... Quod quidem 
‚plagium cm passim voce passim lit- 
teris testaretur Giphanius , in pr@- 
veptorem suum et doctissimum homi- 
nem erupit hac vipera , et quecun- 
que undique poterat convitia in eum 
Contorsit (a9). Voici ce que repond 
Scioppius. 1°. IL cite deux endroits 
de ses ouvrages (30) ‚ oü il reconnait 
les obligations qu’il avait & Gifanius , 
Bour la communication du manuserit 
je Symmaque. 2°. Il avoue que ces 
deux 'endroits n’etaient qu’une rail- 
lerie (31); car, ajoute-t-ıl, Gifanius 
ne m’a laisse voir qu'une fois ce ma- 
nuscrit , et quand je le Iui de- 
mandai une autre fois , il me fit 
xeponse : Monsieur , me demander 
mon Symmaque, c'est toute la meme 
chose que si Don me demandäit que 
je permisse qu'on couch@t avec ma 
Ffernme :Symmachum a mepetereper- 
indb est atque uxorem meam uten- 
dam postulare (32). 3°. Que Gifa- 
nius, qui avait vol€ ce manuserit & 
Venise ‚ dans la bibliotheque du car- 
dinal Bessarion ‚ne voulait ni le pu- 
blier, ni le laisser publier ä d’autres. 
Erat autem liber ille Symmachi ex 
Bessarionis bibliothecd Venetüs fur- 
to Gifanii sublatus ( velut Wolfgan- 
gus Zundelinus indieium Seioppio 
Jecit ) quem ille neque ut ederet, ne- 
‘que ut Rittershusio id petenti eden- 
dum daret, ullis precibus aut mune- 
ribus induei potuit (33). 4°. Que Jui, 
Scioppius, voulant faire en sorte que 








(29) Yoyen la satire Heteules tnam Gdem , ol 
.J @ un appendix intitule ı Vita et parenten 
 Seioppin, pag. 145, 146. 






„ (31) Ista Scioppium non serio , sd joco tan- 
dim seripsisse. Oporiaus Grubinius , Amphat. 
Seioppian. ‚ pßg. 130. 

Oporinus Grubinius, Ampbot. Sciop- 
pas. 139. ° 

Tbidem, 








le public ne füt point frastre si long- 
temps de ce tresor, fit mille caresses 
& Gifanius, et le pria souvent ä sou- 
per; mais que tout tela’fut änutile, 
quolque ce professeur se plüt beau- 
Coup ä souper chez ses amis. Sciop- 
Pius ne litterarum studiosis liber ejus- 
modi diutius deberetur, Giphanium 
creberrim® ad coenam vocando de- 
mulcere (vix enim ullam diem toto 
anno elabisıbi Gifanius sinebat, quin. 


foris oenaret, ac plerumque Menelai 


‘Homerici exemplo invocatus amicis 
condiceret) et $ymmachi copiam abeo 
impetrare studuit , sed frustra (34). 
5°. Que, voyant cette obstination ‚il 
sassocia avec trois jurisconsultes , 
pour enlever secrötement ce manu- 
scrit, et que s’en dtant servi ille re- 
mit ä sa place le lendemain. 6°. Que 
la subtilit avec laquelle il devina 
od etait ce manuscrit surpasse toute 
la tinesse des critiques qui ont com - 
mente Symmaque. Unica illa conjec- 
tura sua quo loco $ymmachi codex 
in Giphanü bibliothecd situs foret , 
omnium Criticorum quotquot ei scrip- 
tori operam navdrunt ingenium et 
acumen longe superavit (35). 7°. 
Qu’il est faux quil ait derohe ce ma- 
nuscrit, puisqu’il ne le garda qu’une 
nuit, afıin que d’autres s’en pussent 
servir. Rem quoque malo furto ac- 
quisitam possessori suo nequaquam 
Subduxerit (velut tu mentiris ) sed 
usum ejus unius noctis lucubratione 
cum alüs communicavit (36). 8°. 
Quant & P’autre manuscrit , il avoue 
quil Ya eu entre les mains par le 
moyen du copiste de Gifanius, et 
qu'l en a tird le meilleur, mais non 
Pas pour se ’approprier, pnisqulil en 
alaissetirer des copiesä plusieursper- 
sonnes curieuses & la belle latinite. 
Cim ei Giphani amanuensis librum 
illum observationum attulisset , cum 
üsdem jurfsconsultis , amieis suis, 
Operas parüitus intra paucos dies 
quiequid in eo mins pervulgatum 
esse videretur, deseripsit, et passim 
posteä aliis lingue latine studiosis, 
eiam sacrilego Uli Guldinasto des- 
cribendi copiam fecit (37). 9°. Il pre- 
tend avoir recounu publiqueinent le 











39) Tbidem, pag. 1fo. 
(35) Ibıdem. 

(86: Tbide 

(87) Ibider 
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profit qu’il avait tire de cet ouvrage: 
« De Öbservationibus Grammaticis , 
» fateri puta Scioppium cum prafa- 
»tione disputationis de injurüs ita 
» Giphanium alloquitur : ego multa 
» ex te guamvis inseio et invito didi- 
» ci. » Je ne m’etonne point que Gi- 
fanius se soit bien mis en colere; 
car qui pourrait souffrir patiemlnent 
de telles supercheries? Scioppias en 
avoue assez pour persuader ses lec- 
teurs qu'il n’dtait pas honndte hom- 
me. Le pis fut pour Gifanius que Yon 
se moqua de sa colre. Hoo ut resci- 
vit Giphanius, tantum non in fi 

rem redactus est, omnibusque Phris 
doctis etiam amicis suis deridiculo 

ie (38). 











ai oui dire 4 Villustre M. Gr&- 
vius, quil a vu entre les mains de 
Frideric Gronovius une lettre de 
Philippe Pardus, oü Yon donnait avisä 


Gronorins que I manuscrit des Öbser- 
vations de Gifanius sur la Jangue la- 


tine, avait &i€ retrouvd, et quil se- 
rait”facile par-lä de d&couvrir les 
Iareins de Scioppius. 


(38) Tbidem. 


C} 
GILLES (Pıeare ), pasteur de 
Veglise reformee de la Tour dans 
la valk&e de Lucerne,, composa , 
par ordre de sessuperieurs, une 


histoire ecclesiastiqu@ des egli- G 






ses vaudoises , et la ft impri- 
mer & Geneve , Yan 1644, in- 4°. 
ll etait alors dans sa soixante- 
treizieme annee. Il avait deja 
publie d’autres ouvrages (A). 


(A) II avait deja publi dautres 
ouvrages.: ] Pai dit ailleurs (1) que 
le prieur Marco Ali Noreneo it 
imprimer ‚gn 1634, Vapologie d’un 
eerit qui &yait fale Din ode, Be 
tre Pierre Gilles refuta cette apologie 
par un ouvrage intitule Considenn- 
ions sur les leitres apolögdtiques des 
sieurs Marc-Aurele Rorenc, prieur 

Lucerne, et Theodore Belvedere, 
prefet des moines (a). Celui-ci re. 
Pliqua par un ouvrage lafin, intitule 

8 Dans Tartiele Ronunco, jom. XII. 

2) Are ‚son Histoire des Eglises vandoises , 


TOME il, 


8 
Turris contra Damascum , id est 
Tutela ecelesie vomanz contra cal- 
vinistarum incursiones öbjecta consi- 
derationibus eujusdam ministr. P. 
Gillio subseripti, edificata cum pro- 
Pugnaculis a Fr. Thendoro Belsede. 

Tensi, ete. Cet ouyrage fut imprim6 
-& Turin, Pan 1636 "et refute peu 

apris parle sieur Gilles, qui repon- 

it aussi d un, autre livre que le 

möme moine avait publis en Atalien 

sous le titre de Zucerna della Chris 

tiana Veri& per conosoer la vera 

Chiesae la falsa ‚pretesa reformata; 

il y repondit, disje, par un ouyrage 
inlitule Torre Evangelica, divise on 

XLVII chapitres, dont il’ donne je 

sommaire dans son histoire 2 Vau- 
dois,(&). I en fait autant a 1'gard.de 
3a reponse A un autre livre italien que 
% Beiden dedia 4 messicurs de Ia 

ropaganga pour les informer de 
des eglites ndformen vaudoi- 

ses, et de leur ordre, doctrine et oe. 
nemonies, concluant a la fin obli- 
quement qu'il les faudrait‘extermi-. 
ner (4)*. 












“ (3) Histoire des Eglises vaudoisen, pag. Sfe 
(6) Zameme, 5 04 mir. 
% Leclere dit gan na te de ses on- 
Taager ante len Paaumer en vers alien, 


GYMNOSOPHISTES. Les 
recs ont ainsi nomme les phi- 
losophes qui allaient nus a n 
yen avait de tels dans PAfrique ; 
mais les plus renommes etaient 
dans les Indes. Les gymnoso- 
Phistes d’Affique demeuraient 
sur une montagne d’Ethiopie, 
assez pres du Nil, Sans. aucune 
maison ni cellule. Ils ne for- 
maient point de communau- 
te et nes sacrifiaient point en 
commun comme .ceux des In- 
des (a), chacun avait son petit 
quartier ou il faisait & part ses 
exercices et ses &tudes. Manait 

ui arte ainsi dans Ia 


‚Vie d’Apollonius, Ir. FI, est bien diffärent 
de Porphyre. Foyez la remarque (B) delan 
ticle BRACHMANES, tom, IP, pag. 96. 


6 


(a) Philostrate, 
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que les homicides involontaires 
se presentassent ä eux pour leur 
‚demander l’absolution, en se sou- 
mettant aux penitences qui leur 
seraient imgosees, et sans cela 
ils ne pouvaient pas revenir & 
leur patrie. Ces philosophes fai- 
saient profession d’une: grande 
frugalite ; car ils ne vivaient 
we de fruits que la terre leur 
Furnissait d’elle-meme. Si Y’on 
en croit Philostrate(d), ils &taient 
descendus des gymnosophistes 
indiens (B). Je ne saurais bien 
dire si c’est ä eux que !’on doit 
attribuer les decouvertes astro- 
nomiques dont Lucien (c)adon- 
ne la gloire & leur nation. Il 
pretend que c'est dans }’Ethiopie 
quela science des astres a eu ses 
„ commencemens; et que c'est lä 
qu’en considerant les diverses 
phases de la lune on a com- 
mence de connattre quelle em- 
Pruntait toute sa lumiere du 
soleil. Pour ce qui regarde les 
mnosophistes de Yorient, ils 
etaient divises en brachmanes 
(d) ‚ dont j’ai donne un long ar- 
ticle, eten Germanes. Les plus 
considerables de oeux-ci por- 
taient lenom d’Hylobiens, ä cau- 
se qu’ils demeuraient dans les 
bois. Ilss’y nourristaient de feuil- 
les et de fruits sauvages; ils re= 
mongaientauvin etäl’autresexe; 
ils repondaient aux questions 
des princes par des messagers; 
etc’etaitpar eux que les roishone- 
raient et priaient la divinite. Le 
second degre d’estime etait pour 
GR m  Viid Apollon., db. FI, dei ai 
(©) De Astrolog. 
(4) Voyez Strabon, au liv. XV, et la re- 
marque {F\ de Particle Bnacumanıs, tom, 
IP, Pag. 97- 





les medecins. Cenx-ci n’etaient 
pe sedentaires comme les Hylo- 

iens, etse piquaientde sayoiren- 
tre autres choses les remedes dela 
sterilite (C). On les logenit avec 
plaisir : celte science de faire 
engendrer fils et filles.leur don- 
naıt un bon privilege d’hospita- 
lite. Quelques autres se melarent 
de predictions et d’enchantemens 
et paraissaient fort instruits des 


.ceremonies et des traditions qui 


reßardent l’6tat des morts : ils 
etaient un peu cöureurs. D’au- 
tres, bien plus gli que ceux-Ia, 
ne prenaient de ce qui se ditde 
Pantre monde que les choses qui 
pouyaient servir ä la saintete et 
& la piete (e). Generalement par- 
lant, les gymnosophistes ont fait 
honneur & leur profession : les 
maximes que les historiens leur 
attribuent (f), et les discours 
&’on leur fait tenir ne sentent 
point le barbare:on y voit au 
contraire bien des choses d’un 
grand sens, et d’une prafonde 
meditation. On ne peut pas se 
pleindre &uils aient mal soutenu 
ja majegge de la philosophie , 
puisque c’etait leur methode de 
n’aller trouver personne, mais 
de mettre les choses sur un tel 
pied & P’egard me&me desrois(D), 
ge si quelqu’un avait besom 
’eux il vint le leur dire, ou le 


‚leur envoyät dire. C’est pourcela 


qu’Alexandre, qui ng crut pas 
qu'il fütde sa dignit de les aller 


(0) Oid* aöreis idwexauknur rärnad 
Adtwbpunoupivun, dra densimpössüricner 
nal desrnre. Qwinec ipsi abstineant ab 
fis que de inferis memorantur quu ad pieta- 
tem sanctummiamque pertineni. Birabo,, ib, 
XP. pag. dt. 

(f} Yoyes Strabon, ibid. Philostrat. ‚in 
Vila Apollon. , ib. IH. Plutareh., in Alexan- 
dro. Arrian. Exped., Jh, FIT, 





. voir, leur 
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uta quelgues per- 
sonnes, afın de satisfaire l’envie 
qu’il avait de les connaitre (g). Tl 
ne se peut rien voir de plus beau 
que la maniere dont ils elevaient 
leurs disciples (E). Ils leur de- 
mandaient chaque jour, avant 
qu’on se mit table, & quoi ils 
avaient employ& la matinde; et 
chacun de Teurs eleves etait obli- 
g€ de produire,, ou quelque bon- 
ne‘action morale, on quelque 
ogr& dans les sciences, faute 
% quoi on le renvoyait au tra- 
vail sans lui donner a manger. 
On a vu.dans P’article des brach- 
manes la grande frugalite des 
gymnosophistes ‚ et leur patience 
extraordinaire A se tenır long- 
temps en une meme situation 
(P): Il n’est pas hors d’apparence 
que le dogme de la mötemapsyco- 
se les portait äne manger de rien 
i.eht die anime, et que Py- 
dhagore empranta d’eux ceite 
doctrine ; mais il est absurde de 
faire descendre d’eux: le 
juif, comme Aristote (h) l’en a 
fait descendre. C’etait une chose 
honteuse parmi eux que d’£tre 
malade; de sorte que ceux qui 
voulaient eviter cette ignominie 
se brülaient eux-m&mes (z). Ost 
ainsi que Calanus se fit mourir & 
la suite d’Alexandre. Nous avons 
dit ailleurs que le dogme de Ja 
transmigration des Ames inspi- 
raitune extr&me indifferenceaux 
brachmaues pour la vie ou pour 
la mort (G). Porphyre repond 
pertinemment & ceux qui leur 


Proposaient cette objection,, que ® 


deviendrait le monde, si ious 


(#) Plut., ibid. et alü. 

(h) 4pud Clearchum, cit# par Jostphe, 
üb. T contra Appıon. 

() Strabon , pag. 493. 


les hommes vivaient comme les 
brachmanes (H)? 


(A) Les Grecs omt ainsi nomme 
tes philosophes qui allaient nus.] I} 
serait absurde de nier qu'il y ait eu 
des philosophes indiens quf'ne por- 
taient point d’habits; mais on pour- 
rait pretendre que les brachmanes 
wont point die de ce nombre : car, 
outre les autorites que j'ai allegudes 
en un autre lieu(r), On peut faire 
remarquer, 1°. que Plarchas (2) de 
Philostrate (3) se depouille avant 

jue d’egtror dans une fontaine avec 
‚pollonius; 2°. qu’an autre brach- 
mane tire une lettre de dessous sa 
robe (4), une lettre, dis-je , qu’l 
®crivait 4 un demon , pour lui com- 
mander avec menaces de sortir du 
vorps dun jeune homme; 3°. qu’4- 
pollonius reproche auz gymnosophis- 
tes d’Ethiopie , d’avoir tout-ä-fait 
quitt6 l’hahit des gymnosophistes 
indiens, et d’avoir esperd par-lä de 
faire. croire quils Etaient Ethiopiens 
@origine. I y aune autre question 
& proposer, savoir, si ceux qui al- 
Jaient nas couvraient les_ parties na- 
turelles. Saint Augustin le soutient. 
‚Per opacas , dit-i[(5), quoque Indie 
solitudines quum quidam nudi phi- 
losophentur , unde &ymnosophistee 
‚nominantur; adhibent tamıen genita- 
libus tegumenta, quibus per cetera 
membrorum carent. Je. crois quil a 
raison,, car une semblable ceinture 
wa pas dü empächer qu’on n’imputät 
lanudite äcesphilosophes : ellen’em- 
Pöche aujourd'hui personne de din 
&t d’6erire que certains peuples de 
la terre vont nus. Lorsque Philostra- 
te parle des gymnosophistes @’Afri- 
que, il les appelle cent fbis les zus 
simplement et absolument : nean- 
moins il ne les represente pas comme 
mayant rien sur le corps; au contrai- 
re, ildit(6) qu’ilssont habill&scomme 








la rema: de Varüie 
Da be Irtile 
m ce tempe-lä le president der 


(3) In Vitk Apollonii, Lb. ZIT. 
Simul eBistolam ? sinu detractam mulieri 
PR 


(5) August, de Civitate Dei, ib, XIP, ogp- 
vn “ - 
©) Lab. PL, pag. m. air. 








84 
les moissonneurs d’Athönes, et illeur 
reproche d’avoir quitt6 Phabit indiey 
sons Fesperanee duaree Vhabit dE- 
tbiopie ils gagneraient, la röputation 
d’&tre de veritables Ethiopiens. Je 
trouve que pour appuyerlesentiment 
de saint Augustin on cite (7) Nico- 
las de Bamas, et Diodore de Sicile. 
Le premier (8) rapporte, comme td- 
moin oculaire, que les prösens que 
le roi des Indes lit a Pempereur Au- 
‚guste, furent portes par huit escla- 
ves nus & la verite, mais non pas 
quantauxparties viriles. Louis Vivds 
et Pererius rapportent cela, comme 
si ces huit esclaves ayaient &t# don- 
nes ü Auguste. Voilä comikent les 
plus doctes sont sujefs äne regarder 
as de fort prösä ce quils alldguent. 
Da (o) fait parler Diodore do Sicile 
‚comme s'il avait assure que les Ethio- 
piens allaient nus, mais de telle 
sorte, qu'ils se faisaient des ceintures 
ou d& poil, ou de queues de renard. 
Cest supprimer une partie du pas- 
" sage en faveur de la cause que ’on 
soutient. On veut soutenir la pensde 
de saint Augustin , que la honte ‚de- 
ps le peche, est naturelle & tous les 
‚ommes, quant aux parties qu’Adam 
et Evene purentvoir nuesapresavoir 
mange de la pomme. Si Diodore de 
Sicile arait avancd que tous les Ethio- 
piens qui vont nus cachent ces par- 
ties, son autorit6 serait de poids ; il 
a done fallu ou ne point parler de 
Tui, ou supposer qu'il "exprime de 
Jasorte. La verite est quil ne le fait 
pas, etquainsi il fait plus de tort 
que de bien & la cause de saint Au- 
astin. Il 








1 rle de quatre sostes d’E- 
iopiens (ro): es premiers vont nus 
les seconds se couvrent de quelques 
ueuesde bätes les parties honteuses; 
les troisiemes 9’; 
de quelques animauz; et les derniers 
se font un tissu de poils qui leg cou- 
‘vre jusqu’ä la ceinture. . 
(B) Si Ton en croit Philostrate „ 
üls etaient descendus des gymnoso- 
‚phistes indiens.] Apollonius ayait vu 
‘ceux-ci avant que d’aller en Ethiopie, 











(a) Viven, in Aupust., de 
aIP ger: KrIR- Poren 
8) Apud Strab. , ll. XV. 
(@) Perer. , in Genesim, cap. HIT. 
(16) Diodor. Sical, , ib. IP, capı I. 
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etil ne cessait de temoigner l’admi- 
ration quil ae sonne pour eux. 
s ınosophistes d’Ethiopie, ayant 
eu event de cela, affecterent Ft 
vier avec mepris de ceux des Indes. 
r leur repondit lä-dessus fort libre- 
ment, qu’ils ne medisaient des In- 
diens'qu’zlin de persuader au monde 
wils n’etaient point venusde cepays- 
en Ethiopie , pour de mauvaises 
raisons, comme le bruit en courait 
(ir). Voici quel etait ce bruit. On di- 
sait (12) que les Ethiopiens etaient 
originaires des Indes; qu'ils yayaient. 
dt anciennement sujets du roi Gan- 
ges, quils Vavaient tu; que les aı 
tres Indiens les avaient regardes de- 
puis ce meurtre comme des abomi- 
nables ; que la terre navait plus 
voulu les souffrir; qu’elle ne laissaft 
‚lus aurir leurs moissons, ni venir 
Terme leure femmes grosses, ni 
crottre leurs beitiaux ; et quelle 
vaflaissait partout oü ils voulaient 
bätir des maisons; que Fombre du 
roi meurtri lessuivalt partout, etles 
effrayait ; et qu’on ne vit aucune fin 
ä ces miseres, que lorsque les au- 
teurs de ce parricide eurent ete en- 
gloutis par la terre. On pretend (13) 
que tous ces prodiges firent döserter 
le pays ä ce peuple, et quil vint 
s'etablir dans cette partie de l’Afri- 
que qu/on anommee V’Ethlopie. D’au- 
tres ont parle de cette transmigra- 
tion, comme le docte Marsham ’a 
montre (14). Il a fait voir aussi qu’on 
a reconnu deux sortes d’Ethiopiens ; 
les uns en Asie, et les autres en 
Mfrique, et des Indiens en Afrique; 
mas ilpretend sans raison que dans 
un pasape de Virgile „on doit en- 
tendre lEthiopie par le mot /ndis. 
Virgile entendait par-la les Indes 
rientales; il croyait que le Nil y 
afait sa source, et vous voyez aussi 
ia le fait passer par les frontieres 
le Perse. 








‚Nam ; qui Pellai gens fortunata Canopi 
Faso siagnantem fumine Nilum., 
Pietis vehitur sua rura phaselit, 
Qudyus pharrais vcnia Deridi were, 
ı viridem AEgyptum nigrd facundat arend, 
Eı diversa ruens sepiem discurrit in ora, 





(1) Philostrat., in ejus Vith, üb. FI. 
. III. 
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Kaypt, ızeul. XUIE, 
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Vsque coloralis amnis devezus ab Indis : 
Omnis in hde ceriam regio jac arte salu- 
tem (15). 

(©) Ils se piquaient de sauoir, entre 
autres choses, les remödes de la sterili- 
16.) Lä-dessus ils se vantaientde trois 
choses : de pouvoir faire que Ion eüt. 
beaucoup ’enfans; de menager que 
ce fussent des Gargons; de procurer 
que ce fussent des femelles. Strabon 
marque tout cela. Alvadaı di zei 
aanyirus main, na) djfenirus zei 
Imvyirus did Gapmazıuman. Pose 
eos et fecundos facere , et marium 
et feminarum procrealionem medica- 
mentis prestare (16). Qetait le moyen 
dese rendre necessaires ou a; les 
& plusieurs sortes de personnes, car 
Üy en a qui souhaitent une nom- 
breuse fatille ; d’autres, n’ayant que 
des filles, souhaitent passionnement 
un gargon; d’autres, n’ayant que des 
‚garcons, voudraient bien aussi avoir 

tuelque fille. C'est principalement 
R paksion des möres & elle kat nes 
raisonnable, car une file est une 
compagne et une aide plus comme- 
de ä une mere qu’un garcom. 

(D) A Vegard meme desrois.) Ceci 
ne doit point s’entendre gendrale- 
ment de tous Ies gymnosophistes; 
car, selon Nearchus, les brachmanes 
taient ä la cour et ä la suite des 
rois, en qualit€ de leurs conseillers. 

): 


.. de plus beau que la 
maniere dont ils elevaient. leurs dis- 
eiplee] Tout co quien dit Apulde 
me päraft digne d’&tre copie. Est 
preterea, dit-il (18), genus apud 
illos (Indos) prastabile, gymnoso- 
phister vocantur, Hos ego mazim& 
admiror : quad homines sunt periti, 
non propagande vitis, necinoculan- 
„arboris, nec proscindendi soli : 
non illi mörunt arvum colere, vel 
aurum colare, vel equum domare, 
vel taurum subigere, vel ovem vel 
capram tondere vel pascere. Quid 
igitur est? Unum pro his omnibus 
'runt. Sapientian percolunt, tam 
magistri senes quam discipuli_mi- 
nores. IVec quidguam apud jllos aqud 
(15) Virgil., Georg. , li. IP; v2. 287. 


(16) Strab., lib. XP, pag. dgr. 
(37) Nearchus, apud' Strabonem, lib, XP’, 











Pag. 93. 
(18) Apal. Floridor. , Ub. I, eirca init, pag« 
mh 
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laudo quam quöd torporem animi 
et oium oderint. Igilr si mann 
posita, priusguäm edulia apponan- 
tur, omnes adolesogntes ex diversis 
loeis et Yffieüs ad dapem conve- 
niunt. Magistri peı 1, quod fac- 
tum & luets ortu ad rd dief bee 
‚num fecerit. Hie alius se commemo- 
rat inter duos arbitrum delectum., sa- 
natd simultate, reconciliatd gratid, 
Purgatd suspieione , amicos ex infen- 
sis reddi iu inde alius, sese pa- 
rentibus quidpiam imperantibus, obe-h 
disse : Falls, aligid meditatione 

sud reperisse , vel alterius demon. 

stratione didieisse. Denique cateri 
commemorant. „gi nihil habet ad- 

Ferro our prandeat , impransus ad 
opus foras extruditur. 

(F) On a vu...... leur patience & 
se tenir long-temps en une_m£me si- 
tuation.) Outre ce quia die allegue 
sur ce sujet dans la remarque(A)de 
Yarticle Baacnmanzs , je dirai icı 
que cette dure contraimie n’a pas dt& 
hrs d’usage parmi les philosophes 

cs. Socrate se mettait quelquefois 
cette epreuve(1g), afin de faire 
bonne provision de” patience pour 
les besoins & venir. Nous pren- 
drions cela pour une betise : jai ou 
ler comme d’une grande marque 
le anollesse et de Posanteur dies- 
prit, de la coutume qu’avait un mo. 
narque,, vers le commencement du 
Ville. sidcie, de Jaisser son chapcan 
tout comme on le lui mettait sur la 
t&te en P’'habillant. Mais remarquons 
wil n’y aurait guere de supplice 
Plus insüupportable, que dötre con- 
imne ä se tenir toute sa vie dans 
une m&me posture. La situation qui 
nous semble la plus commode , the 
bien assie, veuz-je dire, fatigterait 
& la longue cruellement (20). 

(6) La transmigration des dmes 
inspirait uneextrömeindifference auz 
brachmanes pour la vie ou pour la 

(19) Stare solitus Socrates dieitun pertinaci 


‚statn perdius alque pernoz , & summo eis orte 
‚alterum orientem inconnivens, imma 





mm in veigün, e& ore aigue aeulin 
eundem in locum direclis eogitabundu. M 
Geltius, lb. II, cap. I. 

(20) Foren les commentateurs de Vi 
ces paroles du PIC. lvre de ?’Enäde 
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mort.] A cela se rapporte ce que doit prescrire lui-m&me les saintes 
Trajan dit des Götes (1), quils lois que les dieux et les serviteurs 
etatent les plus belliquenx de tous des dieux ont etablies. Ces maximes 
les hommes, nop-seulement & cause de Porpliyre peuvent servir ä ceux 
de 1a force de locr corps, mais aussi qui pröchent Pobservation de la mo- 
& cause de Vopinion que Zamalxis rale la plus sev£re, et qui conseil- 
leur avait persuadee; car comme ils lent tant le cdlibat. Que deviendrait. 
me croyaient pas que la mort füt au- le monde, leur dit-on, si chacun 
tre chose qu’un changement de de- obeissuit 4 vos conseils? Ne soyes 
meure, ils se pröparaient plus aisd- pas en peine sur cela, doivent-ils 
ment ä mourir quiä faire unvoyage. repondre (33), peu de gensnouspren- 
Voilä de quai couvrir de honte les dront au mot. Les anabaptistes se 
‚chretiens, a qui, gendralement par- servent avec succds d’une semblable 
"ant, Pesperance prochainedu paradis r@ponse , touchant la condamnation 
ne de arracher P’amour immense des charges de magistratur« Is sa- 
qu'ils ont pour la vie. vent bien qu’of® ne manquera jamais 
‚rtinem- de maitre, et que quand leurs cen- 
[eviendait sures et leurs exhortations seraient 
les plus pathetiques du monde, il se 

vaient comme les brachmanes?] I] trouvera toujours pu de postulans 
la me fait souve- 

ıns sonlivrede nir d’un theologien de V’eglise anglin 
‚ratiquaient cane, & qui Yon voulait persuader 
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& Vobj 
Tate de 


0) 
bien des choses que les Jois permet Lions et intelligent, Ei use 


uam an- 





tenx aux personnes mömes dont la 















robitE n’est que mediorre. I ne (8 'M. Raillet, dans ler Now 

faut donc pas permettre aux wer- 1sRäpnbligue des Leiten dir. 1086, pag. 13h 
’ In voit une autre riponie de saint in, 

tueux ce que Von souffre dans le rn a orles Letirer eonten PHist 


menu peuple : un philosophe se dam aut 








Cäviniene de Meimbeur pas. 76 
(24) Cieer., de Ofie. , lib. IIf, cam 
(22) Apud Jolianum, in Cnsar. seh. 

(2) Zib. IP de Abstin. (35) Sznee. , de Irh, lid. II, cap. XXFIT. 
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au chapitre X du If". livre de Jure 
Belli et Pacis. 

Au reste, la pensde de saint Au- 
ustin, que jindique en note (26) 
Se falt Tousenir Dun ilosoche! 
Wotre philosophe, dit-H(a7), Kesi 
Pas trop sage, quand il se veut ma- 
Tier pour laisseren France de sa race. 
Su etait de la race des empereurs et 
des souverains, je ne P’emp£cherais 
pas pour le roh Eh quoi! M. a- 
1-i peur que lemonde vienne a man- 
wer? Quand il manquerait par-la, 

il ne peut plus glorieusement finir: 
quun courtisan, quun magistrat, 
5 marie, un marchand et une mar- 
chande, }y consens ; mais qu'un phi- 
losophe se charge de femme eı d’en- 
Jans, et un phlosophe de la famille 
de Zenon, c'est, M., une espäce de 
‚prodige plus digne däire expis que 
celui des vaches qui ont parl£, et ont 
dit autrefois effroyablement : Rome, 
prends garde & toi. 


(6) Citasion (33). 
(a7) Corin , OEurres gulantes, tom. I, pag- 
m 375. Be ’ 


GIOACHINO GRECO, connu 
sous le nom du CALABROIS, 
jouait aux echecs avec tant d’ha- 

ilete, qu’on ne peut trouver 
Etrange que je lui consacre un 
petit article. Tous ceux qui ex- 
cellent dans leur metier Jusques 
Aun certain point meritent cette 
distinction. Ce fut un joueur 
qui ne trouva son pareil en au- 
cun endroit du monde. Il voya- 
‚ea dans toutes les cours de 
"Europe, et s’y signala au jeu 
des ichees June maniere sur- 
renante. Il trouva de fameux 
joueurs & la cour de France , le 
duc de Nemours, ‘Arnaud le 

Carabin , Chaumont et la Salle; 
* wais quoiquw'ils se piquassent d’en 

savoir plus que les autres, aueun 

deux ne fut capable de Ini resis- 
ter : ils ne purent pas m&me lui 
tenir t&te tous ensemble. C’etait 
en fait d’echecs, un brave qui 
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cherchait dans tous les etats quel- 
que fameur chevalier avec qui 
U pdt se battreet rompre une 
lance; et il n’en trouva point 
dont ilne demeurdi levaingueur. 
Un bel esprit fit des vers sur ce 
sujet(a) (A). Voyez, tome III, 
Partiche Boı*. ° 


(@) Tine d'une lettre inserde dans le Mer- 
eure Galant du mois de decembre 1693. 

* Le Ju des echecs, trad. de ’italien de 
Gioachino Greco Calabrois, fat imprime & 
Paris, en 1609, in-12, et röimprime dans 
les anciennes editions del’ Acarlemie des jeuz. 
Dans les nouvelles , on ui a substitue Vou- 
vrage de Plalidor , quiest hesucoup meilleur. 
Lejesuite Cerutti a compose, en frangais, un 
pogmesar les echecs, qui a &te imprime dans- 
[Eneyclopedie methodique Geuz) et gift 
partie du Recueil de quelques pizces de li 
Tature en prose et en vers , Glascow et Paris, 
2784, in-B®. 

(A) Un bel esprit fit des vers sur 
ce sujet.] La plupart des lecteurs me 
voudraient du mal ‚si je leur appre- 
nais eela sans leur faire voir les vers 

. D faut donc que je les rap- 


porte. 
A peine danı la carrüre 
Contre moi tu fais un pas , 
Que par ın dimarche fürt 
'ous mes projets sont a bas. 
Ja yois dis que tu Favancer 
Gfder tus mes dbfense 
'ombar tous ınes champiohs : 
Dans ma riristance vaine, . 
Roi, chevalier , roc et reine 
‚Soni moindres que des pions (1). 


(1) De la let insdrde au Mere. Gal., de 
eembre ng. 

GIRAC (Paur-Tuomas, SIEUR 
DE). Voyez Tnoxas , tome XIV, 


GLAPHYRA ‚femme d’Arche- 
laüs, grand-pretre de Bellone a 
Comane dans la Cappadoce , pro- 
‘cura des royaumes & ses deux 
fils par sa beaute. Elle florissait 
en m&me temps que Marc An- 
toine. Il ya deshistoriens qui ne 
disent pas formellement qu’elle 
se gouvernät mal; ils se con- 
tententdeledonner Apenser (A), 
en rapportantce que faisait Marc 
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Antoine pour l’amour d’elle ; 
mais Dion, sans nulle sorte de 
ınenagement, la traitede femme 
de mauyaise vie (B). Il est effec- 
tivement tres-probable , vu l’hu- 
meur de Marc Antoine ‚qu’il ne 
donnait pas des couronnes en 
consideration de Glaphyra, pour 
la seule satisfaction d’obliger 
une belle femme, et qu'il pre- 
nait d’elle tous les temoignages 
de reconnaissance qu’un volup- 
tueux est.capable de souhaiter et 
de prescrire. Le bruit de cette 
galanterie vint jusques a Rome ; 
et Fulvie, femme de Marc Ay- 
toine, aurait bien voulu qu’Au- 
guste la vengeät de cette in- 

idelit€ de son mari. Ses desirs 
etaient la-dessus si ardens , 

[Welle menagait Auguste d’une 
Seclaration de guerre, sl ne la 
traitait comme son mari traitait 
Glaphyra. Auguste meprisa cette 
menace , et aiına mieux s’exposer 
& une guerre,, que d’Etre galant 
de jouissance chez Fulvie. C'est 
au moins ce qu'il voulut qu’on 
jugeät de lui; car il composa la- 
dessus une &pigramme ‚que Mar- 
tial a inseree dans ses pocsies (C). 
Je ne sais par quelle fatalite le 
marideGlaphyran’eutpasaupres 
de Cesar , le m&me support que 
ses fils aupres de Marc Antoine. 
Jai deja dit quiil etait grand- 
prötre de Bellone ; ’etait une di- 
‚gnite considerable. Cesar la don- 
na A un grand seigneur nomme& 
Lycomede (D), qui fondait ses 
pretentions sur de bons titres. 
Ou etait alors Glaphyra? Si elle 
eüt plaide la cause de son mari 
devant Üesar, elle eüt fait voir 
sans doute que les pretentions 
de Lycomede etaient mal fon- 
dees : le juge aurait Ete trop ga- 
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lant pour ne se declarer pas en 
faveur d’un prötre qui avait une 
si belle femme. Je serais bien aise 
de savoir sur quoi se fondait un 
bel esprit, lorsqw’il disait (a), 
que la Glaphyra de l’Epigram- 
me d’Auguste etait la comedien- 
ne Cytheride. Nous verrons dans 
Varticle suivant que Glaphyra 
retendait descendre des rois de 
erse. 


(a) Nouveaux Di: ues des Morts, Zr. 
pe LI page ar 





(A) Ily a.des historiens qui ne di- 
sent pas formellement quelle se 
ouvernait mal; ils se contentent de 
/e donner a penser.) Appien est ce- 
lui que je designe : volci comme il 
parle quand il raconte ce que Marc 
Antoine fit dans l’Asie, apres la de- 
faite de Brutus etde Cassius. Discep- 
tationes quoque civitatum ac regum 
ex arbitrio suo composuit, Sisinner 
friarethisguegg Coppadocid, pre- 
Tato Sisinnd in Elapkıra matri for. 
mos@ gratiam(1). Ce fut Pan’7ı3 
de Rome que Sisinna fut etabli roi 
de Cappadoce ä Vexclusion d’Aria- 
rathes. Il ne jouit pas long-temps de 
cette couronne;; car nous allons voir 

wen Vannde 718 Ariarathes regnait 

5 la Cappadoce. 

(B) Dion. la traite de fem- 
me de maus .] Cest lorsqu’il 
parle du ‚Shangement de gouverne- 
ment ui fut fait par Marc Antoine 
dans plusieurs provinces de P’Asie, 
Pan 218. Amyntas, qui avait td se- 
eretaire de De jotarus, fut misen pos- 
session de la Balatie, et de quelques 
Parties de la Lycaonie et de la Pam- 
phylie, Ariarathes fut chasse de la 

‚ppadoce ‚et Archelaüs futmis ensa 
place; Archelaüs, dis-je, issu des Ar- 
Chelaüs qui avaient fait la guerre 
aux Romains, et fils de la courtisane 
Glaphyra. ‘0’ "Apxinans ofros, pic 
hir wanps, in mar Apxardar duein 
rar reis Papalııs dyriworspunedrten #7, 
in Ob wups iwahas Tragipar iysyit- 
vero. Archelai verö hujus genus pater- 
numdeducebatur ab Archelaisquicon- 
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(1) Appian., li. 7, de Bell. divil., pag- 
m. a. 





} 


GLAPHYRA. 89 


tra Romanos belligeraverant, mater 
autemei erat scorium Glaphyra (a). 
>(C) Auguste composalärdessusune 
epigramme , que Martial a inserde 
ms ses podsies) Si jea rapporte, 
ce n’est qu’apräs en avoir öl 
mes trop scandaleux (3). 


Camsaris Augusti laseivor livide vernu 
‚Sex lege, qui trisis verba latina legir. 
Qaid.... Clay i i 


phyram Antonias, hanc mihi pa- 






em, Pu 
gut pognemus , ai. Quid gun mibi 
Yu 
‚Carr on igst mental? span ana 
Absolris iepıdor nimirim, Auguste, 
(Gal 1es Fomand rimplictete Ton 
Le pere Noris sest imagind qu’Au- 
te fit cette epigramme contre 
Rare Antoine, et dans la vue de lui 
reprocher ce mauvais commerce (4). 
Mais ce m’est nullement sur Marc 
Antoine que le coup porte, c’estsur 
a femme Fulvie, et est bien le plus 
rade coup que la satire puisse Por- 
ter & une femme. Je prends avec 
@’autant moins de scrupule la libert& 
de relever cette petite meprise du 
savant bibliothecaire du Vatican , 
quil serait avi de dire quil n’a 
int examine ces sortes de vers, et 
quil fait gloire de »’y tromper. Son 
erreur est infiniment moindre que 
celle de Farnabe, qui @trouve dans 
ces vers une protestation d’Auguste, 
que la chastet€ lui etait glus chere 
ie 1a vie. Nous verrons dans Parti- 
de Lreonis, qu'il y a des gens qui 
veulent qu'il s’agisse de la courtisane 
Cytheris dans Pepigramme d’Auguste. 
(D) Cesar donna la dignite de son 
mari a un seigneur nomme Lycomi- 
de.]Yai ddjd diten un autre endroit 
(5) qu’Hirtius le nomme Nicomede ; 
rapportons ses termes: Id (Bellonz 









ibellos, 





. templum,) homini nobiissimo Nioo- 


Bithynio adjudicavit, qui regio 
Cappadocum genere ortus prapter 
adversam fortunam majorum suorum 


(2) Die, ib. XLIX, pag. jög, D. 







(3) Martial., 
vemarque (F} de 


Pag. 25. 
(5) Dans La remangus (D) de Farticle Ancni- 
de Cappadi E 


ande, vi Ice, tom. II, pag. 


les ter- cl 


mutationemque generis jure minim& 
dubio, vetustate tamen_intermisso, 
sacerdotium id repetebat (6). On en- 
trevoit dans ces paroles quil y eut 
uelgues disputes devant C6sar, tou- 
ant la possession de ce bendfice : 
or, comme Strabon assure que Lyco- 
möde le posseda pres Archelaüs, il 
semble que le adıar fut entre eux 
deux. Cest aussi le sentiment du 
pöre Norin; car ü z/a point fit dif- 
heulte  assurer (7) qu’ärchdlaüs 
jouit du Pontificat de Bellone jus- 
ques & ce que Cesar le Ini öta en 
Vannde 707, pour le conferer ä Ly- 
comtde. delon estte supposition Al 
1,.lieu de demander ou elent alors 
les charmes de Glaphyra, et pour- 
quoi ne. s’en servit-elle point contre 
les demandes de Lycomede? Ils de- 
Talent Se plus pulsans quien 713 
ce n’est un fruit que le temps 
rende meilleur. Son mari Yaurait-il 
cachee ? Aurait-il mieux aime perdre 
sa prötrise, que d’exposer sa iemme 
aux galanteries redoutables de Cesar? 
C'est ce que je ne sais pas. 

eo Birtius , de Bello Alezandr. 

(7) In Cenotsph. Pisan. , pag. 235. 


GLAPHYRA , petite-fille de la 
pröcedente, etait file d’Arche- 
laüs , roi de Cappadoce. Elle fut 
mariee en premieres noces avec 
Alexandre, fils d’Herode et de 
Mariamne; et comme elle etait 
fiere , et infatude de sa noblesse, 
elle ne servit nullement & entre- 
tenir la concorde dans la famille 
oü elle entra ; famille dont les 
divisions rendirent Herode le 
plus malheureux et le plus cri- 
minel de tous les peres. Glaphy- 
ra se vantait & tout propos ze 
sop pere etait descendu de Te- 
menus (a), que sa mere etait 
issue de Darius, fils d’Hystaspe , 
et qu’ainsi elle surpassait infini- 
ment en noblesse toutes les da- 








(a) Elle entendait apparemmentceluiquifut 
Pun des trois chefs des Heraclides, pour ven- 
trer au Peloponese; de sorte quelle preten- 
daie que son pere Archllais descendi @’Ber- 
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mes de la cour. Elle traitait de 
haut en bas la seur et les fem- 
mes d’Herode, et reprochait & 
celles-cisgue leur beaute seule , 
et non pas leur qualite, les ayait 
@levees au rang oü elles &taient. 
Rien n’etait plus propre que de 
tels discours& mettre le feu dans 
la famille d’Herode; et il est cer- 
tain que cette fiert€ de Glaphyra 
fut une des premieres causes de 
la mort de son mari. Elle le ren- 
dit odieux, et augmenta ’envie 

jue !’on avait de le perdre, par 

les calomnies et par des ma- 
chinations(5). Pendant le proces 
criminel qu’Herode fit faire & 
Alexandre ‚il At interroger Gla- 
Phyra : la reponse quelle fit me- 
rite d’&tre rapportee (A). Apres 

u’Herodeeutfaitmourir Alexan- 
die, a renvoya Glaphyra A son 
pere Archelaüs ‚et retint lesdeux 
fils que le defunt avait eus de 
cette femme (c). Josephe pre- 
tend quelle se remaria avec Ju- 
ba, roi de Libye, et qu’ayant 
perdu ce second mari elle re- 
tourna chez son pere : mais il est 
aise de prouver que cela est faux 
‚(B), sion Pentend de Juba, roi 
de Mauritanie. Ce qu'il y a de 
certain, c’est qu’Archelaüs, fils 
d’Herode, devint si amoureux 
delle, que pour l’epouser il re- 

udia sa femme (d). On dit que 

laphyra ne vecut pas fort long- 
temps depuis son retour en Ju- 
dee, pour un mariage si oppbse 
aux lois judaiques ; et Yon parle 
d’un songe quelle eut, gi tie 
Presage & sa mort (C). Les deux 


(&) Ex Josepho, de Bello Jud., Zib. 7, 
PT 
(c) Idem, ibidem, cap. XVII, et Antig., 
Ub. XVII, cap. I, 

(4) Ex Josepho Antiquit., Lib. XPIT, cap. 
XV, ei de Ball. Jud., ib. IT, cap. XI. 





fils qu’elle avait eusd’Alexandre, 
son premier mari, abandonne- 
rent de bonne heure la religion 
judaique (e), apparemment & 
cause qu’Archelaüs, leur aieul 
maternel, les attira aupres de 
lui, et prit soin de leur fortu- 
ne. L’un s’appelait Alexandre et 
Yautre Tigrane : nous dirons 
quelque chose de leurs aventu- 
res, dans les rernarques(D). Si la 
chronologie de quelques moder- 
nes etait veritable (E), il fau- 
drait mettre les deux Glaphyra 
au nombre des femmes qui ont 
te belles möme dans leur vieil- 
lesse. 


() Idem, Antiq., lb. XWIER, cap. IH, 


(A) La reponse quelle fit merite 
a’äıre rapportze.] Eile abe Pinter- 
rogatoire en presence de son mari, 
que l’on avait garrottd comme un fils 
conspirateur contre la vie de som 
pere. Cette vue la desola , et ui fit 
gousser les plus tistes gemissemens. 

mari , presse de dire si sa femme 
etait complice de Pattentat, r&pon- 
dit qu'il n’&ait point homme & rien 
cacher & une femme dont il avait des 
enfans, et qui lui etait plus chere 
que sa vie. Lä-dessus elle protesta de 
son innocence, et declara quelle ne 
ferait point dificult de mentir, si 
cela pouvaiteontribuer quelgue cho- 
se äsauver la vie de son mari, en 
düt-elle perdre la vie, mais quau- 
trement elle cor rait tout. Le 
mari fit alors sa confession, et dit 
qulils w’avaient eu autre dessein , lui 
et elle, que de s'en aller & la cour 
d’Archelaüs, et de lä & Rome(1)., 

(B) Il est aise de prouver que cela 
est fauz.) Josephe parle de ce ma- 
riage de Glaphyra avec Juba, roi de 
Libye ‚ comme d’une chose certaine 
(a): il ajoute que Juba etait mort, 

and Glaphyra fut maride & A 

laüs. Voick comment on demontre 


(1 Ex Josepho, Antiguit., lib. KVT , capı 
a. 


(a) Idem, ibia. , lb. XVII, cap. XP, de 
PIE An 
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ue cela ne se peut entendre du roi 
Te Mauritanie- Juba, roi de Maurita- 
Die, n’etait point mort (3) quand 
Strabon composa son Vie. lirre; or 
Strabon le composa sous Pempire de 


a 
E4 
3 
Ss 
B 
s 
%- 
5, 
B 
E 
Eu 
3 





peut recueillir du IV«. livre des An- 
nales de Tacite, que Jubamourut en- 
viron Pan 10 de Tibere ; oet histo- 
rien en parle (8) comme d’un homme 
vivant sous Pan de Rome 776; mais 
sous Panne suivante il parle du re- 
‚e. de Ptolomee, fils de Juba (9). Le 
Ile. livre de Strabon fut eompose 

u aprds la mort du m&me Juba (10). 
'est donc une aflaire videe que Jo- 
sephe se serait lourdement trompe ‚ si 
par le roi de Libye, geil donne pour 
ond mari ä Blarl ıyra , il avait 
entendu le roi de Mauritanie. Le pe- 
re Noris(11) ne soulagerait Jostphe 
que d’une partie de la faute, sl 
ayait raison de conjecturer que Gla- 
ıyra fut repudide par Juba. Ce que 
‚he declare touchant la mort du 
second mari, anterieure au mariage 
d’Archelaüs et de Glaphyra, serait 
toujeurs faux;-mais ce n’est qu’en 
devinant , et cn supposant tout ce 
qu’on veut, que l’on a droit de s’i- 





ib. WI; pag. 198. 
» Pag. 199, qum det ulılma Ubri 


143, sub fin. 


@ 
(6) Calvisius met cette exp£dition & Fan di 
DE dugeste a Van 76. 











us. 
(@)Tacit, , Ann. , lib. IV, cap. F. 
(@ Ibidem, cap. XXI. 

Up. KPIT, pag. 570. 
„vag. 238. 
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maginer ce divorce. Noldius (12) sup- 
pose peut-@tre un fait moins incer- 
tain, c'est que Josephe a entendu par 
Juba, roi Fe libye, un roi qui ma- 
vait aucune relation avec les Ro- 
mains, et dont Glaphyra etait veuva 
lorsqu’Archelaüs [nt son amant. 
Cetauteur soutient (13) que la Libye 
se prend pour toute ’Afrique en gd- 
neral , on pour certaines parties de 
ique en particulier; mais qu'en 
cette dergiere signification elle n’en- 
ferme jamais la Mauritanie; d’ou il 
rend occasion de censurer (14) 
igismond Gelenius, qui a traduit 
gar ‚Regem Mauritania les paroles 
lont Josephe #’etait servi en parlant 
de Juba roi de Libye, rör Arkiar. II 
censure plus fortement le pere Salian, 
ui a cru que Juba avait ete tue dans 
[e combat. dont Dion (15) a fait men- 
tion au livre LV. C'est un combat 
ot les Getules remporterent la vic- 
toire ; et ils #dtaient souleves parce 
qui nevoulaient point obeir äJuba. 
'e jdsuite observe, pour soutenir son 
opinion , que Juba etait mort en ce 
temps-lä; que sa veuve etait retour- 
nee chez son pexe, et qu'elle avait 
€pouse en troisiimes noces V’ethnar- 
que de Judee,, Archelaüs. II cite Jo- 
sephe; mais il fallait se souvenir qu’en 
Yannde ou les Getules remportirent 
rle, 








la vietoire dont Dion rche- 
laüs fut relgue par 
done vrai_que 

Pannde qu’Archel; 


dela des Alpe: 


uguste. Il est 
füba vivait encore 





que sa veuve ait 
aüs ; car DU serait absurde de su 

ser qu’ilme W’epousa que peu de 
Bars avant sa disgrice, Arrivie Yan 
9ou 10 de son ethnarchie. De sorte 
que le seul passage de Dion, que le 
pöre Sallan a misen jeu, sulht pour 

ie convainere de bevue. 

(©) L’on parle d’un songe quelle 
eut ‚qui füt le presage de sa mort.] 
Je le rapporte avec les moraliids qua 
Vbistorien y a jointes (16) : je me 
sers de la traduetion de Genebrard ; 
car, comme mon principal but est de 


(13) Neldius, de Vitä et Gestis Herodum, 


Pag. 190. 
(13) Pag. 185 et seq. 
(14) Pag. 185. . 
(15) Ad annum 559. 
(16) Joseph., Antigait. , Lid. KPIZ, cam 
wit. Voyen aussi de Bello Jud, , ib. II, cap. AL. 
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compiler des faits, il me doit sufire 
qu’on les trouve dans ce livre : il 
importe peu que ce soit en vieux 

gage. Ainsi qu'elle estoit avec son 
dernier mary Archelaus, elle eut 
un tel songe : Ü lui sembla qu' A- 
lezandre vint & elle, et quelle !’em- 
brassa de grande joye quelle avoit. 
Mais Alexandre luy faisoit reproche, 
disant : Glaphyra, tu as bien con- 
Ferm le proverbe commun ; Qu'ilne 
se, faut point fier auz fegmes : tu 
m’äs este donnee visrge’ei'pucelle : 
tu as este faite mere d’enfans qui 
‚nous estoient communs : et ayant du 
tout oublie mostre amour, tu as este 
eprise de desir de voler aux secon- 

mopces. Et ne te contentant de 
m’avoir fait un tel outrage, tu as 
bien ose coucher avec un Lroisiesme 
mary , te fourrant vilainement et 
imprudemment dedans ma famille : 
era pourras miaintenant porter 
quArchelaus mon frere soit ion 
&pouz? Maisde moy', je ne metteray 
Jamais en oubly ton ancienne amitie:: 
etje te delivrerai d’un tel vilain op- 
probre, en te faisant mienne, com- 
me tu estois. Apres quelle eut de- 
clard ce songe a quelgues femmes qui 
duy estoient familieres , elle mourut 
bien-tost apres. Il m’a semble qu'il 
estoit bon reciter cecy, d’autant 
Que mon propos estde cesroys: et au- 
Trement cecy semble estre un exem- 
‚Ple digne d’estre note, pource qu'il 
(contient un trös-certain argument de 
Vimmortalite des ames , et de la pro- 
widence divine. Si ces choses 5: ent 
ineroyables a quelgu’un, qu'il jouysse 
de son opinion : mais aussi qu'il 
n’empesche point les autres de le 
creire, qui par tels eremples sont in- 
citez a s’estudierä vertu. 

(D) Nous dirons quelque chose des 
aventures de ses deux fıls, dans les 
remarques.] Tigrane fat roi d’Arme- 
nie, et mourut sans enfans (17). Jo- 
söphese contente de dire que les Ro- 
mains Paccuserent : il aurait dA ajou- 
ter que Tibere le fit punir du der- 
nier_supplice (18). Alexandre , fröre 
de Tigrane, eut un fils appele Tigra- 











(3 Joseph, , Antigeit. , lid. 2 

Y m Joseph. , Antigait. , lib. XPIIT, cap. 

(18) Ne Tigraner quidem Armenid guondam 
"ge ne raus omine regio Supplicia 

mfügie Tec, banal, ib. PL, cap. 
(ann. 288. 
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no, & qui Nöron confera le royaume 
dÄrmenie. Ce Tigrane eut un fils 
nomme Alexandre, qui epousa Jotape, 
fille d’Antiochus , roi des Comage- 
niens, et qui obtint de Vespasien un 
royaume dans la Cilicie. Ajoutons A 
ce narre de Josöphe le supplement que 
Tacite nous fournit. Advenit Ti- 
‚grames a Nerone ad capessendum 


Imperium delectus, Cappadocum ex 
nobilitate regis Archelai nepos, sed 
quöd dis obses apud urbem fuerat 
usque ad servilem patientiam demis- 
sus(19). I ya lieu de croire que 
les Romains ne maintinrent pas Tigra- 
ne contre les Parthes, qui voulaient 
Y’Armenie pour Tiridate. Tacite ne 
marque pas avec precision le degr& 
de parente de ce Tigrane, par rap- 
port a Archelaüs roi de Cappadoce 
(20). Cet Archelaüs etait, non pas 
son aicul , mais son Hbaieul,, puisque 
ce Tigrane etait fils d’un Alexan- 
dre qui avait eu pour pöre un au- 
tre Alexandre, et pour mere Gla- 
phyra fille d’Archelaüs. . 
& Si la chronologie de quelques 
modernes etait veritable. ) Nol 
prouve, contre Tacite, qu’Archelaüs 
n’etait point Paieul, mais le bisaieul 
de ce Tigrane, & qui Neron donna 
V’Armenie, il le prouve (a1), dis-je , 
remiörement par Ic Limoignage de 
ostphe, et en second lieu par Yäge 
deorepit oü ce Tigrane aurait dü 
ätre s'il et ete fils d’Archelaüs; car 
en ce cas il aurait &te fils d’Alexan- 
dre : or Herode fit mourir son fil 
Alexandre peu apres la bataille d’Ac- 
tium ; Tigrane serait done ne vers 
Yan 724 de Rome. Il aurait donc 
eu pres de quatre-vingt-dix ans lors- 
wi fut envoye dans P’Armenie. 
Vest 1a consdquence que Noldins 
devait tirer de son hypothöse; il ne 
Ya pourtant point tirde, il a mieux 
aime raisonner ainsi.: puisque le 
pere de Tigrane fut mis a mort 
apres la bataille d’Actium, il faut 











Quo pacto Iren tempas. 
medium 4: mat mulid post 
rien ad de erfecsun) ab 


vietoriam 
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ıe Tigrane soit n& vers le milieu 
ER läge &’Auguste, il Waurait done 
re te en dtat d’agir sous Pempire 
je Neron. La premiere consequence 
ne sent point Pexacte chronologie. 
Auguste mourut lan 766 de Rome, 
äge de soixante-seize ans : le milieu 
dE son Age est done Yan 738. Or un 
chronologue exact peut-il dire qu’un 
homine ne environ Van 738 est fils 
un pere qui fut mis ä mort peu 
apres Ja bataille d’Actium? L’autre 
consequence est beaucoup meilleure: 
TArmönie füt donnde ä Tigrane par 
Neron, Van 813; done si Tigrane 
&ait ne en lannde 728, il aurait 
fait le voyage d’Armenie & Päge de 
quatre-vingt-cing ans. Mais faisons 
voir & Noldius qu'il a’bäti sur une 
fausse hypothese. La mort d’Alexan- 
dre, üils dilörode, ne peut pas suirre 
de pres la bataille d’Actium; car 
cemalheureux prince laissa deux fils. 
On peut done supposer que sa femme 
tait Ageede vingt ans lorsqu’il mou- 
rut; elle serait done nde environ Tan 
706 de Rome ; Archölaüs, son pöre 
serait done nd environ Pan 684. U 
aurait eu done quatre-vingt-cing ans 
lorsqu’il mourut. Or c’est ce qui 
na nulle vraisemblance, ‚parce que 
les historiens qui ont parle de sa 
mort , Pont fait, d’une maniere tres- 
odieuse pour Tibere, et nfanmoins 
ils n’ont pas marque Ja circonstance 
d’un Age siavance, circonstance qui 
&ait si propre ä rendre beaucoup 
plus affreuse la cruaute de cet em- 
reur. Ajoutez que si Archelaüs 
tait nd Van 684, il faudrait que sa 
mere eüt eu pres de cinquante ans 
lorsque sa beaut@ donnait tant d’a- 
moyr ä Marc Antoine. La preuve en 
est facile A donner. Archelaüs n’c- 
tait. pas son fils atne, on peut donc 
ereire raisonnablement quelle Peut 
& Päge d’environ vingt ans. Or, ce 
fut en 713 que Marc Antoine donna 
le royaume de-Cappadoce & Sisinna, 
Alı de Glaphyra. Qedt et£ chose rare 
que de voir une grand’möre, dont 
la petite-flle avait dej& neuf ou dix 
ans, tenir dans ses fers par les char- 
mes.de sa beaute, le distributeur des 
sceptres et des couronnes (22). Au- 
(22) On verra dans ce Dietiounaire,, remarg. 
SE Panic handen (Beamer a mh, 
Ze zası etremang. (8) de Farce Oraur, 











'@ dure long-temps, 


226, Furlyuer enempler de fan! 
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guste aurait eu 1A un beau champ 
Pour faire des Epigrammes satiriques 
contre Marc Antoine , et pour le 
tourner en ridicule. D’autre cötd , 
comme Glaphyra, lafille d’Archelaüs, 
ne semaria avec Archelaüs, fils d’He- 
rode ‚ qu’apres qu’Herode fut mort, 
elle aurait pu inspirer un amour ar- 
dent & Päge de cinquante bonnes 
annees. Rectifions donc la chronolo- 
gie de Noldius, et disons avec le 
pire Noris (33) „ qu’Alexandre,, marl 
le la derniere Glaphyra ‚ne fut mis 
&mort qu’apres Pan 742 de Rome. 
Nanmoins, on n'en deit point üirer des consd- 
Binnen ul vone Gall Zen erlenn 
123) Cenotaph. Pisan., pag. 153 et seg. 
GLEICHEN. On rapported’'un 
comte allemand de ce nom une 
aventure bien singuliere. Il fut 
his dans un combat contre les 
urcs , et amend en Turquie. II 
y souffrit une dure et longue 
captivite,, on lui fit trarailler la 
terre, etc. ;mais voici quelle fut 
sa delivrance. ]l fut äborde un 
jour et fort questionne par la 
fille du roi son mattre (a), pen- 
dant quelle prenait le plaisir de 
la promenade. Sa bonne mine et. 
son adresse & travailler plärent 
si fort ä cette princesse, qu’elle 
ui promit de le delivrer et dele 
suivre, pourvu qu'il Pepousät. 
ai une femme et des enfans, 
repondit-il. Cela n’y fait rien, 
repliqua-t-elle, la coutume de 
Turquie est qu’an homme ait! 
lusieurs femmes. Le comte ne 
t point Popiniätre, il acquiesga 
ä ces raisons, il engagea sa pa- 
role. La princesse semploya si 
Promptement, si adroitement 
& le tirer de captivite , quils fu- 
rent bientöt en etat de s’embar- 
quer. Ils arriverent heureuse- 
ment a Venise. Le comte y,trou- 








(a) Filia regis sub quo serviebat comes. 
Iondorf. , Theatr. Exempl. , pag. 535. 
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va l’un de ses gens qui rödait 
partout pour apprendre de ses 
nouvelles. Il sut de lui que sa 
femme et ses enfans se portaient 
bien , et tout aussitöt ıl courut 
& Rome, et apr&s avoir narre 
ingenument ce qu'il avait fait, 
il obtint du pape une permission 
solennelle de garder ces deux 
%pouses (5). Si la cour de Rome 
se montra commode en cette oc- 
casion, la femme du comie ne 
le fut pasmoins; car elle fit cent 
caresses ä la dame turque qui 
etait cause qu’elle recouyrait son 
cher mari , et congut pour cette. 
concubine une tendresse parti- 
euliere (c). La princesse turque 
. repondit de tres-bonne gräce & 
toutes.ces honnetetes. Elle fut 
sterile, et ndanmoins elle aima 
beaucoup les enfans que Y’autre 
femme Bisait & foison..On trou- 
ve encore a Erford un monu- 
ment de ceci (d) (A). Un fort 
honndte homme (e), qui m’in- 
diqua cette histoire, l’an 1697, 
me parut surpris de ce que les 
crivains protestans, obliges de 
satisfaire aux reproches touchant 
ce que les reformateurs permi- 
rent a un landgrave de Hesse, 
n’ont point alfögue la permis- 
sion qui fut accordee par le pa- 
pe au comte de Gleichen; et 
voulut savoir ma pensee la-des= 
sus (B). Il m’avertit que du Val 
a parle de cette aventure dans sa 


(b) De ordine narratä, litteras A Ponlifice 
impetrat quibus ei concederetur utramque 
fovere conjugem. Idem, ibidem. 

(c) Summo amore pellicem cujusoperäca- 
rissimum marium recepisset, prosequitur. 
ide rein 

(d) Tird du Theätre historique d’Andre 
Hondorf, & la page 535 de la einguiäme edi- 
tion ‚ qui est celle de Francfort , 1033, in-B*, 

(&) M. Pallardy , ministre frangais & 
Delft. 
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Description de l’Allemagge (f). 
L’an ı>>7, dit du Val, un comte 
de Gleichen obtint du pape la 
‚permission d’avoir deux femmes 
en m&me temps. Si cette histoire 
est veritable, nous avons la un 
tres-grand triomphe de ’amour 
(C). Un ahbe ‚ qui avait commer- 
ce de lettres avec le comte de 
Bussi , avait oui dire quelque 
chose de cette histoire; mais il 
ignprait le vrai &tat de la ques- 
tion (D). Au reste, Pauteur des 
Quinzg joies de mariage semble 
supposer qu'il arrive assez sou— 
vent qu’une femme se remarie 
sur la fausse supposition de la 
‚mort de son epoux (E). 

Le journal de Hambourg me 
fournira ug bon suppkement de 
cet article (F). 


(f) 4 la page 205, edition de Paris, 
1668. E’autetar du Polygamla triumphatrig, 
Pa. 556. die que ce came ue Gleichen fut 
de la croisade de Frideric IT, Fan 1217; 
mals Pespedition de ed empereur «de Pan 
1228. 


(A) Ontrowve encore a Erfard un 
monument de ceci.) Voici les parales 
&’Hondorf : Hujus rei morumentum 
Erphordie etiamnum eztat : in quo 
exutroque latere comiti uzores ad- 
stant. Regina marmoreä corond or- 
zuie ;omitissa sculpta est nude et 
infantes ad ejus pedes reptantes (1). 
(B) Bit voulur davoie me ponsce lan 
dessus.] Si je m’en souviens bien, 
ma röponse se reduisit ä ceci; pre- 
mierement que c’etait un fait assez 
obscur ; et secondement qu’il ne ser- 
virait de rien de Pallöguer, & moins 
qu’on ne püt produire les lettres du 
Pape, ou le termeignage de quelgue 
auteur contermporain, ou l’aveu 
@erivains catholiques. Hondorf est 
Presaue le seul auteur que Yon al- 
lögue (3): il ne cite personne, c’est 
(1) Hondorf, Theatre. exempl., pag- 535, 
it. 163. 
(2) Simon Gonlart, qui a insdre e-utr histoire 


dans sa Traduction des Möditations bistorigugs 
de Camärarius, tom. IL, liv. II, chap. XIW „ 
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un compilateur que les gens doctes 
mont jamais fort esime; et comme 
il est protestant, les catholiques ro- 
mains ne manqueraient pas de reje- 
ter son tdmoignage. Als demande- 


raient les archives ou les annalistes 





ü il a tire ce fait; et, puisqu’il ne 
cite_ rien , ils pretendraient qu’il ne 
se fonde que sur Poui-di 
des traditsons vagaes 
run grand nombre 
lastres font courir des traditions 
eertaines ou m&me tre leuses‘, 
touchant la maniäre dont leurs an- 
cätres furent delivres de la prison au 
tesaps des Croisades. En un mot, s'ils 
niaient le fait, que pourrait-on leur 
repondre? Le monument d’Erford ne 
peut rien prouver; une figure dhom- 
me entre deux figures de femme 
geife-velle clairement Ja polygamic? 
je peut-elle passignifier entre autres 
choses deux mariages successifs, ou 
deux mariages contractes entre un 
mari et deux epouses vivantes, mais 
dont le dernier fut annul€? Combien 
y.a-t-il de contes abserdes que len 

Iche de prouver par des raonumens 
de pierre? C'est ainsi que l’on pre- 
tend prourer guiune comteue de 
Hollande accı a tout ä la fois de 
365 enfans, chose dont les bons his- 
toriens se moquent, et qu'ils con- 
Yainquent de faussete. 

(C) Nous avons la un träs-grand 
tri de l’amour.] Savoir la fille 
dun roi non-seulement äre 
nonoer aur avantages sublimes de 
son &tat pour suivre un esolave au 
bout du moude, mais fugitive detuel- 
lement apres avoit möprise tous les 
perils ol. son dessein exposait sa vie 
et celle du prisonnier dont elle etait 
amoureuse. Elle ne s’engage pas peu 
ä peu d une fuite si environnde de 
perils, si prejadieiable, si malbon- 
nette ;, glle yet toute resolue d4s la 
premitre fois qu’elle voit V’esolave : 

Vi vidi, atperü,utmemalusabstuliterror(3), 











pourait-elle s’6crier comme bien 


Pag. m. 153 , ne cita que le Thedtre d’Hondorf. 
de sais qua Pautenr du Polygsmia tr 
556, a cit Dresser. Millen. 6 Zeill 
satin, ineris German. Pe inius, 
Their. Sasos, Mais car auisrs, 
me rempe, nepewent 
«ee contela, 
@) Virgil. „eelog. VL, va. dr. 
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d’autres. Qu’on a eu raison de dire 
dans un opera : 
Bacchns wient valagueur der elimatı de 
Ilwratne aprb) son char mille peuplaı vein- 
I meprisait D’Ameur , mais U’dmour en 


encore 
Un vaingusur mille fois plus puinsanı que 


Je ne sais si la dame de Ville-Dieu ä 
romanise U'histoire de notre comte 


= de Gleichen. C’eütt et€ un beau champ 


pour sa plume, et quelque sec que 
Puisse Are 1e narre @’Hondorf , le 
en eätfait qeique ‚chose de bien joli. 
Noter que fe triomphe de Pamoar ne 
regarde iei que le bean sexe ; car sü- 
rement le comte ne derint point 
polygame en qualit d’amonreux 


> mais en qualit@ de gentilbomme quf 


sennuyait d’ätre esclave, et de tra- 
vailler la terre. Mais notons aussi 
que l’action de cette princesse tur- 
que n'est pas & beauconp pres aussi 
Hoire que celle de la Mile de Ni 
ou que celle de la fille de Pterelaüs 
(4). Peut-&tre m&me quelle est un 
peu plus excusable que celle de la 
fille de Minos. Aussi eut-elle un suc- 
vds beanconp plus heuroux que la 
trahison de ces trois princesses , et 
de plusieurs autres semblables victi- 
mes de l’ameur, ornemens du char 
&e triomphe de Venus. Nattribuez pas 

ur cela l’avantage au eexe mascı 
lin ; carstirement il y a beauconp plı 
d’hommes qui Epousent leurs servaı 
tes, qu'il #'y a de femmes qui epou- 
sent leurs valets *. 

(D) Un .abbe. avait oul dire 

‚elque chose de ceite histoire, mais 
1 ignorait le vrai etat de la question.] 
Voiei ce qu'il €crit ä M. le comte de 
Bussi Rabatin ‚le 12dejuin 1674 (5). 
« Je trouvai Pautre jour madame 
» de....... et comme 'on parlait de 
» M. de....... qui avait presented une 
» requäte au pape, pour quiil lui 
» füt permis d’epouser une autre 
» femme, on dit que le saint siege 
» avait fait cette gräce une fois d un 

. 


(4) Yores Partiele d’Auraıraron ‚au texte, 
enire los eations (e) ei (d)- 
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comte d’Allemagne, auquel sa fem- 
me ne pouvant sufhre, il fut Ben 
mis pour le salut de son Ame d’en 
prendre une seconde avec la sien- 
ne. Madame de....... qui s’endor- 
mait auparavant, s’6veilla en cet 
endroit, et dit en soupirant : qu’il 
ne se trouvait plus de maris faits 
comme celui-lä.» On voit mani- 
festement qu'il confond les choses', 
et que de deux aventures il n’en fait 
qu’une : il joint pele-mele ce qui 
concerne le comte de Gleichen, et 
ce qui concerne un landgrave de 
Hesse; et il ne sait. les circonstances 
ni de Tune ni de Pautre de ces deux 
choses. La permission qu'on prötend 

jue le saint siege accorda ä uncomte 
PAllemagne ne fut point fondee sur 
Tinsufisance de P’epouse. Celle que 
Yon aaccordee A un landgrave ne fut 
point non plus fondde sur_une telle 
raison (6), quoique M. de Thou V’ait 
dit. Je ne voudrais pas repondre que 
cet abbe ait mieux suivi les lois de 
Vhistoire quant au bon mot et au 
soupir de madame d que dans 
le reste. Il inventa peut-ätre lui-me- 
‚me cette reflexion, et l’ecrivit ndan- 
moins comme quelque chose d’histo- 
rique, au comte de Rabutin, pour 
finir la lettre par un trait divertis- 
sant. Quoi quiil en soit, je me trou- 
vai Pautre jour avec un homme qui 
est marie depuis eing ou six anndes 
&& je remarquai qu’apr&s qu’on lu 
eut fait le recit de,tonte cette partie 
de la lettre de Pabbe; il dit presque 
en soupirant, que s'il ne se trouvait 
pins do maris faits corjme celui-lä, 
il se tyouvait endore moins ‚de fem- 
mes faites comme celle-lä. J’eusse 
voulu qu'il eüt fait encore une rd- 
Bexion , c’est.que la dame supposait 
& tort "que notre siecle est inferieur 
aux temps passes. Cela est faux : les 
maris de cette trempe ont et& tou- 
jours fort rares, et aussi rares dans 
Ves itcles precedens que dans celuir 
ci. 

(E) L’auteur des Quinze joies du 
mariage semble supposer quikarrive 
@ssez souvent qu'une femme se marie 
sur la fausse supposition de la mort 
de son’epoux.) Car voici sa treizitme 
joie de mariage. Un gentilhomme , 


zsewrwerue 


x 











(©) Yayen la remargue (Q) de Laricie de 
Lura. 
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dit-il (7), quia vescu avec sa femme 
en grands delits et plaisances cing 
ou six ou huit ans plus ou moins, 
veut acquerir honneur et vaillance.... 
4 Vadvanture il va outremer en 
Qwelque armee pour acquerre.hon- 
neur et chevallerie....... si prend con- 
gede sa femme & grand regret, la- 
quelle fait tout le dueil que Pon 
Pourroit dire : mais il est homme qui 
aime honneur, et n'est riens qui le 
detint....... Il s’en va et recommande 
sa femme et ses enfans quil ayme 

lus que chose qui soit apres son 

Pnneur, & ses especiaux amis. 
advient quil passe la mer, est pris 
des ennemis ‚ ou par fortune au au- 
irement il demeure irois ou quatre 
ans ou plus quil ne peut venir. La 
dame est engrand douleur, un temps 
advient quell® a ouy dire qu'il est 
mort, dont elle fi grand dueil 
que c'est merveilles : mais elle ne 
Peut pas tousjours pleurer, et sap- 
Paise dieu mercy tant quelle se re- 
marie avec un autre, ou elle'a pris 
sen plaisir, e& @ tantost oublie son 
mary quelle soulois tant aimer, et 
Vamour de ses enfans est oubliee,, les 
belles cheres,, les baisers, les accol- 
lemens, les beaux semblans quelle 
soulloit faire a son mary sont tous 
‚passez et oublies, et qui la verroit 
faire avec cestuy dernier mary, il 
diroit qu'elle Yaine plus quelle ne 
fist oncq Yautre qui est prisonnier, 
ou en autre necessitd pour sa vail- 
lance : ses enfans que le bon hom- 
me aimoit sont deboutez, et leur des- 
‚perd-en le leur & grand abandon, 
ainsi jouent et gallent ensenıble et se 
donnent.du bon temps. Mais il ad- 
vient ainsi que fortune le veut, que 
le bon gentilhömme son mary sem 
vient, qui est moult envieilly et gas- 
16; carilm’a pas estd a son aisedeux 
ou trois ou quatre ans qu'il a este 
‚prisonnier, et quant il approche de 
son pays, il enquiert de sa femme et 
de ses enfans: car il a grand peur 
quils ne soyent morts, ou quils 
mayent autre grande necessite. Et 
pensez bien quantes fois le bon hom- 
me y aura songe au milieu des an- 
‚goises de sa prison, et s’en est donn& 











In main, passen sont quatre censans. 
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prendra , Fautre qui Favoit pri, 


ui s’en est donne 
Jaissera. Ainsiohjp est perdue a son 
honneur, et par ınture affollera 
du tout. Le bon preud’homme en au- 
ra unedouleur perpetuelleque jamais 
il m’oubliera, ses enfans seront au- 
cunement ahontis par la faute da 
leur möre, Cun.ny Vautre n2 se 
ront plus marier la vie durant Fun 
de Yautre. 

(P) Le journal de Hambourg me 
Jeurnira un bon supplement de cet 
artiele.] M. Dartis, en 


"Dan temps , la 


"97 
ce westphalien. I1-dit en: un autre 
lie (9) que les faiseurs de roman 
sont. obliges de suivre Vhistoire lors- 

pwils donnent dans une preface le 
fondement de leurs fictions. C'est 
‚pourtant, ajante-t-il , ce que M. le 
Woble n'a point fait dans Vavertisse- 
ment qu'il a mis & sa Zulima, cam- 
me il paraftra par Veztrait d’une 
lettre que ai regue de bon lieu sur ce 
sujet. Le voici. « On voit bien par ce 
3 Que yowsrapportes du petieliure de 
» M. le Noble, qu'il a tout brouille. 
» Eberhard, duc de Westphalie, est 
» un personnage absolument incon- 
» nu a Phistoire; et sil vivait du 
» temps de Noradin, prince sarrasin 
» du Klle. iöcle, comment pousatt 
» &tre autear de ces comtes de Glei 
» chen qui preiendaient davoir recu 








r= » leur comt& de Charlemagne , et 


» qui du moins sont plus anciens que 
» lesguerres d’outre-mer? La maison 
» des comtes de Gleichen est eteinte, 
» etje crois que ce quon pretend 


t (AP» avoirtire de leurs archives est aussi 


d’unehistoriette de M. le Noble, inti- » fabuleux que le reste du petit ro- 


tulee Zulima ou Pamour pur, ob- 
serve que la premiöre idee de ce ro- 
man a et prise d’un memoire tire des 
archives de la maison de Gleichen, 
qui descend du prince de Westphalie 
Principal heros de cette nowvelle his- 
torique. Il sappelait Ebherard , et 
uyant et6 pris a la bataille de Joppa, 
que le sultan Noradin gagna sur les 
Chretiens eroises , il fur si_heureux 
qu'il donna de !’amour ala fille de ce 
sultan. Elle lui aida a brüser les fers 
de son esclavage, passa avec lui en 
Europe, et fut sa seconde femme 
apres la mort de celle quil avait 
epousce uelzue temps avant de se 
eroiser. M. le Noble cite pour te- 
moin irreprochable de la verit de 
cette histoire le tombeau os reposent 
les cendres de ce prince et de ses 
deux femmes. On le voit, dit-il, en- 
core & Herford ‚en Westphalie, ois il 
Jeisait sa residence. C'est sur ce fon- 
dement qu'il a bäti les intrigues d’un 
amour pieux quis aboutit premiöre- 
ment & la conversion de la sultane , 
et ensuite ason mariage avec le prin- 

(4) dachde ent misici pour ce quantrefois on a 


appeld marrisson, ce mot est formd de linterjec- 
on Aahi Bam. ve 


(8) Journal de Hambourg, du 26 d'aoık 1695, 
Pag. 14a. ; 
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» man. IL est vrai cependant qu'ily 
»a une tradition, confirmce par 
» quelques chronigues modernes, qui 
» Portequ'uncomte de Gleichen ame- 
‚» nant sa liberatricede dela lamer, et 
» retrouvant sa premiere femme , 
» trouva lemoyende les gardertoutes 
» deux en bonne intelligence entre 
» elles, et de l’aveu (dit-on) de l’e&- 
» glise, en quoi Ü y.a peu d’appa- 
. On peut tenir pour assurd 

a point de monument du 
de Westphalie nia 





» due EI 
» Erford ni a Heryprde. Les comtes 
» de Gleichen talent voisins d’Er- 
» forden Turinge, et n’avaient rien 
»'de_commun avec Hervorde en 
» Westphalie.» 


(9) Journal de Hambourg, du3o de septembre 
1698, pag. 219, 220, 221. 

" GOLDAST (a) ( Merestor Har- 
mınsreLp )', natif de Bischoff- 


(a) Par les lettres atines qu’on lui eeri- 
wait, il paraft qu’on Pappelait indifferem- 
ment Goldastus, ou linastus, ou Guldi- 
mastus. Ses prenoms etaient latinisde , 
Melchior , ou Melior Heiminsfeldius „ou 
Haiminsfeldius. ou Hamenveltu, ou Ha- 
menvelto, ou Hamenevelto 
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zell(b) aypaysdes Suissas, etpro- 
testant de la confession de Ge- 
neve , a te un fort savant hom- 
me, auX VII‘. siecle. Sa famille 
n’etait point riche (A), etil ne 
fit jamaıs fortune; de sorte qu'il 
so fit plus connattre par le grand 
nombre de livres qu'il composa, 
au dont il pracura des editions , 
que par ses emplois publics. Un 
recueil de lettres, imprime Yan 
1688 (B), fait voir qu’en V’annde 
1598 il se tenait a Bischofizell; 
que Vannde suivante il etait loge 
& Saint-Gal, chez un honnete 


que bon dtablissement (F). Le 
recueil dont je parle finit la. 
Goldast avait deja public beau- 
sun de livres, et il continua 
de le faire jusques A sa mort 
(G), ’est-a-dire jusqu’au 11°. 
jour du mois d’aoät 1635 (c). 
Scioppius avait donne ordre que 
Yon publiät dans son Scaliger 
Hypobolimaus » que Goldast 
ayalt Ele roue; mais ayant can- 
nu la faussete de ce fait, il fit 
en sorte que P’on corrigeät cela. 
Nous verrons dans les remarques 
comment il se tire d’affaire (H); 


homme qui se declara son M&- ge n’est pas-sans dire beaucon) 


cene, et qui se nommait Scho- 
bingerus ; qu’en la me&me anne 
il fat a Geneve, et quil y logea 
chez Lectius (C) avec les fils de 


Vassau, desquels il &tait pre-@harangue dont il etait 


cepteur ; qu'il tait encore& Ge- 
növe Pan 1602 , et qu'il #'y plai- 
gnait de sa misere ; que la möme 
aunde il s’en alla a Lausanne, & 
cause qu’il x pouyait subsister A 


moinsde frais qu’g Geneve ; qu'il * 


retourna peu apres A Geneve; 
qu’& la recommandation de Leo- 
ttus, il fat donne pour secretai- 
reauduc de Bauen ;qwWil ne 
garda guöre cet emploi, car il 
etaitä Francfort au mois de fe- 
vrier 1603; qu’il avait une con- 
dition A Forsteg P’an 1604 ; qu’en 
Yannede 1605 il demeurait & Bi- 
schoffzell,ouilseplaignait de n’&- 
tre pas en süret€ (D), Acause de 
sa religion, qui le rendait fort 
odieux, maeme Ases parehs; quil 
&teitä Francfart Yan. 1606; qu'il 
»’y maria, et qwil y demeura 
jusques a Pannde ıB10.mal dans 
ses affaires (E) ‚et voyantechouer 
les vues de ses amis pour quel- 


(b) En latin Kpiscopo-Cella, Mardri se 
tromps en lo,faisans nauf &Hdmirafaldt. 


de mal de Goldast. On ne saurait 
approuyer la conduite de ce der- 
nier & l’egard de Juste Lipse (I), 
seus le nom duquel il pi ja une 
Tantesn. Ilgaraltquelonse pl 
'auteur. raitquel’onse plai- 
gnaitdeson humeurun Han 
re (K), et de sa mauvaise foi(d). 
g Witte , in Diario Biographico. 
Ib Fre: la remarque (6), citations (18) 


a A Hain ze 
che. Paral jaelques let- 
tres de Conrad Rittershusius, chez 
(ui Goldast avait &t# en ‚pension , 
Idast en dtait sorti sans payer son 
höte; et depuis qu’il fut retourne 
dans sa patrie, il laissa couler bien 
du temps saus le satisfaire. Ritter- 
abusius s’en plaignit (1), et reprdsenta 
que les houokers, les boulangers, 
les brasseurs l’avaient tant presse, 
qu’illui avait fallu prendre ir 
ent & interdt, ai de faire casser 
urs persdcutions. Il ajouta quil es- 
pereit’que Goldast lui ferait toair lo 
prineipal et les intdrdts, et que c’- 
tait ainsi que Taurellus et quelquos 


autres en usaient 4 Negard de lours 
pensionnaires qui araient besoin 
qu'on leur Dit credit. Sa lettre est da- 


tee du 24 d’aoüt ‚58: L’annde sui- 

vante, Stuckius (2) dcririt au m&me 

(1) Snlettre est la IIT®. dans lerecueil im- 
Tan 1688. 

(2) Sa Istire est la IX®, du mime rooueil. 
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Goldast, que Rittershusius_se plai- 
mait de Dtöucher les 52 forins 
Por qui lui &taient dus ; c'est pour- 

quoi on exhorte le debiteur ä s’acquit- 

ter promptement,, et on |ı que 
gil y manque les plaintes en seront 

Portöeg.ä sa möre. Une lettre de Rit- 

tershusius (3) , en date du 8 de sep- 

tembre 1599, apprend qu'iletait paye, 
et qu’il quitiait les interts; mais 
que , comme Goldast avait laisse plu- 

sieurs dettes ä Altorf, il courait di- 

vers mauvais hruits de lui. @e n’est 

int ume preuve qu’on puisse op- 

Dosen aux prüenione de moblasse. 
jous apprenens de 7 qup Gol- 

dast prötendait &tre gentilhomme (4). 

Oa peut l’&tre sans avoirde quoi payer 

un pension. Seioppius remarqus que 

dast mettait, In8 365 noms une 
icule qui n’etait propre qu' 
noblesse : Frasribus quadem 

‚hoc uno nomine nobilior quöd illi se 

tansum Heiminsfeld „be gutem heros 
noster pro consuetudine pleraque 

nobilitadis ab Heiminsfeld cognominas 

(5). Mais voici une bonne marque de 

la_pauvrets de Goldast. Quand il fai- 

sait imprimer des livres, il en en- 

Yoyait des exemplaires aux magis- 

trats des villes et aux consistoires , et 

cela afinqgu’on Iyi fit quelque present. 

On lui envoyait un pe ı plus que le 

livre ne coütait, et ses amis s’fmagi- 

naient lui sendre beancoup de servi- 

ce, en lui menageant ces petites r&- 

compemses, Ce chetif trafic aidait & 

le faire subsister. Un ministre, nom- 
me David Lange, lui derivit. de Mem- 
minge, que istrats du liew 
lui envoyaient dans Tincluse unum 
nummum aureum, et le consistoire 
un autre, pour Vexempkeire de son 
livre (6) 
® 
le titre : Yirorum clarissimorum et 
doctorum ad Melchiorem Goldastum 

Epistole ‚ ex Bihliotkecd_ Henriei 

untkeri Thulemarü J.-C. edite. 
rei et Spin v688 in-4°. 

(©) IL logea @ Gondve chez Eeo- 

tius.] Cetait un professeur % Ta- 





() Cast la EIr. du'ndms rocuel, 
dis üire noble, ei remargus 
na Faniour de SainGal, Scubyerste, 








Pag. ni. 
(©) Yayes ia CKXKIF. latıre du reonsil. 


cert# schoffzell,oi ilse 


Ün resueil de letıres.] En void. 


9 
cademie. Le recueil de letires dont 






nel is 
honndte ; mais Goldast 
se plaignait qu’on Fes avait obliges 
de payer cent sortes de choses injus- 
tement , fourneaux ‚ bancs, serrures, 
clefs, etc. H fautsavower que ceuz 
qui tionnent des pensionpalkes dans 
les universitds, font parattre tro] 
souvent une avariee sordide. Quanı 
ce me somt pas des professeurs, I. 
mal n’est pas grand ; mais quelle 
honte pour les Fettres , quel döshon- 
neur pour le caractäre, lorsque des 
Professeurs attachent si mesquine- 
fent au gain! 
(D) En 1605 it demeurait & Bi- 
pleignait (8) de n’e- 
tre point en särete.| Scioppius conte 
nee sieur Jodocus Mezldins, vicaire 
le Pabbe de Saint-Gal , lui ayait dit 
ue Goldast futmis en prison & Saint- 
‚al pour cause de vol. I] ajoutait 
jue last avait demand permis- 
sion d’acheter une petite terre pro- 
che de Saint-Gal , ou la femme lu- 
therienne qu'il avait dessein d’epou- 
ser eht la liberte de conscience ; que 
gun älui, il serait facilement ca- 
‚olique. Commodum eas litteras lo- 
ım cum offeii causa visum ad 
me venit D. Jodocus Mezlerus, illus- 
trissimi principis et abbatis Sancti 
Galli vicarius, istumque Melchiorem 
adkue vivum probäque sibi notum 
esse affırmavit. Idque ut credibilius 
faoeret, preter aliahoc quoque de e0- 
dem narravit , exposuisse eum_sibi 
in sermone , in quanto apud San- 
‚gallenses periculo seriel versatus fue- 
rit , em li furti nomine in carcerem 
se compegiisent : petüsse eliam ut 
predioli eujusdam in Sangallensi 
territorio emendi ab Abbate potestas 
sibi fieret, Ua tamen ut uzori, quam 
ducere in animo haberet, lutheranz 
religionis libeftas salva essei : nam 
seipsum quidem catholicum facil, 











turum. His ego auditis capi de ipso 
non desperare futurum ut fato ali- 
quanda fratris utatur , et sublime po- 


Üius quäm humi putiscat, cum pra- 


(1) Clest la BPIe. 


(8) Poyes laleitre CIX du recuell, 
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sertim nemo , qui faciem ejus viderit , 
'non confestim patibulo dignum judi- 
cet. Interim nos velut Ciceronem 
Yatinii morte nunciatd, cujus parum 
certus dioebatur auctpr, respondisse 
legimus , usurd fruemur (9). Sciop- 
ius est ici suspect,, tant ptrce qu'il 
Hrait fort medisant, que parce quil 
regardait Goldast comme celui qui 
avait fourni des materiaux d Scaliger 
ur Ja comstrugtion de la satire 

'unstenis Hypobolimeus (10). Ap- 
pliquez cedläla remarque (B). 

) Il demeura jusquen 1610 a 
‚Francfort, mal dans ses affaires.]Cela 
it dans une lettre (11): qui lui 
@crite par Quirinus Reuterus , 
directeur du college de la Sapience, 
& Heidelberg. I Vexhorte ä se venir, 
mettre en pension dans ce college. 

Pa et voyant echouer les 
vues de ses amis pour quelque bon 
tablissement.) Is negocierent A la 
‚cour de Pelecteur palatin, pgur lui 
faire avoir la charge de conseiller de 
son altesse electorale, l’an ı608. La 
lettre CXCI parle cela comme 
d’une chose conelue; mais dans la 
lettre CXCIV Lingelsheim temoigne 

[ue cette affaire reculait ; et dans la 

‚CIX«. il apprend quelle etait entie- 
‚rementechoude. L’electeur de Mayen- 
ce effrait alors un emploi & notre 
Goldast. Celui-ci demanda conseil & 
Lingelsheim (12), qui n’osa le de- 
tourner absolument d’accepter ces 
offres, vu quiil le savait dans une 
grande necessitd, et quon n’avait. 
rien ä lui offrir. Il lui representg seu- 
lement la servitude qui lui etait im- 
manquable dans un lieu ot les je- 
suites &taient les mattres. 

(6) Il continua de publier. des 
livres jusqu’a sa mort.] Donnons ici 
une liste de ses prineipaux ouvrages. 
Alamannicarum Rerum Scriptores 
vetusti, 3 volumes in-folio; Monar- 
chia Imperü_Romani , seu de Juris- 
dietione et Potestate Imperatoris et 
‚Papa per varios Autores, troisvolu- 











omniom illoram, 
td, stud 





» que de 
an 
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(ix) C'est la CCLAXVIII*, du recueil, 
(12) Yayen les lettres CCXIY es CCXVII du 

recueil, 


mes in-folio; Constitutionum Impe- 
rialium tomi quatuor,, in-folio ; Sue- 
vicarum Rerum Scriptores veteres , 
ä Francfort 1605 in-4°; de Juribus 
ac Privilegüs Regni Bohemi@, et 
hereditarid Regie Familie Succes- 
sione libri sex cum Appendice, in-fo- 
lio ; Consultatio de gficio et jure 
toris Bohemi@ in conventibus 
Eleotorum Romani imperü; Rationale 
Constitutionum Imperalium; Statuta 
et Rescripta Imperialia;; Politica Im- 
‚Perialiä ; Catholicon rei monetariz „ 
seu Leges Monarchic@ generales 
de rebus nummarüs et pecuniarüs ; 
Digesta regia seu Constitutiones Im- 
eriales de 8$. Eucharistid; Apo- 
Togia_Prineipum Germanie“ pro“ 

'enrico IV_Imperatore contra cri- 
minationes Gregorü VII; Replicatio 
pro Casared_et Regid Francorum 
Majestate et Ordinibus Imperü con- 
tra Gretserum(13); Imperialia Decre- 
ta de cultu imaginum; Paradozon 
de honobe Medicorum,, et obiter de 
honore Theologorum & Jureconsul- 
torum ; Sybilla Fraheica, seu de ad- 
mirabili Puellä Joannd Lotharingä 
exereitds Francorum ductrice sub 
Curolo VII; Dialogi duo de quere- 
lis Frangie et Anglie, et de jure 
successionis utrorumque Regum in 

‚no Francie ; Centuria Epistola- 
rum Philologicarumdiversorumhomi- 
num, ä Franefort 1610, in-8°; Emen- 
dationes in Petronium Arbitrum ; 
Note ad paraneticos Seriptores ve- 
teres. 

Ce dernier ouvrage n’6tait pas fort 
estime de Scaliger. Il cite de vieux 
auteurs en ses Parenetiques, dit-il, 
parlant de Goldast (14). ZZ s’est trop 
amuse apres ces vieux mots. Il n’y a 
rien qui vaille dans ces Parenetici 
Melchioris. Cela serait bon s’il fa 
sait imprimer ces vieuz instrumens : 
on apprendrait toujours quelque cho- 
se pour les maisons des gentilshom- 
mes. Melchior a des manuscrits, sed 
infimi «vi. Je me prostituais en &eri- 
vant a Melchior , puisqu'il est tel 









(15). 1 n'est pas besoin davertir que 


la pläßart des ouvrages que Goldast. 
a dem rimer sont de Productions 


* dont il mietait pas Pauteur ; les titres 


(13) Jeruite allemand, qui derivit divers lvres 
entre Gold 


E27 






em 





ap. 15, au mot Melchior. 
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montrent assez quil ne faisait que 
les reduire en un corps, ou que 
jes tirer des bibliotheques oü elles 
netaient qu’en manuscrit. II s’est 
montre en cela Fun des plus infati- 
gables hommes du monde. Conrin- 
ius lui donne de grands dloges. 
ir , dit-il (16) , editis antiquis Er 
manie monumentis tam bene de pa- 
trid meritus ‚ut absque dubio Athe- 
nienses illum in Prytaneo aluissent, 
siquidem illud in evum ineidisset. 
Cum m primis in Germanid cer- 
dus meliusque hoc studiorum genus 
(de Jure publico Imp. Germ. agit) 
incensum fuit initio hujus seculi 
auctore Meıcnione GoLDasto cui 
nemo Germanie rebus illustrandis 
‚Par fuit , nec fort& erit quispiam, et 
ger ilius duelu paulgiim capis apud 
nos solito exquisitior Reip. cognitio. 1. 
ne laisse de le traiter d’homme 
de mauvaise foi en certaines choses 
(18) : Sunt h@e omnia (examinat, 
nonnulla ex libro II Constitutio- 
num Imperialium) illaudabili facino- 
re perquam tamen Goınasıo fami- 
liari effeta, quo nomine eum ex me- 
rito acerrime increpavit Wendelinus 
c.2 del. Salicd. Nn’estpasleseul qui 
se plaigne de Goldast sur ce chapijre. 
ui noverit quam multas suspecte 
i merces lb veris erudito orbi ob- 
Truserit GoLdasrus, cufo@teroquindi- 
ligentia laudem non negamus, inre 
eui aliunde fides fieri non potest , vix 
ejus solius’ aueloritate sibi aliquid 
‚plan persuaderi patietur (19). 

(H) Io comment 
Scioppius se tire daffaire.] Deux 
gentilehommes de Franconie , qui 
avaient loge avec kui a Altorf, chez 
Conrad, Rittershusius, lui rendirent 
une visite pendant leur sejour ä Ro- 
me. II leur demanda des nouvelles 
de leurs communs amis , et entre 
autres de Goldast qui avait did en 
pension aveceux & Altorf: ils Jui 
Conterent que ce miserable ayait dt 
rompu sur la roue, et puis brüld 








(16) In prafat. ad Taeitum de Moribus Ger- 
TE Megan Epesymelg pop: 


(17, Id. , in dedieat. Exereitationibas de Rep. 
‚Germ. pramiss. apud eumdem Magirum, 


(08) Idem , cap. PII de. 3. C. 
S nee an Kuh 
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pour avoir commis un meurtre hor- 
rible. Eum videlicet superiori anno 
cum Bullionio duce , eui interpretis 
operam dederit, Genevd in Germa- 
'niam profectum , cum Argentine in 
familiariiatem Centurionis cujusdam 
‘pervenisset, qui in contubernio suo 
‚Puellam nobilem , domo paternd ab- 
ductam, pro secutuleid muliere et 
eoncubind circumdueebat , audito 
eum jam satietate illius captum mille 
aureos ei, qui ab illd se liberaret , pol- 
lieeri , avide conditionem quod pre- 
tio inhiaret „arripuisse, et ita digres- 
so Centurione non procul ab urbe in 
ipsd vid regid....... misellam obtrun- 
esse (20). U avait lie amitie, di- 
saient-ils, avec un certain capitaine, 
qui commencait d’&tre las d’une de- 
moiselle qu’il avait enlewee, et qui 
promettait mille deus ä quiconque 
en delivrerait. Goldast aecepta le 
Parti; mais peu apres il massacra 
cette femme au milieu du grand che- 
min, proche de Strasbourg, et la de- 
pP illa , et s’en revint a la ville. On 
le saisit dans son cabaret, comme il 
decousait les habits de cette femme , 
et on le mit en prison, et dans sept 
jours il fut condamnd & ätre roud et 

rüle. ‚Septimo tandem post die ca- 
‚Pitis condemnatum et summo_suppli- 
io tanguam parrieidam affectum, 
hoc est membratim pene rotd contu- 
sum et comminutum, et ind& lignis 
infelicihus ustulatum conflagrässe 
(a1). Seioppius eerivit, tout aussitöt 
cette histoire, afın qu’elle füt inse- 
rde dans Pouvrage quil faisait im- 
Primer en Allemagne, contre Scaliger : 
il ne crut point avoir besoin d’autre 
apologie, ni d’autre vengeance-con- 
tre Goldast (22) par rapport au mau- 
Yais office quil erogait 'enavoir requ. 
Il pretendait que Goldast ayait pu- 
blie, sous le nom de-Scioppius ‚un 
Commentaire sur les Priapdes, dont 
lui Scioppius n’etait point Y’auteur. 
La lettre qu’il ecrivit touchant cette 
Prftendue fin tragique de Goldast, 

ut suivie d’une autre cinq mois aprds 
(23), ob il fit savoir & son arpi , que 
Phistoire que les deux gentilshom- 
mes allemands lui avaient contee, 


(ao) Opoinus Grahinia, in Amphaiiben 











(229 Zdem, id. 
er m, Pag. 106. 








Ibidem. 
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regardait un fräre de Melchior Gol- 
dast. Le sieur Charles Fagger,, pre- 
sident de la chambre imperiale de 
ire, avait fait savoir & Scioppius 
Yaction barbare et le supplice de 
ee frere de . Voicı ce quil 
Yui apprit. Sebastianus Heiminsfeld , 
dietus Guldenast , natus Celle epis- 
copiin Turgovid , die sextä juni an- 
no od proptere jn Barcefem con 
tus fit (die feminam 
Veandam, Dordtheantde ee Bam- 
;& aut Herbipoli, quemadmodum 
ipse Tetulit) matam  guem diebns 
aliquot hac illäc eirew rat, bene 
mane non longs ab hdccivitate Pius“ 
am patefactee essent pori= , Sata- 
De Yen sul, dhmanlicr on 
truncässet, et omni vestitu usque ad 
lineam interulam spolidsset „ ac post- 
zm aliquantum de vid regid cam 
provalveret „in eivitatem portis com- 
Jum apertis ingressus in = 
dlum pullum dberisset“ uhr e 
captus mox, factumque questioni 
subjectus , et sponte etiam sud , con- 
fessus die 10 ejusdem mensis Rote 
supplieio affectus fuit (34). Scioppius 
apprit peu apres de Jodocus Mezler, 
vicaire de l’abbe de Saint-Gal (25) , 
que Melchior Goldast dtait plein de 
vie. I ecrivit done & son ami quil 
ne fallait pas imprimer ce qui Auf 
arait manlie touchant Je supslice de 
cet homme. Hoc & te pro amieitid 
nosırd peto, ut siadhucest inegrum, 
illa supplich de monstro isto sumpti 
mentio ex Scaligero meo Hypoboly- 
meeo circumseribatur. Sin“ autem , 
quod vereor, hdc ipad med epistold 
ad calcem libri illius adjunetä totius. 
geste rei ordinem pallım.omnibus de- 
clarari cupio (26). Cette deuxitme 
lettre est datee du 3 de mars 1607, 
et parlä on peut convaincre les deux 
hommes de »’tre trompes & 
eirconstance du temps; car au 
commencement de novemi 1606 
(27) , Scioppius derivit & son ami 
qu’ils ui avaient dit que Goldast 
avaitsouflert le dernier supplice l’an- 
nde preotdente, superior: anno. Or 
e’6tait le 10 de juin 1603 que le fröre 















(24) Oporinus Gri in Amphotidibus 
Scioppian. pag. ı 

RR 

36) Opor. Gı Anphoi. Seiopp-, pag- 
209 

(a7) La lie, lettre de 0 füs derite 
wege lern pie 7 


"cent In XPIII®. Voyes aus 
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de Goldast füt roue (38). Is disaient 
aussi que quand Goldast massacra la 
demoiselle aupres de Strasbourg, 
faisait le voyage d’Allemagne avec 16 
duc de Boı Ion, dont il etait secre- 
taire. Cela ne s’accorde point avec 
une lettre que Goldast eerivit au 
sieur Schobinger , son Meotne, au 
mois de fevrier 1603 ep, N n’etait 
plus avec le duc de Bouillon, et 
ndanmoins Passassin delademoiselle, 
interroge par ses juges ad mois de 
juin 1603, dit que Melchior Goldast, 
son frere, dtait au service du duc de 
Bonillon (30). 

(I) On ne saurait approuver la 
eonduite de Loldast A egard de 
Juste Eipse.) Seioppius, qui etait 
un gran erateur, n’eut point 
de honte de dans un temps od 
il croyait que-Goldast ayait &t£ rom- 
pu sur la roue, que le principal 
crime qui. lui avait attird cette af- 
freuse peine, &tait d’avoir suppons 
une harangue d Juste Lipse. s 
ego non minis facti , qudm suppl 
atrocitätem cum animo meo recögt- 
tans, nullius is sceleris , quam 
quöd orationem illam, de qu4 Lip- 
Sius cent. ıy epist. uxyuıı ad consu- 


lesacsanatum Imperilisoppidi£ran. 
cofurtensis seribet , "gjusdem Lipsü 
nomine prescriptam Kamz Helve- 
ticä simplieitate , sed actu plusguam 
‚punico et ver& Genevensi malitid Ti- 
'guri edendam curdsset, poenas ab eo 
expeditas et sumptas esse judicavi 
(31). Cette harangue avait pour titre , 
de duplic: Concordid Litterarum et 
Relizionis, et parüt Van 1600. On 
supposait que Lipse Pavait prononc£e 
3 Jena „le Br de uillet 157%. Elle ne 
fut pas imprimee & Leyde, comme le 
titre le portait, mais a Zurich, par 
Jean-Jacques Frisius (32). Onen en- 




















(38) Sebasanos Melchiori 
u Soli Angenn 












in Tbem, 
ion (a4). . 
) Foyen la Recueil des Letires deriten & 
Goldast, imprimd en Allemague, Dan 1688. 
(30) Amphotides Seioppien. , pag..nn0- 
(1) Tbidem, pag. 105. 









Lipse, 
LXVINN Centar. sd German. et Gallas. 
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woya cent exemplniren äla foire de 
Francfort, que Plantin acheta tous, 
en niant que cette piöce füt de Lipse, 
et en menagant que limprimeur et 
le vrai auteur s’en repehtirsient (33). 
Le libraire de Zurich fit savoir ces 
choses & Goldast, et le pria dejus- 
tifier que cette harängue etait de 
celui dont elle portait le nom. Un 

sseur de Zurich a it Goldast 

menaoes de Juste , et lui 





harangue faisaient connaltre que 

äpse en &tait P’auteur:: Nos quidern 
ex filo orationis eonjicimus omnind 
ejus esse (34). C'est ainsi que les sa- 





vans de Zurich jügerent ; le goüt de ü 


ceux de Paris etait tout autre; ils 
n’y trouyerent point le style de Lip 
se. Lipsü oratio nova nobis visa fit, 
nec ined Lipsü stylum sine mohitio- 
ne tud unguam agnpvissemus (35). 
Les menaces de Juste Lipse ne farent 
point yamnes. Il #’adressa aux magis- 
trats de Fraucfort, qui ordonnerent 

(we cette harangue serait efacde du 

talogue de leur foire (36). II los en 
remercia, et leur montra par bien 
des raisotis l'imposture de ceux qui 
la lui avaient supposde. H söutint en- 
tre autses oboses qu'il n’etait point d 
Jena le 31 de juillet 1874, et quil 
en &tait parli le premier de mars 
(87). Goldast merita toute sorte de 
comfusion ; H n’y eut guere de gens 
quitables qui ne fussent perqiades 
äcet egard de l’innocence de Lipse. 
Insulsam illam et vix latialem ora- 
tionem de Auplici concordiß Jittera- 
rum et religionis Jen, ut volunt 
habitam,, jam olim falsimoniam esse 
meram, editd epistöld ipse ostendit , 
et nuper suppositici istius fotus pa- 
rens Wieichtor Hainıinsfeldus Goldas- 
tus se prodidit (38). Maisil y a des gens 
si entätes, quilsne veulent demor- 
drede rien, et quilssont ä P’epreuve 
das raisons es plas.ridentge. Il sen 












(33) Jean-Teoyues Frisiun dvertis Goldast de 
voms cola. Su lettie est dans le recuell, 

GO), Wararun, ep, nd Goldurum. Cart ia 
XAKVIIT®. durecneil. 

(35) Vüman , dans la lettre ERET da recneil, 
Ale de Paris & Goldaut, 1.23 de soptmbre 


(36) Yoyen la LAVIIIE. lettre de Lip, 
Chikar. ad Germanos er Gallos, pag. m. 700: 

(7) Idem, ii. pag. 1. . 

(38) Mirans, in Viık Lipü, eirca nem, 
vas.m. 36. 








o 
esse ipeius , sed. en do) 1 nor 
Mireus in Vüd Lpsi, pag. m- 

ibanius je 








eonstahce de Juste Lipse sur le fait 





de la ion. 

(K) On se Plelgnit de son humeur 
un peu bisarre.) Lorsque son patron 
Sghobinger lui conseille des'en aller 
& Lausanne, si la depense y etait 
moindre quä Gendve, il y ajoute 
cette restrictioh : Modd A crebris 
migrationibus in posterum ubstinzas , 
que neque & re neque pro existimd- 
tione tud morositatis nescio cujus 
suspectum te dpud nonnullos fec£re , 
ie mihi Tiguri nuper objecerunt 

'). 





(30) Placeius , de Prendonymis, pag. 219. 
($o) Il ne fallalı par s'exprimar par la pl 
sel; car iln'y arait qu/une harangu 
(dv) Poyes la lettre LVIII du recueil imprimd 
Fan 4688. Elle ent dalde de Seint-Od, ah 
mois de färrier 1603. Ä 


GOLIUS (Jucquss) , pfofes- 
seur en matl tique @p en 
arabe dens l’acadeinie de Leyde, 
naquit ala Haie, ’an 1596, Tone 
famille ancienne et considerable 
(A). Il eut une forte inclihation 
pour les lettres, et un genie de 
grande etendue ; car ilne se con- 
tenta pas d’etudier les lamgnes, 
la philosophie , les antiqnites 
grecques ‚ les autiquitds romai- 
mes, la theologie, la im&decite ; 
il s’appliqua aux mathematiques 
avec une extröme ardeur. A l’äge 
de vingt ans il quitta Pacademie 


104 
de Leyde, oü il avait fait de 
‚grands progres ‚et se retira dans 
une maison de campagne (a), 
avec la resolution d’y passer deux 
ans sans s’occuper que de ses 
etudes; mais a force d’etudier 
il tomba bientöt malade, et il 
fut oblige d’interrompre son des- 
sein. Il fut si charme des tra- 
vaux et des legons du savant Er- 
penius (6), qu'il s’attacha tout 
entier a lui. Il fit un voyage en 
France avec la duchesse de Tri- 
mouille, ce qui lui donna lien 
d’ötre appele äla Rochelle, ponr 
y enseigner le grec. Il n’exerga 
pas long-temps (c, cette charge, 
parce que les guerres civiles, qui 
se terminerent enfin par la prise 
de cette ville, firent souhaiter 
& Golius de retourner en Hol- 
lande. Quelque temps apres (d) 
il suivit ambassadeur que les 
Provinces-Unies envoyerent au 
roi de Maroc,, et il profita extr&- 
mement des conseilsqu’Erpenius 
lui donna (B), pour acquerir la 

arfaite intelligence de l’arabe. 
in parut si curieux et si bien 
instruit des sciences et des ma- 
nigres des Arabes, qu’il se ren- 
dit tres-agreable aux docteurs 
et aux courtisans. Il regut me&me 

lusgure temoignages de bonte 
7 ulei Zeidän, roi da Maroc 
(©). II saccommoda de plusieurs 
livres inconnus aux Europeens, 
et entre autres des Annales de 
Yancien royaume de Fez et de 
Maroc , lesquelles il resolut de 
traduire. Il fit aussi beaucoup de 
recueilsconcernant l’Histoire des 


(a) Süude aupres de Naaldwijk. Elle ap- 
Partenait ä son pöre. 
46) Hl &tait professeur en arabe & Leyde. 
(©) Un an seulement, 
(lan ıfaa 
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Sherifs. Il apporta pr cemoyen 
& Erpenius mille beaux tresors 
qui auraient rendu de grands 
services a ce savant professeur, 
si une maladie contagieuse ne 
Pet enleve peu apres. Golius, 
sans considerer le peril ou il 
s’exposait, rendit tous les servi— 
ces qu'il lui füt possible & son 
cher maitre pendant cette mala- 
die, et ne le quitta point quil 
ne eüt vu expirer. Il fut elu son 
successeur dans la profession de 
Yarabe (e), conformement aux 
conseils que le defunt avait don- 
nes peu avant sa mort; et il s’ac- 
quitta si doctement de cet em- 
ploi,.qu'on ne trouvait pas & 
redire l’incomparable Erpenius 
(S)- Mais pendant qu’il satisfai - 
sait les autres,, il n’etait pascon- 
tent de lui-meme ; il croyait 

wil Iui manquait beaucoup de 
choses, qu’il ne pourrait acque- 
rir. qu’en se transportant aux 
lieux les plus voisinsde la source. 
Il demanda done conge & ses 
superieurs, pour faireun voyage 
au Levant (g). Il s’arreta un an 
et demi a Alep; apres quoi il fit 
quelques courses dans ’Arabie 
et vers la Mesopotamie, et s’en 
vint par terre ä Constantinople. 
Son savoir et sa pradence lui fi- 
rent trouver partout des amis, 
et les facilites necessaires pour 

(0 Kan 1624. 

(N) Hagin Spartä ornandä jam satisfa- 
eiebat omibus, haudquaguam sibi : nemo 
Ton renatum in Golio Erpenlum., et corpus 
tantım hominis, non virtutem professoris 
mutatam credere : ipse mon credulus illis 
omnia in sese requirere, ei licet haudgua- 
uam arıbgaret sibi magistri sammam , 


lamen ne hdc quidem contenins esse. Joh. 
Fridericus Gronovius, in Orat. funebri Jac. 


Golii, pag. 15. 
(8) Les Ieures patentes que le prince #0- 


‚ range Fridtric Henri lul accorda sont da- 


16es du 30 novembre 1625, 
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profiter d’un voyage parmi ces 
nations barbares. Il trouva des 
Turcs qui le laisserent fouiller 
dans de belles bibliotheques (D). 
En un mot, il laissa son nom en 
si bonne odeur, que cela fut tres- 
utile & son frere (h), qui quel- 

jue temps. apres s’engagea au 
Aöme Voyage, Notre Cols fut 
de retour ä Leyde au bout de 
quatre ans ‚ charge de beaux ma- 
nuscrits et de lamemoire d’une 
infinite de choses rares (2). Ayant 
repris le train de ses anciennes 
legons , il se vit bientöt appele a 
en faire d’une autre nature (E); 
car il fut fait professeur en ma- 
hematiques ala place Willibrord 
Snellius. Il remplit tres-digne- 
ment les fonctions de ces Geuz 
charges, environ quaranteans; et 
quoiqu’elles pussent Epuiser tout 
le loisir d’un homme laborieux , 
il ne laissa pas de trouver du 
temps pour travailler ade beaux 
ouvr; qui ont vule jour (F), 
ei.d’en entreprendre d’autres gi 
ne cederaient point & ceux-la, 
s'il avait asse»vecu pour y met- 
tre la derniere main (G). Ce 
qu’il y eut de plus louable darts 
ses travaux fut quil sappliqua 
avec zele a faire servir sa con- 
maissance des langues & la_pro- 
pagation de la foi parmi les 
peuples infideles (H), ei & la 
‚consolation des chretiens qui u 
missent sous la tyrannie des Ma- 
hometans. Il avait commerce de 


(AM TI it moine. Poyes Particle Hinz- 
LaR ei-aprs. 

(i) Quadriennio circumacto cum inastima- 
bili, quo bibliotheca publica superbit , ra- 
rissimorum librorum thesauro, quem mente 
ac pectore condiderat , huc regressus inter- 
missa docendi munia repetüit. Gronovius, 
Orat, fun. 3. Goli, Pag. 19 Ze catalogue 


des manuscrits quil apporta a &i imprimd 6, 


Plus d'une fois. 


105 


lettres avec les plus savans hom- 
mes de l’Europe(k), et il fut 
tres-estime de ses souverains (2). 
Son temperament etait si robus- 
te (I), qu'il jouit presque tou- 
jours d’une tres-bonne sante. Il 
mourut le 28deseptembre ı667, 
apres avoir passe par tous les 
honneurs academiques, et apres 
s’ötre fait considerer’autant par 
sa-vertu et par sa piet€, que par 
son erudition. Il jugeait saine- 
ment des choses , car il deplorait 
ia maniere dont on se gouver- 
ne dans les disputes de religion 
(K). II laissa deux fils dont je 
Parlerai dans les remarques (L). 

(#) Gronovius en nomme plusieurs , et 
tres autres, M. Descartes. Poyes dans 
Vie de ce philosophe, par M. Baillet, 
mitie de Golius pour lu 

(D Tire de son Oraison fantbre , prohon- 
ode par Jean Frideric Gronovius. 'Zes dates 


Y, manquaient partout, il afallu les sup- 
Pleer A la marge. ö 





(&) Il &tait d'une famille aneienne 
etwonsiderable.] Elle etait originaire 


de Leyde, oü Faancoıs GoLios, tris- 


aieul de celui dont nous parlons , 
etait dchevin environ l’an 1458. Cor- 
REILLE et GıLseat GoLius, ses peti 
fils, farent senateurs de la m&me 
ville. lls etaient fils de Tatonorıc 
Gorıus qui, s’etant marie deux ou 
trois eis’ procura ä ses descendans 
ivers degres de parentage avec un 
er re de” bonnes familles. 
In autre Tatovonıc Gorıus, issu de 
celui-lä, fut pere demotrelacquen, n 
possedait une charge eonsiderablef1), 
et il fut Pun des citoyens de Leyde 
(wi contribuerent le plus & sauver 
ville pendant le siege dont les 
historiens ont tant parld. Sa femme.» 
möre de notre professeur, sappelait 
Anne Hemelar (2), et avait un frere & 
qui je destine un article (3), oü je 
arlerai de Pıeane Gorivs, frere de 
Jacques. 








(1) Feudorum Hollandı aciuarius. Gro- 
norius, in Orat, fanebri Jacobi Golüi, Pag. 6: 
(2) Ex Oratione fanebri Golii, habild & 


ronovig, 
©) Cherches Hinazan (Jean) 
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(B) ZI profita des oonseils gu Er- 
4 Yu donna.] Ile Chargefentre 
autres choses de s’informer de l’ori- 
‚gine de certains proverbes, et de re- 
chercher sur quelle contume,, ou sur 

tuelle inclination des peuples etaient 

.dees plusieurs expressions , ou 
termes arabes qu’il n’entendait que 
par conjeeture , et sur quoi il s’i- 
mwaginait qu’il eöt pu se faire. donner 
& hons ‚elaireissem en, il avait 
&te dans le; pays oü cette langue est 
En nsage. Mais servons-nous de la 
description que !’on trouve de toat 
ceci dans le livre que je cite. Intel. 
texerat (Erpenius) unum sibi des. 
quöd terras , in quibus viget atque in 
usu habetur Arabismus, non inco- 
luisset, non accessisset. (Julm enim 
multa in promptu haberet verba , 
‚Proverbia , vocabula, que quid sig- 
nificarent, divinabat magis et sus- 
‚picabatur qulm noverat, quöd de ro- 
ram formis, hominum actionibus , lo- 
corum habitu,, undd et ubi illa nata 
essont nunquim ocnlis judicdsset , 
hoc pracepit, inculcavit ‚infizü nos- 
1ro, ut quiequid ejusmodi sive natura 
ülie, sive ars, sive consueludo nobis 
ignarum peperisset , aut introduxisset 

(ligentissim& observaret „ accuratd 
describeret , annotaretque una cum 
signdto cujusque nomine , et si nos- 
cerentur, causis nominum (4). 

(C) Il recut plusieurs temoignages 
de bontede » i 








tait 
sement par ses manieres agreables (5). 
Voilä tout ce que !’on u lä-des,, 
sus dans son oraison funtbre. Nou: 






(nlei Zideni (quam et lite 


lepore aıqua honesiaie promernerat) clemeniid, 
ermlatetimd pranidl Grosar., a Ora 
3. Golü, pag. 14. 
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» enarabe en la place de M. 
kon Blfigent dans 


» langueset dansles mathematiques 
» mais il avait encore plus de gehie 
» que d’srudition. I] aoquit ‚bean- 
» conp d’honneur au veyage qu'il 
» fit T’Orient, l’an 1623, et sar- 
» tout ä Maroc, avec un ambassa- 
» deur desetatset ut dcuyer du prin- 
» ce d’Orange. Comme ils furent 
» arrives danscette ville, ils allerent 
» faire la_reverence au roi, qui se 
» nommait Mouley Zidam ‚ etqui les 
» tecut , avec leurs presens , fort 
» obligeamment. 1} t#noigna parti- 
» eulitrement &tre fort content du 
» present que lui ayait envoye M. Er 
y penius, qui etait un grand Atlas 
» etun Nouveau Testament arabe, 
» dans lequel il Hsait ensuite zou- 
» vent. L’ambassadeur des etats ve- 
» nant d s’ennuyer de ce qu’onne 
» lui donnait ‚point son expedition , 
» fut conseille de presenter au rol 
» une requ&te, que M. Golius fiten 
» &criture et en langue arabesque , 
» et en style chretien , extrgprdi- 
» naire en ce s-lä. roı de- 
» meura dtonned [SH beaute de cette 
» requete, soit pour l’eeritare, soit 
» pour le langage, soit pour le style; 
» EP ayant mande les talips ou dir 
» vains,, il leur montra cette requd- 
» te, qu’ils admirerent. I] fit aussi- 
» töt venir Pambassadeur ,& qui il 
» demanda qui avajt dresse cette 
» requete. L’ambassadeur lui ayant 
»,dit que c’etait M. Golius , disciple 
»'etenvoy6 de M. Erpenius, il.ie 
» voulut voir, etlui em arabe. 
» M. Golius Iui repondit en espagnol 
» qu'il entendait fort bien ce qu'il 
» isait, mais qu’il ne pouvait 
» hi repondre en arabe, parce que 
3 la gorge ne lui aidait point. Le roi, 
» quientendait l’espaguol, regutson 
» excuse, et ayant accorde & Pam- 
» bassadeur les fins de sa requdte, 
» le fit promptement expedier. Je 
» dois toutes ces particularites ä la 
» relation de fen M. fe Gendre, mar- 
» chand de Rouen, qui se trouva 
» alors äMaroc. M. Briot en garde 
» une copie, quil me fit la faveur 
» deme commaniquer & Paris. Ajou- 
» tons encore un mot au sujet de 
» M. Golius. Il etait fräre de Pierre 
» Golius, trössavant aussi dans les 











" » langues orientales , qui a tournd 
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» delatin eh arabe le livre de J’Imi- 
tation de J.-C. de Thomas & Kem- 
pis, et quis’etaht fait de l’ordre des 
‚Carmes dechausses, prit Je nom de 
gr Cdestin de Saint-Lidwine. Ces 

jenx dignes &taient neveux 
» d’un chanoine d’Anvers, nomme 
» Hemelar , qui a fait un beäu lirre 
» de medailles, qui ne se trouve pas 
» aisement (6).» Je voudrais -que 
tes melanges historiques de Colomies 
fussent un in-folio. 

(D) I! trouva des Turcs gi le lais- 
serent fouilter dans de belles biblio- 
theques. ] Les Turcs ne sont pas aussi 
depourvus de livres que Von pense. 
Voyer ce que M. Spon a upper), 
&t joignez-y ve passage de Gronovius. 
Sind cum} 


seen, 


cum Legato (8) in Asiam tran- 
süt ( Golius), prafecto or@ ‚Propon- 
tidos ameenissimos hortos cum amplis- 
simd bibliothecd eis cedente : in 


uo 





jericuli magnitudinem 

cogitans (9). Passage meritaft d’e- 
tre rapporte, ul peut appren- 
dre ä mes lecteurs la consideration 
Pparticuliere que l’on eut pour Golius 
& Constantinople, et les offres qu’on 
hui fit d’une commission authentique 
qui Pet erigeen geographedn grand- 
seigneur. La connaissance que Golius 
avait.de fh medecine,, et les remödes 
qu’il fournissait sans en vouloir &tre 
pure , Iui procurerent beanconp 
je prösens et beauconp d’amis. On 

hi offrait de grands avantages pour 
Pengager ä sarreter dans le Levant. 
Philarchi et reguli Arabum admise- 








Colomits ‚ Mölanges historic , imprinde 
a pin 
10, 


oyage de 
(®) Il eniend Corneille 


de Hollande 
(w) Gronori 


Haga, ambassadeur 
Constantinopl 
in Orat. funebii, Pag. 18. 
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rant eum familiariter, et ob medici- 
nee experimenta suspexerunt, quod- 

mercedes recnsaret donis pluri- 
mis et pretiosis affecerunt ; majoribus, 
ut secum maneret, sollieitdrunt (10). 
Voilä des choses bien glorieuses d un 
chretien. 

(E) Il se vit bientdt appeld & en 
feire d’une autre nature. ] Tout ex- 
prös, jai suivi la narration de Gro- 
novius, afın de donner ä mes leeteurs 
un exemple qui les convainque com- 
bien il faut regarder de prös aux cho- 
ses , si Von veut attraper tout ce qui 
est ndcessaire & derelopper un fait. 
Ceci est raconte de telle sorte dans 
Voraison fanebre , quil n’ya per- 
sonne qui n’en conclue que Snellius 
&sceda apres ke retour de Golins, et 
que celui-i ne fut crd professeur 
aux mathematiques quaprds avoir 
fait pendant queldfte temps les fonc- 
tions de son autre charge, depuis 
qu’l fat revenu & Leyde. Ceux qui 
Croiraient cela se trompersient. Snel- 
lius mourut P’an 1636, et Golius re- 
vint du Levant l’an 1629, et fat cred 
successeur de Snellius pendant son 
voyage, n anprit a Constantinople 

ja 





u'on Varait lu professear & la place 
le Sneilius. 
(®) Il travailla..... a de beauz ou- 






vrages qui ont vu le jour. ] I publia 
Vhistoire des Sarrasins, cormposca par 
Elmacin. Ce travail est dü en partie 
a Erpenius, qui avait commence la 
version de cette histoire. Golius a- 
cheva ce qui manquait. Il publia la 
Vie de Tamerlan , composee en ara- 
be par un deriyain de grand nom. I 
publia aussi les Eldmens astronomi- 
ques d’Alferganus, et y joignit une 
nouvelle version et de savans com- 
mentaires. Son Lexicon Arabicum est 
un ouyrage toutd-fait exact (an. II 
enrichit de aoten at „geddiiong la 
ummaire iu , 

Sienit plusieurs piöcerde podie, ir 
Tees des auteurs arabes, et principa- 
tement de Tograi et d’Ababolla. Quoi- 

wil n’edt commence & &tudier tout 
3E bon 1a langue persane guäTge 
de einquante-quatre ans, il s’y per- 
fectionna de telle sorte qu'il en com- 
posa un tr&s-ample dictionnaire qui 
DE nn an 
m cur ei Industrie. Gronani Ort. fa 
 Colii, pag. 20. 
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a &t6 imprime & Londres (13). I au- 
rait pu en faire autant de la langue 
-turque. I] ayait tant de naissance 
Pour l’etude des langues, que s’tant 
mis sur le tard d apprendre celle des 
Chinois, il s’y avanca jusqu’au point 
de pouvoir lire leurs livres et les en- 
tenlre. ‚Ce n’est pas peu de ehose que 
de savoir seulement connattre les fi- 
pure dont ils se servent en &crivant. 
Is en ont jusqu'ä huit mille ( 13). 
L’atlas de la Chine, & quoi il a joint 
quelque chose, tEmoigne les progres 
qu'il avait faits dans cette langue. 
(6) et en entreprit d’äutres 
qui ne ient point & ceux-la s' 
Y avait mis la derniere main.] ll vou- 
Jait donner une seconde edition de 
la Vie de Tamerlan : le texte aurait 
&t6 imprime avec les voyelles; il y 
aurait Jointunetraduction, et un com- 
‚mentaire tout pleia d’eolaircissemens 
sur P’histoire orientale. Peu s’en fal- 
Iut que cet ouyrage ne füt en etat 
Wötre done 4 Pimprimeur. Il avait 
<commence un dictionnaire geogra- 
prinue et historigue qu’il destinait ä 
Pexplication du Levant,, in quo om- 
nia locorum 'et hominum per Orien- 
tem nomina explicarentur. Il faisait. 
espirer depuis long-temps une nou- 
volle edition de l’Alcoran , avec une 
traduction et une refutation. I vou- 
lait donner un catalogue de tous les 
livres persans qui sont dans l’Euro- 
IN » et un traite des dialectes de la 
langue persane. Il et principalement 
examine la dialecte qui passe pour 
la meilleure, et qui a obtenu cette 
ualit€ par un des arr&ts les plus au- 
thentiques que Pon puisse demander 
dans ce genre de privileges. Voyez la 
note (14) : vous y trouverez un fait 
singulier : jamais les Grecs, jamais 
les Romains. ni aucun des peuples 








12) IL et insdrd dans le Lesicon Heptaglot 
u Caniten Br 





fuerat, ui Ihror Mloram nen mare lege 
Intelligere porset. Gronori Oral: fun 3. Golü 


Pas. 20. 

(14) Etlibellus de var 
leclis, prasertim de omnium purissimd , quam 
jusau magnorum regum omnibus ex parübur 





lingum Persica dia- 





Tegni coneilio coacta sapienies mororo verborum 
delsctw probdrun , ei aula recspit, Ibidem, 
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qui ont le plus cultive les lettres et 
Veloquence, w’ont fait pour leur lan- 
m ce qu’ont fait les rois de Perse. 
"academie della Crusca et ses sem- 
blables , ni celle dont le cardinal de 
Richelieu fut le fondateur, n’appro- 
chent pas de cette assemblee de sa- 
ges quedes rois de Perse convoque- 
rent pour P’admission ou pour Pex- 
elusion des mots. 
(H) 22 s’appliqua a faire servir sa 
‚comnaissance des langues a la propa- 
‚ation de la foi parmi les........ in, 
Giles.] On peut compter pour une 
marque_de son zele le soin particu- 
ier qu'il prit de faire imprimer en 
free litteral ct en erec vülgaire le 
louveau Testament. Messieurs les e- 
tats voulurent.bien faire cette depense 
en faveur des Grecs. emo tanto stu- 
dio , labore , gratid ob consulatus et 
Praturas et imperia contendit om- 
nemque lapidem movit , quam ille ut 
Novi Foederis sacratissime tabule , 
simul uti script sunt, simul ut in 
'anaıir ( ut appellant') seu Grecam 
linguam vulgarem traducie , formis 
vulgarentur : atque id magnificum 
atque divinum munus potentissimo- 
rum liberi Belgii ordinum beneficio „ 
‚gemens sub barbarie intolerabili jago 
gens libertatis et elegantie inventrix 
'acciperet (15). M eut soin.de repat 
dre, parmi les chretiens du Levant „ 
une traduction arabe de la confessiom 
des reformes, de leur catechisme et 
de leur liturgie ; car il y a des chre- 
tiens en ce pays-lä qui se servent de 
1a langue arabedans le service divin. 
II employa & cette version un Arme- 
nien qui entendait l’arabe vulgaire 
et les phrases consacrees & Ja reli- 
ion, et qui pouyait accommoder ä 
la portee de tout le monde le style 
de Golius: car si Golius Mvait tra- 
vaille tout seul & cela, il eüt die & 
craindre que ses expressions n’eussent 
&i& irop relevdes et trop savantes. I 
garda chez Iui cet Armenien deux 
ans et demi, et lui promit la meme 
ension que les dtats avaient accor- 
de & P’archimandrite qui mit le 
Nouveau Testament en vulgaire. 
Cependant il ne savait pas si les etats 
voudraient faire cette se. Il ne 
leur proposa la chose que quand le- 
travail fut acheve, et ils n’eurent 














(45) Ibidem, 
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garde de le dedire. IIs lui firent me- 
me un beau present ä lui en particn- 
lier (16). Je ne renverrai point ail- 
leurs ce que j’ai ä dire touchant ug 
autre present. I] etait leur interprete 

inaire pour les langues arabe, tur- 
que, persane , etc. , et cela lui valait 
une pension annuelle. Je crois que les 
fonctions de cette charge n’interrom- 
paient guöre ses autres travaux ; 
mais toutes les fois qu’on ayait be- 
soin de lui pour des affaires de cette 
nature, il recevait mille honnetetes, 
et on lui fit m&me present d’une 
chafne d’or avec une fort belle me- 
daille (17). 

(D) Son temperament etait..... ra- 
buste.] Il en avait gomerns a bonne 
trem; r une rpetuelle fruga- 
Nez et par la fuite den voluptes (18). 
A läge de soixanfe-dix ans il fit & 

iied tout le chemin qui est entre la 
Meuse “ le Wahal, an endroit ou 
illui fallut marcher pendant quator: 
heures (19). or 

(K) Il deplorait la maniere dont 
on se gouverne dans les disputes de 
religion. ] Voici comment west ex- 

rime  Dntenr de soPoraison fund- 

: Religionem, perfnd2 ut rempu- 
Blicam , fantionibusigeri dolebat. Spe- 
eiem quandam externam sibi eircum- 
dedisse multis sufficere, quam vita 
et actiones confutarent. Inter dissen- 
ientes , de mediis quoque rebus atque 
indifferentibus , nullam turpem ra- 
tionem vincendi : calumnias, artes 
malas, pias fraudes wigere Nusquam 
ta consilia , zelum , qui furor 

sit, vocari. Partim scripturam $. 
tractare, potils ut ingenium_ind& 
am salutis curam nutriant. Theo- 
Ühgicen ‚praferre , ul nomen scientie 
atque auctoritatis. Ergö miss4 in dis- 
erimen veritate „ quamvis satis exce- 
lenter doctos esse constet, tam secure 
de ill transigere. Hos in theologid 
‚Philosophari,, ad disputandum modo, 
atque ut Steönspeeti int, theo- 
bopos (20). (est une des cing ou six 
jexions que Gronovius a choisies 








(16) Gronorins, in Orat. fanebri Goli, pag. 
2,2. 

(31) Tem, ide, 

(8) Tem» pag. 38. 

19) Sepnuaginta natBannor continenti qun- 
ee hanarum Vahalım inter a Mobam 
Enbuiaione üer peder confeei, Ihden, 

90) Gronovias, ibid.,pag. 3e- 
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‚parmi plusieurs autres que Yon ayait 
oui faire ä Gohus pendant sa derniere 
maladie (21). Toutes les personnes 
de bon sens conviendront que ce 
choix est judicieux, car il n’y a point 
de choses qui meritent d’etre deplo- 
rees,, si les abus dont il est ici ques- 
tion ne meritent pas de ’ätre : et 
ndanmoins on voit le monde si en- 
durci & cela, et si peu touche de ce 
desordre,, quil faut conclure qu'il 
n’appartient qu’aux personnes 
jugement trös-exquis de penser sur 
cette affaire comme faisait notre pro- 
fesseur. L’eglise divisee en factions 
et en cabales tout comme les repu- 
bliques; en factions , dis-je, qui 
<riomphent ou qui succombent tout 
comme dans les republiques, non 
pi Pproportion que les causes sont 
‚ones ou ne le sont pas, mais.ä pro- 
portion que Don peut mieuz, ou quo 
Pon peut moins se servir de toutes 
sortes de machines (22) ; une telle 
€glise est sans doute un objet de com- 
pision , un sujet de gdmissement. 
Ine autre chose que Gronovius a re» 
cueillie est de träs-bon sens, ce me 
semble. Golius, qui avait tant vecu, 
tant vu, tant voyage , n’avait trouve 
rien de plus rare qu'un chretien die 
gne de ce nom. Le genre humain Iui 
avait paru partout plonge dans le 
vice, partout masque (23). Les voya- 
geurs remarquent une diversit6 infi- 
nie parmi les hommes : d’un jour & 
Yautze ils se trouvent transportes 
dans un pays tout nouveau; nouvelle 
langue ‚ nouvelle väture , nouvelles 
manieres ; mais nonobstant cette in- 
finitd de variations, tous les peuples 
se ressemblent et se reunissent en ce 
goint-ei, c'est quil ya partout peu 
’honndtes gens, et que les plaisirg 
defendus sont l’exercice ordinaire. 
(L) Il laissa deux fils dont je par- 
lerai dans les remai Is etu- 
dierent tous deux en droit, et furent, 
regus avocats. L’aine Sappelait Tato- 
Pr a a somseil de 
le , Pan, 1669. ıt bourgmes- 
tree la m&me ville trois fois et ıl 








(a1) Tbidem, pag. 28. 
(22) Nullam gurpem rationem vincendi : ca- 





M ıs, piar frauder vigere. 
Einer, Oraı fine: 3. 'Cai page 300 

(33) Vana este omnia, et fucala, lotumque 
orbem inundalum et. immerdum vito, Ibidem , 
rag. 29. 
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exerga une fois la charge de grand- 
Beil Ce la mitre charge des 
villes Sie Hollande. II fut aussi depute 
au college de Vamiraut£ d’Anster- 
dam. Jl mourut Pan ı67g,, dans Ia 
charge de bourgmestre. Son frere 
Murraısu GoLius, tres-honpdte ham- 
me et trös - hahile homme,, doyen 
des conseillers de la our deHollande, 
est mort ä la Haye au mois de sep- 
tembre 1903. Leur mere etait d’une 
trös-bonne famille et trös-bien ap- 
parentee (a4) : elle vecut vingt-quatre 
ans avec son mari daus ume grande 
concarde (25). 





(a) Gronorias, Orat. fun. I. Golii, pag.24 1. 


er sog. 
(45) Idem, pag. »6. 
GOLIUS ( Tatornne ), profes- 
seur en morale ä Strasbourg oh 
il etait ne l’an 1528 (a), maurut 
Yan 1600 (5). Il composa en la- 
tin un abrege de morale tiree des 
dix livres d’Aristote ad Nicoma- 
chum, ei un Abrege de politique 
tirde du mäme Aristote. Il dedia 
le premier de ces deux ouvrages 
Au baron de Tanberg, le premier 
de septembre ı5g2. L’edition 
jue j’aide !’un etdel’autreestde 
Serasbourg, ypis Josie Richelii 
heredum, ı62ı in-8*. Je n’ai 
oint vu sa Grammaire grecqug, 

. Konig en fait mention (c). 









(a) Konig. , 

(&) Idem, ibidege. 

(© Idem, ihidem, 
" GOMARUS (Francois ), pro- 
fesseur en theologie, naquit & 
Bruges, le 30 de janvier 1863. 
Son pere et samere, qui avaient 
embrasse la religion reformee, 
se retirerent au Palatinat, Yan 
1578, afın de la professer tran- 
quillement, et le firent. etudier 
& Strasbaurg, sousle c£lebre Jean 
Sturmius. 11 fut sous la discipli- 
ne de ce bon vieillard environ 
trois ans, apres quoi il alla con- 


ihlioth. „ pag. 352. 


timuer ses etudes a Neustad, ois 
les professeurs d’Heidelberg s’c- 
taient retires(a). Il fit un voyage 
&n Angleterre sur la fin de lan 
ı582, et auit A Oxford les lo- 
gons de theolagie de Jean Rai- 
noldus, et aCambridge, celles de 
Guillaume Witaker. A yregutle 
degre de bachelier au mois de 
juin 1584. Il passa les deux an- 
nees suiyantes ä Heidelberg (b), 
oi Vacademie ayait et6 retablie. 
Löglise flamande de Francfort 
le demanda pour ministre, !’an 


* 1587, et jouit de son ministere 


depuis ce temps-Ia jusques ee 
Wen Panne dos ee far toute 
issii per 1a persdcution. N fyt 
appele a je pour , fes- 
Be 
Vaccepta; et avant que d’en aller 
rendre possession, il fut pren- 
Ire a Heidelberg le doctorat. Il 
exerga tranquillement cette pre- 
fession jusques Ace qu'il eut pour 
collegue Jacques Arminius, !’an 
1603, homme qui ne tarda pas 
longriemps & repandre ses doc- 
trines pelagiennes (A), et A se» 
rendre chef de parti dans Faca- 
demie. Gomarus s’eleva contre 
lui avec un grand zele, non- 
seulement dans les auditeires de 
Leyde, mais aussi en presence 
des etats de la province. Ils dis- 
uterent deux fois töte A tdte 
Jans P’asserblee des etats de Hel- 
lande, l’an ı608, et cing contre 
cing Yannde suivante. Le suceös 
de ces disputes nefut pas tel que 
les eglises le souhaitaient (c); 


(a) V’llecteur palatin les avait chasses ‚A 
cause quils n’etaient pas lutheriens. 

(b) E’ölecteur Louis, persicuteur des re- 
Jermes dtant, more Kg 3583, le prince Car 
'simir, son frere, eut Padministration da 
Velectorat, & rötablit lea räformes 

(9 Voyes la remarqus (A) ‚ eitation (1). 
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mais meanmoins il servit do quel- 
que chose , il fit connaitre le pe- 
lagianisme d’Arminius. Ce pro+ 
fesseur , qui &tait deja malade, 
se servit de cette exeuse pour 
discontinuer les conferences , et 
mourut quelque temps apres. Ses 
adversaires emplayaient toute 
leurindustriesfäind’empecherque 
Vorstius ne kxi suceedät; et, n’y 
pauyant reussis, iharrivaqueGo- 
Inarus , pour n’avoir un tel 
collegue, quitta la partie et se re- 
tira & Middefbourg , Pan 1611. H 

fut ministre, et y fit aussi des 
Tecans pwebliques. Cela dura jus- 
ques a cequ’en Van ı6ı4 il fut 
appele par l’academie de Saumur 
pour la chaire de theologie. Il 
exergacette charge pendant qua- 
tre ans; apres quot il se retira ä 
Groningue , pour y&tre premier 

rofesseur en theologie, et en 

ebreu. Il y trauva une asistte 
fixe, oü il se tint fermement 
colle jusques A sa mort , C’est-h- 
dire jusques au 11 de janvier 
164r. Sl sabsenta deux fois, 
ce ne fut pas pour se donner du 
reläche; ce-fut pour aller &tre 
Yun des juges de la cause d’Ar- 
minius au synode de Dordrecht 
(4), et pour revoir la traduction 
du Vieux Testament (e). E: se 
maria trois fois, et n’eut des 
enfans que de sa seconde femme 
(B). C’etait un fort habile hom- 
me et principalement aux lan- 
gues orientales. On imprima ses 
@uyres a Amsterdam , in-folio , 
Yan 1645 (f) (C). Sl est vrai 
quiilait fait a Barnevelt la re- 
ponse dont Grotius’parle, on ng 


(@) Kan 1618. 

(04 Leyde, Pan 1633. 

(N) Tire do sa Vie, dans la racueil da cc 
des des professeurs de Graningue, 


ımı 


saurait le disculper de beaucoup 
@entetement (D). Hest facile de 
s’en comvaincre A ceux quisavent 
juger des choses. Meursiss a 
trompe Moröri en quälques faits 
(E); mais les fautes que Moreri 
a commises de son chef sont pie 
teyables (F). On les a jüdes 
presque toutes dans l’edition de 
cepays. Joubliais de dire que 
Scaliger n’estimait guere nobse 
Gomarus (G). 


(4) Arminius ne tarda pas long- 
teımpa a repandre sea Doctrines pe 
Hagtennes. | Pavance oela en qualite 
de traduoteur do celui qui a compo- 
s6 la Vie de Gomaras (1): mais du 
Teste je ne pretends pas garantir qu'il 
ait raison; car je sais qu’Arminius 
ne demeurait point d’a que aes 
sentimens fussent sem] les & ceux 
de Pelage, ni m&me ä ceux des semi- 
pelagiens. Vayez la trait# de Grotius 

jai a pour titre : Disquisitio an Pe- 

na sint ca dogmata qua nunc 

sub eo. nomina traducunsur ? Il est 
dans le troisitme volume de sea au- 
vres theologiques. Voyez aussi Tune 
de ses lettres (2). Quand denc vous 
lisez dans la Vie de Gomarus, 

our le moins on retira cette utilitE 

jes oonferences que Von eut 
arminiens, qu'ils furent maı 
ment convaincus d’onseigner les dog- 
mes de Pelage (3) , n’allez pas eroire 
qu’on les contraigait d’ayouer cola , 
et que les juges de la conference 
Prononoerent qu’ils en avaient die 
sußisamment convain. 
de cet auteur ne doivent siknifier 
autre abase si ce n’est que Gomarus 
pretendit avoir avancd de bonnes 
reuves de lP’accuggion qu’il intentait 
Arminius. . 

(B) Zi neut des enfans que de <a 
gene vag ne fundlin br endet 

Ge. Vila Comari,/inier Profe. Örc- 








mid ducere. Vita 








Fetur: non tamen mullo , clan deiracta lerva 
dversarıi Pelagianismus palm ovietas write. 
Vita Gomari , pag. 77- 
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seconde femme.) Elle »appelait Ma« 
rie Leremite , et etait demoiselle 


tant du cöt& paternel que du mater- 
nel. Il ’epousa d Francfort 4 en 
eut un fils et deux filles : le fils mou- 
rut avant sön pere, et laissa des en- 
fans. La fille putnde se marig avec 
David de la May ‚e, ministre d’une 
€glise wallone. Cette remarque , et 
plusieurs autres semblables que j’on 
trouvera repandues dans ce Diction- 
naire ‚ sont faites en faveur de quan- 
tite de bonnes ämes que l’on connatt 
fo®t curieuses de nouvelles concer- 
nant la famille des pasteurs et des 
savans. Sil y a des lecteurs quise 
soucient peu de cela, comme sans 
doute il n’y en a que trop, on les 
prie de se souvenir qu’un auteur 
west pas oblige ä ne rien dire que ce 
qui est de leur gofit. Dans un ou- 
vor comme celui-i, il faut tra- 
vailler tantöt pour une sorte de gens, 
tantöt poyr une autre. Ceci soit dit 
une fois pour toutes. 

(C) On imprima ses euvres a Am- 
sterdam, in folio, !’an 1645.) Cela veut 
dire qu'on rassembla en un corps 
plasicurs trade qui art para en 

livers. temps. Son Anti-Costerus fut 
imprim& lan 1599 ct Yan 1600. Sa 
Lyra Davidis fat publide long-temps 
avant sa mort : Louis Capel ecrivit 
contre cet ouvrage. ZVon ita pridem 
wir Cl. et Doctis. c’est Rivet qui dit 
cela(5), Franciscus Gomarus edidit 
Lyram Davidis, in qud putavit se ad 
metra Horatiana et similia Davidis 
Psalmorum. versus ita exegisse, ut 
veram poöseos Hebraice rationem 
invenert. Sed Ludovicus Capellus 
animadversionum libello totum lud 
D. Gomari opus obelo transfigere 
conatäs est, ut ind2 lector discat viz 
inter docios de eo posse convenire , 
'neque labore parim utili se ultra fa- 








1. 
ED) SU est ur quil aie fait & 
Barnevelt la reponse dont Grotius 
urle, on ne saurait le disculper de 
ucoup d’ent£tement.) Barnevelt fit 

un petit discours ä ces deux antago- 
nistes devant les dtats de Hollande, 


II avait aussi &pousd la premiäre dans la 
le 11 ia wrotrißme a Middel- 
Bourg : ainsi onn'a pas du dire dans le I, 





ome des Anti, pag. 128, quil » fiat marid ä 
Eoyde aranı que dar a Middelbourg. 
(6) Proiegon. in Palmer, 
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dans lequel il declara qu’il rendait 
gräce & Dieu de ce que ces contro- 
Versesne regardaient point les doc- 
trines fondamentales de la religion 
chretienne. Sur quoi Gomarus, ayant 
obtenu la permission de parler, pro- 
testa qu’il ne voudrait point compa- 
raitre devant le tröne de Dieu avec 
les erreurs d’Arminius. C'est dans les 
lettres de Grotius que l’on trouve 
‚cette particularite (6). On la trouve 
aussi dans la preface qui a et€ mise 
au-devant des actes du synode de 
Dordrecht. Je doute quil y ait au- 
jourd’hui des partisans de Gomarus 
assez passionnes pour soutenix. gl 
ait eu raison de dire cela. La chaleur 
de la dispute, et les influences mali- 
es de Pemulation professorale, lui 
faisaient outrer les choses , et lui 
troublaient le jugement; car aujour- 
d’hui les calvinistes les plus rigides 
ne font point dificuld ’avouer que 
les cinq articles des remontrans ne 
sont point des herdsies fondamenta- 
les ; et ils font assez entendre que le 
schisme serait facile ä lever, si la 
secte d’Arminius n’etait point tom- 
bee dans de nouvelles erreurs mille 
fois plus pernicieuses que celles 
que commirent Gomdrus et Armi- 
nius. Ainsi ceux qui n’ont point eu 
la täte echauffde par les demeles per- 
sonnels qui avaient aigri Gomarus , 
ne croient pas comme lui que l’on 
soit damne &ternellementlorsque !’on 
croit les cinq articles des arminiens. 
Cest done & Vanimosite personelle 
wil faut imputer Popinion bourrue 
& cet adversaire d’Arminius, 
Afin qu’on ne me conteste point 
les faits que j’avance, je m’en vais 
roduire une"preuve qui, bien que 
Kondde seulement sur un fömoin a 
toute la force d’une bonne demon- 
stration ; puisque ce t&moin n’est 
‚autre que M. Surieu, Phomme du 
monde le plus intraitable par ra, 
port aur arminiene. M. Arnauld 
Sroyait avoir fait un livre tout-d-fait 











(6) Cum D. Oldenbarnereldins, brevi, quamı 
‚professores hahebat, orations inter alla gra- 

es 1 haben den dien gab de christian 

religionis capisibus nulla esset io; ven 

Fondie Gomarus, postulaud dicendıve 

modi esse college zui opü 








nes in arlienlis in- 
ipre, ia sentiens, nolie 
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embarrassant contre les ministres *, 
lorsqu’il publia sonRenversement de 
la Morale. Il fonda toutes ses preuves 
sur les dogmes du synode de Dor- 
drecht, et il supposa qu’une assem- 
hlee de cette importance n’eüt point 
oblige &_la profession de ces dogmes 
sous peine d’excommunication , si 
elle ne les avait juges fondamentaux. 
M.Jurieu lui repondit cent bonnes 
choses, et le rendit tout confus, en 
lui soutenant gue ce synode n’ayait 
jamais ‚regarde comme des articles 
necessaires au salut les dogmes dont 
il vagissait dans les disputes des re- 
montrans (7). 1 dit en particulier 
touchant celui de lagräce inamissi- 
ble, Yun des principaux chefs de la 
dispute, gue, depuis a decision du 
synode, il est libre auz lutheriens et 
& toute autre communion de defendre 
cedogme ou dene lerevoir pas. Je dis 
que.cela est ibre; non pas qu’on ne 
‚Peche toujours quand on rejette une 
veritd sainte, importante, et elaire- 
ment etablie par la parole de Dieu, 
comme est celle-la; mais ce n'est 
‚Pas un peche, selon nous, quiexclue 
de la gräce et qui ruine la foi(8). 11 
dit m&me que ceux qui vivent dans 
lacommunion des contre-remontrans 
ont lalibertede ne se soumettre point 
äladecision dusynode de Dordrecht, 
& cet egard, et d’avoir la-dessus des 
sentimens particuliers , pourva qu’ils 
ne s’amusent point a dogmatiser et a 
‚faire des disciples, et que sion ne 
'souffre pas dans la chaire des pas- 
teursqui entreprennentdecombatirela 
Perseverance des vrais saints, et si 
on les chasse de la communion, on 
ne pretend pas pour cela les bannir 
du corps de Jesus-Christ (9). 

Au reste, il enfaut croire Pauteur 







Vartiele 
‚emarque 
1, page 


XD Fai dit rs raisons powguoi le srmode 
de Dordrecht a fait enire gefa dans set deei- 
Tone ı east. er roiime Ueu, pour apauer 
der diffirens en terminant une 
Taquella es eıprit 10 parlagrai 
ee fa que yacle i 
faire un article fondamental de notre fo 
le hours dfeston, Juri Jutchiod de 
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de la morale des Rö- 
FT, chap. II, pag. 
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anglais @® quelques lettres publiees 
r les arminiens, Gomarus etaitun 
'omme tr&g-emporte. Voyez les let- 





tres de ces messieurs, äla page , 
565, ete, Cela me rend plüs hardı d 
rejeter la temeraire et maligne con- 


jecture de ceux qui voudraient pre- 
tendre quil ne croyait pas que les 
doctrines d’Arminius conduisissent 
& Penfer, mais qu’il Passura 
tant afın de justifier les oppositions 
qu'il_formait contre ces doctrines : 
car il avait lieu de craindre que les 
etats de Hollande ne lui dissent que 
ce n’etait pas la peine de tant crier , 
si les opinions d’Arminius n’empe- 
chaient gas qu'on ne se sauvät. La 
meilleure reponse qu’on pouyait fai- 
re ä cette objection dtait de dire 
que Pon ne pouvait pas se remuer 
avec trop de force , ni implorer avec 
trop d’ardeur Yautorite des tribu- 
nmaux contre ces doctrines , puis- 
qurelles &taient capables de precipi- 
ter dans les enfers tous ceux qui 
s’en laisseraient infecter. Grotius re- 
marque que Gomarus, dans une con- 
versation qu’ils eurent sur les con- 
troverses arminiennes , appela pro 
fanes et impies les opinions d’Ar- 
minius, et s’emporta contre lui , 
mais sans presque rien dire sur la 
predestination. Cum multa acritgr 
in Arminium diceret, impiasque et 
profanas vocaret ipsius opiniones , 
tamen de predestinatione vix quic- 
quam locutus est. Sed primum in 
ülam maxime sententiam invectus 
est, qure justificationis objectum aut 
materiam statuit fidem „ justitiam 
autem Christi causam meritoriana jus- 
tificationis ejus qu@ est ex fide (10). 
Il insistait principalement sur la ma- 
tiere de la justification; et ndan- 
moins Ja plupart des membres des 
etats de la province avaient: juge 
que sur ce point la dispute de Go- 
marus et d’Arminjus n’ctait presque 
qu’une dispute de mots (11). Sil y 
avait de lartifice ä n’insister pas 
beaucoup sur la matidre de la pre- 
destination, c’etait aussi un artifice 

tue d’y insister , et ce second artifice 
tait celui d’Arminius. Iremarquait 























Grotius, epist. XI , part. I, pag. 3. 
Dan onen jkdeaverani hoc non 


mul plus esse quäm-neyojaaXle ( verborum 
Ten) 
Gebet. Grolus, 
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je le dogme de la reprobation ab- 
Shine pousatt &tre a t tourne 
@’un sens odieux, et quisowlöve Des- 
prit , et que sa doctrine sur ce point 
&tait. plus plausible et. plus populai- 
re; c'est pourquoi il se faisaitvoir de 
De stell (ra) Cest la coutume ge- 
nerale. des plaideurs : ils montrent 
toujours leur cause par son bel en- 
droit. Remarquez bien ce que Gro- 
tius rapporte & la fin de cette lettre. 
Uyttenbogard ayait preyu , des l’an 
1608, le succds de ces disputes; c'est. 
que la doctrine de Calvin triomphe- 
rait en Hollande,, comrne elle triom- 

'ha ü Geneve au temps de Castalion, 

\omme * qu’on persecuta de telle 





sorte ‚et n reduisit ä un tel etat, 
quil fut obligd de gagner sa vie au 
metier debücheron. Cum tantis pre- 


judics res agatur , et singulares 
doctorum opiniones, in mentes dis- 
eipulorum sensim irrepentes, atque 
auctu temporis, et altis inquirendi 
negligentid ac specie, tacito ecelesia- 
rum consensu recepte , liberam mag- 
norum ingeniorum sedulitatem au- 
toritate sud jugulent , neque minus 
in ecclesüs , quam in alüs consessibus 
vincat major pars meliorem ; non 
alium se eventum rerum Arminü 
sperare, quam Castellionis fuerit , 
qui pressus impotentid adversariorum 
€ö redactus sit ut vir non indoctus et 
perpetu@ fama lignando sibi victum 
quareret{13). 

(E) Meursius a trompe Moreri en 
quelques faits.] 1l a mis (14) la nais- 
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sance de Gomarus ä Pan 1562 (15), 
etVa fait aller en Angleterre avant 

wen Allemagne. On. connalt ces 

leux fautes quand on lit la narration 
que j’ai rapportee, qui est sans com- 
person meilleure que celle que 

. Moreri a suirie, puisqwelle est 
tirde d’un livre faitä Groningue, ou 
Gomarus a professe vingt-deux ans, 
un livre dis-je, compose apres la 
mort de Gomarus, et sur des md- 
moires beaucoup plus amples que 
ceux qui avaient servi & Jean Meur- 
sius. 

(F) Les fautes que Moreri a coms 
mises de son chef sont pitoyables.] I 
a dit que le pere de Gomarus le me- 
na en Angleterre. Meursius ne dit 
point cela; et l’auteur des Vies des 

rofesseursde Groningue dit formel- 
Jement le contraire. I dit que lepere 
de Gomarus se retira au Palatinat, 
et envoya son fils ä Strasbourg. 
M. Moreri pretend gu’Arminius en- 
ignait une doctrine particuliere & 
-yde ‚ lorsque Gomarus yfut appele. 
Cest un grand anachronisme. 11 
avait dix ans que Gomarus professalt. 
ä Leyde , lorsqu’Arminius commen 
% enseiguer. Mais la plus etrange 

vue de notre auteur, et la plus 











inexcusable dans un pretre francais , 
qui se devait croire appele 4 la con- 
version des hugüenots, est d’avoir 
era 


ue le dogme de la gräce irnd- 
ible etinamissible etait une erreur 
Gomarus tomba, pour avoir etd 
Pousse un peu trup loin par sa pas- 
sion. Quelle ignorance! Nest-ce pas 
une doctrine qui a toujours domine 
dans la communion de Geneve, de- 
is Calvin jusqu?ä present? Ce’ que 

'omarus pouvait ayoir de moins 
commun est. de s’expliquer durement 


‚selon P’hypothöse des supralapsaires. 


(68 Voyez les avis que Vossius Iui don- 


ice nait (16). 
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. Cependant dans 

encsre (par mir 
wech 





TV de sen 





quon rd hai rt 
3) 6: erist. KT, part. 1, pag: 
Re a ie 


(6) Scaliger n’estimait guöre notre 
Gomarus.] Lisez ce passage du Sca- 
ligerana. Qui demandera a Gomarus 
era Snellius si ce sitcle porteru de 


(25) M. Baillet, tom. I des Anti, pay 
ayanı en cela su 

Gyuene nfesssaire ,quc Gomera mou 

soizanı ans , puirguil mou- 

ven ya en falten de 

'ln'eit sorsänte-diz-hut ans 


(16) Vonsius, er 




















t. COCXCVI, pag. 362, 
693. 


edis. Londinencis, 
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‚plus grands hommes que les prece- 


dens; ils repondront sans doute qw'oui, 
‚parce qa’ils pensent £tre les plus sa- 
vans. Gomarus est de Bruges, voila 


pourquai ib est dot: il = une belle 


librairie, il a force ramistes ; car 
est grand analyique quiont la mar- 
que Funramiie. H pense re le plus 
savant theologien de tous. Il sen- 
tend &ü la chronologie comme moi ä 
faire de la fausse monnaie (17). 

@DPag.mg. . 

GOMBAULD (JeAn-OcieR DE), 
Yan des bons poätes francais du 
XVII“. siecle, naquit en Xain- 
tonge , a Saint-Just de Lussac, 
pres de Brouage (a). On a. pu 
voir dans le Moreri que non- 
seulement il füt agrege a Paca- 
demie frangaise des le com» 
mencement de institution de 
cette com] sgnie ‚„ mais aussi 
qui fut de la petite assemblee 

le beaux_ esprits qui preceda 
cette institution, et qui donna 
lieu' a Ja fondation de cette illus- 
ire academie. On a pu voir dans 
le m&me dictionnaire quelques 
autres choses curieuses touchant 
M. de Gombauld : je ne le repe- 
terai point; je m’attacherai seu- 
lement aux faits qu’on n’y trouve 

s. Je dirai donc qu/il etait de 
la religion (A), et gentilhomme, 
et cadet d'un quatrieme maria- 
ge, comme il avait accoutume 
de le dire lui-meme, par raille- 
rie, pour s’excuser de ce qu'il 
n’dait pas riche ; qu'il eiait 
grand, bien fait , debonne mine 
etsentant son homme de qualite; 
que sa pieie diait sincere , sa 
probit€ & toute dpreuve , ses 
moeurs sages.et bien reglees x 
qwil avait le caur aussi noble 
que le corps, Pdme droite et 
naturellement verlueuse , l’esprit 

(a) Pellisson , Histoire de l’Academie fran- 
false, pag. m. 33. 
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eleve, moins fecond que jür 
dicieux , U’humeur ardente et 
Pprompte fort Bone äla colere, 
quoiqu'il eflt air grave et con- 
certe ; qulapres avoir acheve & 
Bordeauz tgules ses dtudes en la 
‚plupart des sciences, sous les 
Plus excollens malires de son 
temps, ilvint a Paris , sur la fin 
du regne du roi Henri-le-Grand, 
ou ilne tarda gu£re & dire connu 
et estime (b). Ül ne fut ni des der- 
niers ni des moindres qui firent 
des vers sur lamort *de cegrand 
monarque (c). I} fut fort consi- 
dere de Marie de Medicis , et ıZ 
n’y avait point d’homme de sa 
condition qui eüt Ventree plus 
libre chez elle, mi qui en füt vu 
de meilleur ail. Elle lui donna 
une pension .de douze cenis &ous. 
« Et comme il etait autant en- 
» nemi des depenses superflues , 

ju’exact a faire honndtement 
jes necessaires,il fit un fonds as- 
sezconsiderabledel’epargne de 
ces annees d’abondance, cequi 
Iui vint bien & propos pour pas- 
ser celles.de sterilite qui succd- 
derent, quand les guerresci 
les et etrangeres eurent dimi- 
nue et enfin tari les sources 
d’ou_ les premieres avaient 
coule. On le reduisit d’abord 


(b) Preface des Traites et Lettres de 
M. Gombauld sur a Religion. M. Colomica, 
dans sa Bihliotheque choisie, pag. 155 de 
Ia seeonde edition, olserve que M. Conrart 
est Pauteur de cette preface. 

" Leclere observe que Yon ne trouve au- 
eune pidco de Gombauld dans le Recueil de 
diverses poesies sur le tröpas de Henri-le- 
Grand, 161 ,ü et que, dans le ro- 
<ueil des Poesies de Gombauld, done par 
Iui-möme en 1646, iln’yaaucune pidce sur ce 
aujet : dio Leclere el Joly coneluent que 
ceite eirconstance est fausse; au reste, dans 
lo passagetranserit par Bayle, deux mots ont. 
&6 supprimes ou oublies. Conrart a dit : 
» M Gombault, quoique jeune, ne füt ni des 
derniers, etc. ». 

(© La'meme. 
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de douze cents &cus, ä huit 
cents , et ensuite de huit cents 
& 'quatre cents, ou il est de- 
meure jusqu’ä sa mort, sans 
&ire pay neanmoins, depuis 
la guerre deParis ‚que par les 
oflices de quelques personnes 
puissantes et genereuses (B), 
lont il avait ’honneur d@’Etre 
connu et protege, entre les- 
quelles M. le duc et madame 
la duchessede Montausier doi- 
vent tenir le premier rang. 
Durant quelques annees il fut 
aussi gratifi€ d’une pension sur 
le sceau,, par M. Seguier , 
chancelier France, N ayait 
toujours vecu fort sain ; & 
quoi sa frugalite et son &co- 
nomie avaient extremement 


se promenait dans sachambre, 
ce qui lui etait fort ordinai- 
re, le pied lui ayant tourne, 
il tomba, et se blessa de telle 
sorte & une hanche qu'il fut 
oblige de garder presque tou- 
jours le lit depuis cet acci- 
dent jusques ä la fin desa vie, 
qui a dure pres d’un sitcle, si 
une date ecrite de sa main, 
dans un des livresde son-cabi- 
net, etait le temps veritable 


PR Be u ae ee u ae u ee u u u ze ze aa Er Ze rer 


sueue 


D 


.» de sa naissance,, comme il l’a' 


» dit.en confidence (C) a quel- 
» qu’un qui nen a parle qua- 
» pres sa mort.» Il avait die 
des plus assidus & setrouver aux 
cercles de Marie de Medicis et 
d’Anne d’Autriche., pendant les 
regences de ces deux princesses. 
Mais il se rendait encore avec 


‚Plus desoin et de plaisir a ’hötel 


de Rambouillet(d)(Dj.]\mourut 
Yan 1660. Je mettrai(E) dansune 


(dj Tird.de la preface des Traites et Let- 
res de Gombaı 


contribue. Mais un jour quil $} 


seule remarque ce que j'ai & dire 
sur ses ecrits, et sur ce que les 
connaisseurs en ont juge. 


(A) I etait de la religion.] C'est 
ce que les continuateurs de Moreri 
nont point dit: ils Yignoraient peut- 
&tre ; mais peut-&tre aussi quiils n’en 
eussent point parl& encore quils 
Veussent su. Quoi qu’il en soit,, cette 
omission est Yicieuse; car ä moins 
que Fon ne voie dans un dic- 
tionnaire historique imprime en 
France, et compose par des catholi- 

ues romains , qu’un auteur ne pro- 
fessait pas la’ religion dominante ; 
Von suppose ordinairement qu'il la 
professait; on le suppose , dis-je, si 
’on trouve d’ailleurs (1) quil est 
dans des postes honorables, comme 
dans une academie de beaux esprits, 
fondee par un cardinal premier mi- 
nistre d’etat; qu’il est charge dala 
commission d’examiner les statuts de 
cette nouvelle compagnie; et qu’il 
lonne des memoires lä-dessus. Afın 
donc de ne porter pas les lecteurs & 
se figurer que Gombauld etait ca- 
tholique romain , il fallait dire 
nommement et expressement qu'il 
ne V’etait pas, et qu’il etait huguenot, 
sauf äjoindre ä cela des reflexions 
sur le malheur qui Paccompagnait & 
cet €gard. Les livres que cet auteur 
donna au public n’etaient Buire r 
pres & faire connaitre qu’il etait bon 
protestant ; mais tout le monde a pu 
Connaltre cela par quelques traites 

‚osthumes qui furent imprimeds en 

Iollande, l’an 1678*. Ce sont des dis- 
cours de religion , et c’etaient de tous 
ses ouvrages ceuz que Gombauld es- 
timait le plus. Il les avait composes 
‚Par un pur motif de charite, dans le 
dessein de faire connafre la verite & 
ceux quietdient dans erreur, etd’af: 
fermir dans la bonne crcance ceux 
qui y etaient nes, ou qui lavaient 
embrassee. Il se plaignait ordinaire- 
ment de deus choses, Pune que la 
plupart de ceux qui eerivaient sur 
ces matitres faisaiera de trop gros li- 
vres, ol il entassaient preuves sur 
preuves, et autorilds sur autorites , 

(1) On goure cela dans le Mor 
a8 mare nn 1 Caarr 
ge Nedton eitee par Baple at une scconde, ou 
Va premitre, rajeauie par um frontispiee. 
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sans se soucier beaucoup , ni de Vor- 
dre, nide la clartd; et Fautre quüs 
se persuadaient que la.doctrine et Te- 


legance etaient incompatibles. Pour d 


faire voir quils se trompaient en 
'cela, il composa ses Considerations 
sur "la religion chretienne „ lors- 
wil etait encore dans la vigueur de 
’e, et il fit voir veritablement , 
gu on peut £ire tout ensemble vigou- 
Teux et elair ; coneis et plein ; solide 
et elegant. Ayant communique cette 
‚piece a plusieurs de ses amis , et me- 
me a quelques-uns de la communion 
romaine, elle fut estimee de tous, 
et cela Iui donna courage de faire 
ensuite le Traite de l Eucharistie , et 
unautrequ'il adresse a undesesamis, 
sous le nom d’ Aristandre. Pour les 
leures, il les a faites en um dge beau- 
coup plus avance, excepte celle a 
un proposant, qui est presque de 
meme date que les Considerations sur 








la religion chretienne. Sa plus 
rande passion etait de publier ces 
Kris » parce quil etait persuade 


qwils seraient utiles ; et peut-£tre n’a- 
fon guere vu d’homme seculier avoir 
autant de zele pour la gloire de Dieu, 
et autant d’amour pour le prochain , 
qu'il en avait. Mais quand on aura 
Temarque dans ses ouvrages la fer- 
veur de ce zöle, et quand on säura 
dailleurs, que sa subsistance depen- 
dait presque indispensablement de la 
cour, on ne trouvera plus etrange 
qwil’ne les ait pas fait paralıre du- 
Tant sa vie. Ponr emp£cher que le 
Public n’en fit priv apres sq mort, 
wils fussent tombes entre le$ mains 
de, Juelgues personnes danire reli- 


n7 
liberales pendant leur vie, si elles le 
pouvaient &tre sans s’incommoder;; 
c'est qu’elles jugent que la jauissance- 
le tous leurs eflets leur est necessaire. 
On serait zele peut-tre au delä des 
justesbornes, si ’oncondamnait cette 
conduite de Gombauld. Il ne subsis- 
tait que par le moyen d’une pension: 
de la cour de France; et a Den giait 
pay& qu’en opposant & mille difficul- 
KR \e eredit d'un grand seigneur. 
Ce credit et te trop faihle, s’il eüt 
eu & surmonter les objections prises 
de ce que Gombauld aurait publie 
des ouvrages de controverse;; et ainsi- 
la publication de cette espece d’e- 

erits eüt öt6 le pain des mains ä son 

auteur. Ne serait-on donc pas trop 
rigide si l’on condamnait son mena- 

gement, et si on trouvait etrange 

qu'il cüt renvoyd au temps qw'il ne 

serait plus le profit de ses lecteurs? 

Combien y a-t-il de gens qui se fus- 

sent moques de Iui , sil eüt perdu sa 

pension pour ayoir mis en lumiere 
ses traites de controverse ? Ils eussent 

dit qu’il outraitla charite; et qu’ayant 

plus de besoin de sa pension que 

ses freres n’avaient besoin de ses li- 

vres, il avaitdü prendre ses mesu- 

res sur cette regle, et remedier au 
plan presd, temipdfer son ale par 

la prudence , et se contenter d’ätre" 
auteur posthume. La naivetd_da 
poäte Gomes etait fort sensce dans 
cette dpigramme. 


Plnire au roi ma donner cent livres, 
Pour acheier livres et vivres ; 

De livres jem'en pawserais, 

Mais de vivres je ne saurais (3). 











... de huit cents. 


gion que de la sienne, il les mit, sur & qi 


ses dernitres anndes, en celles d'un 
de ses anciens amis, 6 U avait 
eprouve la fidelite et Daffecion , et 
[H fü pers de ne s’en point des- 
saisir, et de les mettre au jour dös 
tue la commodite s’en presenterait 
[Sy On peut aisement connattre par 
1a lecture de ces traites-lä, que Gom- 
bauld etait aussi doigne de la com- 
Munion romaine qu’un ministre ; 
mais d’ailleurs il doit tre compare & 
ces personnes qui ne font du bien & 
leurs heritiers qu’apres, leur mort, 
Ce n’est pas wälles manquent d’af- 
fection, et quiellesne voulussent ätre 
(2) Pref Traitäs et Le de M.de 
 Eigfece der Lauren 





tercession des muses, et leur extor- 
quer des vers, soit pour flechir les 
intendans des finances, soit pour 


(3) Yoyes Garet, pag. m. 171 de la Gucıra 
des auteurs, 
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‚mendier de fortes recommandations, 
soit pour remercier de ce quenfin 
om arait eid exaucd, ot que Ia des- 
cription pathetique de ses grandes 
neeemiles aratt Atteadri les urs! 
Lisez les @urres des plus grands 

‚oötes, vous y trouverez beaucoup 
2 vers de cetie nature. Mais quelque 
fächeux que püt &tre le destin de 
M. Gombauld, il etait incompaı 
ment moins deplorable que celui de 
beaucoup d’autres beaux esprits, qui 
dtaient toujours renvoyes A vide. Ja- 
mais homme n’avait et& plus liberal 
envers eux que le cardinal de Riche- 
lieu : son ministere fat un siecle d’or 











De Fhumenr qui miss 
Ton lvre en In ınddecine 
Eile vn onrezeien, 
fe ve jure var Hercule, 
( Serment de Dantiquiid) 
ei an hen iin 
Auen For er assistaneer, 
‚nds comme der polencer, 
Kemer chagrins mel soine: 
Ex laut ce quun mistrable, 
De Vöpargne inerorable, 
Endure et rouffe La molar, 
Tappende (divje) dans le tomple 
De VIRGILE TRAVESTI 
Mille chagrins 








On, 
Tincague 

ma met & Pabandon ; 
Ei mer brevets sans Anance, 
4 la burlesque Dido (4). 


Concluons que notre Gombauld ne 
5 des moins bien traitss : il ne 








perdit' que les deux tiers de sa pen- 
sion ; ct ä force d’implorer * les as- 


{4} Scudäri, ode & Seatron, an-devant da 
Virgile waves 


'amme qui se trouve A la page 
on ‚eclere condlut 
ie Vhumeur sollieitense. 
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sistances de ses protecteurs, il fut 
paye du tiers pendant une longue 
suite d’anndes. Il mourut pension- 
naire jubild , et plus que’jubile (5) ; 
car les gratifications qu’on Jui fit an- 
nuellement durerent plus d’un demi- 
siecle *. Circonstance bien insigne ; 
isqwautant la cour de France ac- 
corde facilement des pensions , et 
est ponctuelle & les payer pendant les 
Ppremieres anndes, autant est-elle 
Prompte & s’cn decharger , et & con- 
Vertir en d’autres usages plus pres- 
sans, les fonds sur quoi on les avait 
assigudes. I] se presente incessam- 
ment de nouveaux venus, et l’on est 
bien aise de les contenter sans une 
nouvelle depense, c’est-ä-dire en 
leur appliquant ce qui a dejd servi 
pour d’autres, que Ton suppose avoir 
joui du bendüice assez long-temps. 
‚es vieux pensionnaires sont les plus 
odieux, et ceux qui sont obliges de 
postuler avec la plus grande et la 
plus humble patience, et qui sont 
rebutes avec le moins de scrupule. 
(©) Sa vie...... a durd pres d’un 
sitcle..... comme il l’avait dit en con- 
Ience.], Quiest ce que ceci? Un 
'omme de honnes maurs, et zei 
ur sa religion; un tel homme, 
isje, qui fait mystere de Vannde de 
sa naissance, et qui ‚ ayant pu se re- 
soudre ä reveler ce grand secret ä un 
bon ami , lui recommande si forte- 
ment ld discretion \ que cet ami se 
croit oblige & ne rien dire qu’apres la 
mort du confident! A peine pardon- 
nerait-on cela ä une Bie ou A une 
veuve, quoique d’ailleurs on ait Pin- 
dulgence de ne pas trouver mau- 
vais quelles soient bien aises que la 
veritable date de leur naissance soit 
inconnue (6). Mais nous pouyons voir 
ici, comme en cent autres Occasions, 
que ce qui semble n’ötre que bizarre- 
rie , que faiblesse extravagante , que 
Fuerilite de vieille, ne Jaisse pas d’a- 
voir pour son fondement une raison 











(5) Yoyes la remarque (0) de Farticle Baw- 
“ om. II). 
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specieuse , et d’un certain genre de 
solidite. Gombauld n’etait Beine un 
rimailleur ‚ ou un versilicateur , c'd- 
tait un poöte excellent , et gui s’etait 
fait estimer dans le grand Monde (7). 
U avait et fort assıdu aux ruelles et 
aux cercles, et par consequent il 
ayait acquis Phabitude des conversa- 
tions galantes. Sil se trouvait avec 
des femmes ‚ il se souvenait du style 
de'sa jeunesse,, il les louait, il les en- 
censait. Le röle de bel esprit et de 
galant homme dtait encore son par- 
tage. Mais pour le soutenir avec plus 
de bienseance, il avait besoin que 
Yon ignorät sa vieillesse. Il fit impri- 
mer un gros recueil d’6pigrammes, 
Yan ı657. N’avait-il pas ä craindre 
aus & l’on venaitäsavoir qu'il etait 
6 de quatre-ingt-dix ans *, Vom 
ne trouvät fort etrange qu’il deman-" 
dt un privildge ge m tel livre, 
et.qu'il fit ses presens d’auteur? N’a- 
vait-i] pas & oraindre que M. Daille 
et les autres ministres de Paris ne le 
censurassent de vaquer encore ä de 









semblahles productions dans un Age 
si avance? En tout cas il n'est pas le 
seul qui ait eu cette faiblesse, nous la 


verrons ci-dessous (8) dans un gram- 
mairien herisse de grec, et quiaurait 
düi s’en afranchir beaucoup mieux 
qu’un poäte de cour. 

(D) Il se rendait avec soin & Phö- 
tel de Rambouillet. ] L’auteur de la 
preface le nomme le delicieux reduit 
de toutes les personnes de qualite et 
de merite qui fussent alors (9). C’e- 
tait,,ajoute-til ‚comme une cour 
abregee et choisie; moins nombreuse, 


mais, si je lose dire, plus exquise d 


que celle du Louvre, parce que rien 


Yoyeı I itation (17) et ler remarguer de 
ee allen Vol de Malserbenen die 
vers endroils ob Gombanld aut loud ei ci 

= Poar que Gombauld i 











ans. en 1687, com 
qwil en ett en qua 
& Joly de 

Bloyer les 


Ne di 









publication de son Recueil Les Epi- 
grammeı de Gombauld, divisdes en trois livrer, 
n-12 de cent quse-vingu pages. Voyes craprts 
ma note sur Ja remargue (E)- 

® 1:0 Iaremarque (B) de Particle Gurar 

rangois). 

(9) Pröfacedes Traitts ei Leitres de M. de 
ie 





ng 
napprochait de ce temple de Uhon- 
neur , os la vertu elait reverce sous 
le nom de Eineomparable Artenice, 
qui ne füt digne de son approbation 
ei deson estime. 

(E) Je mettrai dans une seule re- 
marque ce que jai a dire sur ses 
ders et sur ce que les connaisseurs 
en ont juge. ] L’Histoire de l’Acade- 
miefraucaise (10) nous apprend qu’en 
1652 Gombauld n’avait point encore 
publie ni la tragedie des Danaides, 
ni la tragicomedie de Cydippe, nı 
trois livres d’6pigrammes, ni plu- 
sieurs autres poesies et lettres et 
discours de prose ; mais que son En- 
dymion *, et sa pastorale d’Amarante, 
etsun volume de poesies, et un vo- 
lume de leitres etaient imprimes. 
M. Vabbe de Marolles , dans un livre 
geil ublia en 1657, observe que 

. Combault venait de donner un 
excellent recueil d’epigrammes (11), 
et (12) Ze son Aconce (13) et ses 
immorıelles Danailes ‚os se lisent de 
si beauz vers „ n’etaient pas encore 
inprimes. La preface des Traites 
posthumes nous apprend que la tra- 
gedie des Danaides a et imprimee , 
et que l’auteur a laisse non-seulement 
une tragi-comedie de Cydippe, mais 
aussi de quoi faire un nouveau recueil 
de vers , particuliörement de sonnets 
et d’epigrammes., qui, pour tre en- 
tre les mains de personnes peu intel- 
ligentes en ces sortes de choses-la , 
m’ont pu encore €tre mis en lumie- 
res. Notez que l’Endymion est en 
prose: il fut imprim& en 1624, ct 
Feimprime en 1626. Test une espdce 

le roman. 

Les sentimens sont partages sur le 
‚merite de ses podsies. Quelques au- 
teurs pretendent que son fort etait le 
sonnet; que c’dtait pour ainsi dire 
son lot, et la portion du Parnasse 
qui lui tait echue. Sı4vons toujours 
Notre naturel, c'est ainsi que parle 





onle voitdans ia Satyre du tempr, ie cette 
annde, hlnauite de I’Espadon satyrique de Des“ 
tern 


(ix) Marolles , Suite des Mömoires , pag: 


(12) Lümöme, pag. na. . 
la möme piice que M. Pellisson 
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M. Gueret (14), ne sortons jamais du 
‚genre qui nous est propre , et n’en- 
vions point aux autres la gloire que 
nous ne saurions acquerir comme 
eur. Laissons lelegie a Desportes, 
les stances a Theophile, le sonnet & 
Gombauld ‚ ’epigramme a Mainard. 
D’autres tendent plus loin la domi- 
nation de Gombauld ; ils veulent que 
non-seulement il ait regne sur le son- 
net, mais qui ait aussi conquis sur 
Mainard_l’empire de l’epigramme. 
« De Utle Sonnante, ou terre des 
» Sonnets, Gomsauın le grand ca- 
» suiste et Zdgislateur du pays en fit 
» venir de bien propres et de bien 
»lestes. I] tira aussi des montagnes 
» epigrammatiques trois compagnies 
» de chevau-legers de petite taille*, 


GONET. . 


Voyons le jügement d’un autre eritie 
que; je le Fapporte dans les m&mes 
termes que M. Baillet a employes (18). 

au dit qui 


«M.R y.a peu 
» d’exemples de po&tes qui aient 
» fini leurs travaux par des epi- 


» grammes, qui pour ’ordinaire sont 
» formdes de pointes d’esprit, et 
» d’un feu qui convient mieux d un 
» jeune homme qu’ä des poötes uses 
» et avances en äge. Mais il ajoute 
» qu’on peut excuser M. de Gom- 
» bauld de #ötre applique ä ce genre 
» d’erire dans la dernöre partie de 
» sa vie, surce que la plupart de ses 
» epigremmes sont plutöt des cen- 
» sures des vies et des maurs cor- 
» rompues de son temps, que de ces 
» galanteries qui se font ordinaire- 


» maisquicombattaientavecunemer- „» ment pour les dames. » M. Rosteau 


» veilleuse vivacit , et qui avaient 
5 des traits fort dangereux qu'ils lan- 
» gaient avec une adresse non- pa- 
» reille. Il sen etait servi ä demem- 
» brer la principaut® qu’y avait 
» auparavant usurpde le president 
» Mainard(15).» L’abbe de Marolles 


se contente de mettre M. Mainard , 
M. de Bautru et M. Gombauld , 
entre les podtes francais & qui nos 
voisins ne sauraient contester les avan- 








pen 

is em vain mille auteurs 3 pensent arriver, 
Ex eei heureur phenix est encore a trouer. 
4 peine dans Gombauld, Mainard , ei 

Malleille, 

Enpeutenadnire"s deusoutreis entremille. 
Ex Peste , aussi peu lu qua ceus de Pelleiier 
Na fait’ de chen Serey quun saut ches 14 












Pieier (17). 
Gudret, Guerre 15, P.138, 139. 
SE plapat der spigamene de Ganbuufd 





RE engen oh 17 
17) Despreaux, Art pofigue, chant IT, vr. 

ACH Au dans Ie'chant IP vs: 48, que Come 

Pauiä ,tanı If, garde encor ia Boutique 








suppose, ce_ qui n’est guöre certain , 
que les Gpigrammen de Gombauld 
fürent le dernier travail & quoi Vau- 
teur soccupa. Vest urf fait douteux, 
pour ne rien dire de pis ; car, encore 
qu'elles soient le dernier Jivre de 
Poesie. que Gombauld ait publid (19), 
il ne sensuit pas qu’il ne les eüt 
‚composees dans sa jeunesse (20). 


(18) Paillet, Jugemens sur les poätes, tom. 7, 





GONET ( Jean-Baptiste), re- 
ligieux dominicain, natif de Be-- 
ziers, a et€ docteur de l’univer- 
de Bordeaux, ety a regente 
publiquement la theologie. Il y 
fit approuver * les fameuses let- 
{res provinciales de Montalte 
(a), ce qui Iui attira Vindigna- 
tion et Paversion des jesuites. II 
ä publie plusieurs ouvrages (A), 
u il fait paraitre que la scolas- 
tiqueetaitson fort, etqu’iln’avait 
pas une grande erudition dans 








* Ce fait, dit Teelere, n’a pour tonte 
preuve qu’un t&moin inconnu & Bayle hut 
mine. 

(a) C’est-a-dire, de M. Paschal. 
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ce qu’on appelle theologie posi- 
tive. Il se retira & Beziers sur la 
fin de sesjours, et y mourut le 
24 de janvier 1681 (b). M. de 
Rocolles , qui Vavait loue dans 
quelques-uns de ses ouvrages (c), 
publia au-devant d’une nouvelle 
edition la lettre de remerciment 
qu'il avait regue de ce religieux , 
ou on V’assurait de lui rendre la 
pareille des que Foccasion s’en 
Presenterait. 


(6) Tird d’un M6moire regu de Paris. 
($ Je crois que ’tait Plntroduction & 
Ylistoire. 


(A) Il a publie plusieurs_ouvra- 

es.] Sa theologie,, mtitulde Clypeus 

joctrine Thomistic@ , fut imprimee 
premierement &ä Bordeaux, en seize 
volumes in-ı2, Pan 1666 ; et puisä 
Paris, en cing volumes in-folio , Van 
1669. Cette derniere edition fut aug- 
mentde de pJusieurs prefaces et de 
plusieurs dissertations, et est beaus 
coup plus correcte que la premiere. 
LesEspagnols la trouvent tropcourte, 
et ils Pappellent un fort jo compen- 
dium de theolo, 1 fit imprimer & 
Bordeaux, en E73 un petit livre in- 
tituld Dissertatio theologica de Pro- 
babilitate (1). Son dernier ouvrage est 
Manuale Thomistarym, imprimd ä 
Beziers, Yan 1680, en six volumes 
a. 1 a laisse un cours de philo- 
sophie ä imprimer; mais on letrouve 
trop diffus, et peu conforme au g&- 
nie de notre sidcle (2), 

(1) Le Journal des Sayanı, du 3o mars 1685, 


en donna un fort bon eztrait. 
@) Tirt d'un Memoire regu de Paris. » 


GONTAUT ( Anıano ne), ba- 
ron de Biron (*), fut fait mard- 











(0 M; Bayle auait pu sjonter qus Bironle 
le Aue d’Anjou dans les Pays-Bas, 
quil ‚Anvers lorsque ce prince tenta 
Fe mubjuguep 1a ville, et'que d’abord on Iy 
soupgonna d’avoir id l'un ux au- 
teurs du complot : mais que, dans la suite, 
apres la retraite du duc d’Anjou , une lettre 
de Biron au duc, od il dissuadajt et möm. 
Aetestait Ventreprise  ayant 6i6 trouvde dans 
les habits de ce duc, fit succeder & la hai 
des bourgeois d’Anvers pour Biron, toute 
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chal de France, Pan 1577. I 
&tait grand-maitre de Yartillerie 
depuis le 5 de novembre 1569, 
et avant cela il avait passe par 
toutes les charges de la guerre 
(a). Parmi tant de belles actions 
qui le rendirent illustre , il n’y 
en a point qui merite plus de 
louanges que la fidelit& qu'il 
garda au roi Henri III, dont il 
n’etait point aime(A), etä Hen- 
ri IV, qui etait ouvertement se- 
par de la communion romaine. 
Il n’y eut personne qui contri- 
buät autant que lui, apres la 
mort de*Hggri III, a con- 
server la cı ne ä Henri IV 
(B). Aussi fut-il extrömement 
regreite de ce dernier prince, 
lorsqu’il fut tue au siege d’une 
ville de Champagne (b), avant 

we la ligue ‚eüt dt& domptee. 
Önand il n’aurait fait qu’empe- 
cher que Henri IV ne se confor- 
mät & !’avis de ceux qui lu con- 


"säillaient de chercher par mer 


un lieu de süret€ (C), il merite- 
Yait de grandes louanges. Il n’a- 
yait guere de religion, et pour 
le peu quil en avait, il etait 
plutöt protestant, .que catholi- 
que (D). II etait si suspect aux 
inquisiteurs , qu’il fat mis par- 
mi: les proscrits au massacre de 
la Saint-Barthelemi. (E) : mais 
comme il logeait ä la Bastille en 
qualite de grand-mattre de Yar- 
tillerie, il sut bien rendre inu- 
tiles les mauvais desseins des 
massacreurs. La raison pourquoi 
leur estime et toute leur bienveillance. 
Ciest ce que dit Busbeck , dans la XIX«. 
leitre de son ambassade.de France. Rzu. 
car. 

(a) Foyes-en le detail dans Brantöme, - 
Memoires „ tom. HT, pap. 326 et suiv. Le 
‚pere Anseime, copie par le sieur Moreri , 
ma fait qu'abreger Brantöme. 

(b) 4 Epernay , le 2Öpe juille 1öga. 
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on le soupgonna de favoriser les 
huguenots lui est infiniment glo- 
rieuse (F). Jamais homme de sa 

ualite ne fut plus universel (G). 

N tait propre non-seulement & 
tous les emplois de la guerre, 
mais aussi tres-bon negociateur, 
Il aimait les livres et la conver- 
sation des savans, et il Ecrivait 
sur ses tablettes tout ce qui lui 


poraisait digae de remarque, 


l etaittrop emport£; et ilaimait 
un peu trop le vin (H). Il avait 
un autre defaut bien plus grand 
que ces deux-lä, et quidres-sou- 
vent fait beauco: @ tort agıx 
princes, c'est quffßßegligeait les 
occasions de frapper sur P’enne- 
mi un coup decisif (I). II crai- 
guait que cela ne fit cesser les 

lesordres de la guerre, et qu’a- 
lors la cour ne le renvoyät chez 
lui sans aucun emploi. On dit 
qu’apres s’ötre bien moque des 
prödieions de ceux qui tirent 
les horascopes, de quoi la codr 
de France etait alors infatude, 
il devint tout-A-fait credule par 
rapport au genre de mort dont 
ces gens-la le menacerent (K). 
Les fatigues, les blessures, les 
anndeswempechaientpasqu’ilne 
füt tres-vigoureux ; et ’on con- 
te une chose considerable de la 
bontede son estomac (L). Il laissa 


plusieurs enfans. Je vais parler 
e Paine, . 


(A) Henri III dont il n’etait point 
aime. ] 1 avait encouru son indigna- 
tion (1), pour s’ätre oppose ä la Reiz 
qui fut die devant la Rochelle l’an 
1573. Henri III , qui n’etait alors que 

" duc d’Anjou, avaıtassiege cette place 


(2) Noter que Brantime avait dja dit, que 
ce prince s’emporta furieusement contre Biron , 
se menzga de la dague 4 la wolräme giere 
eivile _ et avant la bataille de Monconiour. 
Voyes eicdessous  remarque (D). 
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pendant plusieurs mois, et ne trou- 
vait point d’autre expedient de se 
retirer avec honneur que celui d’un 
traite de abi car la continuation 
du siege &tait hasardeuse, et »oppo- 
sait ä Penvie que la reine-mere avait. 
de revoir le duc d’Anjou, et au des- 
sein qu’il avait lui-m&me d’allerpren- 
dre possession du royaume de Polo- 

ie. De sorte que sa mere et lui 
Snient bien atscs qu'on portät les as- 
sieges A un accommodement. Biron 
fit tout ce qu'il put pour divertir le 
Toy et la reynea n’entendre a aucung 
‚composition, et que sur sa vie on lu 
laissast faire, qu'il auroit la ville la 
corde au col dans un mois, ou pour 
le plus tard dans cing sepmaines, sans 
rien perdre ni hazarder sinon ä faire 
de bons blocus. Cet avis et ces lettres 
mapporterent mul coup pour cette 
fois...... M. de’ Biron quand il vit 
qu'il ne peut venir au dessus du roy, 
de la reyne, et du roy de Pologne 
sur ce fait, Savise de brouiller d’ail- 
leurs, et escrire a M. le cardinal 
de Lorraine et aucuns principaux 
du conseil, qu'ils empeschassent ce 
levement de siege et cette paiz, et 
quon luy laissast faire seulement , 
qu'un temporisement de six sepmai- 
nes rendroit au roy la ville de la Ro- 
chelle plus sujette a luy, quelle ne 
fut jamais , comme ceries il estoit 
vray. M. le cardinal, qui estoit.un 
vray brouillon d’affaires, se met a 
faire menees la-dessus , et a gagner 
'ceux du conseil, pour diverüir le roy 
et la reyne de cette capitulation et 
Paix, qui importunerent tant leurs 
majestez, et principalement la reyne, 
quelle ne sceut trouver remede pour 
s’en depestrer, sinon d’escrire et man- 
der par labbe de Gadagne, en zu 
elle se fioit du tout, au roy’ de Po- 
logne son bon fils, les belles mendes 
et manigances que traitoit M. de Bi- 
ron contre luy , et quil parlast bien 
a lui , comme il falon ei des grosses 
dents,, comme on dit, et de mesme 
en escrivist audit cardinal et autres 
messieurs les beaux conseillers de ce 
fait, des letires bien hautaines et 
menagantes ; ce qu'il sceut trds- bien 
faire , car de sa propre main il en fit 
les leitres , comme je scay , et si bra- 
ves et si rigoureuses, quüls furent 
tous estonnez et demeurerent court , 
si bien qu'ils n’oserent plus en son- 
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ner unseul petit mot. Quant a M.de 
Biron, estant, sans y penser, un 
matin alle trouver le roy ‚et dans sa 
rarde-robe , os le conseil tenoit ceite 
En estoit fort etroit et garny de peu 
de gens ; le roy de Pologne le vous 
entreprend d'une fagon qui ne tomba 
‚s äterre , comme on dit, car d’a-. 

le il luy donna ce mot: Venez 

<a, petit gaillard, jjay sceu de vos 
nouvelles; vous vous meslez de faire 
des mendes contre moy et d’escrire & 
la cour; je ne sgay qui me tient que 
jene nous donne de Vespeo dans lo 
'corps et vous estende mort par terre; 
On pour mieux faire, que je ne vous 
fasse demner des commissaires pour 
eraminer et s’informer de vostre vie 
et des traiten quavez faits contre 
moy , le roy ‚et son estat, et puis 
vous trancher la teste. Et vous appar- 
ient-il aller contre mes voloniez et 
desseins ? Vous que je sgay bien qui 
vous estes ? Sans le roy et moy que 
seriez-vous ? et vous vous oubliez ; 
vous voulez faire du galand, vous 
voulez prendre la Rochelle, et, dites- 
vous ‚ dans un mois ou six sepmai- 
nes, et voulez gn avoir Phonneur et 
m’en priver ; vous m’avez trop inte- 
resse le mien,, petit galand que vous 
estes..... Vous maver fait demeurer 
ing mois ; & cette heure que j’en puis 
sortir a mon honneur, vous me le 
voulex traverser , et proposez d’y de- 
meurer et l’emporter , et. triompher 
de cet honneur par dessus moy. Je 
vous apprendray ä vouloir faire du 
grand capitine & mes depens ‚et ne 
'estes pas aux vostres (2). Biron fit 
tout doucement ses excuses le mieux 
w’il put (3), et du depuis leroy de* 
ologne lui fit toujours froide mine , 
me a son retour de“Pologne (4). 

U lui fit assez bonne chere (6), 
quand Biron lui fit la reverence au 
mois d’aoft 1575, ayant dt6 mande 
par la reine-mere & la priere du due 
de Guise, qui ne vonloit avec luy que 
M. de Biron et M. de Strozze, pour 
bien estriller M. de Thor (6) et 
tous ses reftres. Biron fit tres-bien 
däns cette guerre, et quoiqu’on ait 











et 
M: 





(2) Beaatöme , Eloge du mardchal de Biron, |. 


au ITIC, tome de ses Mömeires, pag. 340. 
8) La mäme , pag. 344. 
(4) Läm£me, pag. 365. 
(5) Lä mfme , pag. 346. 
(6) Filsdu eonndiable de Montmorenei. 
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dit quil aurait embrasse la ligue , si 
les trente mille ecus qui lui furene 
‚presentez lui eussent €t€ mis en main, 
il est probable qu’il rejeta toutes ces 
propositions (7). Tant y a, que le 
Toy apräs ne trouva point en cette 
‚guerre meilleur ne plus loyal servi- 
teur..... M. de Guise mort, il alla 
trouver son roy bien & propos ‚ et du- 
guel U avoit Wesgrand besoin, qui 
Teceut aussi une grande joye , secou- 
rut son maistre en tres-grande neces- 
site, car quasi toute la France estoit 
bandee contre luy , a cause de ce mas- 
sacre de M. de Guise (8). 

(B) ZU n’y eut personne qui contri- 
budt autanı que ui ü eonserver la 
couronne a Henri IP.) Ecoutons en- 
core Brantöme (9). « Son roy mort , 
» luy ayant pris de longue main 
» creance parmy les gens de guerre, 
tant Francois questrangers, que 
tous Paymoient et adoroient,, il les 
assura et, gagna si bien, que yoicy 
un grand coup celuy-cy, voire le 
plus beauqu’ilaytfaitdesontemps, 
pour matiere d’etat, que voicy le 
roy de Navarre,, sans contradic- 
tion de la voix et du cbnsentement 
de tous mis en la place du feu 
si bien que tout le monde 
est aisd & presumer, que 
M. le mareschal le fit roy , comme 
il luy sceut, & ce que jai oui 
dire, depuis une fois bien dire 
et reprocher ; car les catholiques 
le voyant huguenot Veussent aban- 
donne, et les huguenots n’etaient 
assez forts pour le mettre en ce 
siege ; mais par Vindust: 
sieur marechal ils furent its 
et convertis d’obeir & ce nouveau 
roy , tout huguenot qulil estoit , 
sinon par bon vonloir , au moins 
pour venger la mort du pauvre 
trepass€ „ injustemeht massacre „ 
qu’il donnoit ainsi & entendre. Ce 
me fut pas tout, car il le falloit 
maintenir et conquerir les places 
oü il mestoit roy qu’ä demy ; & 
» quoy ledit sieur mareschal assista 









zerueeuereuuererereeerereeveveen 


),Dautres, la plus saine part, disent que 
Inement il se wrowa en ce fertin, entendit 
Adprewa; ci 
1 sur la religion 
moe: 
res, tom. III, pl. 353, 
54. 













(9) La möme. 


ien ä son roy , qu’avant mou- 
| luy aida 4 en recouvrir de 
» belles et bonnes, gagner la ba- 
» taille d’Yvry,, et’ sortir d’Arques 
» et.de Dieppe‘, comme j’espere dire 
» enlavie.de nostre roy ; et puis en 
» reconnoissant la ville d’Espernay il 
» vint ä avoir lateste emportde d’une 
» canonnade. »Il yeutune tache qui 
me fut pas de longue.durde dans sa 
fidelite pour Henri IV. Il se jugeait 
le plus necessaire, etil Petait aussi 
apres la mort de Henri III, et croyant 
que dans cette confusion le roraume 
sen irait en lambeaux , il s’imagi- 
na qu'il en pourrait avoir quelqu'un; 
et etant entre dans le cabinet sans se 
faire de föte , apres quil eut quelque 
temps entendu gronder les uns et les 
autres, il tira Sancy a part, et lui 
declara qu'ül desirait avoir le comte 
de Perigord en souverainete, pour le 
‚Prix des services qu'il rendrait. San- 
ey, pour ne le pas rebuter, en alla 
Parler au roi tout & Uheure; le roy 
le chargea de lui donner toutes sortes 
de belles espcranees ; et Saney gou- 
verna cet esprit avec tanı d’arlresse 
et de förce, que l’ayant pique de ge- 
nerosite, il Vobligea non-seulement de 
renoncer & cette pretenlion, mais en- 
core de uroßster qu'il ne soufrirait 
jamais quaucune pitce de letat füt 
dememörne en faveur de quique ce 
fit (10). 

(©) % empdcha que Henri IV ne 
se conformät a Vavis de ceux qui lui 
consei!laient de chercher par mer un 
lieu de sürete.] Le duc de Mayenne 
ayant oblige ce prince & lever le sie- 

;e de Rouen, et ä se retirer du cötd 

[e Dieppe, tächa de le serrer de si 
‚Pr&s que toute autre voie de «’schaj 
per Iui für fermee que celle de 
mer. Les capitaines de Henri IV, les 
religionnaires memes ( 11). 
voyaient pas bien quel expedient les 
ourrait tirer de c& peril, et appre- 

endaient extremement pour le salut 
du roi, duquel dependait celui de 
tout V’etat. De sorte que dans un con- 
seil qu'il tint le 5 de septembre (13), 
la plupart concluaient que , laissant 
yes troupes ä terre, fartifices dans 
de bons postes... il mil en silreid 











(10) Möggrai, Histoire de France, tom. JII,. 


möme, pag. 8a. 
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sa persone sacree , et qu'il s’embar- 
quät au plus 1dı pour prendre la route 
d’_Angleterre ou de la Rochelle , de 
‚Peur que sl tardoit davantage,, il ne 
se trouvät investi par mer aussi-bien 
que par terre...... Ils appuyoient.cet 
avis de tant de fortes considerations, 

tue le roi me&me commencait ä s’& 
Vränter quand le marechal de Biron, 
qui avait entendu ce discours avce 
dedain, fäche qu'il fü plus d’impres- 
sion qu'il ne devait, prit la parole, 
et d’une voix animee de colere dit au 
rei, etc. Je ne rapporte pas sa ha- 
rangue, on la trouvera dans Meze- 
ri: ale et si bien tournde „et si 
remplie de fortes yaisonsequ’il ne 
faut pas dtre urn de son eflet. 
Henri IV, P’ayant ouie, ne songea plus 
qu’ä tenir ferme dans son poste. Il 
y fut attaque, et il repoussa glorieu- 
sement l’ennemi Liron eut raison de 
dire qu'en l’etat ois etaient les choses, 
sorürde France seulement pour singt. 

‚watre heures. c’etait s’en bannir pour 
Jamais. Ce n'est pas le moyen de reus- 
sir dans cette sorte de concurrence 
que de dire ä ses gendraux : Ayez 
‚soin de ma couronne,, j'aurai soin de 
ma persone , etc. 

DU etatı ‚plutöt protestant que 
catholique, | Les soupgons qu’on eut 
de lui d cet dgard furent cause qu’on 
ne lefit point chevalier de !’ordre au 
commencement des guerres civiles. 
Notes , dit Brantöme (13), que la 
‚principale occasion pourquoy il n’eut 
cet honneur, et ne faisoit- on pas 
grand cas de luy , @’est qwil estoit 
Tenu pour fort huguenot , et meme 
qu'ül avoit jait baplizer deux de ses 

senfans ( ce disoit-on a la cour) & la 
huguenotte , ce que les grands capi- 
taines d’alors , comme le roy de Na- 
varre, messieurs de Guise , le con- 
nestable , et le mareschal de Saint- 

Indre , abhorroient comme la peste, 
et les religieux , le monde ei tout. 
Voila pourquoy mondit sieur de Bi- 
ron estoit regarde de fort mauvais 
il , si bien qu’il resolut de partir de 
la cour et se retirer en sa maison. 
aurait execute ce dessein si du Per- 
ron, qui fut ensuite le mardchal de 
Rets,, n’eßt parle pour lui & la reine. 
On le retint,, il suivit l’armee sans 
aucune charge; mais ayant fait bien- 
„,{9 Buntäme, Mimsire , om. JE, pas. 
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töt connaftre son merite, il fut don- 
ne pour assister les grands mardchaux 
de camp. Monsieur de Guise le com- 
menca a gouster, bien qu’il fist tous- 
jours quelque signe ei dis! quelque 
‚petit mot huguenot , ei ne s’on pou- 
voit garder, mais secretement et 
montrant une secräte affection & ce 
party. IL se fit enfin sı capable en 
sa charge , quil falloit qu'on se ser- 
vistde luy (14). A la troisieme guerre 
eivile il fut malheureuz par deux 
fois , et fort bläme de Monsieur, qui 
@ait le general , et tenions nous en 
Parmee R c'est Brantöme qui parle 
(15) ) qu'il Yavoit menace de luy don- 
ner des coups de dague : mais ce fut 
ämonsieur de Biron de dire ses excu- 
ses le plus bellement qu'il peut ; car, 
sil eust parl& le moins du monde 
haut , Monsieur Iui en eust donne , 
tant qu'il estoit en colere contre luy : 
et luy reproohant qu'il estoit hugüe- 
not, et en favorisoit le party, et 
avoit fait ces fautes expres pour luy 
faire recevoir une honte , et luy faire 
'couper la gorge et ä toute son armee. 
Monsieur de Tavannes ‚ qui estoit 
haut & la main et fort imperieux, 
‚Parla aussi bien & luy ‚ jusques & luy 
dire qu'il apprist bien sa lecon, et 
quil vouloit se mesler de tout et 
@un mestier qu'il ne savoit pas en- 
core , et qu'il luy feroit bien appren- 
dre, et qu'il.estoit huguenot , et 
quWil moyoit jamais la messe, et 
quand Z, alloit c’estoit par forme 
dacquit. Tout cela luy_fut reproche 
au conseil , et ce fut.ä' monsieur de 
‚Biron a caller et 4 se taire. Apres le 
massacre de la Saint-Barthelemi le 
roi Penvoya en Xaintonge (16) pour 
reduire la Rochelle ä l’oheissance ou 
de ou de force. Il fallut assid- 
ger la ville : Biron fut (17) malheu- 
reuz en oe siege , car il s’y travailla 
et peina , fit tous les devoirs d’un 
grand capitaine et d’un bon grand 
mattre d’artillerie, et, qui past, 
7 receut une grande arquebusade ; 
toutefois la plus grand part des as- 
siegeans avoient opinion quil s’en- 
tendoit avec ceur- de dedans , et que 
luy et les siens leur donnoient avis 








(14) Ta mfme, pag. 330. 
(5) La möme, pag. 332. 

(16) Biron en’ dait gowerneur et du pays 
hunie. B 

(17) Brantöme ? M&moires, pag. 338. 
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de tout ce qui se fasoit zu.dchors ı 
ce qui est le plus grand abus du 
monde ; car sil eust pris cette ville, 
il en estoit gouverneur, et posses- 
seur de la plus importante place de 
la France : et luy, qui estot un 
eapitaine ambitieuz , je vous laisse 
& penser sil eust voulu eschapper 
ce bon morceau s'il !’eust peu pren- 
dre;; et, sion Feust voulu croire, et 
monsieur de Strotze, la ville eust este 
_prise en la gagnant pied & pied, com- 
ine nous avons fait & la fin (18;. Ne 
doutons point que les soupcons qu’on 
forma qu’il y avait des intelligences 
entre lui et les habitans de la Ro- 
chelle, n’eussent pour principe le 
penchant qu’on lui croyait vers les 

uguenots. C'est pourquoi j'ai joint 
ce dernier ps ;e de Braniöme aux 
precedens. Je m’en vais les conlir- 
mer par ces paroles de Mezerai, tie 
rdes de l’eloge de notre Biron (19). 
« Pour la religion, ses sentimens 
» penchaient un peu vers la nou- 
» velle reforme. Un precepteur qu'il 
» avait eu dans ses jeunes anndes 
» lui en avait donnd la premiere 
» teinture, et sa femme, qui la pro- 
» fessait ouvertement, l’entretenait 
» dans ces opinions (20) : de sorte 
» quil favorisait sous main les rel 
» gionnaires , sinon quand il sagi: 
» sait_ purement du service du roi 
»..et Pabondance de son caur se de- 
» gorgeant par sa bouche, il laissait 
» souvent Schaper des traits de rail- 
» legie contre les cer&monies de 1’e- 
» glise romaine. On’ soupconna & 
» cause de cela qulil retardait la 
» conversion du roi ; lequel, pour 
» la meme raison, et pour les signa- 
» 1&s services qu’l luı avait rendus 
» aprös la mort de’Henri HI, en lui 
» assurant les gens de guerre , avait 
» mm grande confiance en lui, et 
» deferait entierement ä ses avis, non 









(19) Joignes auz malheurs qu'il eut dans ce 
si6ge Im terrible rfprımande que lui fit le roi 
de Palogne, eidersur, emargus (8), ci. 
kon (a). 

(19) Mözerai, Histoire de France, tom. IIT, 
pag. 106. 






0) Je m’rtonne qui 
möre, qui, selon M. de Thou , don 
auz reformer. Denique ia Ag 
Anna ‚ Ara 

ueis matrem, 1010 eo tempore Lutus receptus 
fit. Thuan., üb. XXXUL, pag. 671, ad 
ann. 1503. 
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» toutefois sans se piquer souvent de 
» sa manidre imperieuse. » 

(E) Il fut mis parmi les proserits 
au massacrede la Saint-Barthelemi*.] 
On s’etait servi de Biron pour faire 
venir la reine de Navarre ä la cour 
de France , avec le princeson fils, 
que Von mariait & la seur de Char- 
1es IX. Biron amena ce prince, accom- 
pagnd de toute la fleur des hugue- 
'mots, qui pensant tous braver et 
‚gouverner tout le monde prirent la 
une fin miserable. Ceuz qui en es- 
chaperent en blasmerent mondit sieur 
de Biron,, et luy en donnerent toute 
la coulpe, disant qu'l les estoit alld 
tous amadouer et apaster pour les 
mener tous au marche de la bou- 
cherie, et pour ce commencerent a 
debagouler” contre lui....... et si no 
laissa-t-il pour toutes ces calomnies , 
soupcons et causeries, quil ne fust 
en grande peine & cette feste‘; et 
bien luy pri d’estre brave‘, vaillant 
et assurd, car il se relira aussi-tost 
en son areenal , braqua force artil- 
lerie a la porte et autres avenues, 
ft si belle et si assurse contenance 
‘de guerre, quaucunes troupes de 
Parisiens , qui n’avoient eu jamais 
affaire a un tel homme de guerre , 
Japrochant & sa porte, il parla ä 
euz si bravement , les menaca de leur 
tirer force canonnades s’ils ne se re- 
üiroient , ce qu'ils firent aussi-tost.et 
n'oserent plus s’y approcher, ny rien 
faire & Iui de ce qu'ils vouloient et 
qui leur avoit este command6 ;ecar 
Pour le seur il estoit proscrit ainsi 
que les autres que je scay ‚ comme 
il me dit luy-mesme & son retour 
de Brouage, car il m'estoit bon pa- 
rent et amy , et me discourut Tore 
de ce massacre. On disoit que mon- 
sieur de .Tavannes , qui ne laimvit 
trop , et le comte de Rets non plus, 
luy presterent cette charite de pro- 
scription (a1). M. de Mezerai nous 





apprend que Biron donna retraite 
dans la Bastille ä quelques-uns de 
ses amis. Citons ses paroles (22). Les 
Montmorenei , Cosse et Biron a- 





(92) Miıen 
Pr, pag. 157, 





Abrögs chronologigue, tom. 
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vaient die couches sur le röle; mais 
labsence du mar&chal de Montmo- 
renci , qui etait a Chantilly, mit en 
sürete la vie de ses trois freres : les 
prieres de la belle Chätrauneuf, 
mattresse de Monsieur, sauverent 
Coss& son allid : et Biron, grand 
maitre de l’artillerie, ayant jait poin- 
ter quelgues coulevrines sur la porte 
de Barsenal, arrdıa la fougue des 
massacreurs , et recueillit quelques- 
uns de ses amis, entre äutres Jac- 
ge, second fils du seigneur de la 
'orce , lequel n’etant dge pour lors 
que de diz a douze ans ‚ s’etait adroi- 
iement cache entre les’ corps de son 
‚Pöre et de so: frire afne, quon avait 
tues dans un lit oi ils etaient couches 
tous trois. . 
(F) La raison pour laquelle on le 
soupgonna de favoriser les_hugue- 
nots lui est........ glorieuse. ] Je me 
servirai des paroles d’un de nos meil- 
leurs historiens (23). « Biron sem- 
» blit avoir toujours gard® quelgue 
» inclination pour les nouvelles opi- 
» nions depuis qu’il avait te en es- 
» time aupr&sdufeuroide Navarre. Il 
» temoigna ndanmoins tout le reste 
» de,sa vie qu'il etait fort bon ca- 
» tholique ; et toutes les fois qu’il 
» yeutguerre contre les huguenots, 
» 
» 
» 
» 











il s’y comporta avec autant de 
courage et de fidelitE qu’aucun 
autre. Mais ce qui donnait lieu 
de croire qu’ilne les haissait pas, 
est qu'il ne pouvait consentir 
» quon leur violät la foi quand on 
» la leur arait donnee, et. que par 
» plasieurs fois, lotsque Yon plätr: 
» fe dernier edit de pacification 
» fit entendre & la reine-mere qu’il 
» eüt te plus convenable ä la ma- 
» jest du roi de les pousser jus- 
» quau bout (24), que de faire un 

















» trait€ qu’il prövoyait bien dene 
» devoir pas ätre observe. A raison 
» de'quoi, et parce qu’il avait une 


» trop libre et trop sincere probi- 










i, Rinire de France, (om. IT, 
in. 1572- 
1 Honnd qu'aucun minisire d’diat 


force ourerie 
röcddures du 
ie que des Lettres, 
1085, pag. 1903, sur ia maniere de persdiuter 
dont’ Marie ‚ reine d’Angleidhre , so servit. 
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» t6, la reine-möere et les Guises 
» Vayaient mis sur le röle de la 
» Saint-Barthelemi : au moins il eut 
» cette croyance, et toute sa vie il 
» en garda dans son Ame un triswif 
» ressouvenir. » 
(6) Jamais homme de sa qualitd 
füt plus universel. ] « Lorsqu'il 
» est mort, il est mort un tres-uni- 
versel , fust pour la guerre, fast 
pour les aflaires d’estat , lesquelles 
il a traitdes autant et les a sceues 
aussi bien que seigneur de France. 
Aussi la reine-mere, quand elle 
avoit quelque grande afaire sur 
jes bras,, Venvoyoit querir tous- 
jours, fust en sa maison ou ail- 
leurs , et avoit son grand recours 
en luy. Luy-mesme, en goguenar- 
dant , il disoit qu'il estoit un mais- 
trealiboron qu’on employoit ätout 
faire, comme il estoit vray, et 
s’entendoit avec elle tres-bien en 
tout, fust pour aflaire’de paix , 
fust des guerres , ansquelles il es- 
toit tres-universel, et pour com- 
mander et pour executer. Il avoit 
fort ayme Pe lecture, et la con- 
tinua fort bien dös son jeune Age. 
Il avoit te curieux de Senquerir 
et scavoir tout, si bien quordi- 
nairement il portoit dans sa po- 
che des tableties, et tout ce quiil 
voyoit et oyoit de bien, aussi-tost 
a Te mettoit et escrivoit sur lesdi- 
tes tablettes; si bien que eela cou- 
roit & la cour em forme de pro- 
verbe , quand quelqu’un disoit 
quelque chose, on lui disoit : Tu 
as trouve cela ou appris dans les 
tablettes de Biron : mesme le gref- 
fier Fol.du roy Henry , il juroit 
quelquefois par kes-divines tablet- 
tes de Biron........ et j'ay veu plu- 
sieurs s’estonner de luy, que WA 
qui wavoit jamais traitd graı 
afaires avcc pais estrangers, n 
mieux est ambassadeur, ponr le 
mieux’ entendre , comime un mon- 
sieur de Lansac, de Rambouillet, 
et le mareschal de Rets, et au- 
tres chevaucheurs de coussinets , 
» ilen savoit plus que tous eux, et 
» leur en eust fait lecon , tant de 
» celles de dchors, que dedans du 
» royaume (35). » Joignons ä ce 
sage quelques fragmens de Veloge 
„9 Brantöme, Mämoire, vom. ZIT, pag: 
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»27 
ne =. de ea fait de Biron. 

1 avait Tesprit vif et pergant , le 
discours facile, fort et persuasif, le 
cur haut et guerrier , etait alerte 
et agile de sa persomne, laborieux 
et hardi, trös-curieux d’apprendre, 
et trös-exact , aussi adroit dans les 
intrigues de la cour et parmi les da- 
mes que vaillant & la guerre....... Il 
Jaisait gloire d’@tre universel, eid’en- 
tendre aussi bien les negociations que 
Part militaire. IL se melait de tout, 
et se donnait de Vemploi meme , si 
on ne lu en donnait pas; se pie 
quait de savoir parfaitement la geo- 
‚Braphie et Uhistöire, dessinait les car- 
tes de sa propre main, disant que c’- 
tait une des parties diun grand capi- 
taine de savoir faire voir sur le pa- 
pier cequ'il savait executer a la cam- 
’Pagne (36). 

(H) ZU aimait un peu trop le vin. ] 
Mezerai dit seulement (37) quiil se 
plaisait aux bons mets et & jaire 
‚grande chere ; quil demeurait peu 
au lit, et long-iemps & la table, ois 
il bwait jusqu’a se rendre gaillard. 
Mais une repartie que Von attrihue 
& Henri IV porte la chose plus loin. 
« Le duc de Savoie lui louant un 
» jour les belles actions et les ser- 
» Vices des Biron pire et fils, le roi 
» lui f6pondit qu/il etait vrai quiils 
» Pavaient bien servi ; mais qui 
» avait eu beaucoup de peine ä mo- 
» derer livrognerie du pire, et ä re- 
» tenir les boutades du fils (8). » 

() II negkgeait..... de frapper sur 
Vennemi er dee a 
rapporte (29) qu’on disait que si Die 
ron eılt voulu aller & la rigueur, il 
eüt fait beaucoup plus de mal au roi 
de Navarre *. Je_parle du temps que 
Biron commandait en Guienne sous 
Henri III. Dans une autre rencontre, 
C’est-i-dire , quand le due de Parme 
etait & Caudebec,, le marechal de 
Biron relanca son fils, qui repre- 
sentait au roi que si on Tui vonlait 
donner quatre mille arquebusiers et 

















(26) Mizerai , Histoire de France, tom. IIT, 
Pag. 1026. 
(a7) Ti meme. 
(38) Peräfixe, Bistoire 
& Pann. 00, pag. m. Bu 
(39) Mömpires, tom. III pag. 350. 
* Leclere et Joly disent que les fi 
dans cette remarque et danslı 
besoin de meilleures preuves. 


de Henri-e-Grand, 





rapportes, 
te , aursient. 
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deux mille chevaux il empecherait 
le passage aux ennemis. Servons- 
nous des paroles de Brantöme.-Mon- 
sieur le marechal sur cela rabraua 

rt son fils devant le roy, et 
4 que en Yun habile homme pour 
le jaire, et sen montra si Affen 
tucuz qidil en rompit le coup. Le soir 
apresilluy dit etremonstragu il savoit 
biengqu'ilauroit fait ce coup, ou U fust 
mort ; mais il ne faloit jamais tout a 
coup voir la ruine d’un tel ennemy 
des Francois, car si tels sont une fois 
du tout vaincus et ruinez , les roys 
ne font jamais plus cas de leurs ca- 
pitäines &ı gens de guerre, eine sin 
soucient plus quand ils en ont fait , 
er qwil faut Wusjours labourer et 
eultiver la guerre, comme on fait 
un beau champ de terre ; autrement 
ceux qui Uont labouree, ei puis la 
laissent en fiche, üs meurent de 
faim (30). Voici un style plus ner- 
veux et plus poli tout ensemble:: Le 
marechal de Biron etait accuse de 
susciter diverses facuions afın d’avoir 
matiöre d’exereer son adresse g£ son 
credit , et de prolonger la guerre , 
‚non pour le desir de butiner , mais 
pour demeurer toujours le maltre et 
le conducteur des affaires (31). On 
voit regner quelquefois une pareil- 
le ambition parmi les theolegiens. 
Voyez (32) comment on applique ä 
un docteur de parmi le monde ces 
maximes du mardchal de Biron. 

(K) Il devint...... credule par rap- 

rt au genre mort dont les ti- 
reurs d’horoscopes /c menaccrent. ] 
Voici ce qu’on trouye dans la grande 
histoire de Mezerai. « J’ai oui ra- 
conter ä qui avait bien connu ce 
marchal une chose digne de me- 
moire. Il s’etait toute sa vie mo- 
Que de la divination , que. ndan- 
meins la curiositd de la reine Ca- 




















» 





en vogue & la cour; mais peu 
avant sa mort, pour en avoir vu 
quelque eflet apparent , il y ajou- 
tait foi avec autant de supersti: 
tion quil avait eu d’increduli 
» pour ces choses-lä, et s’6tait mis 

30) Brantöme, Möweires, tom. II. pag. 

6) ea erde Frances ums TUT 
pas. 016, Fayen anni Dar Un KIT, 
9a) Dans er Entreiens sur la Cabale cbind- 
rique, pag. 191. 


zeruwreveuv 














therine de Medicis avait mise fort - 


GONTAUT. 


» & consulter les diseurs de bonne 
» aventure. Un de ces gens-lä lui 
» ayant predit six mois auparavant 
» ce sidge qu'il serait tud d'un coup 
» de canon , il simprima tellement 
» Veflet de cette prediction dans l’es- 
» prit,, que toutes les fois qu’il en- 
» tendait. tirer , comme il l'avouait 
»ä ses amis, il ne pouvait g’em- 
» pöcher de tressaillir de peur, et 
» de baisser la täte. Cette foıs-ä (33), 
» ayant entendu fifler le boulet , 
» comme il se jetait & quartier pour 
» @viter le coup, le malheur voulut 
» ai le rencontra, si bien qu'il 
» alla au-devant de sa mort, et ac- 
+» complit lui-m&me une prediction 
» qui peut-dtre ne füt pas arrivee 
» sil s’en für moque (34). » Cet his- 
torien est plus exact yue je n’aurais 
era & rapporter de semblableschoses. 

(L) On conte une chose conside- 
rable de la bonte de son estomac. ] 
Continuons d’entendre M. de Meze- 
rai (35). « I] s’etait trouve ä une 
» infinite de sieges de grandes villes 
» et de sanglantes mäldes, et avait 
commande en chef dans sept ba- 
tailles ou grands comıbats, oü il 
avait recu autant de blessures. Et 
quoiqu'il füt tout rompu de tra- 
vaux et de coups, et quil eüt 
soizante-huit ans passes (36), ndan- 
meins il etait d’une si vigoureuse 
sante, que les chirurgiens qui Vou- 
vrirent pour P’embaumer ne lui 
trouverent aucune viande dans l’es- 
tomac , bien quil n’eüt die tue 
» qu’une heure aprds souper , mar- 
» qued’une grande chaleur naturelle 
» qui avait pu faire digestion en si 
» peu de temps (37). » 
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(33) Cast ä-dire, quandil 
de fauconfeau, devanı Epernai 
„Ce Histoire de France, tom. III, pag. 





XIIT, pag. 86, di quil 

entrait dans sa soixantecinguieme ande. D'An- 

w&, com. III, pag. 308, ne lu donne que 
ixanteeing any. 


(31) Doplein, Histoire de HenritV ‚pag_ 93, 
ik quer Futuna hrure apras aroir bien ähhd) 
a qwil arais einquanichul ans. 


GONTAUT (Cnarues pe), duc 
de Biron ‚ fils du precedent,, fut 


un des plus grands capitaines de 
son siecle; maisil avait le defaut 
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de parler lui-m&me de ses exploits 
avec un orgueil insupportable. 
Il avait appris de bonne heure le 
metier des armes sous le mard- 
chal de Biron son pere, qui n’a- 
väit rien oublie nı pour !’avan- 
cer, ni pour le faire paraitrebien 
digne d’£tre avance (A). Il obtint 
la charge d’amiralde France, !’an 
1592 , et s’en etant demis, l’an 
1594, il fut fait marechal de 
France et gouverneur de Bour- 
geene- Le roi erigea la baronnie 

le Biron en duche-pairie, !’an 
1598, et envoya tout aussitöt 
le nouveau duc a Bruxelles, chef 
W’une ambassade magnifique. Ce 
fut pour faire jurer & l’archiduc 
la paix de Vervins. Il fut envoy& 
en Suisse au mois de janvier 
1602 (B), pour un renouvelle- 
ment d’alliance avec les cantons. 
DI &tait passe en Angleterre !’an- 
nee precedente, pour faire des 
complimens de la part du roi a 
la reine Elisabeth. Cette grande 
reine lui fit des honneurs ex- 
traordinaires. On amele quelques 
fables danslarelationde cequelle 
fiten cette rencontre (C). Chacun 
sait la fin tragique du marechal 
duc de Biron:: il eut la 1&tetran- 
chee, le 31 de juillet 1602, pour 
une horrible conspiration qu’il 
avait tramee contre l’etat avec le 


Auc de Savoie (D). Il donna sur 24} 
(©) Poyes la remarque (F}. 


Pechafaud mille marques d’em- 
portement (E). Il n’avait pas en- 
Core quarante ans (a). Son ambi- 
tion n’ayait point de bornes; 
et, quoiqwil n’edt point de reli- 
gion (F),il ne laissa pas de faire 
fe superstitieux , afın de ressus- 
citer la ligue (G). Il profita de la 
legon que son pöre lui avait lais- 
(@) Mathieu, Histoirede la Paix, liv, IP, 
Pag. 218. 
TOME Yil, 
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see , qu'un guerrier doit &loigner 
le plus qu'il peut le trait€ de 
paix ‚parce qu’en temps de paix 
on peut se passer de lui, et qu’on 
le laisse dans sa maison de cam- 
Pagne (b). Ce fut par ce principe 
qu’il ne donna pas tous les ordres 
necessaires pendant le siege d’A- 
miens, pour empecher le secours 
que l’archiduc voulait faire en- 
trer dans la place. Il n’eüt pas 
ete fäch€ qu’on l’eüt secourue, 
parce que cela aurait retarde la 
Paix. A peine pouvait-il souffrir 
que !’on fit part de la gloire des 
bons succes a Henri-le-Grand , 
et il menagait les historiens qui 
ne s’accommodaient assez & 
sa vanite (H). J’ai de la peine & 
croire ce que l’on debite touchant 
son erudition (1). Ce que on 
conte de sa reminiscence merite 
d’&tre rapporte (K). On l’eleva 
d’abord & la protestante (c). (’e- 
tait un grand joueur (d); mais 
il ne se plongeait point dans la 
debauche des femmmes, ni dans 
les autres voluptes du corps (e). 
Henri IV levoulut faire son gen- 
dre (L), et se vantait, dit-on, 
de lui avoir sauve la vie (M). Je 
ne marquerai que deux fautes de 
M. Moreri (N). 

() Voyez un Discours sur les favoris, in- 


serd dans les Additions de le Laboureur 
aux Memoires‘de Castelnau , tom. IT, Pag. 





(A) Son pere...... mavaıt rien ou- 
blie ni pour Vavancer ni pour le faire 
aaraftre bien digne d’&tre avance. 
En 1580 (1) une chute de cheval lui 
cassa en deux endroits la cuisse, dont 

(9 I menait son arm&e vers PIsle-en-Jour- 
dain, ä quatre euer de Toulouse, Dupleix , 
Bist. de Henri III, pag. 82. 
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il &tait beiteux , de sorte quil fut 
oblige delaisserä J’autres la conduite 
de son armee; et pour ne point faire 
de jalotıx, il pria ceux qui avaient 
droit au commandement de choisir 
eux-mömes un chef. Ils choisirent 
ls , qui n’etait Age que de 
5). D’autres historiens (3) 
assurent qu’ä quatorze ans ce m&me 
Als fut colonel des Suisses en Flan- 
dre, t6t apr&s marechal de camp , 
er puis marechal general. Mais on ne 
saurait accorder cela avec ce que 
@’autres content, queson pöre, aprds 
1a mrort.de son fils afnd, de füz appeler 
baron de Birgn, et le mena en la 
(cour, ol incontinent il eut une que- 
elle avec le sieur de Carency ‚fils 
alnd du comte de la Pauguyon, la- 
quelle se termina par un de 
Trois contre trois, Yan, 1585. Biron , 
Toignac et Janissao d’un cdte , tue- 
rent Carency , d’Estissac et la Bas- 
fie..... Le duc d’Espernon obtint sa 
gräce (4). B.Xavait mene d Pau ‚lors- 
Wil y alla trouver le roi de Navar- 
re (5). Depuis, le pere du jeune Bi- 
ton fut lieutenant general en larmee 
de Poitou au siege de Marans , le- 
quel le faisait commander & toute sa 
faison, et a toute sa compagnie de 
'endarmes ; m&me il Vappelait M. le 
ron ,.et dös lors il devina si impe- 
rieuz ei si libre en paroles , que rien 
plus (6). Notez que, selon Victor 
Cayet, il arait setze ans lorsque le 
märdchal_deBiron, son ptre, le tira 
@auprös de son preceptenr (7). Notez 
anssi que ce mardchal perdit un fils, 
Yan 1583,au massacre d’Anvers. C’E- 
tait sans doute son fils atae, puisqu’d 
avait dejä des enfans (8), et que le 
duc de Biron n’ayait pas quarmnte 
ans (9), lorsqu'il fut decapite en 1602. 
Il y a beauconp d’apparence que Du- 
leix et Pierre Mathieu donnent d 
Eharles de Gontaut ce qui convient 
ä son frire. 
Ce qui suit me fourrfira une plus 
solide prouve. Le de Biron, 








Dapleix , Hist. de Henri III, 
REAL Er, 
Pe&i Cayet, Chronologie septinsire, folie 519 
"La mäne, Jolie Do vers. 
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.. yoyant dans une grande autoritd 
apreslamort de Henri 1, ne songea 
Plus qua elever le baron de Biron ı 
et quoiqwil fit jeune et sans expe- 
rience , hdarmoins il fit une querelle 
d’Allemand a M. de Dampierre, 
marechal de camp ; lui fit quitter sa 
charge , et en fit pourvoir ledit baron 
de Biron, en qualit de marechal 
de camp general; et parce qu'il ne 
savait pas la charge, il travaillait 
nuit. et jour pour lui, et lui en lais- 
sait tout P’honneur : ce qui mit ledit 
baron de Biron en telle reputation et 
erdance parmi les gens de guerre , 
que le marechal son pere,ayant, eie 
tue d’un coup de canon devant Eper- 
nai, le roi le fit amiral; et M. de 
Villars venant'au service du roi, il 
lui remit Pamiraute, et fut fait ma- 
röchal de France (10). U est difhicile 
Wöcrire gius mal’ en francais que 
Yauteur dont j’emprunteces paroles; 
car i faut perpetuellement deviner , 
soit en raisonnant,, soit en consultant 
Thistoire, & qui se rapportent ses il. 
Finissons cette reı (jue par un pas- 
sage de Mezerai (1 's catholiques 
ne regrettärent pas tant \e marechal 
de Biron que fit le roi, qui en temoi- 
‚gna une plus’ grande afflietion que de 
toutes autres pertes qu'il avait Jamais 
reques, et ei eu ‚plus de peine a s’en 
consoler , sil neilt cru que le baron 
de Biron son fils, dtant faconne de 
sa main, pouvait lui rendre d’aussi 
grands services ; d’autant plus qu'il 
avait toute P’experience du pere ; mais 
il nen avait pas encore la finesse et 
les mauvaises maximes. 

(B) Il fut envoye en Suisse..... en 
1603.] De Vic et Silleri avaient eu 
beaucoup de peine & regler le renou- 
vellement d’alliance, et lorsqu'ils 
croyaient avoir surmonte toutes les 
dißicultes, ils virent que tout s’en 
allait rompu par les emissaires d’ Es- 
’Pagne et de Savoie; mais le mard- 

de Biron, qui arriva & Soleure 
avec une grande swite et un pompeuz 
ipage, termina heureusement le 
.Sa magnifique depense , son 
Fezlar de ses 
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beaux faits dont les Suisses @aient 
te si souvent temoins , purent beau- 
eoup envers ces peuples Guerrie 

‚Puis les voitures d’argent qui le sui- 
vaient de pr&s acheverent de les com- 
bler..... IL couronna eette föte par la 
magnificence d’un sompiueuz ban- 
quet, ou il fitmerveilles de pröcher les 

'randeurs du roi, et les forces de la 

Trance. Ce ne fut pas l& le meindre 
de ses services (12). 

(C)_ On a mele queiques fables 
dans la relation de ce que lä reine 
Elisabeth fit en cette rencontre. | Une 
infinite d’historiens disent quelle af- 
fecta de lui faire voir la te du 
somte d’Essex , afın d’avoig occasiom 
de lui apprendre Ies motifs qui V’a- 
vaient portee & chätier si severement 
la rebellion de cet ingrat. On ajoute 

welle lui dit que le le France 
ferait fort bien de punir ainsi les 
traitres (13). Les uns disent que ce 
fut des fendtres de son is qu’elle 
ui montra la t£te de ce Tebeile , les 
autres que ce fut en passant sur le 
pont de Londres. Rien de tout cela 
De peut @tre vrai, puisque la reine 
passa ä Vignes tout le temps que le 
marechal de Biron fut en Angleterre. 
Dupleix (14) a refute, par cette re- 
marque,, ce que tant d’autres histo- 
riensavaientdebite. M. Leti lesrefute 
par la m&me observation (15). Il se 
trompe quand il dit que Henri IV 
menvoya Biron & Londres qu’apres 
son retour & Paris (16). Ce fut de Ca- 
lais qu’il Venvoya. 

Je ne pretends pas nier que cette 
reine n’ait tenu ces discours-lä sur le 
sujet. du comte d’Essex; mais au lieu 
de dire quelle les tint en montrant 
au due de Biron la täte du comte ; 
i fallait dire, comme a fait le 
Grain (17), quelle lui parla ainsi 
dans son cabinet , en Iui montrant 
le portrait de ce seigncur. C’est une 
honte que les relations des Francais, 


(a2) Mine 
73) Pierre 
Abrı 
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je parle m&me des relations que les 
brineipanz historiens de ce temps-la 

ublierent,, soient remplies de tant 


le fables. Camden se 





pion Dapleiz 

a 

M. de Bassompierre 

u En voici une: 
fe 


» M. de Biron et sa troupe tant quil 
» fut A Laning (a1) ; et un jour que 
» M. de Biron &tait d Basing,, le mi- 
» lord Corbain le fit entrer avec qua- 
» tre ou cingdenous, par une porte 
» derobde dans sa chambre, pour la 
» surprendre lorsqu’elle chantait. » 

(DJ I eut la tete tranchee pour 
une...... conspiration tramee contre 
Petat avec le duc de Savoie. ] Ce n’e- 
taient pas de ces petites conspirations 
qui ne tetident qu’ä occuper un mo- 
narque, afın quil n’ait pas les mains 
libres pour troubler le repos de ses 
voisins. On pretend que le duc de Sg- 
voie et Biron etaient convenus de de- 
membrer le royaume, y faire autant 
de souveraineies que de provinces, et. 
mettre tous ces petits princes sous la 
‚Protection d’ Espagne. Le due de Sa- 
voie edt pris pour sa part, sil et pu, 
le Lyonnais ‚le Dauphine et la Pro: 
vence; eı Biron la duche de Borgo- 

(18) Ch , Bi lie 1. 

a Gt inte, a 17, 
P*E5) Bamompierre, Obsorrations sar Dupkeix, 
Pag. da. 

ED Mein roch Bari. On a nun 

ing danı Ia page priefden. 









132 


‚ne, alaquelle les Espagnols eussent 
int 1a Pranche-Comte » our dot 
@une fille de leur roi, ou d’une 
de Savoie , qu'ils promettaient de lui 
donner en mariage (22). Cela me 
donne occasion de marquer une 
‚ande difirence entre les passions 
je souverains et celles des particu- 
liers. Il n’y a point de gentilhomme 
qui ne prit pour le fondement d’une 
trös-grosse querelle, si quelqu’un de 
ses voisins Jui debauchait ses valets , 
et les engageait ä un coup de trahison 
contre leur.maitre. Les cartelsde defi 
suivraient bientöt, ou du moins on 
chercherait bientöt l’occasion de vi 
der ce different l’Epee & la main. 
Pour ce qui est des princen, ils se 
contentent de punir les traitres, et 
ls continuent 
ravant avec le seducteur. Henri IV 
avala tout doucement cette hostilite 
du duc de Savoie. Il n’en sortit au- 
cune Fupture, ni aucune interrup- 
tion de la bonne intelligence quant 
aux dehors. Voyez ci-dessous (23) un 
passage de Brantöme , touchant les 
Querelles des grands (24). 

(E)Il donna surl’echafaudmillemar- 
ques X’emportement. ] Tousles histo- 
Tiensdu tempssont remplis de ce qu’il 
fitetdecequ'ilditpendantson proces, 
jusqwau moment de Vexcution. Jene 
Tapporterai que ceque je trouve dans 
une letfre du sieur Gillot & Scali- 
ger (25). « Vous aurez entendu de la 
» mort du mareschal, auquel le roy 
» remit la rigueur de Pexecution en 
» Greve, pour la convertir dans la 
% courdela Bastille: lequel ne vou- 
» ut onc rien eonfesser pour les 
» complices, ne dire autre chose que 
» ce qui estoit en son proces. Mourut 
» fort mal affectionne vers son roy 
» et sa patrie. Et le tesmoigna ainsi : 
> Priant, dit-il, Dieu qu’il eust pitid 
» de son ame et de celle du roy. 
» Puis dist : Boute, boute, viste: ne 
» voulut jamais souffrir que Von le 
> liast : jürant qu’avec les denta il 
» estrangleroit l’executeur, qui n’ap- 
» procha point de luy, se banda luy- 











ayezs, Abrögd chronologigue, tom. 





‚marque (1) de Varticle Poı- 
00 

(a4) II est rd de la page 329 du II*. iome 
Pe 


(25) Eplires frangaises h Scaliger, pag. 248. 
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» meßnes de son mouchouer, puis se 
» debanda et se releva, jurant et 
» blasplemant que Fon’ ne le mist 
» pas en furie : et qu’il gasteroit la 
» moitie de tous tant qu’ils estoient- 
» la ; priant des soldats mousquetai- 
» res arrengez dans la cour de le 
» tirer, en ces mots: ya il point 
» quelqueboncompagnon quiveuille 
» tirerle marechal de Biron, que ces 
» coquins ne le facent pas mourir ? 
» Se pleignant du chancelier & luy 
» mesmes dela rigueur de ce juge- 
» ment. Enfin vous pouvez croire 
» que sa mort estoit trös-necessaire & 
» la France. Je vous puis encores as- 
» seurer qu'il est mort comme celuy 
» dont VItalien dit: 

 Biastemmiends se ne fuge Talma con gran 

» Come nel monde visse piena dir et d’or- 

goslo ». 

Ces deux vers ressemblent beaucoup, 
ä ceux qui se trouvent & la fin Ei 
YOrlando furioso : 

"Bestemmiando fuggi Palma sdegnasa, 

ae alle Cl menden ergoglio- 

12 (6). 

Quand il eut su qu'il n’y avait 
point de pardon ä esperer,, il ®’em- 
Porta d’une manitre si violente con- 
tre la personne de Henri IV, que 
Vhistoire n’a pas os se charger dun 
tel depöt. « Le duc de Biron....ayant 
» abandonne toutes les puissances de 
» son Ame & la douleur et & la pas- 
» sion, prend Yadvantage de parler 
» le premier, et de dire tout ce 
» qu’une langue maisträde par la 
» Jouleur peut proferer, reprochant 
» au chancelier quil n’avoit eu au- 
» tant d’affection & le sauver comme 
» Ale condamner. Il adjousta en cest 
» endroit des paroles dont la me- 
» moire est defendue , et punissable 
» le rapport. Mais les princes ne se 
» soucient des traits qui estant lan- 
» cez par leurs sujels contre leur 
» majeste retombent tousjours en la 
» poictrine d’oü ils sont sortis (29). » 

) Quoiqwil n’eit point do reli- 

gion.....) Yalleguerai A-dessus ce 

fürenavec coei ers paroleı de Virgile : 
 elruntar frgore membre 

Yitaque cum gemitu fügit indignaia sub um- 

"Eneid., Uf, nlimo , vs. 951. 

(a7) Mathien , Histoire de la Paiz, fir. 7, 

pas. 340. B 
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pasıage de Victor Cayet (8) : « Il 

s’est mocque plusieurs fois de toute 
religion : mesmes son confident le 
baron de Lux, Iuy disant, qu’an 
capucin remonstrant ä son, oncle 
Varcheveque de Lyon ä l’article de 
sa mort, luy avoit Quand 
Dieu void qu'iln’y a point d’amen- 
dement au meschant, et qu’il re- 
jette sa gräce, il luy donne des 
prosperitez, toutes chöses luyarri- 
vent ä souhait, il le saoule des 
contentions (a9) du monde. Le mı 
reschal luy fit response: Je vou- 
drois bien estre abandonn€ comme 
cela. Il se raconte une infinite 
d’autres traicts, de son peu de re- 
ligion , tels que cestuy-oy : mais ce 
n'est de nostre intention d’en ta- 
cher sa memoire. » Cet historien 
avait dit dansla page precedente, une 
chose d’autant plus digned’£tre rap- 

ortee ici, qu’elle-nous.apprend que 

iron fut eleve ä lareligion reformee. 
Voici les paroles de Victor Cayet:: 
« Onl’aveu souventesfoisse mocquer 
» de Ia messe, et se rire de ceux de 
» la religion pretendue reformee , 
» avec lesquels il avoit este nourry 
» des ses jeunes ans: car en son en- 
» fance,, et ce ä P’aage de huict ans , 
» madame de Brisambourg (30), oa 
» tante paternelle, qui estoit de la 
» religion pretendue reformee , le 
» prit en telle affection pour une 
» gaillardise et naifvets qu'il avoit 
» en luy, quelle le demanda & sa 
» mere, sa belle-seur, ce qu’elle 
» luy atcorda (car elles estoient tou- 
» tes deux de ladite religion ). La 
» mere donc le luy bailla volontiers 
» pour le faire nourrir et eslever en 
» oeste religion, ce qui fut faict, et 
» deslors sa tante de Brisambourg le 
» declara son unique heritier. Or 
» avoitelle de grands biens, & cause 
» des trois marys qu’elle avoit espou- 
» sez, et. desquels elle n’avoit eu au- 
» cuns enfans, mais bien en avoit eu 
» de grands douaires et de grandes 
» donations, lesquelles Juy furent 
» toutes adjugees ä son proßt,, eten 
» pleine disposition. » Camden rap- 





zerwerereeeyreYere® 


(8) Chronologie septänsire, folio 3ıg- 
(>9) Qu pluidt eontentemens , comme il y a 
‚Pierre Matibien , qui rapporie ls m£me 
fait dans le II®.Uivre, pag. m. 271. 
0) Brvambourg entproche de Sain-Iuan- 
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porte que le mardchal de Biron se 
moqua des dispositions chretiennes 
avec quoi le comte d’Essex,alla & la 
mort, comme si de telles resigna- 


tiqgge n’eussent et& dignes que d’un 
ne ‚et non pas d’un homme 
je'guerre (31). 
(6) ..... Ile laissa pas de faire le 
superstitieux (*), afın de ressusciter la 
ligue.] Mezerai remarque (32) we 
‚pres la perte de Dourlens et de Cam- 
brai , la noblesse et les gens de guerre 
avaient jet les yeux sur lui seul , 
‚comme sur le liberateur de !’etat. Au 
retour du siege d’Amiens, il s’etait 
enivr6 de Yanour du peuple de Pa- 
ris; et quand il alla en Flandre 
faire jurer la paix a Varchiduc, les 
Espagnols , connaissant sa vanite et. 
sa mauvaise disposition, ‚lui donne- 
rent de si hauts eloges, quils lui 
remplirent la 18te de vent ‚ei le cur 
de fort mauvais sentimens. Des lors, 
et'm£me des auparavant , ü recher- 
chait la faveur des peuples, affectait 
pour la religion oatholique un zele 
qui allait jusquau chapelet et aux 
oanfreries , comme s'il et voulu re- 
löver la ligue que son epeo avait 
abattue. Il n’ayait pas oublie jusqu’o& 
Pentötement de la ville de Paris pour 
le duc de Guise avait pousse et sou- 
tenu P’ambition de ce seigneur; et il 
savait bien que la principale cause 
de ce grand entötement etait que le 
ducde Guise trayaillait ä V’extinction. 
des reformes. Il erut done qu'afin 
que les Paristens ne jurassent que 
par lui‘, il fallait fortifier par les 
grimaces de la bigoterie. les impres- 
sions que sa valeur avait faites sur 
esprit de ce grand peuple. C'est 
dans cette vue qu’il affecta dehair les 
huguenots. Voici la suite de ce que 
jai cit€ de la lettre du sieur Gil- 
lot (33) : Je vous dirai que cd’etait 
pure ligue et pur catholicon. Il y 
avait promis ei jure de ne voir, ni 
arler', ni hanter, ni admettre aucun 
‚guenot, et pour tenir son serment 


virgbelieos dignierem Bironur u a 
ubsannarent. Camdenas, in 







.Rı 


au. caır. 
(32) Abrög& chronologigee, tom. FI, Pag- 
a0g, & Fan. 1ögg. 


(93) Epttres frangaiser k Senliger ,pag. 2494 
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ne voulut point voir sa märe lorsqu'il 
Ffut au pays, chassa tous les vieux 
afficiers de son feu pöre et les siens „ 
sacramento illo obligatus vers de 
u de Fuentes. 1 B 
(W)_A peine powvait-il sou, 
ae late de 
cds "Henri le-Grand, et il menagait 
les historiens qui ne ®’accommodaient 
push sa vanite.| 1 y avait de la ja- 
lousie entre ce monarque et le mard- 
chal de Biron. Le roi ne convenait 
pas toujours de la gloire que le ma- 
rechal s’attribuait, et en disait fort 
librement sa pensee au due de Sa- 
voie (34), qui, par une finesse trös- 
maligne , le mettait sur ces discours, 
afin de Fourolr rapporter des choses 
ui outrassent le marechal (35). Ce- 
[ui-ei, apprenant ces choses , se lais- 
soit aller aux pires paroles que sa 
cholere pouvoit, former contre de res- 
pect eı le service dıeroy...... I faisoit 
des reparties fort brusques et legeres, 
card estoit fort sensible auz Soups 
lancez contre la reputation de sa va- 
leur, au prix de laquelle il n’estimoit 
rien ; et quand il entroit en Vhistoire 
de sa vie, il adjoustoit de mauvais 
contes de tout le monde , et n’espar- 
grait pas meines le ror. (36). Auquel 
disait quelquefojs (37), qu'il' ne 
vouloit point quon dist en Phistoire 
France quautre que luy eust 
faiettelle et telle chose (38). Ayant vu 
un discours de Pierre Matthbieu sur 
les causes et sur les efeis des lon- 
‚es guerres entre la maison de 
rance et d’ Austriche; et croyant 
qu’on n’y parlait pas de Zui ni si sou- 
vent, ni si hautement qu’il vouloit , 
il s’en plaignit au chancelier de Bel- 
lievre, et decouvrit plus ouvertement. 
sa cholere a de Vic, ambassadeur en 
Suisse , adjoustant aux mauvaises 
aroles des cruelles menaces contre 
'auteur (39). 
Notez qu'il y avait dans son carac- 
tdre une maniere d’ambition toute 
semblable & celle d’Achille. Ce heros 


(34) Pendant la sejour que ce due fü & la 
eour de France ‚ Dan 1600. 

;) Pierre Maiıbien, Biswire de lg Paiz, kr, 
IH, pag. m 49. 


SD Eur parelar 
idge d’Aiens. Mauhien, 
Ru. TIE pop. 455. 

GQ) Eh ınfme, liv. IF, pag. 388. 
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d’Hlomere ne voulait pas qu'aucun 
autre Grec tirdt sur Hector , il vou- 
lait avoir en propre toute la gloire 
de Favoir tue: 





Oi8' de Yunaı 
Aura. \ 
Ming. xdee dpns Barov, 5 db dii- 
Tapas Indan. 
Populis autem innuebat eapite nobilis Achilles, 
Neque sinebai milere in Heciorem acarba 


Ne quis gloriam auferret jaculatıs, ipse verd 
‚posterior veniret (fo). 
’autoritd d’Homere n’empächa point 
que Vantiquitd ne jugeft que ce ca- 
ractere d’Achille n’etait point bon. 
Voici ce que Plutarque nous ap- 
prend (41): A bon drois reprend-on 
mesme Achilles, et dit-on qu'il ne fit 
point en homrge sage, ains en jeune 
fol estourdy , et transporte par con- 
voitise d’honneur,, en ce qu'il faisoit 
signe aux autres Grecs au fort de la 
bataille, et leur defendoil de tirer 
coup & Hector, ainsi que dit Ho- 
mere : 

Iue erst homhen: Hay lavast, " 

que Irop tard puis il n'y arrivast.. 


(© Tai de la peine & croire ce que 
Pop debite touchant son erudision.] 
Balzac nons apprend une chose tr&s- 
eurieuse (42); la voici. « Pajoute 
» hors d’@uyre aux deux Francais 
» que j'ai alleguds (43), um troisie- 
» me quej’avaig oublie, et dont vous 
» ne wous douteriez jamais : c'est le 
» mardchal de Biron, dernier mort; 
» oet homme qui ne respirait que 
» feu et que sang, et de qui Tor- 
» quato Tasso a dit, en la personne 
» d’Argante : 








» Impauente , inerorabil, Aero , 

» Ne Tarme infaicabile farbe, ae. 
» Un de nos amis, qui le oonnai 
» a dcrit deluice qui g’ensı 


» roi envoya le marechal de Biron 4 
3 Io reine Blisabeth, Pappelant par 


(de) Homer., Mind. , lb. XKIL, vr. 205, pag. 





(4v) Plat., in Pompeio, pag. 634, version 
dhmyot. 


(4) Baaac, engen IV, oe Ian, mag 


m. 

9 Il avait paris, pag. 71, de M. de Gi- 
ade BER HEHE ER 
Fans, ei ont sn derire en prose ei en vera, 
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» ses lettres d’envoi, de plus tran- 
» chant instrument de ses victoires. 
» Le marechal s’aoguitta dignement 
» de sa charge, n’etant point de 
» pourvu des dons de Vesprit, non 
» plus que de ceux du eourage. H a 
» ete dit ailleura que, pour s’acoom- 
» moder ä la b£tise du siecle, il vou- 
» lait se faire estimer brutal. Mais il 
» est certain qu’avec le naturel il 
» arait Vacquis. Comme il parut un 
» jour & Fresne, oü le roi se prome- 
» nant dans une galerie , etayant de- 
» mand6 ä quelques maftres des re- 
» quetes, Vinterpretation d’un vers 
u grec grard sur une pierre da mar- 
2 Be, 16 mardchal a leur deigut la 
» jeta par-dessus l’epaule, et puis 
» passa la porte, etant honteux d’en 
» avoir plus sa que les mattres des 
» requötes de ce temps-Id. » Je suis 
presque persuade qu’on a pris le fils 
pour le pere; car comme le pere ai- 
mait la lecture et les entretiens sa- 
vans, et qu'il mettaitsur sestablettes 
tout ce qu’ilentendait dire de remar- 
quaßle, ce fut apparemment lui qui 
trouva dans ses tablettes l’explica- 
tion du vers grec, et qui la fournit. 
Je w’ai garde neanmoins de rien de- 
eider : on verra dans la remarque 
suivante un fait qui cause mon in- 
certitude. M. de Perefize (44) declare 
que Biron le fils etait fort ignorans; 
mais exirdmemeni curieux pre 
dietions des astrologues „ devins , 

rdomanciens et auires affronteurs. 
|u reste, M. de Balzac magit point 





ici avec assez de rondeur; il sgsert 
un peu des ruses des auteurfßße- 
rieux; il n’ose nommer celui qu’il 


cite; il espöre que ce silence fera 
soupgonner aux leoteurs qu'il a puis6 
dans ung source inconnue au rute 
lu moı ; et cependant ce qu’il ra} 
porte est Und dan livre commun je 
veux dire de Plistoire de.d’Aubi- 
06 (45). Yai Sait ailleurs (46) une 
m. 


remarqua 
(K) Ce que Von conte de sa re- 
miniseonoe merite d’&re rapporee. 
Pai dit ci-dessus qu’il fut dleve au- 
gu de sa tante paternelle, la dame 
je Brisambourg. Pajoute ici qu'il ne 
Wisteice de Henri-le-Grand,, pag. m. 374. 
$ Dr Di li Vchap KH, Be 


4 
de Particle Ca 


% remarque (C) 
ea line im 19) pas. Gase 
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se trowa mullement enclin aus let- 
tres ; mais toujours aux armes ; ce 
ui fut cause que son pere,, lo ma- 
Krk Bir honme martial et 
qui &tait eatholique ,: le retira d’avec 
3a tante, et le mena un temps aves 
Ini par-les provinees do Saintonge, 
Aunis at Angeumois , et le fit in- 





» JusqwWä 
Väge de seize.ans, en son adolescen- 
ee, etant incapablo aux Isttres, se 
rendit si capable auz armes qu'il ne 
troweit rien impossible; son pere 
aussiy prenait plaisir ; et c'est une 
chose merveilleuse qu'on a observes 
en lui, quayant &e nourri aux his- 
toires dans Brisambourg , sous un 
nomme Manduca, docie personnage 
et Maltais de nation ( combier que 
lors il 17 oftait nulloment), ndan- 
moins du depuis il en a rapporte des 
exemples, et reeite toutes sortes d’his- 
teires avec uns fagon admiruble, com- 
bien que de son naturel il ne filt point 
‚Parleur (47). 

(L) Henri IV le voulut faire son 
gendre. ] Jai lu cela dans les Addi- 
tions aux Memoires de Castelaau, ot 
je ne pense pas que mes lecteurs 
soient Aichen da trouver ici un bon 
morceau tout plein de choses eu- 
rieuses (48). « Si le duc de Biron ne 
» conspira contre sa personne (49) , 
» on ne peut nier qu'il meüt con- 
» jurd contre sen etat, et qu’il pe 
» lüt dintelligence pour le metire 
» en pidces, et ’abandonner en proie 
» au roi d’Espagne et au duc de Sa- 
» voie, son pretendu beau-pere. Le 
» roi fut d’autant plus irrite de sa 
» defection,, quil laimait jusqu’au 
» point d’ayoir jete les yeux sur lui 
» per le faire son gendre,, et pour 
» lui faire dpoyser Catherine-Hen- 
» riette, sa file, depuis duchesse 
» d’Elbauf, afin de mieux assurer 
» sa couronne au duc de Vendöme , 
» quiik pretendait rendre kgitime 
» par son mariage avec la duchesse 
» 2 Beaufort. I decouvrit ce des- 
» sein d Fontainebleau, peu de jours 
» aprds la mort de cette dame,, sa 
» maltresse, au sieur du Vair, lors 


Cayet, Chronalogie septännire, 
(ebenen Klee a 
tom. IH, pag. 13. 

‚dire, contre ia 








fol. 319. 
Iren 





"personne de 
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» comseiller d’etat,, dans une con- 
» ference particuliere , apres Ini a- 
» voir confie ses regrets; et Payant 
» oblig€ de ne lui point cedler ce 
2 en 
».sire, lui dit-il, etait un duc de 
» Toscane, de Mantoue ou d’Urbin 
» (@est'que Ptalie est toute pleine 
» Wexemples de cruaute , particu- 
» lierement dans l’etablissement des 
» souverainets, qui ont ete presque 
» toutes tyranniques dans leurs com- 
» mencemens),, je croirais qu’en fai- 
» sant ezierminer ses parens et mis 
» d’iceux ‚elle pourrait avoir etabli 
» des enfans non legitimes ; mais 
» etant unroi de France si debon- 
» naire et soigneux de vivre comme 
» ses predecesseurs , elle'eilt couru 
» grande fortune de perdre tout-a- 
> falı Perat cr peut-dure la vie. Vous 
» vous trompez , lui repondit le roi, 
» en France on s’accoutume ä tout: 
» Le roi ayant perdu le moyen de 
» faire regner le duc de Vendöme 

>» songea & le rendre le plus grand 
» du royaume, et continuait son 
» dessein ‘de lui donner le duc de 
» Biron pour beau-fröre ; mais soit 
» quiil my trouvät pas le mäme a- 
» vantage', ou qu'il füt fäche de 
>» se- voir engage par autorite ä un 
» parti qui ne pourait comme au- 
» parayant satisfaire son ambition „ 
»i se ke rigen Aatter de 
» Vesperance de payvoir Epouser la 
» ne du duc de Wavoic : descen 
» due par ses pere et mere du roi 
» Francois Ir. et de Pempereur 
» Charles V....... meme sieur du 
» Vair, retournant de la cour en 
> Provence, par Dijon, eut un long 
» entretien avec le secretaire du duc 
» de Biron : et comme il lui eut t&- 
» moigne quelque &tonnement qu’un 
» seigneur de son äge,, wigrand et 
» si etabli, ne se mariät point ‚il 
» lui donna quelque lumiere de ses 
» desseins par cette reponse : Ces 
» grands se laissent mettre ä la töte 
» de si hautes entreprises quils ont 





» peine ä se connaitre. En eflet, ce fe 
» duc de Biron , qui etait d’un es M 


» prit fieret hautain, et presque in- 
» gouvernable, ne se plaisait quaux 
» choses difhiciles et presque impos- 
» sibles ; il enyiait toute la gran- 
» deur d’autrui ; et la jalousie qu’il 
» portait au duc de Montmorenci , 


» & cause de sa charge de conneta« 
» ble, #’etendit jusqu’& Louise de 
» Budos, sa femme I} lui fit par- 
» ler de mariage, son mari vivant, 
» comme celui qui croyait devoir 
» &tre son successeur (50), et la 

» tie dait faite entre cur, si leur 
» destinde y et consenti ; mais tous 
» deux möururent dans la fleur de 
» leurs anndes et de-leurs grands 
» desseins, et le connetable leur 
» survecut. » 

N) .. t se vantait de lui avoir 
sauve la vie.) Pai lu cela dans une 
Histoire de Henri-le-Grand composee 

ar G. Sossi. Cet auteur (51) intro- 
duie & prince disant : out roi que 





je suis, jai sauvd un mien soldat 


de la mort; sans moi il eüt eie tu6 
devant mes yeux ; jai vu ce vail- 
lant guerrier tourner le dos & l’en- 
nemi. Il est hors de doute que ce 
que le roi disait etait assez notoire : 
sur la frontitre, poursuivant Far- 
nese qui faisait sa retraite , il y eut 
une rencontre de combat a cheval, 
auquel l’ennemi ayant repris sesfor- 
ces attaqua Biron, et perca d'un 
coup de larice son cheval. Tout na- 
wre de coups d’epees en la rencontre 
de Fontaine-Frangaise,, il regut un 
coup sur la t£te , dont il eut les yeux 
tout eblouis du sang qui coulait de 
sa plaie. Le roi le relira de ces deux 
dangers. Pierre Matthieu rapporte 
ceci aveo plus de nettetd. 2 m’a 
bien servi, disait le roi,, ‚mais il ne 
dire que’ je ne lui aye sau- 
BE trois fois. Je le tirai des 
de lVennemi a Fontaine-Fran- 
gaise, si blesse et si esourdy de 
coups , que comme j'avois fait le sol- 
dat pour le sauver, je fis’encores le 
mareschal pour la retraiete; car il 
me dict qu'il n’estoit pas en estat d’y 
Penser ni de me servir (5a). Voici 
ce qu'il y a dans la marge de cet 
istorien : « Au combat de Fontaine- 
» Frangoise le roi degagea le mares- 





(50) L’auteur du Disconrs 
ie et disgräce des favoris, dans ler 
ires de Eastelnan , parle 








(51) Liv. IV, pag. m. 462. 
(52) Metıhien, Histoire de la Paix, li. 17, 
Pag. m. 286. 
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chal de Biron du milien des arque- 
busades. Un des serviteurs de sa 
majest€ lui dit qu’ily avoit trop 
de hazard ä se jetter aveugläment 
au milien de ses ennemis. Il est 
» wray, dit fe roi, mais si je ne 
» le fais, et que je ne m’advance, 
3 1e mareschal de Akon sen Prevau- 
» da jonte m vie. » Pi 

(N) Je ne marquerai que deux fau- 
tes % M. Moreri.) Il dit que er 
ronnie de Biron fut erigee en du- 
che et pairie aprds que le mardchal 
fut retourne de son ambassade d’An- 
gleterre. Cela est faux (53) : Perec- 
tion .‚precdda d’environ trois ans 
cette ambassade. Il ajoute que le 
sieur de Biron, ayant perdula charge 
d’amiral , et eu quelques petits su- 
jets de mecontentement , machina 
contre Y’etat. Cela aussi est faux : il 
e’etait demis volontairement de Va- 
mirautd, Van 1594, et avait die lar- 
‚gement recompense de sa demission. 


(53) Ceite faute.est dans le pdre Auselme, 
Histoire des grands ofliciers ,pag. aıı. 


GONZAGUE (C£cııe oe) 
doit &tre Comptee parmi les plus 
vertueuses et les plus savantes 
filles qui aient vecu au XV*. sie- 
le. fut instruite aux belles- 
lettres par Victorin de Feltri, 
avec des.progres admirables; car 
dest delle, je ne me trompe, 
qu’il faut entendre ce que !’on 
trouve dans l’un des livres d’Am- 
'broisede Camaldoli(A). Samere, 
Paule Malateste ‚ dame tres-illus- 
tre par sa vertu , par son savoir 
et par sa bonte, lui inspira le 
mepris du monde (B), et la por- 
ta & vouloir &tre religieuse. Ce 
desir fut ferme, et ne ceda point 
aux oppositions. Cecile harangua 
son Be, qui ne voulait point 

’elle renongät au mariage, et 
montra par de tres-bonnes 
raisons la justice de son dessein 
(a). J’ai marqgue ailleurs (b) la 


user 














(a) Voyez la remarque (B) , citation (7). 
(6) Dans Particle Coxaanus, tom. Pr 
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lecture qu’on lui conseilla lors- 
quelle fut engagee & la vie reli- 
ieuse. M. Joly a fait quelques 
fautes (C). 





(A) C'est delleu... quil faut e 
tendre ce que l’on trowe . 
Ambroise de Camaldoli. ] Livez son 


Hodwporicon,, vous y trouverez (1) 
que Victorinus Feltrius enseignait les 
belles-lettres ä Mantoue, avec beau- 
coup de reputation, et quil instroi 

sait les enfans du seigneur du lie: 
’tait Jean-Frangois de Gonzague. Il 
avait une fille. d’environ hust ans 
gui savait dejä les declinaisons et 











es conjugaisons de la langue grec- 
que , de quoi elle fit. preuve en 
presence du tres-docte Ambroise 


general des Camaldoli , Torsqu’il pass 
1a, ville de Mantoue, Van 1432. 
rincipis filiam octo ferme annorum 

ga imbuerat ( Victofinus Feltrius ) 
ut legeret jam et scriberet,, graca- 
Jue ei nomina et verba inoffense de- 
elinaret non sine admiratione nostrd. 
Voilä les paroles dont Ambroise #est 
servi dans Ia relation de son Yorage, 
c’est-ä-dire de la visite qu’il At de 
plusieurs maisons de Vordre dont il 
&tait general. Je m’en vais dire une 
chose qui doit dire rapportde , ce 
me semble, ä un voyage posterieur. 
Je la copie de M. Joly &): Ce qui 
est rapporte d’une autre fille dans 
1a Vie d’Ambroise (*), general.de 
Vordre des Camaldoli , est tout au- 
trement remarquable. Ambroise.etant 
envoy& par le pape Eugene IF au 

as: 


concile de Bäle , il passa a un chd- 
!eau appeld Gorda, dans le ternteire 
de Mantoue, os il trouva deuz en- 






fans , dont Fun etait un garcon de 
Quatörze ans , qui reeita devant Iui 
leux cents vers qu'il avait composes , 
avec tant de gräce (**), quil ne 
eroyait pas’que Virgileeilt mieuz pro- 
'noncd devapt Auguste son sixieme 
livre de l’Eneide : il n'est point fait 
mention qui dtait ce gargon. 


(1) Alapage 4. 
(2) Jalg , Avis chrötiens es mofüns ponr in- 
mitutiondes enfans ‚ pag. 347, 348. 

1) Lib. 3 historiar. Camaldulens. cap. 
adarı Auges Flerenäne monsche Lama 
äulensi, edit. Florentie, 1575, 

(#2) D’asteur de cete hintoire ditgu Ambroise 
avait rapporsd cela dans la irente-einqui 
de dpliren, 





fais 
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‚nt a la file ily a ce qui swit (9). 
Üse pröscnta aussi la ie du prince 
(eest-ä.dire du due (3) de Mantoue) , 
ayant environ Päge de dix ans, qui 
«erivait en avec tant d’ele- 
gance qu’Ambroise n’en eft pas de- 
sird davantage dans tout homme sa- 
vant. 

Je crois sans peine qu'il #agit de 
la meme fille dans ces deux voyages, 
et que cette fille est celle qui fait le 
sujet de cet article. 

Notez que Victorin de Feltri fut 
un homme tres-celtbre. Voici ce que 
L£andre Albert en a dit dans sa Des- 
giptibn de Ptalie (4) : Illustrdrunt 
Feltrium ingenia quedam. nobilia , 
nominatim Victorinus memorid nos- 
trorum avorum lingue latin® , que 
kam dii perierat , reductor ao instau- 
rator. 

(B) Paule Malateste... illustre par 
sa vertu..... Iui inspira le mıpris du 
monde.) Leandre Albert la loue beau- 
coup,, et declare qu'elle fut com- 
blee d’eloges par tous les auteurs du 
temps. Paula Francisci primi Gon- 
zage Mantuani marchionis conjux , 
non solum excellenti forma pulchri- 
äudins ( venustissima quippe totius 
Htalix habebatur ) sed eiiam multis 
virtutibus , litteris, prudentid , sanc- 
titateque decorata (5). Ailleurs, en 
parlant du m&me Francois de Gon- 
zague , dleve ä la qualite de mar- 
quis de Mantoue, par Vempereur Si 

ismond,, le 22 septembre 1433 , il 
it : Uxorem habuit lectissimam fe- 
minam , religione , sapientid, pudi- 
citid , listerisque decoratam Paulum 
Malatestam, ab omnibus illorum tem- 
Porum seriptoribus ob singulares vir- 
tutes mirific? laudatam (6). Qui n’au- 
rait lou une femme si incompara- 
Ile? Elle passit pour la plus belle 
* de toute V’Italie, et neanmoins elle 
ineprisaittous les ornemens du corps; 
et, ne faisant point de depenses en 


eit paella eineipi 
2, Grech Sieb serfbens ea 
geolibet k se erndiso boı 
hresios desidrarenit. 
(3) Les seigneurs de Mantoue n’ciaient point 














encore duss il n’ont ceite qualit€ que dupuis 
Dane esse 
(4) Pag. m. 7a. 


5) Leander Albertas, Descriplio kalie , pag. 
6) Idem, ibid. pag. 68, 
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ijoux ni em parures, elle depen- 
Rn beaucoup & bätir’ou 4 reparer 
des Eglises , d nourrir los pauvres „ 
ä marier de jeunes filles, etc. Elle 
imspira le m£me esprit ä notre Cd- 
eile, comme Matthieu Bossus va neus 
Pappreudre (7). Habus Mantua Pau- 
lam Gonzagamslllustrem forminam 
universä Italiä celeberrimam , quam 
si. dixero corperis cultum contomp- 
sisse, omnem suam rem in edifi- 
candis instaurandisque delubris, in. 
Bauperum Christi necessitatibus, in 
locandis nuptuique tradendis virgini- 
bus, qua quidem maxima sunt, ero- 
gässe,, si nihil unquam illam omi- 
sisse, quod ad veram humilitatem , 
eulmengue virtutis conducat , si om- 
nis denique ingenioli mei vires in ejus 
laudibus expendam , parum dirisse 
me profeetö semper agnoscam. Pri- 
mam Paulam, cujus modö mentio- 
nem fecimus (8) imitata , Caciliem 
virginem suam fıliam litterarum pı 
tissimam suo educatu, suäque ir 
tatione ad tantam secularium orna- 
mentorum, ut ita direrim, nauseam 
Perduzit,, et al religionem inflam- 
mavit , ut apud patren primum 
Mantu= marchionem vincere ejus 
‚propositum cupientem, causam con- 
$tantissim& agere non sit verita. Ces 
roles sont tirdes d’un discours que 
tatthieu Bossus (9) adressa au car- 
dinal Bessarion , pour Pexhorter d 
ne point permettre que les femmes 
de Bologne reprissent leurs orne- 
mens. 

(C) M. Joly a fait quelques fau- 
tes. } LEHRE Dale ; 
une infinit6” de gens apprendront 
aveo plaisir ce que j'en retranche- 
rais, A bien considerer ces temps-la, 
All (10) . om peu dire quls fu 
Tent plus fäconds en femmes sasan- 
tes que dautres , quoique Figno- 
ranoe filt grande alors parmi les 
hommes ; cur il est fait mention dans 
la fin du siecle de 1500, d’une Paule 
de" Gonzague, file du marquis de 
Mantoue, religieuse; dune Baplista, 


(9) Mathens Bossas , de Immodergio malie- 
ram Cultu, pag. m. 337. 

(6) Un peu auaravanı, il wait 
’auls, möre de Blesilla ci d’Ewi 
edläbres dans les terits da sein Järb 

(9) Tl Sit de V’frone, ei chanoine röguln ı 


j'ai denne son artole. 
(to) Jaly, Voyuge de Hollande,pag. 163, 204. 
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et par apr&s religieuse de l’ordre 
de saint Francois, toutes rapportees 
‚par Matthieu Bossus (*°) ‚aussi Pe- 


ronais, chanoine regulier de saint 
‚Augustin. (est commettre plus d’une 
faute que de dire que la docte fem- 
me nommee Paule , dont Matthieu 
us a fait mention, a vecu dans 

la fin du XV*. sicle,, et quelle 
edit file du aarquis de Mantoue, 
et religieuse, Elle etait de la maison 
de Malateste, et puisqu’elle eut pour 
mari le premier marquis de Man- 
toue (11), il ne la faut point placer 
& la fin du Di se car ce mar 
quis mourut lan 1454 (12), apres 
äroir eu delle plusieurs enfans, SH 
etait vrai qu’il Vepousa an 
comme l’assure M. de Marolles ni 
Verreur de M. Joly serait plus vi- 
ible. Joignez & cola que Natthieu 

Bossus observe .qu’elle prepara sa 
file Cöcile @ 1a vie religieuse : il ne 
dit point que se voyamt veuve elle 
embrassa ]’etat monastique. Je n’ai 
point les lettres de cet auteur;; ainsi 
je ne saurais dire si Yon y trouve 
‘que la savante Baptista avait did ma 
ride au seigneur d’Arimini. Je sais 
seulement quil ne le dit point dans 
Yautre ouvrage que M. Joly a cite. 


*) Y. aux Dames illustres de a Cosie ‚pag- 
aa. 





















kr er 
pag. 437, s'accoı iur © 
ker m. er In 


(13) Marolles, Mömeires, som. I, pag. ja7. 
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plun quelle Sit do Ia 

le Malateste,, qui dominait 
i (14) : et en tout cas je 
suis bien sür que cette dame avait 


‚ heaucoup de eredit dans toute la 


ville ; car son exemple ‚ ses exhor- 
tations gt ses ordres obligdrent les 
femmes d’Arimini ä e’habiller mo- 
destement , et d renoncer aux lon- 
‚ues queues de jupe. Une telle rd- 
rmalion n’est point l’ouvrage d’une 
lanıe mediocre en autorite et en me- 
rite. C’est ’une des plus difhiciles en- 
treprises qu’on se puisse mettre dans 
la täte. Quoi qu'il en soit,, voyons 
tout du long le bel &loge que Mat- 
thieu Bossus a donne ä cette heroine 
chretienne. Baptistam insignem Ani- 
minense solum habuit singulari hu- 
militate , pariter et lüterarum stu- 
düs praditam , que adeö animi or- 
namenta corporalibus pretulit, ut 
nihil unguam. pretermisisse visa sit, 
od ad principis aut presentis aut 
future deeus , et ornamentum ullo 
'pacto potuerit attinere. At ewteris 
suis Tobus gestis omissis , invenio il- 
lam etiam vivente viro nedum hurhili 
habitu incessisse, verum ceteras con- 
eives et populares hortatu suo. im- 
‚perioque temperatissimis ornamen- 
is, brevissimisque vestium caudis 
usas fuisse (15). Volaterran ( 16) a 
parld de Verudition de cette femme, 
et ohserve que Leonard, Arktin et 
lusieurs autres savans Jui dedierent 
es livres. Prenez bien garde que ie 
nme pretends pas nier qu'il n'y ait 
eu une religieuse nommee Paule de 
Gonzague : je dis seulement que ce 
n'est point Selle quo Matthieu Bos- 
sus a parle; il dtait mort avant 
quelle enträt en religion : elle m’a 
veou quau XVle. sidcle; et je n’ai 
vu aucun auteur qui la loue quo 
aur le pied d’une religieuse Id 
vote. Voyes Hilarion de Caste, & la 
ge 707 du Ier. tome des Eloges des 
mes illustres , ol il dit qu’on a 
voulu la canoniser. 
'14) Fuit et Bapuisa sis is, „ar 
C onen PR 
bertus , Deseri n pag. 
hause de Immadgre in 
21. 
E omentar. Urban ia. FF, 
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Mantoue, et femmede Frangois- 
Marie de la Rovere, duc d’Urbin 
{A), au XVI". siecle, se rendit 
illustre par ses belles qualites. 
Elle fit paraitre beaucoup de 
constance dans sa mauvaise for- 
tune, et beaucoup de modera- 
tion dans les temps heureux. Elle 
aima toujours son mari, et lui 
tint une fidele compagnie dans 
‚ses disgräces (B). Mais sur toutes 
les vertus elle cherit la chastetd; 
ce quelle fit hautement paraitre 
par la rigueur qu’elle exergait 
contre les femmes de mauyaise 
vie (C). Elle eut cing enfans, 
deux fils et trois filles. Guy- 
Ubalde de la Rovere, son fils 
ala, fut duc d’Urbin ; le puind 
futducde Sore, et cardinal ; Hip- 
polyte, Yainee des files, fut fem- 
me d’Antoine d’Aragon,, duc de 
deMontalte ; Julie, la seconde,, 
Epousa Alfonse d’Est, marquis 
Montecchio ; Isabelle, la plus 
jeune de toutes, fut mariee avec 
‚Alberic Cibo , prince de Malespi- 
ne et marquis de Massa (a). 


(a) Tird dHilarion de Coste , Mloges des 
Dames illustres, tom. I, pag. 5äf et suiv. 


(A) Elle &tait femme de Frangois- 
Marie de la Rövere, due d’Urbin. 
I etait neveu de Jules II, et fs 
de ce Jean de la Royöre ä qui Sixte IV 
donna la principaute de Sore et. de 
Sendgaille , ct qui epousa Jeanne de 
Montefeltro, Alle de Frederic de Mon- 
tefeltro, duc d’Urbin. Notre Fran- 
gois-Marie , issu de ce mariage, de- 
vint ‘due d’Urbin apres la mort de 
Guy-Ubalde de Montefeltro , son on- 
cle maternel , qui ne laissa point de 
‚posterite (1). 

Bun... 
‚Pagnie dans ses disgrdces.] 
ayant ere& duc d’Urbin Laurent de 

ledicis , son neveu , depouillä de 





(1) Foyer Lean, Albert., Descript. Il, 
vas- m. jib. 
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ce duche Frangois-Marie de la Ro- 
vöre. Voilä le temps de disgräce oh 
Eleonore montra une grande con- 
stance auz adversitds et aux coups 
injurieux de la Fortune que recut 
son mari, quand il fut privd pour 
quelque temps de son etat, ce qui 
ne la fit jamais demordre de sa ge- 
nerosit ordinaire, ni de garder a 
son mari une entire fidelire „ Iui 
faire bonne compagnie), et le conso- 
ler en ses disgräces , auxquelles , 
comme une femme d’honneur , elle 
voulut toujours avoir part (a). Ils ren- 
trerent en possession du duche d’Ur- 
bin apres la mort de Laurent de 
Medicis (3). Le mari mourut lan 
1538 (4). Paul Jove le loue beau- 
OÖ). 

(€) Elle fit paralıre son amour 
‚pour la chaslete parlarigueur qu’ejle 
exergait contre les femmes de mau- 
waise vie. « Car elle ne voulut voir 
» chez elle, ni avoir aucune fami- 
» liarit€ avec les ‚de maison 
» et de qualit# qui avaient eu le 
» bruit et soupgon d’avoir souille 
» Phonneur de leur sexe par le desor- 
» dre de leur conduite, et fut mor- 
» tele ennemie de toutes celles qui 
» ®’etaient laissees aller aux infämes 
» plaisire de Vimipudicite , en ayant 
» banni et fait chasser plusieurs de 
» ses terres,, et fait punir avec s6- 
» verite ces vieilles mißßrables qui, 
» aprds Avoir perdu en leur jeunesse 
» la honte, Phonneur,, la conscience 
» et la rdputation , ne pensent jour 
» et nuit, &tant sur la fin de leure 
» jours , 'qu’aux moyens de rui- 
» ner et de perdre les jeunes filles 
» simples et peu avisdes. Aussi elle 
» est encore digne d’une eternelle 
» memoire pour n’avoir jamais epar- 
» gnd ses biens pour enlever toutes 
» & innocentes colombes abusdes 
» des griffes des &perviers , et les 
» consacrer aux autels,, oü depuis 
» elles ont fait des merveilles en 
» matiere de vertu (6). » C’etait l& 
remplir les devoirs d’une princesse 





(#) Hilarion de Coste, Eloges des Dames , 


tom. I,pag. 565. 
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vertueuse ; car om peut dire quelle 
ne les aurait point remplis si elle 
se füt contentee de garder exacte- 
ment la foi conjugale. Cela peut suf- 
fire ä une femme du commun, mais 
non pas ä celles qui ocoupent les 
premiöres places. Elles sont indis- 
pensablement obligdes ä imprimer , 
ır des temoignages manifestes de 
leur indignation , une note d’infa- 
mie aux femmes galantes. Cette fld- 
trissure est une lecon -plus eflicace 
de bonne conduite que les sermons. 
les plus eloquens d’un predicateur 
jeux; et il est certain que les desor- 
Ires qui procedent de la galanterie 
des femmes sont une tache ä la vie 
@’une souveraine, quelque vertueuse 
quelle soit de sa personne; car enfin 
si elle excluait de sa familiarite les 
femmes de mauyais renom,, si elle 
leur defendait V’entree de son pa- 
lais, si pour le moins elle les mor- 
halt. par des marques de froideur , 
et par des censures, dant quelle 
ferait eclater son estime et son ami- 
tie les femmes chastes,, elle 
produirait infailliblement la refor- 
mation des mours. D’oü Yon peut 
conclure que si la galanterie marche 
la tte levee, c'est un signe que la 
ipale dame ne met guere de 
ion exterieurement entre cel- 
les qui donnent lieu & la medisance , 
et celles qui se conduisent tres-bien. 
Voyez ce qui a et@ dit en un autre 
lieu (7). Je veux que Von attribue 
cette connivence, non pas au defaut 
de zöle pour la’propagation de la 
ret£, mais & une certaine douceur 
Io natürel qui me pormet pas que 
Yon s’oppose au torrent avec les hau- 
teurs necessaires : alleguez cette ex- 
use tant qu'il vous plaira, je vous 
soutiendrai que la mollesse, ou si 
vous voulez la douceur de naturel, 
est un grand defaut en de pareilles 
zencontres. 











u Bug 0 ar ton 
GONZAGUE (IsıpeLtE DE), 
femme de Guy-Ubalde de Mon- 
tefeltro (a), ducd’Urbin ‚ merite 
(a) Et non pas de la Rostre, comme Hila- 


rion ‚de Coste le dit, pag. 697 du Irt, tome 
des Eloges des Dames illustres, 
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d’etre comptee parmi les dames 
les plus illustres. L’un de ses pa- 
negyristes la nomme, femme pour 
sa bonte, son integrite, son cou- 
rage et sa noblesse, plus divine 
qu’humaine (b). Elle eut une 
chastete qui merite de l’admira- 
tion : mais on en raconte des 
circonstances qui paraissent fa- 
buleuses ; car on dit qu’ayant 
couch€ deux anndes avec_ som 
&poux , sans qu’il edit rien fit de 
ce qu’on nomme devoir conju- 
gal , elle demeura tres-persuadee 
qu’il ne manquait rien & son 
mariage (A), et que tous les au- 
ires maris ressemblaient au sien. 
Enfin elle fut desabusee de cette 
erreur, et son mari me&me lui 
avoua son infirmite, lorsqu’il se 
fut apergu qu’elle en savait la 
nature (B) ; mais elle ne cessa 
point d’avoir pour lui beaucoup 
je tendresse : elle le consola, et 
ne se plaignit jemals „etnereve- 
la & personne l’etat deson maria- 
ge. Ce secret ne laissa pas d’&tre 
connu au public (C); et alors 
elle se vit puissamment sollicitde 
& songer ä d’autres noces; on lui 
fit voir qu’il lui serait tres-facile 
defairedeclarer nulson mariage, 
et on lui mit devant les yeux plu- 
sieurs autres considerations tres- 
fortes. Rien ne l’ebranla(D); elle 
fut tres-fächee que ’impuissance 
de son mari füt connue, et il n” 
eut que la mort du duc qui la se= 
parät de lui. Cette mort la jeta 
Presque dans le desespoir , et il 
s’en fallut bien peu que son af- 
fliction ne füt mortelle au pied 
de la lettre (ß). Notez que’ son 


(6) Joseph Betussi , delle Donne illustre, 
cite par Hilarion de Coste, tom. Pras, CYA 
Voyes aussi Oristofano Bronzini , delladigni- 
t& e nobiltä delle Donne, Giornata quinta,, 
Pag. 





. 
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imariage dura vingt ans (c). Les 
exclamations d’un minime qui 
Ya louee sont pardonnables, vu 
la rarete du fait : ndanmoins , il 
aurait pa semoderer un peu plus, 
sans sortir des regles d’un bon 
rheteur. Notre Isabelle passa le 
reste de sa vie dans un veuyage 
_glorieux. Elle etait tante d’Eldo- 
nore de Gonzague , qu’ellemaria 
„avec un neven de Jules II, je 
veuxire avec-Frangois-Marie de 
la Rovere, successeur de son mari 
au duche d’Urbin. Vous ver- 
rer par-lä en quel teı elle 
avecu, etsi vous lisez le Courti- 
san de Balthasar Castillon , vous 
Py verrez fort-loude, et vous 
comprendrez que la cour d’Ur- 
bin etait alors tout-a-fait polie. 
Jerapporterai ce que Pierre Bem- 
bus dısait de cette duchesse (F). 


(0) Tir d’Hilarion de Coste, Eloges des 
Dames illustres ‚tom. 7, pag. 697 et suiv. 


(A) Arant eouchedeux ans avec son 
epoux, sans qu'il eut rien fait de co 
qu'on nomme devoirconjugäl, elle de- 
meura trös-persuadee qw'il ne man- 
quait rien @ son mariage.) Servons- 
Rous des phrases du minirne Hilariom 
de Coste ;car latraduction que jevou- 
drais faire de son frangais deplairait 
peut, ätre aux lecteurs prudes. « Elle 
9° Gut du nombre de celles dont parle 
» Fapötre, qui sont marides comme 
» ne V’etant point, car ou par la fai- 
» blesse de sondge,ouparlasimplicits 
» de son naturel , elle fut les deux 
» gremidres anndes de son mariage 
» dans une si profonde ignorance du 
» sacrement oü elle etait engagee „ 
» quelle estimait quil en füt des 
» autres marices comme d’elle-m&- 
» me : semblable en cela & la femme 
» de Yancien Hieron, qui ne se plai- 
» gnait point de la mauvaise 
» ne deson mari,, estimant que tous 
» les autres hommes l’eussent ainsi 
» forte : mais Age par une secräte 
» et non insensible lecon, lui ayant 
» enseignd ce qui mcat pas ignord 
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» des nations les plus barbares, ni 
» des complexions les plus endor- 
» mies , notre nature corrompue 
» n’6tant que trop encline aux plai- 
» sirs sensuels, soit que la libre fre- 
» quentation quelle arait comme 
» maride avec les dames qui Pdtaient, 
» lui apprit deschosesqu’elle ne sa- 
» vait pas, lestaies de son ignorance 
» tombörent de ses yeuz (1).» Iln’est 
point, vraisemblable qu’elle ait ete si 
long-temps aveugle dans une affaire 
comme celle-la. La plupart de ceux 
qui ont lu le livre de ce minime 
ont dit sans doute que pour trouver 
une fille d’une si grande innocence ä 
Pegard de la theorie, illa faudrait 
rendre Al’4ge de cing ou six ans. 
in effet, il regne une tr&s-mauvaise 
coutume dans les familles , soit qu’on 
ne la puisse ermpöcher , soit qu’on es- 
päre qu’elle sera de quelque usage, 
soit qu’une.seordte providence souf- 
fre cela pour le bien temporel de 
Punivers. Dis que les enfans ont un 
certain Age, on neleur gie que de 
mattresses et que de galans ; on de- 
clare aux petites filles qu’on veut 
corriger de quelque chose, que si 
elles ne s’en corrigent , elles n’auront 
jamais de mari; on leur promet la 
conquäte d’un galant, pourvu qwelles 
fassent ceci ou cela (2). Cent promes- 
ses, autant de menaces, sont &ter- 
nellement en campagne sur ce ton- 
1a. Les serrantes du logis, les blan- 
chisseuses, les lingeres , les femmes 
de chambre , etc., vont beauconp 
plus loin; elles expliquent & Voreille 
tout ce que cela veut dire. Mille oc- 
casionss’en presententnaturellement. 
N se fait des mariages de tenıps en 
temps dans le voisinage; dans la pa- 
rente : on est curieux d’aller aux 
ternples ıdant la cdremonie des 
benedictions nuptiales, ce quiarrive 
souvent; et voila une ample matiere 
de conversation , non-seuleiment & 
haute voix , mais möme & voix basse, 
pour Tinstruction mysterieuse des 
etites novices. Cette instruction 
lonne surtout dans le temps gi 
court entre les preliminaires 
fiancailles, ou plutöt entre les fian- 
gailles, et le jour des noces. Par co 


logen des Damen 
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moyen la theorie du mariage est 
tres-bien connu& avant l’äge de pu- 
berte. Mais posons le cas qu’on eüt 
pu mettre une fille ä couvert des 
Conversations secrötes, ou les ser- 
vantes et bien d’autres femmes se 
mälent de satisfaire, od m&me de 
prevenir la curiosite de la nature ; 
sons ‚dis-je, le cas qu’une fille füt 
lonnee ä son epoux aussi ignorante 
dans la theorie que dansla pratique, 
urrait-elle demeurer long- temps 
Yans cetge ignorance? N’y SLil pas 
encore ufe autre coutume qui rögne 
partout ? Ne fait-on pascent question: 
Aax nouvelles marides, 1elendemain 
leurs noces? Si leurs märes par 
bienseance »’abstiennent de ques- 
tionner , n’emploient-elles pas d’au- 
tres femmes? Les tantes et les cou- 
sines , les amies, etc. se peuvent-elles 
emp£cher de faire subir Pinterroga- 
toire? On ne saurait donc s’imaginer 
ie notre duchesse d’Urbin 

‚ax ans,depuis ses noces, dans l’igno- 
rance que le minime lui attribue. 

(B) Son mari m£me lui avoua son in- 
firmite,lorsqu'il se fut apergu quelle 
'en savait la nature.) Employons en- 
‚Sore les expressions du minime. (3). 
Le due son mari ayant aptrgu que la 
dachesse Isabelle avait reconnu son 
infirmit6, fit contraint lui-m&me de 
lüi declareren termes,et paroles fort 
honnettes son impnissance, temoignant 
‚Par ses discours Paffliction qu ilavait 
de se voir en &tat de ne ponvoir lais- 
ser des enfans pour succdder a son 
dat, et que si cela Mit reconnu de 
ses sujo ‚ qu'il en serait moins aime. 

ees tristes paroles, la sage et ver- 
tueuse Isabelle, avecunvisage joyeuz 
et serein, commenca ä le consoler, 
Vexkortant de vouloir supporter cette 
disgrdce avec une resignation par- 
Jaite a lavolonte de Dieu; que beau- 
coup de rois et de: Princes 
avaient ed, et dtaient encore en cette 
afliction, et que souvent il est meil- 
Ieur de navoir point denfans, que 
d’en avoir de mechans et de vicieux , 
d’autant que pour Vordinaire, com- 
me dit le vieuz-proverbe latin, Filü 
Heroüm nox@, c’est-ä-dire que les 
heros n’engendrent que des monstres, 
enfans ingrats et denatures, les fu- 














(2) Hilarion de Coste, Bloges des Damen 
Instres , tom. I, pag. O8. 
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nestes flambeaux et lesruines de lours 
maisons „des etats et desröpubliques, 
et des peres qui les ont engendres. 
Que pour son regard il ne sen mit 
‚Point en peine ‚et que_cela ne dimi- 
uerait en rien son affection et son 
amour; qu'elle garderait sa virginite 
jusqu’au tombeau, afın que lui ne 
powvant pas, par defaut de nature, 
Jouir de ce qui lui Aait destine, un 
autre ne vint & la posseder, et que 
‚Personne n'’en sauräit jamais rien. 
On... Ce secret ne laissa pas 
dire connu au public.) Hilarion de 
Coste (4), ayant fait une exclamation 
contre ceux qui disent que les fem- 
mes ne sont pas capables de sezret , 
ajoute que la duchesse d’Urbin a plus 
idölement garde son secret el sa pro- 
messe & son mari que ce prince ne 
Va gardee , ayant vecu plus de qua- 
torae ans avec ui, en sorte quepar au- 
euno plainte elle n’a fait parattre le 
; aux premid- 
res annes elle le cela par jeunesse et 
‚Par ignorance , depuis par honneur , 
par la force de sa veriu, et par ?o- 
igation du secret. Non-seulement 
los peuples du duche d’Ufhin, les 
habıtans de la belle ville de Pesaro, 
mais encore les plus secrets et fami- 
liers domestiques, et principaux sei- 
‚gneurs de leur cour, ne surent que 
ce defaut et cette sterilite procddaient 
du due; au contraire, is Fatıribud- 
rent plutöt a le düchesse. Jamais on 
n’en edt rien su si le duc meme ne 
Veilt dit, lorsque, chass6 de son etat 
‚par Cesar Borgia , duc de Falenti- 
mois , il vint saluer notre roi_Louis 
XII, qui #ait lors or sa ville de 
Milan, et dans son duche de Mila- 
nais, auquel ä eut recours pour dire 
remis et retabli dans ses terres, du- 
quol nayant pu obsenir ce qu'il de- 
mandait, a cause que le roi etait li- 
ud avec le pape Alexandre FI ‚pere 
u due de Valentinoie, et eraignait 
la haine de ceux de la maison de 
Borgia contre lui et sa maison, il 
leur donna esperance de se separer 
Wavec sa femme, et de se faire d’d- 
glise, asurant que jamais' il n’avait 
consommd le mariage au sujet de 
son impuissance; et etant interroge 
‚par leroi, il affırma qu'il etait vei 
table. Ainsi ce secret ayant et re- 


(4) Idem, ibid, pag. 6x9. 
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veld par le mari, il fut divulgue par 
Tut Petat d’Urbin, et ee 
ol les moindres du peuple surent 
Guy-Ubalde de la Rovere(5) , duc 
d:Ürbin, n’etait homme que par le 
visage, ou, sl etait homme, il ne 
Vetait pas pour prendre rang au 
nombre des maris; et tout le monde 
admira la constance et la pudicitd 
de la sage et chaste princesse Isa- 
belle de Go: u ‚ga gonstane, 

use ouvant faire declarer ce 
Hrariage 'nul par une deelaration 
quelle et pu obtenir facilement , 
elle ne le voulut pas, aiınant mieux 
se taire que de polluer ses lövres; sa 
Pudicit, par cet acte heroique de 
pudeur , ayantvecu plus de vingt ans 
sans avoir assez de front pour rougir 
de la honte de celul que le monde re- 
Putait pour son epoux. 

(D) Elle se vit puissamment solli- 
eitee de songer a d’autr 
‚Rien ne V’ebranla.) (est ici qi 
larion de Costg.crie 4 plein gosier, 
et qu’il eleve sa voix comme un cor- 
net. O chastet€ merveilleuse d’une 





femme! s’eorie-til (6), 6 constance 


incroyäble ! 6 vertu parfaite et sans 
ezemple ! vivre ainsi vingt.ans avec 
un mari en une m£me maison, et 
dans un m£me palais : c'est vrai- 
ment un parangon de pudicite, et 
une vraie preuve que Vesprit et la 
vertu ont plus de pouvoir que la 
chair et la sensualitd, et que la foi ei 
Tamour conjügal sont plus puissans 
que Vappeiit inferieur,, et la deshon- 
nttets. Combien y en aurait-il eu 
Zautres qui eussens voulu demeurer 
sans publier un secret, je ne dis pas 
quatorze ans, mais quatorze mois, 
que celle-ci garda , yon pas vingt 
mois , mais vingt ans, et Jusqu’a la 
mort de son mari, sans defaire le 
mariage ; puisque pride, importunde, 
et presque force par toute sorte de 
personnes puissantes , et qui lui 
@taient parentes, de se vouloir scparer 
de son mari, pour mille considera- 
tions trös.fortes qu'ils lui mettaient 
en avant, jamais elle ny voulut en- 
tendre ; au contraire, elle soutint 
Eonjonrs que ce defaut ne venait point 
de lui , ains trouva mauvais qu’on on 
(5) I n'titpas de la maison de la Rovdre, 
mais dg cellede Felıri ou Montefaliro. 

(6) Einges des Dames illuntres, tom. I, pag. 
00. 
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‚parldt au contraire, et se fächa fort 


» quand la verite de !histolre vini en 


@vidence? Otrds-fidäle et trös-chaste 
‚Princesse! que celles-la jeitent les 
‚Yeux sur toi, qui, poussdes de Pesprit 
sensualite, sans sujet, ou sur le 
moindre prötexte et raison frivole „ 
defont des mariages concertes par 
aris de parens, ei, fa en face de- 
glise, Procurant des dispenses, je ne 
Sais quelles , sous des fauz-entendre 
qui ne leur servironi que de lien 
pour les trainer & la damnation : 
‚Puisque vous dtantencore jeune,, belle 
et noble , qui pouviez legitimement 
‚Procurer une separation, avez voulu 
'yonsrer que vous dies marideplusde 
esprit que du corps, Apres cela il 
observe quatre grands sujets d’ad- 
miration dans fa vietolle quelle 
remporta sur soi(n). 1°. Par abon- 
dance de courage et devertu, elle ne 
se separa point de son mari, quoi- 
quelle le püt ldgitimement” faire. 
2». L’amour quelle portait % son 
mari Iui fit deposer le desir commun 
et raisonnable quont tous ceuz qui 





se marient........ de laisser des en- 
fans. ce qui doit &tre plus ad- 
mird en cette grande princesse, qui 


voyait finir en son mari la ligue di« 
recte d’une maison souveraine. 3°, 
Elle eut la prudence d’accompagner 
‚Partout son mari, poure point ma- 
nifester le defaut de ce prince. La 
j%. merveille'est que, parmi la li- 

rte de sa condition, parmi la quan- 
tite d’hommes quitraitaient avec elle, 
elle ait consenge entire sa virginäte. 
Les circonstances du quatriöine point 
sont confirmees par Balthasar Castil- 
lon ; car il dit que la cour d’Urbin 
&tait remplie de gentilshommes bien 
faite de corps et d’esprit, qui soccu- 
paient toute la journde d des exerci- 
ces convenables 4 leur condition, et 

ui se rendaient apres souper & la 
chambre de la duchesse, pendant 
que le duc, qui sallait coucher de 
bonne heure ä cause de ses mala- 
dies, dtait au lit. Erano adunque tutte 
U'hore del iorno divise in honore- 
voli et piacevoli essercitüi , cosl del 
corpo ‚'come dell’ animo : ma per- 
che il $. Duoa continuamente per 
la infirmita , dopo cena assai per 
tempo se n'andava a dormire, 0g- 


(9) Ibidem , peg. 701. 
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nuno per ordfario, dove era la si- 
‚gnora duchessa Elisabetta Gonzaga'a 
Quell hora_si riduceva (8). Rappor- 
tons ce qu'il observe de l’infirmite du 
duc la donne lieu de croii 
qu’Hilarion de Coste a suivi des &eri- 
vains qui ont trop exagere. Prenez 
- bien gardeä ce que je m'en vais dire. 
Le duc'etait tres-bien fait de sa per- 
sonne , vigoureux , dieposg); mais 
ä Täge de vingt ans (10) il-devint 
goutteux d’une maniere si etrange 
qu'il ne pouvait se remuer. Il se ma- 
ria sans doute avant que d’etre re- 
duit en cet etat:il‘y a donc beau- 
coup d’apparence qu’il consomma 
son mariage. IL est vrai que le m&me 
auteur va nous apprendre que la du- 
chesse fut sollichee a se r de 
son mari, puisque son marlage 6tait 
un dtat de viduite. C'est une marque 
qu’on la prenait pour une iille; car 
ine impuissance, qui survient depuis 
Paccomplissement du mariage, n’est 
Point un juste sujet de divorce. Yon 
P0sso piu tacere una parola della 
signora duchessa nostra, la quale es- 
sendo vivuta xv anni in compagnia 
del marito, come vedoa, non sola- 
mente & stata constante di non pale- 
sar mai questo a persona del mBndo, 
ma essendo da suoi proprü stimulata 
da uscirdi questa viduitä, elessie pi 
‚Presto patir essilio, povertä, od ogni 
altra sorte d’infelieita, che acceitar 
quello , che a tui glialtriparea gran 
gratia , e prosperita di donune : e 
Seguitando pur Messer Cesare circa 
mesto, disse la signora duchessa : 
arlate d’altro, e non intrate piu in 
tal proposito,, che assai d’altre cose 
havete che dire (11). Vous voyez dans 
ces paroles italiennes un trait admi- 
rable de la modestie de cette dame : 
elle ne voulait point qu’on la loudt : 
elle detournait la conversation lors- 








(®) Le comte Balıhasar Castillon, dans son 
Courtisan, lv. I, pag. m. 







di podagre, le quali 
ri prodedende , in Dezo 
sPauio di tempo talmı ne tut: i membri gl im 
Fedirono che n2 store inpiedi nS Mares span 
Bea: e cosi restd un de ı pin beili, e dirppeti 
orpi del mondo deformato «, guasio nella un 
werde etä, Balt. Castiglione, 3 Corteginno, Ib 
5. 











ias , dans P’Oraison funöbre de ce 
‚ dit que'ce fut a Päge devingt-un an. 
Balt. Can, il Corteg. , lib. II, pag. 
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qu’on tait pr&t d’stäler tout le me- 
rite de sa continence. 

Notez que Cristoforo Bronzini „qui 
a fait Ydloge de cette dame, after 
mömes choses , et avec les m&mes 
exclamations que le minime. Voyez 
la Giornata quinta de ses dialogues 
delle dignich € nobilis delle Done 

1). 

(E) I s’en fallut peu que son af- 
lietion ne für Ad Diet dee 
letire. Le"pere Hilarion de Coste se 
trouve fort empeche a donner des 
‚Preuves de l’amour et de la prudence 
quelle eut dans le deuil de la mort 
de son mari : car... tant quil fut en 
vie , jamais elle ne se laissa aller aux 
‚pleurs, afın que son affliction „ 
exprimee extärieurement par les lar. 
mes, ne lui en causdt une autre; mais 
sitöt qu'il eut rendu Pesprit, & Pheu. 
re me£me elle lächa la bonde a la 
douleur qui la fit tomber sur Iui, 
sriane & Raute vöir ; Ah! mon cher 
mari, pourquoi me Jaissez-vousainst 
ct od allez-rous? Ces ‚Paroles dites,, 
elle tomba en fuiblesse,, sans pouvorr 
jamais dire autre chose, eı demeura 
comme demimorte. Il ’y en eut qui 
Ia’crurent vraiment morte, se voyant 
empeches a lui faire revenir les es- 
‚prüs; si bien quils pleuraient tout 
ensemble lamortde Pun et de Fautre. 

jais Dieu ‚ne les voulant pas tant 
afliger tout a la fois, permit quelle 
Tevfnt peu & peu, ourrant les yeuz., 
et les tournant vers le eiel : pilis elle 
se mit a les feter sur c&uz qui etaiene 
autour d’elle , et les regardant , leur 
dit, comme par plainte et repröche » 
Quelle importunite est-ce que vous 
me faites? Pourquoi usez-vous avec 
moßde cette cruautd, que de m’em- 
pächer de suivre mon trös-honor& 
seigneur et mari? Pourquoi ne vou- 
lez-vous pas que j’accompagne en Ja 
mort celui avec qui j’ai passele meil- 
leur dema vie? O moi, misdrable, 
qu'il sen soit alle, et’ qu’il faille 
queje demeure! non ‚non, jene puis 
m’y resoudre, et il faut que jlaille 
aprds lui. Si eBt quelle eut” ainst 
forme ses plaintes , ses yeuz com- 
’menctrent 'n ruisseler comme deux 
sources de larmes ‚et il ne fur jamais 
‚possible pendant deuz jours d’avoir 
autre raison d’elle, ne voulant pren= 


12) Ce livre in a . 
Eu dire fat imprimd & Florence, en 
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dre nirepos ni repas;; disant toujours 
miele ne pouvait survivre & son ma- 
ri(13). 

Dre rapporterai ce que Pierre 
Bembus disait de cette duchesse.] 
Vauteur du traite qui a pour titre 
de Matrimonio Litterati, an ca]ibem 
esse an verö nubere conveniat (14), 
allögue le grand merite de quelques 
femmes, et noublie point celle-ci. 
guid de Elizabethd Gonzagd? dit- 
il, quam Bembus ita laudat, ut la- 
‚Pideum eum esse dicat qui non unam 
@jus sessiunculam omnibus philoso- 
Phorum ambulationibus et disputa- 
tionibus anteponat. 





le livre instuld, Amores. 


GONZAGUE ( Juzie pe), du- 
chesse de Traiette, et eomtesse 
de Fondi , fut femme de Vespa- 
sien Colonne. Apres la mort de 
son mari elle prit pour sa de- 
vise « une amaranthe ‚que les 
herboristes appellent leur d’a- 
mour, aveg ce mot, non mori- 
tura. Elle voulut temoigner 
par-lä que sa premiere amour 
serait ımmortelle. La mer- 
veille est que son mari etait 
vieux; quelle etait en la fleur 
de son äge, et dans une si 
grande reputation de beaute, 
me Soliman , empereur des 

urcs, eut envie de la voir. Il 
'a pour cela Barberousse, 

roi d’Alger (a), et son lieute- 
nantgeneral, avec une puissan- 
te armee jusqu’& Fondi ‚ou elle 
fäisait son sejour ordinaire: 
mais il ne reussit pas dans son 
dessein; car quoique Barbe- 
rousse arrivät la nuit, et prit 
la ville d’assaut, la belle et 
chaste Julie ne tomba pas en- 


(a) Cela me dispense de marquer quelle a 
via an KT. sel ” 
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» tre lesmains du Parbare. Soit 
» quelle füt avertie du malheur 
» gei la menagait, ou quelle 
» füt inspirde de Dieu , elle s’en- 
» fuit les pieds nus au premier 
» bruit quelle engendit; et pour 
» sauver son honneur elle 

» sa sa vieä mille dangers & 
Cette dame fut suspecte de luthe- 
ranisme (c). Monsieur de Thou , 
Frangois Billon et autres au- 
teurs la louent pour son savoir, 

ila fit estimer par les plus ha- 

les hommes de l’Italie (d). La 
raison pourquoi ellenese rema- 
ria pas est considerable (A). II y 
alien de douter quelle ait joue 
le personnage de belle-mere , 
sans en reienir quelques defauts 
(B). Nous verrons comment 
Bradtöme a rapporte Y’ayenture 
de Barberousse (C). 

® Tire des Entrctiens dAriste et dEu- 
Han BE, am. Der Ban Hann, 


cum setarüs in 





zagä, lectissimis allogui feminis, de pra. 
tale sectariä suspecls , amicitiam coluisset. 
Thuanus, lib. AXXIK, circa init, 

(d) Hilar. de Coste , Vics des Dames illus- 
tres, tom. II, pag. 97. 


(A) La raison pourquoi elle ne se 
’remaria pas est considerable.]« Apres 
» la mort de son mari, elle fut re- 
» cherchee des plus grands seigneurs 
» @Italie, qui ne purent_pas pour 
» tant la faire resoudre & de secondes 
» noces, par que, disait-elle, si le 
» mari quelle dpouserait etait bon, 
» cela la mettrait en perpetuelle 
» prehension de le perdre : s'il etait 
» mauvais, cela lu serait fort fä- 
» chcux et penible ä supporter ; et 
» qu’apris en avoir eu un bon, ja- 
» mais elle ne voulait bannir de son 
» c@ur Vaffection qu’elle lui avait 
» portee (1). » Elle fut bien heureuse 


(1) Hilarion de Coste , Vies des Dames illur- 
res, tom. IL, pag. 97. 
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de ne rencontrer pas ‘sous ses yeux 
quelque objet qui la touchät; car en 
Ze eaela con dilemme et &i6 bien- 
töt renverse. Didon eut beau dire : 





La bonne mine (3) et le merite d’Ende 
avaient dejä fait impression, et re- 
nouvele les vieilles traces (4); il fal- 
lut succomber aux secomdes noces „ 
et oublier toutes les belles resolu- 
tions. Generalement parlant,, le die 
lemme de Julie de Gonzague est une 
medaille que Yon peut tourner ; car 
on peut dire: si mon second mari est 
mechant, je ne craindrai pas de le 
perdre; sil est bon, il me rendra 
trös-heureuse. D’ailleurs, celles qui 
ont perdu un bon mari peuvent alle- 
guer celte raison : Je me suis si bien 
trouvde du mariage , que je veux ren- 
trer dans un etat dont j’ai eu sujet de 
me löuer. Celles qui ont perdu un 
nlauvais mari peuvent dire : Il est 
Juste que j'essaie si je serai plus heu- 
reuse la seconde fois que la premiere: 
il ne faut pas zu je meure sans cher- 
cher quelque dedommagement. 

(B) IL Yy a lieu de douter quelle 
ait joue le personnage de belle-möre 
tanz en retenir quelques defaus. ] 
Cest un röle bien difhicile : les plus 
sages tätes ont de la peine 4 s’en bien 
tirer; il ya je ne sais quelle fatalite 
qui inspiro beaucoup de mauvaise 
humeur aux marätres. Quoi qu’il en 
soit, le minime que Dal da cite 
m’apprend (5) que Vespasien Co@nne 
avait eu de sa premiere femme (6) 
une file nommee Isabelle, laquelle 
notre Julie, sa belle-mere, ayant re- 
‚solu de donner en mariage a Louis 
de Gonzague son frire ‚resista pour 





(3 Virgil., Eneid., lb. IP, 01. 24. 
(8) Quäm seıe ore ferens! quam fort pectore 
et armis! 
Ibid., vn. 1m. 
48n0sc0 veteris vestigia lamme. 
en Te vn.n3 
ion de Coste, Vies des Dames illas- 











TI, pag. 6. 
(©) Beatrix , file du seigneur de' Piombin, 
Sansovioo, Deile case d’alia, Jolie 93. 


7 
ce suj Clement VII (qui 
Ba voulait faire epouser a don Min 
‚polyte, son neveu, qui fut depuis car- 
dinal), et & Vempereur Charles U, 
qui s’en etait saisi pour la marier a 
don Ferdinand de Gonzague , et 

artie par son courage, partie par 
Yon industrie, vint & Band de son dene 
sein. Maig consultait-elle les inclina- 
tions de la jeune file ? c’est la ques- 
tion : Isabelle Colonne aurait mieux 
aimd peut-dtre le parti que. Cie 
ment VII lui offrait , ou celui que 
Pempereur Iui voulait donner ‚ que 
celui qui plaisait ä sa belle-mere. 
Nest-ce pas agir en marätre, que de 
gener le penchant du c@ur dans un 
Point comme celui-lä ? 

(C) Nous verrons comment Bran- 
töme a rapport@ Vaventure de Bar- 
berouss: « Nous avons un conte 
» pareil qui me fut fait en la ville 
» de Fondy aupres de Naples, et qui 
» esttout commun de par delä, vray 
» et frais encore, de la signora Li- 
» via (7) Gonzaga,, qui avoit espouse 
».Ascanio (8) Colonne; elle fut esti- 
» mee de son temps la plus belle 
» femme de toute Pltalie, et detelle 
» sorte,, dis-je, estimde, que sa 
*» beaute vola jusqu’au Levant ( j’em 
» ay veu le portrait en femme veufve 
» plusieurs fois qui le confirme ain- 
» si) et en Constantinople , dont 
» Ariadan Barberousse, lors qu'il eut 
» le baston de general de Varmee de 
» mer du grand-seigneur. Ja Pre- 
» miere fois avec une tr&s-solemnelle 
» pompe (comme il est escrit) ayant 
» passe pr le Far de Messine, et 
» costoye la Calabre, et y fait de 
» grands ravages, et vers Naples, fit 
» entreprise sur la ville de Fonäy 
» et yarrivade nuit, et siä propos, 
» et si & limproviste, qu’ayant mis 
» deux mille Turcs en terre, prin- 
» drent la ville d’assaut et d’escalade, 
» donnerent au chasteau oü estoit 
» ladite Livia Gonzaga endormie et 
» couchee en son lie Jaquelle oyant 
» Valarme fut tellement surprise 
» qu’elle se leva en sursaut, et tout 
» le loisir quelle eut, ce füt de se 
» jetter en chemise par une fenestre, 
» et se sauver par les montagnes sid 
» propos, que les Turcs entrerent 

am 

fe Vai den dans . 
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» en sa chambre ainsi quelle n’es- 
» toit que quasi sortie. On dit que 
» Barberousse en vouloit faire un 
» present an grand-seigneur , et que 
» Räite entreprise ne fut faite que 
» pourcela ; et quand il sceut quelle 
avoit este faillie, il s’en cuida 
desesperer ; mais le malheur de la 
dame voulut que tombant deScille 
en Caribde, vint ä tomber en se 
sauvant parmy les bandoliers et 
foruscis du royaume, laquelle fut 
recogneue d’aucuns , @’aufres non : 
ie vous laisse done & penser si ce 

‚n et friand boucon tombe entre 
ies mains et puissance de ces afla- 
mez ne fut pas gouste et taste ä 
bon escient, ainsi que plusieurs 
n’en doutoient point, d’autres si : 
mais quelque serment et execra- 
tion quelle peut faire, n’en peut 
estre creue ; car volontiers une si 
belle et bonne viande ne sgauroit 
eschapper impollue de telles gens. 
Les plus claifroyans, et qui ven- 
tendent en ces choses, et qui en 
ont taste, nen sgauroient que bie: 
dire; et qu’aucuns du pays le di 
sent par ainsi : voilä comme hom- 
mes et femmes se damnent aise- 
ment par leurs sermens, mesmes 
que les plus belles reynes et prin- 
cesses, quand elles tomberoient en 
tels hazards, ne seroient espar- 
gnees non plus que les autres ; 
Puis qu’une grande beaute ne porte 
Aucune regle ny sauvegarde avec 
soy quelle ne soit par tout des- 
prisee, et que l’amour en cela 
n’use de son dyoit 'et autorite sans 
» aucun respect: au partir de Jä sont 
» quittes pour dire et jurer, que 
’» leur grandeur a fait perdre Phar- 
» diesse ä cetx ’ont voulu en- 
» treprendre, et Dieu sgait (9). » 

M. Varillas (10) a tird de ce livre 
de Brantöme tout_ce quil a dit de 
Taventure de Julie de Gonzague 

DI sest trompe quant au tem; 
a mie cela con Pannde 1537 Ren 
aurait dä suivre Paul Jove (11) qui 
en parle sous Pan 1534. 
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) Brantöme , Vies des Dames illustres, 
ad. 





0) Mas, Histoire de Francois ler. , liv. 
van, pi 7, 4 Fann. 18. 

(a1) Paul. Jovius, Hist., lb, XAXIIT, fol. 
m 255. 
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GONZAGUE ( Lucrice DE) 
est une des plus illustres femmes 
qui'aient vecu au XVI*, siecle. 
Elle releva la noblesse de sa nais- 
sance par ’eclat de son esprit, 
par son savoir (A), et,par la de- 
licatesse de sa plume. Les beaux 
esprits de ce temps-Ia ne man- 
querent pas de la louer (B). Elle 
ecrivaitdesi belleslettres*, qu’on 
les ramassa avec un extr&me em- 
presseinent pour les donner au 
public. Yai vu le recueil qui en 
parut a Venise !’an 1552. On y 
apprend que son mariage avec 
Jean-Paul Manfrone fut fort 
malheureux. C’etait un homme 
qui n’etait pas digne d’elle par 
ses richesses, et qu’elle epousa & 
regret n’etant ägee que de qua- 
torze ans (a). Elle se consola ai- 
sement de ne vivre pas chez lui 
avec tout Veclat que sa qualite 
demandait. On ne saurait voir 
une plus belle morale que celle 
qu’elleetaladansunelettrequ’elle 
Ecrivit a un moine (b) qui la 
plaignait d’avoir dtEmariee aun 
si petit campagnard (C); mais 
elle fut fort chagrine et fort de- 
solee de la conduite de son mari. 
Il etait fort brave et altier (c) , 
et il fit certaines actions qui 
ne demeurerent pas impunies. 
Le duc de Ferrare le fit enlever, 
et le retint plusieurs anndes dans 
unedure prison (d). Parle proces 


* Ges lettres, en italien , publides en 1552, 
in-8, , & Venise, sous le num de L. de Gon- 
zague, ne sont point louvrage de cette dame. 
Fontanini, Apostolo Zeno et Tiraboschi 
vaccordent ä dire quellessont de Lando , ou 
Landi dont Bayle parle dans sa remarque (B). 

(a) Poyez ses Teits, Pag. 1dt ,214- 

(6) Elle fut eerite au pere Bandel, et se 
trowe & la page 61. 

(©) Voyes les Lettres de Lucrdce de Gon- 
zague, pag. 57, 105. 

(&) Foyea la page 59 des mömes Lattrei. 
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pw’il lui fit faire, il le trouva 
ige du dernier supplice; mais 
il usa de clemence, et ne voulut 
pas le faire mourir (e). Notre Lu- 
crece travailla autant qu’elle put 
& lui procurer la liberte. Elle t4- 
cha d’attendrir le ducdeFerrare, 
par une lettre fort touchante( f): 
elle implora l’intercession de 
Paul III (g), celle de Jules III 
(h) , celle du sacre college, celle 
de Pempereur, celle du roi de 
France, celle de tous les autres 
potentats de la chretiente. Elle 
recourut & V’assistance de la cour 
celeste par ses oraisons, et par 
celles quelle fit faire dans tous 
les couvens et dans les autres 
€glises ; et quand elle vit que ce- 
ha ne servait de rien , elle forma 
la resolution de s’adresser au 
grand-turc (i), et lui ecsivit 
une lettre flatteuse et respec- 
tueuse (k), pour le supplier 
de s’emparer de la forteresse ou 
son mari etait prisonnier, et de 
ne faire point d’autre mal aux 
etats chretiens. Elle avait re- 
mercie tres-humblement (2) le 
duc de Ferrare d’avoir Epargnela 
vie d’un prisonnier (D) que les 
juges avaient trouve digne de 
mort : mais elle edt voulu que la 
clemence eüt ete portee plusloin. 
On ne mettait point son &poux 
en libert€ : elle n’avait pas la 
permission de Paller voir : ils 
Pouvaient senlement s’crire(m), 
etccela ne la contentait pas : c’est 


(6) La möme, gag. 58. 

(N) Elle est la page 16. 

@) Pag. 99. 

(A) Pag. 101. 

) Foyesses Leitres, pag. 104. 
„MZÜe eu 2 la page 357 de ss Ler- 
res. 

(0 Lämeme,pag. 158, 159. 

(m) Lämeme, pag. 156. 
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pourgnoi elle remua ciel et terre 
pour obtenir P’elargissement de 
son mari: toutes ses peines furent 
inutiles. Il mourut dans la pri- 
son (n), apres avoir tdmoigne 
dans sa disgräce une impatience 
gi fit juger qu'il avait' perdu 
'esprit (0). La reponse que fitsa 
veuve & ceux qui lui proposerent 
de se remarier merite notre ad- 
miration (E). De quatre enfans 
qu’elle avait eus (p) il nelui res- 
ta que deux filles (g) qu’elle mit 
dans des coufens (r). On eut 
tant d’estime pour toutes les pro- 
ductions de sa plume, que 
ramassa jusqu’aux billets qu’elle 
€crivait A ses domestiques (F); 
vonsen trouverez plusieurs dans 
Pedition de ses lettres. Vous y 
trouverez aussi beaucoup demar- 
ques de sa vertu et. de sa piete. 
Les censures qu’elle fit a quelques 
personnes {mpudiques, ou ava- 
Tes , ou arrogantes, sont tres- 
belles «G) et ne meritent Bi 
moins d’&tre Iues que celles 
welle adressa A un prötre qui 
s’adonnait aux plaisirs veneriens 
(H). On peut lire aussi avec edi- 
fication ce quelle ecrivit &une 
mere qui avait besoin d’ötrecon- 
solee pour n’ayoir pu persuader 
a sa fille d’aimer mieux le cloitre 
que le mariage (s). Elle lui debi- 
ta en peu de mots les plus excel- 
lens lieux communs dont les pro- 
testans seservent pour exalter la 
noblesse et la saintet€ du maria- 
. N’oublions pas quelle etait 
file de Pyrrhus de Gonzague, 


(m) EA m&me; pag. 221 et suiv. 
(0) Lä meme ‚pag. 208. 

(p) LA möme, pag. 100 etı5ı. 
(q) Lä meme, pag. 151. 

(r) Lä me£me , pag. ıfı. 

(6) Lämeme, pag. 34,35. 
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et quelle eut des freres et des 
soeurs (1). 
%) eu de ‚Luerdce de „Gonzague , 


(A) Elle releva la noblesse de sa 
naissance par..... son savoir. ] I n’y 
a point d’erudition dans ses lettres , 
mais on ne’laisse pas d’y apprendre 

jwelle etait docte ; car en ecrivant 
TRobortel, elle declara quil lui 
ayait fait entendre par ses commen- 
taires' plusieurs passages obscurs d’A- 
ristote et du poete ıyle. Egli & 
‚gran tempo, che vi sono affezionata 
per i beneficil che mi sento haver ri- 
cevuto dai vostri divfhi componimenti, 
ü quali m'hanno illuminatoP’intelleuto 
in molti oscuri luoghi, e di Aristo- 
tile,, e di Eschilo, dove ü vor 
nobil ingegno s’& molto affaticato (1). 
Ele «eläit moqude de ie le doc- 
teur Louis Picco, son consin, ensei- 
goait lastrologie ä sa fille; mi 
ayant su le grand service que Sulpi- 
tius Gallus et Perieles ayaient ren- 
du, Pun aux Romaias, Pautre aux 
Grecs, par laconnaissance de Vastro- 
logie , elle voulut V’etudker, et pria 
Louis Picco de Pinstruire dans cette 
science (2). L’une des choses quelle 
&tudia le plus fut la rhetorique (3). 
D parat aussi qu’elle apprit beau- 
coup de logique de Bandel , son 
maftre (4), et qu'il lui expliqua Eu- 
ripide (8). 

(B) Les beaux esprits de ce temps- 
la ne manquörent pas de la louer. ] 


Hortensio 

loya avec le plus d’empressement. 
Hi fe un trischean pandayrique de 
cette dame. Voyez la lettre (6) od 
elle Pen remercie modestement , et 
ou elle lui represeute (7) qu'il aurait. 
mieux fait de garder ses conceptions 
ingenieuses, et ses beaux termes pour 








(3) Letiere della ignora Lncretin Gonsaga da 
pa; 


elle lud derivis est a lapage 50. 
Lucretia Gonzaga, pag. 53. 
(4) Tbidem, pag. 52. 

(5) Thidem ‚ pag. 61. 

„g®) Eleenä ta page 20. Poyesaussilapage 


‚ei 
Molio ‚io havreste voi falle traspor- 
PV} Mel yartginen delle ir. marcherang 









ei conceiti, a tulte le scrlis parole che 
desinaste alpanegirico componto per ilustrare 
il mio nome oseura. Leere di Lucr. Gonzaga , 
vag. 30. 





ındo füt oelui quis’y em- 
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le panegyrique della signora Mar- 
chesana (8). Je dis gechafn de fire 
connaitre le nom d’une autre dame 
tres-illustre en ce siccle-lä. Le mäme 
auteur dedia & notre Lucrece son 
Dialogue del temperar gliaffetti delt 
animd (My mut uR gend come 
merce de lettres entre elle et lu, 
elle lui en dcrivit plus de trente, qui 
ont et£ imprimees. Disons un mot de 
celle qui est ä la page aı6. On y 
trouve Hortensio Lando un peu cen- 
sure de ce qu'il se chagrinaibexcessi- 
veraent. de se voir pauvre. On le 
bläme de s’aflliger d’une chose dont 
on lui etala les commodites. Essendo 
voi_persona dolta, e tanto bene es- 
‚Peria nei mondani casi, mi maravı 
glio che di sl strana maniera vi at- 
frisiate per la poverta; quasi nam 
sappiate la vita dei poveri esser simile 
una navigatione presso il lito ; e 
uella de ricchi, non esser differente 
da coloro che si rürovane In alto 
mare: a gli uni & facile gittar la funo 
in terra, e condur la nave & sicuro 
luogo, ed a gli altri & sommamente 
diffiäle » ete® (10). Ieröme Ruscelli 
fut l’un des panegyristes de cette da- 
‚me. Cela parat par une lettre qu’elle 
lui ecrivit, et dont voici le commen- 
cement: Insieme col panegirico fatto 
tio- 









de bon lieu m’apprend  « quele Ban- 
» "del lui a dedl? une d 





» Cest lä quiil lui dit sur 
 $pero ben tosto darvi del mio il li- 
» bro de le mie stanze tutlo composto 
» in vostra lode , ove vederete come 
» io mi sforzo a farvi immortale ; et 
» c’est sur ces stances que Jules-Cesar 
» Scaliger , grand amı du Bandel, a 
» fait une assez mauvaise dpigramme, 
» qu'il intitule de Bandelli amoribus 





(st) Leutere di Luer. Gomags, pag. 7 
(12) Ibid. , pag. 131. 
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» ihuscd lingud decantatis (13).» On 
sera peut-dtre bien aise de la voir ici: 


Merins Phabigenin , cu Thurc aqualis 


Iydia Maonio neciare vena finit ; 
Unde ubi mtherios immensi numir 
Largus opum pleno peciore spi 
Tantur eras vater, vanla est Li 
um 





Hoc 
Dum colo imponis, wanscendens sidera. Sie 
te 
Das Dea, tum rari carminis esse Deum (14). 


Voyez dans les Nymphes du m&me 
auicur, 12 pülce qula pour ütre: Pro 
Diva Lucretid Gonzag@@yrrhi filid 
canit Talarista (15): et däns les He- 
roines, V’epigramme intitulde: Zu- 
eretia Pyrrhi Gonzaga F. (16). Mais 
surtout voyez les Rime di diversi au- 
tori in lode di donna Lucretia Gonza- 
ga, mprimns & Bologne, l’an 1565, 
in-4°. Mettons encore ici un passage 
lattheo Bandel (17); il nous ap- 
rendra le nom de la mere de notre 
‚ucrece et quelques autres particula- 
rites. Voici comme il parle a Za mol- 
10 illust. e vertuosa heroina laS. Isa- 
bella Gonzaga di Poceino, en lui 
dediant la Evıte. nouvelle de la 
1"*. partie. Essendo troppo al mono 
manifesto Ü.debito e obiigo che io ho 
a la felice ed honorata memoria del 
valoroso $. Pirro Gonzaga, e de la 
‚gentilissima $. Camilla Bentivoglia, 
vostri honoratissimi padre e madre 
che tanto m’amavano , e tutto il di 
con nuovi beneficii m'obligavano , e 
mentre vissero , furono da me (secon- 
do le debolissime forse mie) sempre 
tenuti in quella riverenza che io seppi 
la maggjore, oome ne le stanze mie 
si vedera che io in lode ho composte 
de la vostra nobilissima.sorella , dal 
mondo riverita e da me santissima- 
mente amata , la signora Lucretia, le 
quali in breve saranno publicate , owe 
ancora vederete il nome vosiro essore 
eelebrato. 
(C) On la plaignait d’avoir eie ma- 
ride a un si petit campagnard. | C'est 
ainsi qu'il me semble que je ps tra- 


(13)_Mämoire communiguf par M. de la 
Monuoie. 
(14) Jod. Cusar Scaliger, in Farragine, pag. 
374 Prime parüis podmatum , edit. ı 
(15) Elle est alapage 278 de la Tre. 
(16) Elle esta la page 377 de la möme partie. 
diE communigud par M. de la 
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Auire ces paroles italiennes: Ho in- 
teso che la riverenza vostra molto si 
& maravigliata che miei maggiori mi 
maritassero mai in huomo di si poch& 
faculta, il quale, m'havesse & con- 


ne "durre in una poco amena villuceia, et 


farmi habitare in unatorrepoco degna 
degli avolionde ne sono secondo la 
carne discesa; e per quanto appare 
dalle vostre scrite a mia sorella , 
assai vene doleste (18). Mais afın 
qu’on ne se fasse pas de fausses iddes, 
je dois dire ici que Jean-Paul Man- 

'rone etait beaucoup plus considera- 
ble que ce moine ne croyait. Une 
lettre .de son‘ epouse nous apprend 
guil avait eu de belles charges dans 
Varmee venitienne, et quil avait 
b4ti de magnifiques palais. Qu’on lise 
ce qui suit, on y trouvera quelques 
autres circonstances de sa vie. /ene 
supplica tuto'il territario Vicentino, 
donde egli ne trahe l’origine ; wene 
‚priega la citia di Padova , dove egli 
Janciullo essendo diligentemente stu- 
did : vene priega il Polesino ‚ dove ' 
molü anni prattico, e palazzi, e 
‚giardini con grande arte edificö ; ve- 
ne priega tutto il distretto Mantova- 
no, dove sposandomi ben fanciulla, si 
imparentd : vene priega finalmente 
tutto il senato Viitiano , il qual ha 
sin dalle fascie per condottiere e fe- 
delmente, ed honoratamente sempre 
servito (19). Voilä les raisons que sa 
femme emploie pour engager Paul II 
& interoeder pour lui. 

@D) Elle remercia le duc de Fer- 
rare d’avoir dpargne la vie d'un pri- 
sonnier que les juges avaient trouvd 
digne de mort.] Pour bien connattre 
les circonstances de ce proces,, il faut 
voir V’histoire qu’Antoine Brasavolus 
(20) en, a publide. Nous apprenons 
dans P’Epitome de la Bibliot aus de 
Gesner , que les trois premiers Kvres 
dan volume de medecine, compose 
par Brasavolus, contenaient Histo- 
riam cap et supplicio afficiendi 
Pauli Manfroni propter insidias ad- 
versus ducem , et quomodo dux ei 
vitam donaverit, sed in carcere reti- 
Ruerit (a1). 

(E) La reponse quelle fit a ceux 
qui lui proposerent de se remarier- 

(18) Lettres de Luerdce de Gonsague,pag. 61. 

(19) Eä m£me, pag. 100, 101. 

(a0) Mddeein ilusre de Ferrare. 

(s1) Epitome Biblioth. Gesneri , pag. 65. 
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merite notre admiration. ] J’avoue 
wils ne garderent pas le decorum : 
Fi se presserent trop; ils firent la 
Proposition ayant qu’un mois se füt 
<coule depuis Penternement du mari. 
Les veuves les plus coquettes et les 
plus avides de mariage feraient pa- 
Taftre quelque indignation & ceux qui 
leur parleraient sitöt de secondes no- 
ces. La hienscance, l’usage regu,, le 
formulaire ‘du style des conversa- 
tions, .demandent que l’on paraisse 
fort afligee pendant quelque temps, 
et fort eloignde du dessein matrimo- 
nial; et, comme ceux qui croiraient 
se rendre agreables par les donseils 
rop 'hätifs de mariage, tmoigne- 
raient quelque mauvaise opinion de 
la continence d’une veuve, Vordre 
‘Veut qu'on les repousse avec des airs 
de solere. Pavoue done que les per- 
‚sonhes qui furent si promptes ä pro- 
or unsecond mari ä notre Lucr&ce 
je Gonzague‘, observerent mal le ce- 
remonial. Mais je trouye dans sa rd- 
ponse je ne sais quoi qui lui fait 
caucoup d’honneur, et qui ne res- 
semmble pas au langage artificieux de 
la jeune veuve (22) de La Fontaine. 
Appena ho rasciutto le lagrime che 
‚giorno e notte mi sono con larghissi- 
ma vena piovute da glioechj : a fatica 
ho posto termine ai singhiozzi ed ai 
sospiri : ne anche & compiuto il mese 
che Uinfelice mio consorte & stato se- 
‚polto, e voi gia mi parlate di rima- 
ritare ! Non sapeie voi casta non 
esser mai stata istimata', chi due Aıe 
si& maritata? Didone ancora presso 
di Virgilio, chiama sotto neme di 
colpa le seconde nozze, e vol con 
tanta instanza mi ci invitate? INö nö; 
io non voglio piu sentire de si fatt 
cordogli ; ne altro marito intendo pi 
 wolere che Giesu Canıero (33). 
Tout le reste de la lettre roule sur le 
dessein de se consacrer desormais 
uniquement ä Jesus-Christ comme ä 
son epoux. ID y a de Vexcds dans ce 
* que notre Lucrece assure, qu’on n’a 
jamais estimd chaste une femme qui 
se remarie: mais il est sr que celles 
qui n’ont jamais voulu se remarier, 
et qui ont vecu sans reproche dans 
1e veuvage, ont die toujours plus ad- 


(33) Ceit le re que M. de la Fontsine a 
done ala fable XXI du livre PT, pag. 226 du 
IIe. tome ‚ &dit. de Paris, 1678. 

(23) Lucretia Gonzaga, leutere, Pag. 313. 











"piu bello di Nireo , e segli 
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mirdes. Nous venons de yoir ce que 
notre veuve repondit au sieur Orsola 
Pellegrini, qui Jui avait conseille de 
conyole en secondes noces; qui lui 
avait,, dis-je, conseille cela le mois 
mäı Venterrement du premier 
maı ;yons ä cette heure comment 
elle repondit A Andriana Trivulce , 

wi avait beaucoup mieux gard& le 
decorum ; car son Conseil ne kut don- 
ne que vers la fin du premier an du 
veuvage. Lucröce lui declara quelle 
avait ee si malheureuse avec son 


mari, qu’dlle trouvait fort etrange 
qu’on lui ;posät de se remettre 
sous le joug conjugal dont Dieu ’a- 


vait delivree. Sachez, dit-elle, que 
je ne m’y remettrais pas, quand 
Im&me je pourrais trouver un mari 
‚us sage que Lelius, plus beau que 
Rinde, et aussi riche’que Crassus: HI 
Yaut mieux entendre ses propres pa- 
roles (24) : Non mi posso veramente 
Pensare che fantasia vi sia venuta in 
‘capo, di pröcacciarmi marito , non 
essendo ancora consunto il cadavero 
dichi gih prima a se di legittimo no- 
do mi lego, il quale mi ha fatto sen- 
ire tanli affanni, che se divina forza 
non mi havesse aiutata, non havrei 
/otuto mai resistere a tanti guai ; 
{opıo ‚finalmente mi ha restituito 
quella libertä , che m'era stata oceu- 
‚pata dalla fraterna volunta, dando- 
mi marito contra mia voglia ; e vol , 
non so da qual spirito güidata, cer- 
cate di condurmi un'altra fiata sotto'l 
marital giogo : ponete pur il vostro 
core in pace,, e pensate ad altro ; 
che non rüoglierei marito degli funze 
pie savio di quel Lelio, bbe 
Ü_titulo del’ savio, segli fusse 
ssc- 
desse le faculta di Crasso. Voilä dono 
une veuve bien differente de celle de 
La Fontaine. Elle parle au bout de 
Yan tout comme le premier jour: on 
ne peut done pas Iui appliquer ces 
quatre vers: 
Eıyre la veuve. ‚e annde 
Ella venve Zune jouende j 
La differenee est grande. On ne croirait ja- 


Que ce fi la möne persone (25 


Je me crois oblige d’adoucir un peu 
la critique que jrai faite des pensdes 
de cette dame, lorsque j’ai dit qu’il 





24) Leretia Gonsaga, leitere, pag. 214, 
CR Fontaine fehle XXI du Inne PH. 
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y avait de Dexcds dans ses expres- 
sions: On peut excuser cet exces en 
supposant que notre Lucrece avait 
adbnee avec un peu trop de respect 
les maximes de saint Jeröme. Les 
Plus sages critiques observent que ce 
grand saint a outre un peu ceite ma- 
üre. Voici un passage de M. Dail- 
le (26). Je passe ce qwil dit & tout 
propos de contumelieuz , et contre le 
mariage en general, et contre les se- 
condes noces particulierement , usant 
quelquefois d’expressions si crues , 
qu apres avoiremployepourles expli- 
Tuer toutes les ouvertures dont il nous 
avise lui-m&me en V’epttre qw'il eerit 
a Pammachius sur ce sujet , il sem- 
ble neanmoins impossible de leur öter 
le sens de Tertullien, condamne par 
PEglise comme contraire a Uhonne- 
tet? du mariage , et a l’autorit# de 
P’Eeriture. Par eremple , avec quel 
miel, et avec quel sucre saurait-on 
adoueir ce quil dit, eerivant a une 
dame nommee Furia (*'): Quelle ne 
sera pas tant louable de demeurer 
veure , quelle sera execrable si elle 
se remarie,ne pouvant se conserver, 
chretienne, ce que plusieurs femmes 
de sa famille avaient observe, paien- 
nes ; conception qu'il repete encore 
en Pepttre suivante, exhortant Age- 
ruchia au m£me dessein (**), etame- 
ne sur ce sujet des comparaisons peu 
bonnes , appliquant & celles qui se 
remarient le proverbe dont use saint 
‚Pierre sur un autre propos , un‘ 
retournant ä son vomissement , et 
une truie lavee ä’se vautrer dans les 
boues, ZV’est-ce pas la clairement 
ranger les seconds mariages entre 
les choses sales et pollues? Si vous 
voulez mieux connaitre ce qui con- 
cerne la pudicite que saint Jeröme 
attribue aux anc&tres feminins ‚de 
Furia, lisez Varticle CamızLe (27). 





„ de NEwploi des päres, iv. IT, 
chap. IV, pag. m. 3%. 












") Id, Eı Furiam, ı. 1 „7. 8, D. 
ET ann tm heedanda ni eh 
Persereren, qukm execranda aid ei 
er tanıa secala ken 
fox, p- 90, C. Canis revertens 
es Ind volatabrum la 
(9) Id. Ep. sı. ad Ageruch. , tom. 
C. tot. Hac brevi 








0) Tome Whragı 30, 


remargus (F}. 
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Ajoutons que la vertueuse Lucrece 
de Gonzague avait etd eblouie du 
grand eclat de reputation qui envi- 
Fonnait jusque dans le paganisme les 

mmes qui ne se remariaient point. 

tant aingi eblouie , elle conclut 
qu’on ne croyait pas bien chastes 
celles qui prenaient un second mari. 
Elle avait lu sans doute les paroles 
que je citerai bientöt d’un auteur 
Rule , od nous app, snons que, Ton 

|ecernait une couronne de pudicite 
aux femmes qui n’avaient eu_qu’un 
mari, et que par-lä Yon faisait con- 
naftre que Ton regardait la reitera- 
tion du ‚mariage comme une espöce 
de dereglement. Qu@ uno contente 
matrimonio fuerant , corond pudiei- 
tier honorabantur. Existimabant enim 
eum precipu& matrone sincerä fide 
incorruptum esse animum , qui post 
deposite virginitatis cubile in publi- 
cum egredi nesciret : multorum ma- 
trimoniorum experientiam, quasi ille- 
giime (28) cujusdam intemperanti@ 
Signum esse credentes (a0). Je crois 
aussi quelle avait lu dans Tertullien, 
les priviläges que le Haganisme ac- 
cordait aux femmes qui n’avaient dtE 
marides qu'une fois. Monogamia apud 
Ethnicos in summo honpre est : ut et 
virginibus nubentibus univira pronu- 
ba adhibeatur , et sic auspicü initium 
est. Item in quibusdam solemnibus 
et auspicüs, ut prior sit univire locus. 
Cert& Flaminia non nisi univira est. 









ien Lipse allögue ce passage de Tertul- 


lien, lorsqu’il commente Vendroit. 
ou Tacite observe que la fille de 
Pollion fut preferee ä la fille de Fon- 
t&ius Agrippa, par cette seule raison 
quelle avait pour mere une femme 
qui n’ayait eu qu’un mari. Il s’agis- 
sait de election d’une vestale. Pre- 
lata est Pollionis filia non ob aliud 
quam quöd mater'ejus in eodem con- 
Jugio manebat. Nam Agrippa disci- 
dio domum imminuerat (30). Lipse 
ne rapporte point tous les privildges 
dont Yertullien fait mention ; il ne 
dit point qu'il u’y avait que les fem- 
mes monogames (31) qui pussent 
mettre la couronne sur Ja t£ie de la 





(28) Les meilleursenanuscritsporientleg 
(39) Valerius Maximus, lb. II, cap. 


num. 3. 
(30) Tacit., Annal.,lib. IT, cap. LXRKPT. 
1) C’eswädire, qui naraien eu quun 
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Fortune feminine (33). Je ne dis rien 
des Epitaphes oü l’on marquait soi- 
Fpeusemene Vepithete d’Urivira en 
'honneur des femmes qui ne setaient 
int remarides. C'est une preuve que 
’on regardait cette condujte comme 
une chose qui meritait Pimmortalite. 
Leexclamation de Libanius nous peut. 
apprendre que cette conduite diait 
adlnirde entre autres ralsons A cau- 
se qu’on n’en voyait pas beaucoup 
@exeraples. Ce sopbiste ayant apprıs 
gue la mere de saint Chrysosiome 
tait Agde de quarante ans, et veuve 








depuis vingt anndes , »dcria : 
Dieu ! les femmes trouve-t-on 
dans le ınisme (33) ! 


L’auteur des Nonvelles de la Repu- 
blique des Lettres a dit quelque part 
ju’un certain &loge qu’on venait de 
faire du mariage dtait appuye sur 
, et qui 


des raisons qui prouvent 
ruinent une motion qui a ei 
mune , m£me parmi ceux qui , pour 
des raisons politiques , attachaient 
ine espece de deshonncur au celibat. 





Cette notion est, qu’une venve qui ne Para 


se remarie point est plus estimee , les 
autres choses etant &gales, qu'une 
weuve qui se remarie. Quand nous 
naurions pas une foule d’autorites 
sur cela ‚tes seules paroles que Pir- 
Sile met en labouche de Didon nous 
apprendraient quel a &i6 la-dessus le 





got des anciens: 
Ile mı qui junxit, re 
si. Me hakı seram vrregee spa BEN. 


Kaeid., IV, 8. 
Les idees d’honnetete sont plus favo- 
rables aux secondes noces des ham- 
mes , il en faut demeurer daccord; 
mais il est pourtant certain que ces 
noces ont eie sujettes autreföis, et te 
sont encore, & des peines canoniques; 
et si Yön en oroit le suvant juriscon- 
sulte qui a fait les Droits de la reine, 
la devolution qui a eu lieu en cer- 
tain pays n'y a eie etablie que pour 
refrener Tincontinence des veufs, 
ei pour les empecher de convoler en 
secondes moces, au grand prejudice 
des enfans de leur premier mariage 


(33) Fortuna muliehri ronam non impone- 
bainisi unpira. ertll, ni 


(23) Bafei, ign, las mapa Xasıansiz 
Yuraishe ver. Chryuost, Orat, ad viduam 
wiordm, vom. IP, pag. 522 D. 
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(34). Ce qu'il dit de Didon n’a 
Wineonzu 4 llunredame qui art 
de matiere & cet article. Je ne sais si 
elle avait Iu le passage de Pausanias, 
que j’ai rapporte dans Particle Gon-- 
soPnoxe , ou les raisons que Plutar- 
que alegue pourquoi les noces des 
filles ne se celebraient jamais dans 
Rome les jours de fätes, ni celles des 
veuves un jour ouvrier. Selon Var- 
ron, le fondement de cette coutume 
etait, qui) ne faut_ rien faire contre 
son gre les jours de fäte (35): or, 
ajowtait-il , Une veure se remarie 
avec plaisir,, mais une fille ne se 
marie qu’avec douleur (36). Cette 
‚ee serait indigne de ce savant 
'omme, si nous la prenions & la let- 
tre : il faut donc dire qu'il n’a parle 
ge des apparences. Son sens est sans 
loute que les jours de fete etant 
destinds aux rejouissances publiques, 
il faut que la Joie soit röpandue sur 
tous les visages pendant ces solen- 
nites. Puis donc que les lois de la 
biensdance engagent les filles & faire 
itre un air sombre et morne le 
jour de leurs noces (37) , et que les 
veuves sont dispensedes de gott gie 
mace , on ne marie point les filles 
un jour de R ein Parlons d’une 
autre raison allegu utarque. 
H dit que le mariage diant hano- 
rable aux filles et honteux aux veu- 
ves, il faut. celebrer les noces des 
files „en presence de beaucoup de 
cola est glorieux ä la maride ; 
mais au contraire les veuves doi- 
vent sonhaiter que leurs noces soient 
edlebrees en presence de peu de 
gens, et c’est pour cela qu’elles choi- 
sissent un jour od chacun est attird ä 
d’autres spectacles: "H närer irı wait 
pin wagßin, wardı uh iniyor, wait di 
Zipass aiaxpbr worEr drrar yansıdar; 
Tunmrös yap 6 mpiros yapas, 6 di dii- 
Tapıc dmwunrais. dirxinıres ydp dr 

















;) Nonvelles de la Röpobli ‚des Leitres, 
A ge em 

CN 'Eoprh &h pabr Aumeygakraue wouir 
undierpisdräyun. Feste dienikil cummolenuid 
etconeione agendum. Plut., in Quest. Roman., 
Pag. a89, A. , 

&) Avrespuras piy ai weg ya- 

aüızes, Xalıvesı di ai yurasuss. Virgi 
hs naberı Inter, mutiert en cum Inch 
"ägit Tusage de Rome, et 


Idem, fidem. 
@eit encore Pusage.de plusieurs pays. 





(37) Sans dout 
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örrun wär mprigur iripiur Mauldrn- 
5 , Mlpones di dr droßarrrar: er 
druxie Xaipuoı männer 5 Beyikos zaı 
Toroumai: ai di iyrei mınoman 
WeRAols, du mei munbrait ah axondfur. 
Aut quia decori est virginibus.nup- 
tias earum multis presentibus pera- 
gi, idemque viduis dedecori ? prima 
enim nuptie optande sunt et in pre- 
cio : secund« votis reeusande, quöd 
wel cum turpitudine nubunt vivente 
priore mario, vel cum läctu, si is 
sit mortuus. Ita: vidue ad suas 
nuptias quiete magis gaudent quam 
frequenud hominum et tumultu; fes- 
tivitates porrö multitudinem a 
trahunt, neque nuptiis vacare pa- 
üuntur (38). Pai cru quil fallait cio 
ter toutes les paroles de Plutarque, 
-e que dans le precis que j'en ai 
lonnd en frangais, je n’ai pas repre- 
sente tohte la force des expressions 
et des eirconstances par lesquelles il 
a t£moigne le peu d’estime que P’on 
avait pour les seconds mariages d’une 
femme. Si yous joigaez ä cela les rd 
ponses qui furent faites par quel- 
ques dames illustres , lorsqu’on leur 
parla d’6pouser un second mari (39), 
vous excuserez ce qu’il ya d’ex- 
sit dans les paroles de notre Lu- 


Souvenez-vous de la r&ponse d’une 
autre dame de la maison de Gonza- 
gue (40). 

(F) On ramassa jusqu’aux billets 

'elle eerivait a ses domestiques. ] 

n’oublia pas m&me ce qu'elle deri- 
yit & son estafier, pour. le gronder 
de ce qu'il n’obeissait pas prompte- 
ment ä dame Lucie, qui ayait soin 
de la depense (41). On n’oublia point 
non plus ce qu’elle &crivit ä cette 
Lucie pour lui defendre d’&tre si md- 
nagere, et pour ui donner ordre de 
fouetter jusqu’au sang une servante 
desobeissante. Se Livia non vi & obe- 
diente , alzatele in capo i drappi et 
datelene tante che le carni si faccia- 
no livide ed il sangue le scorra fino 
alle calcagna (42). Je ne sais si 

38) Plot. , in Quast. Roman. pag. 289, A- 

EL 
Poncın ‚tom. KIT. 

Vayer Tariiele Gomuoun (Jelie) , eita- 


on (a). 
(41) Cette lettre est & la page 236. Poye 
musica quelle derist 4 son sammelier, patl: 


am. 
(d>) Zü mfme ‚pag. 397. 







M. Montreuil s’est regle sur cet exem- 
de lorsqu’il a mis dans le recueil 
je ses lettres ce quil dorirait d son 
boucher (43); mais je m’imagine 
qu’on aurait pu supprimer cette es- 
de billets de notre Lucröce sans 

ui faire tort. Je fais un autre juge- 
ment des billets qui nous appren- 
ment quelle s’appliquait avec un 
gung, soin ä marier ses domestiques. 
ja fait beaueoup d’honneur ä sa 
memoire. C'est une des bonnes qua- 
lites quune grande dame deit pos- 
seder , et en m&me temps e’est une 
vertu qu’on ne trouve guere dans Ie 


'e grand monde ; car si une dame est 


mal servie,, elle se defait da ses ser- 
vantes et de ses femmes de chambre, 
ete. , sans: les recompenser; et si elle 
en est bien servie, elle les garde 
aussi long-temps qu'elle pqut , sans 
leur procurer un mariage qui la pri- 
verait des bons services qu’elles lui 
rendent. I} n’y a point de nes 
qui soient plus inexcusables dans 
cette conduite que kes dames & grand 
train, ä grand @quipage ; car elles 
pam connaltre tres-aisenwent par 
a familiarit qui se noue entre leurs 
domestiques de diflörent sexe, quel- 
les leur feraient un grand plaisir en 
les mariant. La vigilance la plus exac- 
te des mattresses, leur severite, leurs 
exhortations , leurs censures , n’em- 
pechent ‚point les liaisons et les töte- 
-töte des domestiques, ni d’autres 
commerces encore plus forts, dont 
les suite#scandalenses &clatent assez 
souvent. Cela decouvre avet la der- 
niere eridence ce quil faudrait faire 
ur recompenser les services que 
Fon a recus. Bidmons Sone les dames 
qui n’imitent pas notre Lucrece , 
louons-Ia de son affection et de son 
honndtete pour les personnes de son 
sexe qui la servaient. Elle cut la bont& 
d’ecrire elle-m&me ä Cornelia Gian- 
notti qu’elle lui avait trouv@ un mari 
jeune , riche et bien fait. Elle lui en 
I6erivit exactement les perfections ; 
wil avait beaucoup d’esprit, qu’il 
Kai honndte dans ses discours (44) , 
poli dans ses manidres , industrieux , 
grare, civil, etc. Voilä pour ce qui 
regarde Päme. Elle nonblia point ce 


(43) Foren Vartiele Part, remargue (B), 1. XT- 

(iR) Delle sun bocen non nid mat parola 
(non dico vergognosa )ma ny pur leggiera & 
licentiosa, Leitere di L. Ganzaga. , pag. 22. \ 
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qui concernait le corps ; elle entra 
möme dans un detail bien particu- 
lier. Vengo hora alle qualita corpo- 
rali , dit-elle , le quai sonomi parute 
degne di contemplatione , percioche 
egli & piu tosto robusto, che delicato, 
'non molto grande, ma ihoroso, d’oc- 
chio vivacissimo ;_di largo petto ; di 
‚fianco rotundo ; di gamba svelta, di 
fronte ampia; di capo tondo, e ric- 
eiulo, ne aggiugne al ventesimo an- 
no ( per quanto si dice ) (45). Tout 
cela montre quelle avait choisi en 
bonne maitresse et en bonne amie. 
Une autre fois, ayant trouve un 

arti avantageux & quelqu’une de ses 
femmes ‚ elle Jui en ecrivit prompte- 
ment P’heureuse nouvelle , et !’exhor- 
ta d’un cöte & rendre gräces ä Dieu, 
et de l’autre ä se tenir propre, afin 
que le galant qui devait la venir 
Voir ne ld prit pas pour la cuisiniere : 
‚Rallegraü, Giulia ‚ed alza le mani 
al cielo, poi che mentre son stata 
alla fera di Rovigo, ti ho trovato 
un marito di tal qualitu che ogn’uno 
che lo conosce lo giudica laborioso... 
‚ponti adunque in ordine „ percioche 
io penso chegli se ne verra con noi 
alla-Fratta ; Fe che non ti ritrovi con 
i capegli scärmigliati ; col viso tin- 
10 , 0 con le mani impastricciate co- 
me se tu fussi la cuoca (46). Elle ren- 
dit un pareil service ä Pune des fem- 
mes de sa saur (49): 

(6) Les censures quelle füt a quel- 
ques personnes impudiques , ou ava- 
Tes , u arrogantes, sont träs-belles.] 
DL faut lire ce qu'elle &crivit ä une 
personne de son sexe , laquelle, pour 
Sezcuser de ses impudicites, alle- 

wait l’inutilit€ de sa resistance (48). 

iotre Lucrece lui donna entre au- 
tres conseils celui de manger fort 
peu , de ne dormir guere, de chas- 
ser Poisivete, de fuir les conversa- 
tions Jaseives, de s’abstenir des plai- 
sirs perınis, d’etudier les saintes let- 
tres, et de vaquer ä l’oraison. Jene 
m’etonne pas, Jui dit-elle, que vous 
mayez pas la force de vous priver 
des plaisirs grossiers ; car je ne vois 
Pas que vous vous teniez sur vos 
gardes pour vous eloigner des cho- 
ses qui vous, excitent A la luxure. 


(45) Lettere di L. Gonzaga, pag. arı. 
Ci} Thidem, pag. 163. 





» Pag. 292, 293. 
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Les tentations de la chair sont sem- 
blables aux sirenes : il faut s’en 
loignersil’on veuts’en garantir (49): 
‚Non ti vego porre. alcuna diligen. 
Per schivar quelle cose che alla libi- 
dine incitar ti possono , ed & ben ra- 
‚gione che chi Ama IL PERICOLO PE- 
RıscA NEL PERICOLO. Sono le tenta- 
tioni carnali simili alle sirene, dalli 
quali pochi ne scampano , se non si 
allontanano (50). Voilä, pour le dire 
en passant,, une illusion tres-com- 
mune. On se plaint de ne pouvoir 
resister & certaines tentations , quoi- 
qu’on les comhatte de toutes ses for- 
ces , dit-on. Mais est-ce les combat- 
tre de cotte manicre, que dese nour- 
#r des meilleures viandes, que de 
faire toutes sortes de visites, que 
de chercher les conversations les plus 
agreables, ete.? IM est si facile de 
franchir les bornes qui sepärent les 
plaisirs permis des plaisirs defendus, 
qu’on ne saurait croire qu'une per- 
sonne travaille sincerement ä bien 
vivre, lorsquelle ne renonge pas & 
lusieurs commodites innocentes. 

affrenati eziandio dai leciti pia- 
ceri (51), faut-il dire aux voluptueux, 
comme on le disait ä la debauchee 
dont je parle ici. Cette impudigque 
avait une sceur qui menait la möme 
vie : Lucrce lui eerivit une longue 
lettre (52) quelle remplit des rai- 
sons les plus capables de convertir 
cette er&ature. On ne peut pas s’ex- 
primer plus eloquemment ni plus vi- 
vement quelle fait contre bru- 
talite de ce vice. Elle n’est pas moins 
eloquente 'lorsqu’elle censure un 
vieux pecheur, et quelle le tourne 
en ridicule : Oh bella cosa, che per 
tutta la eitta vostra si dica, che non. 
vi. possate per vecchiezza che vi hab- 
bia_sovragiunto distogliere, dalle li- 
bidinose schifezze. Fra tutti & 
mostri, niuna cosa & piu mostruosa 
di un vecchio libidinoso. Contem- 
plate almeno allo specchio i canuti 
capegli, la canuta barba , la fronte 
rugosa , e la faccia simigliante ad 
un cadavero (53). Ce quelle &crivit 















Conferes ce qui est dit dans Vartiele 
ee ae ana (ie om Ph 
Braga, Pag. 203. 





iv. Poren co quelle 
Faß. 30, 106. 








153) Lettere di L. Gonzay 
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& un homme qui, bien loin d’ayoir 
trouve dans le mariage la guerison 
de ses desordres, y etait devenu 
plus lascif, n’est pas moins fort (54). 
i elle avait voulu censurer toutes 
les personnes que ni la vieillesse ni 
le mariage ne retirent pas de cet 
abime , elle aurait ecrit plus de let- 
tres quiil n’en faudrait pour deux 
volumes in-folio. Quant aux person- 
nes avares ou superbes quelle a td- 
che de corriger, voyez les pages que 
je eotte (55). 
(H) ....... et ne meritent pas moins 
d’&tre lues que celles quelle adressa 
a un pr£tre qui s’adonnait auz plai- 
sirs veneriens. ] Voici de quelle ma- 
niere elle lui parle (56) : Egli & pur 
forza che posposto ogni rispetto, io 
vi ammonisca , e vi faccia ravve- 
dere dei vostri sporchi falli, voi sa- 
cerdote d’Iooıo, tutto consacrato alle 
cose divine , non vi vergognerete toc- 
care la putrida carne di una mere- 
trice ‚con quella bocca, con laquale 
ricevete il corpo del nostro Signore ; 
et non vi vergognerete traiere si 
‚odiose brutture con quelle.istesse ma- 
ni, con lequali celebrate quello inef- 
fabile misterio ministrandovi gliagno- 
li? Oh come non si patono insieme, 
farsi quel medesimo corpo , e spirito 
‘con Inpıo, ed un medesimo corpo con 
la malvagia femina! 





(S4),To mi credevo, che voi ei forte maritato, 


perchE il matrimonio vi havesse'ad esse 
Juggio della vosıra incontinenza ı ma per quan- 
to sintende , glivi 2 pin tosio siato_ un sprone, 
ed unoineitamento alla lussuria. Ibidem, pag. 


Was) Iia.  pagı a9. 19» 17h, 2301 Do 
(56) Ibid. , pag. 397. 
GORGOPHONE , fille de Per- 
see et d’Andromede , fut femme 
de Perieres fils d’Eole, et roi 
des Messeniens au Peloponnese. 
Ayant vecu plus que son mari, 
elle se remaria avec OEbalus, et 
fut la premiere femme qui con- 
vola en secondes noces ;car avant 
elle les personnes de son sexe 
s’etaient fait une religion de ne se 
remarier jamais (a). Cette inno- 





> (a Tipiraper Di nabısiun rei yuraıkiv 
imi ardyi amedarlırı Aupnir. cum anıd 
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vation ne peut pas fletrir sa me- 
moire, autant que Lamech a ete 
fletxi par Pinnovation qu’il ap- 
porta au .mariage, en Epousant 

leux femmes qui vivaieni en m&- 
me temps. Mais c’est toujours 
une fletrissure, quand P’histoire 
marque qu’on a &te le premier 


qui a reläche la pratique de la 


morale severe. Le relächement 
des enfans de Gorgophone fut 
infiniment plus condamnable ; 
car ils donnerent dans l’inceste. 
Elle eut deux fils de son premier 
mariage, savoir Aphareus etLeu- 
cippus. Du second lit elle eut 
‚une fille nommee Arene qui fut 
femme d’äphardus. Cet Aplı- 
r&us laissa bien regner son fils 
avec lui a Messene , mais il rete- 
nait la principale autorite. Il 
bätit une ville qu’il nomma Ar&- 
ne, äcause de sa femme (b). 
Gorgophone fut enterree A Ar- 
gos sa patrie (c). Elle eut de son 
second mariage um fils qui eut 
nom Tyndare, et qui füt pere 
d’Helene (d). Je crois que Plaute 
Pa prise pour la grand’mere 
@Amphitryon (A), et non pour 
la tante. 

sanctum ei solemne faminis fuisset , priore 
viro mortwo, secondis nuptüs abstinere, 
Pausanias, ex versione Romuli Amasei, {ib 
I, pag. 64. 

(0) Pausonias, lib. IP, pag. 112, 

(©) Idem , lib. IT, pag. 64. 

(d) Idem , ibidem, pag. 81. 

(A) Plaute V’aprise pour la grand'- 
möre 2 Amphiryon.d Voici F pa- 
roles (1). Ego idem üle sum Amphi- 
iryo „ Gorgophones nepos ,impera- 
tor Thebanorum. Mademcisel ie le 
Fevre faıt lä-dessus cette note : « Je 
» n’ai jamais remarque daps les an- 
» ciens le mot nepos pour ce que 
» nous appelons neveu : äl signifie 
» toujours petit-fils, je crois ponr- 


(4) Amphir. act. IP’, se. IP, vn. hg 


. 
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» tant qu’Ovide s’en est servi dans 
2 1e mäme sens, comme le fait iei 
» Plaute, car Gorgophone &tait fülle 
» de Persce, soeur d’Alcde, et par 
» consequent tante d’Amphitryon. » 
Pour moi, je ne saurais me persua- 
der que Plaute se soit servi du mot 
nepos qu'au sens de petit-fils. On ne 
trouve point certainement que ce 
mot ait eu d’autre signification avant 
la decadence du latin : ainsi tous 
les spectateurs et tous les lecteurs 
de VAmphitryon allaient tout droit 
ä petit-fils par le mot nepos. Quelle 
apparence que le poöte les eüt voulu 
ainsi tromper en leur donnant pour 
le petit-fils de Gorgophone celui qui 
n’aurait et que E neveu de cette 
dame? Je sais bien que selon la g6- 
ndalogie qu’Apollodure a rapportee 
@ , Amphitryon west que le neveu 
je "Gorgophone ; mais je sais auspl 
ue toutes ces genealogies du temps 
fabuleux ont. dtE disposee en plu- 
sieurs manidres, et qwil est fort ap- 
parent que Plaute avait lu quelques 
auteurs qui faisaient Amphitryon pe- 
tit-Ails de Gorgophone. Sourenons- 
nous quelle eut deux maris, et des 
enfans de chacun d’eux : on aura pu 
lui faire present d’une fille qui ait 
&t6 femme d’Alcee, et mere d’Am- 
phitryon. Cefa ne 'serait päs plus 
trange que ce qu'on, lit dans Apol- 
lodore (3), savoir qu’£lectryon epou- 
sa Anazo , ea nidee, file d’Alcde. Si 
jectryon a epousd la fille de son 
frere Alcee , celui-ci aurait bien pu 
€pouser la Alle de Gorgophone , sa 
sur. Joignez & cela que les auteurs 
qui nous restent ne sont point d’ac- 
cord touchaut la femme d’Alcde qui 
fut. mere d’Amphitryon. Les uns (4) 
veulent quelle ait ete fille de Me- 
n«cdus, et.quelle ait eu nom Hiy 
ponome. D’autres (5) disent quelle 
sappelait Lysidice , et quelle etait 
file de Pelops. D’antres (6) enfin la 
font fille de Guneus, qui etait de 
Phendum, dans P’Arcadie, et la nom- 
ment Laonome. Qui emp£che que 
d’antre dcrivains, qui n’etaient point 
encore perdus au temps de Plaute , 
»’aient dit qu’elle dtait fille de Gor- 








(2 Ei. Mpeg. mg. 
2, en lien. 9 






;ophone (7)? Au reste, il ne faut pas 
setonner qu’Amphitryon ait voulu 
se faire valoir sur lethäätre, par cette 
genealogie,, car le nom seul de Gor- 
gorhone faisait songer ä Persee, le 

mpteur des Gorgones. C'est de cette 
action que sa le out le nom quelle 
porta (8) . 
EL ke el 

(8) Pausan., Ub. II, pag. 64. 

GORLUS ( Anraram), ne A 
Anvers, !’an 1549, se rendit c&- 
lebre par la curiosite de ramasser 
un grand nombre de medailles 
et d’autres semblables monu- 
mens. Les anneaux et les cachets 
des anciens ne furent pas sa 
moindre passion. Il en rassem- 
bla une quantit€ prodigieuse , 
comme il parait par l’ouvrage 
qu’il publia, Yan ı601 (A). Sept 
ans @pres il publia un recueil 
de plusieurs medailles. Il avait 
choisi la ville de Delft pour le 
lieu de son sejour, et il y mou- 
rut le 15 d’ayril 160g. TI n'est 

pas vrai qu’il y fut pourvu d’u- 
ne charge dans la monnaie (B), 
Quelques-uns disent quil n’a 
jamais etudie la langue latine 
(C), et que la docte preface qui 
ent & la tete de sa Dactyliotheca 

fut composee par un autre (D). 
Ses heritiers Vendirent son cabi- 
net au prince de Galles (a). Il ne 
serait pas toujours sür de se fier 
& ses medailles, si l’on s’arr&tait 
au Scaligerana (E). 


(a) PoyesSwertius, Athen. Belg., pag.87. 


(A) Eouvra, ’il publia, Van 
1601. ] En voict le ttre: Daciylio- 
theca , seu Annulorum sigillarium 
quorum apud priscos tam Grecos 
quam Romanos usus ex ferro, are , 
argento , et auro tuarium.. Ce 
fut la premiere partie de Pouvrage : 
ja deuxitme eut pour titre : Yaria- 
rum Gemmarum quibus Antiquitasin 
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ignando ui solita Seulpture. Ce qui 
me fait dire que cet ouvrage ft 
inıprime Pan 1601 , quoique je sa- 
che que Swertius (1) et Valere An- 
Are (2) assurent quil fut imprime 
a Nurem Fan 1600, est la date 
de Päpttre. dedicateire. L’auteur de- 
dia son livre äl’electeur de Cologne, 
le premier d’octobre 1601. De plus, 
1a taille-douce de Pauteur, 4 la täte 


de celivre, dans la 
de M. de Thou, est de 
Leyde ; dans celle de M. le 
Tellier , archev&que de Reims , elle 
est d’Anvers 1609. Le pre Labbe (6) 
marque Pedition de Leyde, 1650 : 
peut-ätre ses imprimeurs ont fait de 
1605, 1650 la seule transposi- 
on un chiffre. Quoi quilen soit , 
Tedition de Leyde,, 1695 , surpasse 
toutes les autres ; car non-seulement 
elle contient un plus grand nombre 
de figures, mais aussi une courte et 
tris-docte erplication que M. Grono- 
Yius y a jointe. 

(B) Il West pas vrai qu'il fut pour- 
vu d’une charge dans la monnaie de 
Delft.) Valere Andre a fait ici une 
trds-insigne bevue: Abrahamus Gor- 
Izus, dit-il (7), Antuerpie natus , 
celebri emporio, Delphis Batavorum 
virit in collegio III virorum moneta- 
lium. Cest assurer deux choses, ’une 

wil y a& Delft un corps compose 

le trois personnes preposdesäla mon- 
naie, Yautre que Gorleus etait Fun 
de ces trois hommes. Or ni Vune ni 
Yautre de ges choses n’est veritable. 
Cette erreur est venue de ces paroles 
de Gorleus (8) : Nescio quo fato in 
antiquorum numismatum Bwwplav de- 
lapsus , reique dulcedine allectus, to- 
ium me trado huic coni lationi : 
& tanqguam in Collegium III viro- 









@)YaL An 
3) Elle marfae qui dait alorı dans 
denne ch 


Ch) A erde, ches Vander Aa, 1695. 
5) Inprafat. R 
(6) Biblioth. Bibliethecar., in Mantisshantigun- 
ie aupellecilis , pag. m. 3fı. 
(n) Biblioxh. Beig., pag: 1. 
8) In Alloquio ad Lectorem. 
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rum monetalium cooptatus , nıhil 
preter nummos veteres somnio. Swer- 
tius (9) a fort bien compris ce que 
ces paroles veulent dire, et il les a 
rapportdes selon le sens de Pautcur ; 
mais Valere Andre kes a perverties : 
ilnedit je Gorleus s’appliquait 
& la recl erche des anciennes mon- 
naies, comme un homme qui aurait 
€ Pun des triumvirs de lamonnaie ; 
il le represente actuellement revetu 
de cette fonction. M. Gronovius s’est 
informe des raisons qui avaient porte 
cet antiquaire & sorlir de son pays , 
afin de se retirer en Hollande pour 
le reste de ses jours, et quels em- 
plois MM. de Delft lui donnerent : 
mais il ma pu en rien decouyrir. Zpr 
sum Gorkzum cognoscere fami 
riss cupivi, et qu@ causa illum in- 
duzisset patriam Batavid mutare, 
Presertim quäm dissona de eo me- 
morarentur, sic ut ibi quoque mori 
et sepelire novem annis post voluerit. 
Ipse in prafatione postremd videtur 
se describere eum qui publicis quoti- 
die distringeretur muneribus, ei qua- 
lia ista fuerint reseiscere non magis 





potui, quam id ipsum quod modb 
BiriC1o). Ce qui a degerain , 
c’est que Gorlzus fui-m&me se re- 


presente comme un homme & qui 
les emplois publics ötent le temps 
@etadier autant 


wil voudrait. C@- 
terum ,dit-il (1 hi 


„cum illud” pra= 
stare quod'ä nol ei erigimus, ejus 
sit verius quiin umbraticd rerum con- 
templatione et desilie litterarum tor- 
‚pescit, quam qui publieis quotidid 
distringitar myneribus , als relin- 
quemus quod optari possit , nobis 
quod al nominis nostri existimatio- 
nem publicamque uuilitatem sufficiet 
reservabimus. 

(C) Quelques-uns disent qu'il n’a- 
vait jamais etudie la langue latine. ] 
M. de Peirese contait cela, lorsqu’il 
parlait des conversations qu'il avait 
eues avce Gorlzus, ä Delft. Les paro- 
les de’son historien meritent d’et: 
rapportecs. Quo loco narräre solel 
rem meınoratu non indignam, nemp& 
Gorlaum , cm alias Iatine Lingua 
non studuisset , intellexisse tamen 
libros omnes circa rem nummariam 








49) Aıhen. Belg.  pag. 8. 
(10) Gronorius, in prefat. 
(11) In secundo Monito ad lectorem. 
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latin? conscriptos , eodem modo, quo 
Forcatulus omnes circa rem mathe- 
maticam : tantum valet improbus la- 
bor ex desiderio quidpiam noscendi 
vehementissimo profectus (13). Cela 
serait assez singulier*, et donnerait 
peut-ätre plus de relief ä Ja geire de 
Gorleus, qu’il ne lui serait honteux 
de n’avoir pas etudie. Nest-ce 





une marque de bon esprit, que d’en- 
tendre un livre latin par la seule 
Connaissance la matiere 


ge, Yon a 
dont il traite? Plutarque dit quel- 
ge part, qu’ayant etüdid PHistoire 

iomaine dans les livres grecs, cela 
@tait cause qu'il entendait la langue 
des historiens latins. Gorlzus aurait 
pu dire que la science des medailles, 
quil sitait acquise, lui faisait coı 
prendre la pensee des auteurs latins 
qui avaient ecvit sur cette science. 
Mais on ne saurait-accprder ce conte 
de M. Peiresc avec ce qu’on lit dans 
Swertius, qui avait connu familiere- 
ment Gorleus(13). Un camarade 
d’ecole d’Andre Schottus allait sans 
doute au college. M. Gronovius (14) 
emploie cette raison contre ce que 











dit Gassendi. 
®). ...... et que la doste preface, 
qui est & la 16te de sa Dactyliotheca,, 


Jut composce par un autre.) Cunzus 
assure qu’Elius Everhard Vorstius en 
&tait Yauteur; il Nassure , disje , 
dans l’oraison fun&bre de Vorstius. 
Un docte Allemand(15) qui a ecrit 
touchant les anneaux, assure la m&me 





(E) Il ne serait pa. .sür de se 
‚fier a ses medailles, si !on s’arretait 
au Scaligerana.] On y_trouve ces 
paroles (16): Gorlaus fond des me- 
dailles; il m’en a quelquefois mon- 
tre, mais jai decouvert quelles n’e- 
taient pas anciennes : il ne m’ena 
montre depuis que de vraies. C'est 









(12) Gassendus, in Vitä Peireskü, ib. IT, 
ad ann. 1606, 268. 
„gelere a’ dchr 
re de ce que, dans 
Sb ejrechiäeferendei 
Be A 




















(14) In prefat 
45. Kircbmannus, cap. II] de Aanalis, pag. 
13a Bugd, Bat! 10. u 
(16) Alapagegı. 





= nom de la faeulıe 


1 tiendraient des lecons de 


GORLEUS. 


un bon homme. Cela et toute la suite 
du passage temoigne que Scaliger 
rangeait Gorleus au nombre des fa- 
bricateurs de fausses medailles. 


GORLEUS (Davın), natif 
d’Utrecht, a vecu dansle XVII*. 


2 siecle. II publia quelques livres 


de philosophie (a), ou il s’ecarta 
de l’opinion ordinaire des ecoles. 
Regius, disciple de M. Descartes, 
se voyant harcele pour une these 
qui concernait ‚union de l’ä- 
me et du corps, alfögua quil 
s’etait servi des propres termes 
de Gorlzus. Cela ne lui servit de 
rien, et fut causeque Voätius, 
professeur en theologie , fletrit 
autant quil lai fut possible les 
sentimens de Gorlzus (A). 


(«) Exereitationes philosophice , anno 
1620, in-80. Item Idea physices. Konig, Bi- 
bliotheca vet. etnov. , Pag. 355. Voyez So- 
rel, & la page 248 de la Perfection de 
Thomme. 








Rätrit_ autant 
s sentimens de 
orleus.] 
de tout ceci dans M. Baillet(1). 11 
nous apprend que Regius avait sou- 
tenu entre autres choses (*) : que de 
union de l’äme et du corps il ne se 
faisait pas un ©tre de soi, mais seu- 
lemeni par accident......... IL su fit & 
M. Voetius que cela ne füt pas con- 
forme au langage ordinaire de !’eoo- 
le, pour deelarer M. Regius herd- 
tique, et faire proceder & sa deposi- 
tion. M.” Regius eut beau sexcuser 
fur ce que cette maniere de parler 
in’etait pas de lui, mais de Gorleus, 
dans les eerits duquel il Vavait prise, 
telle quelle se trouvait inscree dans 
la dispuie. Vosti 












Le 
que les eudians en theologe 


comme de dogmes pernicieux & la 
religion. Peu de jours apres, le me- 
me Voätius ft imprimer des theses 


(3) Vie de 


Descartes , tom. II,pag. 145, 146, 
& Yann. ı6fr. iind 
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auzquelles il ajouta trois.corollaires , 
dont voici le Ir. L’opinion de Vathee 
Taurellus et de David Gorleus qui 
enseignent U'homme compose de 
V’äme et du corps est un £ire par ac- 
eident, et non de soi-meme, est ab- 
surde et erronee. Voici le Ill®. Za 
philosophie qui rejette les formes 
substantielles des choses avec leurs 
facultes propres et specifiques , ou 
leurs ites actives, et consequem- 
ment les natures distinctes et speci- 
fiques des choses , telle que Taurel- 
lus , Gorleus et Basson ont täche 
de l’introduire de nos jours, ne peut 
‚Point s’accorder avec la physique de 
Moise, ni, avec tout ce que nous en- 
seigne l’Eeriture. Cette „grilosophie 
est dangereuse, favorable au scepi- 
cisme , propre a detruire notre crean- 
ce touchant l’dme raisonnable, la 

rocessiondes personnes divines dans 
Ta Trinüe, Plncarnation de Jisus- 
Canısr, le peche origifel, les mira- 
les , les propheties, la gräce de no- 
tre regeneration et la possession 
reelle des demons. 

On voit lä manifestement de quoi 
sont capables les impressious de la 
coutume et les prejuges. C'est un 





geide qui mous entralne ol interet 


je notre cause demande que nous 
n’allions pas; car que peut-on dire 
de plus contraire aux interets d 

dogmes fondamentaux de la religion 
(a), que de soutenir qu'ils ont un be- 












re dangereusement les, verites les 
Plas subfimes de WEvangile, et sans 
remplir de tant.de mystercs le,cours 
general de la nature, que la religion 
maura plus aucune ‚prerogative sur 
1a nature. Il est sür que les plus pro- 

(2) On entend ceux qui sont speeifids dans le 
troisiime corollaire.. 


TOME YIl, 
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fonds mysteres de P£vangile sont 
pour 1e moins aussi ads  compren- 

que la doctrine des forms, at 
que la nature de l’Ens per se des 
scolastiques. 

Cette reflexion ne regarde Voetius 
que d’une facon eloignde et indirec- 
te; car, quand on consulte son co- 
rollaire tout entier, on voit que la 
raison pour laquelle il trouve tant de 

il Pour les dogmes Grangdliques 

lans la rejection des formes, n'est 
pas la rejection m&me des formes 
mais le motif de leur rejection (3). I} 
observe que la raison principale de 
ceux qui les nientest que la maniere 
dont elles sont produites est inex- 
plicahle, et puis il montre que sur 
un semblable fondement , il est ä 
eraindre que Vesprit humain ne se 
porteäla negation des mysteres, etc. 
'ela change V’etat de la question , et 
met la dispute en tat Gere lus fa- 
eilement terminde. On n’a qu’ä expl 
wer le malentendu , et ä donner 
isparite. Mais pour ceux qui con. 
damnent en elle-meme la rejection 
des formes , comme prejudiciableä la 
religion , je le r&pete, ils meritent 
qu’on leur represente ce que jjai dit 
lessus. 
Vous trouverez dans la remarque 
(E) de Varticle, Heınanus , quelque 
chose qui concerne les dificultes in- 
explicables de la doctrine des peri- 
pateticiens , touchant les formes sub- 
stantielles : mais, pour voir cela dans 
toute son etendue, vous n’avez qu’ä 











voir le I*. volume des theses d’Ha 
drien Heereboord depuis la page 125 
jew la page 148, od il fait valoir 
jes raisonnemens profonds et subtils 
de Guillaume Pemnbelius, qui a eerit 
en anglais sur oette matiere. 


ei 
dere conantur, consequentiem jurpeciam 
Bean; qum eri hec, negainr ersenia ei e 
lensia /örmarum. qua, carım origo seu modus 
ininie incertug est, dut erplican non poiest, 






‘ 
dem formarum cı'mbı aalih in e& 
Heufleianı, Hoc poriculere ariomate. sumel 


GOSELINI ( Juuen), ne a 
Rome, Yan ı525, fut des 14 
de dix-sept ans secretaire de 

at \ 
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-Ferdinand de Gonzague, vice- 
roi de Sicile. Il continua de P’£- 
tre lorsque le vice-roi passa au 
ouvernement de Milan. I} eut 

[A m@me fonction sous le duc 
@’Albe, et sous le duc de Sesse, 
qui furent successivement gou- 
verneurs de cet etat apres la 
mort de Gonzague. Le duc de 
Sesse l’amena avec lui & la cour 
d’Espagne , ou Goselini se rendit 
si agreable par son adresse et par 
sa prudence , qu’on temoigna & 
ce duc qu’il ferait bien de n’em- 
loyer que ce negociateur dans 
Te affaıres qu’il aurait, aupres 
du roi. Goselini fut gratifie en 
m&me temps d’une pension via- 
ge de deux cents ecus par an. 

e marquis de Pescaire , succes- 
seur du duc de Sesse , eut pour 

Goselini les m&mes egards et la 
Im&me confiance que ses prede- 
cesseurs ; mais les choses chan- 
gerent Etrangement sous celui 
qui succeda & ce marquis: ce fut 
le duc.d’Albuquerque. II en usa 

-d’une maniere si bizarre et si fa- 
rouche envers Goselini , que peu 
s'en fallut qu'il ne lui fit perdre 
«etla vie et ’hopneur en meme 
temps. La fin de cette persecu- 
tion fut neanmoins honorable a 
ce secretaire. 11 esquiva le coup 
adroitement ‚etse gouvernaavec 
une telleprudence, pendant cette 
rude tempete, qu'il s’en tira & 
son honneur. Il ne rentra en 
charge que sous Jomargais d’Ai- 
monte et sous le duc de Terra- 
nova, qui furent gouverneursdu 
Milanaıs , et dont il fut secretai- 
re & leur grande satisfaction. 
Entre plusieurs bonnes qualites, 
on lui donne cellede pacificateur 
des querelles. On dit qu'il avait 
pour cgla un talent tout particu- 
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lier. La chose &tait digne d’&tre 
marquee dans son &pitaphe , titu- 
lo res digna sepulcri : @ussi ne 
Py a-t-on pas oubliee (a). Les 
affaires du secretariat, qui Poc- 
cuperent plus de quarante ans, 
ne ’empecherent ps de publier 
divers’ouyrages (A). Il mourut 
& Milan le ı2 de fevrier 1587, 
äge de pres de soixante-deux 
ans (b). 
(a) Componendis discordiis nato. 
1) Zire du Chilini, Teste, d Huomini 
terati , part. 13. ii 
Kran Man „Kiilih.raman rag. 6: 
(A) Il püblia divers ouvrages.] 
van le titrede quelques-uns:: Kine; 
Discorsi ; Lettere; Ra; Borghen 
sopra i Componimenti del Borghesi ; 
Dichiaraziong di alcuni Componi- 
menti ; Vita di Don Ferdinando 
Gonzaga ; Tre Congiure, cio& de’ 
Pazzi e Salviati contra i Medici , 
del Conte Giovan Luigi de’ Fieschi 
contra la republica de Genova, e 
d’alcuni Piacentini_ contra il loro 
Duca Pietro Luigi Farnese. Il a fait 
aussi des vers et.des lettres en latin , 
etil traduisit enitalien um livre fran- 
gaisintitule, Adeit veritable des choses 
Gui se'sont passtes aux Pays „ Bas 
uis Parrivee de Don Juan d’Au- 
triche, etc. M. Varillas ignorait sans 
doute que Gosdlini eft derit la con- 
juration du comte de Fiesque, vu 
qu’en donnant la raison pourquoi il 
traite de cette conjuration, ilne 
nomme (1) gu juatre auteurs qui 
en aient. publie V'histoire, Hubertus 
Folietta, Agostino Mascardi, made- 
moiselle de Scuderi et le cardinal 
de Rets. I} avoue qu’ils sont incom- 
‚parables, chacunen son esptce; mais 
ee Tes deuz premiere donnent trop 
ie part ala France dans ce projet, 
et que les deux derniers ne lul en 
donnent pas assez. 
(*) Pröface de son Frangois Ier. 
GOSSELIN. Je connais trois 
auteurs normands qui ont eu ce 
nom. GurLAUMeE GossELn , natif 
deCaen ‚ vivaitau XV 1°. siecle, et 
.se m&la de mathematiques (A). 
JEAN GosseLin vivait aussi en ce 
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siecle-la. Il etait de Vire, et fut 
‚arde de la Bibliotheque du roi. 
fersttscha beaucoup a l’astrolo- 
ie (B). Il mourut fort vieux, 
"une maniere assez singuliere. 
Nous verrons ce que Scaliger a 
dit de Iui (C). Antoıne GosseLın 
etait de Caen *, et y fut profes- 
seur royal en histoire et en elo- 
ience, et principal du college 
lu Bois. II publia, en latin, ’his- 
toire des anciens Gaulois, Y’an 
1636. Il se trompa en bien des 
choses, comme M. Bochart le 
fit voir dans quelques obserfa- 
tions qu’i] composa sur get ou- 
vrage, gt qu’il ne voulut point 
rendre publigues; car il craignig 
de deplaire dix amis et aux pa- 
rens de l!’auteur. Elles ont ete 
inserees dans la derniere edition 
de ses OEuvres. 
* Antoine etait d’Amiens , ainsi que le dit 


1a Biographie universelle, qui parlomussi de 
Guillaume et de Jean. per 


(A) Guszzaume GosskLif...... se 
m£la de mathömatiques.) Cela paratt 
par Pouvrage qu’il publia a Paris, en 
1577, sous le titre de Arte magnd , 
seu de oceultd parte numerorum qua 
et Algehra et Almucabala vulgo di- 
eitur, ibr quatuor, in quibus expli- 
cantur @quationes Diophantis , et 
regula quantitatis-simplieis et quan- 
bis surde. 11 joigmt des demon- 
strations , et des inventions ä la tra- 
duetion francaise quiil fit de Parith- 
metique de Nicolas Tartaglia, auteur 
italien. Cette version fut imprimde & 
Paris, Van 1577 (1), et 4 Anvers, chez 
Plantin, Vannde suivante (2). 

(B) Jean Gosszrın sattacha beau- 
coup & Fastrologie.] Temoin le livre 
quil Ipoblin & Paris, en 1577, et qu’il 
intitula Historia imaginum_coles- 
tium nostro s@culo accommodata , in 

[ud earum vieinitates seu habitudines 
Inter se atque stellarum fizarum si- 
tus et magnitudines explicantur. Six 

(1) Tird 
Yhöque franı 
(2) La 














a Verdier Vau-Privas, Bibli- 


iu Maine , pag. 147. 
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ans auparavant il avait donnd au pu- 
blic, la Main harmonique, ou les 
‚Principes de musique antique et mo- 
derne, et les proprietes que la’ mo- 
derne regoir des sept planätes, com- 
me aussi Ephemerides, ou almanach 
du jour ei de la nuit pour cent ans 
’commengant en Yan 1571(3). I fit 
imprimer ä Paris, en 1583, une table 
de la refrmation de Yan, et une 
version frangaise Au calendrier Gre- 
gerien (#) Notez que Vossius(5) n’a 
fait aucune mention de ces deux 
auteurs. (est une marque qu'il n’en 
avait point oni parler. 

. (O.... Il mourut fort vieuz..... 
nous verrong ce que Scaliger a dit de 
Aui.]« Gosselin, gardien dela Biblio- 
» theque duroi, est mort tontbrüld, 
» etant tombe dans son feu; et & 
» cause degon Age, etant seul, nes’est 
» pu relever, ce qui advient ordi- 
» nairement aux vieilles gens. M. Ca- 
» yubon le sera maintenant. Ce feu 
» bibliothecaire Gosselin ne laissait 
» entrer personne en labibliotheque, 
» tellement queM. Casaubon trouve 
» des trsors qu’on ne savait point 
» gui yfussent (6).» 

'oncluez.deux choses de ce passa- 
ge, Pune que Jean Gosselin mourut 
vers le commencement du XVIle. 
siecle; Pautre, que sa charge fut don- 
ndeäCasaubon. i 








(3) Tirt de du Verdier Vau-Privas, Biblioih, 
frangeine, pag. 708. 

(4) La Croix 

5) Dans son 

(6) Sealige 

GOUDIMEL ( Craupe) , Yun 
des plus excellens musiciens du 
XVI“. siecle *, fut massacre & 
Lyon‘, lan 1572, & cause quiil 
etait de la religion. Le Marty- 
rologe des protestans fait men- 
tion de luı (A). D’Aubigne se 
trompe quand il le met parmi 
ceux qui perirent A Paris, le jour 
de la Saint-Barthelemi (R).'M. 
Varillas n’a point commis cette 
faute ; mais ila eu tort de croire 
que Goudimel et Claudin le jeu- 


* Bayle en reparle dans la remarque (N) de 
son article Manor, tom. X. 
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ne aient &t€ la möme chose (C). 
DI fait une observation curieuse 
contre ceux qui nm’ terent 
pas du massacre un aussı habile 
musicien (D). Si l’on avait su 
prendre garde & la signature de 

udimel, on n’aurait pas de- 
figure son nom comme Von a 
fait (E). Il ya de ses lettres (a) 
imprimees parmi les poesies de 
Melissus, son intime'ami. 11 y 
signe Goudimel. Melissus ne 
manyua pas d’exercer sa muse 
surla triste destinde de son ami. 
Je rapporterai l’Epigramme ou 
Yon observe que Goudimel aurait 
trouve plus d’humanite sur les 
flots de la mer Egee, comme 
autrefois Arion , qu'il n’en trqu- 
vadans sa patrie (F). Je crois 
quecemusicien etait Franc-Com- 
tois (G). 

(@) Elles sonten latin, ei bien derites. 

(A) Le Martyrologe des protes- 
tans fait mention de lui.] En ces ter- 
mes (1) : « Claude Goudimel, excel- 
» lent musicien, etla memoire du- 
» quel sera perpdtuelle, pour avoir 
» heureusement besognd sur les psau- 
» mes de David en frangais,, la plu- 
» part desquels il a mis en musique, 
» en forme de motets 4 quatre, cinq, 





» six et.huit parties, et sans la mort 
» et tät apres rendu cet muvre ac- 
’» compli. Mais les ennemis de la 
» uelques me- 


gloire de Dieu et 
» chans envieux de 'honneur que 
» ce Ppersonnage ayait acquis, ont 
» prive d’un tel bien ceux qui ai- 
» ment une musique chretienne.» 

(B) D’_Aubigne se trompe quand il 
le met parmıi ceuz qui perirent a Pa- 
ris, le jour de la Saint-Barthelemi.) 
‚Aprös avoir nommd plusieurs person- 
nesnotables que les massacreurs de 
Paris tuerent, il ajoute :'Goudimel , 
excellent musicien, et Perrot, juris- 
consulte, tout cela jete par les fene- 
res ‚et trafne par les rues , fut portd 
en la riviere a la sollieitauion du duc 
de Montpensier, qui s’etait joint & 
(a) Eir. & ‚folio 727 , 4 Dann. ıö7a. 
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ceux que nous avons dit pour crier 
qu’on tudt, et qu'üls avaient entrepris 
sur la vie du roi (a). S'il avait con- 
sult€ M. de Thou, comme il a fait 
sur d’autres’choses, il aurait evite 
cette meprise; car voici ce qu’on 
trouve dansM. de Thou, 4 l’endroit 
ui concerne le massacre de Lyon. 
Eamdem fortunamexpertusest Claw. 
dius Gaudimelus, excellens nostr& 
@tate musicus, qui psalgos Davidi- 
cos vernaoulis versibus & Clemente 
Maroto et Theodoro Bezd expressos 
ad varios et jucundissimos modula- 
tionum numeros aptavit, quibus et 
hodi& public in concionibus protes- 
tantium ac privatim decantantur (3). 
«C) M. Vanllas......... a eu tort 
de croire que Goudimel et Claudin 
le jeune aient &te la m£me chose.] 
On verra dans la remarque.suivante 
il les seduit & une seule et möme 
personne. Il faut, pousle refuter, que 
Jallögue ici un Ge netable qulcm- 
serne ce Claudin, ef qui nous ap- 
prend quil etait encore en vie neuf 
ans apres le massacre de la Saint- 
Barthelemi. Jai trouve ce fait dans 
le commentaire qui a te imprime 
avec M vie d’Apollonius de Tyanc, 
uite en francais. Je me servirai 
des termes du commentateur, quoi- 
qu'ils ne soient pas fort ldgans (4) : 
© Ce fut, ausi, par ces deuz chants 
» phrygiens et sous- iens que 
Side de preuve de on savbir 
» en la personne d’Alexandre, lui 
» faisant par un chant phrygien 
» courir aux armes etantä table, et 
» soudain par an sous-phrygien le 
» faisant retougner äsa premidretran- 
» quillite. Jai quelguefois oui dire 
» ausieur Claudin le jeune (5), qui 
» a, sans faire tort a aucun , devancd 
» de bien loin tous les musfciens des 
» siecles precedens, dans Pintelli- 
» gence de cesmodes , qu'il fut chan- 
»t6 un air (quil avait compos& 
» avec les parties) aux magnificeu- 
ces qui furent faites aux noces 

» du feu duc de Joyeuse (6) du 





nivete, tom. II, li. I, chap. 






GOUDIMEL. 


» temps d’heureuse memoire d’Henri 
» IH roi de France et de Pologne, 
» que Dızu absolve, lequel, comme 
» onVessayaiten un concert qıfl se 
> tenait particulierement, fit mettre 
»la main aux armes & un gentil- 
» bomme qui etait lä, present, et 
» qu'il commenca & jurer tout haut 
» qu'il Iui etait impossible de s’em- 
» pöcher de s’en aller battre contre 
» quelqu’un ; et qu’alors on com- 
» menca ä chanter un autre air du 
» mode sous-phrygien qui le rendit 
» trangaille comme auparavant : ce 
» qui ma did confirm& encore de- 
» puis par quelques-uns 'qui y assis- 
» terent , tant la modulation , le 
» mouvement, et la conduite de la 
» voix,, conjoints ensemble, ont de 
» force et Puissance sur les es- 
» pie (M)...,; Pour elore cette 
» longue annotation, si on vegt voir 
» ume excellente pratique de ces 
» douze modes, quil chante ou oye 
» chanter le Dodecacorde du sieur 
- » Claudin le jeune, dont j’ai parld 
» ei-dessus ;'et je m’assure qu’il y 
» trouvera toutes ces figures et va- 
» riations manides avec tant d’art, 
» tant d’harmonie et tant de savoir, 
» quil confessera qufon ne peut rien 
» ajouter & ce chef-d’euvre que 
» lonange que tous les amateurs de 
» cette science doivent rendre & ce 
» rare et excellent personnage,, le- 
» quel dtait capable de, pousser la 
» musique jusqu’au dernier degr& de 
» sa perfection , si Ja mort n’eüt 
» devance Pexecution de ses hauts 
» et profonds desseins sur ce sujet. » 
[3 IL fait une observation cu- 
rieuse contre’ ceux qui n’excepterent 
pas du massacre un si habile musi- 
ien. ] Voici ses pagoles : « Mandelot 
» (8) se mit inutilement en devoir 
Pempöcher, & Lyon „ le massacre 
» de treize cents calvinistes, et sur- 
» tout de l’incomparable musicien 
» Gaydinel (9), connu sous le nom 
» de Claudin le jeune. Son plus 
(> Sgpmepnire sar la Vie Zäpallnin, 
a 
it dans Lyon. Voyen M. de 
DE gegen denn rate 
ense comedie le semblant que fit Mandelot, de 
düsapprourer le marsacre , et d’en vonloir punir 
Tev auteurs. 
(9) On dife 
dur qui, ait dit que 
Princi 











M. Varillas de eiter aucun au- 
lot wit sonkaise 
‚nt de sauer ce musieien. 
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» grand crime fut davoir invente les 
» Beaux airs des psaumes de Ma- 
» rotet de Böze , qui se chantaient 
» au pröche, et pour P’en punir on 
» n’eut point d’egard & la loi ro- 
» maine,, indulgente aux personnes 
» singulires en leur profession, & 
» cause que le public en s’en de- 
» fesant perdait sans comparaison 
» darantage il ne profitait par 
» Vexempfe de leur supplice (10). » 
Lindulgence de Ia/loi vomaine, 
dont parle M. Varillas, excitera la cu- 
riosit€ d’un grand nombre de lec- 
teurs : ils trouveront lä une singula- 
rite bien remarquable ; mais comme 
ils savent qu’il en a donne bien & 
parder ‚en matiere meme d’histoire, 
'objet principal de ses etudes, ils ne 
le croiront pas trop digne de foi sur 
un article de jurisprudence, matiere 
ui n’etait pas de son ressort. Afin 
lonc de les tirer dinquietude , je 
leur donnerai une meilleure caution, 
C’est-ä-dire, le tmoignage d’un hom- 
me beaucoup plus docte que lui, et 
citE deux auteurs tr&s-graves. 
foici ce que Girac remarqua contre 
Costar (11). « Notre docteur pöche 
» encore contre les rögles de la ju- 
» rispradenee ,lui qui se möle qüel- 
» quefois d’agiter des questions de 
» droit ; il est trös-faux qu’un ou- 
» vrier merite d’autant plus d’ätre 
» puni, que son ous ‚sera 12 
3 Babe, Le qui salsira Fimagination 
des regardans : tous les interprätes 
du droit soutiennent le contraire ; 
et c'est une pratique qui a die 
souvent observee par les princes 
et les cours souveraines, que de 
donner la vie ä ceux qui excellent 
en quelqueart, bien quils meritas- 
» sent de la perdre pour les crimes 
» qu’ils avaient commis (*). » 
(E) Sion avait.... pris garde a la 
signature de Goudimel , on n’aurait 








wereever 





(20) Varillas, Histoire de Charles IX, lv. 
1X, pag. ht, Aa, ddüt. de Paris, in-aa, 
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‚pas defigure son nom comme Von a 
fait.) M. de Thou le nomme Gaudi- 
melus : Gisbert Vodtius (12), Gaudi- 
mellus: M. Varillas, Gaudinel: Je- 
remie de Pours,. Guidomel. i Le 
» meme Guidomel a compose les 
» Psaumes de David , imprimes & 
» Paris par Adrian le Roi et Robert 
» Balaard, Yan 565. I avait aussi 
» co dix-neuf chansons spiri= 
» tuelles, imprimees ä Paris par Ni- 
» colas du Chemin ‚ V’aı 5. » 

(F) Je rapporterai l’epigramme oi 
Von observe qu'il aurait trouve plus 
Chumanite sur les flots...... que... 
dans sa patrie. ] Elle est ä la page 79 
un livre qui a pour titre, Melissi 
Schediasmatum Reliqui@, et qui fut 
imprime Yan 1595, in- con- 
tient plusieurs pidces de podsie sur 
Goudimel, qui ne sont pas de Me- 
lissus. 











Prensus ab externo si, Goudimel, hoste fuisser 
Vector in Ionio , musiee elare | mari; 
‚Iile si viam vel non voluissei adeı 
Tenitus eithard earminıburque ti 
H, siem Ariona , 









Indigene , decorl ques a man fat 
A das or eo ee inne ade 

nanieis Ärariı prociplaits ag 
Proßtielar indigenim | nam barbarus 
"in hostem 





in 
Barbaricum kanıza mitior esse solet. 


Je pardonnerais aux podtes Iatins ce 
qui w’est point pardonnable aux his- 
toriens, d’avoir ötd, ou change, au 
sjouts quelques letires ä Goudimel; 
car c'est un mot un peu bien rude 
dans la pogsie latine. 

(G) Je crois que ce musicien &tait 
‚Franc-Comtois.} Je le conjecture de 
ce que le lieu de sa naissance dtait 
tituß sur le Doabs , rivi£re qui passe 
& Besancon.  " 

Gendinet ie meur, maus (chen!) Geudi 
Ovelnun. Tester vor Arar ei Rhodane, 
Seminecer, viraıque zimul violenter wirisge 

Übsorplos vistplangere gurgitibur. 
germana cum Liger fer, erqus Gera: 





Pracipub pairius fleritamara Dubis. 


Tai trouye ces vers & la page 79 du 
Melissi Schediasmatum Reliquia. 
“ 













13) Jerömie de Pours, Di 
t Pralmiste, lv. ZI, chap. 





M 
ALL, .pog: 


GOVEA. 


GOVEA (Avor£) (a), en latin 
Goveanus, natif de Beia dans le 
Portugal , fut principal du colle- 
‚ge de Sainte-Barbe (A), a Paris, 
au XVI”. siecle, et y elevatrois 
neveux *' qui se rendirent illus- 
tres par leur savoir. Le roi de 
Portugal leur fournissait de quoi 
s’entretenir a Paris. MarrıaL ** 
Govta, Yaine des trois freres, 
devint bon, poöte latin , et publia 
& Paris une grammaire latine, 
Anore Govea *, son puind, en- 
seigna premierement la gram- 
meire , et puis la philosophie, 
dans le college de Sainte-Barbe,, 
etenfin il fut etabli principal de 
ce college a la place de son on- 
cle %, et comme il "acquittait 
bien de cette charge, il fut, ap- 
pel€ & Bordeaux pour exerger 
un pareil emplordans le college 
de Euyenne, I yalla Yan 1534, 
et y remplit ses devoirs avec une 
exactitude qui fut tres-utile a la 
jeunesse (B). C’est ce qui porta 
Jean III, roi de Portugal, & le 
faire revenir dansses &lats,, pour 


(a) Cest ainsi que M. de Thou le nomme , 
lie. KERPIIT, pag. 709; mais 
ioth. his 


Andre Schot- 
tus, P-, pag. 300, et Ribadd- 
neira, Vite Ignatii, ut. cap. ITt, Pappel- 
De een ndr 

5 x Jacques dans 
Waoie (BD) de la remantue (#) de articie 
Lovora, tom. IX. 

*! Leclere et Jolf disent quil falldit dire 
au ınoins quatre; ce que prouvent des vers 
d’4ntoine ‚un d’eus. nie eroit que 
ce quatrime sappelait Andre. Leclere et 
Joly pensent qu'il sappelait Jacques, comme 
won ondle. . 

"2 Leclerc et Joly eroient quaucun des 
fröres Gorea ne sappelait Martial. Ils pre- 
tendent que Antonio ne parleque d'un saul 
Goyda. Antonio, dans sa Bibl. hispan. , 
‚parle de trois Gorea; mais il a latinise les 
noms de deux. 

*3 Leclere eroit qu’ändre &tait Faind des 

















quatre fröres. 
*4 Ce ne fut pas A Ia place de son onde„ 
mneis conjointeraeat avec Iui, disent Leclere 


eusoly. 


GOVEA. 


Yetablissement d’un college a 
Conimbre, qui füt semblable a 
celui de Guyenne. Goyea pärtit 
de Bordeaux Yan 1547, et prit 
awec lui quelqyes savans person- 
mages propren A instruire la jeu- 
nesse (C). Il exerga & Coninibre 
la m&me charge qu’il avait eue 
& Bordeaux (d). Il avait dessein 
de retourner dans cette derniere 
ville , apres avoir donne deux 
ans & mettre en bon train le col- 
lege de Conimbre ; mais il mou- 
rut avant ce terme (c), aumoisde 
juin 1548, Ad de eingaante ans 
ou plus (d). Il etait pretre et pr& 
dicateur (D),et ne fitrien impri- 
mer (e). Anroıne Gov£a, le plus 
jeune’des trois freres, fut le plus 
illustre de tous. Voyez dans 
rericequenadit M. de Thou 
(f}:il serait inutile de le repe- 
ter. Je remarquerai seulement 

jue s’il est vrai, comme l’assure 

. de Thou , que Goyea ait en- 
seigne la jurisprudence ä Greno- 
ble (g) (E) ä un fort grand nom- 
bre d’auditeurs, on a tres-mal 
fait de dire dans la Bibliotheque 
de Dauphine , qu’il a consulte 
dans Grenoble et Iu dans l’uni- 
versit€ de Palence. \\y a une 
autre reflexion ä faire sur le 
narre de M. de Thou (F). Par 
forme de supplement aMordri, 
je dirai qu’en 1539 Govea etu- 

jait en droit & Toulouse *; quil 





(b\ Ex Eliä Vineto, epist. ad Schottum, 
in Biblioth. hispan-, pag. 475. 

c) Schottus, in Winkler his ., Pag. 
SB, Fores aussi M. de Thou, lib. XPIT, 
sub fin. 

(@) Vinetus, epist. ad Schottum ‚in Bi- 
blioth. hispan., pag. 475. 

(@) Idem, ibidem. 

N) Lib. KMPTIT, pag. 769, 770, ad 
ann. 1565. 

(8) Gratianopoli jus eivile magnd audito- 
rum frequentid professus et, 

* Joly dit que Govda avait quitts Tou- 


[o- pour Antoine Govea , 
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avait deja regente & Bordeaux, 
dans le college dont son frere 
etait principal; qu’en 1542 * il 
enseignait a Paris, sous son oncle 
(G); qu’au bout d’un certain 
temps il retourna ä Bordeaux 
aupres de son frere ; quil con- 
tinua de demeurer dans cette 
ville apres que son frere s’en fut 
alld a Conimbre (h); qu'il a pas- 
se pour athee ** dans V’esprit 
de quelgues-uns (H); et qu'il n’y 
a point d’apparence qu'il soit 
mort l’an ı665 * , commeM. 
de Thou Yassure (2); ni Yan 
1595, comme Nicolas Antonio 
le dit. Ce dernier auteur n’a pas 
ete tout-a-fait exact (I). On ne 
peut rien dire de plus glorieux 
je ce 
que Ronsard en disait (k). Le 
public a vu divers &crits de Go- 
vea, tant sur la philologie que 
sur le droit *#. Il y a des gens 
qui soutiennent qu’fl surpassait 
en esprit le grand Cujas (K). Je 
dirai quelque chose de Maınrror 
GovEa , son fils (L). 


louse dds la fin de 1538, et, qu'en 1539, il 
ft imprimer & Lyon @&s podsies latines, 

* Leclere reproche & Bayle de n'ayoir 
Point renvoye & Varticle Rawus (tom. XI), 
x il parle de 1a dispute que ce dernier eut 
avec Govea ‚en 

(A) Ex Epist. Elie Vineti, apud Schott. , 
Biblioth. hispan. ‚pag. 475. 

#3 Leclere, dans sa Zeitre eritique, 
longuement Govea du reproche d’atbeisme. 
La Monnoie, plus juste, dit, dans le Mena- 
‚giana , que Bayle a rassemblg tout ge quil 
a trouve pour et contre. 

*3 Leclere croit cotte date bonne. 

(0 Foyes la remarque (I). 

(k) Voyes auxremarques 

" Pour laliste de ces derits, Lelere se 
cöntente de renvoyer & la Bihliotheque de 
Gesner, en ajoutant que le commentaire sur 
Mörence, promis dds 1544, fut, suivant Fa- 
bricius, imprime & Paris, 1552 , in-folio. 


(A) Il fut principal du college de 
Sainte-Barbe.] Cest ainsi qu'il faut 
traduire le collegü Barbarani pre+ 











itation (26). 
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fectus, d’Andre Schottus (1), et non 
pas principal du college Barbarini , 
comme a fait M. Teissier (2). 

(B) Anont Govta....... remplit ses 
devoirs avec une exaclitude qui fut 
erös-utile a la jeunesse.]Cest ce qu'on 
peut voir dans la prefäce de Businus 
au-devant des Lettres de Gelida, i 
primees & la Rochelle, Pan 1571. Ubi 

wamdil, egerit, quem se gesserit 
Ühndreas Coreanas)sct quantade ab 








ge ‚u in patriam sil revocatus, 
'onimbricensis schol@ instituende 

tid que similis esset Burdigalensi, 
in prafatione Busini in, Epistolas 
Gelide cognosci potest (3). 

(©) Hprit avec lui queiques savans 
Personnages propres & instruire la 
jeunesse.| George Buchanan, et Pa- 
trice Buchanan,, son frere, furent de 
ce nombre : Nicolas Grouchi , Guil- 
Jaume Guerente , Elie Vinet , Arnoul 
Fabrice, Jean la Coste, Jacques Te- 
vius et Antoine Mendez en furent 


it pretre et predicateur. 
ende a Be ai Age de Gl 
quand il le fait docteur deSorbonne ; 
je ne leccrois point *". Cependant il 
est bon de rapporter ce quil en dit. 
Ce ne fut ienä la fin, dit-il (6), 
hormis“qu'un pauvr&  serviteur Ga 
baille entre les mains du principal 
du college, Andre de Govea, Portu- 
gais, docteur de la Sorbonne ( sur- 
nomme communement Sinapivorus, 
d’est-a-dire, Avalemoutarde ) pour 
estre chasti6, et dvoir comme on dit 
Ta Sale. Beze venait de parler d’Ay- 
mon de la Voye, martyr protestant , 
brüle & Bordeaux, Van 1541 *°, et 
de quelques dcoliers qui furent pı 
le lendemain ‚ estant soupconnez d’a- 
voir fait un placart qui fut trouve a; 
tache au posteau. 






















vor, 
*3 Joly remargue que Bine date Ik 
a a anlagen 






GOVEA. 


dans Vincertitude. Ceux qui les y ont 
laissdes, ayant toutes sortes de biblio- 
theques ä la main , sont plus bläma- 
bles que moi. En tout cas, mes in- 
certitudes determineront quelques 
lecteurs ä chercher la decision *. 
Je repete ici cette remarque avec 
d’autant moins de scrupule, que je 
suis persuade qu’on ne lira ce Dic- 
tionnaire que par morceauz. Ainsi , 
un avertisseraent qui ne serait dönne 
qu’une fois courrait risque de demeu- 
rer inconnu. “ 
Andre Schot serait bien capable de 
m’assurer de ce que je lis dans M. de 
Thou, concernant la profession de 
Gregoble, si je ne voyais qu’au lieu 
möme ou il deelare que Govea ensei- 
gnait en cette ville, il dorit sans exac- 
titude. Voici le passage tout entier 
(6). Cadurei jus annos aliquot magno 
concursu docuit, et Valentie Del- 
Phinatds anno a Christo mai 1555 
ad tit. de vulgari et pupillari substi- 
tutione dietabat. Tolos@ 6 antea an- 
no Andre naturd atque animo fra- 
tri, benefics verö parenti , lirum 
de’jure acerescendi inseripsit. Gra- 
tianopoli ad legem Falcidiam qua 
‚perdiffieilis est dictabat anno 1566 (7). 
larto post anno uxorem ibi domum 
it , ex edquwe liberos sustulit Pe- 
trum et Manfredum , quorum illum 
Petrus Bertrandus Cadurcorum epi- 
scopus in baptismatis fonte suscepe- 
rat. Le sens naturel de ce recit est: 
1°. que Govea enseigna le droit & 
Cahors, avant que de Penseigner & 
Valence , @’est-ä-dire, avant Pannde 
1555; 2°. qu'il Penseignaitä Grenoble 
Yan 1566, et quiil s’y maria P’an 
1570 ; 3°.’qu’il fit presenter au ba} 
täme Patne Ge seo fs par leräquede 
Cahoxs. Ces trois choses paraissent si 


* Voici comment Jaly_ la denne, tontefois 
'ös Leclerc. Antoine Govda eut une chaire 


in dot 159, 
maria, en 





trans 
Aly 
Ania 





ni Goveani jurisconsul 








li, 
(6) Andr. Schoums , Bi hipan., pag- 
eeei dans son Thik- 


1. 
(9) Paul Fröben 

A 1555, et Da mis möme 
ß 'zont deuz grosses fanier. 
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deramgees , quelles choquent un lec- cela m&me est ansez clair par les 
teur exact. Le bon sens dicte que Go- roles que j'ai rapportees, RE aue u 
1a dit professeur & Cahors, quand Rier a ainsi traduites : Emile Ferret, 
il pria Veröque du lieu de lui faire qui enseignaiz le droit civil & Avi- 
Phonneur d’&tre son compere. Or, gnon, Finvita d’y venir faire profes- 
suivant le recit que j'ai rapporte, il sion ?t de cette "science laborieuse et. 
rofessaitäCahorsayantannde 1555. difieile , voyant qwil passait son 
Que veut-on done dire quand on as- temps a Lyon en dis eiudes privder- 
sure qu’il professait ä Grenoble, Yan Disons done que ces paroles de M. de 
1566 Jet quiil #y maria Pan 1570, et Thou afirment que Covea fut attire 
we son fils atndfut present# au bap- & Avignon par Ferret ”, afın d’y 
me par Pövöque de Cahors ? N’ai- enseigner la jurisprudence. On peut 
je,pas ralsom de me ddfier du pöre former la-dessus deur Bifionttes : 
'hottus? un jurisconsulteallemand, Vune est prise de ce que M. de Thou, 
qui a fait reimprimer A Leipsic les ayant dit que Govea connut bientöt 
Vies de quelques jurisconsultes, aug- la vraie manidre Tg: le droit, 








mente mes Iefiances ; car il fait une et s’y fit admirer de tele sorte que 
objection trös-solide ä ce jesuite, par Cujas en fut alarme, äfffgte : Igitur 
rapport &ces paroles Gratianopoli ad Goveanus Tolosa primlim , dein Di- 
legem Falcidiam....... dietabat 1566. vione Cadurcorum , post Valentie et 
Voici Vobjection. Pidetur hie Schot- Gratianopoli jus eivile magnd audito- 
us temporis rationem minus reci& rum frequentid professus est. Voich 
observässe , fieri enim non potuit ut done l’analyse de ce narre. Govea, 
prelectiones suas ad L. Falcidiam attire par Ferret A Aviguon afın d’y 
anno demüum 1566 habuerit Goveanus guseigner la jurisprudence, devint 
Gratianopoli , qui easdem jam an. bientkt un excellent intergräte du 
1560 Michaeli Hospitalio ranciz droit civil, jusqu’& donner de la ja- 
‚cancellario inscripserat (8). lousie au grand Cujas. Il enseignadone 
Notez qu’Etienne Pasquier assure le droit premierement & Toulouse, 
(6) qu’ Antonius Goveanus enseigna puis a Cahors, ensuite A Valence et 
le droit ä Grenoble et y mourut. Il & Grenoble & un grand nombre d’au- 
se trompe pour le moins quant au diteurs. Ne peut-on pas demander & - 
dernier fait. Je viens d’apprendre, ce grand historien oü il a laisse Avi- 
dans la XIle. lettre du IJ®. livre de gnon? Ne s’est-il pas visiblement con- 
Languet,, datee du 13 deferrier 1560, tredit? N’a-t-il pas düdire que Govea 
que Govea etait professeur ä Greno- enseigna premierement dans cette 
Die. Ei (Cojacio } Yalentie succedet ville # La seconde dificulte est gie 
Gribaldüs, pulchrum sane par, ubi de ce que dans la Bibliotheque d’Es- 
ipse et Loriotus conjuncti ‚fuerint , et pa, oa P’on donne un abrege de 
uerint Gratianopoli vicinum Go- la vie de Govea, tird de ses propres 
veanum , qui utroque est longe scele- eerits , on dit qu'il enseigna la juris- 
Palin . denee ä Cahors, a Valence etä 
Il y a une auire reflexion &, Grenoble; mais quant ä Aviguonetä 
faire sur’ le narre de M, de Thou.] Toulouse, on dit Seulemene qui y 
Voici ses paroles (10): Ab Emilio etudia le droit avec une exträme ap- 
‚Ferreto qui Avenione jus civile dose- plication. Juvenis natu grandior tres 
bat , cum Lugduni privatis studis fert anno in juris civilis studio ope- 
intentus desideret ( Antonius Govea- ram dedit /Emilio Feretto Avenione 
nus) ad illius perplexe scienti@ pro- profitenti , su memori@ facil® prin- 
fessionem evocatus est. La suite du eipi; quemque parentem alterum ap- 
discourstämoigne que Ferretn’exhör- pellare lib. a de juris dieone non 
ta point Goyea ä etudier en droit, 
mais ä enseigner cette science ; et 















# Leclere pense 
fersionem de Tioe Wh 
Berofeesion, comme wradurt 












(8) Frider. Jac. Leic heras, in not. ad Vitas 
elariss. Jariscomsultorum, Pag. 202, 203, edil, 
Lipr., 1686. 
(9) Pasquier, Recherchen, lv. IX, chap. 
ae "er 
(10) Thmanus , üb. KAXPIIT, pog. 769 





170 
dubitat : neque ex eo tempore A juris- 
consultorum libris longiüs unguam 
‚oculos dimovit. Tolos@ mox tantd in 
studio assiduitate ‚ tantäque est usus 
contentione, ut majore non posset(11). 
Un fameux 'historiographe de Sayoie 
(12) renverserait la narration de bien 
des gens , s'il ayait dit avec raison 
ju’en l’annde 155g le duc de Savoie 
rigea une academie ä Mondevis, et 
y @tablit pour professeur, entre au- 
tres savans personnages , Antoine 
Goyea. " 
(6) En 1543 , il enseignait a Paris 
sous son oncle.] Lorqu’Ändre Goyea, 
le neveu, alla & Bordeaux , Van 1534, 
il avait et principal du college de 
Sainte-Barbg, ä Paris, pendant quel- 
que temps, & la place d’Andre Go- 
vea , Voncle (13). Puis done que 
celui-ei etait prinoipal & Paris, Yan 
154 (14), il faut conclure qu'il re- 
grit sa charge lorsque son nereu alla 
Bordeaux ; c'est ce qu’Elie Vinet 
eüt dü observer expressement , afın 
de donner un recit plus intelligil 
(B) Ila passe pouratheedans l’esprit 
de quelgues-uns.] «N aconsults dans 
» Grenoble, lu dans Puniversitede V: 
» lence, etacompose quelques ouvra- 
» ges dans ces deux villes. I1y (15) ut 
» me&me accuse d’avoir mal parle dela 
» Divinite, et il fallut qu’ils’en justi- 
» fiät; ce qu'il fit par un excellent 





5 





- » disconrs , qu’on a yu autrefois ma- 


» nuscrit dans la bibliotheque d’En- 
» nemont de Rabot d’Ilins, premier 
» president en ce parlement , sur fe- 
» quel de Gordes, lieutenant de roi 
» en ceite province, trouya lieu de 
» se faire son proteoteur. Cette li- 
» berte de parler a oblige Calvin de 
» Fappeler athee dans: un de ses 


(+9) Biblioth. hispan. Schott, pag. 300. 
(12) Guichenon, Bistoire de Savoie, tom. I, 








‚pas. 475. 

Antonium Goveanum vidi 
. & Christo nato 1542 qulım doceret 

@pud patruum. !dem , ibid, 

(15) Cela signifie elairement qu'il 

a Grenoile sh Kalence? mai 

@pparence que Vaccusation 


füt ee 
ya nulle 
ie dans 





un autre lieu. L’auteur „est mal exprime appa- cons 


vonlu dire que Gorca füt areurd 
Gans Tan decer dene vier. Weichen fat.de 
erprimer sanı Airogue, cı de marguderi ce 
Sa Srenobieon & Falence quo ie prochs füt 
nie. 
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», ouvrages (16). » Si Vouvrage dont 
‚Jemprunte ces paroles contenait deux. 
ou trois gros in-folio, on lonne- 
rait & V’auteur une citation si vague ; 
mais ’est un in-ı2 .de anf pages 
Vauteur pouvait done se donner la 
Peine de chercher Pendroit ol Calı 
asi mal parle.de Govea, et il aurait 
fait beauconp de plaisir aux lecteurs 
en le citant; car Hi leur eüt Epargne- 
le soin de feuilleter huit ou neuf vo- 
lumes in-folio. Je ne ferai point cette 
faute , quelque gros que soit mon 
Ouvrage; je rapporterai les paroles 
de Calvin ‚etje marquerai la page oü 
elles se trouvent. Agrippam , Pilla- 
movanum , Daletum , et similes vulgd 
notum est tanguam Cyclopas quos- 
piam Evangelium semper fastuose 
sprevisse. Tandem eö prolapsi sunt 
amentie et furoris, uf non modö in 
flium Dei exeorabiles blasphemias 
evomerent, sed quantlm, ad anima- 
vitam attinet, nihil a canibus et por- 
eis putarent sedifferre. Ali (ut Rabe- 
lass, Deperius, et Goveanus) gus- 
tato Evangelio, eddem czcitate sunt 
Pereussi. Cur istud ? nisi quia sacrum 
illud vite @tern@ pignus „ sacrilegd 
Iudendi autridendi audacid ants pro-, 
fandrant (17)? Nous apprenons de 
(ces paroles que Govea etait un mo- 
queur, et qu’il avait approuve au 
commencementle parti de la refor- 
me. Ce fait n’est guere connu. Voick 
deux vers contre Govea, par rapport 
ä sa medcrdance. 


Antoni Goveane ‚ tus hac Marrana propago, 
In calo ei cellis non puiat esse Deum. 














Is servaient de reponse ä ce disti- 
que qu’il avait fait contre un con- 
seiller (18): j 
Dum tonat , in cellas properopede Vallius 
Confugit in eelli non putat esse Deum*. 


(1) Mrd, Bibirhigne de Dphink ‚nes. 
es . 
Catvinns , in Tractatu de Scandalie, in 
Senogieorum ‚Pag. 90, 
18) Au parlement de Bordeaux, et non de 
Ferne komıne on Tassıre dans Te prima 
en > pag.%6. Voyes M. Mönege , Antie 
Ballet, tom. I, pag. 262 , ol il montre que ce 
itier Yappel.it Briand de Yallde. 
* Jolyı qui transeritaussi ces vers, met dan le 
vier, (mepide, au lien de pro as 
de non. Is 




























a a ee 
Ini-meme. ( Voyes la naja 18. ) 
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Vous trouverez ces quatre vers dans 
le premier Scaligerana , avec quel- 
ues autreschoses qui font honneurä 
Üowea. Goveanus doetus erat vir, et 
valens dialecticus , optimus poöta gal- 
lieus , nec enim Hispanum judicave- 
ris , adeö bene gallice loquebatur. 
Dans le second Scaligerana , l’atheis- 
medont Calvinaccuse Govea est traite 
de.calomnie ; Goveanus fuit doctus 
Zusitanus. Calvinus vocat illum 
atheum, cum non fuerit ; debebat il- 
lum melius nosse. 
A) Nicolas Antonio n’a pas ete ici 
tout-a-fait exact. N assure ( 19) 
[u’Antoine Govea enseignait le droit 
ä Toulouse, enyiron Yan 1539; mais 
Elie Vinet merite plus de croyance , 
lui qui avait comu tr&s-particulie- 
rement Andre et Antoine Govea, et 
qui fut prie par Andre Schottus de 
lui en ecrire Phistoire. Il dit sim- 
glement quen Vannde 1539, Antoine 
vea etudiait dejä en droit ä Tou- 
louse (20). Chacun voit la difference 
entre enseigner le droit et P’etudier. 
Nicolas Antoine ajoute que Gorda 
fut professeur un peu apres, & Paris 
et a Bordeaux , et qu’enfin il s’ar- 
röta ä Cahors, oü il professa la ju- 
risprudence avec une extreme repu- 
tation , qui , volant jusqu’ä Turin , 
fit resoudre le duc de Savoie & Vatti- 
rer ä son service, parla charge de 
son maltre des requätes et de son 
conseiller. Cadurci demum substitit 
juris eivilis antecessor in summo lau- 
dis atquo existimationis loco pasitus. 
Quod cum prospexisset ab ipsd Au- 
gustd Taurinorum Sabaudiz duz, 
etc. (a1). 1 ya bien da mecompte 
lä-dedans. Govea s’etait fait entendre 
de.plus pres depuis qu'il fut sorti 
de Cahors ; il avait lu dans le voi- 
sinage du due de Savoie , ä Valence 
en Dauphine, et ce ne fut point dans 
le Querci que les offres de ce prince 
Pallerent trouver : il leur &tait alle 
au-devant & plus des deux tiers du 
chemin. Qutre que la princesse Mar- 
guerite (22), seur de HenrilI, et 


pag. 97. 
(20) Eitteras anıd fessus est quäm ega 
(nung and years u gi sun 







chat. in Bi. binp-. pa 
(a1) Kieol. Anton.) Bible 


ug yn. 
(a2) Tlinanus, lib, XXXVIIT, pag. 770. 





femme Au duc de Savoie, le recom- 
manda & son epoux. Or, comme elle 
etait savante, elle avait Et€ toujours 
curieuse de s’informer qui eiaient 
ceux qui se distinguaient en France 
vr leur esprit et par leur erudition. 

icolas Antonio pretend que Govea 
Yivait encore Yan 1595; car, dit-il, 
Tesauro le jeune fait mention de luı 
avec eloge sous celte annee, dans la 
XIX:. Question forense. Si javais cet 
ouyrage , j’y reconnattrais peut-2tre 

we cet dlöge ne s’adressa pas au 

‚ovda dont nous parlons, mais ä 
son fils *'; et quand meme je ne 
Pourrais pas y reconnattre ccla, je 
ne laisserais pas de croire que Go- 
vea n’a point veou jusqu’en 1805 ; 
car Vinet parle de lui comme d’un 
'homme quine vivait pas (23); Vinet, 
disje, quiest mort lan 1587 (a4). 
Nicolas Antonio, ayant presuppose 
faussement que Govea etait plein de 
vie Van 1595, censure Elie Vinet (25) 
qui a cru que Govda dtait mort d 
Näge de soizante ans. Le censeur se 
fonde sur ce que Govea enseignait 
le droit & Toulouse Yan 1539. Il a 
raison d’en -inferer que Govea,, vi- 
vant encore l’an 1ioß, est mort plus 
Age que ne Ya cru Elie Vinet. Cette 
consequence n’est pas si forte quand 
on suppose que Govea etudiait en 
droit Pan 1539; mais elle lest pour- 
tant. beaucoup „Farce que Vinet ob- 
serve que Govea avait regente & 
Bordeaux avant que d’etudier en 
droitä Toulouse. Un egent de classe, 
pour Vordinaire, a plus de vingt 
ans, et ainsi Goyea aurait eu pour 
le moins soixante - dix -sept ans en 
1595. Qu’avez-vous donc & dire con- 
tr@Nicolas Antonio ? me demande- 
ra-t-on. Vinet n’est-il point juste- 
ment battu de ses propres armes ? 
Je reponds que non ; car puisqu’il 
est mort lan 1587 *, il n’a point 





Pu supposer que Govda vivait en- 
core Pan 1595, et ce n’est que sur 
cette supposition que la censure de 





bliotheca hispanica de Schott 
#3Leclercobserve que Vinet estmort ed 1583, 
er mon en 1587, 
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Nicolas Antonio peut ayoir un bon 
fondement. Il est bien certain quil 
& ignord en quel temps Vinet est 
ort; sa censure est un temoignage 
incontestable de cette petite igno- 
France. Il a ignord aus” que Wide 
Thou ait fait Ploge de Govda; car, 
il Pavait su, il aurait cite cet en. 
droit, et ne se serait as contente 
d’un autre ol ce grand historien ne 
Hürle de Govda que par occasion (26). 

"ailleurs, comme M. de Thou a 
mis la mort de Goveg sous lan 1565, 
Nicolas Antonio n’eüt pas manqu& 


@indiquer cette meprise, qui selon cı 


Iui est Enorme. Bien des gens,, et 
entre autres M. Allard, & la page ı19 
de la Bibliotheque de Dauphige. <L 
M. Konig, & la page 356 du Biblio- 
theca vetus et nova’, suivent en cela 
M. de Thoa ; mais Ändre Schot n'est. 
pas de ce nombre,, puisquil aflr- 
me, ä la page 301 du Dibliccheca Eine 
günica, que Gorea dietait A Greno- 

le Van 1566, et y faisait des enfans 
apres Vannde 1570 *. 

(K) Des gens...... soutiennent qu'i 
surpassait en esprit le grand Cujas. 
Antoine Faure ** pretend que Govea 
et Cujas ont &t6 les deux plus ex- 
cellens jurisconsultes de leur sidcle ; 
mais avec cette difirence que Go- 
vea avait Pesprit plus heureux , et 
que ‚ se fiant trop & son naturel, il 
ne croyait pas que le travail lui ft. 
ndcessaire ni honorable; au lien que 
Cujas , d’un genie moins pEnetrant , 
travaillait en homme qui dtait per- 
suade qu’ä force de sappliquer on 
decouvraitles choses memes que ’on 
ne peut conqudrir qu’ä la pointe de 
Vesprit. Ceux qui entendent le latin 
seront bien aises de voir de age 
maniere Antoine Faure a prondüce 
ce jugement. Tulit @tas nostra mazi- 
mos in jurisprudentid viros non pau- 
cos, sed praeipuos , si quid mei in- 


(26) Pavoue 
donne des louany 














Lacher 
des prineipaus dv 





om h 
#? Leclere observe’ qu'il fallait dcrire Farre. 
Ce Farre est le pöra de Vangelan. 
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genii est ( eeterorum pace dizerim), 
Anton, Goveanum et Jac. Cujacium“ 
Illum, ut mihi quidem videtur, multö 
feliciore ingenio ad jurisprudentiam 
‚natum : sed qui nature viribus tam 
confideret, ut diligenti laudem sibi 
‚non necessariam , minus etiam for- 
tass& honorificam putare viderätur. 
Hune contra minüss lucido prestan; 
Juc ingenü acumine , sed qui ässiduo 
'abore ea quogue se adsequi posse cre- 
deret, qua solis ingenü nervis parari 
unt (27). Cujas lui-m&me ne #’e- 
loignait pas de cette pensee;; il aurait 
de 1a carriere & Govea il l’avait 
connu aussi studieux que spirituel. 
„Adolescens (Cujacius) Antoni Go- 
veani jurisconsult ingenum admran 
batur, sed indiligentid hominis nota- 
t4, nihil deterritus est , deterritum ir 
se dicens äjure tractando, sihomo Lu- 
sitanus tanto ingenio , lamque sub- 
üili, labores eivilium studiorum serid 
suscipere ac subire voluisset (28). 
Pasquier donne la preeminence & 
Cujas sur Antoine Govea. Repassant, 
dit-H (29), sur les trois chambrees 
ceuz qui ont derit sur le drbit ; 
en la premiöre je fais grand tat 
d’Accurse entre les glossateurs; en 
la seconde , de Barthole..... Et en- 
tre ceux de la troisime , qu'l me 
platı de nommer humanistes, je donne 
le premier lieu & notre Cujas, qui 
meut, selon mon jugement, n'a et 
maura par aventure jamais son pa- 
reil; et au milieu de ces derniers , 
je nen vois aucuns qui aient_dorit 
en langage plus elegani que Govea 
et Duaren,, au peu que !’un et lau» 
tre nous ont laisse de leurs ouvra- 
ges ; et de ces deux je donne le pre- 
mier lieu & Govea. Je ne comprends 
Pas qu’on puisse dire que Duaren ait 
peu ecrit, car ses @uvres font un 
gros in-folio (*). 
(L) Je dirai gl re chose de Maıs- 





rnor Goväa, file.) I naquit ä Tu- 






27) Antonins Faber, in prafat.,lib. PIT et 
en pud Leie- 
herum in not. ad Vitas elaria. Jurisconsullo- 


1coup präs, antant 
ne pin 
man 
ER 
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rin *, etse rendit fort capable d’e- 
crire en vers et en prose. Il entendit 
bien les belles-lettres et le droit ci- 
vil et canonique, ebse fit conside- 
rer du duc de Sayoie, son maltre , 
qui Y’honora de la charge de con- 
seiller dans le senat de Turin, et 
dans le conseil d’etat. Il mourut l’an 
1613. On a de lui: Consilia; Vo- 
ter et animadversiones in Opera Ju: 
lü Clari ; Carmina ; Orazione fu- 
nebre nella morte di Filippo IL; re 
di Spagna (30). , 

© Leclere dit que Mainfrei nagnit, vers 1550 , 
a 

(30) Tird du Ghilini Teawo, part. IT, pag. 


GOULART (Sımos), natif de 
Senlis et ministre de Geneve, a 
et un des plus infatigables &cri- 
vains de ces derniers temps (A). 
Quand il ne mettait pas son nom 
& un livre,äl le designait par ces 
trois lettres initiales : $. G. S., 
qui voulaient dire, Simon Gou- 








lart, Senlisien (a). C’est A cette „, 


marque que le pere labbe (2) 
croit.avec raison’l’avoir reconnu 

our Yauteur des notes margina- 
les et deg sommaires 
compagnentles Annales de Nigf- 
tas Choniates, dans l’edition de 
Geneve 1593. Goulart mourut & 
Geneve ‚ fort äge, Yan 1628 (B). 
La date ordinaire de ses &pitres 
dedicatoiresest de Saint-Gervais, 
qui est le nom que l’ön donne & 
une 
Si Yon ne sävait pas qu’il datait 
de meme les lettres quil ne des- 
tinait pas au public(c), on cro 
zait sans doute qu’il se servait de 
cette date, parce qu’elle ne ren- 
dait point suspectes ses composi- 

(@) On lenomme dans le Catalogue d’Ox- 


ford, Simon Goulartids Sanlisiensis Sylva- 
nectinus. I! fallait mettre un sive entre les 









derniersmots. 
(6) De Seript. 1, pag. 765. 
(© Yoyen de fa rivait & Sca- 


iger, dans le Recueil publie par Jacques de 
Be & Harderwick , 162l. 


Partie de la ville de Geneve. ! 
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tions aux catholiques , comme 
aurait fait le gom de Geneve. IL 
avait une connaissance fort eten- 
due de tout ce qui se passait en 
matiere de librairie , et c'est . 
pour cela qu’Heari IT, voulant 
connaitre Pauteur qui se deguisa 
sous le nom de Stephanus Ju- 
nius Brutus, pour debiter une 
doctrinetout-A-fait republicaine, 
envoya un homme expres & Si- 
mon Goulart, afın de s’en in- 
former; mais Goulart, qui sa- 
yeit tout le mystere, ne le vou- 
ut pas decouvrir, de peur * 
@exposer les interesses (d). Sca- 
liger P’estimait beaucoup (C). Un 
fils de Simon Goulart fut minis- 
trede?eglise wallonne d’Amster- 

» et embrassa avec ardeur 
le parti des afminiens (D). 


jur ac- quie 





(d) Voyes sonOrsison fundbre, prononcee 
par M. Tronchin, professeur en cheolgien 





.Ine se con- 
tenta pas de traduire en notre lan- 
gue les Meditations bistoriques de 
Camerarius, il y_joignit beaucon 

d’additions. II a fait un gros recuel 
@’histoires admirables et memora- 
bles. La Croir du Maine vous indi- 
quera plusieurs traductions francai- 
ses composees par Simon Goulart , 





(4) Cestee qui a fait & tomter ler OBarrcs 
ds Plntargue, Waduiler par Amiot. 
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celle de l’Histoire de Portugal (a) , 
celle de la Chronique de Carion , 
celle de quelques traites de Theo- 
doret, celle des livres de Jean Wier, 
touchant limposture des diables. 
‚Ajoutez-y celle de toutes les auvres 
de Seneque, publice & Paris en deux 
volumes in-4°., Van 1590 *. Ce möme 
autear composa divers traites de de- 
votion et de morale , et sur les af- 
faires du temps. D’Aubigne parle 
avec @loge de ces derniers ; car a- 
pres avoir donne le titre de quel- 
ques livres de cette nature, il coı 
tinue en cette maniere : A quoi je 
Jjeindrai les divers eerits doctes , pa- 
thetiques et puissans en raisons, les- 

uels a fournis a diverses occasionls 

imon Goulart, Senlisien , plume 
digne d’scrire Phistoire , si sa pro- 
Session lui edt permis d’scrire sans 
juger(d). 

Jai marque en note que Simon 
Goulart mit des notes et des som- 
maires au Plutanque d’Amiot. Il faut 
dire, aussi qui y joipnit quelques 
parallele dont M. Varillas ne porte 
point un jugement favorable. Öuer- 
que habile , dit-il. (4), que füt du 
«temps de nos peres, Simon Goulart, 
de Senlis, ministre de Genive , et 
quelque_soin quil eilt pris d’ajou- 
ter au Plutarque francais les com- 
Paraisons qui manquent dans le grec, 
iln'y en a pourtant qu'une debonne 
qui'est celle d’ Alexandre-le-Grand 





avec Jules Cesar. 
(B) II mowut....... fort 
1628 (*). ] Par une leitre qu’ 


dge lan 
A deri- 













ent imprim& dans chacun 

volume, Crest done pa 

jue le necond est dat 
XCV. Le Va dık 
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vit & Scaliger, le 17 d’octobre 1606 
(5), nous apprenons qu’il etait alors 
au bout de sa soixante-troisieme an- 
nee *. Tl y a peu de gens qui aient 
exerge le ministere aussi long-temps 
wil Pexeroa ;car il succeda & Calvin 
Fe Bea er?‘ be 
(©) Scaliger V’estimait beaucoup. 
« M. Goulart.... a bien ale] 
» son Cyprien. C'est un gentil per- 
» sonnage qui a tout appris de sai- 
» m&me, et a commence tard au 
» latin_** ‚lorsque j’etais 4 Geneye. 
» On dit que son fils contente bien 
ise. Monsieur Goulart a si 
joliment travaille sur son 
» Cyprien! Je Vai lu tout du long *?. 
fajsait ses pröches bien clairs. 
1 a fait chätrer les auvres de 
"Montaigne ; que audacia in.seripta 
aliena | Non putdssem Goulartium, 
quod serilis incospit , tam bene posse 
» Ieribere , ur feeiz(7}. » Nous allons 
parler de ce fils de Siman Goulart. 
(D) Un de ses fils........ embrassa 
avec ardeur le parti des arminiens. ] 
Provoque par un jeune minlstze, son 
collögue, il pröcha un jour contre 
ceux qui disent qu’en vertu des de- 
crets de repfobation , certains en- 
fans qui meurenf & la mamelle ou 
dans le ventre de leurs märes, sont 
damnes eternellement. On le suspen- 
dit pour cela, Pan 1615 (). Il fut un 
de ministres remontrans gpi, pour 
wavoir pas voulu souscrire au oy- 














din ann, ei an 
ort. Clnt 





„bla page der- 
OEuvren melden , oh Ton 
a [Ledere. 







einquitme 
(9) C’est la LIIe. du IIIe. live, au reeueil 
de Jac. de Röve. . 
#t Voyes la note Al suite dela remargue eri« 
que. 





auires poi 
Umoignage de Scal 


"3 Malgrö cet dloge de Scaliger, Leclerc dit 
gun den de in! Cpprin de Genları et pen 
‚one 


(0) In Scaligeranis, pag. m. 97, 08. 
® Voyes les Epistolw ecelesiasticm et thesle- 


sion, pag. Ark, edit. infolio. 
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ode de Dordrecht, furent deposes 
de leurs charges, et chasses du pays. 





IL se retira 4 Anvers, d’oi il ecri 
vit" quelques lettres qui ont dt in- 
serdes dans le recueil que # cite 





en note. Il eA ecrivit une ä son 
pöre , au mois de mars 1620 (0), oh 
ı fait mention d’an livre wait 
fait imprimer depuis deux ans; sous 
ce titre: Examen des opinions de 
M. F. Bassecourt (10), contenues 
en son livre de disputes , intitule : 
Election eiemnelle ct ses dependan- 
ces. I} se retira en France apres la 
fin de la trve des Hollandais et des 
Espagnols, et s£journa quelques an- 
ndest Calais ‚d’oü il passa dans le 
ıys de Holstein. Il y a une de ses 
Tehres (tr) qui.ne rend pas bon td- 
moignage aux ministres ä Vegard des 
guerres de religion qui regnaient 
alors en France. Selon M. Witte, 
il etait ne & Senlis (12), et il mou- 
rut ä Fredericstad , en 1628, & l’äge 
de cinquante-deux ans. M. Molld- 
rus, qui lavait cru de Geneve avant 
ie lire le II®. tome du Diarium 
iographicum , changea de pensfe 
guand 1 out ou que M- de Witte Io 
faisait Senlisien , Senlisiensem Sil- 
vaneclinum esse rectius fort& tradit 
vir clarissimus Henn. Wittenius (13). 
Je trouve plus vraisemblable le pre- 
mier sentiment de M. Mollerus que 
Yautre ; et comme il observe que 
M. Witte donne ä Goulart le fils les 
ouvrages qu’il fallait donner d Gou- 
lart le pere, il aurait pu dire aussi 
qwapparemment on a cohfondu le 
temps de la mort de Pun avec le 
temps de la mort de Yautre (14). 
Voyez ce qu'il a observe depuis, dans 
son livre de Scriptoribus Homonymis 
& la page 678 et 69. 
Ce 0. des mömes Epis- 
BL SnGeetzurn dent 

(10) C’&iait un ministre qui avail Ad moin 

(11) Cent la CDKXIP*. 

(12) Senlisiensis, Silvanect 
Biograph. „ tom. IT, pag. 35. Il fallait meitre un 
Ave entre ces deuz mots. M, Möllbras, ubi infrh, 
les raßporte sans virgule. 

(19) Mollerun, frgoge ‘ad Mister. Chem. 
Cimbr. , part. IT, pag. 23. 

(14) Witte , mei au 19 de mars 168 la mort 
de Gouları If. 


GOULU (Nitoris), en latin 
Gulonius , fils d’un -vigneron 
aupres de Chartres (A), fut fait 

























175 
professeur royal en langue grec- 
ue dans Yuniversit€ de Paris, 
Pan 1567 (a), Ala placede Jean 
Daurat dongil avait Epouse une 
fille. Il a traduit de grec en latin 
la dispute de Gregentius contre 
le juif Herbanus (D), laquelle 
Gilles de Noailles , ambassadeur 
de France en Turquie, avait ap- 
portee de Constantinople : cette 
version , accompagnee de quel- 
ques notes de Nicolas Goulu, fut 
imprime® avec le texte grec a 
Paris, Yan 1586. On avait deja 
imprime, dans la memeville, 
1580 un recueil de diverses pi 
ces*' de ce professeur (B). Il eut 
deux fils, Jean et Jeröme, dont 
il sera parle ci-apres. Madeleine 
Daurat, sa femme, etait savan- 
te. Son epitaphe nous apprerid 
qu’elle savait la langue grecque, 
la latine, Pitalienne et Vespa- 
gnole. ’ermprunte de M. Mena- 
e (c) toutes ces particularites. 
In verra dans les articles des 
fils de Nicolas Goulu, ou dans 
les remarques ci-jointes, ce qui 
me reste & marquer de ses ou- 
yrages. II ya qwelque apparence 
que c’est de luı dont d’Aubigne 
voulait parler dans le chapitre 
VIII du pt@nier livre de son 
Baron de Foneste *, L’endroit 
est fort satirique (C). On s’eton- 
ne que Daurat n’ait pas fait quit- 
ter & son gendre le nom de Gou- 
lu (D). 
(a) Du Breul, Antiquit6s de Paris, p.866. 
(4) Menage ‚'Remarques sur la Vie d’Ay- 
rault, pag. 252 et ui. 
** Goulu fut enson temps, dit Leclere, un 
poöte bannal cammeson beau-pere Daur: 
(c) Menage, Remarques sur la Vie d’Ay- 
rault ‚pag. 252, 501. . 
er le petenme mt 
Fifisconsulte, ot Londunei nom, 1a pros 


Tession, la patrie sont des differences 
Bayle aprait dä ätre frapp£, 
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(A) ZI etait fils d’un vigneron d’au- 
prös de Chdir } Gullamme Du- 
Yal, qui a ecrit dans son Catalogue 
des professeurs du roi , que Nicolas 
Goulu, etait Limoueig,, a fait une 
faute , et peut-Etre Ta-t-il faite en 
considerant que Daurat, qui avait 
donne Tune de ses filles et sa charge 
A Nicolas Goulu , etait de.ce pays- 
1a. Goulu tdmoigne Iui-möme , ä 
töte de quelques poesies latines qu'il 
a publides, qu'il etait Chartrain (1). 

®, On avait publie..... un recueil 
de diverses pi£ces de ce professeur. ] 
Savoir, latraduction de la paraphrase 
grecque d’Apollinaris su les psau- 
mes; une paraphrase en vers grecs 
du Magnificat, du une dimittis , 
du cantique de Zacharie; une hymne 
de Jesus-Christ,, et une.preface en 
vers grecs sur la paraphrase d’Apol- 
linaris. Ce livre a et inconnu au 
dernier continuateur de }’Epitome 
de Gesner, et ä Dü Verdier Vau-Pri- 
vas, qui a fait des supplemens & 
cet Epitome ; et il ne parait ni dans 
les Catalogues de Draudius, ni dans 
celui d’Oxford, ni dans celui de M. de 
Thou, ni dans celui de l’archev&que 
de, Reims. 

(C) Z’endroit est fort satirique. ] 
Pour Y’honneur de la savante Made- 
leine Daurat, je voudrais ou que 
Nicolas Goulu et et marie deux 
fois, et que le quatrain qu’on va 
Yoir cocernät son autre femme, 
ou que d’Aubigne ne se trompät 

sur la patri® de celui dont jl 
Rait 'mention ; car cela prouveratt 
regarde point 
Wil en soit 








[ue cette satire ne 







rageait quand 
sa femme prenait en pension ceux 
qui‘ dtudiaient auz lois ; il ne voulait 
me les petits grimauz, dont il fut 

Fit un Zuatrain duquel le sens vaut 
"bien la rime ; le volcı ; 

Du Goulu sarant ne prend guäres 

Les barbus pour pensionnaires; 

II ehoisit les petits enfans ; 

Mais la Goulue les su grands. 


Ce qui pourrait faire nattre quelque ° 


‚a qu'il ne s’agit point ici du 


sou; h 
de Jean Daurat , est de voir 


gen 


(3) Mönage, Bemargues sacla Vie @äyralt, 
Pag. 251, 252. 


GOULU. 


qu'il n’est point qualifid professeur 
ou lecteur es Ietires grecques , ce 

je d’Aubigne n’ignorait pas appa- 
Hemment ; Ei netaie Fhommea 
roulär füir en oemblables oocasions 
ce qui pouvait desigaer les persoı 
301 pouat ddiger I zen 
cise, si on la veut telle. Du Verdier 
Vau-Privas n’a point su le nom de 





la bapt&me de notre homme. Daurat, 


dit-il (3), avait une fille quil maria 
& G. Goulu, lecteur public &s let- 
tres grecques, avec lequel il avaie 
quelque debat, et parlant de ui lap- 
Pelait mon Goulu. 

(®) On s’etonne que Daurat n’ait 
Pas fait quitter a son gendre le nom 
de Goulu. ] Pemprunte cette remar- 
tue de M. Baillet. Ce meme Daurat, 

it-il (8), qui paraissait honteux.et 
degout du nom de Disnemandi *, 
ne fit point de difficult# de don- 
ner’ sa file,.... a un autne savant 
du nom de Goulu , qui marque en- 
core quelgue chose de moins hon- 
nete que celui de Disnemandi, et 
qui ne vaut gulre mieux que le lurco 
des Latins. Apres ce qu'il avait fait 
Ppourson nom, il y a lieu de s’dion- 
ner qu'il net point fait inserer dans 
le contrat de mariage de sa file, 
qu'on changerait le nom de Goulu, . 
et quil ait bien voulu que non-seu- 
lement son gendre, mais encore ses 
petits-fils aient conserve ce nom, et 
Vaient rendu m£me immortel dans 
ia posteritd, sans avoir pris d’autre 
libert@ que celle de le tourner asser 
mal en Yatin par lo mot de Gulo- 
nius. Sans doute il y a lieu de s’en 
toner ; car d'un cöt6 la pratique 
de metamerphoser son nom diait 
commune en ce temps-lä parmi les 
savans ; et de Tautre il doit &tre un 
peu fächeux de porter un nom qui 
reveille certaines idees , et qui ou- 
vre le champ ä mille fades allusions. 
I est, fort probable que quand les 
familles ont. commence & se distin- 
guer par des noms propres, on a 
affect€ A quelques personnes le nom 
qui leur convenait pour certains de- 











rt de li 
56 son nom de 
dre eelui sous Ik ilest conmu. 
vom. Vi, pop. 420. 





Disne-malin poar prea- 
VDamar, 
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fauts. Voilä vraisemblablement d’oü 
Viennent, en tous pays, les familles 
wi portent le no d’”Aveugle, de 
Boss , de Noir. Sur ce Medlh, 
Daurat se devait deplaire 4 un nom 
qui faisait penser qu'il etait issu d’un 
Afamd , et que son gendre n’ayait 

s ine meilleure origine. Je laisse 
les mauvaises plaisanigries que les 
zoätes du part de %: tirdrent. 
la mom de son adveflläre, le gire 
Goulu. Voyez le Vaticinium Gala- 
tea de ezitio Pantophagi, ä la t&te 
de la reponse du sieur de la Motte- 


„Aigron (4). 


(h) Confdren avec ceei ce tom. 


„, ee (A) de Vareld Fauansenn. 
GOULU (Jan), fils de celui 
dont je viens de faire mention, 
n’ayait pas peut-&tre plus de 
merite que son pere, quoiqu'il 
ait fait plus de bruit que lui. Il 
&tait ne & Paris; le25 d’aodt 1576 
(a) : etayant et& regu avocat, il 
se proposait d’en exercer la pro- 
fession au parlement de cette 
ville; mais il eut le malheur de 
eurer court ä la premiere 
cause qu’il plaida (A); et l’on 
croit que cette disgräce lui fit 
venir la pensde de quitter le 
monde, et de se mettre en reli- 
ion. II choisit Y’ordre des feuil- 
Bas, ety fut regu lan 1604. 
Il sy fit tellement considerer 
qu’il y fut toujours en charge, 
et qu’enfin il en obtint le gene- 
ralat (B). Son nom de religion 
fut celui de dom Jean de Saint- 
Frangois. Comme il entendait 
la langue grecque, il s’appliqua 
& traduire en notre langue le 
Manuel d’Epictete , les Disserta- 
tions d’Arrien ‚ quelques traites 
de saint Basile, et les euvres de 
saint Denis Yardopagite (C). Il 
joignit & cette derniere version 
(a) Saint -Romuald, Trösor chronologi- 
quo, & Pann. 1629, 
“TOME vIr. 
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une apologie des euvres de ce 
saint Den U revit aussi la 
version latine que son pere avait 
faite. des traites de saint Gre- 
geire de Nysse contre Euno- 
mius, et la donna au public. 
Elle est daus edition de saina 
Grögpire de Nysse (b), procurde 

r Fronton du Duc (c). Le pere 

oulu ne se voulut pas borner a 
faire des traductions; il se mela 
aussi de controverse, et fit un 
livre contre celui que Dumoulin 


“ avait publie, de la Vocation des 


pasteurs (D). On. ade plus de sa 
gon, la viede FrangoisdeSales, 
Eveque de Geneve, et Foraison 
funebre de Nicolas Lafeyre » Pr& 
cepteur de Louis XII]; maic on 
retend quil ne la recita jamais 
(E). A dire le vrai, ses ecrits * 
ie Jui acquirent pas une grande 
öputation; mais il li survint 
une affaire, Yan 1627, qui fit 
extrömement parler de ui (F). 
Un feuillant, qu’on n’appelait 
que frere Andre (d), avait fait 
un petit recueil des pensees dont 
ilcroyait que Balzac n’avait et6 
que le copiste. Les envieux de la 
gloire de Balzac Prönerent si 
fort cette Piece, qui ne courait 
ie aanuserite » que cela donna 
hen & Papologie qu’Ogier, son 
bon ami ‚publia, ob frere Ant 
fut traite fort durement. L’exem- 
plaire qu’on en fit porter au pere 
& „de Seri 8. 
Darm eech., &. Arm 
Ai ne Die che net 
a a 
nes historiques  politiques, critiques et U. 
Cest. coli elle 
ee, a en 
Aui &erivit aprös leur ligtion. Voyen 


larem. (C) de Farticle Barzac (Je, 
rem. "articl 
ı Gen, etc), 
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Goulu, qui &iait älors general de 
Pordre, fyt- pris pour un cartel 
de defi, qui le mit dens une co- 
lere furieuse. II publia deux vo= 
lumes de leitres contre Balzac, 
qui sont replies d'un emporte- 
ment 'harrible. Il s’y donna le 
nom de Phyllarque , Cest-a-.dire 
de prince des feutlles, comme 
Pont traduit ses adversaires; etil 
ne faut point dauter qu’il n’ait 
eueu'vue saqualitd de general 
des feuillans, en se: masquant 
sous ce faux nom. Pour- se faire 
une juste idde de son animosite , 
il sufit de considerer qu’autant 
qu’il le put il interessa toute 
la terre & la ruine de Balzac,, et 
wil le livra a toute la rigueur 
da bras seculier. 11 tächa meme 
@’engager les feınmes-a la puni- 
tion de cet adversaire. Il les 
apostropha par l’eloge flatteur de 
Bellen damen (), et leur diclara 
que, sı elles avaient tant soit 
de courage, eldes &taient obli- 
‚gees de orever les yeaz & Balzac 
avec la pointe de leursaiguilles, 
ou, en casde misericorde, de Zui 
faire endurer la peine que les 
dames de la cour voulurent faire 
souffrir ä Jean de Meun. C’e- 
taitla geine du fouet. Le zele du 
ere Goulu, qui soulevait ainsi 
Teimonde, dans un livre, contre 
un auteur dont toute la faute 
consistait ä s’&tre servi de quel- 
ques’pensdes froides, trop libres 
et trop immodestes, et a n’avoir 
pe reprime la fougue et les 
‚yperboles de son imagination 
naissante; ce zele, dis-je, qui 
etait sorti de dessous la presse , 
m’etait pas le plus malfaisant. 
Celui de ses emissaires, qui,'par- 
tout ou s’etendait Pautorite de 
(e) Lettre XV du Ier. tome. b 
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sa charge, et oir ils pouvaient 
mettre le pied, debitaient en 
conversation nflle choses desa- 
vantageuses contre M. de Balzac 
(G), selon la coutume des devots 
(H), etait bien plus dangegeux.- 
Ce fut alors que le pere Goulu 
devint trä@gelebre (1). II ent 
pour partißens ‚ d’un cöte pres- 
que tous les moines (K), parce 
que Balzac avait parle de leur 
hitlerature avec un peu trop de 
ımepris; et de l’autre, tous ceux 
qui porlaient envie & la grande 
reputation de ce jeune auteur. 
On publia quantite d’ecrits pour 
etcontre (f), et !’on en vint 
m&me jusquesä l’epee et au pis- 
tolet, ce qui apparemment fit 
taire quelques ecrivains, quin’ai- 
maient pas quel’on usät ainside 
main - mise. Le pere Goulu ne 
Hossöda pas long-temps le pair 
Pavoir excite un si grand des- 
ordre dans la republique des 
lettres; car il mourut le 5 de 
janvier 1629 (g)(L). II füt en- 
terre dans le choeur des Feuillans 
de Paris. L’on marqua entre au- 
tres choses dans son &pitaphe, 
qu’il avait retabli, par ses ecrits, 
la purete de notre langue (A). 
M. de Balzac en fit sonner haut 
ses plaintes (M). L’un de ses te- 
nans, nommae la Motte-Aigron ,' 
publia des choses, touchant le 
pere Goulhu, qui ont quelque sin- 
gularite (N). 
AlcH? I Bibiotböque (rngaise de 
(£i Menage , Remarques sur Ia Vie d’Ay- 
Sen Eee hand 
(h) erpie ana m. Guantiem adulte- 


ratam eloquentie puritaiem revocaverit , 
conservaverit, illustraverit. 


(A) Il eut le malheur de demeurer 
court a la premiere cause qu'il plain 
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da.| Je vous done pour mon garant 
un.des ennemis du pere Goulu, sa- 
voir le sieur de la Motte-Aigron (1), 
qui raconte de telle sorte l’aventure, 
qu'il paratt manifestement , par un 
rand nombre de circonstances dont 
la rev&t, que le ‚eur de ne 
savoir plus que dire arrivaä l’avocat 
Jean Gouln ‚la premiere fois quil 
plaida. On n’ose pasassurer qu’ayant 
risque une seconde tentative, il ait 
ste accneilli du\meme accident; mais 
on avance (2) que quelques-uns l’ont 
dit; et Pon insinue(3) quil ne so 
möla jameis de pröcher depuis qu'il 
se fut fait feuillant. Mais Balzac nous 
fait entendre le contraire dans ces 
paroles. Son portrait, dit-il (4), se 
'monire par raret€ dans une maison 
des galeries du Louvre: il est de la 
main du peintre des heros eı des he 
roines, et fait si au naturel qu'il ne 
lui manque que la parole. Encore 
Iques-uns disent que ce silence 
nest pas tant un defaut de l’art, 
qu'une des proprietes de mon adver- 
saire, et que, lorsqu'il plaidait au 
Zerlement, ou quil pnöcnaıt dans 





chapitre, car il a ete avocat et, 
Paäpıcareun ‚il avalt de coutume de 'laı 


tenir ainsi sa gravite, et de conclure 
souvent sans avoir rien dit. Les me- 
disans prennent 
la-dessus, et allöguent entre autres 
exemples’ ce rhetoricien muet si mal- 
traite par le poöte Ausone (5), sur 
la peinture duquel il se joue ainsi & 
ia fin d’une cpigramme ı Quistce 
qus fait Rufus dans sa chaire? la 
mä&me chose que das son portrait. 
Je m’en vais citer un autre passa- 
‚e, non pas 4 causequ’ilfait mention 
je Vaventure, mais parce qu'il peut 
servir ädesabuser ceux qui croient 
que ce n’est pas un grand crime de 
rapporter de mauyaise foi les paroles 
d’unauteur, afin de le rendre odieux. 
Je soutiens que cette mechancete n'est 
‚Point diflerente de celle des notaires 
ui falsifient un contrat : &coutons 
-dessus un homme dont ’doquence 
a beaucoup de majeste. Avoues-moi, 


(1) Röponse ä Phyllarque, page 74 et sur 
vanter. 

(9) La möme, pag. 75. 

6) La möme, pag. 8o ‚83. 

(4) Relation 4 Minsndre, Ir*. partie, pag. 
m 


6) 





ıns Vöpigramme XLVE, 


laisir de s’egayer soı 
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dit-il (6), que ce n’est pas un peuit 
effet de la providence de Dieu de 
tre visiblement oppose au premier 
‚genre de vie qu'avait choisi un hom- 
me si dangereux et de lavoir chasse 
du barreau par cette celöbre disgrd- 
ce qui lui arriva en pleine audience. 
Le coup fatal dont sa langue fus 
frappee a ete salutaire & une infini- 
te de familles : da die la bone for 
tune des veuves et des pupilles’ qui 
fussent tombes entre ses mains; et ce 
jour-la apparemment Dieu garantit 
(ce pausre royaume de plusleurs vo 
lumes de faux contrats, et de tes- 
tamens de m@me nature, dont son 
bel esprit le menacait (7). Au reste 
Piloge du pere Goulu , queje citerai 
dans la remarque suivante, en parle' 
comme d’un homme qui aurait pu 
se signaler parmi les plus famsux 
avocats. Foro jam assuelus, ubi ce= 
leberrimus ihier jurisconsultos tunc 
temporis eminere posset. ll ne faut 
zu disputer & un @loge le privilege 

?etre subreptice, mais on ne de- 
vrait point le faire passer jusqu’& 
celui d’etre obreptice. 

(B) Il choisit Pordre des feuil- 
Ins; 2... et il en obtint le gänera- 
lat.] Ceux qui ont dit quil Deut 
depx fois (8) n’avaient pas consult& 

loge ‚ dans la seconde edition 

de son seit Denis Yardopagite (). 
Cet Eloge nous äpprend que, depuis 
son noriciat,, il eut toujours quelque 
charge dans l’ordre, et quenfin il 
fut dleve ä la premiere, quil exerca 
gendant six ans; apr&s quoi il-fut 
lonne pour conseiller et pour asses- 
seur & celui qui lui succeda. D’oh 
paraft que la Motte-Aigron se trom- 
‚pe, lorsqu’il dit (10) que dom Jean 
Goulu est depuis trois ans general 
de sa compagnie. Il &crivait cela en 
1627, ou em 1628 : le pere Goulu 
mourut au commencement de 1629 , 

(6) Bal 
pag.m. 
















OEurres diverım, disc. XIV, 


je ent de ceux-lä, Rı 
dayreal Bu 


(10) Pag. 72. " . 
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n’6tant plus dans la charge de gend- 
ral, laquelleil avaitexerote sixans * : 
chacun yoit la conclusion. Un au- 
teur de Livonie (11) dit que ce pere 
fut general de la congregation de 
Fordre de Citeauz. U fallit dire 

la congregation des feuillans , 
Qui est une branche de Volle de CL. 
teauz. 


(C) I s’appligua & traduire en 
notre Ungch Hanuct & "pictäte..., 
et les auyres de saint Denis Vareo- 
‚Pagite.) Je n’ai pas nomm& chaque 
traduction suivant son Age; mais les 
voici en meilleurordre. La premiere 
fut celle de saint Denis lar&opagite, 
qui fut imprimee en 1608, et reim- 
prümde en 1Oag, et Yan ıöfa. Lase- 
Conde fut celle d’Epictöte: elle parut 
en 1609, et }’on voit par le privilege, 
wil Yentreprit pour la reine Marie 
le Medicis. La troisiöme fut celle des 
homelies desaint Basile sur P’Hexamd- 
ron, qui fut imprimee en 1616 (12). 
(D) Il,fit un livre contre celui de 
Dumoulin de la Vocation des 
jasteurs.) Je trouve une grande dif- 
Terence entre le moine de Saint-Ro- 
muald, et le sieur de la Motte-Ai- 
nm; non-seulement par rapport 
FR qualitz de cette repanse, Bau 





quelle 
celui-ci meprise autant que laufge 
1a lone, mais aussi ä l’&gard du tem, 


od elle fut faite. Ce fut du vivant de 
Francois de Sales, sinous en croyons 
le moine,, qui nous conte(13) que ce 
prelat, ayant lu lelivre de la Voca- 
tion des pasteurs, contre Dumoulin 
jugea que le pere Goulu etait seı 
üigne de succzder aux trayauz du 
sardinal du Perron contre Therese. 
ais la Motte-Aigron pretend (14) 
que ce pire singera 4 färe cette Pi 
Ponse apres la mort de Coäfleteau ; 
et il s’etonne qu’il ait 0se se prendre 
pour gelui gu devait succdder aux 


grands co 


ts que Coöffeteau avait 





. tonj 
Teund 1 vontiarg 
genäral. Co qui a pu 


Er 


ad par 


Auit timed, cn nnp- 
Te de Tran nun, ti 
(11) Witte, Diar, Biographic., in Append. 
(12) Ex Biblioih. Cisterciens, Caroli de Vic, 
(#3) Trösor ehronologique, & Fann. 1627. 
(14) Pag 91,9» 
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eus contre Dumoulin. Frangois de 
Sales est mort quelques mois avant 
Coeffeteau ; il n’a donc point vu la 
reponse du p£re Goulu, si elle n’a 
3 entreprise qu’au temps marqu6 
par la Motte-Aigron. Mais afın qu'on 
sache de quel cötd est la meprise, je 
dois avertir que Pouvrage du 
Goulü contre Dumoulin parut en 
1620, et que Coöfleteau ne mourut 
qu'en 1653. 

(E)_On a... son oraison funebre 
de Nicolas Leftvre...; mais on pr&- 
tend qu'ilnela recita jamais.] La Mot- 
te-Aii le s 





colas Lefövre , que Jean de Saint- 
‚Frangois, feuillant, fit son oraison 
funzbre. M. de Balzac (15) en cite un 
Bansage qui est d’un style bien guin- 
et un peu dur. Elle fut imprimeela 
premiere fois en ı612 : Pauteur ne 
mit son nom qu'ä la seconde edition, 
en 1616. La.troisitme edition fut 
aupmentde de deux traites (16). 

(P) ZU lui survint une affaire, lan 
1627, qui fit extrtmement parler de 
ui] Cest la Pepoque des differens 
de Balzac avec Te Bere Goulu; car 
Fr ü fit mettre selui-ei auz = cha s 
ut V’apologie publiee pour celui-! 
et. acheres dimprimer le 8 davril 
1637. Le premier volume des Lettres 
de Phyllarque, qui parat däs lame- 
me annde, attaque principalement 
M. de Balzac, je V’avoue; mais Dapo- 
logiste y est attaque aussi de temps 
en temps. Cela montre que M. M&- 
nage et le sieur Pierre Borel se sont 
trompes, quand ils ont dit, P’un (17), 
que le prieur Ogier repondit auz li- 
vres du pere Goulu contre M.de Bal- 
zac,par unlivre quil intitula ‚?’Apo- 
logie de M. Balzac; Yautre (18), que 
M. Descartes servit fort a propos 
M. de Balzac contre le Bire u, 
Yan 1625, auprös du cardinal Barbe- 
rin, lögat en France. I est certain que 
le livre du prieur Oeier vit le jour 
avant les Lettres de Phyllarque, et 


jo’en 1625, M. deBalzac n’avait rien 
demeler avec le pere Goulu. 





115) Relat. h Mönandre, III». 
(16) Biblioth. Cistereiens. Caroli de Visch, 
„9 Remergus mr a Vie Cayrali, Pag. 
R 


(18) Vitm Cartesii Compend. 
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Le sieur Richelet a commis la m&- 
me faute que M. Menage. Ze pers 
Goulu, dit-il EN se dechalna da- 
vantage contre Balzac; car il com- 
posa une sanglante critigque conire 
ses derits, et cela aurait pu causer 
quelque chagrin a cet dloquent hom- 
me ‚si M. Ögier, jeune ecelesiastique , 
m’edt montre par une dpologie que 
le bon pere avait tort. Il Aaudrait en 

uelque fagon,, dans {es matiöres de 
fait, suivre le conseil que M. Des- 
cartes donne äTegard des speoula- 
tions philosophiques, examiner cha- 
que chose tout de nouveau sans avoir 
aucun dgard & ce que d’autres en 
ont eerit *. Mais il est infiniment 
plus commode de s’arr&ter au temoi- 
gnage d’autrui, et c’est ce qui mal- 
üplie prodigieusement les temoins 
des faussetes. 

(6) Ses emissaires........ debitaient 
en conversation mille choses desa- 
vantageuses contre M. de Balzac.) 
La preuve de ceci se trouve dans les 
Relations ä Menandre. Vous y voyez 
(20) que dans tous les lieux de To- 





beissance du general des feuillans,- 


M. de Balzac ne s’appelait plus que 
le monstre; et que ce n’etait que 
sous ce nom-lä qu'il etait connu des 
movices et des freres lais. Vous y 
voyez les plaintes de M. de Balzac 
contre les inventions etcontre les ar- 
tifices de la calomnie. Rien n’a eid 
oublid, dit-il (at), pour donner du 
eredit a man adversaire, et pour me 
perdre de reputation. On a fait une 
faire d’etat d’un different de col- 
[dge ‚ et une guerre generale des es- 
prits,, dun petit;jeu de syllabes et de 
mots. Il s’est debite plüsieurs fables 
& mon prejudice ‚ et beaucoup plus & 
Vavantage de mon ennemi. On a 
brigue toutes les voiz, on a remud 
tous les corps , on a sollicitd toute 
la France pour lui. Il n’a manque 
ni d’orateurs, ni de  podie, mi de 
‚Parasites, qui Vont pröche, qui Pont 
chanl, qui ont bu & sa victoire dans 





Richelet, Vie des auteurs fr 
A en entel dee 







un 


10) Balsac, Ofuvres diverses, pag. 310, 
En vos die 


(31) Lä mfme , pag. 336, 


18ı 
les bonnes compagnies (aa) .. 
Sarı parler des inne Fr vesont 
faites hors de ce Toyaume, et du por- 
trait monstrueux qui a eid public de 
moi en toutes les cours de la chre- 
tiente, Ü suffit que vous sachiez ce 
qui s’est passe a Paris dans la pre- 
mich ardeur de la rre. On a vu 
trois mois durant certain nombre de 
coux de la faction sortir tous les ma- 
tins de leur quartier et prendre leur 
departement de deuz en deux aveo 
ordre de m’aller rendre de mauvais 
Qfices en toutes les contrees du petit 
monde , et de semer partout leur 
doctrine medisante avec intention de 
soulever contre moi le peuple, et le 
porter a faire de ma personne ce que 





J lamnes 
Bar la Yoiz publique, fameuz par 
urs debauches et par le sca: 
de leur vie, connus.de toute la Fran- 
ce par les mauvais sentimens qu'ils 
ont de la foi, et le mepris quils font 
de la saintet€ de nos mysteres\ Ile 
ont offert ä ces gens-la (qui pourra 
se Uimaginer? mais il est vrai pour- 
tant qu'ils leur ont offert) protection 
contre les jesuites : qu'ils les ont as- 
sures dans les alarmes de la con- 
science , et contre les menaces des 
lois : il est vrai qu’ils leur ont pro- 
mis leur faveur et leur temoignage , 
on cas qu’ils fussent accuses Fimpie. 
td, oude quelgue auire orime capi- 
tal, pourvu qu’ils voulussent se joi 
dre a euz en cette occasion, etme de- 
clarer la guerre sous les enseignesde 
mon adversaire. 

(B)........ selon la coutume des de- 
vots.] Voilä leurs manieres. Les uns 
€crivent des libelles, que d’autres 
font valoir dans les compagnies ; et 
il n’y a point de chicanes quils 
me convertissent par ce moyen en 
bonnes raisons aupres d’une infinit6 
de gens. C’est une scene qui se joue 
en toutes sortes de pays. Ces gens- 
la se font connaltre par des traits si 
marques, qu'il na pas die dificile de 
les peindre naivement. C’estcequ’ont 
fait depuis peu quelques beaux es- 
prits de Paris (23): mais que gagne- 
t-onä les peindre? leurs artifices et 

(a2) Li möme ‚pag. 3: . 

23) Madame Derhouli 
vo) dans Bebscitre dal Beyire, 
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leurs complots n’en sont pas moins 


redoutables. 

&.. Ce fut alors que le pere 
Goulu devint tres-eelöbre.) Qutre ce 
gu viens de citer de la Relation 

Meuandre, en voici un autre ex- 
trait qui prouveadmirablement que 
cette querelle fit voler de @outes 
parts le nom du pere Goulu (24). 
Quelques-uns de ses partisans ont 
assurd quil avait recu un bref de 
notre saint pere le pape. 
tres ont dit que l’assemblee 
lui avait envoye des deputes pour 
se rejouir avec lui de la prosperitede 
ses armes. Al n’y a point de 
‚Prince ni de princesse, de seigneur 
ni de dame de condition, & qui iln’ait 
fait porter de ses livres en odremonie, 
la plupart relies en forme d’heures 

.ou de prieres devotes. Ils ont passe 
le Rhin, le Danube et l’Ocean; is 
ont vole au dela des Alpes et des 
Pyrenees : Us interviennent dans 
toutes les: conversations, et se four- 
rent dans tous les cabinets. On en a 
charge des chariots pour envoyer au 
siege de la Rochelle (35).......... Son 
‚Portrait se montre par rarei@ dans 
une maison des galeries du Lou- 

u il faut n’Etre pas de la cour , 

et n’avoir" point de belle curiosite, 

‚pour n’avoir point vu la figure de ce 
Fedoutable prince. 

(K) I eut pour partisans. 
































„presque tous les moines.] Ce 
droit que_j'ai use d’exception, puis- 
Tue M. da Ralaac declare(aö)'que 


quantite de bons religieux avaient 
läme publiquement la fante du pere 
Goulu. Des ordres entiers , poursuit- 


il, @est-ä-dire, comme il nous Pap- dı 


prend lai.mdmzun peu plus bas, des 
Principaux de leurs eompagnies, ont 
Tendu timoignage & mon innocence, 
t ont proteste contre la mauvaise foi 
de mon ennemi. Parmi "les 
sions m&mes il son est tround qui 
ont pas did extrimement satisfaite 
de son action......... I na pas'recu 
des vieux et des siväres,, les dloges 
que lui ont donnds les jeunes et les 

aillards......... Tout west pas dail- 
leurs si bien joint ni si bien d’accord 
en son eat, quil my ait quelgue 
Partie desunie qui souffre ou qui fait 
(nß) Bee, Ola Iren pag. 33, 38. 

ae 

an. 
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souffrir les autres. Il a ses plaies ce 
venerable corps , et ses incommodites 
eachees. Et si jetais homme a me 
‚prevaloir de la division que j'ai de- 
couverte, et a menager les mecon- 
tentemens des esprits malades, je 
pourrais faire une notable diversion ; 
et il est certain qu'ons’est offert a mot 
Jusquen Malie, et quon ma voulu 
fournir des memoires dont je n’aipas 
voulu me servir. I} fait connaltre en 


laisir de 
Te meme 


Ne sicur de la 





livrel: 
le pöre Goulu, et od il devait reve- 
ler bien des mystöres. Voilä ce que 
c’est que d’ätre engage au service de 
Veglise : on n’ose vous pousser & 
bout ; et malgre que !’on en ait; om 
vous laisse dans Fimpunite, de peur 
@appröter ä rire aux autres reli- 
gions. Pai parle (a9) d’un homme qui 
Voulant detourner son fils de la pro- 
fession d’avocat, alin.de Pengager 
aux ordres sacres, lui_ allegua une 
fort bonne raison ; mais il en oublia 
une autre qui est encore meilleure, 
e’est P’impunite qu’on vient de tou- 
en 5 6 
(L) A mourut le 5 janvier 1629. 
Vauteur de NEloge du pöre Pr 
et Pierre de Saint-Romuald, desquels 
jem runte cette date, ajoutent que 
Dre Goulu mourut äge de cin- 
quante-quatre ans “je n’ai pu adop- 
ter cela, apres avoir adopte la date 
u jour natal que j'ai trouvee dans 
Saint-Romuald,, savı 
1576. Je ne sais pas bien 
un bon gujde ; car, quoiqu’en quali- 
t£ de feuillant , il semble ne devoir 
pas »ätre trompe sur un tel fait, on 
ne peut nier d’ailleurs qu’il ne se soit 
refut&lui-m&me, puisqu’ila ditdans 
Tabrege de son Tresor, et dans son 
Jouroal Chronologique, que le pöre 
Goulu est mort äge de cinquante- 
quatre ans. C’est une chose pitoyable, 
que d’tre oblige A se servir d’au- 
teurs pen exacts: il vaudrait mieux 











ia) Bande gg. , 
one we, pa. 71, Ann. 
Tem Tupagı 1alı Imargue (L) de 
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avoirä faire ä des gens dont los fau- 
tes ont quelque, justesse entre elles. 
Au moins devrait-on avertir, lorsque 
Von se sert tantöt d’un calcul, tan- 
töt d’un autre, quel est celui oü 
Pona dte trompe. 
on peut accuser de beaucoup de ne- 
gligence le sicur de la Motte-Aigron , 
qui, en ecrivant contrele pere Gou- 
lu, P’an 1628, lui donnait soixantetant 
d’ans (30), et le faisait plus vieux 
environ de quarante que n'est Ja Sa- 
maritaine (3 : 

(M, M. de Balzac en fit sonner-haut 
ses plaintes. | Voyez son po&me latin 
intituld Crudelis Umbra ‚et la lettre 
82) ou il appliqua si ingenieuse- 
ment ä son ennemi ces deux vers 

’Ovide : 


d’Ovidı 
Ergd et adhuc metuendus erat? Cinis ipre 
In 





sepul 
oc savit » umulo quogue sensimus 
a on 

Pierre de Saint-Romuald dit, dans 
son Tresor Chronologique (34) , que 
Pepitaphe du pere Coulu est de la 
facon de M. Carneille. Notez que le 
duc de Vendöme, fils naturel de 
Henri IV, et Frangoise de Lorraine , 
sa femme, firent mettre sur le tom- 
beau du pöre Goulu P’epitaphe qu’on 
y voit. M. Menage Vassure dans la 
Zar 352 de sesHemarques sur la vie 

je Pierre Ayrault. . 

(®) La Motie-Aigron en publia 
des choses qui ont quelque singulari- 
26.) Le pere Goulu (35), n’etant en- 
core que precepteur chez un homme 

ui demeurait ä Paris, alla avec lui 
lans le pays d’Angoumois , et logea 
avec lui cher le Pe du sieur de 
la Motte-Aigron. Il y füt persccut 
d’une soif si violente, qu'il fallait lui 
"donner ä boire en toutes sortes de 
compagnies , et que la nuit möme il 
tait contraint de boire. D’ailleurs il 
se portait trös-bien, Par bonheur il 
se rencontra dans un pays od il croft 
heaucoup de vin: mais, au milien de 
cette abondance , la mediocrite des 





@) Par 
Gr) Pag. 7 . 
243 de Pddition de Paris, 

„265: „in-ıa. 


(33) Cert @’4chille, demandant le sacrifice 
de Polywöne, qu’Ovide, Mötsmorphon, „ ib 
UT, ve. 503, fait parler Höcube: 

@4) 4 Fann. 1629. 


(85) Röponse a Phyllargue, pag. 38. 
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verres ne servait yu’ä .irriter cette 
soif. On en chercha dans le logis et 
chez les amis; et comme il ne ®’en 
trouva point d’assez grand, on en fit 
faire un exprös que Von garde dans 
lafamille, en memoirede Phyllarque 
dont il porta toujourslenom. 1 etait 
‚grand veritablement, mais non pas.& 
'comparaison de la coupe.de Nestor.; 
ear il ne fallait pas trois hommas 
pour lei faire perdre terre, chaqum 
le pouvait lever aisement avec les 
deux mains. Cette inoommodite du 
pere Goulu (36) est plus singuliöre 
que celle qui Vobligea long-temps 
apres , en logeant chez le m&me höte 
pendant son generalat, ä ne manger 
que de la viande;, quoiqu'il (37) 
et le teint si frais, et Pembonpoint 
si ercellont ,"qu'on ne croyait pas 
qu'iß et besoin d’&tre dispense de sa 
regle. 

"Je ng sais point d’oü la Motte- 
Aigron avait pris que la coupe de 
Nestor demandit les forces de trois 


hommes pour &tre portee : Homere 
ne dit point cela ;il ne dit sinon que, 
quand on l’avait remplie, un. autre 
eüt eu dela peine & Pöter de dessus 
la table, mais que Nestor le faisait 
faeilement. - 


"Arrız phr moylar dreninearıı zpa- 
mitm 





Plamun existenz: Nestor verd sentz 
Bor vollebas (3). 





On trouve dans le onzitme 
thende une Tongne explication de tous 
les vers d’Hom£re qui regardent cette 
coupe ; mais, bien loin d’y rencontrer 
uelque chose qui favorisät le sieur 
der Motte-Aigron ‚ j’y ai In qu’il ne 
faut pas entendre qu’aucun Grecn’au- 
raitpu soulover lacoupe ‚mais qu’au- 
cun vieillard comme Nestor ne l’äu- 
rait pu faire. Hercule, qui etait um 
gan buveur (39), aveit une coupe 
ien grande; mais je ne remarque 
pas quil fallät trois hommes pour la 
Porter. Stace n’y en met que deux : 








(36) La möme, pag. 323 ‚ 3a4. 
(@7) La mäme, pag. 330. 
(38) Homer. , Iliad., ib. XI, vr. 635. 
x) Maerobien, Suturn., dd. F, cn. 





184 ‚  GOULU. GOURNAI. 


Huic preti jemini cratera, 
Breu anener are nach Base 
/erre mann sold, spumanteimgue ore zupino 
Pertere seu monsiri vistor , sen Marte , sole 
Bas (4) 
On pourrait alleguer bien des chobes 
touchant la coupe d’Hercule , qui 
&tait d’une grandeur si Enorme, selon 
quelques-uns, quils disaient quelle 
ui avait servi de vaisseau sur la 
mer (41); mais tout cela serait ici 
hors de sa place (4a). 









in. Pr, 
ii ara 
a (Oldelar- 


GOULU (Jeröme), frere put- 
ne du precedent, a etE profes- 
seur royal en langue grecque & 
la place de son pere,- auguel il 
succeda a l’äge de dix-huit ans 
(a), Yannee 1595(5). Il a ete en- 
suite medecin de la faculie de 
Paris. Je parle de ses enfans 
dans une remarque (A). On a 
publid dans P’eloge du general 

les feuillans, qu’il ceda a son 
cadet la succession au professo- 
rat de la langue grecque (B). 


(«) Mönage , Remarques sur la Vie d’Ay- 
rault ‚pag. 

(b) Dubreul‘, Antiquites de Paris, pag. 
565. 

(A) Je parle de ses enfans dans 
une remarque.] Il eut pour femme 
Charlotte [onantheuil, fille de 
Henri de Monantheuil, doyen de la 
faculte de medecine de Paris, et pro- 
fesseur du roi, en mathematiques. 
De ce mariage sont sortis, entre au- 
tres enfans, NiooLas Gouıv, quia 
fait un livre des &loges des Gonlu; 
Jacques, maitre d’hötel du roi. con 
nu sous Te.nom de M.de Monantheuil; 
et Marthe, femme de Rene Labitie , 
avocat au parlement, petit-neveu de 
ce Jacques Labitte, ju ‚e deMayenne, 
qui a fait Lindice des livres des juris. 
consultes, et que Cujasa citd avec 
&oge au chap. Ie*. du livre IV, et’ au 
chap. XV du livre V de ses Observa- 
tions (1). 





(1) Mönage, Remargues sur ia Vie d'äyraulı, 
Pag. 25: 


(B) Ze general des feuillans. 
edda zorcndet la succession “ 
fessorat de la langue grecque.] Voici 
Te reine par de ir 
Inter Gallos doctrind illustres Joan- 
nes Gulonius annumerari meretur, 
quem WVicolaüs pater ( Joannis Au. 
Tati gener ao inregid_ graca lingua 
Professione successor Jolnguları nat 
ture bonitate ‚predisum ‚adolescentens 
‚non vulgariter eı aded felici sucoessu 
instituit, ut ab ann Parisiensis 
curatoribus dignissimus sit judicatus, 
qui sublato 2 vivis parentelitterariam 

jus professionem suseiperet : sed in 
Fratrem? se minorem mneris-ttius 
functionem paternd pietate trans- 
misit. 

(3) Apud Carol. de Visch , Biblioth. Cistere. „ 
Pag. 2x0. 

GOURNAI (MunıE oe Jans, 
DEMOISELLE DE), fille d’alliance 
de Michel de Montaigne (A), et 
celebre par son savoir. Voyez 
dans Moreri de quelle famille 
elle &tait, et plusieurs autres 
circonstances de son histoire. Je 
n’ai pas beaucoup de choses & 
ajouter *. On trouve dans 4 

'erroniana un trait fort deso- 
bligeant contre cette demoiselle 
(B): c’est au sujet d’une satire 
ou on lamela, et qui fut une 
des suites de l’Anti-Coton (C). 
I y eut aussi un Jibelle qui eut 

ur titre l’Anti-Gournai (a). 

a raillerie piquante du cardi- 
nal du Perron n’emp£chait pas 
quil n’et de estime pour cette 
savante demoiselle. Il est dans le 
catalogue de ceux qui Ini ont 
donne des lonanges (D). Elle 
fat regulierement paydede la pe- 
tite pension que la cour lui ac- 
corda (b), et vecut toujours dans 

# Leckere cite les Advis ou prösens de la 
demolele de Gowrnai, triitme dien, 

int. rouve 
De ale eur oette sarante 


(a) Poyes la remarque (C) , & la fin. 
0) Voyes la remargue (D). 
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le celibat. Elle etait fort bien 
regue chez les princesses (E). 
Elle eüt bien fait de ne pas 
dcrire contre les partisans de 
PAnti-Coton. Une personne de 
son sexe doit Eviter soigneuse- 
ment cette sorte de querelles. 
Les ecrivains satiriques sagt des 
rustres qui ne gardent point de 
mesures (c) : ils attaquent les 
femmes par P’endroit le plus 
sensible. Celle-ci fut represen- 
tee, non-seulement plus vieille 
quelle n’etait (F) , mais aussi 
comme une fille de mauvaise vie 
(d) Onapubliepresque en meme 
temps deux contes * qui ne se 
ressemblent guere touchantM.de 
Radtu et mademoiselle de Gour- 


nai (G). Je trouve etrange que lais. 


M. Moreri debite que les livres 
de cette fille ne parurent qu’a- 
ma sa mort ce WR 
uand M. Menage suppose 
dans sq Requöte des Dictonnare 
res, qubla lemoiselle deGournai 
s’interessa tres-particulierement 
ala disgräce des vieux mots que 
MM." de lY’academie frangaise 
roscrivaient, iln’employa point 
ja fiction; car il est tres-vrai que 
cette fille se fächa beaucoup de 
ce changement de langage (H). 
Je ne sais si l’on fit des vers a la 
Jouange de son chat; mais je suis 
persuade que les beaux esprits 
auraient fait plusieurs poemes 
sur ce sujet,, si elle eüt eie jeune 
et belle. C’etait un chat dont 
M. l’abbe de Marolles a immorte- 
lis€ la fidelite (I). 
(0) Rusticnprogenissnsscithaberemadum. 
(d) Yoyes la remarque (C). 
Leclorc est ici de Yavis do Bayle, 
(6) Foyes la remarque (D). 
(A) Elle etait fille d’alliance de 
Michel de Montäigne. ] Elle ne t#- 


moignait pas moins de respect et de 
zöle pour ce pere d’alliance que 

ur son veritable pere. Vousen tom- 

rez d’accord, si vous considerez 
bien tout ce qu'elle dit dans la pr&- 
face des Essais. Elle fit imprimer ce 
livre l!’an 1635, et le dedia au cardi- 
mal de Richelieu. La preface qu’elle 
y ajouta vaut la peine d’ötre Iue, et 
peut surtout ätre agreable ä ceux qui 
aiment 'histoire des livres et des edi- 
tions. Ze jugement quelle fit des 
‚premiers Essais de Montaigne, et la 
bienveillance qu'elle Iui voua sur la 
seule estime quelle en prit de lui, 
long -temps avant quelle Veit vu, 
firent faire bien des reflezions 4 cet 
auteur, et donnerentlieu 4 Valliance. 
Il Yestima des lors, et predit quelle 
serait capable des plus belles cho- 
ses (1). 

Phnier nous apprend quelques 
circonstances de cette esp£ce d’adop- 
tion. Michel de Montaigne, dit-il (2), 

issa deux files; lune qui naquit 
de son mariage , heritiere de tous et 
chacun de ses biens, qui est maride 
en bon lieu ; Fautre, sa fille par al- 
liance, heritiere de ses ätudes. Tou- 
tes deux. iselles trös-vertueuses. 
Mais sıMout je ne puis clore ma 
letıre sans vous parler de la seconde. 
Celle-ci est la demoiselle de Jars, 
qui appartient & plusieurs grandes et 
nobles familles de Paris; laquelle ne 
s’est Froposd d’avoir jamais autre 
mari que son honneur, enrichie par la 
lecture des bons livres, et, sur tous 
les autres, des Essais du seigneur de 
Montaigne; lequel faisant, on Van 
1588, un long sejour* en la ville 
de Paris, elle le vint exprös visiter , 
pour le connattre de face ; mme que 
la demoiselle de Gournai, sa mere ; 
et elles le mendrent enleur maison de 
Gournai, ol il sejourna trois mois , 
en deux ou trois voyages, avec tous 
les honnetes accueils que Fon pour- 
rait souhaiter. Enfin cette vertueuse 








(2) Foren le Essais de Montaigue, Kir. ZT, 
chap. RVIT, a la fin , pag. m. 606. 

(> Pesgeier, au IIE volume de ser Later, 
WC XPIM, pag: m. 384, 385. 

* Les dans lesquels entre Pasguier, 
sont, comme lo remargue Leckere, contredits 
per Dantcar de la Vie de Mademoiselle de 
Go ut la ide des Adris ou presenr. 
Montaigne 6 resta  mois & Par 


Mademoiselle de Gc 
Montaigue vint la vi 
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demoiselle, avertie de sa mort ", tra- 
versa presque toute la France, sous 
la faveur des passe-ports‚ tant par 
son propre dessein, que par celui de 
la veuve et de la fille , qui la convie- 
rent d’aller meler ses pleurs et re- 

mets, qui furent infinis, avec les 

urs. L’histoire en est vraiment me- 
morable. . 

(B) On trouve dans le Perroniana , 
un trait fort desobligeant contre cette 
demoiselle.] Je rapporte le passage 
tout du long. Comme M. Pelletier 
Ini (3) disait un jour, qui avait 
rencontre mademoiselle de Gournai, 
qui allait presenter requäie au lieu- 
tenant criminel (4), pour faire de- 
fendre la D: efense des jeurrieres, par- 
ce que la dedlans elle est appelee cou- 
Teilse, ei quia servile publie; ü die: 
Je erois que le lieutenant n’ordonnera 
pas qu’on la prenne au corps, il 
Sen trouverait fert peu qui vou- 
draient prendre cette peine; et pour 
ce qui est dit quelle a servi le pu- 
blic, ga &te si particulirement qu'on 
wen parte que par conjecture , il 
aut seulement que pour faire croire 
le contraire, elle se fasse peindre de- 
vant son livre : C'est ce quägfe dis une 
fois a mademoiselle de Glkıre, qui 
mepriuit, chez M. de Rets, que je fisse 
une Cpttre devanı les oeueres de Ron. 
sard pour momrer qu'il ne Faimait 
‚pas d’amour impudique. Je lui dis : 
au lieu de cette epftre, il y faut seu- 
lement mettre votre portrait *°.Je suis 
sör que la demoiselle de Gonrnai 
aurait pris pour une mortelle offen- 
se cette raillerie; car, encore que la 
nafare eüt hautement repard en 
elle les döfauts du visage par les 





perfections de Vesprit, et qu/ainsi , 
Su cas qu’on la möpricät du cöte du 
eorps, elle eüt une consolation toute 

“ präte, et m&me une grande ressour- 
©edegloire, il n’y a nulleapparence 
quelle ait 46 jamais asser h 


umble , 
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pour renoncer & P’estime de ses 
mens corporels autant que la raison 
le demandait, Je doute geela vertu 
des plus grandessaintes füt ä l’Epreu- 
vo Fun aussi sanglant outrage que 
le serait celui-ci : Pour faire taire la 
calomnie de ces esprits satiriques, 
qui disent que vous n’avez.pas garde 
une exacte continence, vous n'avez 
qu’ä vous mentrer, ou en personne, 
ou en efigie II est certain que le 
cardinal du Perron poussait linsulte 
au delä de toutes sortes de limites; 
et je crois que la demoiselle aurait 
mieux aimdne savoir rien, et n’avoir 
que trös-peu d’eprit, que de passer 
Pour une personne aussi depour- 
Yue d’agrömens, quo le serait une 
fille qui aurait Conserve son pucela- 
ge, faute de trouver qui le voulät. 
(GO... Au sujet d’une satire 
ou.on la mela, et qui fut une des 
suites de !’ Anti-Coton.] On appelle 
cette satire dans le Perroniana la 
Defense des Beurrieres. Je croirais 
volontiers que ce n’est point lä le 
yrai titre, et qu'il aurait fallu dire 
Le Remerciment des Beurrieres. Car 
j'ai lu une sätire (5) qui a pour titre, 
Ze Remerciment des Beurrieres de 
Paris, au sieur de Courbouson 
Montgommery ‚dans laquelle on voit. 
@’abord(6) ces paroles: Et singulie- 
rement par la defense magnifique 
des peres jesuites qui , suivant la tra- 
ceet les memeires de la demoiselle 
de Gournai, qui a toujours bien ser- 
wiau public, vous avez fait publier 
depuis huitjoursen ca.Quelques pages 
apres on lit ceci (7) : Depuis nagud- 
res, c'est une’ beurriere qui parle au 
sieur de Courbouzon , üs se sont 
‚presentes quelques mal habiles gens 
qui ont vonlu entreprendre sur vos 
marchds , et vous derober votre chan- 
landise, comme un certain Pellatier , 
et la demoiselle Gournai pucelle de 
einquante-cing ans, qui $'y sont me- 
les de publier des dlfenses ‚pour les 
jdsuites, comme ayant inlerdt en 
cause, sous pretexie qu'ils ont did 
rappeles et retablis a la poursuite , 
PRO eı sollieitude du postillon 


(9) Imprind& Niort, Tan ıöı0, 














re et won pas briöve, qu'on doit 
Prroles due satire. Si deileurs 
foarmillent les fautes d’impression. eur. 
[Leduchat dit qu'il fanı lire brigue , ainsi que Io 
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‚sdneral de Venus. A quoi si nous 
ajoutons le passage que je mets en 
note (8), il sera manifeste, je m’as- 
sure, que toutes les plaintes que la 
demoiselle de Gournai voulait por- 
ter devant les juges, conoernaient 
le Remereiment des Beurridres. Au 
Teste , ce que j'ai cite de cette satire 
fait connattre que la demoiselle de 
Gournai (9) publia quelques Serits 
pur les jesuites, et contre PAnti- 
‘oton. Voici le titre de l’imprime 
ont on se moque dans le Remerci- 
ment des Beurrieres : Le Fleau d’ A- 
ristogiton, ou contre le calomniateur 
des peres jesuites, sous letitred’ Anrı- 
Coror , par Louis de Montgommery, 
sieur de Courbouzon. On peutassurer 
une chose que M. Baillet n’assure 
Bus (10), C'est que Pauteur du Fleau 
?Aristogiton a paru sous son veri- 
table nom *'. M. Baillet croit que 
Y’ecrit de Courbouzon a paru apres le 
Fieau d’Aristogiton (11); mais Pun 
n'est point difffrent de Pautre. Les 
adversaires jesuites ne se con- 
tentörent pas d’avoir insulte notre 
ucelle dans le Remerciment des 
‚urrieres ‚ls firent. un divre contre 
elle, qu'ils intitulerent Anti-Gour- 
nai ; M. Baillet en parle, mais non 
pas en domnant la liste des piäces 
gi parurent 4 Poecasion de IA: 
;oton (12). TI semble- m&me n’avoir 
Poigt su que la demoiselle de Gour- 
nai füt interessde ä cet Anti *. 
(D) Le cardinal du Perron. 
est dans le: catalogue de ceuz 
ont donne des louanges.| Pour prou- 
ver cela, je rapporterai un fort long 














Ya je Remantamı dr Beurräres , Niort, 
Yro. 





'estpramidrement adres- 
rabne ‚qui, pour la d4- 
de co vendrable, a ei bientöt usd la 
Poudre‘ de son fourniment , et puis qranı en- 
Pen au ende Ceurbtun?ie merchand, 
chen lequel on cette munition, lui ont 
fait jeuer Penfant perdu. La mime, Pag. 
an, 22. 





qus le pdre Richeome nomme 
"es Kot de M. Baillet, om. I, 








#! C’est ce que eonfrme Leclerc. 
„rag. 165. 


ü-Coton k Au- 


187 
‚age quida concerne dans les me- 
ir & Pabbe de Villeloin. Ceux 
qui trouveront qu'il n’aurait fallu 
-qu’en copier une partie seront des 
gens qui ne se soucient pas de con- 
naitre beaucoup de particularites de 
la vie des hommes illustres. Ce Jet 
as pour ceux qui ont ce goft-la 
Fe & travaille; Jen fais maSdcia- 
ration une fois pour toutes. Cette 
bonne file, est ainsi que paxle le 
bon abbe de Marolles, touchantnotre 
demoiselle de Gournai, que j'ai tou- 
jours beaueoup estimee,, et que je vi- 
sitais souvent en mon particulier , 
avait P’dme candide et genereuse. Sa 
beaute etait plus de Vesprit que du 
corps, et savait force choses qui ne 
sont pas ordinaires auz personnes 
de son sere. Nous avons plusieurs 
"ouvrages de sa facon, en prose et en 
vers, qui sont’ recueillis en un s 
volume, quelle fit imprimer de son 
temps, et Pa intituld: Presens de la 
demoiselle de Gournai. Ceuz qui 
Pont voulu railler n’ont pas trouvd 
sujet de s’en glorifier, et plusieurs 
grands personnages lui ont donne 
‚des louanges pendant sa vie, et apres 
sa mort, et entre autres Michel de 
‚Montaigne, Juste Lipse, les cardi- 
mau du Peron et de Richelieu, 
M. Cospean, eveque de Nantes , 
M. de Rocheposai,, ev@que de Poi- 
tiers , M. $eguier, chancelier de 
Franee, et MM. les surintendans , 
qui ont toujours eu soin de lui payer 
une pension assez medioore que le 
roi Iui donnait, et n’en a jamais vou- 
lu avoir davantage, a la charge de 
‚se servir d’un carrosse , comme je sais 
qw'il lui fut offertde la partde M.le 
cardinal de Richelieu. Plusieurs sa- 
‚vans hommes la visitaient aussi fort 
souvent, et la bonne demoiselle comp- 
tait au nombre de ses meilleurs amis, 
M. de la Mothe-le-Vayer, M. le 


















hrisur Oger", ct monsieur son fire 
MM. les Haberts, Cerisai , Lestoi- 


le, Boisrobert, de Revol,, Calletet , 
Malleville , tous assez connus dans 
la republique des letres; et, si je ne 
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dit Leclere, ajouter Lor " 
IV, ee 


que, roi d’Angleterre, Heari 
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me trompe, elle me faisait ’honneur 
de me mettre en ce nombre-la (13). 

(E) Elle etait fort bien reque chez 
les prinoesses,| Le möme abbe deMa- 
rolles nous apprend cela en parlant 
du duc de Rhetelois,, fils atne du duc 
de Nevers. Mademoiselle de Gour- 
ai, dit-il (14), etaitun de ses grands 
divertissemens, et quoiqu il filt d’une 
humeur assez galante, si est-ce quil 
n'y avait point de dame qui n’edt 
qüittee pour entretenir celle-ei, soit 
quil la vi ches mademoiselle sa 
eur, soit qu'il la trouvdt chez ma- 
dame.de Longueville, sa tante, ou chez 
madanıe la comtesse de Soissons , ois 
elle allait quelquefois. 

(F) Elle fut representee plus vieille 
quelle n’eiait.] Voyez dans la remar- 

we (C), le passage du Remerctment 
ds Beurriöres, Su on lui donne 
einquante-cing ans, lorsqu’elle n’&- 
tait ägde que de quarante-cing. Elle 
mourut Pan 1645, ä Väge de quatre- 
vingts ans *, elle n’en avait done 
que quarante-cing V’an ı610. 

(6) On a publie.... deux contes qui 
ne se ressemblent guere touchant 
M. de Racan et mademoiselle .de 
Gournai.] Le premier se trouve dans 
le Menagiana (15), et Vautre dans le 
‚Recueil des bons mots (16). Le pre- 
mier nons represente M. de Racan et 
mademoiselle de Gouraai comme 
deux personnes qui se voyaient trds- 
souvent, et qui se parlaient ä caur 
ouvert quand Pun meprisait les vers 

Yautre. C'est , entre auteurs qui 
sont amis, le comble de la familiarite. 
‚Mais au contraire le second recit est 
tout-ä-fait propre ä persuader que 
ces. deux personnes furent mal en- 
semble. On nous debite ce second re- 
cit sur le pied d’un des bons contes 
de Boisrobert, et on Iui donne pour 
titre , les trois Racans. On suppose 

- que la demoiselle ayant envie de con- 
nattre le marquis de Racan , il y eut 
un bel esprit qui le disposa ä faire 

i Yabbö vollen, pag. 

U ann tat. Paper au ce ge ih, 









erg 
11645. 
(15) Imprimd a Paris , Dan 
(16) Idem. 
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cette visite ; mais quand il eut su le 
jour et ’heure, il eut la malice d’en- 
voyer chez la’ demoiselle, quelque 
temps auparavant ‚un homme de la 
cour, qui feignit d’@tre le marquis de 
‚Racan. Quand cette visite fut faite , 
ilalla lui-m&me chez mademoiselle de 
Gournai , et se dit M. de Racan. II 
fut recu, et tmoigna & la dame beau- 
coup de surprise de la hardiesse 
qu’on avait eue d’emprunter son nom 

our lui rendre une visite. Des quil 
ut sorti, le veritable Racan arriva- 
« On alla aussitöt avertir mademoi- 
» selle de Gournai: elle etait Gas- 
» conne (17), et un peu bilieuse de 
» son nature; elle s'emporta & la 
» vuedecetroisiöme Racan, et, sans 
» attendre qu’il lui. parlät, est-ce 
» qıle je ne verrai loule ma vie que 
» des Racans? dit-elle avec fureur ; 
» et armant d’une de ses pantoufles, 
» elle le chargea vigoureusement , et 
» le poussa hors de sa chambre sans 
» vouloir l’ecouter, en lui disant 
» toutes les injures que sa colöre lui 
» dictait, dont le pauvre marquis de 
» Racan fut si surpris, quiil ne sut 
» que lui repondre, et sortit promp- 
» tement,, avec l’opinion que la de- 
» moiselle savante etait devenue fol- 
» le (18). » Je croirais sans peine que 
C'est une fable, et je juge principa- 
lement cela ä Pegard des coups de 
pantoufle. Apparemment ce fut, ou 
une invention toute Pure, ou une 
broderie de Boisrobert, pour plaisan- 
ter tout &la fois, et de Racan, et de 
la savante. Mais en toüt cas cette 
aventure met entitrement hors' du 
vraisemblable la liaison que M. Me- 
nage supposait entre cette docte fille 
erke marduisde Racan. Voiei ce qu’on 
trouve dans le Menagiana (19). 











« M. de Racan alla voir un jour ma- 
» demoiselle de Gournai, qui lui fit 
» voir des pigrammes qu’elle avait 
» faites, et lui en demanda son sen- 






janter, 
Le passage de Pasquier „ eisdersur, remarque 
(A. prawer ce me senble, quelle'n'dal pas 
Gaseonne. ( Elle &tait de Paris , comme le re- 
marque Leclere. 
(+8) Recaeil des bons contes et des bons mots, 
ray. 158, ddition de Hollunde. 

(19) Pag. 138 de La premidre ddiien de Beh, 
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» timent. M. de Racan lui dit qu’il 
» n’y avait rien de bon, et quelles 
» n'avaient pas de pointe. Mademoi- 
» selle de Gournai lui di® qu'il ne 
» fallait pas prendre garde & cela, 
» que c’dtait des dpigrammes ä la 
» grecque. Ils allerent ensuite diner 
» ensemble chez M. de Lorme, m&- 
» decin des eaux de Bourbon. M. de 
» Lorme leur ayant fait servir un 
» potage qui n’&tait pas fort bon, 
» mademoiselle de Gouraai se tour- 
».na du cöte de M. de Racan,, et lui 
» dit: Monsieur , voilä une mechante 
» soupe. Mademoiselle, repartit M. de 
» Racan, c’est une soupe ä la grec- 
» que. »Je dirai, en pamant, que ce 
petit conte a sauffert ce qui arrive 
Presque toujours aux recits de cette 
nature: on en varie prodigieusement 
les eirconstances. Lisez ce passage de 
la Defense de Voiture (20). On tra- 
duisit une fois, pour un de nos 
poätes (a1) « ..... qui n’entendait pas 
» degree, gueiques dpigrammeı de 
Dies 


trouva si 
» fades, et d’un goßt si plat, que di- 
» nant le lendemain. & h table d’un 
» prince , oü Po serrit devant lui 
» um potage qui ne sentait que P’eau, 
» se tournant vers un de ses amis 
» 
» 
» 














qui avait vu ces dpigrammes avec 
lui, Yoila, dit-il, un vrai potage 

& la greoque, s’il en fut jamais.» 

Notez qu’on a insere dans la suite 
du Menagiana (23) le conte des trois 
Racans ; et ainsi Pon suppose que les 
conyersations de M. Menage se con- 
tredisaient quelquefois. 

(H) Elle se fächa beaucoup de ce 
changement de langage.] tons V’en- 
droit oü Sorel 'e un. p6che d’o- 
mission du pere Bouhours. « Pour 
» parler d’une personne qui s’est 
» mise fort en colere en ce temps- 
» lä contre ces retranchemens de 
» mots, il fallait parler de la bonne 
» demoiselle de Gournai, qu’Ariste, 
» Pun des personnages des Entre- 
» tiens dont il est question, a mise 
» au rang des illustres et des filles 
» d’esprit. Certainement edile a bien 
» meritE ceci. Au-dessus de son sa- 
» voir je voudrais mettre encore sa 
» gener®sitd , sa bonte et ses autres 





(0) Costar, Defense de Voiture, pag. 274. 
a) Ci 





can. 
‚Paris, Van 1695. 
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» vertas, qui. n’avaient point leurs 
» pareilles. I] faut avouer pourtant 
» quelle gardait toujours quelg, 
» animosit6 contre les nouveaux au- 
» teurs de son siecle ; mais c’etait 
» 








» cabale 


et que c’6tait la son fai- 
» ble. Elle Fourrait donner 
e 


ande 
» matiere discourir Wwuchant la 
» langue,, autant pour ce qu’on lui 
» en a oni dire, que pour ce quelle 
» en a dcrit. Ceux qui ne sont pas 
» assez vieux pour avoir eu sa con- 
» versation , doivent avoir recours 
» & son livre appele, Les Avis et 
» les Presens la demoisella de 
» Gournai. Ils y trouveront plu- 
» sieurs chapitres du Langage Fran- 





» gais , enire autres le chapitre 
» des Diminutifs, et 


quelques-uns 
» touchant la poesie, oü de veut 


» remettre en credit les mots com- 
» Bas & l’imitation des Grecs,, et 
» faire toujours subsister , sans ‚au- 
» cune exception, le langage de Ron- 
» sard .(23). » Voyons comment 
M. Menage a mis en @uvre oette pas- 
sion de la demoiselle. II etala d’abord 
la proseription de 

Can wobles mots : moult, 

© ne , maint, ain 





qua, » icelle, 
mieug', blandice, ismelle, 
lee. 











frangeit. 
Et puis il feint que les dictionnaires 
exposent dans leur requäte que, 


Plusieurs dirent s: 
demoiselle de Gou: 


(33) Sorel, de la Conuaisance des bons livres, 
pas. m. GB, 419 
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parce que c’#tait la production des 
jeunes auteurs, ou qu’ä cause quelle 
weüt pu Papprouver sans convenir 
qwä son grand äge elle avait be- 

de retourner & Pecole. On lui 
appliqua sans doute ce qu’lorace dit 
si bien de certaines gens, qui si 
maginent que leur goüt est la seule 
rogle 








du bon, ou quil leur.serait 
honteux de ceder le pasaux nouveaux 
venus , et d’avouer dans leur vieil- 
lesse Piautilite des etudes de leur 
jeunesse (24). Mais, tout bien consi- 
3 ‚ cette demoiselle n’ayait pas 
autant de tart que P’on s’imägine , 
et il serait  souhaiter que les au- 
teurs les plus illustres de ce temps- 
la se fussent vigoureusement oppo- 
s6s & la proscription de plusieurs 
mots qui n’ont rien de rude, et 
qui serviraient & varier Pexpression, 
& eviter les consonnances , les vers 
et les &quivoques. La fausse delica- 
tesee, & qui on lächa trop la bride, 
a fort appauvri la langue. Les meil- 
leurs derivains s’en plaigaent ; je 

les auteurs qui sont le moins in- 
commodes de cette indigence, et qui 
trouvent dans le fonds fertile de leur 
genie de quoi la zeparer. Voyez les 
zeflexions de M. de la Bruyere (25). 
Quelques-uns d’entre 'eux donnent 
mille benedictions a M. l’eväque de 
Meaux, ä M: Per&que de Nimes, et 
ä telles autres plumes du: premier 
&tage , lorsqu'ils les Yoient se serrir 
de quelque terme yieillissant. Cola 
le röhabllite et le rajeunit ; c’est au 
meins une barridre qui previent la 
‚proscription , et quoa peut opposer 
aux chicaneries des puristgs. Votre 
langue doit beaucoup auz ecrivains 
qui disent certes en prose, et qui 
se commettent pour lui dans leurs 
ouvrages (26). On pourrait faire la 
Im&me” observation par rapport & 











d’autres mots tr&s-commodes, dont & la 


la fausse. delicatesse de quelques es- 
prits, ou le caprice de Vusage nous 
ont prives et nous privent de jour 
(24) Pel quia nil rectum , nisi quod placuit 
al, Ancans 
el quia turpe putani parere minoribus , et, 
Imberber didiefre, senes perdenda fie; 


RT 
KoLER. dies de ee 
hapire deQee 
de la Anime ddhon 

(ob) la Braytre, la mäne. 
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en jour. La source du mal n’est pas 
toute entire dans cette inconstance 
des lamgues vivantes, que les an- 
ciens ont ®prouvde et trs-bien de- 
erite (a7). Il #'y fourre je ne sais quel 
complot, et cette mächination ne 
vient pas tantdes lecteurs qui sont 
auteurs que de ceux qui ne le sont 
pas. Ceux-ci se donnent tout le plai- 
sir de critiquer sans sentir la peine 
de composer. Ceux qui sentent cette 
peine sont plus indulgens envers le& 
mots. Jexcepte deux sortes d’au- 
teurs : les jeunes, et ceuxiqui ne 
font qu’un petit derit en deux ou 
trois ans. Un jeune auteur, qui ne 
lit guere que Jes Hvres les plus nou- 
veaux , ne traite de beau langage 
que les termes et les expressions 
quils lui fournissent. Malheur au- 
pres de lui ä tout motet ä toute au- 
tre phrase qu'il trouve ailleurs : oela 
est de la vieille cour, dit-il, cela 
commence ä sentir le vieux gaulois. 
Pour ce qui est d’un derivain de 
demi-page par jour, il n’a pas le 
temps de sentir Ia peine que cause 
le retranchement d’une infinite d’ex- 


pressions qui €taient bennes sous le 
rögue de Henri IV et de Louis-le- 
Juste. C'est oil se pique de 


ou: 
degoüts a Ye de tous les mots 
qui sont suspects de vieillesse. Mais 
gil avait d composer un ouvrage de 
longue haleine, et sans beaucouj 

de lenteur,, il ne ferait pas tant le 
degoüte : les dificultes du travail, 
Vembarras des repetitions , la nd- 
cessitd presque inevitable de rimer 
en prose,, etc. ‚ lui feraient connat- 
tre le tort qu’on fait aux auteurs en- 
appauvrissant la langue dont ils se. 
servent. 

(D) Elle avait un chat dont M, V’ab- 
be de Marolles a immortalise la fi 
deli‘) 1 a rendu le möme service 
linote de son hötesse. Une li- 
note , dit-il (28), que jai vue a la 
tres-honndte & Irds-verlueuse made- 





Den 


.. Morialia facta peribunt: 
/edum sermonum stei honos et graia vioaz. 
Mulıa renascentur, ‚qua jam cecidere, car 





t 


moiselle de Belleville , chez qui 
Tope & Paris, a dure entre ses mains 
‚plus de quatorze ans : et pour quel- 
que beau temps que ceit eid, ca 
‚Petit oiseau n'edt eu garde de pren- 
dre l’essor quand sa bonne maltresse 
le mettait hors de sa cage sur 
fen£tre de sa chambre. Le piaillon 
de mademoiselle de Gournai (c’&- 
tait son chat), en douze annees qu'il 
a vecu aupres d’elle, ne se füt pas 
deloge une seule nuit de sa chambre 
‚pour courir dans les gouttieres ou sur 
les tuiles comme les autres chats. Si 
la demoiselle eüt eu des galans tels 
que Catulle, son chat füt devenu 
aussi c#löbre. que le moineau de 
Lesbie. Notez que M. l’abhe de Ma-' 
relles n’oublie point ce moineau , 
ni le perroquet de Melior (39), ni 
ta colombe de Stella (30). On pourra 
joindre ä_ce# exemples, quand on 
voudra, l’£pagueul de madame Des- 
houlieres & 









(31) Poyes le 
1672, pag.m. 83, 

GRAIN * (Barrıstg Le), mat- 
tre des requätes ordinaire de 
Phötel de Marie de Medicis, reine 
de France, a compose quelques 
histoires qui sont assez bonnes 
(A). I etait ne environ ’an 
1563 (a). Il ne tmoigne point 
d’aigreur contre ceux de la re- 
ligion; au contraire , il se decla- 
ra fortement pour Pedit qu’on 
leur ayait accorde (B). 

* L’abbe Goujet a donne un trös-bon arti- 
de sur le Grein , dans le Mor6ri de 1759. 


(a) Voyes sa Decade de Henri-le-rand , 
nn ‚Pag. 80, edielun de Rouen, 1633, 


du Mercure Galant, 


(A) Il a compose quelques histoi- 
res qui sont assez bonnes.] On ade 
lui deux decades : la premitre est 
PHistoire de Heuri-le-Grand ; la se- 
conde est l’Histoire de Louis XII, 
depuis le commencement de son re- 
gps jusaud Ia mort du marechal 
PAncre, en 1617. « En quelques en- 
» droits’il a mis des particularitds 
» qui'ne se voient paint ailleurs , 
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» et P’on juge qugscette histoire a 
» die eerite de bonne foi comme 

» un vrai Francais. » C'est Sorel (1) 
gi dit cela touchant la premiere 

I&cade; &.Vegard de la seconde, il 
dit (2) que, comme c’etait une histor- 
re publice dans: le temps et le er&- 
dit de ceux dent elle parlait , les 
affaires d’auparavant y sont fort de- 
criees. Le mare: Incre'et veux 
de son parti y sont irds-maltraites. 
Les bons serviteurs de la reine-mere 
my sont pas m&me epargnes , tell 
ment ge uerefois ‚ela fawait fort re- 
chercher ce livre,, que les uns vou- 
laient ‚sarder par 'curiosite, et les au- 
tres avaient dessein de le supprimer. 
On remarque prineipalemeni quen 
ce qui touche Vevdque de Lucon „ 
qui depuis a ete le candinul de Ri- 
chelieu , cet auteur rapporte de lui 
unellettre ‚see au marechald’ An- 
cre , laquelle on pretend £tre en ter- 
mes fort soumis. On a raison de le 
pretendre (3). 

(B) Il se declara fortement pour 
Pedit quon..... ... avait accorde aux 
protestans. | Voyez le livre Vile. 
(4 de la decade de Henri IV, vous 
7 rouverez une belle apologie de 
ce prince, au sujet de l’edit de 
Nantes ; une apologie, dis-je, sou- 
wm et Sexem les et ae raisons, 

"Aubigad n’oublia point d’en inse- 
rer le precis dans son histoire (5). 

Grain n’avait point change de 
priach es lorsqu’il ecrivait sa decade 
je Louis XIII ; car il y fit (6) Vapo- 
logie des lettres patentes (7) par les 
quelles sa majeste avait declard, 
quelle na entendu comprendre ses 
sujeis de la religion pretendue re- 
formee , au serment et protestation 
“faite en son sacre d’smrLoren son 
EPEE ET MOTENS POUR L’EXTIRPATION 
Des nüngsıes. Ces deux beaux passa- 
es, en faveur de la tolerance de re- 
ligion,, se trouvent dans un ouvrage 
du sieur Colomids (8). 








Di frangnine, pag. m. 32. 
3) Lä mime, pag. 353,354. 

19 Yayeı \e'Craim, li, pag. Ant, & 
(4) Pag. m. 


&) Tom. III, Ur. V, chap. II, pag. m. 
(6) Au lie PTIT, pag. 209 
aD Fler fort Tegisrene 08 parlement 1a 
'acılı 1616, 

(8) Intiuld : Rome proiesmnte, pag. 65 at 
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GRAMMONTWX GasRIeL DE), 
cardinal frangaisau XVI*. siecle. 
Jen’en parle que pour corriger 
quelques fautes de M. ‚Moreri 
(A). 


(A) Je nien parle qus pour corri. 
‚ger quelques fautes 

1°. Dentrevue de Clöment VII et de 
Frangois Ier. , d Marseille, ne se fit 
point Van 1552, mais Yan 1532 *. 
2°. Ce ne fut pas our aveir per- 
suade au pape le dessein de cette 
entrevue que le cardinal de Gram- 
mont fut recompense de l’eväche de 
Poitiers; car il possedait cette mitre 
lorsquil partit de France pour aller 
negocier aveo Clement VII. 3°. Ces 
paroles, le roi Zui donna Varcheve- 
che de Bordeaux eı de Toulouse : 
en allait prendre possession , doi- 
ent ötre censurdes , puisque, selon 
1e sens le plus maturel, eles signi- 
fieut que Pon donna ces deux md- 
tropoles en m&me temps et tout ä 
1a Bois A ce cardinal. Or cela est 
fauz. De plus , on ignore si est de 
Tarcheväche de Bordeaux ou de ce- 
iui de Toulouse quil allait_pren- 
dire possession : la phrase de M. Mo- 
reri ne nous determine ä rien. 4°. I] 
nest pas vrai que ce cardinal soit 
mort avant ge de prauire Posses- 


sion de P' vöch@ de Toulouse. 
‚ Uen prit 'ssion par procureur, 
le 27 d’octobre 1533, et en personne, 


le ı5 de mars suivant. 5°. Le chd- 
teau de Balura est une chimere ; il 
fallait dire le chäteau de Balma : le 
cardinal y mourat le 36 de mars (1) 
1534, selon du Bouchet. Ce chäteau 
appartient aux archer&ques de Tou- 
louse, et n’est dloigne de la ville que 
@une petite demi-lieue. 6°. Si le car- 
dinal fut attaque d’une fievre lente, 
ce ne fut pas lorsqu'il alla prendre 

session r Varchev£che; il fallait 
Bere que son voyage de Home lui 
causa une longue maladie dont il 
mourut onze jours apres la prise de 
Possession. Meurt-on d’une fitvre 





* Jean Boncheı 
tele (tom. IV, 










ü Poitiers ‚en 1536, 
Fociobre 1533. 


mars. 


. Moreri. ] du 





lente en si peu de jours? Ce qu’il 

a d’etonnant est zu Catel . > 
"an des auteurs que M. Moreri cite, 
me fournit la correction de toutes 
les fautes qui viennent d’&tre mar- 
quees. A quoi songe cet homme, de 
nous citer des auteurs quil n’a point 
vus? Catel releve une faute de Jean 
Bouchet touchant le nom du ch4- 
teau (3); ainsi M., Moreri pouvait 
connaltre certainement le vrai nom 
de cet edifice. 


(9) Mömeires de Vlitoire da Languedos, lin. 
4 Meere di que te u mouru. 
I Bouchet dir qus le cardinal 
are de Zbeine dich der orparmannen de 
Farcheröcht, & dene inner pris de Toulouse 


GRAMOND ( Gaseızı Barrad- 
Em * pE), en latin Gramondus, 
resident au parlemept de Tou- 
louse , et fils du doyen deceme- 
meparlement(A), acompose une 
histoire qui est estimee (B). J’ai 
iu, dansun auteur allemand, un 
fait singulier dont je doute fort 
(C), etqui, etant veritable, serait 
tres-glorieux au president de 
Gramond. Leslettresde Patin ne 
confirment guerece que ’auteur 
allemand debite(D). 
*Leclere remarque que Barthelemi n'est 
point le nom de baptäme, mais Io nom de 
de Gramond, 


(A) II etait file du doyen du par- 
lement de Toulouse. ] Ce doyen 
conseillers s’appelait Banrakızuı oe. 
Gaamonrp. C’etait un homme d’une 
grande probitd et d’une integrite 
achevee. Son fils lui donne cet dloge 
en rapportant une action plus digne 
Jun courtisan que d’un senatenr ael& 
pour la bonne diseipline. I dit (1) 
que M. de Montmorenci „ gouver- 
meur de Languedoc , voulut que sa 
femme füt recue dans toutes les vil- 
les de son gouvernement avec des 
honneurs inusit6s jusqu’alors. I 
souhaita_en_ particulier que les ma- 
gistrats de Toulouse envoyassent des 
gens armes au-devant d’elle pour la 


„ Tecevoir. On rejeta plusieurs fois sa 
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propösition, et on lui representa 
que les jeux , les danses, la musi- 
que, etaient je veritable appareil de 
la reception d’une femme; mais que 
les honneurs militgires devaient ötre 
reserves pour ceux qui ont de la ju- 
ridiction sur les armes. Barthelemi 
de Gramond fut d’un autre sent 
ment ; car il fut d’avis que Pon re- 
cüt la duchesse de Montmorenci de 
la_maniere que son mari le souhai- 
tait; il fut depute aux capitouls (2) 
de la part du parlement , et leur 
Persnada dacquiescer aux Adsirs du 
gouverneur de la province. Ceci ae 
Passa Pan 1619. On ne trouve ld au- 
Sune trace de V’ancienne gravite ro- 
maine. Notre historien et beaucoup 
mieyx travailld d la gloire de son 
pire si dt pu dire que le deputd 

lu parlement confirma les capitouls 
dans le dessein de rejeter les nou- 
'Teautes que M. de Montmorenci exi- 
geait d’eux pour son &pouse. Cette 
Conduite eüt senti son homme qui 
avait_tres-bien profitd du sage con- 
seil de Tibere moderandos famina- 
rum honores (3), et. de la harangue 
de Severus Cxcina ‚ senateur romain 
sous cet empereur. Elle fut rejetee; 
mais s’en faut-il etonner? Rome a- 
vait perdu toutes ses belles maxi- 
mes. Notez que ce senateur opina 
qu’il ne fallait point permettre & 
ceux qui avaient du commandement 
dans Tes provinces d'y amener leurs 
feınmes (4). I allegua de tres-solides 
raisons; 

(B) Il a compose une histoire qui 
est estimde.] Elle comprend, en XVIJL 
livres, ce qui s’est ge en France 
depuis la mort.de Henri IV jusqu’ä 
Pannee 1629 (5). Elle fut imprimee 
& Toulouse, Yan 1643. bes etrangers 
Vont jugee digne de leurs presses , 
tanten Bollande« ‚qw’en Allemagne (6). 
Je me sers de P’edition de Mayence, 
1673, in-®. Le styJe de cet autear 
est un peu trop concis, et m’est 
pas assez natjırel ; mais il’ tmoigue 


(2) Cent ainsi 
dent & la maiso 







Iomme ceuz qui präii« 

Oulouse. 

Yu. rı, 

©) Ex non par jusen 1039, comme dit 

(6) Noten qua ler auteurs allemand: la eitent 
Iren, P 


beaucoup. Fo 
on Politicas 


TOME VIt. 
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que le president de Gramond 
sedait bien la langue latine. Il rate 
publie ä Toulouse, Yan 1623, 1’His- 
toire ‚articuliere de la guerre que 
Louisde-Juste avait faite & ses sujeta 
de la religion. 

(C) Fai lu dans un auteur alle- 
mand un fait singulier dont je doute 
Fort.) Christien Funccius debite que 

le president de Gramond ayant suivi 
les traces de M. de Thou dans la 
hardiesse de dire la verite, et de 
decouvrir les fautes du gouverne- 
ment, et celles des grands seigneurs, 
se fit beaucoup d’ennemis, et n’etait 
me en sürete au milieu de sa 
pa uano par quöd in- 
trepide dicat quic vontich, non dissi- 
mulans gravissima aule et magna- 
tum peccata , indäque idem quod 
Thuanus, fatum expertus. Smul 
enim ac prima pars historie prodüt, 
multorum iucurrit odia : ita ut vixr 
Tholos@ tutö vivere potuerit. Quare 
non prodüt, tenis hacı niet Pars 
Prima : si altera succederet, opus 
esset incomparabile , vel non nisi 
cum ipsd antiquitate comparandum. 
Arcanissimaenimrreipublice Gallic® 
autor penetraverat (7). M. Graverol „ 
avocat de Nimes qui avait de gran. 
des habitudes & Toulouse, et que 
javais consult sur ce fait, me rd- 
pondit plusieurs choses, mais rien 
qui me fit connattre qu'il eüt jamais 
oui parler d’une telle chose. 

(D) Les lettres de Patin ne confir- 
ment gudre ce que Fauteur allemand 
debite.) Tant „en faut que Guy Pa- 
tin nous represente M, de Gramond 
comme un martyr de la verit6, qu'il 
le traite de läche flatteur. Je crois 

’il outre les choses, et qu’au pis 
aller , Yextremite de l’ecrivain alle- 
mand serait moins vicieuse que celle 
de Guy Patin. ‚Quoi wil en soit 
voiei les paroles de ce dernier. « Pal 
» Phistoire deM. de Gramond , pre 
» sident de Toulouse, dont vous me 
» parlez. Je’ Yai souvent entretenu 
» pendant qu’il etait en cette ville. 
» C’etait unbon vieillard , mais d’une 
» Ame faible et bigote. I] se faisait 
» de fäte pour obtenir des memoi- 












ı'en donter. Leclere assure 

quo ce Tai ss indubitablement fanz. 
(1) ‚Chr. Funeeivs, com. I, Orbis Imper., 
va. 443, apud Konig., Bilicih., pag. 288 
13 
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» res, et pousset son histoire jusqu’& 
» la mort du feu roi is le car- 
» dinal Mazarin ne kıia pas voulu 
» donner cet emploi. II est mort 
» depuis peu 4 Toulouse (8). Son li- 
» vreestpeu de chose, et infiniment 
» au dessous de l’Histoire da presi- 
» dent de Thou. Il est rempli de 
» faussetes et de flatteries indignes 
» d’un homme d’honneur. Quand il 
» fut acheve d’imprimer , et pres 
» d’£tre mis en vente, M. de Gra- 
» mondfit refaire quinze demi-feuil- 
» les, pour y atter plus fortement 
% le cafdinal de Richelieu , qui etait 
» alorsau plus haut point de sa fa- 
» vear. bon homme erut qu'il 
».n’y avail point de termes assez 
» forts pour le loner : mais il n’y 
» gagna rien; car le cardinal vint 4 
» mourir (9) *.» 

(8) Conclues de la, que Koi 
mort a Van 1672, se Irompe; c 
Farin eu daide du 15 eptembre 1086 

ET TE H 
Vopen tome II, page 398 ‚et in 
ide, 





















GRAMONT *(Scırıox oe), 
sieur de Saint-Germain, et se- 
eretaire dela chambre du roi, 
etait provengal. Jai dit ailleurs 
(a) qwiil vit A Rome leshonneurs 
funebres de M. de Peiresc, et 
qu’il mourut & Venise quelque 
temps apres. Il composa quel- 
ques livres (A), et entre autres 
un pi est intitule Ze Denier 
royal : trait& curieux de Vor et 
de Targent. Naude parle de cet 
ouvrage avec &loge (B). C’est un 
in-8°. qui fut imprime & Paris, 
Yan 1620. 

* Joly ditqu'il &erivait indifferemment son 
nom Grandmont ou Grammont „ et en latin 
Grandi Monte. II etait poste tin et fran- 


‚als, et Leclere donne les titres de quelques- 
una de sos opuscules. 


(a) Dans la remarque (C) de Particle Prı- 
ausc, om, XI. “© “ 


(A) Il composa quelques livres. 
M publia % Paris, VArt des il 
quences, in-8°., l’an 1614 ; de la Na- 
ture , Qualitd , et Prerogatives ad- 
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mirables du Point, in-8°. Van ı614 
son abr6ge des Artifices, traitant 
plusieurs inventions nouvelles , et 
surtout d’un secret et moyen exquis 

our entendre et comprendre quelle 

ıngue que ce soit dans un an, m&- 
me la latine et la grecque, fut im- 
prime 4 Aix, en Provence, Yan 1650, 
in-®. 

(B) Naude parle de son Denier 
Royal avec eloge.] Voici ses termes 
Quoniam res ipsa (vectigalium im- 
Positiones) plerumque & necessitate 
dependet , aut principum voluntate , 
qua leges non admittunt, ind& est, 
Quod pauci admodim reperti sunt, 
qui de illis politicum quidquam mone- 
re voluerint. Quare uniclm tantum- 
modö proferam Seipionem Gramon- 
tium ; ex eujus Nummo Regio, gal- 
lic quidem edito, plurima depromi 
‚possunt, qua rem ipsam preclar 
illustrent , simulque legentium ani- 
mos reficiant dulci pabulo varie lec- 
tionis, et gravissimd diversarum ob- 
‚servalionum varietate (1). 

Bibliogr. poliie., cap. XIII, 


Creniana. 
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GRANDIER (Unpam), cure 
et chanoine de Loudun, brüle 
vif comme magicien, etait fils 
d’un notaire royal de Sable, et 
naquit ä Bovere prochede Sable. 
Il pr£chait bien , et cela fat cau- 
se que les moines de Loudun 
congurent d’abord contre lui 
beaucoup d’envie, et enfin beau- 
coup de haine , lorsqu’il eut 
pröche fortement Sur l’obligation 
lese confesser & son cure aux 
fetes de Päques. Il etait bel hom- 
me, agreable dans la conversa- 
tion , propre en ses habits et en 
sa personne,, €e qui le fit soup- 
gonner d’&tre aime des femmes , 
etde lesaimer (A). On l’accusa, 
en 1629, d’avoir eu affaire avec 
des femmes dans l’eglise dont il” 
etait cure. L’official de Poitiers 
le condamna & se defaire de ses 
benefices, et ävivre en penitence. 
Il en appela comme d’abus, et 
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r arr&t du parlement de Paris 
ıl fut renvoye su presidial de 
Poitiers ‚ qui le declara ianocent. 


Trois ans apres, gueiques reli- de 


gieuses ursulines de Loudun pas- 
prent, dansIa communes inion 
du peuple, pour possedees (B). 
Les Banamnla 3e Gfandier firent 
aussitöt courir le bruit que cette 
ion etaif arrivee par son 

Bir „et ils Paccuserentde magie: 
ce qui parait assen bizarre, car, 
sils le croyaient capable d’en- 
voyer le demon dans le corps 
des gens, ils devaient. craindre 
de Virriter (€); ils devaient le 
maenager, de peur qu’il ne les 
vouake äune ion de diables. 
Quoi qu'il en soit,ilsl’accuserent 
de magie. Les capucins de Lou- 
dun,, ses grands ennemis, trou- 
verent fort & propos pour faire 
reussir Vaccusation, de se mu- 
air de l’autorite toute-puissante 
du cardinal de Richelieu. Pour 
cet eflet, ils dcrivirent au pere 
Joseph , leur confrere , qui avait 
beaucoup de credit aupres de 
cette eminence, que Grandier 
&tait Yauteur d’un libelle inti- 
tule da Cordonniere de Loudun 
(D), tres - injurieux et & la 
rsonne et & la naissance du 
cardinal de Richelieu. Ce grand 
ministre , parmi beaucoup de 
-perfections, avait le defaut de 
Poursuivre a toute outrance les 
auteurs des libelles qui s’im- 
primaient contre lui : de sorte 
que s’etant laisse persuader (E) 
au pere J que Grandier 
etait Yauteur de Ja Eordonniere 
de Loudun , il &crivit aussitöt h 
M. de Laubardemont, conseiller 
detat, sa creature, qui faisait 
demolir a Loudun, del; rt du 
roi, les fortifications du chäteau, 


de s’informer soigneüsement de 
Yaffaire des religieuses; et il lui 
fit assez paraitre quil souhaitait 
perdre Grandier. M. de Lau- 
bardemont le fit prendre prison- 
nier, au mois dedecembre 1633, 
et, apres avoir informe ample- 
ment de cette affaire, il alla 
trouver le cardinal pour concer- 
ter avec lui. On expedia des let- 
tres patentes, le8dejuillet 1634, 
pour faire le proces a Grandier. 
Ces lettres furent adressees a M. 
de Laubardemont, et & douze 
juges des sieges voisins de Lou- 
dun , tous veritablement gensde 
bien, mais tous personnes cre- 
dules, et par cette raison de 
eredulit@ tous choisis par les 
ennemis de Grandier (F). Le ı8 
(a)d’aodt 1634 ‚sur ladeposition 
d’Astaroth (G), diable de F’ordre 
des seraphins , et le chef des dia- 
bles edans ; d’Easas, de Cel- 
sus, d’Acaos ‚de Cedon ‚d’Asmo- 
dee, de l’ordre des’ trönes; et 
d’Alex , de Zabulon,, de Neph- 
talim , deCham , d’Uriel, et d’A- 
chas ‚del’ordredes  principautds ; 
d’est-A-dire ‚sur la deposition des 
religieuses qui se disaient posse- 
deespar ces demons ‚les commis- 
saires rendirent leur jugement, 

ar lequel maitre Urbain Gran- 
Hier, rötre , cur& de Veglise 
Saint-Pierre du marche de Lou- 
dun, et ‚chanoine de l’eglise 
Sainte-Croix , fut declare dd- 
ment ätieint et convaincu du cri- 
me de magie , mal£fice, et pos- 
session arrivee par son fait &s 
‚personnes d’aucunes des reli- 
gieuses ursulines de Loudun, 
et autres seculitres menlionndes 


(a) M. Mönage, Remarques sur Ia Vi de 
Guillaume Menge, pag: Ma, Just trompe 
en mettant le 8. 
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au proo&s ; pour la reparation 
desquels crimes il fut condamne 
afaireamende honorable eta Etre 
bräle vif avec les pactes et carac- 
teres magiques &tant au greffe , 
ensemble le livremanuscrit, par 
ui compos6, contre lecelibat des 
‚pretres(H),etles cendresjetdes au 
vent(b). Grandier, ayant ouisans 
Emotion cette terrible sentence , 
demanda pour confesseur le gar- 
dien des cordeliers de Lowdun , 
docteur en theologie de la fa- 
culte de Paris. On le lui refusa, 
et’on lui presenta un recollet, 
dont il ne voulut point se servir 
disant que c’etait son ennemi , 
et un de ceux qui avaient le 
plus contribue & sa perte. On 
rsista ä ne lui vouloir donner 
Pautre confesseur que ce recol- 
let: il persista de son cöte & le 
refuser; et ainsi il ne fit qu’une 
confession mentale & Dieu : apres 





quoi il alla au supplice, et le, 


souffrit tres-constamment et 
tres-chretienneinent. Comme il 
€tait sur le bücher, il arriva 
qrun grosse mouche du genre 

je celles qu’on appelle bourdons, 
vola en bourdonnant autour de 
sa täte. Unmoine presentäl’exe- 
cution, qui avait Iu dans le con- 
cile de Quieres(c), que les diables 
se trouvaient toujours & la mort 
des hommes pour les tenter (d), 
et qui avait oui dire que Belze- 
but signifiait eu hebreu le 
dieu des mouches , cria tout 
aussitöt que c’etait le diable Bel- 





(b) Voyes lo XX*, tome du Mercure Fran- 
gais, Pag. 771. 

(©) Apud Carisiacum, 

(d)Certum est quia ad omnes homioes 
quando iuntur de corpore veniunt die- 
boli et ad justos et ad. 

‚Peres de de concile & 
nie, 


:catoren, Zelire des 
is, roi de Germa- 
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zebut gi volait autour de Gran- 
dier, pour emperter son äme en 
enfer ; et la-dessus on fit une 
chanson tres-plaisante. La dia- 
blerie de Loudun dura encore un’ 
an apres la mort de Grandier. 
Theophraste Renaudot , medecin 
celebre,, ei l’inventeur de la Ga- 
zette de France, a fait un'eloge 
de ce Grandier,, qui a te impri- 
meä Paris en feuilles volantes. 
Ceci est tirE de M. Menage (e), 
qui prend hautement le parti de 
ce cur de Loudun, et traite 
de chimerique la possession de 

d dirait m&- 


ces religieuses (I). 
me Fr a voulu combattre en 
general tout ce qui se dit des 
magiciens (K). Ce serait se tirer 
d'un embarras par un autre (L). 
Depuis la composition de cet ar- 
ticle, on aimprime.en Hollande, 
(f) VHistoire des Diables de 
udun; et il parait: manifeste- 
ment par cet ouyrage, que la 
pretendue ion de ces ur- 
sulines fut une horrible machi- 
nation contre la vie de Grandier. 
Cette relation est tres-curieuse, 
et munie de toutes les pieces 
qui concernent ce proces. J’y 
ai trouve une chose qui m’a 
donne quelque surprise , par 
rapport aux grands vacarmes 
que l’'on fit contre le pere Co- 
ton (M). 

On trouve dans la vie d’un je- 
suite, qui fut l’un des exorcis- 
tes des religieuses de Loudun, 
beaucoup de particularites sur 
cette affaire. Jgn rapporterai 
deux choses, dont l’une est fort 
surprenante (N). 


(6) Im Vitä Guillelmi Meagü , et dans es 
Remarques sur eete Vie. 


(f) 4 4msterdan, 1693, in-ı2 : elle a 
did tradulie en famand. iii 


GRANDIER. 


(A) I fut soipeonne d’4tre aime 
des femmes, et de les aimer.] Le 
Mercure Francais (1) dit qu’Urbain 
Grandier etait homme majestueux et 
fastueux , qui avait quelgue lecture 
'et assez bon esprit, dailleurs avan- 
tage de quelques perfections naturel- 
leset acquises; mais qui , par une r&- 
duplicatign de viees extraordinaires, 
nommement de paillardise et impure- 
te, ayail. rostitud U’honneur de 
son carag: t que son intention 
dtait , en ch place de diree- 
teur des uı 5, de faire un des- 
honnete serail de laur couwvent, et 
autant de sales concubines quil 
aurait de belles sierges. La kettre du 
sieur Seguin, medecin de Tours, dit 
(3) que les partisans memes de Gran- 
dier reconnaissaient qu'il vivait dans 
une debauche quon ne peut autre- 
ment qualifier que du nom d’impidte, 
‚profanant les choses les plus saintes, 
et abusant hautement de la religion 
qu'il pr&chait avec assez de reputa- 
ion. On a pu voir dans article, Vac- 
eusation qu’on Jui intenta d’avoir 
connu des femmes dans l’eglise meme 
dont il etgit eure, M- Mönage, qui le 
rapporte ‚se contente de dire dans 
les notes, qu’il fut aceuse d’adultere; 
il ne dit’ pas quecefüt avec la femme 
un magistrat de Loudun. C’estM.de 
Monconis (3) qui le dit, sur la foi 
de la superieure des ursulines. La re- 
lation qu’on a, publiee en Hollande , 
Yan 1693, ne nous permet pas de 
gouter que ce prätre ne füt impudi- 
que et orgueilleuz. 

(6) Quelquesreligieuses de Loudun 
passtrent, dans la commune opinion 
du peuple, pour possedees. | M. Me- 
nage (4) ne se contente pas de cette 
clause ; il ajoute tout de suite: Ca®, 
al’egard des savans , la plupart d’en- 
(re cuz soutenaient que 0er Teligieuses 
netaient que malades, ne se trouvant 
en elles, quelgue chose qu'on ait dit 
au contraire , aucune des trois mar- 
ques que le rituel romain demande 
pour la marque d’une veı 
session, qui sont : la divination, lin- 
telligence des langues qu’on n’apoint 

















apprises, et les forces de.corpe sur- fer. 


G) Tome XX, pag. 7i8. 

() Lä mene, pas. 7 . 

13) Voyagen, If*, partie , pag. 9 

(6) Remargues sur la Vie de Guillaume Mö- 
mag, pag. Bio. 
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naturelles. Il eite deux livres qui fu- 
rent faits contre cette pretendue pos- 
session, Pun par Duncan, Ecossais 
celebre,, medecin de Sauraur ; Pautre 

ır Jacques Boutreux sieur d’Etiau , 
Bomme docte de la ville dAngens; et 
il rapporte ce que Claude Menard „ 
lieutenant de la prevöte d’Angers, a 
dit de ce livre de Jacques Boutreux, 
dans son Catalogue des ecrivains an- 
gevins. Laudunensis theatri scenam 
aggressus , parochi Granderü tepi- 
Aekas silentto longo fauillas memo- 
riamque seripto vindicare ausus, du- 
bie questionis thema renovavit , ut 


Y_tristes virginum male tractarum poe- 


nas ‚ veb ezereite potibs trophea vir- 
tutis ad sourrilia planorum ludibria , 
vindicandique et suppositi in Grande- 
rium , ut credi vult, maleficii minis- 
teria porsonata traduceret , grandi 
ceri& mentis fiducid, calami seripti- 
que libertate‘, neseio an cessura feli- 
citer. Voyez ci-dessous la remarque 
(D. Or, quant ä ce que M. Menage 
observe que intelligence des lan- 
es, qui est Vune des trois marques 
'une veritable possession ‚ne se trou- 
vait point dans ces religieuses, il est 
bon de remarquer que lo’sieur Sd- 
‘guin, medecin de Tours, rapporte 
qu’elles repoqglirent en Tanga, ’e tau- 
Pinambouz que leur parla 2}. Ge Lau. 
nai Razilli, que je crois , dit-it, plus 
jue moi-m£me, et due je vous allegue 
& cause que vous connaissez pour 
'homme de erdanc# (5). Mais puisque 
M. Menage, qui n’ignerait point le 
contenu de cette lettre, ni les autres 
contes que Von avait publiestouchant 
Pintelligence des langues attribude & 
ces nonnes, ne, laisse pas d’afirmer 
quelles ne temoignaient point par-lä 
quellen fussent veritablement posse- 
[des , on voit qu'il ne faut guere se 
fier aux relations en cette sorte de 
choses. Ce queM. de Balzaca dit, dans 
ses Entretiens, merite d’avoir ici sa 
place. Si pour avoir devine, dit-il (6), 
on Vaceusait d’Etre magicien....... U 
faudrait que les diables avec lesquels 
il aurait eu communication ne 
sent m njats des troupes de Luci- 
A Vaudrait ’ils fussent moins 
savans que ceux de Loudun , qui n’a- 
Daient pas etudie jusqu’ä la troisitme, 
ainsi que disait un des courtisans de 


8 Mercure Apsis, tom. XX, pas. 777. 
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. M. ie cardinal de Richelieu. Il fau- 
drait enfin qu'ils fussene de lördre 
de ces diables eooliers qui, dans les 
Oraisons de Theodore „font des fau- 
tes au nombre et au langage, pöchent 
contre la mesure des vers et contre 
des rögles de la syntaze (7). Nous al- 
Yons voir quelques preuves de Pigno- 
rance des diables de Loudun. Ze 
messe dtant achevee, Barre s’appro- 
de la superieure pour lui donner 
la communion, et pour Vexoreiser ; 
et, tenant le sacrement dans samain, 
il’lui parla en ces termes ; Adora 
Deum tuum, creatorem-tuum ;adore 
ton Dieu, ton createur. Ztanz pres- 
see, elle repondit: Adoro te, je ta- 
dore. Quem adoras? qui adores-tu ? 
dui dit Pexoreiste diverses fois. Jesus 
Christus, repliqua-t-elie en fais-ft 
des mouvemens comme sielj» ut souf- 
fert de la violenoe. Dmiel Drouin , 
assesseur a la pr-#te, ne put s’em- 
‚cher de dire assez haut ; Voilä un 
Aiable zei west pas congru. Barre, 
changeant la phrase, demanda a l& 
nergumöne : Quis est iste quem ado- 
ras? qui est celui que tu adores? ZI 
espcrait quelle dirait encore, Jesus 
istus ; mais elle repondit , Jesu 
Christe. On entendit alors plusieurs 
voiz des assistans qui cyierent : Voilä 
de mauvaislatin. ;outint hardi- 
ment qu'elle avait dit, Adoro te, Jesu 
Christe ; jet’adore ,& Jesus Christ (8)! 
Voici une raillerie bien aceree con- 
tre le capucin condueteur de la pre- 
tendue possedde Marthe. On disait 
quelle avait deux diables dans le 
corps, Yun appels Belzebut, V' 
tre Astaroth. Lzs juges d’Angers les 
examindrent et en grec et en latin. 
Belzebut en colöre repondit, « que 
».sil voulait il repondrait aussi-bien 
» au grec qu'au latin. Le capuein , 
» pour lui fournir une excuse, dit : 
» Belzebut, mon ami, il y a ici des 
» heretiques, c'est pourquoi vous 
» ne voulez pas parler. On se mit ä 
» latiner avec Astaroth , qui sexcusa 
» sur sa jeumesse (*). Belzebut s’ex- 
» cusa , disanf qu’il etait pauvre dia- 
»ble. Lä il y eut grande dispute 


(5) Poyen les Nouvelles de la Röpubligue des 
vie ne age n0 de taten dd 


TERHEENER ns impri 
 DEingee de Diyäinde Loudan, inprinde 
(*) Allasion 
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» entre caux de la justice, si les dia- 
»bles etaient tenus d’aller & P’ecole. 
» Les jurisconsultes-maintinrest que 
» c’etait le proprium in quarto modo 
» des demoniaques, de parler toutes 
» langues , comme celui de Cartigny, 
» en Savoie, qui fut dprouvd en seite 
» Jangues, aux enseigges que leo mi- 
» nistres de Gendve n’oserent essayer 
» de l’exoreiser. Ceux d’Angers fin- 
» rent plus hardis entre autre«, qui 
» commencerent er cette facon : 
» Commando übi ut eas Belsehut 
» et Astaroth, aus ag a montabo 
» vestras peenr.» el vobis dabo acrio- 
26. Alb seconde fois, il redoubla: 
»-Juhrs 6xeatis super penam ercom- 
» ‚nunicationis majoris et minoris. 
» Enfin, tout en colöre, il ajouta : 
» Nisi vos exentis, vos relego et con- 
» fino in infernum centum annos 
» magis quam Deus ordinavit (9). » 
Je ne doute point que ceci ne soit de 
Yinvention de P’auteur. 

(©) S’üs le croyaient capable d’en- 
voyer le demon dans le corps des 
‚gens ‚is devaient craindrg de Virri- 
ter.] M. Menage a trouve si belle cette 
pende ‚ qu’aprds s’en ätre,servi dans 

Vie de Guillaume Menage (10) , ik 
en a enrichi ses notesısur cette Vie. 
I est bon de Ventendre en francais ; 
son latin est en note. Ils accuserent 
Grandier , dit-il , de magie, le crime 
ordinaire de ceux qui n’en ont point , 
et lequel , selon la pepsde excellente 
@’ Apulee , acouse autrefois du meme 
crime, n'est pas m£me cru par ceue 
gi en agcusent les autres; car siun 

‚mme etait bien persuade qu'un au- 
tre homme le püt faire mourir par 
magie , il apprehenderait de Virriter 
en Faccusant de ce crime abominable. 
Mais quelque.solide que paraisse rette 
manilre de raisonner, je crois ndan- 


moins qu'il y a eu toujours des gens 
(ui ont oru Poupables ceux quils ac- 





eio fingie 10 arzentiri (Arans- 

ee pre 
af reus postulatar, id genur eriminis non 
EI el accusare qui red 
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eusaient de magie; car, en premier 
lieu, il ne faut pas trop s’attendre 
ue P’homme agisse consequemment ; 
je plus on s’imagine, pour Vordi- 
naire , que des us la Justice est ir 
sie de la cause d'un magicien, il ne 
‚peut plus faire de mal. Enfin ‚on croit 
qu’un magicien n’osera rien entre- 
Prendre contre ses accusateurs, puis- 
que ce serait fonrnir des preuves 
contre soi-m&me. 

(D) On eerivit au pere Joseph... 
que Grandier etait auteur d’unlibelle 
intitule la Cordonniere de Loudun. ] 
La raison de ce titre etait prise de ce 
quion faisait parler dans ce libelle la 

‚mme d’un cordonnter. M. Menage 
a pris les fadaises dont cette satire est 
remplie, pour une forte pretve que 
Grandier ne Pavait point faite (11); 
et il avait ou dire # M. Bonillaud > 
qulil etait constant que Grandier n’«- 
tait point P’auteur de ce libelle (12). 
M. Bouillaud ‚ natif de Loudun, avait 
connu familirement cet homme (13). 
Voyez dans la Relation imprimee & 
Amsterdam (14), avec quelle adresse 
on se servit de cette satire pour per- 


dre Grandier. 

(E) Le cardinal de Riche- 
lieu s’6tant Jaissd persuader. ] Yai lu 
guelgue, part, gl fomenta cette 

rce, afın de faife peur ä Louis XII, 
et.de le tenir plus soumis & ses des- 
seins, par les contes de sarcellerie 
dont on lui battait les oreilles. Cela 
west point vraisemblable, quoiqu’il 
faille convenir que les genies les plus 
sublimes sont, pour Pordinaire,, ceux 
qui negligent’ le moins les occasions 
qui semblent les plus ridicules et 
les plus absurdes. Je parle de ces 

rands genies qui gouvernent un 

it. L’etendue de leur penetration 
leur fait decouvrir des’ ressorts oü 
Pon dirait quil n’y en a pas. (est 
quils connaissent mieux que ne font 
les autres hommes tous les usa; 
que Yon peut faire d’une vetille ; 
c'est que Ja faiblesse du genre hu- 
main leur est plus connue: ils savent 
mieux ce que Vignorance et la 
blesse des uns, et la malice des au- 











(11) Granderü non erın 10t ineptie quibus 
seatei arguuma Iden . 

(#2) Mänegr, Remarqnes sar la Vie de Guil- 
Yaume Mönsge, pag. 343. 

(13) La meme, pag. Bir. 

(14) Pag. 99 


"Tiens quec’est dans le 
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lit de Nantes ob- 
serve (15), qu'ly eut bien des gens 
wi prirent pour une affaire de religion 
la comedie qui fut joude durant plu- 
sieurs annees aux «ursulines de Lou- 
dun. Je crois qu'il veut dire que cos 
gens-lä simaginerent qu’on fit jouer 
cette piece , afin de travailler & la 
sape de l’edit de Nantes. Il raconte 
greablementle ridicule des reponses 
que faisaient ces posseddes. Notez 
quil dit que Grandier gouvernait 
le couvent des ursulines; mais dar 
Perrata il avertit quil faut dire 
que Grandier visitait quelquefois cos 
religieuses. Ce dernier fait n’est pas 

‚lus conforme que Vautre & la re 

ion qu’on a pgbliee Van 1693. 
Voyez-y la jie*, 25, vous y trouve- 
rez ces paroles: Il est du moins con- 
stant que ces filles avaient demeure 
sept ou huit ans a Loudun , sans qu’il 
leur eilt rendu aucune visite; et, en 
Yan 1634, lorsquelles Iui furent con- 
frontees, il parut qu'elles ne l’avaient 
Jjamais vu. Le .pere Tranquille la 
aussi soutenu dans um de ses livves „ 
et que le curd ne s’etait jamais meld 
de leurs affaires. 

Tout & ce moment je me ressou- 
'beriana que 
Jai Iu ce gie j'ai dit au commence- 
ment de cette remargue. L’endroit 
est curieux. On y trouve que M. Quil- 
let defia le diable de ces religienses „ 
etle rendit- penaud,, et que toute la 
diablerie fut interdite; que M. Lo- 
bardemont (16) s’en scandalisa, et 
deereta contre Quillet, qui, voyant 

jue toute la momerie etait un jeu que 
cardinal de Richelieu faisait jouer 
‚pour intimider le feu roi (17), qui 
naturellement criignait fort le dia- 
ble, jugen quil ne faiait pas bon 








ED Tom IT, tiv. X, pag. 538, & Pan. 
„634. 


(16) TI fallait dire Lanbardemont. 

(17) Cette srprerion est mauvaise': le si- 
gnifie Henri IV’, eı Eintention de Pauteur et 
de parler de Louls XIIT. 
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possession des religieuses de Loüdun cdde aux exercismes, tant auraient 
(22) , pour soutenir le jugement des ete faits de jenes, d’oraisons et de 
commissaires. priöres , que le maftre diable et ses 
(GC) Sur la deposition d’ Astaroth.] associes , apres avoir promis de frap- 
Cela se recueille du second procds per le magieien si viglemment , et en 
verbal des exorcistes (33). II y eut telle partie de son fps, que la place 
trois possessions : durant la premiere serait aussi visible que sensible, et 
les diables, hormis un , refuserent de encore apr&s avoir peconmu gu‘ 0 
se nommer ; ils se contenterent de dait & la toute-puissance de Dieu , ef 
ondre qu’ils etaient ennemis de declare qu’il se retirerait de ce mo- 
Dieu. Durant la seconde et la troisie- nastöre pour vonjours; enfin serait 
me, ils se firent connaltre par leurs sort, le 13 octobre 1632, du corps 
noms et dignites, et ils accuserent‘ de ladite superieure, et signifie sa 
nommement Grandier. Ihestäremar- sortie par sept legmes quelle aurait 
quer qu'ils repondaient en francais „ jetes fort loin’par sa bouche : serait 
encore que les exorcistes leur parlas- aussi sorti du corps de seeur Claire , 
sent en latin. Mais il est incompara- le demon qui la possedait, et ensuite 
blement plus digne d’observation,, les religieuses se seraient trouvdes 
que leur tömoignage ait 6t4 regu en sans inguietudes , leurs lieuz sans in- 
justice, et qu’il ait servi de preuve ‚festation, et tout le monasiere en 
dans un proces oü l’on condamna 'sainte paix. Mais ils ne tinrent point 
Ignorait- leur promesse , ils jouerent les exor- 
te eier. cistes; des le’a0 de novembre de la 
m£me annee 1632, la plupart des re- 
ı72. ligieuses se trouverent inquidtdes et 
ir. Imestees des malins esprits (27). 
Iaume Mönsge, pag. 3a. Emnari B B 
(a1) Poren qnelgus chore di (a6) Erangile de saint Jean, chap.' PIIL, 
une e Terucle Menrı 





Vaccuseä &tre brüle tout vi 
on le tmoignage que la 







(35) Mareure Frangsis, tom. XX ‚pag. 797» 


3% 78. 
Teure Fran- (36) La möme, pag. 76. 
Dez Ku Fan CO Ta mine pug 








'B) Le...... manuserit par Iui com- 
‚se contre le celibat des pre£tres. 
. Menage, qui a oui dire 224. Boui 
laud qu'ilny avait point de preuve 
we Grandier eilt fait ce livre (8), ne 
Gisconvient pas qu’il n’eßtt dte trouve 
parmi ses papiers (a9). Il ajoute que 
ce livre n’etait pas mal fait; qu'il 
etait adresse d une femme, et quil 
finissait par ces vers : 
Sion gentil'esprit prend bien cette science, 
Tu melirasen repos ta bonne conscienee.. 








N avait sans doute appris cela de la 
lettre du sieur Segun, medecin de 
Tours, inseree dans le Mercure Fran- 
cais; mais peut-ätre n’aurait-il pas 

It supprimer ce qu’on y trouve, que 
Grandier avoua 4 la question quil 
avait compose ce petit ouvrage. Ce 
medeein n’a pastort de dire (3u), que 
ce livret donne soupcon que Grandier 
etait marie. Notez, poursuit-il , qu'id 
est adresse a sa plus chere concu- 
bine, le nom de laquelle partout est 
supprimc, aussi-bien qu'qu titre.... Je. 
ne puis vous dissimuler, continue-t- 
il, que ce traitd m’a semble trös-bien 
fait, «bien suivi jusqu'ä la conclu- 
'sion qui cloche veri nt et qui 
decouvre le venin. Il n’y a rien qui 
tende a la magie; et semble plutst 
que Von en pourrait induire le con- 
traire , sil ny en avait d’ailleurs des 
preuves suffisantes. I s’etait servi 
peu auparavant de ces termes: C’& 
tait au reste un esprit fort resolu , et 
qu’on peut dire fort, et tel que M. le 
‚President m'a dit avoir aılmire sur la 
sellette,, et regrettait sa perte. L’o- 
raison funebre de Scevole de Sainte- 
Marthe, faite ä Loudun,, par Gran- 
dier, est imprimee parmi les OEuvres 
de Sainte-Marthe (31). 

(l) M. Menage.... traite de chime- 
rique la possession de ces religieuses.] 
Ditrouve fort vraisemblable a) ‚qu’el- 
les n’etaient tourmentees quede suflo- 
cations de matrice, et il dit (33) que 
Grandier merite d’@tre ajoute au cata- 
logue de Gabriel Naude, des grands 
hommes accuses de magie injustement. 








(28) Rear 


ıes , pag. 363. 
(29) Dans i 


toire de I'Edit de Nantes , tom. 
on insinue que Grandier' avait 


tom. KX, pag. 779: 
ges 7m 
9. 
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M avone neanmoins (34), quil a out 
dire & la supdrieure des ursulines de 
Loudun, que lorsqu'elle fut delivrce 
des demons qui la töurmentaient, un 
ange grava sur sa main Jesus Manıa, 
Josern ‚F. nz Sazızs, ot qu'elle lu 
montra sa main sur läquelle ces mots 
etajent en effet gravcs, mais legi- 
rement, et dela fagon que soit gra- 
wies ces croiz (*) qu’on voit aux 
des pelerins de la Terre-Sainte® IL 
lui a oui dire de plus ‚ que cet ange 
va premitrementau haut du dessus 
GE sa'main le nom de Frangois de 
Salles, que ce mot se baissa pour faire 
‚place par honneur & celui de Joseph 
&t a celui de Maria, et qu'ils se bais- 
sörent ensuite tous trois pour faire 
place a celui de Jesus. I} a bien fait 
de ne dire pas en propres termes, 
qu’il prenait cela pour des impos- 
ures ; son lecteur le comprend attr. 
Mais M. de Monconis (35) ne laisse 
aucun lieu de douter de la fourberie ; 
C'est pourquoi il ne sera pas hors de 
ropos de rapporter ici ce quilen 
SIL-TN alla voir cette superieure des 
ursulines , le8 de mai 1645, etcomme 
elle se fi attendre au parloir plus „ 
une grosse demi-heure, il sou) 
‚ona quelque artifice. 11 }a pria 
kai montrer les caracteres que le de- 
mon qui la possedait avaft marques 
sur sa main lorsqu’onexoreisait (36): 
“elle le fit; il vit en lattres de co 
de sang, sur le dose la main gauche, 
commencant du poignet jusqu au petit 
doigt , Jesus, au-dessous , lirant vers 
Pepaule, Maria, plus bas Joseph, et 
lus bas a la quatriöme ligne, F. de 
Ballen. Elle lu dit toutes les mechan- 
cetes du prötre Grandier, qui avait 
ie brüle pour avoir donne le iale- 
au couvent Yet comme un is 
trat de la ville, duquel il debauchait 
la femme ‚s’en etait plaint & elle, et 
nie de concert ils Vavaient denonee, 
‚nonobstant les fortes inclinations que 
cn malheureuz’lui causait par ses sor- 
til£ges , dont la misericorde de Dieu 
la preservait.. Enfin M. de Monconis 
prit conge d’elle, et souhaita de re- 











(36) La m£me ‚pag. 344. 

(*) Vayes Thövenot, chap. XLVI de son 
Voyage du Levanı. 

(35) Voyages , Tre. partie pag. 8 et 9- 

(36) Selon M. Mönage, ce fut un ange qui 
prava ces caractäres, lorıque la possession 
Eerıa. 
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voir sa main, quelle lui donna fort 
eivilement au travers de la grille : il 
dui fit remarquer que le rouge des 
letires m'etait plus si vermeil 
and elle etait venue; et comme il 
ui semblait que ces leures s’ecail- 
daient, et que toute la peau de la 
main samblait s’elever, comme si c’güt 
&e une pellicule d’eau d’empois des- 
s6chee,avec le bout de son ongle U 
'emßorta, par un leger attouchement, 
une partie de la jambe de UM ‚dont 
elle fut fort surpriee ‚ quoique la place 
residt aussi belle que les autres en- 
droits de la main. Il fut satisfait de 
cela. Je n’en doute point : c’dtait un 
tresor inestimable pour un homme 
comme lui, que la decouverte d’une 
si grande forfanterie, quiavaitinfatue 
tant de gens. La nouvelle Histoire 
des Diables de Loudun vous appren- 
dra que, lorsque les rides de la vieil- 
lesse eurent rendu la main seche et 
decharnee, les drogues quon em- 
Ployait pour refaire ces noms ne pow- 
wart plus les imprimer, la bonne 
muöre dit alors que Dieu avait accorde 
& ser prüres, de laiser efäcer cas 
noms, qui diaient cause de ce que 
ıntite de gens venaient la troubler, 
Pinportuner, et la distraire souvent 
de ses actes de devotion (37). Vous y 
trouverez Aussi que Cerisantes ayait 
Tindustriede marquer un nom sur sa 
main (38) , et que les filles de la rein® 
se moquerent , Yan 1652, des gravures 











des ursulines (39). 
(®).... On dirait m&mo qu'il a voulu 
combattre en general tout ce qui se 


dit des magiciens.) En effet,, il se 
moque de la premiere scene de cette 
horrible ragedie, et il_en tire des 
preunes pour la justification de Grau- 

ier. Cette premier& scöne consiste 
en ce que une des religieuses ‚ropo- 
‚sant durant la nuit sur son petit, mais 
irts-chaste grabat (4e), apergut un 
spectre qui ressemblait & leur defunt 
confesseur, et qui ayoua que c’etait 
lui, et qu'il revenait pour comrmu- 
niquer des lumieres fort singukdres. 
La partie fut renvoyde au lendemain 
& pareille heure : le spectre ne man- 
quapas de revenir ; on lui repongit, 








(3) Histeire des Diables de Londun, pag 469. 
(3) La mfme , pag. 394 

89) Ta möne. 

(de) Mercure Frangais, tom, IX, pag. 749: 
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comme la premidre fois, qu’on ne 
pouyait plus traiter avec lui sans le 
su de la superieure. Alors ce spectre 
devint tout-a-fait semblable & Gran- 
dier : Il parla d’amoureites ä la reli- 
gieuse, la sollicita par des caresses 
aussi insolentes qu'impudiques tur... 
elle se debat, personne ne Vassiste ; 
elle se tourmente, rien ne la console ; 
elle appelle , nul ne repond ; elle crie, 
‚personne ne vient ; elle tremble, elle 
sue, elle pdme, elle invoque le saint 
möm de Jesus onfin le speaire eva. 
nouit. Davoue ä M. Menage que cela 
est assez propre ä disculper son Ur- 
bain Grandier quant ä la magie, mais 
non pas ä le justifieräd’autres egards. 
Waurait-il pas pu , sans que te diable 
Cedon lui ouvrit laporte (41), gagner 
la portiere, et sintroduire dans la 
chambre de la religieuse en faisant 
Pesprit, et en se couvrant d’un mas- 

ne qui ressemblät le feu direoteur. 
te narre de la religieuse sent fort 
Vaccomplissement de l’acte venerien. 
M. Menage dit aussi (42) qu’aucune 
personne de bon sensne pourracroire 
que Grandier ait eu le pouvoir de dis- 
'oser des ggmons & sa volont®, pour 
jes envoyWtourmenter des fülles in- 
nocentes et consacrees a Dieu. Enfin 
il loue la prudence et la justice de 
Louis XIV, «qui a arrätd le cours 
» des procds criminels contre ceux 
» qu’on accuse de magie et de sorti- 
» lege, ayant commue la Peine de 
» mort en bannissement, 4 l’6gard 
» de plusieurs particuliers condam- 
».nds par arr&t du parlement de 
» Rouen & &tre brüles, comme cou- 
» pables dececrime, etayant ensuite, 
» par arr&t de son conseil d’etat du 
» 26 avril 1672, ordonne que par 
» toute la province de Normandie, 
» les prisonsseraientouvertesätoutes 
» personnes qui y seraient detenues 
» pour raison des mömes crimes, et 
» quä Pavenir celles qui en seraient 
» accusdes seraient jugees selon la 
» declaration que sa majestd promet 
» cetarrät d’envoyer dans toutes 
3 Io juridietions de France , pour 
» regler les procedures qui doivent 
» &tre tenues par les juges dans l’in- 













On preiend qua la troisitme passer- 
il anıra nuilamınent par une poris que ce 
‚le Ini avalt onverte. Mercure Francais, tom. 


KR, pug or. 
GfRemarquer, pag. 2fı. 
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» struction des procds de magie et 
» de sortilege. » 
MD... 'e serait se tirer d’un em- 
barras par un autre.] I est certain 
ine les philosophes les plus inere- 
jules et les plus subtils ne peuvent 
üötre pas embarrasses des pheno- 





nönes qui rı t la sorosllerie. 
Mais ä l’ögard de Grandier, je ne sais 
pas si Pon ne povrrait point dire ce 


que dit Olympias, en voy@nt une 
mattresse de son mari qu’elle tronva 
exträmement belle et spirituelle , 
qu’on ne Vacvuse plus de sorcellerie , 
tous ses enchantemens sont dans sa 
‚personne (43). Le cur& de. Loudun 
ait bel homme, propre, beau par- 
leur; c’&tait apparemment la magie 
avec laquelle il mettait en tentation 
Ia superieure des ursulines (64), et 
faisait souffrir des ardeurs violentes 
öt sales aux religieuses (45). Le vorm 
de continence et la devetion ne pon- 
vant pas chamer ce desordre, on 
v’ima; na quil guit, surnaturel. Cette 
pensde dpargnait & Pamour-propre 

onfurion de garder longtamps une 
mauvaise passion matarelle : on se 
crut done ensorcele , toute la machine 
se detraqua, et il fallut, pour P’hon- 
neur de cette communaute que les 
premidres avances ne fussent pas re- 
tractees. I m’y a rien de plus dan- 
gereux pour les personnes qui eroient 
que leur bonne reputation est ndces- 
saire äVeghi 


ise , que de senghger dans 
unefausse demarche. Cette: u Ferieure 
des ursulines a pu ötre dans Ia honne 
foi au commencement ; mais elle n’y 
etait plus quand elle regut la visite 
de Monconis : cependant. il fallait 
continuer la comedie afin de sauver 
le passe. Ceux ä qui la carte de la 
petite ville de Loudun et ete parfai- 
tement connue, au temps que ces 
diableries commenc£rent , eussent pu 
les expliquer heaucoup mieux qu’on 
ne gourrait faire presentement. 

'eu de mois apres avoir compose 
ce qu’on vient delire, j'appris qu’un 
homme dece pays-lä faisait imprimer, 
& Amsterdam, une rel: exacte de 
eette aventure. J’y ai troure la con- 
firmation de ce que j’arais conjec- 











An 
ge 


„dee, 9: 
kom. Kopp, 16 


(43), Yoyes la remarque (1) de Var 
1in, ol jeeile les paroles grecques de 
DE a aaa 








(44) Moı is, Voys 
(45) Mercnre Frangais, 
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turd : om y explique les passions par- 
tculieres et ennaalel qui inspird- 
rent cette ötrange momerie ; et, si 
Von en croit l’auteur de la relation , 
la superieure n’a pas did un seulmo- 
ment dans ha bonne foi. 

(M) Los grands vacarmes que Yon 
ft contre £ ‚pere Coton.| Il marquu 
fur an morceau de papier diverse 
choses sur quoi il voulait questionner 
une poı ; Entre autres questions, 
il proposit celle-ci : Quel est le pas- 
sage de U’ Eoriture le plus propre a 
prouverle purgatoire (46). Ceux de la 
religion »aecordärent avec un grand 
nomhre de catholiques & crier contre 
cette impie curiosite, et d insulter 
tant le pere confesseur de Henri IV, 
que tout Tordre des jesuites. Il est 

urtant vrai que ce confesseur ne 
faisait que suivre P’usage deson eglise, 
si vous exceptez quelques questions, 

’il voulait qu’on fit touchant des 
flits politiquei. Lrexoreiste de Lou- 
ie ne ‚demandaiil pas au diable 
@ elle etait Id meilleure voie par 
Ki ie la ereature qui Fest egarde 
de Dien peut retourner a Ini ? Ne Iwi 
demandait-il pas (48), si, depuis su 
chute,, il n’avait jamais goßte les dou- 
ceurs de Yamour dibin......., et quel 
est le plus fort de tous les liens qui 
tiennent Uhomme attache & la erea- 
ture (49) P...... sl y avait en enfer 
des personnes qui eussent fort goulte 
Vamour divin sur terre? Le demon 
repondaitamplement ä ces demandes, 
et decouvrait mäme lusieurs secrets 
de sa politigne‘, et les moyens de la 
renverser. Ce n’est pas seulement & 
Loudun que de telles choses se somt 
pratiquees : elles sont du style con- 
rant des exorcistes , comme fes theo- 
logiens protestans le Feprochent aux 
vatholiques romains (8o). Ainsi ia 

















‚Wit, üb. CXKXIT, pag. 






vo, . 
(47) Bis, den Dinbln de Louden , pa. 371. 
“ 73: 


(50) Si quis ai legerit nupera exoreisia- 
eeripde ut monacht Michaelis | hirtoriam 








ionls et pietati erterna. 
m eleggre, Dig. leur 
Teincade, pay.g8. Yayeı aussi Vorties, Disput., 
m ili,pag. Gr, 6. 
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'haine particalitre que on ayait 
contre les jesuites fut cause que Fon 


declama contre une conduite.du pere 
Coton, laquelle on laisse en repos 
quand’ d’autres s’en servent. Je ne 
parle point des protestans. On ne 

uerira jamais le vice de Nacception 

les personnes. 

fi) ‚Je rapporterai deux choses,dont 
Pune est fort surprenante.) Je ne les 
connais que par les extraits de M. 
Consin. Vaiei ke que j’ai la dans son 
Journal des Savans, & l’endroit. oür il 
fait mention de la vie du pere Seu- 
rin (51). 4 Foccasion des eömbats 
donnes par ce pere aus: demons, Vau- 
teur de*sa vie (52) prouve fort au 
long la verite de la possession des 
religieuses de Loudun , surtout par le 
Umoignage de deux des plus grands 
&sprits de ce siecle. L’un est le cardi- 
nal de Richelieu , qui envoya a Lou-, 





dun des ezorecistes entretenus aux de-" 


Pens du roi, et lautre le milord de 
Montaigu qui, ayant vu sortir les 
demons du corps de la Möre des An- 
ges, en fut parfaitement convaifleu, 
er en ehtreting | Urbain VIII, lors- 
quil abjura Uheresie , et fit profes- 
sion de la foi ehe) RR 
mains. Ce que je m’en vais dire est 
beaucoup plus singulier. On y verra 
un homme qui a et la rangon de 
Jesus-Christ corps pour corps, e’est- 
ä-dire qui, pour Te firer des mains 
„du diable, s’est livr lui-möme au 
demon. Lisez ces paroles du journa- 
liste (53). « Au temps auquel le pre 
» Seurin exorcisait les Possedes de 
» Loudun, les demons declarerent 
> que deuz magieiens estaient saiss 
» de trois hosties pour les profaner. 
» Le pere Seurin se mit en prieres 
» Bour obtenir ladelivrance du corps 
» de son maltre , et consentit que le 
» sien propre füt mis au pouvoir des 
» demons pour le racheter. Les oflres 
» fygent accsptdes „ etl’echange exe- 
» cute. Les demons tirerent les trois 
» hosties d’entre les mains de leurs 
» suppöts, et les mirent au pied du 
» soleil du saint sacrement qui etait 
» alors expose, et un d’eux entra 
+ » dans le corps du pre, quidemeura 








(St) Journal des Savans, du mai 1689, pag. 
11, edition follanı ° x 

(83) TI „appelle Henri-Marie Bondon. 

(89) Jouraulden Savans, dumoisde mai 1689, 
rag. 310. 





GRAPALDUS. 


» possede ou obsede presque tout le 


» reste de sa vie. » 


GRAPALDUS ( Fraxcoss-Mi- 
rıus), savant homme, a vecu au 
Kr siecle. I] etait de Parme‘; 
et lorsque sa patrie, apres avoir 
ere döilvree EM joug des Fran- 
gais, ge fut remise sous l’obeis- 
sance de Jules II, il fut choisi 
chef de Pambassade qui fut en- 
voyde & ce pape (a). Son eloquen- 
ce etsa belle taille le firent choi- 
sir pour cet emploi (b). II ha- 
rangua tres-bien Jules IT, et il 
publia des vers sur la matiere 
qui avait ete le sujet de sa haran- 
‚gue. Le pape le couronna de sa 
main avec beaucoup de solenni- 
te dans le Vatican *. Grapaldus, 
encourag€ par cette couronne 
podtique, se mit ä faire beaucou 

le vers, qui ont &t6 imprimes 
(e). L’ouvrage qui a fait le plus 
paraitre son erudition est celui 
oü il expligue toutes les parties 
@’une maison (A). Il mourut du- 
ne retention d’urine, äl’äge de 
Phus de sinquante ans (d). 

(=) Jovius , in Elogüs, cap. LIT. 


(b) 4 prastanli facundid et insigni corpo- 
Ti proceritate gationis yrinseps. Idem, 
Iem. 





*On peut voir les details de cette cerd- 
monie ‚ dans le Journal de Paris de Grassis, 
dont Brequigni a publi6 un extrait dans le 
tome II des Notices das manuserits de la 
Bibliotheque du Roi. 

(e) Ex Jovii Elogüs, cap LXH. 

(4) Idem ‚ ibidem, 


(A) L’ouvra, a fait le plus 
‚Paraftre gon ialion f celui ol id 
'parle de toutes les parties d’une mai- 
son.) Paul Jove en juge ainsi fort 
sainement. Sed multö uberins , dit-il 

1) , et latius ingenüi famam pro} 
edit ihre de partbes allem, 
Quo per optimas disciplinas perorna- 
ium diligenti culturd ingenium de- 


(8) Jorius, in Blogis, eap. LXIT. 
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monstravit. Cet ouvrage a &t4 im; 
„ang plusieurs fois. La premiere 
tion est celle de Parme, chez Antoine 
Quintianus. Je n’en sais point l’annde ; 
je sais seulement que lauteur en fit 
faire une seconde sept ans apres : elle 
gait plus ample que la premitre G)- 
Gesner n’indäque que les editions de 
Bäle, 1533 et 154, in-4°. Celle dont je 
me sersestde Dogdrecht, 1618, in-8°. 





42) Yoyes Kavis au lacteur. 


GRASSIS (Parıs DE ) merite 
beaucoup de bläme * pour Pim- 
posture qu'il fit au public. Il 
composa Pepitaphe d’une mule. 
(A), et la fit graversur une piece 
de marbre , qu'il cacha ensuite 
sous la terre, dans sa vigne. Au 
bout de quelque temps il donna 
ordre quon plantät des arbres 
aulieu ouce marbre etait en- 
terre; et quand on lui viat dire 
la decouverte qu’on ayait faitede 
cetteinscription, il ladonnapour 
une chose qui ayait te predite 
touchant samule. On.ne fit qu’en 
rire pendaut quelque temps , 
et ’on ne tint pas grand compte 
de cette piece de marbre; mais 
apres plusieurs annees elle de- 
vint considerable, et passa pour 
une antique dans l’esprit de 
bien des gens (B) : de sorte que 
Thomas Porcacchi a insere dans 
un livre cette Epitaphe, comme 
une piece legitime et venue de 
Yantiquite (a). Päris de Grassis 
n’est pas le seul qui ait tendu de 
cette sorte de pieges aux anti- 
quaires(C). Je crois, pour ledire 
en passant, qu’il est le m&me 


"Ce ne serait tout au plus qu'une plai- 
santerie, dit Leclere, qui soutient ensuite 
que linseription n’6tait pas fabriqu6e. Joly, 
tout en _rapportant les raisonnemens de Le- 
elere, dit que tout est piein de fausses in- 
‚scriptions et de fausses medailles. 


(a) Ex Museo Italico Mabillonii , tom. A, " 


Pag. 176. 
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que celui qui, aucommencement 

lu seizieme siecle, fut paitre des 
cer&monies sous’plusieurs papes, 
et evöque de Pesaro, et frere du 
cardinal Achille de Grassıs. On 
eita son Journal * dans les &crits 
gi furent faits sur la dispute 

[e la preseance entre la repubti- 
que de Venise et le Auc Sea. 
voie (5). Son Ceremonial est 
imprime, et l’on en fait cas 
(c). Il tEmoigna un grand zele 
contre un plagiaire, car c’est de 
lui que M. le president Cousin 
parle dans le passage que l’on 
verra ci-dessous (D). 


*Ce Journal, le plus important des ou- 
vrages de Grass, n'est point imprime ; mais 
om en trouve de longs passages dans les An- 
males ecclesiastigues de Oderie Rainaldi ; et 
Brequigni en a dunge des extraits dans le 
tome Il des Notices des manuserits de la Bi- 








Bliothöque du rot. 
(b) Yoyes Graswinckel,'de Jure Prace- 
Aa, ag. 263. 320 , ie poli 

© Naude, Bi ie polit, , 
vaeme \ 

(A)_Tl composa Pepitaphe d’une 


mule.]Msupposa qu’an Publius Gras- 
sus avait ss6 ce monument ä sa 
mule. Dis pepınus sazum est le com- 


(®) Cette passa pour 
une anlique "esprit de bien des 

'ens.| Le pöre Mabillon Vassure. 
Gi: erudics nonnullis fucum fecit, 
dit-il (1), opinantibus id esse anti- 
quum...... Thomas Porcacchius inter 
alios hoc epitaphium pro genuino et 
antiquo habuit in libro funeralium : 
immo Alexander VII in adversarüs 
suis notat id repertum fuisse prope 
Sanctum-Petrum. I} nous apprend 
que Sebastien Maccius a rapport# 
Vhistoire de cette imposture dans son 
Recueil d’Inscriptions antiques, qui 
se troyve en manuscrit 1 
bliotheque du cardinal Chigi. Mac- 
cius tenait cela d’Annibal de Grassis, 
&r&que de Jaccentia (2). 











(1) Mabillon , in Museo Tulieo, tor. I, pag. 


(2) Ui Maceins refert ex Annibale de Grassie 
Bononiensi Jaccentim episcopo. Idem, ibid, 
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de cette sorie de pidges aux anli- 
quaires.] be ne xppporterai qu’un 
özemple' de, pareilles impostures „ 
quoiqu'il soit, facile d’en compiler 
un grand nombre. Leg d’aoßt 1905, 
on trouva trois pierres, proche le 
cap de Roco de Sintra, dans le Por- 
tage, IL y arait sur ces pierres une 
instription latine en vieux carac- 
tere®, qui comtenait une prophätie. 
La voici: 

Sikglia vatieinium oeeiduis deeretum , 

Wolventur saza Ütteris, eı ordins recis, 

Chm videas Oceidens Orientis opes 

Genger, Indus Tags od mireite vi, 

Sol atrno, ac Luna decreium, 











On prit oela pour un oranle de si- 
byte &), eril y eut.des saranı qui 
wexeroärent & Pexplication de cas 


vers; mais enfin on decouvrit que 
Cajado , poäte portugais, en d 
teur, et que c’6tait lui qui 
terre ces pierres, et qui av: 
temps pour les 

dem detexit Caspar Varrerius : S\ 
lioet , quo tempore Emmanuel Lus 
taniez rex , per Vascum Gamam , na- 
vigationes in Indiam Orientalem fe 
liciter tentässet :-Ulyssepone vizie 
Hermicus Cajadus, podta celebris , 





wait en- 
Pris son 
deterrer. Frau- 





















GRASSIS. 
(©) Il west pas lo seul qui eit tendu, 


bendos tradit, ipsa verö marmora, 
tanquam sancliora znwine,, in gazo- 
phylacio religiosö servat (5). y en 
a qui disent que Cajado par cette 
fourbe espera de sinsinuer dans les 
bonnes gräces du roi,.et d’en ex- 
croquer quelque argent. Postea ta- 
men compertum eosdem confictos et 
impositos fuisse a quodam Hermo 
Cajado 'Lusitano , qui illos marmo- 
Ti inseripserat , deftderaque ur situ 
humoreque terre aliquantulum de- 
formati , vetustatis indicium exhibe- 
Tent; rursüsque per mercenarias ope- 
ras refoderat ; ut hoc tam nobili atque 
Peregregio antiquitatis monumento , 
is (Lusitaniae manuelis) gra- 
ee in Örientis opes inlenu; 
uniamque aucuparetur : utiestan- 
Bir Casar Örlandius et Gas 
rerius , quos refert Örtelius in Thea- 
tro magno , tab. 5 novi Orbis, et ab 
eomutuatus Malvenda, lib. 3 de An- 
tichristo , cap. ı6. Torniellus in An- 
nalibus,, a tom. anno mundi 3043 , 
num. 1,pa6- 48 6). 

(D) C'est de lui que M. Cou- 
sin parle duns le passage que Fon 
verra chdessows.] « Christophe Mar- 
» cel, nomme & Varcheröche de Cor- 
» fou, ayant recouyre une copie du 
» livre qu’Augustin Patrice avait 




















Angeli Pelitieni discipulus (4); hie » compoze sous Is pontiicat d’fano- 
tria marmora litteris antiquis, hoc va- » cent VIII, des Rites de Peglise ro- 
ticinium continentibus ‚ineidi,eteläm » maine, le fit imprimer ä Venise , 
circa oppidum Syntra, leviter terr& » Van 1516, et le dediaä Leon X 
tegi euravit. Postquam verd, tractu » sans faire mention d’Augustin Pa. 
iomporis, alätuam antigutalis spe- » trie,son väritable auteur,quia 

giem contrazissent ‚amieos quasdam, » &i&mattre des odremoniesd Rome, 
in villd sud, eirca quam h@c mar- u depuis le pontificat de Pie Il, son 
mora oceuliata erant, comvivio @x- » oncle, qui lui avait donne le sur- 
cipit ; quibus strenu& epulantibus „ nom de Picolomini, jusqu’& celui 
nunciat villicus, fossores marmora, » dInnocent VII , sous lequel il 
ignotis litteris inscripta, invenisse, „ corrigea le Pontifical romain, et 
‚procul dubio thesaurum 'eo loco de- » composa ce Ceremonial. Pkris de 


fossum esse. Advolant omnes , inve- 
'niunt lapides , mirantur vaticinium, 
‚non sane folüs inscriptum : Rex , hu- 
Jjus fraudis eonscius , stuporem ta- 
men simulat , versus aulicis deseri- 


(3) Hos vernu Sihrllinor ene_Valentinus 
Moranur, Jacobus Navarch , Ferdinandus 
Lopez in’suis histerüs Indier Orientalir, sibi 
persuaserant. Jo. Nierember- 
Ie Origine Saerm Seripturm, Ib. III, e 
Voetium, Dispuut. 


Er 












DR vom. IP, 
» 

0 Nine Anne, hispan. , vom. 
I re 


» Grassis, qui exercait la charge de 
» mattre des cerdmonies sous 

» X, peut pas sitöt vu Yedition de 
» Venise , qu'il s’en plaignit & sa 
» saintet6 comme d’un atientat qui 
» ne pouvait &tre expid que par le 
» feu qui consumerait les exemplai- 
» res et Vauteur. Le pape, quiavait 


» donae son privilege pour cette ddi- 
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» tion, fit semblant de prendre feu 
» sur ce que lui remontra ce zeid 
» maltre des c£r&monies, et ordon- 
» na une congrögation Pour examl 
» ner l’afaire. Mais, quelque dil 
’» gence que fit Pris de Grassis, il 
» ne put empächer qu’on ne yit 
» bientöt plasieurs nouvelles 
» &ions de ce livre.ä Cologne et ail- 
» leurs (7).» . 

Voilä ce qu’on trouve dans Pex- 
trait que M. Cousin a donne du se- 
cond volume du Museum Italicum. 
ai consult€ ce second volume de- 
puis la premiere edition de mon Dic- 
tionnaire , et cela m’a fait sentir 
qu’Ovide assure avec beaucoup de 
raisag, que Von boit plus agrdable- 
‚ment a la fontaine. 

Gratis ex ipso fonte bibuntur aqua (8). 
Jai trouve que la passion de Päris de 
Grassis contre Parcher&que de 
ne venait pas tant de ce qu’on 
buait un livre qu’un autre avait com- 
Pose, que de ce qu'on divulguait des 
cerdmonies qui devaient dememrer ca- 
ches, et quon les divulguait meme 
avec des alterations. Il expose dans 
une lettre adressee & LWonX (9), qu'il 
est maitre des c#r&monies depui 

res de seize ans, et qu’il se croirait 
Blämable „sil souffrait tranquille- 
ment quelles fussent corrompues et 

ublides, et que l’on ötät & ses pre- 
Secesseurs la louange qui leur Zon-. 
venait. Il ne dissimule point que 
Tun de ses griefs consiste en ce que 
la publication de ces choses en di- 
minue la veneration, et fait mepri- 
ser ce que le voile du secret et du 
mystere rendait vendrable. Quemad- 
modum justi cujusque principis est 
curare, 'ne quisquam suo jure frau- 
detur :ita, si diligenter inspezeri- 
mus ‚ad quempiam alium non magi. 
spectat quam ad romanum pontifi- 
Cem , ne sacr@ suce ceremoni@ macu- 
lentur, neve aliqud in parte alteren- 
tur, ac presertim ne corrumpantur: 
sed_et uod omnium prineipum est, 
ne prolate in vulgus velut prostitu- 
1x pontificalium sacrorum &xistima- 
ionem minuant, flocei faciant, et 




















(7) Journal des Savanı, du 7 de mars . 
De ne Ah ae Hellande 00 
() Ovi im Epist, ex Ponio, epin. V, 


8. 
(9) Eerite Dan 1517. 











contemnantur(10). Uallägue Pexem- 
le des anciens paiens, qui ne vou- 
laient point permettre que les mys- 
teres des dieux vinssent & la con- 
maissance des profaues. 11 cite em 
particulfer la conduite des anı 
iomains, et le roi Tarquin qui fit 
jeter dans la mer Marcus Tullius, 
ur le punir d’avoir donnd & copier 
le livre des Cer6monies Sacrdes. Notre 
de Grassis demanda que le livre de 
Yarcher&que de Corfou füt brüld 
avec son auteur , ou que pour le 
moins Pautenr füt puni comme on le 
trouverait 4 propos. Le pape trouva 
raisonnable cette demande, et pro- 
mit de la faire examiner dans le con- 
sistoire suivant. Hancepistolam cum 
in manibus pape dedissem, legisset- 
que libenter et avide, et acceptdsset 
Tationes et argumenta in ed per me 
allegata; versus ad oardinales ali- 
‚qui sibi fortö adherebant , 
Ei merarionen: 'habere super petitio- 
nibus meis , et librum ceremoniarum 
nuper impressum omnind comburi 
simul cum falso auctore, sicut postu- 
ldssem, aut saltem ipsum auctorem 
corrigi' et castigari omnind debere 
‚Prout presentibus videretur. Itaque 
ad primum consistorium rem et cau- 
sam difjerre(11). On ne sait point 
quelle fut Pissue de cette afaire ; 
car il manque quelques cahiers dans 
le Cer&monial & Grassis, & Pendroit 
oü devait ötre la suite de la narra- 
tion (12). I #’en faut bien peu que 
le pere Mabillon ne se moque du 
grand z£le de Päris de Grassis, et ce 
m’est pas sans quelque plaisie quil 
‚observe (13) quelelivre de l’arehev&- 
tue de Corfou ne fut point brüle. II 
it zus les catholiques de bon sens 
ne reglent point leur vendration pour 
le pape sur ces cer&monies occultes 











magis maissur sa qualite de chef de Veglise. 


Il faut pourtant convenir que ce 
zelateur du secret ne disait pas sans 
raison qu’il etait  craindre qu'en 
divulguant tout le mystere du cerd- 
monial de Rome, on ne diminut V'i- 


dee qu’en ont les peuples(14); car 


(10) Massa Inalic. , som. IT, in Appendice, 
pag. 588. 





Pag. Sr. 
(12) Ibidem, in Commentar. , pag.vj. 
(13) Thidem , pag. vi 

(14) Quöd si sacrorum arcana pandantur, et 
acra publicentar ceremonia, illied futurum est. 
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c’est la coutume d’admixer bien plus 
ce que P’on ne connaft pas, que ce 
won connatt. I paraft m&me füche 
% ce que le Pontifical dtait devenu 
Public; ce qui, ditil,, est cause qu’au 
mepris du sacerdoce, les celemonies 
que cet ouvrage contient tombent 
taus les jours entre les mains des pro- 
fanes , ‘et que les sectaires en ti- 
rent de grands sujets de se moquer 
de notre religion. Sed utinam etiam 
et illa que dizi, secretiora forent et 
magis recondita ! Non enim ea quo- 
tidi& ad profanas manus in sacerdo- 
tü contemptum,, nec ad alienas sectas 
in nostra religionis irrisionem deveni- 
re videremus (15). Quoi quil ensoit,, 
nous devons dire qu'il west trop mis 
en colere contre le prelat de Corfou. 
I le charge d’injures; et je ne sais 
il ne concut point pour {ui autant 
’horreur qu’on en concevait ancien- 
‚nement pour ceux qui avaient divul- 
ud les ceremonies des mysteres de 

U; gens avec qui Yon iVeüt point 
voulu s’embarquer , crainte d’&tre 
enveloppe dans la peine quils me- 
ritaient. ' 

Ent et fäpli ta silentio 

Mercer. Vetabe ‚qui Careris saerum 

Vulgdrit arcana , sub ündem 
ik trabıbus, fr 
Solvat pharelum 





(15) Ibidem, pag. 588. 
(46) Horat., od. II, ib. III. 


GRASWINCKEL (Ti£onone), 
natif de Delft, a et@ un fort 3a- 
vant jurisconsulte dansleXVII*. 
siecle, et il l’a temoigae par 
plusieurs ouvrages (A). II etait 
non-seulement bien verse dans 
les matieres de droit, mais aussi 
dans les belles-lettres et dans la 
Poesie latine. Son merite fut re- 
connu ; car il eut de belles char- 
ge ala Haye (B). La republique 

le Venisele fit chevalierdeSaint- 
Marc. Il mourut d’une apoplexie 
a Malines, le ı2 d’octobre 1666, 
äge de soixante-six ans, et fut 
enterre dans la grande eglise de 


GRASWINCKEL. 


la Haye, oiı !’on voit son epita- 
phe, qui ui donne detres:grands 
&loges. 

(A) Il Ya temoigne par plusieurs 
ouerages.| I publia äla Haye, Yan 
1643, un livre de Jure Majestatis, 
qu'il dedia ä la reine de Sudde. II y 
&tablit les principes les plus favora- 
bles aux monarques, et les plus op- 
Posdes aux mazimes röpublicaines % 

uchanan. ]1_prit le parti de la rd- 
ublique de Venise, eontrele duc de 
Üaroies dans-Ia diepute de la pre. 
scance; car il publia un livre, Yan 
1644, de Jure pracedenti inter se- 
renissimam Venetam Rempublicam 
et serenissimum Sabaudie dugem „ 
oü il refute Ja dissertation qui avait 
garu I-desus en fareur du duc de 

voie. Il y avait long-temps qu'il 
avait donnd des marques de son zele 
our la republigue de Venise. Des 
"an ‚il avait fait une reponse au 
$quittinio , laquelle il intitula, Zi- 
bertasd’eneia, seu Veneiorum in se 
ac suos imperandi jus. L’an 1652, il 
&crivit contre un Genois, nomme Bur- 
gus, qui pretendait la meme chose 
que’ Scldönus, c’est-ä-dire, que la 
mer füt soumise non moins que la 
terre & l’empire de certains etats. 
Maris liberi Vindicie adversus Pe- 
trum Baptistam Burgum Ligustici 
marıtimi dominü assertorem, est le 
titre de Pouvrage (1) de Graswinckel, 
qui Vannde suivante publia un pareil 
trait£contre Velvodus. J’aivuausside 
lui un traite de Preludüs Justilia: et 
Juris, imprime Van 1660, oü ilrefute 
un jesuite portugais (a\. 1} y joint 
une dissertation de Fide Hareticis 
et Rebellibus servandd. Je n’oublie 
Point ses Stricture adversus. Felden, 
ni son commentaire sur Salluste, et 
sur un auteur espagnol de Pitä er 
Wece Cassieı Brati($), ni sa tra- 
duction des Psaumes de David, en 
vers heroiques, ni sa version de Tho- 
mas äKempis (4), en vers elegiaques „ 

















Xa) Nomme Ferdinand Rebellas.} 





Voyes, tom. IP, 7. 194, la eitation (5: 
a Hanie Waren (Ba ln) nn (5) 
(4) De Imitatione Jesu Christi. 


GRATAROLUS. 


mi le poöme en vers hezamötres oh 
äl deerit la vie d’Andre Canterus, na- 
tif de Groningue, qui fut un prodi- 

de savoir dans ses plus tendres 
Anndes. 11a fait aussi quelgnes livres 
en Aamand : Art de bien vivre ; 
un Commentaire sur les ddits de An- 
onis, et deux volume in-d" (5) 
de la souverainet# des Etats de Hol- 


ınde. 

(B) IL eut de belles charges & la 
Haye.] Il &tait avocat fiscal des do- 
maines des etats de Hollande, et 
grefkier et secretaire de la chambre 
i-partie, de la part des Etats gend- 


raux. 


it nn m 


GRATAROLUS (GuiLzsume), 
savant medeäin , avecu auXVI*. 
siecle” Il etait ne & Bergame en 
Italie, et il quittason pays pour 
s’en aller en Allemagne faire 
profession de la religion protes- 
Tante. Apres ’ötre arr&te quel- 
que temps & Bäle, il fut appel& 
& Marpour, y.&tre 
fesseur en mı ü 
demeura qu’un an, soit que l’air 
du pays de Hesse ne lui convint 
zu, soit qu’il eüt laisse A Bäle 

les agremens qu’il regrettait 
(a). Il retourna en cette derniere 
ville , et y mourut quelquetemps. 
apres (A), & läge de cinquante- 
deux ans. Il est auteur de plu- 








"il excellait dans la science 
Ahyeionomi 
vit quelques 
primees (c). 
(@) Nobllis hunc misit Cattis Basilea, sed. 
pieenden, 


lettres qui sont im- 


Fix semel exacio rursäs ed redit, 
Sioe qudd Hassica non post virere 
Sive quöd in votis urbs Basileaforet, 
Petr. Nigd.” apud Froher, Tas, 1232. 
{b) Tird de Paul Fröher, Thaatr. Vir, 
Ülane., pay. 1252, . 
(9 La XLIP. et la XLVIe, 


(4) Il mourut ä Bäle quelguetemps 37 


TOMB vi. 


sieurs bons livres (B). On dit q 
‚que (3). Bere Ioi &cri- P 
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are) On assure dans le Tiöätre de 
eher, que ce fat le6.de mai 
1563, et Von cite la IVe. partie des 
Hommes doctes de Jean-Jacques Bois- 
sard *. On eßt pn citer aussi le Dia- 
rium Historicum de Reusnerus. La 
nouvelle edition de Vander-Linden 
(met aussi la mort de ce medecin 
& Fan 1563. Konig l’a mise & l’an 
1666 , et M. de Thou (2) et Buchol- 
serQ) au ı6 Jar 1368. D Bus 
5 (4) , avec qu« 47 opuscules 

oe Gratarolus, diant. Mas 
ia, le 25 d’aoüt 1562, au 





de diffrences entre les auteurs & Pd- 
gard d’an fait de cette nature, qu'il 
serait si facile de sayoir exaotement. 


Tai remarqud les m&mes vasiations ä 
Negard de Gifanius. Voyez la remar- 
que (A) de son article. 

(B) Il est auteur de plusieurs bons 
ieres, Voici Io titre de quelquer- 
uns. De Memorid reparandd, au- 
gend4, conservandd, ac de Remi- 
niscentid. La premidre @dition, qui 
est de lan 1554 , a te suirie de pla- 
sieurs autres (5). De Prdictione mo- 


tratibus, ındd 
funguntur conservandd pre- 
ee: 





ide Regimine it ati , 
velequitum ‚vei ‚vefnası, veb 
busgue uilieimi lört duo. I 
juelques livres d’autresauteurs, ety 
joignit quelque chose de sa facon. 
etri Pomponatüi liber de causis eb- 
cultorum affeotuum, seu de Incan- 
tatione , cum prafatione et glossu- 
lis ; Peiri Aponensis libellus de Fe- 
nenis ad: manuseriptum exemplar 
correctus, eui adjecit multa ejus ar- 


# Lediere remargue que ‚ bien 
Beisird die 6 mas 1b; 1a pam 
/mpagnele texte, ei quiestn 
Ei ge ee 
41) De Seript. Medie. , pag 376. 
(&) Thaan., lb, XLII, sub. fin. 
(3) Bacholeer. , in Indies chron., p. m. 62a. 
Imprimdas k Strasbourg, lan 1563, in-89, 
(8) ide Lindeninm renovatum,, pag. 37&, 
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- GRAWERUS. 


en Corröckiones et Ad- 
nn 

,eui itu- 
Doeast Secrate Fallepiz Dh St wre 
oweil de divers fraitds touchant lm 


sucur anglaise , et towchant los bains, 
une ion 





ade; Daftichtde ker 
faurir_ den vom et pone Iacon- 


O) Lindeniae renovanıs , pas. 277, 0 Paol. 
Preber. , in ‚par. 

“Riem, gie nie une ZXKI 
de ses Mimoires nu article hGeaterola, &. 
air, wa Trails De noir AnlChrküi, ei 
par Gasser er qualguen antres bibliographen. 

GRAWERUS ( Ausear)ınd a 
Mösdcow, dans }a marche de 
Brandebourg,, Yan 1575, a 
fort estime parmi les - theolo- 

ms de le confesiun d’Augs- 
rg. On peut le comparer & 
ces soldats de fortune qui, pas- 
sant par tous les degres de. la 
milice , iennent enfın aux 


premieres charges. B’abord ilne' 
t que regenter dans la ‚Hongrie 








ae a mais "Agriasut die 
Ban Im 0 ker ihse 
Pelira & ou il pas 


sa Islebe pour y diriger l’ecole; 
ensuite. dem 1er Mer doy. en 
de Mansfeld (e); puis il fut Tun 
docteur en theologie dans Yaca- 

demmie gg Kene (@), et deux ans 


Ro) a @ puis, Dan 


apres il y exerga’la charge de 
Tofesseur en la m&me faenlie, 
nfın ‚an 1616 ilobtint la sur- 
intendance du pays de Weimar 
(e). Ilmourutle 30 de novembre 
1617 (f). C’etait le plus chaud * 
theologien qui se puisse voir; et 
jamais homme n’aecrit avec plus 
@’emporteinent que lui contre 
ceux de la confession de Geneve. 
Cest & lui principalement 
les missionnaires recourent (] )> 
quand ils veulent faire voir l’ani- 
mosite entre les deux 
commuuions protestantes. II 
stait eux non-senlement 
dans les disputes @e vive voix, 
5 ses derits (©). 
BR sont en grand nombre (D), Ia 
part contre ceux de Ia reli- 
gion. Il a aussi derit contre les 
sociniens , et contre Peglise ro- 
maine. 


19 2: Seile in Templo Honoris rese- 


ae Su 1 Tolle de . 
io ments, page 395 Spind- 


1 Vopenion de es mperet, Lederero- 
zes  Bayia demployertsopbröruenmen, 
perkate, tufours facsrer ad que Ihye 

pai toujours fausses, et dit que Ihy- 
Decals dt ha ipurc Teroeita de Bay 7 


(A) Dabord, Une fit A regen- 
ter dans ta Hongrie.) Voilä Videe 
qu'en se formerait,, sı Fon ne con- 
sultait que lc sieur Spizdlius; mais 
.d ou recourt au sermon fundbre 

1), Von trouve que le baren Gre&- 
ire Horwath ayant erige un nou- 
veau college ä Sc&puz (2) ‚ en fit rec- 
teur le sieur Grawerus & la recom- 
mandation de Gilles Buanius, et Te 

rawerus y enseigna la philoso; 

os la thsole, r 


(BC estäli. „que les mirsionnai- 
res recowrent.] Le pre Adam ‚lors- 
ge fit an irre contre I. Dailld, pro- 

lisit jene sais combiend’ Allemands, 


1) Apud Freberum, in Theatre, pag. 304, 
(2) Dan 1506. 


GRAWERUS. \ arı 


un Gilles Hunnius, un Zephirius, un _Notez que M. Dailld e&t pu accuser 
Gibelin, un Philippe Nicolas, et un le jesuite Adam de n’avoir pas bien 
Granverus(3) , qui repetent et qui traduit le titredulivre denotre Gra- 
exagörent ungrandnombre d’invecti- werus. Voici la vraie traduction : 
vos Cantre oe de la religion. Nap- Les Absurdiscı Calvinionnes plus ab 

‚uya principalement sur untraite de surdes que toufe autre abs, 

‚rawerus, quiapourttre, ditil, Les (C) Jl &aiz fougueuz. 
Absurdites trs-absurdes des Absur- disputes de vive voiz, al........ dans 
düds Calviniennes M; Voiei la sage ses derits.] Il eut une 'rance 
öponse de N. Daill‘, mais un peudavec Amling, Tan 1604 , dans le chd- 
tropdesobligeante pour Vauteur dont teau de Schochwiz, et il la fit im- 
Je parle, dans cet article, « Cesont Primer arec des nötes qui ne repi- 
1 Eos treres quisont eneolire. Il fnat Faient que son zele.pour, le Juthdnn 
”pai a keor passion ‚et nous nime , Keritatis Luthergna amore 
» consoler tögaoignage que notulis quibusdam asperis evulgatum 
3 fer violenee möme send a Ta Bon-  (Colloguänenoum Aralinge, ) fans 
» t€ de notre cause, dans le diffe- il n’avait fait tant d’efforts en faveur 
» rent que nous avens avec ex. deson parti, qu’il en fit en cette 
» Sils n’avaient tert, ils n’en vien- rencontre. Singulari zelo et fervore 
» draient pas aux ‚injares.. C'est as- .apiritils sahcti motus strenud et mas- 
» sur&ment l’erreur qui les trouble. culd adveras hostium quorumpis co- 
» La vörit£ a plus de douceur et de hortes depugnavit , mec guioquans 
» retenue,, et n’a pas acccoutumd de omisit que veritatis carlestis darin. 
» s’emporter inf. Car que Luther asseri prepugnarique queat, cum mr 
x et.sc» disciples fussent en oolöre mıs in gravissimo illo oolloguio cum 
» quandilsderivaientlevilamienetlen Amlingo habito (6). Jugez sombien 
» 






txent ; comme, ırlaisser Ja synado Hı 
3 ie reste, 05 itre vißfeule du livre anno g5 hahitd Sebaraienızn Zamium 





emportemens de vos Gibelins et de dtsit toute seule capable delui dmau- 
vos Granveres. Il y en a deplus veirla bile. Noublions pas qwon.’a 













stat, ie 
riens 


en 

Re ya dı 
it ainsiquily a dans 
aid, Lie. part. pop. 86: 

ae rn. Pen? 


sd et naturd 
» 1606, in-fP., 
(9) Sphalian, in Tamplo beneris rmerate;, 


let & Adam, IIe. part. am au 


) Idem  pag. do. 
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ne laisee pas d’ätre un ouvrage contre 
es calvidistes, encore qu’Eifbard Lu- 


bin ait toujours vecu lutherien, d ce 

ie M. Baillet assure (g); car sans 
Inte Grawerusie sonpgonnait d’ätre 
du sentiment de Calvın en certaines 
choses. Je laisse le titre de ses au- 
tres livres. Vous le trouverez dans 


iedlius (10), et dans Paul Fre- 
peiedins (10) ıns Paı » 
‚du Kern tom des 


Anti, pag. 351, 
Hon, reseralo, Pag. ke. 






Cuoogurr, tom. 7, pag. 1 
mot Greban; et en eflet, aumof Greban, il 
üit : - Denz poßtes frangais de ce nom, nes 
= A Compiögue, et fröres, ont flenriau XVx 
© siöche... lun-d’eux, chanoine du Mans, so 
© sommait Araoul, 'et vivait vers 1450. Al 
» mit les Acts des apötres eu vers frangais 

es, Cestddire quilen it 
& ätre represen6es sur le thöi- 
tpu mettre la dernitre main & 
© cost. ourrage, son fräre, nomm6 Simon , 
® Tacheva, et mourut aprds 145. Simon 
= dtait eecrötaire du comte du Maine. » 
Prosper Marchand , dans son Dictionneire 
historique , a donnd un long et carieuggar- 
ticle aux frires GazBAN. 


GREGOIRE I". suraommele 
Grand ‚ne & Rome d’une famille 
tricienne , fit paraitre tant 
’habilete dans l’exercice de la 
charge de.senateur, que ’empe- 
reur Justin le jeune le crea pre- 
fet de Rome *' (a). Il quitta cet- 
Dr ignitd des quiil eut compris 
gel Vattachait & la terre, et 
senferma * dans un couvent 
(A), sous la discipline de l’abbe 
Valentius (6). Il en fut tire bien- 
töt par le pape Pelage II, qui le 
fit son septieme diacre *°, et qui 
* Co fut environ lan 537, dit Leclere. 
(«) Maimbourg, Histoire du pontificat de 
5, dit Leclere. 
"aleni 
sept archidineres 
de Rome , dit Leclere ; qui joute que , sui- 


want Fleuri, ce fat Benolt Ic", qui lui confd- 
au cette dignite. 





GREBAN. GREGOIRE I". 


Yenvoya nonce&Constantinople, 
pour demander du secours con- 
tre les Lombards. Il revint a 
Rome * aı la mort de l’em- 
pereur (B),, et servit quelgue 
temps de secretaire au pape Pe- 
lage; ensuite il obtint permis- 
ion de se- retirer dans son mo- 
nastere (c). Lorsqu’il croyait 

jouir du repos de la solitude, ıl 
fat lu pape par le clerge,, par 
lesenat et par le peuple romam; 
et, apres s’ötre servi de tous les 


f Ada b 
ea moyens imaginables pour n’a- 


voir pas.cette charge (C), il fut 
oblige de V’accepter (d). Ilparut 
Par. sa conduite qu’on ne pouvait 
pas choisie un Tome qui füt 
Plus digne que lui de ce grand 
poste; car, outre qu'il etait sa— 
vant, et quiil travaillait par lui- 
meme & instruction de l’eglise 
soit en ecrivant, soit en pr&- 
chant, il savait fort bien mena- 
‚er l’esprit des princes en faveur 
„des inter&ts temporels et spiri- 
tuels de la religion. Le detail de 
cette conduite me menerait trop 
loin, et je me dispense d’autant 
us raisonnablement de m’y 
tendre, ge chacun s’en peut 
instruire dans un ecrivain mo- 
derne (e). Mais je marquerai que 
notre pape entreprit la conver- 
sion des Anglais (D), et qu’il en 
vint& bout fort heureusement 
‚par les secours d’une femme(f), 
selon le train ordinaire des re- 
volutions de religion. Ses maxi- 
zes touchant la contrainte dela 
conscience n’ont pas &te unifor- 


* En 583, dit Leckere. 
(JMaimb., Hist. du pontifcat de saiat 
WEN ur ins Auf e3 de spend 590. 
instal septemhre 
M-Maimb., dans "Histoire du ponti- 
Beat de saint Gedgei 
U) Yoyas la remargm (D). 





GREGOTRE I". 


mes, et il donnait quelquefois 
dans un grand relächement (E). 
Aussi est-il bien difhcile d’avoir 
des regles pour une chose si 
contraire & la raison. En recom- 
nse, sa morale par rapport ä la 
Hhasteie des ecchiastignes etait 
trös-rigide (F}; car il pretendait 
qu’un homme qui avait perdu sa 
virginite .ne devait point ötre 
admis au sacerdoce , et il faisait 
interroger lä-dessus les postu- 
lans.-Il exceptait de cette neces- 
sitEles veufs, pdurvu qu'ils eus- 
sent ete regles dans leur mariage 
et que depuis fort long-iemps 
ils eussent vecu dans la continen- 
ce. Il fut aussi fort severe.a Ve- 
gard de la calomnie (G). Tout 
ien compte, il merite le sur- 
nom degrand : mais on ne sau- 
rait excuser la prostitution de 
lonanges avec laquelle il s’insi- 
nua dans P’amilie d’un usurpa- 
teur (H), tout degouttant encore 
d’un des plus exegrables parri- 
cides que on puitse voir dans 
Vhistoire. C’est un exemple tres- 
insigne de la servitude ou l’on 
tombe , des qu’on veut se soute- 
nir dans les grands postes.Quand' 
on sompare ses flatteries pour 
Yempereur Phocas, avec celles 
dont il regalait une tres-me- 
chante reine de France (1), om 
doit convenirqueceux qui lecon- 
traignirent & Etre pape le con- 
naissaient mieux qu'il nese con- 
naissait lui-mäme. Ils voyaient 
en lui le fonds de toutes les. ruses 
et de toutes les souplesses dont 
on a besoin pour se faire de 
grands protecteurs, et pour at- 
tirer sur leglise les benedictions 
de la terre. Il y a beaucoupd’ap- 
pärence que le zele qu’il temoi- 
gna contre Fambition du patriar- 
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che de Constantinople &tait mal 
egle (K), Il n’est pas certain 
quiilait fait detruire les beaux 
monumens de l’ancienne ma- 
‚mificence des Romains (L), afın 
"empöcher queccax ui venaient . 
& Rome ne fissent plus d’atten- 
tion aux arcs de triomphe, etc. 
qu’aux choses saintes. Faisons le 
me&me jugement de l’accusation 
qu’on luı intente, d’avoir fait 
bräler une infinite. de livres 
paiens (M),et nommement Tite 
Live (N). Il mourut le ı0 de 
mars 604. Je ng ferai point de 
remargue concernant ses OEu- 
vres; je renvoie mon lecteur & 
M. du Pin, dont Pouvrage est 
plus commun que ne sera ce 
ı ictionnaire. Yai mse oublier 
"attachement de ce r la 
psalmedie de Peglic(6). m 
L’ouvrage , que domi Denis de 
Sainfe-Marthe (g) a fait impri- 
aer (h).sous le titre. d’Histoire 
de saint' Gregoire-le-Grand , 
n’ayait point encore paru lors- 
que je fis cet article. Je viens de 
parcourir cette histoire, et il 
me semble que ce serait un pa- 
negyrique continuel de ce grand 
Pape , sı Yauteur n’ayait souvent 
entreconpe les Eloges par plu- 
sieurs observations qui expli- 
quent les matieres, etqui eclair- * 
cissent les faits, ou qui sont la 
refutation de quelques autres 
&crivains. Tl donne dans sa pre- 
face une liste de ceux qui ont 
compose la vie'de saintGregoire, 
et c’est la qu’il censure quelques 
fautes du ministre Pierre Du- 
moulin, outre celle que on a 
vue dans la remarque (C). Il ne 
(8) Benedictin de la congrigation de 


Saint-Maur. 
&) 4 Rouen , 1697 , in-4°. 


a1 
rait guere contentdeM. Maim- 
urg (P). Il r&fute le cardinal 
Baronius en ce qui concerne le 
monacat de saint Gregoire, et 
il combat quelques sentimens de 
+ M. de Goussainville (2). Ce qu’il 
observe contre les centuriateurs 
de lebourg estmö&le de faus- 
se critique. Nous le verrons ci- 
dessous (Q). Je n’ai point trou- 
ve qu’il bläme de rıen le 
Gregoire : il prend le parti 
logiste sur toutes choses, sur 
ies louanges donnees & Phocas et 
& Brunehaud , sur la credulite 
avec laquelle ce pape a publie 
tant de miracles dans ses diala- 


gues (R),, et sur l’inconstance de ' 


ses principes & l’Egard des perse- 
ations de religion , etc. N se 
range du parti de ceux qui nient 
de saint Gregoire ait delivre 

les enfers Fäme de Trajau, (k). 
Si} etait vrai qu’apres la mort 
de ce pape on ch brüle une par- 
tie de ses &crits, et qu’on n’eüt 
die empeche de les bräler tous, 
que par le moyen d’un incident 
(fort serablable Acelui quiavait 
anciennementdetournd lepeuple 
romain de faire mourir ji se- 
nateurs comme meurtriers de 
Romulus(2) ‚ quelques personnes 
en eoncluraient que la gloire 
de ce pape, aussi-bien que celle 
de quelques autres anciens peres, 
ressemble aux fleuves , qui de 
tres-petits qu’ils sont a leur sour- 
ce deviennent tres-grands lors- 
qu'ils en sont fort dloignes. Il y 
aurait& redire dans cette com- 
‚Pparaison ;mais il est certain, ge- 

(9.Autmur de edsion des Eures de min 


ire, 1 


Taaran, tom. XIP, 
($ Vayes Plutarque, dans-la Vie de Ro- 
mulus ‚ pag. 35. 


Di 
(RM) Yoyes In (A) de Partich 
') Poyei ecigmarque (A) le Ma 


Pape mar 
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neralement parlant, les ob- 
jets de la nlemoire Ta d’ane 
nature tres-differente de celle 
des objets de la vne.,Ceux-ci di- 
minuent ä proportion de leur 
distance, et cewx-la, pour l’ordi- 
naire, issent & mesure qu’on 
est &loigne de leur temps et de 
leur lieu (m). 


(m) Omnia post obikum fagit majora ve- 


(4) Il senferma dans un couvens. 
Ce fut dans celui de Saint-Andre : i 
Yavait fonde ä Rome, dans sa maison 

aternelle (1), et il en avait donne la 
Aereetion d Valentius, geil tira d’un 
monastöre de prorisce (2). Il fonda 
‚six autres couvens dans la Sicile, 
et il vendit tout le resto de ses biens 
don i.donna le priz auz pauwres 0). 

(B) I revint & Rome apres la mort 

de Vempereur.| Cet empereur vap- 
it Tiböre : ilmourut le 14 d’aoßt 

82 (),; e1,cela fit voir une gone 
faute de M. Maimbourg. I dit (5) 
que Gregoire, qui ne put obtenir an- 
cun secours ‚ ne laissa pas de servir 
trös-utilemens P’eglisa, puisqu'il com- 
sa & Constantinople son excellent 
ivre des Morales sur Job, et quil 
obligea , par ses doetes conferencos , 
Derennärche Butrchiac 4’ reraeter 
ses erreurs touchant la resurrection. 
Apres quoi , eößtinue-t-il, sa non- 
eiature dtant finie par le deods de 
Fempereur Tiböre qui mourut sur ces 
entrefaites „...... U retourma a Rome. 
Il maet ces conförences ä Yan 586 : il 
faut done qu'il croie que Tibere ne 
mourut pas avant ceite annde, et 
c'est lä une grosse erreur de chrono- 
logie. M. Cave met les mömes confe- 


(1) Maimbourg , Histoire de pontificat de saint 
Seen pagı 70 Gallen de 

(2) Monarterio vuo urbano Palanılam «x me- 
masterio $. Eguiti in provineid Valerid acer 
um prafaeit. ER ‚Hist. litterar. Seriptor. eo- 


deninst. , pag. 430. 
(3) Maimbourg „ Histoire da pontiiont de miat 
Grögeire, pag. 1. \ 
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rences , etla mort de vet empereut 
& Pan 586 (6). 11 a donc commis la 


möme faute. Baromius (7), lui zus, vs 


met la mort de cet empereur d 
me&me annde*; sa fausse chronologi 
ma pas ete conmue de M.du Pin (8). 

CÖ Ilse servie de ons dos moyens 
imaginables pour n’awir pas vette 
ekarge.] N #orivit & lempereur une 
kettre trös-pressante, ot il Ze conjure 
de ne pas vonfirmer son elestion,, et 
Wordonner qu'on en fasse prompte- 
ment une auire d'un sijet qui odt plus 
de capavit£, de-fürer ai de sanıd qu\l 
wen avait (9) ; et quand il eut su que 
sa lettre avait_ die ä 


He gouverneur de Rome, ct quilfse sure der 


fut uade que son election serait 
Confbremde dla tour imperiale, il prit. 
la fuite, et s’alla oacher uu 
d’une foret, Hans une caverne, re- 
solu d’y vivre.... jusgu’ä ve que, ues- 
es; fe tröuver, on edtfaitune 
monvelle leetion ve). 1 falkut que par 
des signes cdestes il apprit manifes- 
tement que Dieu voulait qu’il füt 
Pape; il fallut , dis-je, qui apprft 
la par cette voie surnatarelle, äramt 
que de se resondre d acoepter le p4- 
Pat. On pretend (11) qu’une colombe 
volant devant ceux quile cherchaient, 
leur montrait le chemin qu'üls devaient 
suivre; ou qu’une lumitremiräenleuse 
leur marquait l’endroit de sa retraite. 
Voilä qui ressermble fort & Paventure 
des mages qui allörent adorer le Mes- 
sie nouveau-ne. L’etelamation de 








suffisance de ve grand honme , gın. 
s’ensevelit tout vivant sous terwe pour 
se garantir du ‚pontifieat comme d’uh 
eoup de foudre, font par leurs briguer 


(9 Tüte. ieren Beripor. snlaian., Pag. 


(2) In Kanal, 
* H inc trberrei, dit Ledlere, que Baronias 
Asbord min 586 : il ve vorrigen depuis, 
amzis imprefsitement , om mettant 583 
(8) Nom. biblioth. des Auers eoelilart., 
tom. 9’, pag. von , ddition de Hollande, 





Maimbourg, Histi P im © 
(9 Meinbeurg, Hineire du ponfentde nit 





ire, pag- 

" (10) Lämime , pag. 13. 
Gun) La möme. 
(12) Pag. 14. 


ars 


scandeleuses une wspöce de niolence 
au Sain-Esprit pour #’elover vontre 
ordres var. des voles purement hu 
manines et Irös-peu canonic »jus 

?% la premilre place ıe Feglen, 

'oyer les Houvelles de la Republi 
des Lettres (13) dans Pextrait er 
vre intitale de ‚Cleriso renitente. be 
ne dois pas oublier un autte endrost 
de M. Main bourg, töuehant les re . 
de saint 


M. 'g, quo 
cchoses yu'un homme d’es- 


quw'ü den voit azbes qui pensont et font 
co quils pre- 
oient et de co quils korivend: ja no 
onpiogai peint iei ce que ce 
pomnife aldie de Iuicmeihe nur oBrujee 
dans 20s cerits. Mais il y a utie.chose 
ve ’64uitd ne souflte pas que jou- 
;e'est une faute du cAdbre Pierre 
Dumoulin , relevee par M. Maim- 
bourg *. Äfn que personne no we 
pleigne que j'extemue ou que j'am- 
life la chose ‚je meserwiras des pro- 
Pres termes du cemsenr (15). 

‚Le minktre re dans um 
petit dorit qu’d a fait sous le faux ti- 
Dee de Vie de aim Gregaile 1 
soraomme' ke Grand....., veut 

ö que c& pontifs remain 
religion  coniraire & ba 
nötre. Mais sans qu'il faille se don- 


"> 





ner la peine de 7 un ei meisdra- 
ble libelle , o’est assor que je montre , 
Pour faire voir erdanee il mö- 


re, qw'il commenoe par la plus hor- 
rible et la plus grossißte impostume 
qei fur jamais. Car voioi comme’ il 


(il Mkeimbenrg Hinotre de pen N nint 


1. 
jne Äayke appelfa une faute, en, ai 
peld Hs Melabonrg fi us horrible er 
"erossibne Importaye qui Tun Tamair, 
[fi bourg ‚prof. da Piste 
Gcat de saimı Grögeire. 
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parle au chapüre IT page 9, 
Drouver conire le timoignäge 3 Cre- fe 


‘goire de Tours, que saint Gregoi 
ne fit aucune resistance & ce qu'il füt 
etabli eväque. Ceux , dit-il, qui ont 
ecrit la Vie de Gregoire, notamment 
Gregeire de Tours, disent quil fit 
quelque resistance ; mais cela est mal 
accordant avec ce que Grögoirem 
ditenl’öpitre IV du le. Hvre, odil dit 
wilne fit aucune resistance & cequil 
At erabli eräque ‚er cite & la mar- 
‚ge ces paroles :,sibi ut im n tur 
episcopatus non restitisse, qu'il n’a 
Point resistd a ceguon Io chergedi de 
’Episcopat. (won lise maintenant 
eeite eplire , on y trouvera justement 
tout le contraire. En effet, saint 
Gregoire se plaint & son ami Jean , 
Alla pas empäihee ner Ks Bons 
il m'a pas empeche, 
fees qui lu devaii vendre 
+; Venipereur , qu'pn ne confirmdt 
‚son election ; et voici comme il parle: 
Si Pon nous oommande d’aimer no- 
tre prochain comme nons-mömes , 
d’oh vient que votre beatitude ne 
m’aime pas comme soi-meme ? Car je 
sais avec quelle ardeur elle a voulu 
fair Pepiscopat ; et ndanmoins ellene 
s’est pas opposde & ce.qu’on m’im] 
sät ‚cette m&me charge. Saint ‚Gre- 
ire se plaint ici, entermes formels, 






2 





re se 
ce quon ne s’est'point sd ce 
guon'ie für eräque de Bone: et le 
inistre "Dumoulin veut que. saint 
Grrögoire avoue en cat endroit meme, 
qu'iln’y a fait aucune resistance, ar- 
tribuant ainsi & ce saint pape ce que 
Tuirmeme dit du patriarche'de Con 
stantinople, en se plaignant de lui. 
(D) I entreprit la conversion des 
‚Anglais] Dl,envoya en Angleterre 
quelques moines de son monastere 
:(16) ‚sous. la .conduite d’Augustin , 
leur abb& (17), que les ev@ques de 
‚France. consacrörent premier dvd 
de la nation des Anglais, selon le 
Pousoir qu'ils en avalent' de saint 
Gregoire (18). Ethelröde regnait alors 
en Ängleterre, et ayait dpouse Alde- 
berge ou Berthe, file de Charibert , 
roi de France, jeune princesse de 
beaucoup d’esprit, instruite dans les 





(16) Cesträrdire, de ealui qui avalt fondt a 
Roms danı sa mais: 

(17) Meimboarz, Histoire du pontificatdenaint 
‚Grögoire , pag. »01. 

(ib La em, pag. 206. 
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bonnes lettres, et fort zdlde pour la 
i catholique (19). Elle le dısposa & 
‘Scouter les missionnaires du pape. Il 
les fit veniren sa presence , et ne los 
voulut ouir quen pleine campägne „ 
selon une des vieilles superstitions du 
’peuplo,»afin que s’ils voulaient user 
de quelque charme:et de quelque se- 
eret malefice pour le er,il se 
dissipdt,, et perdit toute sa force enun 
grand air... Apres leı avöir ouis fort 
Paisiblement , il leur dit que tous ce 
w’ilvenait d’entendre lui plaisait in- 
Friment; que ndanmoins ces belles 
(choses, ei surtous ces magni) 
promesses quils lui faisaient d’une 
vie eternelle, ne lui paraissant pas 
ap amunder 5 ne tramwait pas qui 
lt pro; al Inner ce quil 
tenait io ces ancetres, pour arir 
gpre Pincertain (20). Il leur permit 
fe 


pröcher dans son royaume;; il per- 
mit aussi 4 tous ceux qui geßleraient 
leur doctrine de Pembrasser. 1 se 


convertit Iuim&me (a1) : et comme 


Vexemple des rois est ordinairement 
Geurde mal) in plipar des Anglais 
pour la art des 7 
embrassörent apr y lui la fol ehree 
tienne. Etcaqui acheya de les gagner, 
Fur cette maniöre egalement douce ct 


'@Wicace dont il les sut prendre. Car il 
‚ne violenta et ne contraignit par force 
Personne a renoncer a leurs anciennes 
supersütions, ayant appris de ses 
docteurs , que le service qu’on rend & 
Jesus-Christ, doit £tre volontaire (22). 
La reine oontribua exträmement 4 ces 
cönversions; car non-seulement elle 
disposa le rei, son &poux, ä traiter 
favorablementles missionnaires, mais 
aussi ä se convertir. Il n’y a eu guere 
de revolution de religion en bien ou 
en mal, & quoi les femmes n’aient 
donneJe grand branle..M.Maimbourg 
mous en va donner. quelques exem- 
ples (23). « On peut dire que , comme 
» le diable se servit autrefois des ar- 
» tifices de trois imperatrices (*), 
(19) Lämfme, pag. »7. 





mn. Goo. 
(22) Yarer ler Nonvälles de Ia Röpubligue 
far a2 
301 ‚contre ia eompäraiion que fi 
Jalienirelamäihode converiisenie d’Eihelrbde 
Ya elle de Louis XI. - 
(33) Hinoire du ponlißent de saint Grögeice „ 





(*) Constaniis, Eusehia, Dominion. 
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» qui furent femmes, Yune de Lici- 
» nins, Yautre de Constantius , et la 
» troisitme de Valens , pour etablir 
» Pherdsie arienne en Örient, Dieu, 
» Pour renverser sur son ennemi ses 
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Cet exemple fut, bientdt apres, suivi 
en Espagne et en Italie, et principa- 
lement en Provence, ois Von fit en= 
core plus qu'il n’avait fait. Car, sans 
se mettre en peine de les attirer a la 


» machines, et le combattre de ses foi par de saintes instructions et par 


» propres armes, se voulut aussi ser- 
» vir de trois illustres reines, Clo- 
» tilde, femme de Clovis, Iagonde , 
» 6posse de saint Ermenigilde, et 
» Theodelinde, femme d’Agilulphe, 
» pour sanetifier l’Oceident, en con- 
= vertissant les Francais du paganis- 
» me, et en exterminant V’arianisme 
» de PEapagne et de Ptalie, par la 
» conrersion des Visigoths et des Lom- 
» bards. » Dans un autre onvrage, il 
n’avait parle que des services rendus 
par des femmes aux mauvaises causes. 
Comme sil etait de la destinee de 
chaque heresie, dit-il (24), selon qu’il 
a paru par cent exemples , de trouver 








de bonsexemples, on les contraignait 
de recevonr la saint bapidme malgre 
qu'ls en eussent : ce qui causait au- 
tant de profanations d’une chose si 
sainte, et. de sacrileges qu'il y avait 
de baptises parmi les juifs. Saint 
Gregoire , pour empdcher un si grand 
mal, en eerivit (**) a Virgilius, arche- 
oeque d’ Arles, et a Theodore, 
que de Marseille, deux grands hom- 
mes de bien, leur ordonnant de faire 
en sorte qu'on ne contraignft pas les 
juifs de so faire baptiser, de peur que 
les sacres fonts ou Von renalt a une 
vie divine par le baptöme, ne leur 
soientoccasion d’uneseconde mortplus 


toujours sa protection, et, si je m’ose funeste que la premitre par !aposta- 


exprimer ainsi, de trowver son fort 
dans le faible de quelque prinoesse , 
ui, ou“ par vanitd. pour sen faire 
'nneur, ou par illusion, pensant 
peut-tre s’en faire un merite, veut 
devenir le chef d'un parti, qui, ne so 
Pouvant soutenir ‚tombe, et Paccable 
enfin miserablement sous ses ruines. 
{E) Il donnait quelquefois dans un 
gyand reldchement. | Le peu @uni- 
rmit6 de ses maximes paraft mani- 
festement, en ce qu’il n’approuvait 
pas ‚re Yon contraigat ls je 4 
faire baptiser, et, qu’il appronvait 
que P’on contraigaft les herltigues a 
revenir d l’eglise. Saint Avit, dv&que 
de Clermont en Auvergne..... allant 
aprds son clergd en prooession par la 
ville , tout le peuple qui le suivait..... 
te jeln tout Hcoup sur la srnagogus 
des juifs, et la renversa tellement de 
fond en comble, qu'il n'en resta plus 
‘que la place tout aplanie, et sans 
’il y restdt pierres sur pierres (a5). 
‚prelat , voulant profiter d’ung oc- 
casion si favorable, fit dire aux juifs 
quiils enäsent ä se convertir, ou & 
sortir de son dioctse. Trois cents 
entre eux se eonyertirent, et les 
autres furent contraints de se retirer. 











(a5 Maimbourg, Mi 
Grögeire, pag. 239. 





sie. Il avait derit, un peu auparavant, 
la m£me chose al evöque de Terracine 
(36). I ui ordonna de laisser’ aux 
Vengire libertd de s’assenbler 





» nagogues ; mais aussi elles 1. 

» permettent de posseder les ancien- 
» nes, sans qu’on puisse les inquieter 
» lä-dessus (*). Et il ajoute ce qu'il 
» dit aussi au sujet des Juifs de Mar- 
» seille, que c’est par la predication 
» quilles faut attirer & lafoi, etnon 
» pas par la violence : que Dieu veut 
» que le sacrifice qu’on Ini fait de 
» Vesprit et du cur soit volontaire;; 
» etil ajoute, que ceux qui se con- 
» vertissent par contrainte et par 
» necessit retournent & leur vomis- 
» sernent, quand ils le peuvent (28). » 
Cela va le mieuz du monde; mais 


(*") Dum guispi 
non pradıcation 
ad pristinam 
terius moriur , undd renatus esse videhatur. L. 








zung 
de ssint 
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voici une distinction,, et qui 
fait une monstrueuse bigarrure dans 
un systöme. « (2) Ce n’est pas ndan- 
» moins que ‚ selon lui-mäme, il n’y 
» ait en ceci grande difförence entre 
» les infidäles et les herdtiques „ 
» grinci leraent au commencement 
» des heresies. Car ceux-ci doivent 
» ätre trait&s comme des rebelles , 
» des perfides et des parjures qui ont 
» fausse la foi qu’ils avaient donnde 
» & Dieu et ä l’öglise catholique, de 
» laquelle ils sont sortis, en se 

» voltant contre elle, et s'eflorgant, 
» autant qu’ils peuvent , de l’andan- 
» är. On peut les contraindre de 
» rentrer dans l’obeissance qu’ils lui 
» doivent, et dans leur devoir; et, 
» sils ne le font, les punir comme 
» le veulent les lois imperiales , les 
» saints pöres , et Calvin m&me, qui 
»a fait un derit sur ce "jet Reue 
» justifier sa 'conduite ä legard de 
» Servet, quil fit condamner au feu 
» & Gendve, Il n’en est ainsi des 
» paiens, des juifs et. des mahome- 
» tans, ni meme de ces beretiques 
» qui, etant nes dans Pheresie qu’ils 
» ont regue de leurs ancätres, n’ont 
» jamais et &leves dans l’6glise non 
» plus que tous ees infidles. On ne 
» doit pas les contraindre directe- 
» ment , et ä vive force, de se con- 
» vertir,, surtout quand on les a to- 
» leres quelque temps. Mais saint 
» Gregoire nous apprend, et par sa 
» doctrine, et par son exemple, qu’il 
» est bon de les ontrainäre indi- 
» rectement, selon l’Erangile, qui 
» dit: Compelle intrare. » Ca qui se 
peut faire en ces deux manidres: ’une 
'en traitant & la rigaeur les obstinds ; 
Fautre en faisant du bien d oeux gu 
se convertissent. « C'est ainsi que 
» saint Gregoire veut qu’on pers6cute 
» les manicheens, obstines dans leur 
» heresie ; qu’il ordonne & P’erdque 
» de Cagliarı de surcharger les pay- 
» sans, et cgux d’entre les paiens 
» qui apı ment & Veglise, et 
» tierment ses terres, et qui refusent 
» toujours opiniftrement d’embras- 
» ser le christianisme ; et qu’au con- 
» traire il veut qu’on decharge les 
» juifs qui se convertiront du tiers 
» qu’ils sont obliges de rendre ä P6- 








(29) Maimbourg, Histoire du Ponüfient de saint. 
Grögoire , pag. 243, af 
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» glise romaine,, pour Ies terres de 
» son patrimoine quils cultivent 
» dans la Sicile, afin que les autzes 
» attirds par Posperance d’une 
» reille remise ‚ se rendent plus fe 
» lement chretiens ; et cependant, a 
» ceux qui pourraient tenir ces sor- 
» tes de conversions interessdes pour 
» fort suspectes, il dit (*), quesi 
» ces genslä trompent,, ei ne sont 
» pas bien convertis, on gagnera tou- 
» jours beaucoup ‚en cs que du 
» moins leurs enfans deviendroat 
» bons catholiques. » 

Ceci pourrait foarnir la matiere 
d’un long discours; R2 me contente 
de Anelques notes. ı®. Ilest certain 

iue Valternative de la conversion ou 
Pexil ext trös-dure et trös-propre 
& faire des hypocrites; car que ne 
font pas les gens d’ane medioore pid- 
46, Pour ne pas re 1es douceurs 
du pays natal ? Et, an un mot, tous 
ceux Aui Pproposent cette alternative 
la condamnent somme une action 
tyran partout oüı ils y’sont exposds 
Airemömes; marque Zrideute Auils 
me jugent de la justice d’une action. 
que par la rögle de leur interet, quad 

lumus sanctum est. 2°. C'est attri- 
buer 4 l’glise un pouvoir quelle wz 
pas, que de pretendre quelle peut 
traiter tous ceux qui la quittent 
comme les tats humains traitent les 
rebelles. L’öglise ne peut avoir que 
des sujets volontaires, et ne peut ja- 
it ent derogatoire 
‚ qui veut que l’om 
suive en tout temps et en tout lien 
les lumieres de la conseience : et par 
consequent ceux qui pour obdir ä ces 
lumieres rompent la foi qu’ils lui 
ont donnde doivent dtre oompards 
dceux qui preförent les sermens pri- 
mitifs et abselus aux sermens poste- 
rieurs et conditionnels; car ce serait 
une impiete que de s’engager d un 
formulaire de croyance, sats pre- 
supposer qu'il est bom : et ainsi tous 
les sermens par oü Von s’engage & 
Pglise sont conditionnels ; mais Pen- 
gagement aux lumiöres de la con- 
science est naturel , essentiel et ab- 
solu. Co que Ton peut dire de coux 
qui, pour obeir & leur conscienee , 
(9, Ex ige in Reli antun Ri tum 
ui de üs nat fuerini jam idelius bepuisanıur . 
Zu [177 Ta elmuntior Weramar. 1: 
v6. 


mais exiger un 
4 la loi de Pordı 


‘ 
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faussent le, ’ils avaient 
pretd a Veglise est, que d’6claires, ils 
sont devenus ignorans. Mais ot sont 
les etats bien polices qui 6tablissent 
des peines contre ceux qui oublient 
leur erudition, et contre ceuz qui 
scquierent des idees qui leur persua- 
dent que ce qu'ils prenaient pour 
Verreur est la verit6? Disons donc 

je si Veglise pouvait punir camme 

les rebelles ceux qui la quittent, 





elle aurait plus de pouvoir que les 
Princerien os despotiques (30) n’en 
exeroent. Elle pourrait chftier com- 


me un crime capital le changement 
de quelgues iddes. 3°. II n'est pas 
dißicile de comprendre la chimere de 
la distinetion ; car un homme qui a 
di& eve dans une Eglise , n’a jamais 
renoncer ä la facultd d’en sortir , 
que sa conseience le pousserait 
dans une autre communion : et ainsi, 
il a autant,de droit de suivre cette 
<ommunioh que ceux qui y ont &t4 
nourris; car tout le droit de ceax-ci 
consiste en ce qu’ils sont persuadds 
que leur religion est bonne. 4°. Mes 
maximes sont si certaines, que oha- 
we parti en tombe d’acco) ‚Toand 
ne suppose pas son propre principe. 
Un juif bien in dappeler perfide 
et rebeile celui qui renonce au chris- 
tianisme pour embrasser 1a religion 
jadaique ‚ le nomme fidele ä Dieu , ä 
ja verite, a la vraie dglise: il n’ap- 
pelle perfides que deux qui renon- 
cent au judaisme. Chaque religion en 
use ainsi. 5°. Quant aux deux ma- 
widres ‘du Compello- intrare ‚ solt 
renvoye au Commentaire philosophi- 
e. Je dis seulement que Fepithete 

6 maguignons de la parolo de Dieu 
31), doit convenir par excellence & 
eeux qui emploient ces deux manid- 
res dans le metier de convertisseur 
ER) „et quil est moralement impos- 
sible que les souverainis qui les auto- 


(30) C’end-dire, considdrfr seulement oom- 
me souverains ; eur notes que les sehserains qui 
Punissent ce qu'ils appellent hererie na le font 
qu'en verts de leur religion, ei ainsi, pröpre- 
me ut leur religion qui punit ı Qoon uo- 


öptıre aux Corintbiens, chap. I7, 















(8) Cela me fait sourenir de ceı 








‚Nee mi aurum posco , nec mi pretium dede- 
is, 
‚Neo eauponanser bellum , od belligeranter. 
"Cicero, de Ofic. , Ib. I, cap. XIL. 


ag 
risent ne soient entrafnds par les 
promoteurs de Vaffaire ä’des demar- 
ches, oü non-seulement il y ait beau- 
coup d’injustice ‚mais aussi beaucoup 
de bassesse (33). 6®. La raison pour- " 
quoi saint Gregoire ne voulait pas 
que Yon converttt les juifs par con- 
trainte est fort bonne ; c'est, disait- 
il, que ceux que Fon convertit de 
‚cette sorte retournent & leur vomis- 
sement quand ils le peuvent. Mais il 
avait donc grand tort de vouloir 
qu'on les convertit en surchargeant 
des opiniätres, et en döchargeant du 
iers de la taille ceux qüi so fersient 


‚chretiens; car il est visible que ceux 


que l’on convertit de cette facon 
retournggs quand ils le peuvent ä 
leur ve isement. 7°. Et si la raison 

‚urquoi il veut que Von convertisse 
les juifs en aggravant les charges des 
opiniätres, et en soulageant les con- 
vertis , est bonne,, il a tort de desap- 
prouver qu’on les contraigne & rece- 
Voir le baptäme ; car voici quelle est 
a raison : si ces convertis trompent „ 
on gagnera toujours beaueoup ‚en ce 

jue du moins leurs enfans deviendront 
is catholiques. Ne peut-om pas dire 
la m#me chose par"rappert ä ceux 
qu’on baptise par contrainte? On ne 
ut done pas le sauver d’une pitoya- 

le contradiction. 

(F) Sa morale, par rt ala 
chastete eneldsigstinue „eue ris- 
rigide.) Quand il s’agissait d’elire un 
6v&que,, il recommandait principale- 
ment aux dlecteurs de s’informer si 
celui que l’on proposait etait coupa- 
ble d’adultere, ou de simple forni- 
cation. « Il voulait m&me qu’on Y'in- 
» terrogeät en particulier et en secret 
» sl n’ätait pas tombe dans ce desor- 
» dre ‚ Vavertissant que oil etait cou- 
» pable de ce crime, quoique per- 
» sonne n’en süt rien, et qu’on n’eüt, 
» point de preuve pour ’en convain- 
» cre, il ne pourrait en conscience 
» rocevoir les ordres ; qu'on les lui 
» donnerait ndanmoins, s’il protes- 
» tait qu'il en dtait exempt ; mais s'il 
» le confessait, qu’on lui remonträt 
» doucement qu'il devait bien plutöt 








(33) Payes les Nonvelles Lettres contre Te 
Cuvinisme, de M. Maimbourg, tom. I, pag. 
205 et suiv! ei ce qui der maniörer de 
converür employieı par la reine Marie, en 
Anglsterre. Nouvelles de la Röpablique des Let- 
res , mois de novembre 1685, pag. 1383. 
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» songer au cloftre pour y faire peni- 
» tence, qu’au sacerdoce, dont son 
» ermen, ‚Gueigue secret, 1e rendait 
» incapable (34). » Ce grand pontife, 
ayant su (35) que quelques ecelesiasti- 
quesde Sardaigne etaient tombes dans 
0 pöche d’impuret6 apres avoir regu 
les erden „HOrdonna non-seulemenz 
w'ils fussent deposes, sans espdrance 
fe pouvoir jamais &tre kahl dans 
les fonctions de leur ministere ; mais 
aussi que , pour prevenir un si 
mal, on (*:) n’admft plus de sujets 
aux ordres sacres , ot surtout a l’epi- 
soopat, qu’dn ne filt assurd quils 
auaient toujours vecu chastement, et 
quüs avaient meme garde la contie 
Tence plusisurs annces..aunis s’Eire 
separes. de leurs feı afın de 
Powyoir dire admis au sacerdose. Ten 
su ayant rtages ü Naples 
dans Pelection dan” evegte ‚ce pa 
declara tout net qu'il ne voufait point. 
du diacre Jean (06), 
eait bien inforrse qu’ül avait une fort 
‚pelite file; et quelle presomption , 
ajoute.s-il, d’oser preiendre a dire 
&uque, & lui qui est manifestement 
eonvaincu, par ce pelit enfant qu'il 
@, du peu de temps quil'y a quü 
‚garde continence (*°)? Il faisait in- 
Violablement observer, selon les ca- 
Mons, que tout ecolesiastique et be- 
neficier, soit sous-diacre,, sit diacre, 
prötre , abbe ou &veque,, qui serait 
tombe dans un peche d’impurete , „il 
X avait des preuves de son erime , füt 
@epose, et mis en penitence dans "un 
mönastöre, sans qu'il pılt jamais pre- 
tendre d’ere retabli dans son ordre 
el dans sa dignite...... Ayant (*”) ap- 








as Meinbourg, Hineire da pontißicat de saint 


(AR) Sed ne unguim Ü qui ordinasi sun pe- 
Ordinantur , w 


pn. 
(2) Qui post acceptum sacrum erdinem lap- 
ms in peccatum earnis fuerit, sacro ordine ia 
carcal ni ad allanıs, tum ulleräus non sc- 








ministeriam 
eodat. L. 3, ep. 26. Si Clericus fuerit & suo re- 
motus ofieio, pro ruis continno lngendir excer- 
sibus in ierium detrudatur. L. 3, ep.9; 
La, 18,4. 





,,(37) parce qu'il faire penitence toute sa 
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ris que Vabbd Sccondin , qui dtait un 
For Tuschant homme, avait commis 
Xhorribles crimes, il dit que sarıs se 
mettre en peine den chercher des 
‚preuves pour Pen convaincre juridi- 
quement, il sufisait que lui-meme , 
‚Peut-£tre en se vantant de ce que ces 
sortes de debauches appellent leurs 
bonnes fortunes , et (*') avoue qu’il 


$’etai diverti avec des femmes, ce 
mavait pas empechs qu'il ne fit par- 
vonu a &tre abe; sur quoi il le fit de- 


;oser (38). Il traita de la m&me sorte 
7 de Docleatine, ville de PIl- 
Iyrie, que Yon 'appelle maintenant 

'attaro, et il ordonna & son metro- 
politain que si ce mechant homme, 
qu'on avait justement_deposd pour 
avoir souille son caractäre par ce vice 
infäme, osait jamais pretendre et 





möme tdmoigner par un seul mot qu'ä 

pe songedt encore & Fepiscopat, on le 
confinde dans un monastöre pour 
„ privd, 


la communion jusqu’a la mors (*). 
Ce qwily ade irds-remarquable en 
ceci, c'est que Vev@que de Taremte 
ayant eid non pas accuse , mais seu- 
loment soupconne d’avoiı 'retenu 
une concubine depuis qu'il etait end 
Que , il Paverzit fort sdrieusement que 
Su sesent coupable de cecrime , quoi- 
qwil soit secret, et qui le mie, e& 
quon n’en ait aucune preuve con- 
vaincante, il estndanmoins oblige en 
conscienos de se deposer lui-meme, et 
de s'abstenir de toute fonction sacer- 
dotale. Cala paralıra d’autant plus 
@trange que co m£me &ı ayant 
commis un autre crime. quı, selon le 
monde semble plus „üle punit 
d'une peine inoomparablement plus 
douce. Car ce prelat trop emporse , 
ayant regu gi meoontentement 
une de cas pauvres. visilles 
&taient nourries aux. depens de 
glise, lui avait fait donner tant 





BE 
de 


coups de bdton quelle en etait de- - 
meurde demi-morte. Il est certain quo 
si elle ft morte peu de jours.apres 





81 poni 
Fag. 356. j 
(**) Si,ford post deposiüonem sam. invere- 





eundb ac’ mante parsersd aliquid de episcopaiu 
Toqui , aique rarılr ad Äoe quälbet aspisare 
Pr_sumpuione teniaveri. Le 104 @p- 34. 
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avoir etd si eruellement battue, on 
Keılt.puni. comme.coupable d’homi- 
ide. irös-severement, selon toute la 


elle avait Tegus , ei so bontenta de 
TE muspendro pour.deuz meis. Mais 
pour le peche d’ineontinence , qui 


‚serait puni beaucoup moina rigo: 
sement que cette autre action, si in- 

igna d’un er&que, il Jui declare que 
Fü comme, quaigwon ne depuisse 
prowver,.lfaut absolument, pour sa- 
isfaire a sa oonscience, qu’il renonce 
&son evichd . 

M.Maimhourg ne quitte point cette 
imatiere, sans dire « que la rigueur 
» des canons sur .ce point-lä n'est 
» plus meintenane en usage, et que 
».P’on n'est pas oblige de suivre sur 
».ce cas de conscience le sentiient 
» de saint Gregaire (40). » 

(6) Il fur fort severe a l’egard de 
la calomnie.) Tout ce que M. Maim- 
bourg rapporte surceaujet m’asemble 
si bon que, ne voyant pas qu'il y eüt 
rien @inutile , je ne me: suis pas 
amusd & Yahreger. U remargne (41) 
‚premierement qu'il ya une oppres- 
sion tres-subtile, (*")et d’autans plus 





dangereuse qu'elle est irs-difficile a * 


deoouwrir, savoir la calomnie que les 
‚plus sages, et coux-la m4me qui font 

laire de saufrir avec joie la premnidre 
2), troweent si rude et si peu sup- 
‚portable, qu'ils ne ‚peurens amp£- 
cher, quelque force d’esprit qu'ils 
aient , que leur oonstance n’en soit 
abpanleo. Ensuite voiei ca quil ex- 
‚Pose : « Je sais que les (*) lois civiles 
» et.canoniques ordonnent des peines 
» pour punir ce crime, dont on se 
» plaint fort dans le monde; mais 
’». elles ne sont pas toujours bien ob- 
» servdes ä Vegard des ecelesiasti- 
» ques, comme saint Gregoire le t4- 
» moigne, et surtout dans les com- 


® rien 


Mass 


are ©. 
(42) Cest-dedi 





Ir la violende de coux 





ureu-. 


azı 

» munautds , od Pon ne fait gudre 

» justice de la calomnie, sous 
».texte qu’en punissant une fausse - 
» accusation, on Öterait la liberts 

» qd’on doit avoir. d’en former de 

» vengtables, et de decouvrir. aux 

» sapdrieurs les fautes de.ceux qui 

» meritent d’&tre chätids. Or c’est 

» cela que saint Gregoire ne pouvait 
».nullement souffrir, comme il est 

» gind de ren glusieurs de ses 

» lettres. En (*')eflet Epiphane, prötre 

» de l’eglise de Ca; an, rant dt6 

» faussementsccusedequelgue grand 

» erime, par d’autres ecoldsisstiques 

» sardiots qui avaient m&me porte 

» jusqu’an pape cette accusation , il 

» voulut lui-meme connattre & fond 

» de cette cause. Et comme il eut 

» trouv6 que ce netgjt lä qu'une 
» pure calomnie dont On voulait op- 

» Primer Vinnocence de ce prätrg 

» il le renvoya pleinement absous d 

» son dröque, auquel il enjoignit d 
2 le netaklir dans son ordre et de 
» retrancher de la communion celui 
» qui Payait accusd, sil n’eteit pröt 
» de montrer preuves cano- 
» niques et ites la verite 
» de ce qu’il avait avance contre co 
» prötre.C'est(*")ce veut la loi, 
» gui ajonte que oslni qui aocuse 
» faussement son frere doit £tre 
» puni de la m&me peine que-meri- 
» Br Tncousd si se treurait au 
le. Voici quelque chose de plus. 
ire,sous-dinerodeföglise deNa- 
» ples, ayantinvente oontre Jean, dia- 
».cre de la möme dglise, une fausse 
» accusation, qu’il me put-soutenir 
» contre plusieurs tdmoins qui at- 
» testaient de l’innocence du diacre, 
» le saint trouva tres-mauvais que 
» Paschasius, leur dv&que,, ‚wicht pas 
». encore puni le calomniateur. Sur 





















» qui ordonne au defenseur, An- 
» themius, de Vavertir de sa part, 
» qu’il veut premidrement qu’on le 
» privedeson(*) oflice de sous-diacre 
» dont il est indiy 

» quon le fasse 


e; secondement 
weiter publique- 





deportari , ui unin: pana 
‚m porsik anse eorreclio. 


tum, 
m 
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» ment; car-on ussit enoore en ce 
» temps-lä de cette sorte de correc- 
» tion poar chätier les cleres, com- 
» me on peut voir dans saint (*') Au- 
» gustin, quoiqu’on ait depuis abol 
» cette coutame; et enfin quapres 
» avoir di# chätiE de la sorte om 
» Penvoie ou dans um monastere pour 

ou en exil, 





» y_ faire penitenoe 
3 Bien entendu, par Pordre du ma 
» gistrat, auquel seul il appartenait 


» de punir de Pexil, selon la loi du 
» prince, un criminel. Et comme il 
» faisait pavaftre P’horreur qu’ilavait 
» de la calomnie en la punissant si 
» severement, il se Ken avec 
» trös-grand soin sur ses gardes, pour 
» ne o’y pas laisser surprendre, et ne 
» eroyait point du tout au delateur, 
» jasqu’ä co gu’ayant examind jus- 
» ques aux Moit circonstances 
» de Paccusation, et bien oui les 
» deux parties, il’ne püt nullement 
» douter que Vaccuse me füt cou- 
» pable. Encore craigneitäl si fort 
» d’ätre trompe , quoique innocem- 
» meng, parl’artifice de la calomnie, 


» que, quand il le pourait, il se 
» Bepenait de juger 








ne 
en s’en rapportant & quelque autre 
2 & laaufisanee et de la probite du 
» quel il se tenait fort atsurd. » 


stitution de lowanges avec laquelle il 
s’insinua dans Vamitie d’un usurpa- 
teur.| Larmde de Permpereur Mau- 
riee s’etant soulevee-eontre kui 4 Pin- 
stigation de Phocas, marche vers 
Constantinople et een empara sam 
aucune peine. L’emperour fut livre & 
Phocas, qui par une «froyabie aruau- 


1e fü dseger en sa presence et aus 
Yeax de Maurios eing petits prinees, 
Tes enfans , que leur mafheureus 


n’avait pu sauver (43). La neur- 
Dede seune [ou en adroi- 








tement du massacre,, et avait substi- 
tud en sa place le sien propre ; mais 
Maurice , qui sen apercut, fit re 
domner le sien aux bourreaux (44). 
« Aprsscelale 
» les bötes les 


ran, plus cruel que 
us feroces, w’etant 





yes Maimbourg, Histoire da pontih- 
Grögöire, pag. 179- 
mEne ‚yag. 18a. 
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Z 


» nullement touchd d’une si belle «e 
» si göndreuse action , qui faisait 
» fon m larına tousie anietanı , 
» commanda qu’on tuft ‘co paurre 
» petit ianocent, et que l’on acherät 
» ©e sanglant sacrifioe de sa crunute, 
» en diendent Maurice sur les corps 
» de ses cing enfans, comme sur-um 
» autel, ob il le fit encore inhumai- 
zent nu natnd des file 

ioe aralt auparavant 
envore au roi de Perse; man il fat 
pris 4 Nicde, et deeapite. « Le crusl 
» Phocas il aussi mourir, presaue 
» tous les parems et las amis de l’em- 
» pereur Naarice., et m&me Pimp6- 
» iatrice Constantine Dr ses trois 
» files, contre la parole qu’il avait. 
» donnZe au patrierche Öyriaque , 
» qu'il les laisserait virre en repos 
» dans um monastöre ad elles #’& 
» taient renfermees. Enfin il n'y eut 
» jamais tant de sang innocent 1nd- 
» pandu, ni tawt de miseres et de 


» malheurs, que sous sen rigne.... 
» (45). Aussi uy ent-il jamais de plus 
» infäme tyran que ce ireux 


» homme , sans vertn, sans nais- 
» sauce , sans homneur, sans merite , 
» trös-mal fait de sa ‚fa- 
» rieusement lad, d’an regard af- 


+ » freux, paraissant.toujours en farie 
(B) On ne.saurait exeuser la pro-_» quand 


» il parlait, ivrogne,, lasoif 
» brutal, saoguinaire, n’ayant nul 
» sentiment d init, temant tout 
» de la bite föroee dans la physiono- 
» mie et dans l’humeur, et ne rete- 
» namt rien de I’homme, que le fi- 
» gure borriblement diforme; en un 
2 quali onerKnller 
» qualitdsqu’on peut o) 
» que les Bitoriins one eströmement 
» loudes dans Maurive (46). » Je me 
suis servi des paroles du sieur Maim- 
bourg, afın qae persone ne pftt dire 
que'pout Hdtrir dawantage sart Gre- 
goire j’exagdrais kes crimen de Pho- 
0885 et je men vals eneore me sorvir 
des expressions da mm&me auteur & 
Wogerd den Hatzerier de oo pape , ai 
u’on ne m’accuse ’y rd 
gi werde Aligni. Jaruc, 
it Phistorien (47), que tout ce que ji 
vians de direpeus fare quelque peine 
Eeeux qui aprös Jela Urone le rois 
(45) Zi mfme ‚pa. ı 
(46) Ta mine pag. 183, ax Cedrene, 
47) Pag. 183. . 
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? Phooas et a Leo , 
ınd em sut & Home co qüi #’etait 
Fa a Constantinople,, lorsqu’il y fut 
“vouronnd empereur. Car il somble 
que dans toutes les trois il se rjouit, 
et rend grüces a Dieu de son avene- 
ment i In couronne, camme du plas 
2 wait arriver a Pem- 
ep 
Qu monde les plus avantageuz, com- 
me d’un admirable prince, qui le va 
faire refleurir, et le rendre tres-heu- 
reux, en je Adlivvanı de fouter les 
misöres dont il a die affligejusgu’ alore. 
Et il loue Dieu de ce qu’apres avoir 
de sous un rude et fächeuz joug, on 
Jonis- 


que le.(*) saint pontifß eerivit 
Intla sa 


oommence ä renirer dans la 

sanıca d’une douce liberid sous son 
empire. M. Maimbourg *colore le 
zmieux qu’ ot aette etrange flat- 
terie (48) : il en cherche plusieurs 
raisons ; mais il ne dit rien de la ve- 





om) 
de 


son rival (50). On n’a presque point 
dexempke dume vortu gut ait Aida 
Päpreuve de la jalousie d’autorite, 
ou de Finterdt de parti. Qu’un prince 


possöde len plus grandes qualitd , 
mais qu’ayec cela 3 soit contraire d 
ume certaine dglise , qu'on lechame, 
quoniutue, o) cola comme 
une fareun de ciel, alle haise res- 


peetweusement la mai humaine qui 


OL. 12 ‚0.38, ind. 6 et 45 01 46. 
(4%) Yoici comme M. Cave, His. Iitter. 
H :hune 
















Senpnainimt dclnd nahe Dandlı aim 
aim princpi In team 
Beecharı non ernbesceret. 

(49) Maimbourg en eonrient , pag. 124. 

(5), Phocarfarria I com de Rama at 
une Lei par (apuelie d difenda % Firkiue de 

ur de sin patriarche weu- 

mdeians, Selarani zus ca nal quan cd 
Zhyne dedaneisune Home qus ce 89 apparie 
Ani Voyen Maimbourg, pag. 116. 





jmperism velles de la 
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procure oette faveur, et sartout lors- 

1e cette main prend le contre-pied. 
Te Pantre prince. On voit alors dans 
la bouche du elerge deuz proposi- 
tions contradictoires : le parti qui 
perd son patron. ne consilere cette 
perte que comme un malhenreux 
Sompiot ‚des puissances infernales ; il 
cite les lois divines et les lois hu- 
maines contre la revolution. Mais 
Yautre parti ne parle que des voies 
merreileuse de Ia proridenee, que 
"des soins-paternels du ciel, et se jette 
äccorps perdu sur les dogmes de la 

litique. Mais je ne sais si jamais 
Pon 'a_porte cette prevention & des 
infamies semblables ä celles de saint 
Grögoire. Quelle chute! quel aveu- 
glement! quelle lächete! Un pape 
Mi est si sewöre contre un pauvre 

lere fornicateur, et qui denne lä- 
dessus des sentences si verribles, derit 
& Phocas sans lui tmoiguer qu'il efit 
bien voulu que Maurice et sea enfans 
n’eussent pas souffert le dernier sup- 
‚plice. I n’y a point degens qui crient 
plus contre les Ryrrhoniens que mes- 
sieurs les gens d’eglise, et personne 









. n'est plus accoutume qu’eux d tour- 


mer, comme un nez.de cire , toutes les 
röglen de orale, selon Vinterdt re 
ciproque de leur cause, ce qui dans 
Ion. n 

ronx 


est un pyrrhonisme tres-dan- 


(I) Une trös-mächante reine de 
‚France.] Cötait la reine Brunehaud. 
Dems toutes les datıres que ce pape 
lui orivit, il Iui donna (51) toutes 
las louanges qu’on peut donner & u. 
desplus parfaitesprincessesdumonde, 
Jjwsque- la quil n’a point fait de dif- 
Freulis de di 


lire fort aflirmativement 
gu, ia nation frangaise est la plus 

‚se de toutes , puisqu’elle a me- 
rad d’avoir une semblable. reine , 
doude de toutes sortes de vertus et de 
belles qualites (*). Voici «a qu’om 
trouve sur ce sujet dans les Nou- 
Republique des Lettres 
(5%) : On doit teniz & ce pape un plus 
grand eompte de ses hommes inten- 





tions , que de la complaisance exces- 





52) Ronr. de la Röpabı 
ne frier 106, pa y 
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sive qu'il avait pour la reine Brune- 
Aaud, la plus hechante femme de la 
terre, a ce que disent presque tous les 
historiens, mais en m&me temps la 
‚plus adreite a s’acquerir le clerge, 
Parce qu'au milieu de ses crimes les 
‚Plus atroces , elle conservait un esprit 
de ificenceextraordinaire envers 


magni 
les gens d’eglise (53), et en fonda- 
tions de et de oouvens, sans 


oublier de demander bien-devotement 
des reliques au saint pere.... M. Maim- 
bourg convaine de supposition les 
exemptions qu'on preiend avoir eie 
« ‚par ce pape & la pieuse 
reine Brunehaud, car c'est de cette 
vertu que saint Gregoire la loue , et. 

on Touera toyjours quiconque sera 
iberal envers Vglise, la dupe nee de 
ces gens-la, qui quelquefois sont les 
dupes & leur tour. Cela-me fait sou- 
venir de la reponse qui fut faite par 
un chartreux & Philippe de Comines. 
« LecorpsdeJchan Galeas, ungrand 
» et mauvais t} est aux char- 
»,treux d Pavie, da parc, plus 
» haut quele autel, et le mont 
» monstre les chartreux,, au moins 
»:ses os (et y monte-l’on par une 
» eschelle) lesquels sentent commela 
» nature ordonne : et un natif de 
» Bourges le m’appela sainct : et je 
» lui demanday en Voreille, pour- 
» quoy il Pappeleit sainet, et qu'il 
» pouyoit voir peintes & Pentoor de 
» Tuy, les armen de plusieurs cites 
» qui avoit usurpdss , ot il n’avoit 
» nul droit..... Il me respondit tout 
» bas : Nous appellons ‚ dit-il, en ce 
» paysicy,saincts, tous ceux qui nous 
» font dus bien (54). » La maxime de 
ces bons moines est de tous les temps, 
et de tout pays. 

(K) Le zäla qu'il tdmoigna contre 
Pambition du patriarche de Constan- 
tinople etait mal rögle. ] Ce patri- 
arche st honord comme un snint 
ns. Peglise grecque : il „’appelait 
Jean le jeüneur. On dus donna sur- 
nom de jeineur, & cause que c’etait 
un homme d'une inci le absti- 
nence, et d'une 1rdı je austerit 











de vie’ (55)... fir tout co qui put 
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‚pour emp£cher qu'on ne !’lovdt sur 
le iröne patriarcal (56). Le pape 
Gregoire fni en rendit ce t4moigua- 
ge, quo ardore , quo studiu beatitudo 
vestra episeopalils pondus fugere 
voluerit scio (57). Mais lorsque ce 
grand jeüaeur cut &t4 assis pendant 
quelque temps sur ce beau tröne ‚ il 
ne fut plus le mattre de son orgueil. 
Peut-Ere dtait-il atteint de cette mau- 
vaise qualit# avant son patriarcat ; 
car il est assez ordinaire que si la 
nature corrompue ne peut pas pous- 
ver les gens a la voluptd, die & d6- 
dommage par d’autres defauts, et 
principalement Par’esprit d’orgueil. 
ftre aussi que la dignite pa- 
triarcale, par je ne sais quelle fata- 
lite contagieuse , fit nattre dans !A- 
me de Jeaf le jedneur les sentimens 
de Pambition. Quei quil em soit , il 
Fey facile so: he grande di- 
gnit6 de se mettre au : il pou- 
vait se couvrir da beau pretexte.des 
droits du patriarcat: qu’il occupeit. 
Ceux qui se piquent d’ume austere 
devotion tiennent plus facilement & 
la chatne leurs defauts lorsqu’ils ne 
sont pas dans un poste oü ils pauvent 
alleguer les interdts de P’eglise, ceux 
de la gleire de Dieu, la charitd du 
prochain , etc. ; mais Jorsqu’ils ocou- 
pent det els Kae ls peuvent met- 
tre en libert& plusieurs passions ; et 
les faire voguer ä pleines voiles sous 
les auspices sacres qu’on vient-de 
toucher. Revenons & Joan le jeüneur. 
D se donna le titre de patri 
@cumenique : le pape le _trouva si 
manyais, qui luifdöfendit sur pet- 
ne d’excommunication de plus pren- 
dre cette qualite.. Jean le jeüneur 
»’etonna ei peu de ces menaces, qu'il 
retint toujours son fitze. d’oscumd- 
nique. Et il le fit avec tans de hau- 
teur, ou plutöt aveo 1ant d’affecta- 
tion , que dans les actes d’un synode 
qu'il'envoya a Rome... il se mmme 
‚Presquo & chaque ligne patriarche 
xcumenique (58). Ce fut la source 
d’une tres-grosse querelle entre saint 
Gregoire et lui. Bien des gens preten- 
dent quil n’y avait entre eux qu’une 
dispute de mot, et il semble que 

















56) La möme, 1. 106. 
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(59) Malmbourg, Histoire du posten de sains. 
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N. Maimhourg le’ prouve assez bien. 
Mais il ne sauräit le faire sans que, 
bon gre mal gre quiil en ait, on ne 
‚trouve lä une furieuse satire contre 
les deux principaux prelats de ce 
terops-la ‚ Perögue de Rome et le pa- 
triarche de Constantinople; car quoi 
de plus ridicule que les tempötes 
quils exeiterent, Pil est vrai que 
leur dispute ne fut quune vaine 
question de nora (59)? 
(L) ZI west pas certain qwil ait 
ü detruire ux monumens des 
"Romains. ] Il est certain qu’ilen a 
&t6 accuse; car voici ce que dit Pla- 
ine en rejetant cette accusation. Ve- 
que cut cur patlamur Gregorsum hde 
In re ä quibusdam litterarum ignaris 
potissimum carpi, quöd suo mandato 
veterum adificia sint dirupta , ne pe- 
ini et ädvene ( ut ipsi fingunt J 
2d urbem religionis causd “venientes 
sthabitis locis sacris, arcus trium- 
Phales et monumenta veterum cum 
'admiratione inspicerent. Absit hac 
calumnia, a tanto pontifice Romano 
‚Pressertim : eui cerl& post Deum pa- 
iria quam vita carior fuit (60). Le 
m&me historien remarque que Sabi- 


nien qui succeda A Grögoire temoi- P* 


gna une exträme animositd contre 
son predecesseur, dont il ne sen 
fallut guöre quil ne fit brüler les 
livres. Quelques habitans de Rome 

ussaient ä cela le nouveau pape , 
Teause , dit-on ‚que saint Gregoire 
avait mutile ou’renverse les statues 
des anciens Romains. Platine rejette 
aussi cette acousation. Paululum 
etiam abfuit quin libri ejus. combure- 
rentur ‚ aded in Gregorium ira et in- 
vidia exarserat homo malevolus. Sunt 
qui seribant Sabinianum instigantibus 
Quibusdam Romanis hoc in Gregorium 
molitum esse , quöd veterum statuas 
1014 urbe dum viveret, et obtruncave- 
rit et disjecerit : quod quidem ita vero 
dissonum est, ut illud quod de abo- 

‚ndis adificiis majorum in vitd ejus 
diximus ( ) 

(M) On Faccusa d’avoir fait bräler 
une infinite de livres paiens. ] La bi- 
bliotlieque palatine qu’Auguste avait 
fondee fut reduite en cendres par 
saint Gregoire , dit-on. Je n’ai lu cela 

fonyellen de 1a Röpablique 
al Datraz mas de fir 100: pag. kg. 
GE Pin in Oi 
(61) Idem , in Vitä Sabiniani. 
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que dans Johannes Sarisberiensis : 
ainsi je n’y ajoute pas beaucoup de 
foi ‚mais je rapporte ses paroles : Si 
verd mathematicorum via esset usque- 
quaque laudabilis, Non tantoperd pox- 
nituisset magnum Augustinum se c0- 
rum consuliationibus inclindsse. Ad 
haze doctor sanctissimus ille Grego- 
Tius qui mellco predicationis ir 
totanı rigavit et incbriavit ecclesiam , 
non Id mathesin jussit ab auld, 
sed ut traditur a majoribus , inoendio 
dedit probat lectionis seripta, Pa- 
latinus 
Qnxcungue tenebat Apollo „ 

in quibus erant precipua , qua ca@- 
lestium mentem, et superiorum ora- 
cula videbantur hominibus revelare 
(63). dit en un autre lieu, que saint 
Gregoire abolit les livres profanes , 
afın de rendre plus recommanda- 
bles les livres sacres. ‚Fertur beatus 
Gregorius bibliothecam combussisse 
gentilem , quo divine pagin gratior 
esset locus , et major autoritas, et 
diligentia studiosior(63). Ce qui y 
a de fort certain, c’est que le pape 
avait congu beaucoup d’aversion 
ur les livres du paganisme. On en 
jugera par ce morceau de son his- 
teire. « Didier, archeväque.de Vienne, 
» etait un homme d’un tres-grand 
» merite, d’un rage savoir et d’une 
Yertu fort €clatante, & qui saint 
Gregoire a ecrit plus d’une fois 
avec dloge; et ndanmoins il trou- 
vaäredire ä sa conduite,, et le 
reprit aigrement , comme d’un 
grand crime, de ce qu'il sem- 
ployaitä enseigner ä quelques-uns 

ses amis la grammaire et les 
lettres humaines, et & leur expli- 
ger les podtes, II assure que cette 











Icheuse nouvelle lui a donne tant 
de chagrin,, que toute la joie qu'il 
avait_eue d’apprendre le succes de 
ses &tudes, et de sa grande capa- 

en 
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dit, detail changee wutä,coup 
tristesse , Parce que, lui dit-i 





way 
Chin landen nan can. Bi qm gravene- 
fandumque sit episcopis canere quod ne 
Velioıs convert ıpos cneidere: Qnandb zen 
erabile est hoc de sacerdote enarrari, tanıd 
Airum ita neene sit disrieid et veraci operet 
saisfactione cognasci. 
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» les louanges de Jupiter et collos 
» de Jisus-Unaier ne pemsent re 
» dans la mfme . Songez un 
» peu combien c'est une chose indi- 
u gne et detestable a un ev&que, de 
» chanter des vers que m£me un lai- 
» que devot et religieux ne pourwait 
» reciter avec bienscanse, ei sans 
» faire tot a sa prafessign. Il ajoute 
»"quencore que d’ailleurs on Pait 
» assurd qu’il n’en etait rien, oela 
» pourtantlui tienttoujours bien fort 
» au cur, et qw'il veut s'informer 
» d’autant plus exactement de la ve- 
» ritd, qu’ül est plus horrible ‚et me- 
» me execrable d’entendre dire une 
» pareille chose d’un prötre, et dun 
» ev&que. Que (*), si ndanmoins , lui 
» dit-il enfin, pourle consoler, jepuis 
» connaftre &videmment que le rap- 
» port qu'on m’a fait conire vaus est 
» faux, et que vous ne vous amusez 
» point & ces bagatellas de leitres 
2 humaines et de ssiences mondaines 
» et scoulitres, Jen rendrai gräces & 
» Dieu, qui n’aura pas permis que 
» votre edur soit Toutlle des Yun 
» ges pleines de blasphömes que ces 
» auteurs profanes donnent auz plus 
» Scdlerat: detous les hommes (61). » 
M. Maimbourg ne manquä pas de 
reflechir sur soi-merte aprds avoir 
rapporte cela. Voyez ses paroles dans 
les nonvelles de da Republique des 
Lettres , mois de septembre 1686, 
Pag. 1034, et dans M. Seckendorf, 
E e 4. du I°'. livre de T’Histoire du 
utheranisme. 

N... et nommdment Tite Zive.) 
Antonin ‚archev&que deFlorence, esi 
le plus ancien auteur qui seit cite 
pour cela par Vossius. On pretend 
que Tite Livefutainsi traitd, d cause 
qu’il insiste trop sur les cultes 
perstitieux du paganisme. At miri- 
fleus zelus fuit sanci Gregorü, qui 
ut sanctus’ Antoninus, et ex eo Jo. 
Hesselius ex utroque Raderus ad 

Tartialem tradit , Livium propte- 
rea combussit , quöd in süpersti- 
Bonibus et saczis Romanorum per- 
Petud versetur (65). 

(#) Si porıhee eridenter a qum ad nes 
Yata nunt falıa eıse olaruerint , nee vornugls ei 
swenlaribus lüteris ndere eonstiigrit , Deo nor- 
Are gralias agimas, qui cor vertrum macnlari 

is nefanderum. 
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(0) Fai pense oublier Vautache- 
ment de ee pape pour la psalmodie de 
Veglise.] « 68) a Kappl a prin- 
» eipalement ä regler Foflce et le 
» chant de Veglise. Pour ‚cet effet il 
» composa son Antiphonaire (67). 
» Dn’yariende plus Pe) q 
» ceqwil fit en cette oocasion. Quo 
» quil et sur les bras toutes les 
» affaires de Viglise universelle, plus 
» encore accable de maladies que de 
» cette multitude infinie de tant de 
» difförentes choses , auxquelles il 
» fallait ndcessairemeut pourvoir 
» dans toutes les parties du monde : 
» il prenait ndanmoins le temps 
» @’ezaminer lui-m&me de quel air 
» on devait chanter les psaumes, les 
» hymnes, les oraisons, les versets, 
» les repons, les cantiques , les le- 
> gons, les &pltres, Y&rangile, les 
» prefaces et Voraison dominieale; 
» quels etaient lestons, lesmesures , 
» les notes, les modes les plus con- 
» venables & la majeste de P’eglise, 
»et s dinspirer de la 
forma ce chant 
» eceldsiastigue qui n’a rien que de 
» grave et d’edifiant , qu’on appelle 
» encore anjourd’hui le chant gre- 
» gorien. I lastitua de plus une aca- 
» demie de chantres (*"), pour tous 
» les eleres jusqu’au diaconat exolu- 
» sivement , paroe que les diacresne 
» doivent s’employer qu’ä pröcher 
» P6rangile, et d distribuer.les au- 
» mönes de lglise aux pauvres, et 
» qu'il voulait que les ohantres Sap- 
» pliquassent ä se rendre parfaits 
» dans Part de chanter juste, selon 
» les notes de son chant,, etäse bien 
» former la voix pour chanter agrda- 
» blement et d’un air devot, ce que, 
» selonsaint Isidore (**) on n’obtient 
» que par le jeüme et Tabstinence. 
» Car, dit-il, les anciens jeünaient 
» la veille quils devaient 'chanter, 
» et n’usaient dans leur vivre or- 
» dinaire que de lögumes pour avoir 












66) Maimsboarg, Histoire du pontificat de saint 


Grigeire „pag. 337. 
Li Tudme, Pag. 330 ei qui. 
® Scholam qüogue Canlorun, qum hastenlıs 





ter, lagumine in causd vocis asıldu? mieban 
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» la voix plus netie et plus clai- 
re, @’oh vient que les gentils a 
laient les chantres mangeurs 

föves. Je ne sais pas aujourd’hui 

sileschantres vondraient bien s’ac- 
commoder de cette methode , ä la- 
quelle ils ne sont pas 

tumes. Quoi qu’il en soit, saint 

Gregoire prenait grand soin de les 

instruire, et leur faire des legons 

Iui-m&me, tout pape qu’il etait , 

pour leur apprendre ä bien chan- 

ter. Jean (*) le djacre nous assure 
que, de son temps, on gardait avec 

‚ande veneration, dans le palgis 
le Saint-Jean-de-Latran, le ke oü 
tant malade il ne laissait pas de 
chanter ‚ pour enseigner les chan- 
tres , et le fouet avec lequel il me- 
nacait les jeunes cler&s et les en- 
fans de chour , quand ils ne pre- 
naient pas bien le ton, et quils 
manquaient aux notes de som 
chant. » Il faut faire ici une obser- 
wation contre ceux qui citent sans 

examiner les circonstances. Le mi- 

nistre wallon, qui publia un gros 

livre de la divine melodie du saint 
psalmiste, Yan 1644, ne s’est pas mis 
en peine si les choses avaient change 
depuis Jean le diacre auteur de P’his- 
toire de saint Grögoire. Jean le dia- 
core a vecu au IX*. sidcle. I a dit 

(won gardait encore le fouet avec 

Toquel&e grand pape menacait les 

Ecoliers de musique.Mais il nes'ensuit 
‚as que nous puissions user comme 

Tai di terps Drösent, lorsque nous 

rapportons ce fait : et ainsi le minis- 

we wallon est tr&s-digne de censu- 
re. Voict ce quil adit (8): Gre- 

‚goire-le-Grand, auparavant cite ‚ in- 

stitua une &oole de chantres, et leur 

Bäuit des oolldges avec un revenu 

oonvenable. On montre encore a Ro- 

me, aujourd’bui , son lit sur lequel se 
veposant il modulait ; le foust avec 
lequel il corrigeait ses diseiples ; et 

EAntiphonaire authentique. Nauel. 


(P) Dom Denis de Sainte-Marthe 
ne paralt 1 gudre ‚content de M. Mgim- 
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bourg.) Mtrouve que Histoire du 

(®) Urque hodi? lectum ejus in quo recubans 
modulab. * jellum ejur quo pueris mi- 
Peatar Mneralort oonyr1d Zum bulhendeo 


Antiphonario reservatur. Jo. diac.. 1. 2, c. 6. 
(68) Jerdm. de Ponrs, Divine Mälodie, pag. 
1070. 
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pontificat de saint Gregoire-le-Grand, 
Publiee par cet auteur , ne compre: 
pas toute la vie du saint (69). Il 
ajoute que M. Maimbourg ne s’est 
altach€ quä certains faits de son 
‚Pontificat, qui entreieni dans ses des- 
seins et dans ses vues, negligeant 
tous les autres, zei toutefois meritent 
d’&tre connus. Je sais, dit-il,, en un 
autre endroit (70) , « qu'un derivain 
» fameux, qui a donne au public 
» PHistoire du pontificat de saint 
» Gregoire , et qui se pique d’un 
» grand desinteressement,, Pa bläm& 
+ de s’&tre si fort dchauffe une 
» qfaire de rien. Cependant je ne 
» doute pas que si saint Gregoire ou 
» quelgulautre pape avait entrepris 
» de se faire appeler patriarche @cu- 
» menique, et que Jean, patriarche 
» de Constantinople, ou quelqu’au- 
» tre eväque s’y füt opposd, le meme 
» dcrivain n’eüt bläme le pape de 
» cette entreprise , comme d’une 
» pr&somplion et d’une usurpation 
» insupportables, loud la generosite 
» du patriarche , de jue, ei 

du patriarche, de l’ev&que,, et ge- 
» neralement de tous ceux qui s’y 
» seraient opposes. Tant il est 
» gereux d’apporter & derire P 
» teire uf esprit rempli de prejuges, 
» quiccherche autant & faire entrer 
» ses sentimens dans le rdcit des 
» faits, En exposer ces faits avec 
» une entiege sinodrit. » C’est nous 
donner une idee desavantageuse du 
cur de M. Maimbourg. 

(V...... Ce quil observe contre les 
oenturiateurs de Magdebourg est 
mele de fausse critique. Nous: le 
verrons ei’dessous.) Tout le monde 
sait que la_dispute sur les v@ux du 
c@libat est fort grande entre les pro- 
testans et les catholiques romains, et 
que Pune des raisons des protestans 
est que ces voux-Iä trafnent aprds 
eux beauconp de desordres et une 
infinitd d’xuvres de tenäbres (71) , 
infructueuses tagt qu’on voudra, se- 
Ion le sens de PRvangile , mais trds- 
fructueuses en un autre sens puis- 
qu’elles donnent la vie d un tr&s- 
grand nombre de creatures humai- 














(69) Denis de Suinte-Martbe , dans 12 pri- 
*(90) Le mfme, Hinoire de seint Grigeire, 

wi T, pa, 1 
pbösiens ‚chap. P, 
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nes. Il est vrai que ce sont des fruits 
quon ne laisse pas mürir : on les 
uffe avant leur naissance autant 
jue Von peut, il faut faire en sorte 
le couvrir le premier crime, et on 
ne le peut guere que par un second 
pöch6 plus enorme encore que le 
Precedent. Voilä ce que les contro- 
Versistes ne manquent pas d’alleguer; 
et ils disent meme que la decouverte 
de ce» Adordres a obligs quelgue- 
fois & revoquer la dure loi du celi- 
bat. Voici un assez long passage de 
dom Denis de Sainte- Marthe. « Je 
» n’entrepr@nds „point de refuter ici 
> une fahle deb/lde par les centu- 
» riateurs de Magdebourg (*) , quise 
» detruit d’elle-meme. On veut que 
» saint Gregoire-le-Grand , apres 
» avoir fait un decret pour dter aux 
» prötres leurs femmes ‚ ait et& obli- 
» ge de le revoquer, d cause de ce 
» qui arriva dans la suite. Peu de 
» temps apres ce röglement, le pa- 
» pe, dit-on, ayant enyoye’pöcher 
» dans un reservoir quil avait, au 
» lieu de poisson Von tira de Peau 
» six mille tötes de petits enfans. 
'» Gregoire connaissant done que ces 
» enfans etaient les fruits de lincon- 
» tinence des prötres quil avait pri- 
» ves de leurs femmes, revoqua son 
» decret, et fit penitence du peche 
» qu'il avait commis, en donnant 
» Heu & tant de crimeg, On ajoute 
» ge saint Udalric,, archeväque 
» d’Augsbourg, a €crit ceci au pape 
» Nicolas. Tout ce narre n’est qu’un 
» amas confus de faussetes mal in- 
» ventees. Par quelle raison choisit- 
» on le reserroir du pape, plutöt 
» que’le Tibre ou les autres lieux 
» publics, pout y jeter ces six mille 
» ttes d’enfans? Que fit-on.de leurs 
» corps dont on ne parle point? Est- 
» il ä croire que ceux qui lesavaient 
» tu6s, et qui avaient interet de les 
» cacher , eussent pris plaisir d les 
» decapiter, et 4 porter leurs tdtes 
» dans Penceinte du palais du pape, 
>» pour faire bientöt ecourrir leurs 
» crimes? Ne craignirent-ils point 
» quelles ne flottassent sur l’eau? 
» Comment etaient-ils convenustous 
» ensemble de porter ces t&tes dans 
» un m&me endroit? Car on ne mar- 
» que pas quiil en ait die trouvd 


0) Centur. 6 
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» d’autres ailleurs (72). » Voilä des- 
difhieultes que Baronius ni Bellarmin 
ne proposent point, quand ils refu- 
tent ce conte des centuriateurs de 
Magdebourg. Je ne sais si elle n’ont 
as &t6 inventdes par dom Denis de 
Rainte-Marthe. IH trouvera bon que 
je Iui dise qu’autant qu’elles peuvent 
Yarattre specieuses ä teux qui Farrd- 
tent aux premieres impressions, au- 
tant sont-elles destätudes de solidite 
ä l’egard de ceux qui examinent les 
choses attentivement. Toutle monde 
m’avouera que dans les matieres de 
fait, ceux qui refatent doivent faire 
des objections qui soient opposdes 
au but de leur adversaire. Voyons si 
les dificultes du pere de Sainte-Mar- 
the ont cetje propriete. Je trouve 
qu’elles seratent bonnes si Udalric , 
et ceux qui allöguent sa lettre , 
avaient pretendu que ces meur- 
triers de bätards leur coupaient la 
tite, et ne la jetaient que dans le 
vivier du pape. Cette pretention se- 
rait sujette aux grands inconveniens 
‚e P’anteur propose, et il seraittrös- 
ificile d’opposer quelque bonne 
probabilite & ses questions. Mais il 
ne faut point simaginer que l’on pre- 
tende cela. On a voulu seulement 
narrer ce qui avait did decouvert 
dans le reservoir. de saint Gregoire ; 
etsilon na point parl€ du Tibre 
ou des autres lieux publics, ce n'est 
pas que Pon ait cru qu’aucun 
enfans qui etaient le fruit de l’incon- 
tinencedes ecclesiastiques n’y et ete 
jete ; @’est parce qu’on ne savait pas 
Te les m&mes crimes y eussent et6 
Iecouverts ‚ou bien pärce qu’on se 
contenta des consequences qui pou- 
vaient ötre tirdes de ce qui avait et& 
vu dans le reservoir. Onsupposa qu’il 
seraitfacile de tirer cette conclusion : 
le seul reservoir du pape a contenu 
six mille enfans; donc le nombre 
des enfans qui ont &te etouflds pour 
cacher le crime des peres et des m&- 
res est presque infini : car combien 
en a-t-on jet€ dans le Tibre, dans 
les eloaques, dansles puits? combien 
en a-t-on enterre, etc.? Un homme 
gi rapporte qu’en creusant les fon- 
lemens d’un tel palais on a trouv6 
beaucoup de medailles, og d’osse- 











(92\_ Denis de Suinte-Marthe , Histoire de 
an Grögoire, liv. IT, chap. IP, pag. zo. 
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mens, pretend-il que ’stait le seul 
endroit oü l’on ait p rencontrer de 
pareilles choses ? Et sous pretexte 
qu’il ne dit rien des autres endroits, 
ses adversaires peuvent-ils combat- 
tre par ce silence ce qu'il afirme ? 
‚Notez qu’il y a une raison particulie- 
re pourquoi Von a fait mention de ce 
reservoir plutöt que du Tibre, etc. : 
les rivieres ne se vident point ; mais 
de temps en temps on vide les reser- 
voirs , afın d’en tirer tout le poisson ; 
et c'est alors qu'on peut decouvrir si 
des enfans y avaient et& jetes. Pour 
en savoir le nombre on se contente 
de compter les tätes, parties uniques 
en chaque enfant et tres-aisdes ä dis- 
cerner. Voilä pourquoi on n’a dü 
faire mention que des tötes dans ’d- 
‚Pitre d’Udalric. I ne faut pas que le 
Pere de Sainte-Marthe trouve mau- 
Yais qu’on n’y dise rien du corps. Ce 
reproche seraitbon & faire ä des com- 
missaires qui auraient te envoyds 
sur les lieux pourexaminer P’etat du 
vivier. Ils seraient blämables, si leur 
rocs verbal ne contenait pas plus 
Be eireonstances que la lettre d’Udal- 
ric. Ils auraient &te obliges de mar- 
quer si outre les tätes, on avait aussi 
trouvd d’autres ossemens;; si tous les 
‚corps dtaient decharnes; si quelques- 
uns n’etaient pouris qu'& demi, ou 
que manges ä demi par les poissons, 
et telles autres particularites : mais 
un auteur, qui allögue cette decor 
Yerte comme ‚une chose ä opposer ä 
1a loi du celibat, n’a que faire d’au- 
cun detail, il lui dei sufire de mar- 
'er en gros que l’on trouya si; 
Hille tere Si % que dom Sainte- 
Marthe assure touchant la situation 
du reservoir dtait veritable,, ce serait 
une amsez bone dificultd ; mais qui 
lui adit que ce reservoir etait dans 
Venceinte du palais? Baronius edt-il 
neglige de se servir de cette raison,, 
si elle et et bien fondee? Se füt-il 
‚contente de dire que les viviers n’d- 
taient pas publics, et qu’on les gar- 
dait tres-bien (73) 3 Mauvaise raison ; 
car on ne met pas de sentinelles 
:ndant la nuit ä Pentour de ces 
lieux-lä; on se contente de mettre 
ordre que des p£cheurs n’y puissent 


(33) Clim certum sit pisginas ilas in quibus 
jircer aunrvarı lan, nah fnsse amnibes pw 

icas ‚ sed optim? euioditas, Baron. , ad ann. 
Bot, num, a1, Pag. m. 29. 
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entrer sans Päveu des maltres, pre- 
caution qui ne sert de rien contre 
ceux qui venlent y jeter un petit en- 
fant. 

n B4 a peut-@tre un assez bon nom- 
bre de controversistes qui, ayant 
ropliguer gour les centnriateurs au 

Inedictin Sainte-Marthe, borneraient 
iei Vapologie. Pen connais qui en 
useraient de cette facon, et qui m&- 
me, chantant le triomphe avec des 

insultans, se vanteraient d’avoir 

mis en poudre toutes Ies nouvelles 
machines avec quoi U’on avait voulu 
combattre le recıt de ces auteurs al- 
lemands. Mais pour moi, qui tiensä 
honneur de nimiter pas (34) uno 
conduite si opposde 4 la bonne foi, 
je declare que dom Denis de Sainte- 
rthe a employd d’autres raisons 
infiniment plus solides que celles 
que jai refutdes; car voici ce quil 
joute (75) : Mais avec quelle impu- 
lence ose-t-on dire que saint Orc 
‚goire se relächa dans la suite sur la 
ontinence des pretres ? Quel pape a 
eu plus de zele et de ‚fermete que Iui 
pour la faire ? On peut con- 
naltre ses veritables sentimens ‚par 
da röponse quiil ‚fitä saint Augusun, 
sur diverses dificultes qu'il lu: avait 
Proposees. Car repondant au second 
article, il exclut expressement les 
'cleres promus auza ordres sacres, du 
nombre de ceuz qui peuvent contrac- 
ter mariage. Pour confondre davan- 
tage les eerivains heretiques qui ont 
voulu donner ordance & ce mensonge, 
on adeja fait voir que le pape Nico- 
las Ier. etait mort avani que saint 
Udalrie fät au monde , et que Nico- 
las II 'n’a ete pape que fort long- 
temps apres la mort de ce saint. Voilä 
deux bons argumens contre ce qu’a- 
vancent les centuriateurs : Baronias 
(76) et Bellarmin (m sen etaient 
servis Avec une grande force. Le be- 
nedictin eüt bien fait de n’employer 
car le veritable moyen de 

r les öpliques stles Aupli- 
ques & Vinfini , est de möler les faus- 
ses raisons avec lesbonnes : un ad- 

2) Long mea diserspatintis 

Ei vox eiralio. 
Horat. „sat. VI, v2. 93, Lid. I. 

(75) Sainte-Marthe , Histoire de 
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versaire trouvera toujours de quoi 
‚nourrir la dispute pendant qu’on lui 
donnera de fausses preuves ä refuter , 
etil persuadera ä beaucoup de 
de son parti, qui ne lisent jamais les 
ouvrages du parti contraire,, que sa 
cause est toujours victorieuse. De lä 
vient qu’ä l’egard d’une infinite de 
gens rien n'est jarhais delairei, et 
que beaucoup d’autres regardent 
loujours comme un probleme les 
faits les plus dignes d’ätre rejetes. 
IDlme semble que Pon doit mettre 
dans cette classe de faits celui que 
les centuriateurs de Magdebourg, et 
leur Udalricrapportent car un eöte 
on ne voit ailleurs aucun vestige 
mi de la revocation ni du repentir 
quils attribuent & saint Gregoire , 
etde Vautre, il paratt manifestement 
par les &crits de ce pape, qu'il ne 
est jamais reläche ä P’egard de l’in- 
terdiction du mariage des prätres. 
Toutsson relächement consista än’exi- 
ger. point, que les sous-diacres qui 
avaient &td ordonnes avant la deerd- 
tale(78) de son predecesseur fussent 
ccontraints de se separer de leurs 
ferames ; le 
‘Ver aux autres ordres superieurs, et 
il voulut que les ev6ques m’ordon- 
nassent point de nouveaux sous-dia- 
eres , quapres leur avoir fait pro- 
mettre de vivre em continence (79). A 
zmoins done que Yon n’apporte de 
bonnes preuves,, et de la revocation 
de la loi du celibat, et du repentir 
de saint Gregoire, et que dailleurs 
on ne fasse voir certainement qu’il 
a eu un Udalric eväque d’Augs- 
Doug, contemporain de quelque pape 
nomme Nicolas, on ne sera jamais 
digne de foi en nous alleguant la 
letire un Udalric, et ces six mille 
t&tes d’enfans trouvedes dans le reser- 
voir de saint Gregoire. . 
Faisons encore deux ou trois ob- 
servations. ı°. Le recit de cette 
affaire n’est pas bien tourne. Voici 
les paroles des auteurs des centurie: 






Beatus Gregorius Magnus papa pri- 
mus aliquando suo quodam decreto 
uxores sacerdotibus ademit. Deind2 
‚Paulö post cum idem Gregorius jus- 





mais il defendit de les dle-- 
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sisset ex piseind su4 pisces aliquet 
capi , piscatores pro piseibus sex 
millia capitum infantium sufföcato- 
ram repererunt. Ouam ciedem infan- 
tium cum intelligeret sanctus Gre- 
gorius ex occultis fornicationibus vel 
edulterüs sacerdötum natam esse , 
(continud revocavit deeretum, et pec- 
satum suam ai u ‚enitentie fruc- 
tibus purgavit (80) .lls supposent que 
le pafe Gregoire fit un Aßeret paur 
empleher que les prötres ne se ma- 
riassent, et. que peu apräs il donna 
ordre qae Yon tirdt de son vivier 
quelques poissons, mais que les pd- 
ers, au lieu de poissons, ytrouve- 
rent six mille tötes d’enfans; Te 1a-° 
dessus ce pontife cassa son deeret, 
et repara son pech6 par des fruits 
dignes de repentance; il connüt que 
le meurtre de tant d’enfans prooe- 
dait de l’incontinence des prätres. 
Cette narration, je le dis encore un 
coup, est tiös-mal tournde. L’on y 
suppose que siz ille enfans furent 
jetes dans le reservoir du pape en 
trös-peu de temps, et que les 
cheors qui frouverent les six mille 
tötes de ces pauvres cr&atures ne 
Pprirent aucun poisson. Tout cela est 
absurde : une sigrande quantit6 d’en- 
fans noyds dans le meme lieu de- 
mande bien des anndes (81), et se- 
rait beaucoup plus propre & multi- 
plier les poissons qu’& les detruire 
tout-ä-fait. On et beaucoup mieux 
accommod6 la narration , si Yon eüt 
dit que saint Gregoire abrogea le od- 
libat des ecel6siastiques, etabli depuis 
fort long-temps , et que la raison 
peungusi il leur’ permit le mariage 
'ut qu’ayant voulu faire nettoyer son 
reservoir, qui depuis un fort grand 
nombre d’anndes n’avait did Nettoyd, 
on y trouva six mille tätes d’enfans. 
Un tel narre donne autant d’anndes 
ue l’on peut en souhaiter. Cön- 
cluons, c'est ma seconde observa- 
tion, qu’en arrangeant mal les cir- 
constances d’un fait (2), on le rend 
douteux ‚ contraire & la vraisemblan- 
ce, ridicule, absurde, quelque cer- 









(80) Magdeburgens., apud Baron., ad ann. 
he = 
(81) Bar . Sgn, num. a, se ser 
erde 
(83). juez ici ces paroles, Nihil est, An- 
a nd Yopi. 
Terent., in Phorm.s act. Er ze. Pfr vn. 16. 
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tain et veritable qu’il soit en Iui-md- 
me; car suppose que la deoonverte 
des six mille tötes d’enfans füt veri- 
table, Udalric et les centuriateurs 
lui feraient perdreson dtat par la nd- 
gligence avec laquelle ils le rappor- 
tent. J’observe en troisicme lieu que 
Theophile Raynaud, dans un passage 
que jai allegue ci-dessus (83), su; 
0se que Ips Utes farent trouvdes 

lans le puits du Gregoire II. 
Voilä deux meprisch "Tune Ein au 
lien, Yautre quant au papo. La de- 
mande que fait Bellarmmih (84) com- 
ment on connut que les six mille en- 
fans etaient l’ouvrage des ecolesias- 
tiques, et non pas oelui iques, 
peut passer pour une objection , mais 
non pas pour une difliculte embar- 
rassante; car encore que Gregoire 
Te. eüt pa croire que les Iaiques 
ayaient eu part ä ces productions, il 
n’eht pas laisse de juger que le mal 
devefait plus grand par le celibat 
que Don imposait aux cleres. I ost 
eertain que les laiques font perir 
une infnit6 d’enfans, afin de con- 
vrir leur faute (85). Notez qu’Udal- 
vie ,Sröque CAugsbourg , a vecu 
au X*. sitcle, et que a lettre en 
question fut imprimee dans le livre 
intituld Orthodozologia Sanoterum 
‚Patrum, 4 Bile,, au XVIe. siecle. 

(R) La credulite avec laquelle ce 
‚Pape a publie tant de miracles dans 
'ses Dialogues.] « Quelques savans, & 
» ei le recit de tous ces miracles ne 
» platt pas, ont donte que ces Dialo- 
» gues fussent Pouvrage desaint Gre- 
» goire parce qulsnelescroientpas 
ignes d’un si grand docteur (86).» 
Dom Denis de Sainte-Marthe , ayant 

le de la sorte, rdfute, par de tres 

ones raisons, le doute de ces s4- 
vans, et leur fait voir que ces Dialo- 
gues sont un veritable ouvrage de 
saint Gregoire. M. da Pin reconnatt 
cette verite (87) ;mais ihayone enm#- 
me temps qu'il semble qu'ils ne soient 
‚pas dignes de la gravite et du discer- 
nement de ce saint pape , fant ils sont 























3) Dans Purticle Baruanmın, re ®), 
Ps IsLLanmın, romargue(E) 


om. IIT. 
(84) Bellarmin. de „ib. I, pag. 1135. 
(85) Foren, tom. XI, laremarque (C)de Var 








Sainte-Marthe, Histoirede saint Grögeire, 


ns 
Pd ahkque des suteurs eccli- 
sinsliques, tom. P, pag. 138, dılit. de Hollande. 


pleins de mirackes extraordinaires et 
d’hitoins prosgue inereyablas. est 
vrai qu'il bes a ds sur la foi 
Fautui; mais u he devaic For 
‚görement y ajouter foi, ni des debiter 
ensuite comme des choses constantes. 
histoires qui sont rappor- 
1des dans ces Dialoguet , ne sont sou- 
vent appuydes que sur la relation de 
quelques vieillards ignorans, ou sur 
des bruits communs. On y fait des mi- 
racles si frequens , si exträordinaires, 
et souvent pour des choses de si 
de consequenee, qui est bien di 
de les croire tous. Il y a des histoires 
que For aurait bier de la peine h 
accorder avec la vie de ceux donts. 
il parle, comme la prison volontaire” 
de saint Paulin, en Afrique , sows 
le roi des Vandales. Les visions , los 
apparitions ‚ les songes y sont en plus 
‚grand nombte qu’en nucun autre au- 
teur. Aussisaint Grögoire arone-t-il, 
sur fa fin ‚que Von avait plus deoou- 
vert de choses de l’autre monde de 
son temps , que dans tous les sitclos 
precedens. Mais je ne crois pas que 
perschne voulilt dire garant de toutes 
ces relations. Le ptre Denis de Sainte- 
Marthe arone (88) « quil ne vondrait 
» pas garantir tous les miracles ni 
» toutes les Visions qu'on lit dame les 
» Dislogues. » Neanmoins ilne bläme 
pas la conduite de ce pape. Notre 
Saint, Aitil, a pu en rapporter quel- 
ues-uns , sur le tdmoignage de quel- 
Jues personnes quietaient un pen trop 
redules. Il a cru ne devoir pas les 
mepriser, & cause des choses ddifian- 
tes quil y_rencontrait. I est de a 
prudenee du lecteur d’eraminer,, en 
Tisant, dans quel degre de certitude 
saint Gregoire les place , et qui sont 
ses auteurs. On voit lä manifestement 
le langage d'un apolopiste , qui son- 
tient que saint Gregei 











ire n’est auca- 
nement blämable. Le mal est que les 
raisons que l’on allegue pour montrer 
cela, ne sont point solides; car si, 
sous pretexte qu'il y a deschoses edi- 
fiantes dans une relation, il etait 
‚ermis de Vadopter, combien de fa- 
Bies ne serait-il point permis de am 
r ä ses lecteurs comme des his- 
toires pieuses et veritables? S’abstenir 
de dire , en propres termes, je vous 
donne ceci pour träs-certain ot pour 


(89) Bist. de mint Grögoire, pag. 275, 276 
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trös-constant : ne pas citerdes auteurs 
contemporains , et tout-ä-fait graves, 
mais seulement une ancienne tradi- 
tion, ne sont pas des prservatifs va- 
lables, ni un sage menagement qui 
disculpe Pscrivain. II faut quil dise 
positivement et formellement, je vous 
donne ceci comme une chosedouteuse, 
vous en croirez ce qu'il vous plaira , 
je n’en ai pas de bons temoins, si l’on 
veut le justifier par la raison qu’il ne 
place point les faits dans un degre de 
certitude, & vouloir serieusement et 
ssionnement les persuader & ses 
Treten. Tout homme qui narre un 
@venement miraculeux , sans insi- 

- nuer quoi que ce soit qui fasse con- 
naftre qu'ilen doute , ou qui, per- 
met qu’on en doute, declare des-lä 
manifestement qu’il le rapporte com- 
me une verite. Qu’on ne me dise pas 
qu’un historien n'est pas.en droit de 
supprimer toutes les choses qui lui 
semblent fausses , et que son devoir 
Pengage ärapporter cellesqu’iltrouve 
bien attestees, quoiqu’il ne les juge 
‚veritables; qu’on ne me fasse pas, 
is-je , cette objection, car ell@ n’at- 


je point oe que ai posd: ma 
Also regarde un histörien’gqui wine 
sinue quoi 


jae ce soit qui fasse con- 
nattre sa delance, ou aliberie Wil 
accorde de rejeter sa narration. Tout 
bon historien qui raconte ce quil 
juge fabuleux , y joint un on dit, ou 
quelque autre clause qui temoigne 
encore plus nettement ce qu’il en 
‚pense (89) ; et ainsi quand il n’ajoute 
rien de cette nature ä ses narrations, 
e’est une marque.qu’il les donne pour 
veritables, et in souhaite de les 
persuader & ses lecteurs. C'est le but. 








general de tous ceuz qui narrent une. 1 


‚ose dont ils sont persuades; ils 
souhaitent de la persuader ä ceux & 
i ils s’adressent, et ce serait les 
bliger et leur temoigner du me- 
pris que de leur repondre, je n’en 
rois rien. Or, si ces maximes sont 


Ki 





cap. 
bem., Iurieurs parsager sem. 
Bias d’aure, hatorklrı Pages au Tacı, 
Anzal., ib. IP, cap. X1 n F 


‚Porte divers passages ol Tite Live prand see 
Pricautions en rapportant des prodiger. 
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veritables ä P’egard d’un theologien 
ui raconte des miracles, dans un 
ivre de morale ou dans un trait& 
de devotion, ou en general dans un 
&crit tel que selui de saint Grögoire, 
on doit supposer non-seulement que 
ce pape n’a rapportd aucun miracle 
qu’l crüt faux, mais aussi quil a 
souhaite que tous ses lecteurs recon- 
nussent pour weritables tous les pro- 
diges wil raconte. Il est done cou- 
pable de trop de eredulite; il n’a 
point eu de discernement, et il n’a 
Pas tenu & lui que ses defauts ne 
sassent dans l’esprit de tous ses lec- 
teurs; car si on a la prudence de 
rejeter une partie de ce qu'il narre 
ce n’est point par les secours qu'il 
furnit. Notez quonle justifiera tres- 
mal , si Von s’avise de repondre qu’il 
n’a pas cru Iui-m&me tout ce qu'il a 
voulu ndanmoins, de- 
» que ses lecteurs ajou- 
tout? Sl l’a vonlıf, c’est 
un imposteur ; s'il ne Pa point voula „ 
gourquoi prenat-i Ja peine ’erirs 
telles choses ? Le parti le moins 


ule et trop 








ır rapport aux 
miracles oü ce grand pape a pu 
tromper. L’apologiste ne declare 
SÜl eroit que ce genre de miradles 
soient en grand nombre dans les Dia- 
logues de saint Gregoire; mais il est. 
facile de deviner qu'il ne le croit 
pas. Il v’etend beaucoup sur les rai- 
sons quil juge capables de persuader 
faits extraordinaires, rappor- 








fröquens en ce tempe-la. L’ 
ces raisons est tirde de ce qu’il y avait. 
alors beaucoup d’heretiques & con- 
Vertir ‚et plusieurs catholiques qui 
me croyaient pas l’immortalit de 
Väme et laresurreotion des morts (go). 
« C'est une verite constante que, du 


} > temps de salat Gregoire on voyait 


» bien des chretiens chanceler sur ces 
» points capitaux de notre doctrine 
» et de notre religion. Il (*) a Ihu- 


(90) Sainte-Maribe, Histoire de saiat Grö- 


soire, pa, 

_)M de renurreetione dubitantes, 
ficut et nos aliquando fuimus. Hom. XXVI, 
in Erang. 
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milite d’avöuer qulil avait ete lui- 
m&me autrefois dans le doute tou- 
chant la resurrection. C'est pour 
cela qu’en plusieurs de seshomelies 
il „’ttache fort & persuader ses au- 
diteurs de ces verites. Comme il y 
a toujours eu beaucoup de liber- 
tins ‚ meme dans le sein et dans la 
communion exterieure de l’eglise 
catholique, il y a toujours eu böau- 
coup de gens qui ‚ ayant inter&t 
qu’il n’y et point d’autre vie que 
la vie presente , point de resurrec- 
tion, point de jagement, sele sont 
aisement persuadd. Car il m’y a pas 
beaucoup de chemin & faire de la 
corruption du ceur aux erreurs 
et aux &garemens de Vesprit. Quoi 
qu’il en soit, il est trärconstant 
que Pltalie, que Romeparticuliere- 
ment, dtaient rempliesde ces inere- 
dules, du temps de saint Gregoire. 
IL est inutild que j’entreprenne de 
le prouver, apres ce qu’a dit sur 
ce sujet le dernier traducteur des 
Dialogues , dans une excellente 
preface. Gregoire de Tours (*) 
rapporte la dispute qu’il eut avec 
un des prötres de son eglise, qui 
dogmatisait, qu’il n’y avait point 
de resurrection ä attendre. I] parle 
aussi d’un diacre de l’eglise de Pa- 
ris, qui faisait Phabile Komme , le- 
quel. etait tombe dans la mäme 
erreur, se möntrant fort ardent ä 
disputer sur cet article de foi. Nous 
pouvons jager de 1a quil y en 
avait bien d’autres en France‘, en- 
gages dans une, herdsie si dange- 
reuse. Ceux qui liront les Dialo- 

‚ues, y apprendront de Pierre 

iacre , qu'il en connaissait plu- 
sieurs entre les chretiens qui don- 
taient que l’äme continuät ä vivre 
apres sa separation d’avec le corps 
(#»). Wetait- donc pas conforme & 
a misericorde de Dieu, qu'il fit 
echater en ce tempe-JAdesmiracles, 
pour remedier A la faiblesse de ces 
Pauvres infideles? Etsaint Gregoire 
est-il blämable de les avoir re- 
cueillis? »Je fais sur cela deux 
‚courtes observations: Pune est, que 
si cescatholiquesincredulesdoutaient 
seulement que l’äme füt immortelle , 
et que les corps dussent sortir du 


SEUUVUEUEEUEUUEUEUUEEUENENEEUEUUUEUTUEEUUUUEUEEEEUUGN 


9) Bist, l 10, 0 13 etıh. 
3, CB, tlhrch 
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tombeau,, c’&taient „de pauvres rai- 
sonneurs; car des qu’on admet une: 
fois la verite de l’Evangile, on est ri 
dicule et pitoyable dans les doutes 
que Ion forme sur ces deux articles- 





la. L’autre est, que jamais peut-dtre 
iln’y a eu autant d’incr&dules que 
dans le XVle et dans le 18, 


siecles; je parle de ces incredules 
qui ne se contentent pas de rejeter 
Yedifice , sans ruiner le fondement „ 
mais qui rejettent tout & la fois et le 
fondement gt Pedifice. I y a eu d’al- 
leurs dans ces deux siecles un tres- 
grand nombre d’herstiques (91) & 
Convertir. I] faudrait done que les 
miracles eussent,et6 pour le moins 
aussi frequens dans ces siecles-lä que 
dans le siecle de saint Gregoire. Con- 
eluez de lä que: Je raisonnement du 
‚pere Denis de Sainte-Marthe ne prou- 
ve rien, car il prouve trop. 

($) S’üU etait vrai qu'on et bräld 
une partie de ses livres, et quon 
n’eit ei empeche de les brüler tous 
quo par lo moyen, dun ineident. ] 
jean diacre, au chapitre LXIX du 
livre IV de la Vie de saint Gregoire , 
raconte (92) que U Italie fut travaillde 
d’une horrible famine, lam£meannce 
que ce pape mourut. « Les pauvres , 
» accoutumes aux liberalites de ce 
» pöre commun des fideles, ne rece- 
» vant pas les m&mes secours de la 
» part de Sabinien , son sucoesseur*, 
» parce qu’on alleguait que Gregoire 
» ayait diseipe tous les biens de Ve- 
» glise de Rome par ses prodigalites, 
» il se trouva des hommes assez pas- 
» sionnds pour-exercer leur rage sur 
» les ouvrages de ce saint docteur , 
» ne pouvant se satisfaire sur Jui- 
» memey et ils en brülerent une 
» bonne partie. Mais lorsqu’ils se dis- 
» ient a brüler le reste , Pierre 
» Siacre, disciple du saint, leur re- 
» prösenta que c’etait inutilement 
» qu’ils jetaient au feu ces livres, 
» pour obscureir la memoire du pa- 
» pe qu’ls haissaient, parce quils 
» avalent &td dejä repandus dans le 
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» monde, par Vempressement qu’on 
» avait tämoigne de les avoir. Qu’au 
» reste, c’6tait un sacrilege de faire 
» un traitement si indigne aux ecrits 
» de ce saint pere, sur la täte duquel 
»il ayait va tres-souvent une co- 
» lombe (*), qui representait le Saint- 
» Esprit „ conversant familierement 
» avec Iui. Pierre, pour confirmer 
» layerite de co qui disait, monta 
» au jube, tenant les saints evangiles 
» sur lesquels il jura que ce quiil 
» venait de dire etait vrai ; ajoutant 
» 'quil priait Dien que, sl avait dit 
» Ja verite, il Io fit moarir sur-le- 
» champ. La chose arriva comme il 
» Vavait sonhaitee,; car il expira 
» möme moment , sans douleur; et il 
» fat enterre au pied du jubd m&me 
» oücce fait surprenant etait arrive.» 
W’auteur qui me fournit ce pas 

ne saurait se persuader qu’on ait pt 
eommeitre un si grand excs contre 
les ouvragesd’un tel eväquedeRome; 
etil observe que le cardinal Baronius 
a rejeie ce recit comme une pure fa- 











bie, appuyde seulement sur une ira- 


dition fausse , parce que nul auteur 
‚plus ancien que Jean n’en fait mention 
(93). Le jesuite Theophile Raynaud 
so) I eette, opi ion du cardi- 
nalBaronius. Voici de quelle manidre 
‚combat. Il obserye en Ier. lieu 
ge, le silence de Paterius, et d’Isi- 
lore, et d’Ildephonse est’ nn argu- 
ment negatif, et que la force de cette 
espece Pergament est insuflisante et 
sans nerf, comme tout le monde le 
reconnatt (94). En 2°. lieu, que Vau- 
toritd de Sigebert, allegude par Baro- 
nius, ne peut pas servir de preuve 
contre Jean diacre. Ce cardinal dit 
que Sigebert a nie forfhellement 
qu’aucun Ouvrage de saint Gregoire 
ait peri dans cette rencontre, Pinter- 
cession de Pierre diacre les ayant 
reserves tous. Le jesuite afirme 





Figebert dittout le contraire dans les 





jnoscunt esse in. 
. Theoph. Rayanud., de Bi 
beie, mumm. 582, Pag. m. 3a}. 
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chapitres XLI et XLII du livre de 
Viris illustribus. I remarque en 3°. 
lieu que saint Gregeire avait compose 
des Üvres dont ine reste aucune 
trace. Praesertimcumidem Johannes 
sequenti capite 70 ex ipsismet saneti 
Gregorü opist. ad Johannem Ravennee 
subdiaconum , demonstret „ pleros- 
que libros & sancto Gregario Fuisse 
Conseriptos, quorum nullibi &xtant 

; uf expositionis in proverbia, 
"prophetas , et in libros Regum : 
neque enim pauca que habemus in ı 
Regum, et’ Ezechielem, mensuram 
implent titulorum illorum (95). Il 
emploie, en 4°. lieu, un argument 











u ad hominem, tire de ce que Baronius 


avoue que les &crits de ce grand Pape 
coururent grand risque, et que 
mutige n’ayant pu exorder leür rage 
sur Gregoire dejä mort, la tourn 
rent sur ses livres, et cela ouverte- 
ment, et au milieu de la grande 
place de Rome. Il est certain que Ba- 
Tonius,en avouant un tel fait, ruine 
iui-memeses pretentions; car de quoi 
i sert apres cela quaucun livre de 
saint. Gregoire n’ait et6 brüle? n’a- 
t-on pas d’assez fortes preuves du 
mepris ou de la haine des Romains 
ur ce pontife, dans la resolution de 
Drüler publiquement. tous ses derits, 
resolution si animee et si obstinde 
quel’on eut besoin d’un miracle trös- 
insigne pour en arr&ter Veffet (96)? 


(95) Theoph. Rayannd., de Bonis ae malis 
Yibei, num. 58 Ein 








i , doctrin® non 
is ilius libros, tanguaı 
Aogmatam, Valcano debere 


GREGOIRE VII, nomme au- 


Teos hereticoram 





ue paravant Hildebrand, a te ce- 


lui de tous les papes qui a le 
plus hardiment et le plus heu- 
reusement travailld a ’augmen- 
tation de la puissance pontificale 


" (a). Il sera tout aussi mechant 


que l’on voudra ; mais on ne lui 


(a) Car encore qwil ait 616 enfin chasse de 
‚Rome par Pempereur‘, ila fourni aux papes , 
ses successeurs, la tablature qui les a fait 
triompher en lant de rencomtres« 
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saurait contester les qualites 
d’un grand *homme (A), nen 
plus qu’a certains conquerans 
i sont d’ailleurs tout couverts 
%k crimes (B). Il etait de Soane , 
‚petite ville de fa Toscawe, et il 
se rendit si considerable dans le 
‚monastere de Clugni,, qu’on l’en 
fit prienr. Il negocia- diverses 
effaires anpres des papes, et poür 
les papes; et il fut enfin eleve 
au pontificat deRome , !’an 1073. 
U resolat, sans perdre temps , 
d’arracher aux empereurs ledroit 
dont ils jouissaient de donner 
Vinvestiture aux Ev&ques : mais 
comme il craignit de trouver 
d’abord des obstacles invincibles 
sion lai pouvait repröcher de 
«’&tre port€ pour pape avant que 
son election eht die ratifide par 
Vempf@reur (b) , il ecrivit & ce 
prince en des termes fort sou- 
„nis, et lai declara qu’il ne se fe- 
rait mi Consacrer, ni couronner, 
jusques & ce qu’il eüt appris_ sa 
derniere volonte. Les ev&ques 
allemands conseillerent a !’em- 
pereur de desapprouver cette 
@lection ; mais tout ce qu’ils pu- 
rent obtenir fut qu'il 
former de quelle maniere elle 
setait faite, et il Y’approuva des 
qu’il eut su les bonnes reponses 
que son envoye regut d’Hilde- 
brand. 1] eut lieu de s’en re- 
pentir bientöt : car le nouveau 
‚ dans le premier concile 
qu'il tint 4 Rome, renouvela les 
anciens decrets contre les simo- 
niaques et contre les ecclesiasti- 
'ques toncubinaires (C); et en fit 
un tont nonveau, par lequel il 
* Voltaire (Diesionnaire philosophique , 
au mot Gnöcorne VII) naccorde pas le 
Utre de grand homme A ce pape, et motire 
son opinion contre celle de Bayle. 
(6) C’etait Pempereur Henri1P. 


ait in- ın 
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declarait excommmmie, tant ceux 
qui recevraient d’un laique l’in- 
vestiture d’aucun benefice, que 
veux qui ia donteraient; u nen 
exceptait ne; et de J& vimt 
Se ran hien 
pereur,, qui leur etait alle au-de- 
vant jusques ANuremberg, is 
avaient des ordres expres de le 
traiter comme un excommunie, 
ei.de ne conferer point avec lui 
jusques & ce qu'il edt regu d’eux 
Tabsolution de l’ercommunica- 
tion qu’il avait enconrue pour 
Je crime de simonie dont on l’a- 
vait accuse devant le feu Pape 
(ec), DI fit tout ce quils voulu- 
rent ; it regat Pabsolution , et il 
ecrivit A Gregoire qu'illni serait 
tonjours tres-soumis. Neanmoins 
il ne permit pas aux legats de 
convoquer un concile , et il 
retint au] de soi ceux de ses 
ministres que le pape avait nom- 
mement excommunies. A cause 
de ces vaisons “ de plusieurs au- 
tres, le je fit citer pour 
co vers au synode prochain 
de Rome, & faute de quoi il !’ex- 
communierait. L’empereur se 
ua de cette menace, et fit 
souffrir toate sorte d’indignitds 
aux legats qui avaient ose la lni 
faire; etil convoqua un concile 
& Worms , ou le cardinal le Blanc 
se porta pour delateur contre 
Gregoire. Il l’accusa de tant de 
crimes (D), que l’assemblee de- 
cdlara nulle Pelection de ce pape, 
et quelle lui derivit des lettres 
replies d’injures,, pour lui ap- 
prendre cette detision. Ceux qui 
Presenterent ces leitres le firent 
avec beaucoup de brutalite, et 

(©) Yoyes Maimbourg ‚ Decadenee de 


VErpire, li. HIT, pag 2oß de Pdition da 
Hollanda, 
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neanmoins ce portife, qui non- 
obstant son naturel prompt et 
ardent savait fort bien se poss& 
der, les prit froidement sans 
rien dire (d) ; mais des le len- 
demain ‚ lesayantcommuniquees 
& son synode, il prononga (e) 
solennellement la sentence d’a- 
natheme contre l’empereur (E), 
etdeclaraexcommunies jene sais 
combien de prelats d’Allemagne 
et de -Lombardie. Ces derniers 
s’en &tonnerent si peu, qu’ils 
S'assemblerent ä Pavie, et qu'ils 
Vexcommunierent. Comme il 
avait prevuque sa conduite lui 
attirerait de grands ennemis, il 
n’avait rien neglige pour forti- 
fier son parti; et, avant toutes 
choses, il avait mis trois princes- 
ses dans ses inter&ts (F), dont 
Tune, nommee Mathilde, s’atta- 
cha & lui d’une maniere qui fit 
bien causer le monde (G). De 
plus, il excita les Saxons a la re- 
volte; il se ligua avec le duc de 
Souabe ( f); et il repandit plu- 
sieurs leitres circulaires qui fi- 
rent un grand effet; car il de- 
clarait excommunies tous ceux 
quicommuniqueraientavecl’em- 

ereur, il defendait a tous les 
eveques de ’absoudre, et il or- 
donnait aux princes ou -de le 
contraindre & se soumetire au 
saint siege, ou de proceder & 
Pelection d’un autre empereur. 
Cequil yade bien remarqua- 
ble, c’est qu’il osa soutenirqu’en 
le deposant il n’avait fait que se 
conformer a V’usage de la cour 
de Rome (H). La ligue qui se 


(d) Maimbourg, Decadence del'Emp., liv. 
MIT, pag. 236. 

(e) Pan 1076. 

(N) I sappelait Rodolphe, et futglu em- 
pereur par les Allemands. . 


forma en.sa faveur dans P’Alle- 
magne fut si puissante, qu’a- 
pres une longue deliberatiom 
on declara, qu'il fallait elire 
un autre roi par lautorite de 
‚Pape , qui lui donnerait la cou- 
ronne de V’empire (g). L’empe- 
reur , avec toutes les bassesses 
dont il se servit aupres des prin- 
ces confeder®s , ne put obte- 
nir que des conditions tres- 
dures; ce qui Vobligea d’aller 
Iui-m&me demander au pape son 
absolution. II fallut, pour Pobter 
nir, quil sesoumit aux indignites 
ies plus inouies (I). Ses partisans 
excommunies Eprouverent. pres- 
que la m&me rigueur (K). Cela 
refroidit beaucoup le zele que 
les Lombards avaient pour hui, 
etil ne put se remettre dans 
leur esprit, qu’en temoigrfänt un 
ardent desir de se venger. Les 
guerres quil ui fallut soutenir 
en Allemagne, ou Rodolphe duc 
de Souabe avait &td cree roi, 
Vempächerent d’attaquer le pa- 
pe® mais comme il remporta de 
grands avantages sur son rival, 
il temoigna fres-peu de disposi- 
tion & executer ce que Gregoire 
Iui demandait. C’est pourquoi ce 
Pape, dans un concile tenu & Ro- 
me l’an ı080 , l’excommunia , 
et le deposa tout de nonveau (L). 
Ce dernier coup de foudre ache- 
va de porter les choses aux der- 
nieres extremites. L’empereur 
convoqua une assemblee; pre- 
mierement & Mayence, et puisa 
Brixen (h), ou Yon declara que 
Grögoirestait dechu du ponti= 
ficat, et l’on elut en sa place 


(g) Maimbourg, Decadence de l’Empire „ 
ag. 251. 


v B 
(h) Cstte ville est dans le Tyrol, enre la 
ville de Trente et celle d’Inspruck. 
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Guibert de Parme, archev&que 
de Ravenne ‚ qui prit le nom de 
Clement III. Cette assemblee 
imputa entre autres crimes celui 
de magie a Hildebrand (M). 
L’empereur ayant gagne deux 
batailles, Tune en Allemagne 
sur Rodolphe, malgre les pro- 
pheties du pape (N); Pautre au- 
res de Mantoue, sur l’armee 
x la comtesse Mathilde, resolut 
@’aller etablir 4 Rome son anti- 
. II en vint & bout apres 
ien des difficultes; et il eut le 
plaisir de contraindre son enne- 
mi as’enfuir de Rome, pour sere- 
tirerä Salerne. Ce fut la que Gre- 
geire VII mount, le 24. de mai 
1085 (:). Il n’est pas aise d’arri- 
ver A la certitude par rapport & 
un detail plus particulier de ses 
actions; car outre que les ecri- 
vains qui parlent de lui se refu- 
tent les uns les autres (0) , on ne 
peut nier que ses ennemis ne 
soient suspects de trop de B 
sion , et que ce quils ont del 
sur le chapitre de sa magie n’ait 
tout’air d’urre chimere(P). Quoi 
qu'il en soit, je puis assurer qu’il 
a’y eut jamais de pape dont on 
ait dit ni plus de mal, ni plus de 
bien que de Gregoire VII. On 
lui attrihue beaucoup de mira- 
cles , et on lemet au nombre des 
saints (k). On pretend que son 
cadavre fut trouve presque en- 
tier cing cents ans apres sa mort 
(9; etil ya lieu d’admirer l’in- 
certitude de ’histoire, quand on 








(9 Consultes les auteurs que le pire 
Maimbourg a citds dans sa Decadence de 
Y'Empire. Je me suis servi de sa narra- 
tion. 

(k) Voyes THisteire des Ou des 
Savans , mois d’avril 1689. pag. 166, 167, 
dans Pectrait des Aeta Sanctorum Mail, tom. 
Fl YU, os est la Vie de Gregoire IL, 
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lit les apologies que ses partisans 
ont deren (R 
L’anonyme qui publie tous les 
mois P’Esprü des oours de ’Eu- 
rope (l), a fait une reflexion 
quil est juste d’examiner. Elle 
concerne ce que j’ai dit dans la 
remarque (B) touchant les con- 
quetes des papes. Il pretend 
due n’ont pas dü &tre aussi 
ifficiles que je me le figure(S), 
etqu’il faut pfatöts’etonner dece 
q ’elles n’ont pas ete plus gran- 
les, que de ce qu’elles ont ee 
si grandes. Je dirai un mot tou- 
chant un livre qui court depuis 
juelques mois sous le titre de, 
istoire des amours de Gre- 
goire VII(T)*. 


(D Bepuis Is mois de juin 1699. 
“Dans le Journal litteraire de la Haye, 
tom. XVII, 2% 196, ilest , dit Joly, parlä 


de la Vge de Grögoire VII, composee par dif- 
förens Suteurs, depuis la mortde Bayle. 


(A) On ne lui saurait eontester les 
quali dun grand homme.] Voici 
le portrait qu’un auteur moderne 
nousen adonne. « C’etait un homme 
» d’une stature beaucoup au-dessous 
» de la mediocre, mais ayant dans 
» ce petit corps une me tres-gran- 
» de, un esprit exträmgment vif et 
» fort claire, un courage intrepide 
» etincapable de ceder, quelque dif- 
» ficulte quil rencon fans la 
» poursuite de ses entreprises ; d’un 
» naturel ardent, imperieux, prompt, 
» hardi, et entreprenant ; allant sans 
» doute un peu bien vite ä Pexdcu- 
» tion, et poussant aisement les cho- 
» ses aux dernidres extremites, sans 
» apprehender les fächeuses suites 
» que pouvaient avoir les resolutiot 
» vigoureuses ä la verit6, mais aussi. 
» quelquefois trop violentes quil 
» prenait : au reste , irr&prochable 
» Sans sa vie,de quelque calomnie 
» dont ses ennemis l’aient voulu 
oireir, donnant le premier aux 
» autres (*)Pexemple detoutce quil 











(%) Forma gregis fact, 


bo doenit, 
ezemplo demonstravit, Ouo 
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Vautre , ouvre ses aureilles aux dia- 
bles, aux: mesdisances des meschans; 
ui-mesmes temein , juge, accusa- 
teur, et partie; il separe les maris 
des femmes , prefere ‚petains aux 
femimes de bien , les paillardises , in- 
"cestes , adulteres aux chastes ma- 
riages ; mutine les peuples contre les 
prestres , la populace contre les eves- 
es, veut faire croire que nul n'est 
In consacre, que qui a mandie la 
prestrise de lui ‚ou Pu acheptee , ab 
ejus aurisugis, de ses sangsues ; il 
trompe le yulgaire , par une religiom 
simulde , le fraude , le pipe ; in sena- 
tulo muliercularum, en un cabinet 
de femmelsttes, traite les sacres 
mysteres de la religion, dissoud la 
loi de Dieu , enireprend et la papaute 
ei Vempire ; eriminel de lese majeste 
divine et ine, qui veut oster et 
la vie, et Vestat a un sacre empereur, 
& un tres-bon prince; pour ces causes 
Pempereur, les evesques , le senat et 
peuple chrestien,, le declarent deport, 
et ne veulent plus laisser les brebis 
de Christ en la garde d'un tel loup., 
(E) Il prononca la sentence d’ana- 
thöme contre Vempereur.) « Et ce 
» qu’aucun pape n’avait encore ja- 
» mais fait, il le priva de la dignite 
» d’empereur, et de ses royaumes de 
» Germanie et d’Itafie, declara que 
» tous ses sujets etaient absous par 
» Pautorite ificale, du serment 
» de fidelit quils lui avaient fait, 
» et &crivit (*) ensuite sur cela des 
» lettres circulaires & tous les &ve- 
» ques et & tous les princes d’Alle- 
» magne, par lesquelles fl leur 
» mettait, au cas que Henri persistät 
» opiniätrement dans sa revolte con- 
» tre le saint siege, d’elire par la 
» m&me autoritd un autre rol, qui 
» pft recevoir la couronne de l’em- 
» pire, et le gouverner justement 
» selon les lois (9). » 

Il avait mis trois princesses 
dans ses inter&ts.] « A savoir Yimpd- 
» ratrice Agnds sa mere (10) , la du- 
» chesse Beatrix sa tante, et la com- 
» tesse Mathilde sa cousine germaine. 
» Pour Fimperatrice , elle pouvait 
» servir utilement par ses priöres et 
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» par ses remontrances. En offet (*), 
» elle fit le voyage d’Allemagne aveo 
» les ldgats que Gregoire y envoyala 
» premiere fois, et Pempereur lui 
» promit de la satisfaire sur tout ce 
» quelle demandait au nom du pape, 
» quoique pourtant il n’en fit rien. 
» Mais pour les comtesses Beatrix et 
» Mathilde,comme elles dtaient tres- 
» puissantes en Italie, oü elles 
» sedaient de tres-grands etats , [93 
» goire en pouvait tirer encore des 
» secours bieh plus eflicaces que celui 
» des simples remontrances , dont 
» Henri nefaisait pas trop grand dtat. 
» Ces deux princesses, qui etaient 
» fort devotes, avaient congu une 
» tres-haute idee de la vertu de Gre- 
» goire, qui en effet etait en de 
» reputation d’Etre saint, et de saint 
» trösaustere , qu’on disait m&me 
» avoir des revelations et des extases 
» avec le don de prophetie et de mi- 
» racles, ce qui est un fort grand 
» attrait pour la direction. Ensuite 
» elles s’taient mises entitrement 
» sous sa conduite ; et lui aussi de 
» son cötd correspondant & cette con- 
» fiance qu’elles avaient en lui, pre- 
» nait tres-grand soin de les diriger 
» par ses Iettres dans le chemin de la 
» vertu, et leur temoignait beau- 
» coup d’affection, et une confiance 
» rdeiproque. Ainsi, quand cette 
» clatante rupture, qui se fit entre 
» le pape et l’empereur, eut partag6 
» Vempire en deux partis, elles ne 
» balancerent point du tout entre les 
» deux, et se declarerent hautement 






T- » pour Gregoire, quelles resolurent 


» d’assister de toutes Jeurs forces, et 
» principalement la comtesse Ma- 
» thilde (11). » Je meserstout expr&s 
des paroles de ce j6suite, afın que 
tous mes lecteurs aient Pesprit en 
repos, et sans nul soupcon qu’on ait 
dessein de les surprendre par des 
traducetions artificieusen, ‚vouons 
que ce pape etait bien fin, et que 
son temaperament impetueux ne em 
pichait pas de se servir des ruses 
les plus ‚eficaces : il sassurait du 
sexe, et il choisissait les dames qui 


avaient le plus de pouvoir. 
(6) Mathilde s auacha & Iui d’une 
Lambert., Greger.,L 1, ep. 8 ,etln, 


Maimbourg „ Döcadenes de Empire , 
Pag. 238. 
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‚maniöre qui fit causer le monde.) Le 
Pape Je plusbacifique et le Alu üni- 
versellement aimd n’elt pu chapper 
les traits de la medisance, s'il eüt 
eu avec une dame les liaisons tr&s- 
&troites qu Hildebrand eut avec Ma- 
thilde. Jugez si un pape aussi violent 
Ei celui-ei, et qui s’etait fait tant 
Pennemis, pouvait &viter d’tre dif- 
fame par Vattachement reciproque 
jui etait entre lui et cette comtesse. 
‚rvons-nous encore un 'coup des pa- 
roles d’un jesuite, qui ne sauraient 
tre suspectes en cette occasion. « La 
» comtesse Mathilde se trouvant alors 
» toute seule, et maitresse absolue 
» de ses etats,, par&e que la duchesse 
» Beatrix, sa mere , mourut presque 
» (*) aussitöt qu’on eut appris la 
» mort de Godefroy (12), elle s’atta- 
cha plus fortement encore quelle 
n’avait fait auparavant, & suivre 
les conseils de Gregoire , qu’elle 
rendit tout-ä-fait mattre de son 
esprit, de sa conduite, et de ses 
biens. En effet‘, suivant la coutume 
de ces bonnes devotes, qui eroi- 
raient we tout füt perdu pour 
elles si Yon eloignait leur direc- 
eur, auquel elles ont quelquefois 
un peutrop d’attachement , elle fit. 
tout ce quelle put pour ne le pas 
le vue (*2). Ele le suivait 
assidüment partout le lui ren- 
dait mille petits soins et mille 
services avec une ineroyable af- 
fection. Elle n’agissait que selon 
ses ordres, weile executait avec 
une_ merveilleuse exactitude ; et 
quoiqu’elle füt la plus grande prin- 
cesse de Pltalie, elle preferait nd- 
anmoins ä cette qualite celle de sa 
trös-hamble servante et de sa 
‚chere fille, en le considerant et le 
traitant conıme son pere, et com- 
me son maltre, avec beaucoup de 
» respect & la verite, de zele, et de 
'» devotion , mais Peut-ätre aussi avec 





suerweerrurrereeveererusere 


» un peu moins de prudence et de X 


CH) Le 18 d’arril 1076. 
(13) C’Aais la mari de Mathilde. 
(3) Lambert. Schaffnab. Post eujus mortem 





Romani icis dateri pene comes individua 
‚pontifi ri per B 





zngue mir lebt 
Tmagna parı Jiahe eju: pareret 
Momnbur qua prima morigler ducm 
Smteror vorm ıl ie, bunden hr 
umqus opera ejus Dapı indiguisse ci ade- 
Tat er tanquam pain ei domine sedulum ech 


ficium, 
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» diseretion quelle ne devait, si on 
» Pose dire, sans rien dim’nuer de 
» Phonneur qu’on doit rendre’ä la 
» memoire d’unesiillustre princesse. 

Car enfin, les partisans de lem- 
pereur, et les ennemis de Gre- 
goire ‚’et surtout les ecclesiasti- 
-quesd’Allemagne, auxquels ilvou- 
lait absolument que Pon ötät les 
femmes , quils avaient impudem- 
ment epousden ‚contre les plus 
saintes lois de Peglise, prirent de 
‚cela m&me occasion de sedechatner 
contre hui d’une etrange maniere,, 
de Paccuser d’une trop grande pri- 
vaute avec cette comtesse (*), et 
den publier les choses du monde 
les plus fächeuses,, et les plus indi- 





gnes d’aucune sorte de creance, 
comme etant tout-ä-fait contraires 
ä la verite, etä la vertu reconnue 
de P’un et de Vautre. Aussi P’his- 





aient tellement 
ostolique 
Ta rue de 
wil n’en 
restait pas m&me V’ombre du moin- 
dre soupgon dans Vesprit de ceux 
» quilegonnaidsaient (13). » 
L’equite demande que je rapporte 
ici une plaiüte de Coefleteau contre 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
” 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


(©) Undä nee waders potail incenti amoris 
nspieitntm ‚ pasıim jactantı nu regt: faulort- 
BEP procipus elericis quibus ülieita , et 
eonıpa scila canonum conjugia prohibebat , 


‚dd die ac nocie ımpualenter papı ejus, eic. 








moris macı 
Sdmitiret, 


ra 20 





allemand de nation. 


(+3) Maimbourg, Diendenee de VEnpire, 


vag. 333. 
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afa 
u Plessis Mornai. Ce moine trouye 
fort mauvais que dy Plessis m’ait cite 
we la premiere partie du passage de 
Lambert de Schafinabourg, dontapesi 
elle ne se peut garantir du soupgen 
d’un amaur ingestueux ; les fauteurs 
du roy semans par jout, et’sur töut 
les elercs, ausquels il defendait le 
ariage contract€ contre jes canons, 
us jour et muit il se veautroit inpu- 
emment en ser embrauemene, <t 
welle, prevenue des amours desro- 
des de ce pape, apräs avoir perdu 
son mari ne voulut point venir & se- 
condes nopees (14). Voilä ot du Plessis 
s’arräte ; et voigi Ja plainte de Coäffe- 
teau. Mais , lecteur, que diras-w , si 
je te montre que cet auleur, ce grave 
historien comme il Vappelle, refute 
en ce m£me lieu cette effrontee ca- 
Iomnie ?...... De quelle foi donc, ains 
de quel front lallöguer, pour diffa- 
mer sa Vie propre, et sa conversgtion 
domestique (15)? Lest trop erier 
ur peu de chose : jayoue queM. du 
Biessh wet pas mal fait de remar- 
mer, en passant, que Lambert de 
'haffnahourg refute cela; mais enfin, 
comme son principal but n’etait que 
de rapporter quel jugement on faisait 
du pape Gregoire, il ne faut pas 
trouver si etrange qu'il se soit con- 
tente des paroles oü Lambert de 
Schaffoabourg apprend au public les 
medisapces qui couraient contre ce 
ape *. Notez quil donne ä ce Lem- 
Bet 1a qualicd d’abbe de Hirtwaw. 
Son adversaire Pen reprend, et dit 
qu’il n’etait que moine d’Hirkgaw. Us 
se jrompent tous deux : il etaft moine 


d’Hirsfeld au dioctse de Mayence. 
Finissons par une pensde du pöre 
Maimbourg : fe n’etaient la, ditil 


(16) , que des faussetes wutes visi- 
bles: mais cependant comme le monde, 
‚Par une certaine ızalignite qui Ini est 
jnaturelle, a bien plus de penchant a 
eroire le mal que le .bien, surtout 
dans les personnes qui ont quel 

reputation de vertu, cela ne laissa 
Pas de produire un mauvais effet , et 
de nuire a Gregoire en ce temps-Ih : 
ce qui doit apprendre auz directeurs 





(14) Da Plessis, Mystäred'Iniguits, pag. 246. 
(15) Ceöffetean, Röpense an Mystäre d’Ini- 
geil , pag. 695. 





(16) Dicadence de Empire, pag. 245. 
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des consciences, que les plus vourtes 
conpersations quils pourront aveir 
avec leurs devotes seront sans douts 
toujours les meilleures; et qu’a !’&- 
gard des gens de leur profession, 
dest avec up moin de fruit 
que de danger, du moins pour Ia re- 
Putation, qu'on traite si souvent et 
si long-temps avec les fommes. 

ME ot outeni vl na- 
vait fait que se con) 4 Pus 
de la cour de Roms.] Ceci nous a 
prend quil ne faut pas se fier ä ceux 
qui se vantent: de n’ötre que les imi- 
tateurs des anciens. Les plus grands 
innovateurs ont eu la hardiesse de so 
vanter de cela. N$us en avons ici un 
illustre exemple. Bapportons-le selon 
les paroles d’un” jesuite , afin que 
Personne ne pretende que j’use d’exa- 
geration. « (17) Je trouve aussi qu' 
» riman, dyöque de_Metz, ayant 
» pose & Gregoire, par dorit, ses 
» cultes sur ce sujet, et demande 
» entre autres choses, ce qu'il fallait. 
» dire & ceux qui soutenaient que le: 
» pape ne pouvait deposer le roi, ni 
» dis ipenser ses sujets du serment de 
» fidelitd, comme il avait fait au 
» dernier synode de Bome, il lui 
» ayait ‚du nettement et sans 
» hesiter, (*) qu’il Pavait pu faire 
» trös-justement, selon la coutame 
» et Vüsage de ses prödeoesseurs, qui 
» avaient excommunied des rois et 
» des emperears, en les privant de 
» Pempire et de leur royaume. Ce- 
» pendant Othon de Frisingue , träs- 
» sayant et tres-saint Erdque, tout- 
» 4-fait bien intentionnd pour les 
» papes, et souvent loue par le car- 
» Sinal, Baromiu ra amare avec 
» grande sincoeri (wayant lu (*2) 
» fort exactement les hislpires, il n’a 
» jamais trouv@qu’aucun pape, avant 
» celui-ci, eft entrepris une pareille 
» chose (18)..» 

(D Il fallut que Tempereur se sou- 
mit auz indignits les plus inouies.} 

(17) Meimbourg, Dicadence da "Empire, 


vag. a6ß. h 
3) Lib. 6, epist. 5. 

3) Lego et relsgo Romantrum regum et im- 
Peraiorum gesta ‚et nurguäm invenio quemquam 
orum ante hunc.a Romano ponüfice vel ercom-" 
municatam , vel regno priralum. Otto Frising. 


ehren. „1.6, c. 35.0 

(18) Foren ia pärn Mexaffire, Select. Hist. , 
enp. sccali XL er XIL, part. IT, ol I mppore 
que Grägoire VII ful irompd par son secräiai- 
Pe, qui Ini alldguait de faux doeumene. 
































GREGOIRE VII. 


MI etait parti au commencement de 
Uhiver aveo sa femme, et un de ses 
enfans, et une tr&s-pefite suite, et il 
traversa les Alpes, durant la plus 
rude saison de l’annee, avec d’e- 
tranges incommodites qui pourraient 

‚re compassion mems dans un sim- 
®ple voyageur, beaucoup plus dans 
un si grand prince reduit en un eat 
Bimisdrable (9).$on arrivde en Italie 
ne laissa pas d’inquidter le pape; 
gest pourguci Mathilde, afin quer 
tous &renement il filt en lieu de sureie, 
le mena dans sa forteresse de Ca: 


nossa (a0). Plusieurs princes le sup- » 


plierent d’absoudre cet empereur ; 
mais il demeura Jong-temps inexo- 
able : et puis se trouvant plutöt im- 
‚portune que flechi , ni meme ebranle 
‚Par les continwelles et ardentes solli- 
eitations de ces princes, il leur re 
‚Pondit enfin qu'il se r&soudrait done, 
puisqu'ils le voulaient ainsi, a lab- 
Toudre , & condition toutefois que , 
pour faire paraftre a tout le monde 
quil &Aait touche d’un veritable re- 
‚Pentir de sa revolte, il lui enverrait 
avant toutes choses sa couronne, et. 
tous ses aulyes ormemens royauz , 
poar en disposer a sa volonte, et 
Wil eonfesserait publiquement qu a- 
Pros ce qw'il avait fait dans son in- 
fäme concitiabule de Worms , il &tait 
indigne d’@tre jamais ni rei, ni em- 
porour. Les princes “ jetärent aux 
oux du pape,, pour le conjurer au 
er N 
we chose de plus supportable. Ts 
inrent avec bien de la peine, qui 
‚Pourrait done venir a la bonne heure 
vl voulait Etre absous; mais que, pour 
‚obtenir cetie grdce , il fallait se re- 
soudre ä faire hors de ce point-ia , 
tout ce qu'or lui ordonnerait pour 
penitenee (a1). L’empereur passa par- 
dessus tout (23). « N s’alla presenter 
» & la premidre porte de la forte- 
» resse, attendant avec une extröme 
» soumission ce qu’on exigerait de 
» Int, Diabord il fallat quißy enträt 
» seul, et quil laissät tous ses gens 
» dehors pour l’attendre,, et pour le 
» reconduire quand il en sortireit; 
» ce qui etait assurdment un point 


(19) Mainbourg, Dicadenee de Empire, 
mas. 254. 
(30) Lamöme, pag. 555. 


(ar) La möme, pag. 367. 
(02) La möme, pag. 358, 
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» fort delicat, et que tont autre sou- 
verain que fui n'aurait jamais fait. 
Car enfin, e’etait lä comme se met- 
» tre pieds et poings lies, entre les 
» mains de ceux qui en pourraient 
» absolument disposer comme il leur 
» plairait, et le retenir prisonnier 
» dans une place jugee imprenable , 
» et d’oüsesgens ne Pauraient jamais 
» pu tirer. De plus, quand il eut 
» passe la premiere enceinte, on l’ar- 
» röta dans la seconde, et ld il fallut 
» qu'il mt bas toutes les marques de 
» la majeste royale ; que s’etant de- 
uille de ses habits, il se revätft 
» d’une simpß& tunique de laine,, 
» c4ihme d’un cilice (23), qu’il de- 
» meurät lä piedsnus, durant la plus 
» grande rigueur de Ühiver, car c’e- 
» tait surla fin de janvier, et äjeun, 
» sans rien prendre du tout depuis 
» le matin jusqu’au soir, implorant 
» aveo de grands geminsemens la mi- 
» sericorde de Dieu et du pape. Ce 
sericorde de Dieu et du pape. C« 
» quil 2 a de plus dtrange, c’est 
» quil fallut encore que ce pauvre 
» prince demeurät en un si triste,, si 
» penible, et si ‚pitoyable etat trois 
» jours eontinuels, sans qu’on püt 
» jumaie Obtenir du pape, 4 force de 
» Tarmes et de prieres, quiil Vadmtt 
» plus töt ä sa presgace pour le con- 
» Foler; etlacchose alla A avant que, 
» cömme il Yavoue lui-möme,, en se 
» faisant honneur de cette exträme 
de rei 
» s6verite dans sa lettre aux princes 
» jagne , tousceux quietaient 
T’Allemagn ietai 
» avec lui en murmuraient, ne pou- 
» vant assez s’etonner de cette duret6 
» d’äme sans exemple ; et quelques- 
» uns m&me disaient hautement, que 
» cette conduite ressemblait bien 
» plus & barbare cruaut€ d’un 
plus & la barb q 
» tyran, qu’ä la juste sereritd d’ua 
» juge apostolique (*). Ce sont 1ä 
» es propres termes de Gregoire,, 
» rapports par le cardinal Baro- 
» mus (af)... I Sen fallut pey 








(23) Malmerbariensis adjonste des eiseans, 
un balay & la main, comme se sewbmettan! 
tandu ei foweiid, Du Piesis, Hystöre d’ 
NS ende pecibus at Lerymir im 
tercedenieı, omnes gullem. Imoltam nostre 
mentis duritiem 5 ver in 
nobis non apostolica_ severistis gravikaiem , 
20 qua ie u 


feritatio 
Aamlrent. © c ep. 12, etapud Baren., 


94) Maimbeurg, Däcadenoe de l'Empise, 
Pa 


L) 





ad 


'» prince , surla fin du troisieme jour 
» d’ane Bi rude penitence,, et il &tait 
» sur le "point de tout rompre...... 
» lörsque la comtesse Mathilde en- 
» treprit cette affaire avec plus d’ar- 
» deur qu'elle n’avait fait : car alors 
» le pape Gregoire, qui ne pouvait 
» rien refuser aux instantes priöres 
» d’une si grande princesse , et ä la- 
» quelle il’avait tant d’obligation , 
» resolut enfin de recevoir Henri, le 
» quatriöme jour au main, et.de le 
» reconcilier ä P’eglise, & ces’condi- 
» tions : Qu’il se soumeltrait au ju- 
» gement que le papg, au temps et 
» aulieuqu'il serait assigne, reggrait 
» sur les accusations qu.on avalt in- 
» tentees contre lui...... qu'il nezer- 
» cerait cependant aucun acte de 
» souverainete. » Je laisse les autres 
Conditions, toutes trös-rudes. 

(K) $es’ parlisans excommunids 
eprouverent presque la m£me ri- 
gueur.] « In’en usa guere plus dou- 
5 cement envers les evöques alle- 
» mands, et les autres, tant eccle- 








» siastiques que laiques, qui etaient les 


» venus un peu aupararant se jeter 
»ä se piedh pour ätre absous de 
» Percommunication qu’ls ayaient 
» encoufue. a avant que de les 
» absoydre, il Mb fit enfermer sepa- 
» rementen de petitescellules , com- 
'» me dans des prisons; et lä il’les fit, 
‘» jeiner fort rigoureusement assez 
» Iongtemps , contre Pordinaire de 
» leur pays, oü ä cause du froid le 
» jene est beaucoup plus diflicile & 
» garder qu'en Italie (35).» Le jeßne 
est sans contredit Tune des plus for- 
tes mortifications qu’on puisse im- 
‚Poser aux peuples septentrionaux, et 
‚Principalement aux personnes riches, 
qui saccontument des Penfance & se 
bien nourrir, et ä faire de longs;re- 
» 00, #Tön mange beaucoup „on 
Boie encore davantage.'i la religion 
ehretienne avait commence dans . 
A, je me pense pas qu’elle eüt 
EnToye Jans le Lerant les mömes ca- 
nons d’abstinence et de vigiles, qui 
sont venusde l’Orient au Septentrion. 
Voyez les plaintes qui furent faites 
contre le cardinal ındus (26). 


(25) Maimbourg, Diendence de 'Empire, 
ER 5) Fom. I, pag. 344, remarque (A) de Tan 
Yorker 











GREGOIRE Vil. 
» que la patience n’chappät.ä co . 


(L) IN excommunia Vempereur, et 
le deposa tout de nouveau.] Par ce 
decret foudroyant il (*") le prive de 
Vempire et des royaumes de - 
nie et d’Italie, 
du serment de 
avaient prätd; ei’ce gı 
encore voulu faire jusques alors , il a 
Confirme Velection de Äodolphes zu- 
wel il envoya une riche couronne 
'or, autour de laquelle il y avait 
une inscription dans un vers, qui si- 
‚grifie que Jesus-Christ, qui est la 
Pierre mystique, ayant donne le dia- 
deme a Pierre, en la personne de 
Gregoire, le donnait übdolphe("). 
sont les paroles du pere Meim- 
bourg (37). Sil est vrai que le pere 
Hildebrand etait charpentier, nous 
avons lä une preuve que les coura- 
ges les plus superbes peuvent naltre 
Parmi Ia lie du peuple. Que peut-on 
voir de plus altier que notre Hilde- 
brand? N’avait-il pas pris ä täche 
@abaisser les rois? parce , disait-il, 
wils le portaient trop haut, et qu'il 
eur voudait fournir har sa rigueur 
s’humilier (28). Impe- 
ratoribus et regibus , caterisque prin- 
cipibus ut elationes maris , et super- 
bie fluctus comprimere valeant , ar- 
ma humilitatis, Deo auctore, ‚provi- 
dere curamus : proinde videtur utile, 
maxim? imperatoribus , ut clım mens 
illorum se.ad altagrigere, et pro sin- 
gulari vult glorid oblectare, inveniat 
quibus se modis humiliet, atque und& 
jaudebat , sentiat plus timendum, 
Notez que le jesuite Maimbourg re- 
jette ce que Nom adit du päre de 
regoire VII. Voici ses termes. Ce 
jue !’on dit ordinairement qu'il dtait 
ls d’un charpentier,, et que ramas- 
'sant des copeauz en’ se jouant lors- 
quil &ait encore gene enfant, ilen 
avait forme par hasard des lettres 
disposces en sorte queelles compo- 
saient ce verset du psalmiste , Domi- 
mabitur d mare usque ad mare, Il 
dominera d’une mer & l’autre, n'est 
qu'une pure fable (29). 











Ei] Gone Bam gu 10 ei li. Par. 
Cr) Pate deli ro , Petrus dindema Ro- 
(27) Maimbourg , Dicadence de VEmpire, 
278. 
7) Greg. , ep. ad Heriman. episc. Met, 
de Excom, Heor. IV ‚apud Maimb., 
de Empire ‚pag. ad, 
(29) Maimbourg, la möme, pax. 28. 
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(M) On imputa entre autres erfhes 
eelui de magie,a Hildebrand.) Cela 
paratt Ben la sentence que l’on porta 
contre lui. Du Plessis Nornat en fait 
une ample mentiorf. Zors aussi , dit- 
il(80), se rassemblent en Fan 1080 
les endques de UItalie, d’ Allemagne, 
et des Gaules a Briren en Baviere 
(3») , et de rechef condamnent Hil- 
debrand d’ambition ‚ d’heresie , d’im- 
ictö, de sacrilege; « parcc , disent- 
‚ qu'il est fäux moine, magicien, 
3 derin, conjogbeur de songes ct de 
» prodiges sentaut de la rei- 
» gion chrestienne, qui a achepte le 
» pontificat eontre la coustume des 
» majeurs malgre tous les bons, etc. 
Eonemi jure de l’empereur et de 
Pempire, corrupteur du droit.di- 
via et humain, enseigoant le faux 
au lieu du vrai, le mal au lieu du 
bien, etc. Trompette ä toutes mes- 
» chancetss, fauteur d’un tyran, se- 
» meur de discorde entre les fröres, 
» parens et amis, de divorces entre 
> I maries ‚niant ce bel homme 
» que les prestres qui ont femmes 
» legitimes soyent vrays prestres, et 
» cependant approchant des autels 
3 Ie2 paillards les adulteres ‚les 1 
» cestuenx, etc. Nous, en l’authorite 
» de Dieu tout-puissant, le decla- 
» rons depose du pontificat, et si de 
» Iui mesmes il ne s’en depart ,or- 
» donnons qu’ä jamais Pentree lui 
» en soit fermee. Sigonius qui aussi 
» recite ces arrest, au veu d’iceluy 
» y employe ces termes ı manifer- 
» tum necromanticum , pythonico 
» spiritu laborantem, maniteste ne- 
» cromantien , et possede d’un esprit 





» 
» 
» 
» 
» 





> dePrihon.y BR 
) De reur ma deux I 
tailles...... malgre les propheties du 





.] Hildebrand, pour donner cou- 
Kae Drekeinne ct aux Saxons, les 
assura qu'il savait par revelation que 
cette annde-la un fauz roi devoit 
mourir, Ce qu'il interpretait de V’em- 
pereur Henri IV; et s'il miest vrai, 
ajoute-til, que je ne sois point pape, 
mesme sicelan’ advientdevantlaSaint- 
‚Pierre. Du Plessis Mornai (32) em- 
prunte cela de Sigebert, et remarque 
queRodolphe soubs la foi de cest ora- 
cle retente la bataille jusques & la 
0) stere d’Iois 3 

1) ir pladd dans Le ya, 
(3e) Mystöre d’Iniqwitd, Pag. 244: 
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quatrieme fois, autres dient la sixie- 
me , et non -seulement la perd ,. 
mais la main droite dont il avoit prest& 
le serment a Pempereur, et en perd 
la vie. Coeffeteau repond (33) , que 
le cardinal Baronius avoit prevenu 
cette calomnie, et montre que Gregoi- 
Te ne dit jamais qu'il eust eu la reve- 
lation que ses ennemis lui repro- 
choient ; mais seulement qu’en ter- 
mes generaux if avoit asseure, se 
confiant en la misericorde de Dieu, 
eten la justice de la causa que son 
z2le luy faisoit defendre , que Dieu 
ruineroit ses adversaires, et que ceuz 
de son party seroient en bref victo- 
rieux,, sans toutefois prescrire aucun 
jour, comme les schismatiques Vont 
accuse. « De 12, dit Baronius, les 
» ennemis de Gregoire prindrent oc- 

casion de le calomnier, et de Vap- 
peller faux prophete, comme sl 
eust voulu predire que Henry mour- 
roit bien tost, et plusieurs autres 
telles choses , comme ainsi soit‘ 
toutesfois qu’il me fist estat 
ny_profession de dire cela par es-' 
prit de prophetie, mais parlant 
selon le plus commun cours des 
choses ‚ arrivattt bien souvent que 
T’homme recueille ce qu'il a seme: 
et partant Gregoire, s’appuyant 
sur la’ justice de sa cause , se pro- 
mettoit asseurement que Dieu la 
rendroit vietorieuse : ce qu’ä tout 
preudre on trouvera, dit-il, veri« 
table, si Uon regarde que Henry 
et ses complices eurent une fin 
’» miserable.» Voici ce qu’on repli- 
qua ä Coöffeteau : 2 devait regarder 
que Baronius dit cela & propos d’une 
‘pitre (*) ecrite par Gregoire & ses 

öres ev£ques & autres fidkles, de 
Taquelle iLest vrai queles termes peu- 
vent souffrir son interpretation. Mais 
cela ne prouve pas que le pape n’en 
a point parle autrement ailleurs. Et 
22 fait, ce qu’on lui reproche est tout 
auire chose ; dite non en une lettre, 
mais en 


sersesweerveveueruen 





‚ermon public , fait en 
‚aux, avec ces termes : 





(33) Röponse an Mystäre d’Inigquitd, pag. 6a: 
(0) Greg., Regist., lb. 8, epin. 7. 
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ne purent faire leur coup‘, pour aider 
& la prophetie, tellement que, pour 
Wen Befer „il eluda son dire, rap- 
Portant ce qu'il avait predit a la mort 
de Pdme de Vempereur Henri, pour 
co qwWil n’avait pu tuer le corpe (34). 

est facile de voir que Pobjection 
du sieur du Plessis demeure dans 
toute sa force, puisque la reponse 
de Coäfieteau, copide de Baronius, ne 
vautrien du tout. Disons done qu’Hil- 
debrand se mela de prophetiser des 
choses que l’evenement confondit 
bientöt. Considerez bien ces paroles 
du pere Maimbourg (35). Il derivit 
des letires (*') circulaires & tous les 
‚fidöles, et singulidrement a ceux de 
la province de Ravenne,, pour les en- 
‚gagdr a faire une ligue avec les prin- 
‚ces normands contre l’_Anti-pape. Il 
en envoya d’autres aux princes 
la Germanie, pour les animer a com- 
battre contre Henri, es promit aux 
uns et auz autres qu'ils remporte- 
raient une glorieuse vietoire. Mais il 
arriva par malhgur pour lui, que le 
Sucods fut tous contraire a ces assu- 
rances qu'il leur donna : car trois so- 
maines date de ses lettres , 
qui sont du 22 de septembre , les 
ärmdes de Henri et de Rodolphe 


s’entrechoquörent (**) furieusement, mode 


le 16 doctobre , sur“les bords de 
la riviöre d’Ellestre, aupr&s de Mer 
sebourg en Saxe (36). Voici un di- 
lemme : Ou Hildebrand croyait que 
sa prödiotion arriverait , ou il ne le 
eroyait pas. Sil le croyait, il faut 
Pappeler faux propbete : il ne le 
croyait pas, mals sl avait seulement 
su rue Sercourager les rebelles, il 
ut Pappeler un imposteur , qui 
ft apple a mpg Pet 
ses interdts temporels la saintete de 
prophetie et Y’honneur du saint 
nom de Dieu. os ars zw de nos 
jours quelques interpretes ’Apo- 
Calypse, qui peuvent ätre jetds dans 
les embarras an reil Yilemme. 
La ruse d’Bildebrand me fait souve- 
nirdelarticle Desoranus (37). Quand 
on sengage & predire Vavenir, on 
iver, (nes sur 1a Ri 

Br nl = 

(35) Döcadence de ’Empire, pag. »81. 

CH) Greg. 1.8, 00.7. 

3) Lib. 8, epist.g- 
(36) Rodolphe fut ws dans cetis batailte. 
(37) Remarqus (K) , om. P, pag. 446. 






GREGOIRE VII. 


faß® provision sur toutes choses d’un 
front d’airain , et d’un magasin ind- 
pulaable d’&quivoques, af datürer 
ä soi les drenemens de quelque ma- 
nidre qu’ils tourfent. Si les onnemis 
sent. heureux selon le monde, on as- 
sure que leur endureissement au 
mente, et que c'est lä le vrai mal- 
heur qu’on avait predit. Voyezrici 
Hildebrand qui applique & la mort 
de Päme ce qu'il avait.os6 predire 
la mort de l’empereur. De quoi 
vait servir ä Rodolpge que Vompe- 
reur Henri IV füt damnd au bout de 
lusieurs aundes, si avant oela Ro- 
jolphe devait &tre tud dans une ba- 
taille que cet ermperenr gagnerait ? 
Quel sene y avait-il ä predire ladam- 
nation de Henri IV , prince qui 
deyait bientöt triempher de son ri- 











de val? Ca triomphe eft et4 la premicre 


chose que Vom eüt prödite, si Yan 
12 un vrai prophete. Je remar- 
le cela, afın quon vote la vanit6 
lu subterfuge du pape Gregoire VI. 
(0) Les ecrivains qui parlent. de 
Iui so refutent les uns les autres.] Ik 
est. certain qu'ils se sont jetes dans 
les deux extremites, les uns contre 
le pape Gregoire VI, les autres con- 
tre P’empereur Henri IV. L’historien 
lerne que j’ai eite plusieurs fois 
derit cela ei heureusement , quil 
vaut nieux que je meservede ses 
expressions, que d’en chercher dau- 
tres. Cette querelle, dit-il (38) qui 
‚partagea toute l’Europe, et en arına 
une partie contre lanire, a tellement 
divise, et ensuite echauffs les esprits 
des auteurs qui en ont derit, que je 
is assurer qu'on ne vit jamals tant 
Be chaleur, kant damertume er tant 
daigreur, ni m£me tant d’e - 
ment, quil en paralt dans es ou. 
5 de ceux qui ontentrepris de 
d4fendre et de soutenir Fun ou an 
treparti, et qui & cause de la pas- 
sion et du sentiment dont ils sont 
‚Pröoccupds , sans vonloir seulement 
souffrir qu’on Pezamine, vont tou 
j aux extremitds. Car outrequ'üs 
m’epargneni pas les injures les plus 
atroces, dont is s acoablent impitoya- 
blement les uns les auires, contre 
toutes les rögles, je ne dirai pas du 
christianisme , mais de U’honneteid 
civile, et möme de Uhumanite; les 


(38) Maimb., Dicad. del’Empire, p. 216,217. 
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uns, aprös le cardinal schismati- 
‚qua Bennon, dechirent de la plus 
Tribe maniire da monde In md- 
moire da pape_ Gregaire eten 
font le plus midchant er le plus de 
testable de tous les hemmes; et les 
autres,towt au contraire, veulentquil 
ait cie Pincomparabie en toutes les 
‚Perfections qui sont propres dun 
grand pontife, ei ne peuvent trou- 
ver a leur gre d’asses grands eloges, 
mi d’assen magnifiques louanges , 
‚Pour les lui donner. Pour micux ju- 
ger des historiens de ce siecle-lä, i 
est bon de considerer ce qui 
€crit ou Pop ou contre , 
sous Henri IIf et sous Henri IV. 
bien de fables et combien de ca- 
lomnies ne publia-t-on pas alors ? 
Je m’abstiens des exemples plus r&- 
cens, et je suis persuad6 que les es- 
prits' les plus prevenus m’accorde- 
Tont que les sidcles d venir seraient 
injustes , s’ils jugeaient de nos 
Principauz, acteurs par les libelles 
qui #’impriment de part et d’autre 
tous lesjours, ot chacun debite avec 
la dernidre hardiesse, non pas ce 
gl sat, mais tout co quil forge 
ni-möme, ou qu’il ramasse dans les 
rucs. Peeris oeci lan 1695. 
Pu... Ce quils ont debitd sur 
le chapitre de sa magie a tout Fair 
une chimere.) Voici ce qu'en dit le 
cardinal Benmon (3o) : Qu'l avaft ap- 
pri la magie de Theopbylacte, qui 
ut le pape Benott IX, de Laurens 
qm Compagnon, de Tarchertgue de 
Melte, etde Jean, archiprätrede Saint- 
Jean-Porto-Latine , qui fut le pape 
Gregoire VI , qui par le commerce 
des demons, et be vol et chant des 
oiscauz (40), se m£lait de dire des 
nowvelles des plus lointains pay, de 
Vevenemem des guerres, etde lamort 
des princes. Que tant quilsodcurent, 
m£me au papat , il avait td ministre 
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Elan plunieur vo vnnıpori n 
Fechner. 


il eu telle horreur, 


mul auteur de ce siecle m’a 
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ei complice principal de tous leurs 
male; ue venant un jour 





& Alba , il aurait oublie un sien livre 
do necromaneie, sans lequel rare- 
ment il allait, dont s’&tant apergu 
a Pentree de la porte de Latran,, U 
‚avait renvoyd deux siens confidens 
serviteurs pour le querir, leur de- 
fendant Aprement de Vouerir; mals 
qu'iceux, emportes de curiositd, Pau- 
raiont lu, et quaussität se seraierit 
‚presentes & eux les anges de Satan, 
en grand nombre,, dont ils auraient 
qu'ils en auraient 
presque perdu le sens, &te. Que ce 

ui etait chose ordindire en secouant 
ses manches d’en faire sortir feu et 
flamme, et choses' semblables.” Cof- 
feteau se plaint (41) de Vet cetera 
du sieur dur ;« il oublie le 
» meilleur, dit-il,, car Bennon ajoute 
» que les malins esprits presserent 
» ces det serviteurs de leur dire 
» pourquoi üls les avaient appeles et. 
» pöurquoi ils les fatiguaient dinsi. 
» Commandez-nous vilement ce que 
» vous voules quo mous fassions , 
» dirent ces gentils demons aux ser- 
» vitears, dufrement nous nous prer= 
» drons & vous, et vos ferons de la 
» peine, A cela le plus jeuse leur dit, 
» renverses hdtisement ces murailles; 
» et endisant cela, leur montra les 
» hauts murs de Rome, qui talent prö- 
» ches. Au mdme temps ces esprits 
» abattirent les murailles de Rome , 
» et les deux jeunes hommes faisant 
» le signe de la eroix,, s’eh'retour- 
» nerent tous effrayds & leur mittre.» 
Coöffetean veut que du Plessis ait 
eu honte de coucher ce dernier 
conte dans son livre, nul auteur dü 
sitele n’ayant parld de ce renverse- 
ment des murailles de Rome. Dieu 
ıne garde .de soupgonner d’artifice 
M. du Plessis, sous pretexte quil 











a supprimd ce qui est. le plus Yisi- 
blement fabuleux dans ce passage de 
Foges du Pleasis Morani, Mystöre dini- Beı F hi 
vpag. aiB, ai0- 


‚onon ; mais jose bien dire qu’il 
weht pas mal fait de s’abgtenir de 
Pet cetera dans cette rencontre. Son 
ste veut que Coäfleteau soit 
ici falsificateur : 21 ne fallait point , 
dit-il (42), qu'il mit a sa marge que 
rle du 
Rome. 











renversement des murailles. 





1) La möne, pag. 104. 
3 ET ne 1a Ripone an 
Myrihre dlaiquie , II®. part. pag. 190% 
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Bennonn’er a parl£ hon plus ; seule- 
ment dit il de ce jeune homme que , 
‚ostendit illis muros altos vicinos Ro- 
nz, quos in momento maligni spiri- 
tus dejecerunt ; qu'il leur montra de 
hautes murailles proche de Rome, 
lesquelles en un moment ces malins 
esprits jetörent par terre. Ainsi il 
n’a point parld des murailles de 
‚Rome, pres de laquelle quelques 
vieilles murailles peuvent_ dire tom- 
bees. sans que les historiens en fissent 
mention.. La bonne foi dont je'me pir 
que ne me permet pas de ie decla- 
rer ici contre Coöfleteau ; car je suis 
persuade qu’onle censure mal ä pro- 

05 : muras altos vicinos Rome ‘sont 

's murailles m&mes de Rome dont 
‚ces gens-lä n’etaient pas loin, et non 
pas des murailles qui fussent au voi- 
Sinage de Rome. Voyez ce que c'est 
que les equivoques de }a langue Ja- 
ine. Quelle source de procds ne sont- 
elles point? 

Je rapporte ich le jugement du 
sieur Naude, touchant les recits du 
cardinal Bennon.. « Dificilement me 
» pourrais - je persuader que l’on 
» Puisse dire des choses si &tranges 
» du plus scelerat du monde, que 
» cet auteur a dites d’un. tel pape , 
» et, 4 son occasion, de Sylvestre II, 
» Jean XX, XXI, et Benoft IX, qui, 
» A sondire, faisait au moyen de sa 
» magie courir les femmes aprds lui 
» garles bois et montagnes, et pr& 
» disait assurdment les choses futu- 
» res; combien que ces fables ne 
» soient rien au prix de ce qu’d 
» ajoutede Parchey&que Laurens qui 
» entendait ‚tres-bien le. chant de 
» oiseaux, de Gregoire VII, qui jeta 
» la sainte hostie dans le feu, con- 
» jura la mort de Pempereur,. fit 
„ isonner six papes par son 
» intime confident Gerard Brazutus, 
» et ayait si bien appris Ja magie de 
» Theophylacte et de Laurens , dis- 
» ciples de Sylvestze, qu’il Zaisait. 
».sortir Ju feu en secouant ses bras, 
»et peliller des tonnerres de sa 
» manche. Mais .cet auteur en a tro] 
» dit pour ätre cru; et puisqu’ilayait 
» envie de calomnier les papes, il le 
» devait faire avec plus de modestie 
» et de jugement(43).» Ces dernie- 
res paroles devraient &tre un conti- 
‚add, Apologie des grands Homme, 
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nuel sujet de meditation-aux deri- 
vaias satiriques. Voulant faire trop 
ils ne.font pas assez, ipsa sibi obstat 
magnitudo (44) : ils decreditent leurs 
verites par les fables qu’il y melent. 
Ds agiraient plus sagement, s’ils ai- 
maient mieux se retrancher quelque 
chose, que de se charger du super- 
fu (45). La marime, dimidium plus 
toto (46), devrait &tre Ia regte Pper- 

etuelle de leur plume. Pere 

laimbourg(47) remarque que les ca- 
lomnies publides contre Gregoire VII 
se sont detruites d’elles-memes , pour 
avoir te trop atroces , trop grossidre- 
ment inventees par ung aveugle pas- 
sion qui ne dit rien pur en vouloir 
trop dire, et infiniment eloigneos de 
toute vraisemblance. 

(@) On pretend que son cadavre fut 
trouve presque tout entier cing cents 
ans apres sa mort.| } avait ete en- 
terre ä Salerne, dans l’glise de Saint- 
Matthieu, qu’il avait consacrde peu 
de temps avant sa mort. On chercha 
son corps Yan 1573, et on le trouva 
revätu des ornemens pontificaux. 
Voici Pepitaphe qu’on y ajouta (48) : 
Gregorio VII, Soanensi pont. opt., 
max. ecclesiastice liberlatis vindi- 
ci acerrimo, asseriori constantiss 
mo , qui dum Rom. Pontificis aucto- 
rüatem adversus Henrict pı m 
strenud tuetur, Salerni sanct8 decu- 
buit! anno Dom 1085. 8, kal. junü ; 
Marcus Antonius Columna, Mar- 
silius Bononiensis , arshiepiscopus 
Salernitanus , cum illius corpus , 
Quingentos cireiter annos , sacris 
@mictum, ao fert integrum reperis- 
set, ne tanli pontifiois sopulchrum 
diutis memorid careret. Gregorio 
XIIT Bononiensesedgnte, anno Do- 
mini 1598 pridie kalendas Quintilis. 

fut mis dans le martyrologe ro- 
main, en 1584, etsa f£te fut solen- 
nisde en 1595 (Ag). 


Floras, in Prowmio. Pages om. I, la 
RD de Dardile Bentzih. 
(5) Co n'esı pas ici quon dot appliquer la 
’ime dev jurisconsulier ı Superflna non no- 


16) Tom. T, remargue (H) de Darkisle 
erahı. 
Dicı l'’Empire, 
[177 adenen det ’ 
cin, Lib. 
Fauies dans 
7 
des Onx des Saı , mai 
a ag naar ser der Savanı, mais 
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(R) Les apologies que ses partisans 
ont Serites] Celui Qui ver ie plus 
iguald pour ce pape est un jesuite 
allemand (Sn) a produit le bon 
temoignage que cinquante auteurs 
tres-saints et träs-dootes, & ce qu'il 
pretend, ont vendu ä Grögoire VL. 
intre ceux-lä sont Paulus Bernrie- 
densis, et Gerochus, ou Gerhohus 
‚Reichersperfensis. M. du Plessis a 
'eru (51) quece Gerochusavaitcompo- 
se la Vie de GregoireVIl, etilen a 
it quelque chose sur la foi de Jean 
Avenlin. On pretend qu'il s’est dou- 








blement trompe : on lui soutint (5a),: 


1°. que Gerochus n’a point derit 
cette Vie, mais qu'il a seulement 
parle (53) de diverses choses qui re- 
fardent les dimölds de ce pape eı de 

'empereur ; 2°. qu'il n’a point dit ce 

ue du Plessisacite. Oo le prouve par 
Vouvrage m&me de Gerochus, publie 
ä Ingolstad Yan ı6t1. Rivet röplique 
(54) qu’on n’est pas oblige de se fier 
ä cette edition , puisqu’elle a ete pro- 
curde par le j6suite Gretserus, qui 
en a pu reirancher tout ce qu'il 
aura voulu. Ce jesuite soutient (55) 
que les parolesattribudes a Gerochus 
sont d’Aventin. On ne vit jamais des 
airs plus altiers que ceux_qu'il se 
donne contre les gens qui oseront 
encore douter de l’innocence de Gre- 
goire VII, apres son apologie , et 
apres les picces publides par Sehas- 
tien Tegnagel, bibliothecaire de Pem- 
pereur. Quis Benno et Sigebertus, 
Gregorü VII calumniatores ; si con- 
ferantur cum tot sanctissimis et doc- 
tissimis_seriptoribus & parte Grego- 
rü VI stantibus, quorum in apo- 
logid pro eodem pontifice , quingua- 
ginta protulimus , recilatis eorum 
verbis; 
integri in lucem venerunt , ut Paulus 
Bernriedensis , et Gerochus seu Ger- 
'hohus Reicherspergensis ut taceam 
praclara illa antiguorummonumenta, 
quein.defensionem Gregorü PL jam 
‚olim scripta, nuper ex tenebriserwitvir 


) Jacques Ghhisdı 
















606. Greisirus, 
ag. 356. 
In primo libro de Investigatione 


w pog. 
Plen., 


[: 
Mystöre 
on Speer 
ma. Poyes son Exam, Myst. Plesswani , p. 357. 


ex quibus monnulli interea- 
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clarissimus dominus Sebastianus Teg- 
el, J. U. D. Camreus Vienna 
bibliothecarius quorunı fulgore tam 
priscorum, quam recenlium in Gre- 
rium VII convicia aded i- 
‚ntur, ut jam non nisi a Boctuis, 
ululis , vespertiliorlibus et nycticora- 
cibus, et si qug sunt alie hujus ge- 
neris caliginiPpatientes , lucis impa- 
tientes aves, conspiciantur (56) ? 
Serait -il possible qu’Aventin eüt 
fait ce qu’on lui impute? On pre- 
tend que, pour. medire des papes plus 
malignement, il a suppose qu'il trou- 
vait dans de vieux livres les satires 
qui forgeait lui-m&me. Quis vel obi- 
ter in Aventino versatus nescit , Aven- 
tinum sine fronte inpontifices maledic- 
1a jacere ‚et ne impudentid accusetur 
mentiri salia a veteribus vel dicta vel 
rodita de pontifiibus, cm ipse ex 
retico suo cerebro onınia hujus ge- 
neris exsculpserit , ei que olim dieta 
vel scripta voluisset, dicta vel seripta 
fwisse , eynico prorsüs ore aflırmet 
Sn On pretend l’en convaincre sur 
frochus, qu'il a cite pour des faits 
qui ne sont pas dans le manuscrit de 
cet auteur: Cela serait fort, sil ne 
restait pas un dernier refuge aux 
artisans d’Aventin ; C’estde Uire que 
retserus a falsifid son edition de 
Gerochus (58). On pent dire contre 
ce reproche de Gretserus, quil m’y a 
pas beaucoup d’apparence qu’Aven- 
tin ait debite ses propres satıres sous 
le nom d’un ancien auteur, puisqu'il 
a pu trouver un bon nombre d’an- 
ciens auteurs qui ont dit de la cour 
de Rome tout le mal qui #’en pou- 


vait dire. On n’ayait qu’ä produire 
ces dorivains-H : les bons papistes 
savent bien se plaindre que les en- 


nemis du saint siege s’occupent tous 
les jours a chercher les preuves et les 
‚calomnies qui leur manquent dans les 
bons escriwsins parmy les sepulchres 
et vieux esgouts des schismatiques „ 
et comme a jort bien remarque le ju« 
risconsulte "Michel Ritius (*) : Anti- 
quos et manuscriptos libros in late- 
brosis locis laboriose evolvunt, et 
ex ftido pulvere auctores quosvis. 
excitant , quos licentioss in. ipsos 


(86, Grein, in Enam. Mister. Plesen 
7) Grei id. , pag. 356, 

Riveı Varsure, chäessur, cüation (54). 
) Lib. de Fide gullich, 
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tifies seripeisse deprehendunt : 


je m’en rapperte au recueil qu'en a 
faict Matthias Flaccius Illyrieus dans 
'co gros volume qui est intituld Cata- 
logus testium veritatis, Zequel je ne 
us mgpuz comparer quä seit: Po- 
'neropolis de Philippe de Macedone ; 
car comme cettg ville g'estoit habites 
tue de for-bannis, vauffiens, couppe- 
jarrets, essaurillez, et de touie la 
canaille du pays , aussi peut-on dire 
avoc verite que si Vor excepte les pas- 
vageı depraven des peres ct des con- 
eiles tout ce catalogue si ample n'est 
si que des vieuz fragments et 
ins de ceuxr qui ont autrefois re- 
‚gimbe contre V’eglise, ou qui Ont este 
retranches du corps d'icelle, comme 
menibres pouris et gangrenes, tel 
qua este entre une millıacedautresie 
Jaux cardinal Beno (Sg). 

($) L’auteur de Esprit des cours 
de l’Europe pretend que les conque- 
tes des papes n'’ont pas du &ire aussi 
diffciles que je me figure. ] On peut 
Arisor sa reflexion’en deuz parties, 
et dire que dans la premiere il raille 
agreablement et finement le pouyoir 
des pat ‚ et. que dans la seconde il 
dtablit sans detour et serieusement la 
facilit€ de s’agrandir qu’il su] 
quils ont eue. Les irontes ingenteu- 
ses de la premidre partie sont telles 
qu’un docteur ultramontain y pour- 
rait &tre attrape , et les employer 
tout de bon comme des preuves. 
Cest pourquoi il ne sera pas hors de 
propos de les discuter. « N’estil 
» dit que tout genou terrestre 
» chira au nom du chef invisible? 
» comment le chef visible ne terras- 
» sera-t-il pas tous ses ennemis ? 
» comment n’aurait-il onfondu 
» tous ceux qui ont ose lui resister ? 
» le chef visible n’agit que par le 
» pouvoir du.chef invisible : si le 
» mattre est tonjours vistorieux, il 
» faut bien que le vicaire le soit aus- 
» si. Ce miracle est un artie 
» foi: c'est trop peu di 





» les r&compenses sont proposdes ä 
» la substance materielle , aussi- 


(59) Naudä, Apologie des grands Hommes, 
va. 551. 
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» bien qu'& la spirituelle, Tune et 
» l’autre doivent subir egalement le 
ioug des lois, et les menaces re- 
” jemt indiffidremment toutes les 
» Seux:oe rineipe tıne fois renver- 
» sd, que doviendrait la sainte in- 
» quisition ? ce divin tribunal n’au- 
» rait plus d’autre fondement qu’une 
» oruaute barbare ; ep. cet arsenal 
» sacre ne renfermeraif®pas une ar- 
» me qui n’eüt &te forgee au feu de 
» Penfer. Le’pape est donc le mattre 
» des corps aussi-bien que des Ames ; 
» et comme son autorite sur les con- 
» sciences n’a point de bornes, son 
» pouvoir sur fes corps dait &tre in- 
» vincible. D’ailleurs n’etait-il pas 
» de la juste dconomie du salut, 
» que la’puissance ne füt pas moins 
» &endat' que la Iumiere® de quoi 
» servirait 4 un chef divinement eta- 
» bli de connattre tout, s'il n’avait 
» pas le pouvoir de disposer de tout? 
» il serait fort inutile & oet Hercule 
» d’ecraser les monstres de Perreur , 
» #'il n’avait pas droit d’ecraser les 
» monstres deYim ietd : ce droit em- 
» brasse les rois et les empereurs, qui 
» pour commander A des peuples ne 
» sont pas moins les sujetsde’eglise: 
» les papes onttenut£teä ces premiers 
» sujets toutes les fois qu'ils se sont 
» revoltescontrecettebonne meres ils 
» leur ont oppose une puissance infi- 
» nie; comment les papes auraient-ils 
» en le dessous? et voilä le weritable 
» denoßment des glorieu£ et ini- 
» maginables succes de la nonvelle 
» monarchie romaine (60). » Ce dis- 
Cours dtant pris sans ironie formerait 
ce raisonnement serieux, que des lä 
ue les ev&ques de Rome ont dt con- 
sideres eomme les vicaires de Jesus- 
Christ , dont la puissance ‚sur les 
corps et sur les dmes n’a point de 
bornes, il a fallu que leur empire se 
soit etabli facilement sur les peu- 
ples, et m&me sur le temporel des 
s6uverains. Une distinction suffira 
pour resoudre cette dificulte. Qu’on 
suppose tant qu’on vouflra que Jesus- 
Christ a dab un vicariat dans son 
@glise ‚le bon sens, la dreite raison 
ne laisseront pas de nous apprendre 
il la etabli, non pas eh qualit6 
Ie souverain maitre, et. de createur 
de toutes chone, mais en qualits 
(60) L’Espr des Coars de Earope, nor. 
IH 
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de mediateur entre Dieu et les hom- 
mes, ou en qualite de fondateur d’u- 
ne religion qui montre aux hommes 
la voie du salat, qui promet le pa- 
radis aux fideles, et qui menacexle 
la colere de Dieu les impenitens. 
Voild donc les bornes de la puissance 
du vicaire que Jesus-Christ aurait 
etabli. Ce vicaire ne pourrait tout 
au plus que decider de la doctrine 
qui sauve, ou qui damne. Il faudrait 
guapre avoir annonce les promesses 
lu paradis , et les menaces de Venfer, 
et apres les instructions , les cen- 
sures, et telles autres voies de per- 
suasion , et de direction spirituelle, 
il laissät ä Dieu Pexecution des me- 
naces , non-seulement ä l’egard des 
peines de l’autre vie, mais aussi & 
?&gard des chätimens corporels dans 
ce monde-ci. JesusChrist Iı me 
n’en wsait pas autrement. Il suivit 
dans la derniere exactitude le veri- 
table esprit de la religion, qui est 
d’eclairer et de sanctitier l’4me, et 
de la eonduire au salut par les voies 
de la persuasion, sans empidter sur 
ia poltique Tautorne de punir cor- 
porellement les opiniätres et les in- 
er&dules ‚dent il trouvait un nombre 
infini ; car il n’est pas vrai qu’ü cet 
&gard le chef et lo mattre de ’e 
soig, loujours vietorieux (61). Ainsi 
ceux-mörmss qui ont die le plus for- 
tement perauades que le pape est le 
vicaire de Jesus-Christ, ont.dü re- 
garder comme un abus du vicariat. 
tout ce qui sentait la juridiction 
temporelle, et V’autorite de punir le 
oorps. Et de lä devaient sortir na- 
turellement une infinitd d’obstacles 
aux conquätes de l’ev&que de Rome. 
DL n’est pas inutile de connattre tout, 

B wucır que Yon wait le pouvoir 
le disposer de tout. (’est assez que 
la religion fasse oonnaftre Sürement 
ce qu'l faut croire ‚et ce quil faut 
faire : ’est assez qu’elle puisse claire- 
went refuter V’erreur, et co m’est 
qu'en ce sens lä que Vautoritd de ter- 
rasser lesmonstres de ’herdsie ot de 
Pimpidte lui appartient. Si les hor 
mes resistent & ses lumidres, ’est ä 
Dien ä les en punir comme dos inex- 
Susables. Ce n'est point Vaffaire de la 
ion, ni une partie du ministere 

tabli par Jesus-Christ. Voyons la se- 


(62) Voyen ‚mi je ticln Kh- 
eg © 4 ui 




















25r 
conde partie de la reflexion de l’ano- 


nyme. 

« Ne volons pas ei haut, et par- 
» lons plus humainement : je ne vois 
» rien de si surprenant dans la gran- 
» deur des papes. A la faveur de 
» geelques Passages de }'Ecriture, 
» als ont Anadele monde de leur 
» dirinite : cela est-il nouveau ? jus- 
» qu’oü les hommes ne se laissent-ile 
» pas entrafner en fait de religion ? 
» im aiment surtout & diviniser leur 
» semblable, Le paganisme, en fait 
» foh; or,pos6 une fois qu® les papes 
» alle pu facilement elablir les Fi 
» vins privileges de leur charge ,n’d- 
» ai ıs naturel que les peuples 
» se declarassent pour eux contre 
» toutes les autres puissances? Pour 
» moi, bien loin d’#tre surpris de 
» leur elevation, j’admire comment 
» ils ont pu manquer la monarchie 
» universelle : Je nombre des princes 
» qui ont secoue le joug romain me 
» confond ; quand j’en cherche la 
» raison, je ne puis me pren 

qu’ä ces deux causes si gendrales 
» et si connues , que U’homme n’agit 
» Pas toujours consequemment & ses 
» Principe et la vie presente 
» 








fait de Ds fortes impressions sur 
» son caur «que celle qui est ä venir 
» (62). » Laissons croire & cet deri- 
vain fin et subtil que les papes ont 
u aisement persuader qu'ils etaient 
Yes dieux en terre, c’est-ä- dire, 
quien ualit& de chefs visibles de P&- 
glise % pouvaient declarer authen- 
üquement cela est hereuigue ‚celaest 
orthodoxe ‚ regler les ceremonies, et. 
commander & tous les &räques du 
monde chretien. Resultera-t-il de lä 
quils aient pu aisement etablir leur 
autorite sur les monarques „ et les 
mettre sous leur joug avec la der- 
nidre facilit&? C'est ce que je ne vois 
int. Je voisau contraire que, selon 
[es apparences ‚leur autoritd spiri- 
tuelle devait courir de grands ris- 
‚es, par Yambition qu’ils auraient 
Pattenter sur le temporel des rois. 
Prenez garde, dit-on un jour aux 
Atheniens, que le soin du ciel ne 
vous fasse perdre la terre (63). Tout 
au rebours,, on aurait dü dire aux 
Papes,, prenez garde que la passion 
(Ge)L’Esp. des Coara del’Eur.,n. 1899,9.065. 
(63) Vores la citation d’Eraume , dans la re- 
marque (F) de Farticle Orxuriaa om. X. 
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Wacquerir la terre ne vous fasse 
perdre le oiel : on vous ötera la puis- 
sance spirituelle, si vous travaillez 
& usurper la temporelle. On sait que 
les princes les plus orthodozes sont 
plus jaloux des interäts de leur sou- 
Verainet, que de ceux de la reli- 
ion. Mille exemples anciens et mo- 
lernes nous le font voir. ]l n’etait 
done point probable quiils souffri- 
raient que Peglise !emparät de leurs 
domaines et de leurs droits, et il 
etait probable Ku travailleraient 
plutöt ä amplifier leur autoris au 
Prejndice de Veglse, quils nMai 
seraient amplifier la puissance de 
Veglise au prejudice de leur puis- 
sance temporelle. Les princes qui sa- 
vent r&gner ont presque toujours & 
leur devotion les gentilshommes et 
les soldats ; et qaand cette partie de 
leurs sujets leur est fidele, il ne pa- 
ralt pas qu’ils aient sujet de redouter 
les entreprises du clerge. On. se bat 
pour eux contre toutes sortes d’enne- 
Bu Cest ce que firent les trou) 
de Charles-Quint contre Clement VIE; 
dest ce que les troupes de France 
firent pour Louis XI contre le pape 
Jules I, et ce qu’elles &taient pres 
de faire’avec une ardeur incroyable 
pour Louis XIV contre Alexandre VI, 
un peu avant que la paix de Pise (64) 
ddlivrät ce pape de la tempäte qui 
allait fondre sur lui. Jetais chez 
M. Justel, AParis, en 1675, lorsqa’un 
nouvelliste assura que le comte de 
Vignori , gouverneur de Tröves , 
avait fait cette reponse aux religieux 
qui lui representaient que les cou- 
vens qu’il jetait terre afın de 
fortifier 1a ville, By ‚dis fondes 
lemagne : Je ne fais qu’exd- 
Euer les ordres du rol, et Fi me 
commandait de dresser une batterie 
contre, lo saint-Sacrement , je lefe- 
rais. Frangois Mendoce de Cordoue 
ne fut pas si emporte dans la reponse 
qu’il fit 4 une lettre de Vempereur , 
1e 30.de decembre 1598; mais il ne 
sen fallait pas beaucoup. Il lui deri- 
Yit que, quand sa majestd imperiale 
seroit avec sa puissance d’un cötd, et 
le saint pere le pape avec son ezcom- 
munication de Vautre luy comman- 
dant encore une fois de parüir, qu'il 
mobeiroit, comme ayant un maftre 









gui lay avoit commande de faire ses y, 


(69 Elle fut conelus en 166%. 
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exploits , n’est que quelqu'un, par- 
Jeree darmen, I fi retoudre au 
trement (65). Nous pouvons ajouter- 
que les rois et les empereurs peu- 
veht combler de tant, de bienfaits et 
de si belles recompenses un grand 
nombre de personnes, qu'il leur est 
facile d’engager dans leurs inter&ts 
plusieurs prelats et plusieurs moines,, 
et les obliger ä crire contre les pre- 
tentions de la cour de Rome. Cette 
dispute de plume doit &tre fatale , se- 
lonlesapparences, aux pontifes usur- 
ateurs de Pautorite tenporelle , car 
est aisd de montrer , et par des 
textes formels de l’Ecriture, et par 
Vesprit del’Evangile, et par ancienne 
tradition, et par l’usage des premiers 
silcles, que les papes ne sont nulle- 
ment fondes dans leurs pretentions de 
disposer descouronnes, et de partager 
en tant de choses les droits de la sou- 
verainete. Cela peut mäme frayer le 
chemin ä rendre problematique leur 
autorite spirituelle; et en les mettant 
ainsi sur la defensive a l’egard de ce 
point 1a, dans quelsembarras lesjette- 
t-on ?'quel peril ne leur fait-on pas 
courir par rapport m&me aux arti- 
cles qie les peuples s’etaient laisse 
persuader insensiblement ? Il ne faut 
compter pour peu de chose la 
isposition qu'il est probable qu’au- 
ront_& servir les princes Ples eccld- 
Siastiques que la cour de Rome veut 
contraindre & ne se marier point. 
nombre de ceux qui trouvent ce joug 
trop rude est innombrable : les in- 
continens honndtes sont ceux qui ont 
le plus 4 cur le privildge de se 
marier; car pour ceux qui n’ont gu 
re de conscience, ils se d&domma: 
‚nt par le concubinage. Quoi qu'i 
oit» la discipline da bat pa- 
ratt incommode & une infinit6 de 
vens : le mariage est pour eux celui 
le tous les sacremens dont la parti- 
cipation paratt la plus chöre et la 
plus precieuse ; et qui voudrait faire 
sur ce sujet-lä un livre semblable d 
celui de la Frequente Communion , se 
rendrait aussi odieux que M. Arnauld 
le devint quand il publia sous cet- 
tre, mais sur une autre matiere, un 
ouvrage qui a fait beauconp de bruit. 
On aurait done dü s’imaginer que Ib 
ta maison de 
da 1664. Ilcite de Mi- 
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eimpereurs et les autres princes trou- 
veraient des legions de prötres, et 
de chanoines, et de moines affection- 
nes & leur cause contre des papes 
ardens promoteurs du celibat. Or 

jue ne peuvent point se promettre 
Fe Pe outre RE ‚grandes armees, 
ontä opposer ä un eväque de Rome, 
tant d’ecclesiastii i 


‚ques qui nesauraient 
renoncer ä Yautre sexe, et qui ont 
une extreme envie d’&tre peres et 


maris en möme temps? . 
Mais, pour connattre si ceux qui 
auraient fait de semblahles conjec- 
turen touchant: les difienlice qui 
wopposeraient au dessein des papes , 
auraient &te de bons devins, laut 
reconrir aux evenemens ‚ il faut con- 
sulter Vhistoire. On verra par ce 
moyen qu’ils auraient tres-bien con- 
jecturd quant aux obstacles, et qu’au 
pis aller leur erreur ne consisterait 
qu’en ce qu’iks auraient pretendu que 
ces obstacles seraient invincibles. 
Lisez le livre que M. du Plessis a 
intituld le Mystere d’Iniquite , ou 
U’Hinoire de la Papaute, vous y trou- 
verez ä chaque chapitre les progres 
et les oppositions. Les papes n’av: 
cent dans leur chemin, et ne 
ent du terrain, qu’en renversant 
les obstacles qu’ils rencontrent & 
chaque pas. On leur a oppose des 
armees et des livres: on les a com- 
battus et par des predications, et 
par des libelles, et. par des prophe- 
ties; on a towt mis en usage pour 
arreter leurs sonquöten, et tout s’est 
trouve enfin inutile. Mai® pourquoi ? 








c’est ä cause qu'ils se sont servis de schi 


tous lc moyens imaginables. Les 
armes, les croisades, les tribunaux 
de Vinquisition ont seconde en leur 
faveur les foudres a; 





an on. 
ran (67). 


er „ Kneid., üb, I, vu. 5. 
(57) Idem ,ibidem, 1. 3. 


253 


Sephora disait ä Moise, certes tu m’es 
um epouz, de sang (68); mais si De- 
lise romaine etait ’&pouse de Jesus- 
ist, son €poux Jui pourrait dire 
avec beaucoup plus de raison, certes 
tu m’es une dpouse de sang. 
suflt, ce me semble , pour 
justifier les propositions que jarais 
mises dans la premiere edition de ce 
Dictionnaire & la remarque (B) de 
cet article..Je demeure constamment 
‚ade ‚que la puissance oü les pa- 
'pes sont parvenus est un des plus 
grands prodiges de l’histoire humai- 
ne, et Dune de ces choses qui n’ar- 
riyent pas deux fois. Si elle etait & 
faire, je ne crois pas quelle se fit. 
Une singularite de temps aussi favo- 
rablo ä cette entreprise ne se ren- 
contrerait point dans les siecles & 
venir , comme elle s’est rencontree 
dans les sitcles passs ; et si ce grand 
edifice se detruiseit , et que ce für ä 
recommencer ‚ on n’en viendrait pasä 
bout. Tout ce que peut faire pröen- 
tementla cour de Home , avecla plus 
rande habilete politique qui se voie 
ns Vunivers, ne va qu’ä se main- 
tenir. Les acquisitions sont finies (69). 
Elle se garde bien d’oser excommu- 
nier une täte couronnee ; et combien 
de fois-faut-il quelle dissimule son 
ressentiment contre le "parti catholi- 
que qui dispute aux papes la gupd- 
riorite et Vinfaillibilite, et qui fait 
brüler les livres qui leur sont le plus 
favarables ? Si elle tombait aujour- 
d’hui dans Pembarras de Y’antipapat, 
je veux dire dans ces confusions. de 
isme oü elle s’est vue tant de 
fois, et od l’on voyait Pape contre 
pape , concile contre concile, 
BiRERF « Infertisgue obvia signis 
Signa‚pareraquilar,eipilaminantiapilis(7o), 
elle n’en sortirait pas & son honneur,, 
Ale en serait döconcertte, elle y 
jrait son latin. Un tel contraste 
lans un siecle comme le nötre de- 
monterait la machine. Notez en pas- 








i- sant, pour bien connattre la grandeur 
ir- etla nature des obstaclesdont j’ai par-“ 


16 ci-dessus, qu'il afallu que Iespapes 
se Tendissent maltres de plusienrs 
conciles generauz. C’etait une affaire 
tres-malaisde, car plus un concile 


(68) Exode‘, chap. IV, vs. 35 

Entendes cela sens de In dis- 

incuon de !col eı nonpas extensive. 
(90) Lucan. , Fhars. , ib. Z, vs. 6. 
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est nombreuz, plus est-il semblable 
Aun vaisseau agite de vents contrai- 
res, et battu ces violdns orages 
dont Virgile nous a laiss6 cette des- 
eription : 





Incubudre mari, totumque & sedibar imis 

Uns Burarque' Notusque ruunt, ereberque 
procellie 

“Africus ; ei vastos volvunt ad liutora flwelus, 

Tnsequitur elamorque vindm , sriderque rm 

Eripiunt mul nuber enlumgus diemgue 

ripiung nuber calumgue die 

Teuerorum ex veuli ı ponle aoz henbat 

ira. 

Inionafre poli : ei erebris micat. ignibus 

alher (1). 

On n’a pas trop de toute l’adresse 
de !’art pour gouverner un tel vais- 
seau; el si la manauyre la plus 
nible et la plus habile sufüt ä le 
faire entrer au port ol Ton tend, 
c’est une merveille. 

(FT) Je dirai un mot touchant un 
divre qui court ..... sous le titre de 


Histoire des amours de Grögoire VII.]. 


Ce n’est 1A qu’une partie du titre ; 
mais le voiei tout entier: Histoire des 
Amours de Gregoire PII, du oar- 
dinal de Riohelieu , de la princesse 
de Conde, ot de la marquise d’Urfe, 
par mademoiselle D**. A Cologne, 
chez Pierre le jeune, MDCC. Quoi- 
que Pautenr fasse mention de roman 
auz premiereslignes dela preise il 
ne laisse pas dassurer quil n’y' a 
rien de fabuleuz dans ces historiet- 
tes ‚ei qu'elles auraient pu dire beau- 

up plus Ciendues, vi avalt voulu 
se servir du secours de l’invention. 
Cest lä le comble de la hardiesse ; et 
Pon s’en peut apercevoir aujourd’hui 
facilement, par 1a lecture du lrre ; 
mais qui peut repondre que ce ne 
sera point une choge malaiseo dans 
les siecles & venir? Posons le cas que 

uelqu’un eüt compose un semblable 
livre au tempsde Gregeire va, nest- 
il pas bien vraisemblable qu’Aven- 
tin, ou Flaeius Illyricus ‚le trouvant 
dans quelque coin de bibliotheque, 
s’en fussent servis comme d’une his- 
toire veritable ? Ne le verrait-on 
point cit6 tons les jours comme une 
Piece legitime dans des ouvrages de 
controverse ? Savons-nous ce qui ar- 
rivera entre le XVIlIe. siecle et le 
XXVIII®:? Un retour peut-£tre de 
Pignorance et de la barbarie, et puis 


(12) Virgl, Em. ‚üb. I, vn.84. 


une nouyelle resurrection des balles: 
lettres, Mille et mille bons ouvrages 
Feriront peut-tre, pendant que ce- 
ui-ei se conservera. Il sera deterre 
peut-&tre par un curieux, et passera 
pour des anecdotes inestimables , 
inonument certain de la veritable 
histoire des amours du cardinal de 
Richelieu, ete. On a &te 1a dupe plus 
d'une fois de pareils ouvrages.: on le 
sera apparemment dans les siecles ä 
venir. Patience. 


GREGOIRE (Pızarz), natif de 
Toulouse, enseigna le droit pre- 
mierement ä Cahorset puis dans 


pe- la ville desanaissance. Ilflorissait 


au XVI*. siecle. C’etait un fort 
savant personnage, etqui acom- 
pose des livres remplis d’une 
vaste erndition (A);*mais il ne 
peraissait ‚pas assezjudicieux dans 
je choix des choses qu’il debitait. 
On peut appliquer & tous ses ou- 
vrages ce qui a ete dit de son li- 
vre de Repnblicä (B). II fut ap- 
pele en Lorraine d’une maniere 
tres-honorable, pour &tre pro- 
fesseur en droit civil et en droit 
canon & Pont-a-Mousson (a), oule 
duc Charles venait d’eriger une 
academie. Voyez la note (b). 
I remplig glorieusement cette 
charge jusques en l’annee 1597 , 
qui fut celle de sa mort (C). Il 
fut enterre aux religieuses de 
Sainte-Claire (c). I entendait la 
langue hebraique (D). Si M. Co- 

(0) Decani ttulö et cum summä potestate 
Ei landepropasus.Doojat, Prem: Game 
rag. 638. 





toire du Syntaxis Artis 
Lyon , le 4 de novembre 1574, se qualifie 
Professeur en droit & la nowelle ie 

de Pont-a-Mousson. Cote academie. eröde 
Tan 1573, par le cardinal Charles de Lor- 
ruine, si Pon en eroit M. Baudrand, pag» 
431 du IIe, volume de sa Geographie. 

(3£) Tir€ de Doujat, Pres. Canon., ag; 
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lomies avait su cela, il aurait 
parle de lui dans sa Gallia Orien- 
talis. 


(A) Il a compose des livres remplis 
d’une vaste erudition.) C'est de quoi 
Ton se peut convaincre pour peu 
qu'on feuillette Pouvrage qu’il inti- 
tule, Syntagma Juris universi 
Legum pene omnium gentium, et 
rerämpublicarum pracpuarum, in 
tres partes digestum, in quo divini et 
'humani juris lotius , naturali ac. novd 
methodo per gradus, ordineque , ma- 
Jeria unversalium et siagularium si- 
mulque judicia explicantur. C'est un 

ıros infolio, dont il y a plusieurs 
Sion! (1). Ses autres @uvres sont: 





yntazis Artis mirabilis; de Repu- |; 


libri XVI ; deux wolumes sur 

ie droit canon : le premier volume 
contient Partitiones totius Juris Ca- 
nonici , in quinque libros digesta , 
scholüs et annotationibus illustrate 
instar Sy: is totius Juris Er 
elesiastici, que & methodo, Partitio- 
num Ciceronis Oratoriarum diverse, 
Summan potius Hostiensis imitan- 
tur ı Vautro volume comprend, Com- 
mentaria et Annotationes in Decre- 
talium proemium. Ad tit. de summd 
Trinitate et fide catholicd; de con- 
sttutionibus ;'de rescriplis; de Elec- 
tione enarratio; Ad Cap. conquerente 
de Offieio et Potestate Judicis Ordin. 
‚Rei beneficiari@ Ecclesiastice Insti- 
zutiones; Ad Tit. de Sponsalibus es 
Matrimoniis ‚de Usuris libri tres (a). 
DL eerivit contre Charles Dumoulin 
(*), pour prouver que le concile de 

'rente deyait &tre regu en France. 

(BJ Un peut appliquer & tous ses 


ouvrages ce qui a eie dis de ion livre pls did 


de Repuhlicä ] Voici le jugement 


u’en a fait Gabriel Naude : Copiosior |; 


(Nicolao_Biesio Medico Lovaniensi) 
eztitit Gregorius Tholosanus , at 
magis ex arte scribens, quia jurispe- 











me poı 
allalı paratire ,p 
Srps des Okuvru 
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rüus.: desiderantur tamıen in co mo- 
dus, quem sibi pr@scribere non po- 
tuit eruditione vulgari luzurians; et 

jestas , cui non magis indulsit 
quam judieio, dum omnia ingerit , et 
Pauca digerit : caterum valde utilis 
est, et diversa in se continet , propier 
que thesauri instar haberi possit , ubi 
meliorum auctorum gemmas ac pre- 


we. fiosam varie doctrinz supellectilem 


Possis invonire (3). 

(©) E’annee 199... fut celle de 
sa mort.] N. Douat (4) miapprend 
cela; et comme il etait compatriote 
de cet auteur, j’ai plus de confiance 
en lui qu’au sieur Konig, qui fait 
mourir notre Gregoire Yan 1585. Le 
libraire de Francfort (5) ne parle pas 
exactzment, lorsquiil it da 
'pftre Dedicatoire, datee du ı 
mars ı que les malhgurs du 








temps Pavalent emp£che de guir de 
’au- 


la presence et des secours 

teur (6), en reimprimant le 
tagma Juris universi. Parle 
ainsi d’un homme l’an 1599, si l’on 
savait qu’il etait mort Yan 1397? On 
ne pourrait pas excuser tout-ä-fait 
cela, en supposant que Fümpression 
de o£ lirre trafna pandant quelques 
anndes. 





(D) I entendait Jg langue he- 
braique.) West ce reconnu le 
sieur Feltman,, juriß®nsulte d’Alle- 


magne; car non-seulement il Pap- 

[e virum omni studiorum genere 
ezcultissimum (9), mais aussi Hebran 
Juris ac sermonis callenissimum (8). 


(3) Nandens, Bibliogeeph. politica , pag. 
m». 
&) Pranot. Canon, pag. 6m. 
(O Jehnar Rhodtus. TE aaiı wa 
France & Franefort, comme üie 
eat 











I Te Ti bone, ap 
en 3, apıd eundem 
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. ne a Uzerche dans le Limosin , 


Yan 1616, afaitquantite de livres 
frangais (A) qui ne valent pas 
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grand’chose. Il „’etait fait moine 
& Bordeaux , et puis il ayait quit- 
te le frocä Agen (a). 11 devint 
historiographe du duc d’Orleans. 
Voyez le Sorberiana (B). 11 fit 
mettre sa taille-douce & la täte 
de ses livres,, avec une inscrip- 
tion orgueilleuse (C). Il nous 
apprend dans une preface (b) 
quiil fut accuse de crime d’etat, 
et qu'il se vit en danger de 
mort. 


(a) Voyes la Guerre des auteurs, pag. m. 
u Iaremargus (©). 

(6) Celle du II*. tome du Sage resolu con- 
tre la Fortune. 


(&) IL a fait quantite de livres 
frangais.) M"publia coup sur coup 
? Honneie Fille ; U Honndte Garcon ; 
 HonneteV euve; ! HanneteMariage; 
E Honnete Mattresse ; la Bıbliotheque 
des Dames; le Plaisir des Dames; le 
Sage resolu *: contre la Fortune (1); 
la Revolution du Portugal; le Thed- 
tre du Monde; la Mode ou le Ca- 
ractäre de la Religion "*. 
. (B) Voyez le Sorberiana.] Vous 
trouverez ces garoles(2) : I/y avaiz & 
‚Paris envirofffiemps-la , un certain 
'Grenaille ‚sieuf de Chatonnieres (*), 
Limousin , jeune homme de vingt-six 
ans, qui decocha tout a coup une 
‚Pprodigieuse quantite de livres, dont 
il nomma les uns U’ Honnete Fille , 
2 Honnete Veuve, ? Honnete Gargon ; 


a 168: 
vol 





io-1a, Joly dit quil publiaen 1666 le 
ER BET Be das te 
(6) var letexte. 

(1) C’ers une version de Plirargue. Voyen In 
remarque (C). 

“ jonte, 10. le Bon Er- 





nel 








i de Richelien ; 
% . 
de. 


ie entidrement k Bordeaux, 
de 
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les autres la Bibliotheque des Dames. 
Dans les Plaisirs des Dames, ce que 
je trowvais de louable etait qu’appa- 
'renment un homme de cet dge avait 
demeure dans le cabinet, et s’etait 
abstenu de plusieurs debauches pour 
composer des livres : mais au Teste 
les bonnes choses y etaient fort rares, 
ei cequ'il y en avait de bonnes avaient 
‚eıe deja dites si souvent, que ce n’&- 
tait pas grande gloire de les repeter : 
le siyle etait assez fade, et qui faisait 
juger de Yauteur qu'il'n’ecrivait que 
pour eerire. Sonlivre des Plaisirs des 
‚Dames, est divise en eing parties, du 
Bouquet, du Bal, du ‘Cours, du 
Concert, de la Collation. D’abord il 
traite la question, si c'est le bouquet 
qui orne le sein, ou’si au contraire 
celui-ei emprunte de lui toute sa 
griee; sur quo iljnge en fareur du 
lernier, estimant que des deux 
mispheres d’une dame,, il sort une in- 
fluence qui anime le bouguet , et le 
Tend non:seulement plus beau, mais 
de plus de duree. 

(©) Il fü meutre sa taille-douce au- 
devant de ses livres, avec une in- 
scription orgueilleuse. ] Continuons 
@entendre Sorbiere. « C'est de ces 
» belles pensdes qu’il espere Pim- 
» mortalite, et qu‘il fait interpreter 
» la devise de sataille-douce , dont il 
» pare le frontispice de son ouvrage, 
» hdc mortales evadimus immor- 
» tales *. » M. Gueret le maltraite 
encore plus : On vous Zaisse , lui dit- 
il (8), votre Sage resolu en fareur de 

’etrarque que nous honorons ; et Fon 
veut bien encore vous laisser votre 
Relation de la Revolution du Por- 
tugal, & la charge d’en öter wire 
‚portrait, dont Pinscription est 1rop 
Janfaronne pour un auteur comme 
vous. Si yous n'y ariez marque que le 
lieu de votre naissance, et que vous 
vous fussiez contente d’y joindre quo 
Vous’ vous dies fa moine 4 Bor 
deaux, et que depuis vous jetdtes le 
froc a Agen, on laurait soufferte ; 












‚loat-fit oe 
pa ge 


we rat 
Lemovieibus , Burd. 
non mortuns , renatus Agiuni, Pe 
talis ın& A Userches en Li 







GRETSERUS. 


mais vous y ajoutes que vous vous 
tes rendu immortel a Paris; destun 
article qui na rien de la verite des 
trois precedens , et sous le bon plaisir 
@Apollon ü sera raye. 


GRETSERUS (Jacauzs) , 
ires-savant homme, ne & Marc- 
dorf en Allemagne , sefit jesuite 
& läge de dix-sept ans, lannde 
1577. II fut professeur dans !’a- 
cademie d’Ingolstad pendant fort 
long-temps (A). On prötend que 
Papplication a ’etude ne Y’empd- 
cha point d’etre assidu & !’orai- 
son ; et que son grand savoir fut 
accompagne d’une modestie ad- 
mirable. Les habitans de Marc- 
dorfsouhaiterent d’avoir son 
trait,, afın de lemettre dans leur 
maison de ville; mais des qu'il 
‚sut les instances qu’ils avaient 
faites pour cela aupres de ses su- 

erieurs, ilen fut fäche, et il 
Kar dit que, s’ils voulaient avoir 
son portrait, ils n’avaient qu’a 

eindre un äne (a). Pour se de- 
Kommager ils acheterent toutes 
ses OEuyres et les consacrerent 
au public. Il n’employa jamais 
faveur pour faire obtenir quel- 
que marque de distinction & son 
neveu, qui etudiait. Il mourut ä 
Ingolstad,, le ag de janvier 1625 
(5). Sa vie fut un train de guerre 
continuel contre les auteurs pro- 
testans, et pour la defense deson 
‚ordre. Son style contre eux etait 
assez aigre, mais on lui repon- 
dait surle m&me ton. Le nombre 
des livres qu’il acomposes ou tra- 
duitsestprodigieux (B). Quelques 
auteurs lui ont donne de gran- 


(a) Indignatus ille est ubirrescwit , monwit- 
que tum demum illos swam imaginem habi- 
furos, si pietum intabula asinum haberent. 

tuel, Biblioth, script. societ. Jesu, pag. 


(6) Tür do Nathanakl Sotucl, ibid. 
TOME Vil, 


257 
des louanges (c). Le cardinal du 
Perron luı accordait celle d’avoir 
de esprit; mais il ajoutait une 
cause tres-malhonnete, puis- 
quelle choquait une'tres-i ıhatre 
et tres-savante nation (C). Un 
moderne a encheri sur cette in- 
civilite du cardinal, et s’est ex- 
pose par-la a de tres-justes censu- 
res (d). 

(©) Voyes la remarqus (B). 

d) Yayes la remargua (C). 


(A) It fut professeur a Ingolstad 
peidhanı Jore Dehguenpe) My sn 
seigna tröis ans la philosophie , sept 
ans Ia theologie morale , et quatorze 
ans la theologie scholastique (1). 

(®) Le nombre des livres qui a 





composds..... est prodigieuz.] Le ca- 
talogue en a dis publie A Munich, 
Pan. 1676, in-°., par les soins du 


jesuite George Heserus. Ce catalogue 
est fort exact, et on l’a publie sur 
Voriginal de Pauteur (2). Je ne mar- 
gyeri que le titre de quelques-uns 

ses livres. De Sa: ‚Cruce, tomi 
III ; de Sacris Peregrinationibus , 
libri IV ; trois apologies pour la vie 
du fondateur des jesuites;; la Refuta- 
tion .de P’Histoire des jesuites. Cette 
Histoire est Pouvrage d’un nomm6 
Hasenmullerus. De Jure et More 
‚prohibendi libros nozios, libri II; Con- 
troversiarum Roberti Bellarmini De- 
fensio , tomi II, in-fe 
doron ‚ seu Commentarius exegeticus 
in Serenissimi Magni Britanni@ Re- 
gis Jura ‚Prafatiorem monitoria 
et in ‚iam pro juramento fide- 
Tata; plusteurs ivies contre /Gol- 

it, entre autres un qui a pour ti- 
tre, Briziensit in Melchiore 
Goldasto calvinistd redivivi fra 
Deseriptio et Imago (&) ;_des notes 
sur PBistoire de M. de Thou; un 
trait€ sur le Compelle intrare, an 
heterodoxi ad ide cogendi sint; 











(#) Naikga. Sotwel, Bilioib. script. secigt. 
Jen, page 369. j 

2)’ Ex Nathon. Sotneei, Biblioth, script. 106. 
u MM 

(3) res le tire d'un semblable owera; 
el M Araauld vom. II peg dit, einen 
fiel 2 Fariele Aunasi (Aateine) | doc 


1. " 


258 


une reponse au livre de M. du Plessis 
Mornai, intituld le Mystere d’Ini- 
quite. Cette reponse est plus serree 
dt moins instructive que celle de 
Eoöffetenu , mais il etait plus aise de 
repliquer & Coöfeteau,, qu’ä Jacqques 
Grotser. Celui-ei a Epluche inpitoya- 
blement_ les citations, et les plus 
petites fautes do chronologie. Jai 
rle ailleurs de ses travaux pour 
Rrögoire VL (4). Quelques auteurs 
de sa communion Vont appele le 
marteau des herdtiques „etla terreur 
des calomniateurs des jesuites (5). I1 
entendait bien le groc, et il a com- 
Pose quelques ouvrages de grammaire 
sur cette langue, et des notes sur des 
auteurs grecs, comme sur George 
Codinus Curopalata , sur Jean Canta- 
cuzene, etc. N’oublions point qu'il a 
rocure l’edikion d’un assez bon nom- 
'e de manufcrits. 
(C) Le cardinal du Perron Iui ao- 
ordait..... de Vesprit; mais il 






Puisqwelle choquait une, nation.) 
'Gretser est grandement louable , il a 
bien de Vesprit pour un Allemand (6) 
(*). Voilä ce que disait le cardin: 
du Perron. Le pere Bouhours s’est 
ifie de ce ‚Emoignage , quand ila 
zevoque en doute le bel esprit des 
Allemands. I} se trouva un Francais 
qui prit le parti de la nation oflen- 
ade : voici de quel air il critiqua le 
Bouhours. « C’est dans ce meme 
» discours que Yauteur demande, si 








a Dans Vartigle de ce pape , ala remarque 
Teus 







8) 





163. 

‚rer que ceti 
de en 
= para a M. Bayle. 


GREVIUS. 


» un Allemand peut &ire bel esprit > 
» Je ne pense pas qu'on se füt en- 
» core ayise de douter de cette pos- 
» sibilitd; et apparemment l’auteur 
» est le premier qui ait fait cette 
» question. I} y repond, en disant: 
» Que dest comme un ‚prodige , qu'un 
» Allemand fort spirituel ; etil cite 
» sur cela le cardinal du Perron..... 
» Mais detout cela il he s’ensuit point 
» quil fallüt aller jusqu’ä mettre 
» En question si un Allemand peut 
» &tre bel esprit; et c'est lemoyen 
» de se faire dire bien des injures 
» en allemand (7). » Dans un autre 
endroit (8), il galle ainsi : « Cela ne 
» fait pas un fort grand ornement,, 
» non plus que ‚cette question par 
» Iaqualle il demande, Mi um Allen 
» mand peut Etre bel esprit? Je vous 
» assure, monsieur, que cela a de- 
» plu d des personnes bien sages, 
» qui m’ont & „que si lPauteur des 





Y » entretiens etait plus judicieuz, il 


» traiterait mieux des gens qui ont 
» une inclination particuliere pour 
» les lettres; qui les allient avec les 
» armes; qui ont trouve choses 
» admirables dans les arts et dans 
» les sciences, Vartillerie, P’iinpri- 
» ‚merie , le compas de proportion ; 
»'qui d’ailleurs sont la plupart nos 
» amis, nos allies, nos voisins. » 
On.ne sest pas oru assez venge par 
Cleanthe Cramer a fait lä-dessus 
une belle apologie de sa nation dans 
un livre (9) qui parut l’annee pas- 
ste, et dont. d£ Beauval a denne 
Vextrait (10). 









(h) Ei 
(0) Intitule : Viodı 





Germanici con 


Mir nom 
BET ‚obtrectaiores Gallos, a Amsterdam, 
10) Au mois de juiller 1694, pag. 499 et 


GREVIUS ( Jeas ), ministre 


ss arminien, natif du pays de Cle- 






o I pkre Gretser, tout Allem 
a ea quest 

5 a ao allemand ie plan par bo 
‚te pas & la malbon allennde le plas pur Don. 
Eat a plus ne sagacit ‚ler plus noßles sei 
ie de te partage , elle 
Wriropuivele 












'espr 
ne reganle pa« comme m 
bel enprit frangais. Rx. catr. 





ves, fut depose et banni pour 
n’avoir voulu souscrire aux 
canons du synode de Dordrecht ; 
et, commeil ne garda point son 
ban , il fut condamne & une pri- 
son perpetuelle (A). On le sauva 
de la prison, Fan 1621. I y 


GREVIUS. 


avait commence um ouvragequ’il 

ublia dans la suite (P), et dans 
Fequel il se declare contre ceux 
qui font donner la question aux 
personnes accusees. Il pretend 
que a raison est de son cöte (C), 
encore que la pratique la plus 

enerale soit contre lui. II fait 
le recit de sa delivrance, dans sa 
letire ä Vorstius (a).Sa captivite 
duma un an et demi (5). Il avait 
ete regu ministre le 10 de mai 
1605, et il fit sa premiere pre- 


dication ce jour la, dans le tem- } 


le d’Arnheim. C'est ce que ji 
u dans une lettre qu'il ecrivit, 
en ı620, a Balthasar Brantius (c) 
qui Vayait fort exhorte A renon- 
cer au parti des remontrans. 


(a) Cest la CDP*. dans les Lettres des 
arminiens, 

(6) Prafat. Dissert. de Torturd. 

(©) C’ant la CCCLXKPT., parmi celles 
vles arminiens ‚ edition de 1684. 





ue ses brebis 
ayant souhaitd qu’il leur distribu4t 


ia päture spirituelle, il se crut plus 
oblige ä travailler & leur salut, qu’ä 
‚obeir & la sentence des magistrats qui 
Aui defendait de rentrer dans le pays. 
N retourna donc en Hollande, et int. 
des assenıblees secrötes d Campen, 
our l’instruction de ses ouailles. On 
le sut, on le saisit, et on le con- 
damna & une prison perpetuelle. 
Cest ainsi qu'il narre les choses (1). 
Je n’en sais pas davantage ; mais E 
sais bien que sur ce pied-lä, on ne le 
ut regarder que comme un parfai- 
Eement "honnets homme, qui rem- 
plissait ‘ses devoirs. Jen prends & 
temoin ceux qui soutiennent que les 
ministres qui retournent en France, 
afın d’instruire en secret lesreformes, 
malgre les edits du prince , font une 


» Dans la preface de som Traitd de Ter- 
turl, 
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trös-belle action. Notez em passant 
que le principe de Vintolerange est 
la destruction de la maxime, quad 
bi fieri non wis, alteri ne feceris. 
Vous punissez un tel, et vous blämez 
ceux qui font la meme chose. 
; Revius, dans son histoire de De- 
venter, remarque que notre Grevius 
ayait &% ministre d Heusden, et quil 
viot & Campen,, au mois de noven#- 
bre 1619, et y pr&cha onze fois dans 
les maisons des remontrans (a). 
BA... avait Sommance un ou- 
erage qu'il pui ns la suite.] En 
Volk le tee : Tribunal ofen] ER 
in quo sanioris et tutioris justitien via 
judiei christiano in processu crimia 
nali commonstratur, rejectd et fugatd 
Toatuna cujus iniquitatem," multi- 
plicem fallaciam, atque illieitum in- 
ter christianos usum ei neces- 
sarid dissertatione aberuit Joanuss 
Gazyıos Clivens. quam captivus serip- 
sit in ergastulo Amstelodqmensi. 
Cet ouvrage fut publie & Hambourg, 
Yan 1624 (3). 1} roule sur une matiere 
fort delicate, oü il semble qu’on ne 
Puisse se delarer pour la negative 
sans condamner une pratique auto- 
risde par les lois de Petat Il Dya 
guöre de pays au monde oü la ques- 
tion ne soit en usage. Mais il faut 
bien remarquer que les souverains 
qui Pautorisent, et qui ordonnent 
m&me quelle fasse une partie no- 
tablede la pratique criminelle, n’im- 
posent pas aux particuliers la’ndces- 
site de eroire quelle soit juste. I} 
s’est trouve de tout temps, et en tout 
pays plusieurs savans hommes, qui 
se sont donne la liberte d’en repre- 
septer les abus et lesinjustices. Notre 
Grevius est de ceux-di. Son traite 
maerite d’ötre Iu. Ceci doit apprendre 
ä,certains esprits perscuteurs, que 
g’est sans raisop qu’ils harcelent leurs 
eimemis, sous pretexte qu’on n’ap- 
’Prouve pas, Qu tqus les usages de son 
pays, ou tous.les principes de ceux 
ui gouvernent. La soumission des 
aujets demande bien que l’on obeisse 
aux magistrats, mais non pas qu’on 
eroie qu'ils agissent toujours juste- 





""(3) Rerios, Daventrie illustrate lb. 97, 
16 6a. 


rei 

(3) Konig a eu 1ort de dire : Grevius ( Joh.) 
inrisconsolten de Torturs_qumdam meditatıs 
eat ann. 1635, D’ailleurs, Grövius n'dalt point 
jurisconsule. Voyes sa prifa 





H 





abo 


ment, et ntre deux usages ils 
naient FR uefois le pire. 11 
est, möme permis d’eerire pour re- 
Presenter respectueusement les abus , 
afın de porter le souverain & les re- 
former. 

(C) I pretend, en condamnant 
Pasage de la torture , que Igraison 
est de son cöte.] Lauteur dü Com- 
mentaire Philosophique (4) rap- 

rte un tres-beau passage de Michel 
Montaigne, od Ton trouve les deuz 
inconvöniens de la question : Fun » 
que ceux qui ont assez de force pour 
resister aux tourmens, ne disent pas 
‚drite ; V’autre , que cefix qui sont 
trop sensibles & Ja deuleur, avouent 
des faussetes. Les paroles de Mon- 
taigne sermieitt dignes d’£tre placdes 
ici tout du long : cependant je me 
Contente de 1 indiquer (5). Le 
me&me commentateur obserre que 
Cing-Mars , decapitd & Lyon pour 
crime d’etat , Yan 1642, mourut aveo 
beaucoup .de constance, et. tmoigna 
un grand mepris pour la vie, mais 
en m&me temps une telle peur de la 
question, qu'l est ıräs-probable 
sion la lui et donnee, il eilt avoud 
tout ce qu'on aurait voulu. 11 serait 
facile de compiler des autorites et 
des exemples, pour montrer les in- 
justiees qui resultent de la question ; 
car il y a bien des modernes qui ont 

jbli des recueils sur ce sujet. 

'oyaz , nommement Remirez de Pra- 
do, au chapitre IX du Penteoontar- 
chos; Sögla dans Yannotation XXXVI, 
sur un arr&t-du parlement de Tou- 
louse; et Rupert, sur le chapitre 
IV du VI livre de Valere Maxime. 
Je laisse les jurisconsultes qui ont 
traitd de cetie matiere ex professo. 
Personne n’oublie dans ces occasions 
le passage de saint Augustin (6) , od 





Vinjustice de la torture est tout A la 
fois fortement representde , et faible- 
ment excusde. Louis Vivds, en com- 
mentant ce passage , se declare hau- 
tement contre la pratique de laques- 
‘ocq 


tion; mais L£onard le Ci 

(4) Comment. phil 
ders, 
mehr 
375 dela, E 

‚(6) Augwstin., de 
a So Be it Coequeau , 
ver oh. 


dans 






aimai que cela a 
m mot Easıra, om. VI, 





GRIBAUD. 


son Commentaire sur les mömes pa- 
roles de saint Augustin, condamse 
cette opinion de Vivds, et.dit queles 
peres et le droit canon approuvent 
ne Fon emploie les tourmens pour 
faire parler les accuses. On n’onblie 
point mon plus ces paroles de Quinti- 
ien (7) : Sieut in tormentis quoque , 
qui est locus freqyentissimus , cum 
‚Pars altera questionem , vera fatendi 
necessitatem vocet ‚altera spe etiam 
causam falsa dicendi, quöd alüs pa- 
tientia Jacile mendacium faciat , glüs 
infirmitas necessarium ;'ni celles-ci 
da jurisconsulte Ulpien (8) : Statu- 
tum est non semper fidem tormentis , 
nectamernunguäm.adhibendamfore. 
Etenim res est fragilis (qustio) et 
Periculosa , et que veritaiem fallat : 
nam plerique patientid, sive duritid 
tormentorum, ita tormenta «coniem- 
nunt, ut ezprimi eis veritas nullo 
modo possit : alü tantd sum impa- 
tientid, ut quevismentiri, quäm pati 
tormenta velint. Ita fit, ut etiam 
vario modo fateantur, ut non tantm 
se, vorm 'etiam alios criminentur. 
ai parle ailleurs (9) de la force 
avec laquelle les Cappadociens pou- 
Yaient resister aux tourmen: 
dit la m&me chose des 
e& des Espagnols (11). 





lotez que 
Pusage de la question n’a point lieu 
‚en Angleterre, non pas ndme contre 
ceux que P’on accuse du crime de 


haute trabison. Barclai a fait cette 
remarque dans ie IV* chapitre deson 
Icon animorum. Je finis par dire que 
Greviusavaitun beau champ, et que 
si les materiaux se sont precntes en 
abondance, il a su s’en bien servir. 


i, Instit. oral., ib. 9, cap. IV. 
ink. ı ,$ Quast. de Quast. 
«413, eitation (19) de Var- 







11) Yayes Roy 
A ap Hin yen nl 


GRIBAUD (Mirmiev), en 
datin Gribaldus , savant juris- 
consulte de Padoue *, quitta !’I- 

=Lecleredit'quil etait nd & Quiers em 
Piemont ; qui vint A Toulouse, od il obtint 
haire; qu'il alla & Valence vers 1fı ; 


une 
"il quitta Valence, yrevint onnesait quaad, 
EIN 


GRIBAUD. 


talie au XVI". siecle ‚pour pou- 
voir professer ouvertement la 
religion protestante; mais, & Pi- 
mitation de quelques autres Ita- 
liens convertisau protestantisme, 
ildonna dans ’heresiedesanti-tri- 
nitaires. Ayant &te professeur en 
droit ATubinge pendant quelque 
temps-, ik abandonna ce Pix 
pour &viter les peines qu'il eüt 
encourues, s’il eüt die eonvein- 
cu de ses erreurs. On se saisit 
de sa personne 4 Berae, et on 
lui aurait fait un. mauyais parti 
sil n’edt fait semblant de re- 
noncer ä ses sentimens ; et com- 
me il retomba au bourbier., et 
qu’il favorisa hautement les he- 
retiques qu’on avait chasses de 
Geneve, et nommement Genti- 
lis, a qui il donna retraite dans 
une terre qu’il possedait au voi- 
sinage (a), il aurait etE töt ou 
tard puni du dernier supplice 
(A), si la peste qui l’emporta au 
mois de septembre 1564 ne 
Teüt garanti ie tout. proces d’he- 
resie. Dans un voyage qu'il fit 
& Geneve, pendant le proces 
de Servet, il demanda de confe- 
rer avec Calvin, et n’obtint pas 
cet avantage. Calvin, quelque 
temps apres, lui fitdire qu'il ’ad- 
mettait ä une conference & la- 
quelle ses collegues et trois an- 
ciens du consistoire assisteraient. 
Griband se rendit au lieu desi- 
gne ; mais il en sorlit avec pre- 
cipitation , des qu’il eut vu que 
Calvin ne lui voulut te 

la main. Il n’ecouta pointlesex- 
cuses qui lui furent faites sur ce 
que l’on ne pouvait la Ini tendre 
gu’apres qu’on seräggd’accord 
„0 Eat Fargtarum Domiil Baza, In 


Vita Calvini, ad ann. 1555, et Bihlioth 
antktrinilar. , Pag: 17. . 





a6r 
avec lui (5) nt aux princi] 
dela foi, stadire aim 
dogme des trois personnes, et a 
Particle de la divinite de Jesus- 
Christ (c). On le fit citer devant 
les magistrats , afın qu’il'donnät 
raison de sa foi; et comme ses 
rehonses ne furent point telles 
ju’on le souhaitait , ıl regut or— 
de vider 1x ville. C'est ce 
que nous pouvons inferer de la 
lettre que je cite (d). Il composa 
u ouyrages. qui sont estim 


(B} Confer qua Sylia erga-Michridetum, 
apud Pitareham n Sn, rer. 
(OYoy us 
(4) Ca In CORKRVINR: Iettre de Cal- 
vin. Elle est daste du 2 de: mai 1557. 


(A) Il’aurait did 26t ou tard puni 
du dernier supplioe. ] Je ne dis celn 
qu’apr&s Theodore' de Bize , dont 
Woici les paroles qui font foide pin, 
sieurs faits que jai avanodı. Domi " 
verd Serveti eineres pullulare cexpe- 
rane ; cujus -blasphemüis favere de- 
‚prehensus Mattheus Gribaldus , non 
Incelebris jurisoonsultus, quum Go- 
Inevam forte venisset..... deduotus ad 
Calvinum & quisbusdam Italis , quo: 
Patavü docuerat , roeuante Calsine 
deztram illi porrigere, nisi prüss 
‚primario christian ‚fidei artioul 

Est de sacr-triade et deitate Chris 
inter cos conveniret , nullum postek 
locum ullis admonitionibus vel arı 
mentis reliquit. Itaque quod ei jam 









tum pı Calfinus , nimi- 
rum "Dei judicium pertinaci ipsius 
impietati imminere ı hoc reipsä postea 


expertus est, Tubingd primim pro- 
fugus , quö fuerat Vergerü favore 
introductus :" Berne. postea captus „ 
simulatäque abnegatione liberatus , 
adiü ium postea rediens , et Gen- 
tilis dlius de quo mox dieemus fautor 
et hospes , supervenients demiim poste 
‚correptus , paratum sibi in terris su; 
Pligium anzevorti (1). On ne trouve 
Point dans ces päroles en quelle an- " 
nde mourut Gribaud, mais on sait 


Besa, in Vitä Calvini, ad ann 1555, pag. 
yaaynla GCKAXVUNF, letıre de 





262: GRILLON. 


il n’etait plus au monde Jorsque 
Valentin Gentilis V’alla chercher sur 
les terres du canton de Berne, l’an 
1566 (2), et Yon a des preuves qu'il 
deceda au mais deseptembre so. 
Voyez .ci-dessus un passage de Lan- 

‚uet,ä la fin de Ja remarque (E} de 
'article Govea. . 

(B, Gribaud composa divers ouvra- 
ges. ] En voici les titres : Commen- 
tarü in legem «le rerum misturd , et 
de jure fisci : ils furent imprimes en 
Italie (4). Commentarü in Pandectas 
Juris, imprimme 4 Lyon; Commenia- 
rüin aliquot precipuos Digesü, In- 
Jortiati novi, et Codieis Justinianei 
titulos atque legs, utilissimis conclu- 
sionibus lnstrani, & Franefort 1597, 
in-folio ; Historia Franciscı Spire 
(cui anno ı548 familiaris aderat ) 
secundum qua ipse vidit et audivit, 
3Bile, 15% ; De omni genere homi- 
cidii, & Spire, 1583, in-B°.; e- 
thodo ac Ratione studendi in jure ci- 
wili libri tres ‚A Lyon, 1544 et 1556. 
Cest apparemment dans ce dernier 
Üvre qu'il a sontenu quun juriscon- 
sulte Ti savoir P’histoire, et qu’il a 
montre les ignorances ou quelques 
jurisconsultes sont tombes (5). 1 
wemploya que huit jourg ä faire ce 
livre (6). j 

Notez que Sleidan confirme qu’il 
fut spectateur de ’etat funeste du 
malbeureux Spiera , et qu'il en fit et 
en publia une relation. Multi preie- 
rea Spieram in eo statu viderunt , 
magni nominis“viri, et inhis,, Mat- 
iheus Gribaldus , jureconsultus Pa- 
tavinus, qui et rem omnem, quam 
ipse coram vidit et audivit , scripto 
complexus , in lucem edilit (7). 

Velati trabente il ‚om 
an ie an de 















Po 
@s 


‚ folio 63. 
WB XXI, folio m. Sgp. 

GRILLON ‚gentilhomme pro- 
vengal, Yun des plus braves 


'homınes de son siecle,, sous Hen- 
rilll et sous Henri IV. Voyez 





GRYNEUS. 


son histoire dans la preface du 
Henri III de Varillas. Cet histo- 
rien P’appelle toujours Crillon, et 
c’estla vraie orthographe ‚ quoi- 
que inconnue & presque tous les 
autres auteurs (*). 

Cegentilhomme signait Crillon, confe 
md orig ds ie en 
sa maison, mais apparemment que lui-mäme 
se nommait Grillon, comme, nonosbtant 
Teiymologie , on pronomee gril, grotte, mi- 
graine Rau. cart. 


GRYNEUS (a) (Sımon), fils 
’&n paysan de Souabe, naquitä 
Veringen dans, le comte de Ho- 
henzollern ‚Pan 1.93. Il etudia 
& Pfortsheim en m&me temps que 
Melanchthon, et cela fit naitre 
entre eux une aıitie de longue 
duree. I] continua ses etudes & 
Vienne en Autriche, etyregut le 
degr& de maitre en philosophie , 
et la profession en langue grec- 
ae. Ayant embrasse la religion 
protestante, il setrouvaexpose ä 

lusieurs perils, et surtout dans 
Bade, ou it fut pendant quel- 
ga anndes recteur de l’ecole: 

in P’emprisonna & Vinstigation 
des moines; mais par la recom- 
mandation de la noblesse de 
Hongrie il fut remis en liberte , 
et se retira A Wittemberg, oü 
il vit Luther et Melanchthon,, et 
confera avec eux. Etant ie 
ne ensa patrie,, il fut 1 
a Heidelberg pour la profaetion 
en grec, Van 1523. Il exerga 


"cette charge jusqu'en 1529, quil 
"fat appeleh Bals Ze 


pour y’ensei- 
gner publiguement. Il y expli- 

jaa plusieurs auteors, et ma&me 
Pepitre aux Romains. Il fut em- 
ploy& avec quelques autres en 
1534 & refornıer Peglise et ’ech- 
le de Tubinge. Il revint a Bäle. 


(a; On ne sait pourquoi Moreri Pa nommd 
Gamzn. 





GRYNEUS. 





Yan 1536 , et il fut associe, en 
1540, a Melanchthon, a Capiton, 
& Bucer,ä& Calvin, etc., pour 
les conferences de Worms. Il 
mourut de peste ä Bäle, le ı“. 
“d’aoüt 1541 (d). Ilavait fait un 
voyageen Angleterre, Yan 1531, 
etavaitregu, du chancelier Tho- 
mas Morus , Aqui Erasme P’avait 
recommande , toutes les hon- 
netetes imaginables (A). Ce fut 
un homme savant et laborieux , 
et qui rendit beaucoup de servi- 
ces a la republique des lettres 
(B). Voyez son eloge dans le re- 
cueil de Verheiden (c), et dans la 
preface de Joachim Camerarius 
sur Theophraste. Son fils, Sa- 
MuEL Grynzus, neäaBäle, Y’an 
1539, y obtint la profession en 
@loquence & Fäge de vingt-cing 


ans, et puis la profession en’ 


jurisprudence. IL mourut le 3 
davril 1599 (d). 


(&) Tire de Melchior Adam, in Vitä phi- 
Iosoph.  pag. 11B et suis. 
(©) Verheiden , in Elogiis prestant, aliquot. 
logor., pag. 61. 
(4) Meich. Adam, in Vitis Juriscons., 
Pag. 338 ei seg. - 


(A) Il regut du chaneslier Thomas 
toutes les honnttetes 
imaginables. ] Cette particularite ne 
se trouve point daus Melchior Adam; 
est pourquoi je la Fapporte, avee 
beaucoup plus de soin. Je la tire de 
Pepttre dedicatoire des OEuvres de 
Platon , imprimees en grec & Bäle, 
apud Johannem Valderum, Van 1534, 
in-folio. Cest 1A que Grynzus , pour 
temoigner sa reconnaissance,, adresse 
ainsi Ja paröle a Jean Morus, fils du 
chancelier (1) : Annus est (ut nosti) 
tertius jam, cum in Angliam...... ve- 
niens, ac Erasmi nostri commenda- 
tione velut vento secundo ad illas 
Musis totas sacras @des vestras de- 

„ humanitate mird aceiperer , 
majori tractarer , maximä dimitterer. 

(1) Simen 1 epistols ad Joan. Me 

ne Ku 
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‚Non solun enim amplissimus vir pa- _ 
ter tuus ac tum quidem conditione , 
‚per cetera verö, rebus omnibus egre- 
‚güs facile toto regno princeps, priva- 
tum hominem ignotumgue me, litte- 
rarum tanzum ergö, ad colloquium 
inter tot publica privataque negotia 
admisit : mens@ sum sceptra regni 
Gerens, adposuit : in aulam ablans 
rediens sscum trazit : laterique ad- 
junzit suo : sed omnem meam de re- 
ligione sententiam locis nen paucis 
dbversam ab ipsius essc hand difficul- 
ter prasentiens placide benignäque 
cognovit : ac cum ab illd non parum 
tum discreparet, operä consilioque sic 
juvit nos tamen , ut omne mihi ne; 
tium sumptibus etiam suis confecerit. 
Nam et itineri comitem Harrisium 
doctum juvenem addidit, et Özonien- 
sis gymnasi proceribus sie litteris 
insinuavit, ul ad earum conspectum 
omnes nobis collegiorum omnium non 
solum bibliothece, sed swudiosorum 
etiam animi velut mereuriali quddam 
virguld tacti patescerert. On Iui com- 
muniqua & Oxford quelques manu- 
serits de Proclus , et on lui permit de 
les emporter. Thomas Morus ajouta 
une autre gräce ; il lui en fit un pre- 
sent (a). Le passage d’Erasme que je 
vais citer fait memtion de ce voyage 
de Grynzus. 








suPereilio, pudore pene immo- 
fertrazit 


{2) Quibus de velut ihesauro invenio gratu. 
stem paar nur onen Iberalier ae Bene 
icür suis pland cumulalum in pairiam remis 
5. ad J. Morum Operibus Pla 








Gryamus, opist, 
Woois prafizı . 

(3) Erasmas, epist. KXRIXUibri KXPI, pag. 
m. 14643 C. 


(4) A Bale, apuäslo. Valderum , 1538. 
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engres, um Euclyde avec une preface 
SF les ORuren de Platon: avec 

elques commentaires de Prochus, 
Ne retoucha en quelques endroits 
version latine de Platon, faite par 
Marsile Ficin. Voyez l’dition de Da- 
ton, 1539, ä Bäle, chez Froben. Qui 
voudra voir un detail de ses traduc- 
tions et de ses prefaces „ et de ses au- 
tres derits, n’aura qu'ä jeter les yeuz 
sur Väpitome de la Bißliotheque de 
Gemer, aux pages 755.01 756dePedi- 
tion de Zurich - 1583. 

On ui attribue , dans le Catalogue 
d’Ozford , quelques ouvrages qui ne 
peuvent &tre de Iui. De Cometd qui 
Julsit annis 1597-78 ; de inusitatd 
magnitudine et figurd Veneris, annis 
1578-79. Nous ävons vu qu’il mourut 
Yan 1541. Je ne doute point que le 








Trait€ de ignitis Meteoris et de Co- . 


metarum causis ac significationibus , 
que le m&me Catalogue ui donne, ne 
soit, comme les deux autres, la pro- 
duction de Sımox Garszus, medecin 


et mathematicien & Heidelberg, et Pi]; 


file dun Tuowas Garnzus, qui etait 
neveu de celui dont il „agit dans cet 
article. Les autres ouvrages que le 
Catalogue d’Oxford attribue 4 Simon 
-Grynzus, sont effectivement du Gry- 
maus de cet article. : 


. (9) 4 Belle, apud Bervagium , 1533. 
(6) A Bale, ches Jean Valderus, Lan x536. 


GRYNEUS (Tuomas), neveu 
du precedent, naquit & Verin- 
gen, dans la Souabe, environ l!’an 
1512. Il &tudia sous son oncle, & 
Heidelberg et Bäle, et il ensei- 
gna la langue latine et la langue 
grecque dans la ville de Berne 
Pendant onze ans ; apres quoi 
'amour du repos et le degoät 
des disputes Pengagerent & se 
retirer de cet emploi, parce qu’on 
Venveloppait dans des contro- 
verses qui divisaient les minis- 
ires. Il s’en retourna& Bäle, ou 
@n lagregea au nombre des 
professeurs , Yan 1547. 11 fit 
les legons publiques, et il pr&- 
cha quelquefois dams les villages. 


"GRYNÄUS. GRYPHIANDER. 


Le margnis de Bade, ayant in- 
troduit la reformation dans ses 


„ €tats, lefit ministre de Rotelen 


(a). Il s’acquitta dignement de 
cette charge, pendant huit ans, 
jüsqu’& la mort , c’est-ä-dire jus- 
ques au 2 d’aoüt 1564. II lais- 
sa quatre fils qui se distinguerent 
par leur savoir, Tn£ornıte , Sı- 
mon (B), Jean-Jacques et To- 
BER (c). 

(a) Dans le haut marquisat de Bade, 8 
un mille de Bäle. ri 
ende 4 e mann 

(6) Tire de Melchior Adam, in Vitis Theo- 

bg, Pag. 
GRYPHIANDER (Jean), ne 
au pays d’Oldembourg, fut pro- 
fesseur en ie.et en histoire 
dans l’academie d’lene , apres 
ie Reusnerus , decede l’an 
1612. H fat regu docteur en 
droit dans la m&me academie, 
Yan ı614, ets’en retourna quatre 
ans apres en son pays, pour y 
exercer une charge de judicatu- 
re. I! mourut au mois de decem- 
bre 1652 (a). On a quelques ou- 
vrages de sa fagon (A). 


(e) Tue du Thöitre de Pasl Fröher,, pag. 
1130. . 





(4 On a quelques ouvrages de sa 
fagon.] Un Trait? des Dies "en voict 
out le titre:: Joannis Gryphiandrt 
ICti de Insorıs Tractatus ex FCtis, 
Politieis, Historieis er Philologie 
collenus, ut omnibus Äice und et 

ossiz in quo plurimar cognata qua 
Hiones de Mar!, Huminibas, lacabus, 
iworibus, portübus, aqua duetibus , 
aggeribus ‚navigationibus, alluvionis, 
aleeique ineremento, etc. ereutiuntur. 
N fat imprime & Franefort, in-ä®-, 
Van 1636. II o’y a rien de plus in- 
structif qu’un trait6 particulier sur 
une certaine question ‚quand un sa- 
Yant homme sen fait une affäire , ot 
ie propose de Tepuiser. D 7 a’un 
nombre infini de citations dans cet 
ouvrage de Gryphiander. Il en fit un 
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sur le phenix , Yan 1618. Celui qu’il 
publia Wan 1635 est fort curieux. 
traite d’un certain droit qui a Heu 
dans quelques villes de Saxe. C'est 
qu’on y erige des statues de Roland 

wi sont Fang taille gipantesque. 

'oici le titre du livre : Commenta- 
rius de Weichbildis Saxonieis , sive 
‚Colossis Rulandinis urbium quarun- 
dam Sazonicarum: Le sieur Konig 
donne & Gryphiander un Traits de 
GEconomid legali, dont Freher ne 
parle point. 

GRYPHIUS (Sesasrien) , fa- 
meux imprimeur de Lyon, au 
XVI“. siecle , etait Allemand. Il 
exerga sa profession avec tant 
@honneur ‚qu’il merita que de 
fort habiles gens lui en donnas- 
sent des louanges publiques. 
"Ceestceque firent entreautres Ju- 
1es-Cesar Scaliger et Conrad Ges- 
ner. Celui-ci lui dedia ’un de ses 
livres (A). On pretend que ’autre 
Iui dedia son ouvrage de Causis 
lingua latina; mais on se trom- 
pe (B) L’une de ses plus belles 
editions est une Bible latine : il 
la donna en deux volumes in-fo- 
ho, l’an 1550, et se servit du 
‚plus gros caracitre qu'on eilt 
vu jusqualers (a). Elle ne ctde 
en beaute qu’ä la seule bibleim- 
‚Primee au Louvre, l’annee 1642, 
en neuf volumes in-folio (b). 
Les editions qu'il a" failes en 
‚grand nombre sont estimees de 
tous ceux qui savent en quoi con- 
‚siste Vart et la perfection de 
Fimprimerie. N agissait de tres- 
bonne fo: dans ses errata (C), 
et avait d’habilescorrecteurs(D). 
Il imprimait aussi parfaitement 
bien Uhebreu (c) ® Une faut 


{a) Majoribus et augustioribusiypis.G: 
’hius „ in profi ri Cerlir Orige 
ie 





11 aris, pop. 150. 
(0) Drigine de Kimprimerie de 
Paris, u . 
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as oublier qu’il etait savant (F). 
h mourut le 7 de septembre 
1556 (d). Antoine GRYPRIUS, son 
fils, marcha dignement sur ses 
traces dans la ıneme ville. L’un 
et Pautre ont eie loues par du 
Verdier Vau-Privas (G): I y 
avait a Venise, en 1557, un im- 
primeur qui se nommait Jean 

YPiitus. b 





(4) Inventaire de lHistoire journsliäre , 
fait par T. G. P.,folio 190 verso, Edit. de 
Paris, 1599. . 


(A) Gesmer Zui dedia Uun de ses Üi- 
vres.) Savoir le XIl*. deses Pandec 
Voici Peloge qu’il Iui donne : Tu in- 
ter_primos , humanissime Gryphi , 
min{me pratereundus in mente mihi 
venisti zonav dvräfns darar, cui non 
Postremus inter eximios atatis nostre 





primes. 

(B) Mais on se trompe. }« Il n’est 
» point vrai que Julos Scaliger sit 
> S0di6 ses livren de Causis Iingue 
» Zatine 4 Sebastien Gryphe,, impri- 

meur de Lyon. II lul a seulement 
€crit une lettre au sujet de ce livre, 
qui devaitimprimer, par laquelle 
il Iui dit: Tuam verö, mi Gryphi, 
veram pietatem , excellentem erudi- 
tionem , insignem humanitatem,, his 
nostris Iucubratiunculis et preesse 
volui, et moderari : si id tibi ita 
» collibuisset : ut posteri intelligerent, 
» ejus frugis proventum, si qua ad 
» eorum commoda per nos exculta 
» esset, a nobis tanlum commendari, 
» quantüm ex diligentid tud, atque 
» auctortate grati@ consequi potuis- 
» set. Est-ce 1 ume dedicace? Jules 
» Scaliger a derit de m&me une lettre 
» & Pimprimeur Vascosan , pour lui 
» recommander l’editian de son livre 


() Gernet., in Pandecis , folio 117. 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
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» de la Subtilite. Outre que Jules 
» Scaliger etait trop glorieux pour 
» dedier un de ses livres 4 un impri- 
» meur, il n’avait garde de dedier & 
» Gryphe ses livres des Causes de la 
» langue latine, puisqu’il les avait. 
adresses ä son fils atne Silvius-Ce- 
sar Scaliger ; auquel il a aussi 
adresse sa Poetique. Jules Scaliger 
a ecrit & Sebastien Gryphe de la 
m&me facon que Quintilien a ecrit 
& Tryphon le libraire, pour lui 
recommander les Institutions Ora- 
toires qu'il avait dedides ä Marcel- 
lus; et de la m&me facon que Scd- 
vole de Sainte-Marthe a adresse des 
hendecasyllabes d Mamert Patisson, 
‚potir lui recommander l’edition de 
ses ouvrages (2). » Voilä ce que 
M. Menage remarque dans un livre 
qui fut imprime Pan 1688. Si le cu- 
rieux M. Chevillier en avait eu con- 
naissance, il n’aurait point dit que 
Jules-Cäiar Scaliger delta d Gryrhe 
(3) « son Traitd de Causis lingue 
» latine ‚ imprime en 1540, in, 
» od il lui fait ce compliment , que 
» si ses ouvrages ont eig bien regus 
» des savans, c'est autant par la ri- 
» chesse et Yagrement de la belle im- 





zseusrerveveuer 





tuis opibus 
» atque apparatibus ed gratid effici 
» (4) sint, ut non minus tuum ob be- 
» neficium quam propter suum meri- 
» tum eos doclissimus quisque exce- 
» perit et probdrit. » Il etait aise de 
tomber dans 1a faute que M. Menage 
a censurde ; car la lettre de Scaliger 
& Gryphius est ä la täte du livre: 
vous trouverez cette m&me faute dans, 
le Supplement de Mordri. 

(C) IL agissait de trös-bonne foi 
dans ses errata.] « Pour marquer que 
» sa Bible etait correcte, et faire pa- 





» rattre en möme temps sa bonne foi, = 


» il fit une chose remarquable. On 
» mettait ordinairement Verrata dans 
» Pendroit le plus cache du livre : 
» Gryphele mit ä la plus belle place, 
» gi on ne manque jamais de, jeter 
» les yeux. La premitre page c’est le 


(2) Mönage, Auti-Baillet, tom. I, pag. 55 et 





N 
) Mon ddition, qui est in-8°. , apud. Sanı 
Aeisanum ung fa die Ki 


. 
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» titre du Ijvre , la marque de Tim- 
» primeur et Pannde de Timpres- 
» sion ; la seconde c'est Verrata ; et 
» la troisitme c'est l’epitre dedica- 
» toire (5). » 

D) ....... Et avait d’habiles correc- 
teurs.] Voici une preuve de leur 
exactitude. L’errata des Commentai- 
res sur la Langue latine, d'’ Etienne, 
Dolet,, n'est que de huit fautes, 
quoique cet ourrage soit en deur 
volumes in-folio. Puisque les fautes 
d’impression etaient en si petit nom- 
bre,, Gryphius avait raison d’assurer 
que les ‘@preuves avaient et corri- 

‚des avec une grande exactitude (6). 
"un de ses correcteurs a die un 
medecin de Cologne , appele Adam 
Koouf (n). ’ 

(E) Il'imprimait parfaitement bien 
P’hebreu.] M. Chevillier ajoute: On a 
de lui, dans la bibliotheque de Sor- 
bonne, le Tresor de la Langue 
Sainte, par Pagnin, qui est une 
tres-belle edition , faite in-folio !’an- 
nee 1523 (8). 

(FIR me faut pas ‚oublier quil 
dait savant. “or, Majoragius Pap- 
» gell vir insignis ac ltteratus. 
».10), 01 Jean, Vous de Reims, dit 

en latin Vulteius , a ecrit dans une 
» deses &pigrammes, qui est du livre 
» premier, que Robert Etienne cor- 
» rigeait fort bien les livres, que Co- 
» linet (*) les imprimait fort bien, 
» mais que Gryphe savait fort bien 
» et les imprimer et les corriger. 
'örunt liror qui eudere, tres sunt 


="Insigner ; langnst emiera tarba fane. 
. Caıtget Stephamr, seulpit Colmmur , 


utrumque 
» Gryphius edocid mente manuqus facit. » 
























r, Origine de Pimprimerie de 
25r. 








de Marcus Antonius Majoragius , eiide par Did- 
age , la mäme. 
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Voyez la lettre que Sadolet lui deri- 
virlan. 

(6) Sebastien et Antoine Gryphius 
ont ee loues par du Verdier 
Privas.) Sebastien Gryphius, dit-il 
(3), nalifde Reuthlingen, en Suevc, 

's d’ Auguste, aresiaure, a Lyon, 
'art d’imprimer , auparavant cor- 
rompu ‚ la restitue en son entier, et 
decore de neufs et,fort beaux carao- 
töres aux trois langues, hebraique , 
greque et latine, esquelles il estoit 
‚grandement vers: Les poätes de 
son temps Vont appelle Vezcellent 
Tiryphon de nostreaage duquel Mar- 
dal fait memoire. Il a este le recep- 
tacle des ‚gens sgavans, diligent et 
curieux a chercher par tout les bons 
livres qui estoyent perdus (au moins 
bien esgarez ) par Cinjure du temps , 
pour ieeux trouver les restituer et 
faire jouir la posterite d’un tant rare 
tresor, dont le seigneur Antoine Gry- 
his son fils, en a encores une 

‚nne partie a imprimer, et comme 
son pere na rien espargne pour les 
recouvrer et apres Alelomenk mettre 
en lumiere „ainsi il n'est chiche et de 
son labeur et de son bien & les faire 
sortir en publiq. Il mourut Van 1556, 
aage de soizante-trois ans. 


(x) Cent la KPI. du Vr. lvre, pag. m. 
18%. 








Pag. 
Barquee), 
GROPPER (Jean), archidia- 
cre de Cologne, au XVI*. siecle, 
etpromu au cardinalat par le 
pape Paul IV. Voyez son article 
lans le dictionnaire de Moreri , 
et ajontez- y, qu’il se trouva 
extremement offense de ce que 
Sleidan l’avait voulu rendre su- 
spect d’avoir penche quelque 
temps au lutheranisme (A). 


offense de ee 
u zit ul rendre sus- 
‚Pect d’avoir penche quelque temps au 

nieme.]leidnaffırme (1) que 
Gropper avait toujours recommande 
trs-fortement Martin Bucer ä Par- 
cher&que de Cologne, Herman de 


(+) Steidan., ib. XP, falio m. 367. 








112 comme Gropper y apı 


267 
Wida, qti se servit du mmistdre du 
m&me Bucer pour &tablir la reforma- 
tion dans ses etats, l’an 1543. Mais 
rta des obsta- 
les, Sleidan veut le faire passer pour 
un transfuge, qui, apres avoir eu des 
liaisonsavec ce ministre , ’avait com- 
battu fortement. Hujus libri (2) fuit 
author, us er „et achiteeins ’ 

'ropperus. Nam is, etsi Bucero fue- 
rat admodum familiaris ante Gen 
nium in comitio Ratisbone, quamquam 
ind2domumreversus, vehementer eum 
non archiepiscopo tantum, sed pas- 
sim apud omnes pradicaverat, licet 
crebras ad eum dedisset et amicissi- 
mas litteras: tamen, quüm res in eum 
esset deducta casum ‚ab ejus amicitid 
se totum averüit, et principe relicto „ 
oui fortunam omnem debebat,, in ad- 
versariorum castratransüt (3). Pource 
qui est. du ressentiment de Gropper , 
je vais citer un copiste de Surius. 
« Sleidan..... nous veut faire accroire 
» que...... Jean Gropper a este here- 
» tique, et quiil a eu tousjours Bucer 
» en grande recommendation et es- 
» time. Mais cest homme tant loua- 
» ble monstra bien que c’estoit une 
» pure calomnie qu'on disoit de luy, 
» en un livre quil dedie & Pempe- 
ırles cinquiesme, et en- 
» cor’ en un autre lieu il tesmoigne, 
» que Sleidan (lequel il appelle igno- 
» rant malicieux des affaires de l’em- 
» ie) a faucement menty en son 
» histoire pleinedemensonges, quand 
» il dict telle chose de luy : et que 
» Bacer se coula peu & peu dans le 
» diocese de Coloigne ‚non-seulement 
» äson desceu et de tous les catholi- 
» ques, mais encor en despit d’eux, 
» eten mesme lieu il appelle expres- 
» sement Bucer homme detestable 
» et malheureux A jamais. Vraye- 
» ment. Sleidan n’eust pas diet une 
» telle injure sans avoir son change, 
» sl m’eust este plustost mort, que 
» Gropper ne peut le refuter par 
» eserit,, comme il s’estoit resolu de 
» faire (4). » 

Maimbourg ne nie point que Grop- 
per, qui fut Pun des. trois docteurs 














(3) Cesrödire , Pänt-didegma, don j’ai 
dans la mmangue (6) de Farlihe Wohn 
Tom. XIV. . 
(3) Sleidan. , lb. XP’, folio 367 verso. 
(4) Du Prönu, Histoire de l’Eglise, ıom. IF, 
. 47bı Vayes Sarius, ad ann. 1543 , m. 384, 
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catholiques qui conferdrent avec Bu- 
cer et avec deux autres protestans au 
collogue de Ratisbonne ‚lan 1541 , 
n’ait entretenu depuis ce temps-lA , 
uelque commerce avec Bucer; mais 
c'est, ajoute-t-il (5), que ce predicant 
de Strasbourg, convaincu par les 
raisons que ce excellent homme pro- 
duisit en cette conference, lui donna 
lieu de croire, par les lettres qu'il lui 
@erivit, qu'il etait en termes de renon- 
cer a Luther, comme il avait deja 
fait a Zuingle, et de rentrer dans 
Veglise catholique. Quoi qu’il en soit, 
le copiste de Surius remarque que 
Gropper, &tant de retour de ce col- 
loque de Ratisbonne, passa les 
sur les livres de Buser, et "pour 
esprouver la constance du compai- 
‚non, il les confera avec les articles 
» qui avoient este accordez audict col- 
loque. Lors il trouva une infinite de 
Poincts repugnans droictement a ceux 
‘que Bucer avoit regeuz et approuves 
en ce colloque, et partant il annota 
‚guelques vilaines repugnances d’ice- 
uy ‚des erreurs, mensonges 
et blasphemes si grands, que jamais 
les manicheens n’en dirent de pa- 
reis. Que sil’y a quelquun qui 
souhaite de sgavoir cecy plus ezacte- 
ment , il faut qu'il lise ce qu’a escrit 
docte Everard de Billy (6), & la 
.defence des jugemens de Vuniversite 
ei clerge de Coloigne, contre les ca- 
lomnies de Melanchthon, Bucer et 
autres, ol il trouvera cecy traiete am- 
‚plement (7). Surius et son copiste 
alltguent cela, afın d’avoir lieu de 
dire que Sleidan etait un menteur. 
Ils emportent lä furieusement con- 
tre lui, et en cent autres endroits. 





(5) Maimbourg, Hist. da lathär., tem. 7, 
Er an Bilkeusı u platt Billichins. 
hai un 
7 ‚Du Feb Bist, de l’£glise ‚tom. II, fol. 
‚GROTIUS (Corweute), en 
flamand de Groot; c’est-a-dire 
le Grand, naquit le 25 de juillet 
1544,a Delft, ou sa famille etait 
illustre depuis quatre siecles (A). 
Dy fit se pigmieres etudes ; 
apres quoi il fut envoye a Lou- 
vain, ou il &tudia pendant qua- 
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tre ans en philosophie. Il s’atta- 
cha principalement a celle de 
Platon (B). Il apprit le grec et 
Phebreu, et meme lesmathema- 
tiques. A Väge de vingt ans il 
sen alla & Paris, et y continua 
P’etude des belles-lettres, et celle 
de la philosophie. II fut tres-par- 
ticulierement aime de Jean.Dau- 
rat, professeur royal. Ensuite il 
s’en alla a Orleans, pour y etu- 
dier la jurisprudence ; et lorsque 
les professeurs le jugerent digne 


Ye#= du doctorat, il se contenta de 


prendre le-degr& de licencie, et 





s’en tint lä toute sa Etant 
retourne en son pr il s’appli- 
qua au barreau. La ville de 


le fit conseiller et Echerim tout 
& la fois, et comme il donna de 
belles preuves de sa vertu et de 
son erudition „le prince Guil- 
laumelle fit maitre des 1ötes. 
Il’ remplit tres-bien les devoirs 
de cette charge, jus Yard ce 
pw’en 1575 il fut IE a d’au- 
Ves fonctious, Cela-dire „ä 
celles de professeur dans P’acade- 
mie de Leyde , nouvellement eri- 
.gee. Il y enseigna la philosophie 
quelques anndar, et puis la ju- 
risprudence. Il se plut de telle 
sorte ä cet emploi , qu’il ne vou- 
lut ‚pas le quitter pour 1a charge 
de conseiller au grand conseil , 
ui lui fut offerte diverses fois, 
Il mourut !’an ı601, et ne-lais- 
sa point d’enfans. Il laissa quel- 
ques ouvrages de jurisprudence , 
i n’ont pas et imprimes (a) 
&. Il avat un frere nomme 
Jeam DE GRoor (D), qui fut pere 
de Hugues de Groot dont je vais 


(@) Tire du livre intitul ; Ulusteium Hol- 
landiem et West-Frisie Ordinam Alma aca-, 
demia Leidensis; Imprime & Leyde, Um 
1614. 
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rler. Hs etaient fils un et 
"autre de Hucues oe Groor, le 
premier.de sa famille qui porta 
ce nom (E), et qui mourut Pan 
1567 (5), &lant bourgmestre de 
Belft pour la cinquieme fois. 

"(b) Ibidem, in Jano Grotio. 

A) Il naquit & Delft, vi sa fa- 
mille etait ilustre depuis güatre sid- 
les. | Voici les paroles de Pauteur 
que j'ai citE dans le texte de cet ar- 
ticle. Patrem habuit Hugonem Gro- 
tium virum antiqu& virtute et opibus 
‚pollentem, ex patricid Grotiorum fa- 
milid que in repub. Delphensi iotis 
quadringentis annis continuis illus- 
iris , eiam hucusque consulatibus et 
summis reipub. honoribus decoratur 
G ), Ct autenr n’est point exact, et il 
a besoin d’ätre delairci. Ses paroles 

rtent manifestement d creire que 

'ancienne famille de de Groot fut 
continude de mäle en mäle jusqu’ä 
notre Cormelius Grotius; mais cela 
est fawx : elle tomba en quenouille 
environ ’an 130, Dipzsıc ve Gaoor, 
bourgmestre de Delft, et illustre par 
plusieurs depntations, n’eut qu’une 
fille,, qui , se mariant ayec Corneille 
Cornetz, stipula que les enfans qui 
sortiraientdeson mariage prendraient 
le nom de de Groot. Ce quicommenga 
& s’exdcuteren la persone de Hugues 
de Groot, pere de Corneille. Les Cor- 
netz etaient issus d’un gentilhomme 
frangais qui s’etablit dans le Pays- 
Bas au temps des ducs de Bourgogae. 
Voyez le passage que je cite dans la 
Femargue E). 













ter humane sapienüe 
magis divinam (ut reverä est) 
judicavit , aded avid? amplexus est, 
ut omnia Platonicorum scripta per- 
scrutatus fuerit,, memorie infixerit , 
@c per tötam vitam manu de mente 
rolataverit. 

(C) II laissa quelques ouvrages de 
Jjurisprudence qui n’ont pas ete im- 
jprimes.] Continuons d’entendre le 


(W) Bendemia Leidensin, pag. 76. 
(&) Ibidem, pag. . 
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möme auteur. « Libros nullos edidit, 
» sed: elaboratos quosdam commenta- 
» rios ad diversas juris partes con- 
» scripsit. Inter quos Absolutissimum 
» Commentarium ad quatuor libros 
» Institutionum juris-civilis ; ad om- 
» nestitulos quatuor primorum Hibro- 
» rum Digestorum ; duos tomos Com- 
» mentariorum et Öbservationum feu- 
» dalium ;singularem Tractatum con- 
» tinentem quinquaginta differen- 
» tias feudorum, & feudis Hollandi- 
»cis. » C'est d quoi Konig m’a pas 
ris re; car Fäonne 18 plupart 

[e ces ouyrages paur des €crits pu- 
blies par leur auteur (3), et il cite 
Swertius et Meursius qui ne disent 
rien moins que cela (4). 

(D) Il avait un fröre nomme Jean 
oe Gaoor. ] Celui-ci, apres avoir 
etudie les humanites & Delft , fit som 
cours de philosophie et ses etudes de 
jurisprudence & Douai. Il revint en 

llande des que luniversit de 
Leyde eut ete fondee, et demeura 
jusqu’en 1582 chez son frere , Cor- 
neille de Groot, prefesseur en droit 
dans cette universite. Apres cela il 
fut dleve successivement & la chaı 
@’echevin et bourgmestre de Del: 
et ä celle de curateur de l’academie 
de Leyde (5), et il ne fit point dii- 
culte' de se faire recevoir docteur en 
droit depuis qu’il fut curateur (6). 
On a quelques ouvrages de sa fagon , 
erits avec beaucoup de politesse, si 
Von en creit M. Moreri ; mais il se 
tromape; il a donne trop d’etendue & 
une chose que Meursiusayait dejä um 

u trop amplifide. Voici les paroles 
N Meusius (9) : ‚Pater ( Hugonis ) 
erat Johannes Grotius cujus exstant 
carmina, et Lipsii ad ipsum littere , 
Dousque versus, nec pauca alio- 
rum monumenta ipsius Inscripta no- 
mini. Cela signifie manifestement que 
Jean Grotius ayait fait des vers qui 
&taient sortis de dessous la presse. 





















parle ni li 

(5) Il fur bourgmestre quasre fois de sei 
aranı qıie d’äire curateur de Faradimir. N 
dem. Leidens. 
(6) Ibidem. 
(9) Athen. Datar. , pag. 205. 
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Mais puisque dans la Vie de Grotius 
on a rapporte tout le passage de 
Meursius, hormis ces paroles, oujus 
exstant carmina (8), est tres-pro- 
bable que Meursius s’etait trom; 
sur cet article. D’ailleurs, il est. 
eertain que Jean Grotius entendait 
la posie : Lipse le tEmoigne. Vegas 





Aoscere te. Deas, idgue carmine 
an agmoswantipie Dein. Ca 
Zotum apı , nec eritica ill & 
me nota (9). 


(E) Hocues oz Gaoor fut le premier 
de sa famille qui porea ca nor | Cest 
ce que Von trouve dans la Vie de 
Grotius, qui est äla täte de ses OEu- 
vres, et parmi celles que Batesius a 
recueillies. Le_passage merite d’&tre 
copie tout entier. Avus ei fuit ille 
Hugo de Groot, qui erillum Cor 
netziorum gente prognatus, primus 
Grotianum nomen in familian suam 
transtulit. Quippe cüm circa annum 
trigesimum“ seculi decimi quinti in 
Diderico de Groot ejusdem itidem. ci- 
vitatis consule, et non paucis deputa- 
tionibus satis claro, fefeciset stirps 
masculina ‚ filia ejus Ermgarda de 
Groot , domils satis opulentee hares, 
viro nobilissimo Cornelio Cornetzio, 
qui Genus suum ex ed Corneiziorum 
Prosapid ducebat , qui sub ducibus 
Burgundie ex Gallid in Belgium 
migraverant , nuptura, matrimonium. 
non init, misi factd conditione , ne, 
wi ex eo nascerentur masculini serüs 
iberi, alio quam Grotiano nomine 
nuncuparentur; ita natus Hugo de 
Groot, ejus Hugonis, de quo loqui- 
mur, arus, vir supra quam ea tem- 
‚pora ferebant , latinarum , greca- 
rum &t hebrearum quoque litterarum 
sciens. La suite de ce passage nous 
apprend, que se Hugueı fut bourg- 
mestre de Delft , et qu'il epousa EI- 
selinge Heemskerk, fille de grande 
noblesse. 


(8) Patrem habuit Johannem de Groot... ad 
erstant Liprü epistole , ülustris viri Jani 
Douse vernun ei non pauch, alizrum mon“ 
menta ejus nomini inseripta. Vita Grotü, init, 
apud Batesium, pag. 420. 
a9 apnins, epist. KYIL, cent. 7 Mine 





GROTIUS (Huco) , Yun des 
plus grands hommes de P’Eu- 
Tope , naquit & Delft, le 10 d’a- 
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vril 1583 *. Les progr&s de ses 
€tudes furent si.prompts, qu’il 
fit des vers avant l’äge de neuf 
ans, et qu& l’äge de quinze il 
savait beaucoup de philosophie , 
beaucoup de theologie et beau- 
coup de jurisprudence. Il etait 
encore plus habile dans les belles- 
lettres, comme il parüt par le 
commentaire qu'il fit, ä cet äge- 
la, sur un auteur tres-difficile (a). 
Il accompagna en: France, !’an 
1598, ’ambassadeur de Hollan- 
de (5), et y regut des. marques 
de P’estime de Henri-le-Grand. 
Ily prit aussiledegre de docteur 
en droit; et, des qu'il fut de re- 
tour en son pays, il s’attacha 
au barreau, et plaida avant 1’äge 
de dix-sept ans. Iln’en avait pas 
vingt-quatre lorsquil fut dle- 
ve & la charge d’avocaf gene- 
ral. II s’etablit & Rotterdam 
en ı613, et y fut syndic de la 
ville (c); maıs il n’accepta cet 
emplei que sous lapromessequ'il 
se fit faire qu’on ne l’en depos- 
sederait pas. Il prit cette sage 
precaution , parce qu'il previt 
que les querelles des theologiens, 
sur les matieres de la gräce, qui 
formaient deja mille faclions 
dans l’etat, causeraient un flux 
et reflux de revolutions dans les 
principales villes. Il fut envoye 
. 


"Le prösident Bou 
dere, disent que Grotins naquit en 1582; 
mais Burigny , qui explque les raisons con 
<luantes qui Yont port& & adopter Ia date de 





et aprös lui Le 








1583, pense que, dans la Iettre citde par 
Bouhier et re, il faut lire incapi, au 
lien de implevi. 


(a) Martianus Capella. Yoyes M. Baillet „ 
’Enfans e@läbres, pag. 232 et sur. II vous 
apprendra tout &e qui concerne les preuses da 

"erudition de Grotius avant läge de vingt 
ans, 

(&) C’tait le fameux Barnevelt. 

(6) Les Hollandais nomment pansionnsiros 
ceux qui exercent cette churge. 
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en Angleterre lameme annee, ä 
Voccasıon des brouilleries qui re- 
‚aaient entre les marchands des 
ux nations, sur quoi il ayait 
&crit quelgue chose (A). II se 
trouva si enveloppe dans les af- 
faires qui firent perir Barnevelt, 
qu’il fut arrete prisonnier au 
mois d’aoüt 1618, et condamne 
a uneprison perpetuelle, le ı8de 
mai ı619, et & la confiscation 
de tous ses biens. On l’enferma 
au chäteaude Louvestein, le6 de 
jain de la m&me annee. Tout le 
mende sait la maniere dont il se 
sauva (B), apres avoir souflert 
dans ce chäteau un traitement 
rigoureux pendant plus d’un an 
et demi (d). Il se retira en Fran- 
ce; ou lacourle regut tres-bien 
et lui assigna une pension. Les 
ambassadeurs de Hollande tä- 
cherent en vain de le mettre 
mal dans Yesprit du roi; ce prin- 
ce n’&couta point leurs artifices, 
etrendit un glorieux tEmoigna; 
&. la vertu de cet illustre refugie 
(C). Grotius sappliqua beaucoup 
& ’&tude, et composer des li- 
vres. Le premier quil publia , 
depuisqu'il se fut etablien Fran- 
ce, fut l’A logie des magistrats 
de Hollande qui avaient etedepo- 
ses. (D) Il sortit de France apres 
y avoir demeure onze ans ‚et re- 
tourna en Hollande , oü il espe- 
rait bien des choses ‚ fonde surles 
marques d’affection que le prince 
Frideric Henri lui avait donnees 
dans une lettre; mais ses enne- 


(Ubi postfuäm ultra sesquiannum sus- 
Hentatus bonis uzoris, aspernantis judicum 
Targitionem , qui vioenos et quatuor in diem 
asses captivo totique ipsius familie assigna- 
Perant, Studis pracipuß impendisset, pluri- 
masque ab üs qui custodia ejuspreerant in- 
jurias perpessus fuisse, etc. Vita Grotü, 
apud Batesium , pag. 43. 








a7ı 
mis en detournerent tous les bons 
effets (E). Il fat done contraint 
de sortir encore une fois de sa 
patrie. Le parti qu’il prit fut de 
s’en aller & Hambourg ‚ou il 
s’arreta jusquesä ce qu’il edit ac- 
cepte les offres de la couronne 
de Suede, Yan 1634. La reine 
Christine ’honora de la dignite 
de son conseiller, et l’envoya 
ambassadeur aupres* de Louis 
XIII. Apres avoir eu cet emploi 
environ onze ans, il partit de 
France, pour aller rendre comp- 
te de son ambassade & la reine 
de Suede. Il passa par la Hollan- 
de, et regut bien des honneurs 
& Amsterdam. 11 vit la reine 
Christine aStoekholm ; et ‚ apres 
Pavoir entretenue des affaires 
qu’elle lui avait confiees, il la 
supplia tres-humblement de lui 
donner son conge. II ne l’obtint 
qu’avec peine, et il regut de 
cette princesse plusieurs temoi- 
gnages d’une grande estime. Il 
avait beaucoup d’ennemis dans 
cette cour (F). Le vaissean sur 
lequel il sembarqua fut si mal- 
traiteparlatempete, qu’il echoua 
sur les cötes de Pomeranie. Gro- 
tius malade et chagrin continua 
son voyage par terre; mais son 
mal le contraignit de s’arreter a 
Rostock , ou il mourut dans 

de jours le 28 d’aoft 1645. Son 
corps fut porte ä Delft au sepul- 
cre de ses anc£tres (e). Son am- 
bassade ne l’avait pas empäche 
de publier bien des livres sur di- 
vers sujets (G). Il s’engagea dans 
une dispute desagreable ‚ pour 


(6) Tird de sa Vie, qui est ä la 1#e de ses 
OEuvres Ihenlogiques. imprimdes & Amster- 
dam , Pan 1679, et dans le Recueil imprims 
&Londres, lan 1681 , intitule : Vitz Nelec- 
torum aliquot Virorum, 
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avoir voulu porter les controver- 
ses ä un accommodement. Un 
theologien de Leyde ( f), Fran- 

“ gais de nation, l’entreprit sur 
cette affaire, et n’oubliarien de 
tout ce qui le pouvait rendre 
suspect aux protestans, et irri- 
ter la couronne de Suede. On 
vit la un exemple de la maxiıne 

rue l’esprit est la dupe du caur. 
Erotius ‚ ayant souhaite la reu- 
nion des chretiens, ji Welle 
etait possible : son ddr Vempt- 
cha de voir les obstacles invinci- 
bles que Pent&tement de quel- 
ques particuliers formerait faci- 
lement, quand m&me il n’ 
aurait pas dans les causes de la 
division. Les calomnies que ses 
ennemis repandirent maligne- 
ment touchant sa mort, sont re- 
futees d’une maniere invincible 

r la relation du ministre qui 
k prepara au dernier passage 
(#). On.ne laissa pas en divers 
temps de faire valoir ces faux 
bruits : mais persone n’a outre 
la chose autant que l’auteur de 
Esprit de M. Arnauld (I). Il a 


en qu'on ne la com; 
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repartie , montre clairement que 
Paccusateur se sent convaincu. 
de calomnie. Or de la nait un 
double scandale, puisque d’un 
cöte iln’a fait aucune demarche 
pour la r&paration d’une injure 
si atroce ; et que de l’autre, ses 
superieurs ecelesiastiques nel’ont 
jamais censure d’une calomnie si 
manifeste, et ne lui ont jamais 
temoigne qu’ils n’approuvaient 
qu'il publiät des ouvr: 
tels que l’Esprit de M. Araanld, 
On. travaille a une Vie de Gro- 
tius (h) , qui sera ample, et fort 
instructive; et c’est dommage 
as en une 
langue plus universellement en- 
tendue que le famand *. On n’ou- 
bliera pas & le louer du cöte de 
la memoire : il V’avait si bonne, 
qu’ayant assiste 4 la revue de 
quelques regimens, il retint le 
nom de chaque soJdat (z). On 
a publie depuis quelques jours 
une lettre de Saumaise, oü il 
est assez maltrait€ (M). II lais- 
sa trais fils et une fille (N). Le 
fils aind de Y’un de ses fils esg 


ose debiter que Grotius_ etait‘ Drossart (k) de Berg-op-Zoom. 


mort comme athee. "Plusieurs 
ont trouve Etrange que ses pe- 
titg-fils n’aient pas demande re- 
paration de cette injure , et 
qu’ils aient paru moins sensibles 
sur ce point-lä , que les parens 
deJansenius(g)sur des calomnies 
bien plus legeres. Mais des per- 
sonneströs-sagesapprouventfort 
quon ait megige la-dessus toute 
procedure juridique (K). II a p=- 
Tu une tres-forte reponse & cet 
endroit del’EspritdeM. Arnauld 
(L), qui, etant demeuree sans 


N) Andre Rivet, 
(8) Yoyes la remargws (B), au Commen- 
orment. 


(h)Je parlais aingi en 1695, mais Cas- 
par Brand, ministre arminien d’4msterdam 
gül composait cat owrage, est mort de- 
Puis. . 

"Barigay a donnd en franais une F’ie de 
Grotius avec Phistoire de ses ouvrages, Pa- 

ii „deux vol, in-12; et avec des re- 





d'un anonyme, Amster 754, 
u deux vol Quant a lonvrage 
it, sil'on en. Camusat (Bibl. des 





2) , eitd par Joly ,ila ötöpu- 
blie en 1726, in 8°. Ce qui est certain, coat. 
Ni te en famand une Pie de Grotius, 











" 
ge G. Brandt et Adrien Cattenburg, 1727, 
leux vol, petit in-folio. Brandt lavait amende 


jusqu’& Vambassade de Grotius en Frane : 
ttenburg'n achevee. ( Voyes les Memoires 
de Paquot, in-folio, tom. LIL, psg. 620.) 
() Borremans, Var. Lect., cap. IIT, apud 
Crenium , Animadvers. philolog. et hist, , 
part. I, pag. 19. 
(k) Charge consid6rable en Hollande. 
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Le livre de Jure Belli et Pacis 
@tant un'chef-d’euvre, et ayant 
regu du public un honneur tres- 

rtitulier , il est raisonnable 

’en parler un peu amplement 
@. Je dirai quelque chose de 
Pouvrage que Grotius a compose 
‚sur V’histoire du Pays-Bas (P). 
2 le fit dans sa jeunesse, et se- 
lon la latinite de Tacite, 


(A) Sur quoi il avait eerit quelque 
chose.) Je me sers des paroles de 
Meursius. Cum intelligeret naviga- 
tionem in Indiam foederaque ejus or- 
bis ingentia.esse presidia patrie suz, 
quö magis populares suos excitaret 
ad eas res magno animo suscipiendas, 
de Jure Commercii Indicani libellum 
composuit (1). Ce traitd avait pour 
ttre, Mare liberum, sive de Jure 

od Batavis compeut ad Indicana 
Tommereia Dissertatio, et fut im- 
primd Pan 1609. Voyez la Biblio- 
inöque choisie de Colomies, page 
157. 

TB) Tout le monde sait la manidre 
dont il se sauva.] Ce fut « par le con- 
» seiletparl’industriede Mariede Re- 
» gelsberg (2) ‚safemme , qui ‚ayant 
» remarqu@ que ses gardes,, apres 
» s’&tre lasses d’avoir souvent visitd 
» et fouilld un grand coffre plein de 
» liyres et de linge qu’on envoyait 
» blanchir 4 Gorcum, ville voisine 
» de lä, lelaissaicnt passer sans l’ou- 
» vrir comme ils faisaient d’abord , 
» conseilla & son mari Je se met- 
» tre dans ce coffre, ayant fait des 
» trous avec un virebrequin d Pen- 
» droit on il avait le devant de la 
» täte, Afın qu’il püt respirer, et 
» quil mei ut point. I la crut, 
» et fut ainsi port 4 Gorcum chez 
» un de ses amis, d’oü il alla ä An- 
» verspar le chariot ordinaire, ayant 
» passe par la place publique de- 
» guis6 en menuisier, ayaht une 
» Rglealamain. Cette femme adroite 
» feignait que son mari etait fort 
» malade , afin de lui donner le 
» temps de se sauver, et pour öter le 
.» moyen de le recourre : mais quand 


(1) Meursius, Atheo. Batar. , vag. 206. 
(2)Son veritable nom diait Marie Reygeniber- 
zen. 
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» elle le crat en pays de süret6, elle 
» dit aux’ gardes, en se mogquant 
» d’eux, que les oiscaux wen eiaient 
» emvoles. D’abord on voulut pro- 
» c£der criminellement contre elle , 
» etil yeut des juges qui conclurent 
» dlaretenir prisonniere aw lieu 

» son mari ; mais par la pluralit& 
» desvoix elle futelargie, et loude de 
» tout le monde, d’avoir,, par son 
» esprit, redonne la liherte ä son 
» mari (3). » Une telle femme meri- 
tait dans la republique des lettres, 
non-seulement une stetue, mais aussı 
tes honneurs de la canonisation.; car 
est & elle qu’on est zedevable de 
tant d’excellens ouvrages que son 
mari a mis au jour, et qui ne seraient 
jamais sortis des tinebres de Louves- 
tein, s’il’y eüt passe toute sa vie, 
comme des juges choisis par ses en- 
nemis Vavaient pretendu (4). 

(©) Louis XIH rendit un glorieuz 
temoignage & la vertu de cet illustre 
refugie.] Grotius ne perdit point le 
scnvenir, nl Vamour de sa patrie qal 
Vavait maltraitd. C'est. ce que Louis 
XIII admirait; et ce fat sans doute 
Fune des wisons qui le portärent & 
rejeter les mauvais conseils des mi 
mistres de la republique, ennemis 

ieuliersde Grotius, quitächaient 

Io le rendre odieux 4 la cour de 
France. ‚Semper intentus patri@ et 
‚Popularibus suis ubi quid negotü illis 
apud aulam cam esset, consilio, ope- 
rd, et qud pollebat apud nonnullos 
ministros regios gratid inservire as 
‚Prodesse ; quamvis non ignoraret , 
eos, qui ibi res federator.m cura- 
bant,, nihil intentatum relinquere „ 
quo regis animum ipsi infestum red- 
derent , sed frustra laborabant apud 
principem nihil ignorantem eorum, 
que annis cıD 10c xvın et ci 10c xıx 
in Hollandid actatrant : quin dixisse 
non semel fertur, mirari se virtutem 
hominis, qui tam mal& in patrid ha- 
bitusg non desineret tamami, subdi- 
tisque ej& bend velle, Sm 

(3) Du Mauries, Mömolres de Hollande, pag. 
m. hof. Voyes les Leures ecclesinstice ei Iheo- 
logicz , pag. 654 et sog. 

- (6) Eorumgue (voran mensium ) ser elapıi 
a a mare u) sommiterct Via, 
roll, pag. ha}. Vayer cidesmus, pag. 200, 
remarqus (F) de Varticle Guawpran,, ce que.dis 
M. Mönsgo ‚ touchant las jugemens par com 
mirsaires choisir. 
18 
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etiam posset modo- benefuzere (5). 
Grotius temoignait par cette oem- 
duite qui wärait pas mal proßts 
de la Ieeture des grands euemples 
yue Kantiquie romaine nom far. 
nit (6). Voyez oe que j'ai remurqu6 
{ouchang Camille 9. Fer 
(D) Le premier livre quil publia , 
depuis qui se Jut<uabll en France, 
'smagistrats de Hol. 
qui dvaient did deposes.) Co 
livre deplut extrömembnt & coun du 
yarti oöntraire, Ils orurent que Gro- 
us les eonvainquait @avoir viold 
len lin, gt ie ent de nonveaum 
rts pour ke perdre ; mais la pro- 
tection de la cour de France ke mit 
A couvert de lears entreprises. Je ne 
fais que ıhetird en francais le precis 
de co latin (8). Primum' operum, 





post reooptai libertatem edicit , 
wit Apologetleus sive Defensio , rao 
tam sua, qui non pofuerat peccare in 








ex üs, que sibi & superio- 
Pad vo mandala erant, qusm co- 
Tum , qui legitimo modo ercati, legi- 
timoure Reip. Hollendic@'anrtis de: 
eims octavo et nomo prafuerant, Quo 
somperto frderatorum delegati , ne- 
Dean Holland sin f N dere , 

ue Hollaı vi { 
aim nik habere = presamı 


in eo veritatem 


quam quod , ete. 
(E) Ses ennemis en detonrnärent 
tous les bons effets.] La lettre que le 
(5) Vita Grei, apud Batesium, pag. da}. 
a drin kr Bye 
Famni 


Tom. IV, pag. 386 , rtiele On» 
a ner alalene de I 
prs 










defensos damnare ; 
secandam 


eapteti_ vapplice pleo- 
deren ft wine: 
bus 


in anctores erant. 


indkerare,n © 


GROTIUS. 


prince Frideric Henri dorivit ä Gro- 
tius, l’an 1622, est pleine d’ofires de 
service. On Pa imprimee ä la fin de 
ha Vie de Grotius; etil ya bien de 
Papparene& que ee prinoe se serait 
fait une gloire de retablir un si grand 
homme, sion ne ui avait represente 
gi yavait quelque perl la-dedans. 

’ici du Iatin qui expligne tout cela. 
Mertuo Mauritio Erandionenium 

rincipe , frater ejus Fredericus 
Henriene ad gwbernaoulum reipu- 
blice admotus, non mitioris tantum 
regiminis, sed et pristine in admi- 
mistrandA republicd libertatis spem 
dederat, ipsique jam pridem Grotis 
animi sui affectum per litteras testatus 
erat, credebaturgue & non paueis, 
quesiturus sibi gloriam ex tanti viri 
tam injust damnati in integrum res- 








fitutione ; sed ut plerumque apud 
Prineipum. con= 
silüs presunt, ulilia honestis prewva- 





lent, neque deiksent qui 
Geulos pönerent, quam perteulosum 
rebus suis foret, hominem,, tam per- 
tindciter Üibertatis ac patrie sum 
amaniem, iterum ad rempublicam 





‚admittere, potenti@ su@ quam existi- 


mationi consulere maluit, et Proce- 
ribus super mansione Grotii, in Hol- 
landiam revetsi circa finem anni 
1 10c Xxzu. deliberanübus, üs ac- 
cessit, qui interdicendam ill in pa- 
trid habitationem oplnabantur (10). 

') Hl avait .beaucoup d’ennemis 
dans la cour de Subde.] La reine ne 
Iui donna point de r&ponse positive 
sur la derande da conge; et cela 
deplut 2 quelgues grands qui crai- 
geirent quelle tie voulät le retenir 

jans sort conseih Il s’aperout de 
leur mecontentemient, et fit tant 
W’instances pour @tre congedje, qu’en- 
fin cette gräce lui fut accordee. Ve- 
tue dubitavit hoc unum sufficere ad 

tandam invidiam illam, quam a 
Prineipio adventils sul in nonnullis 
tegni proceribus animadverterat. 

juare, cum nihil minus propositum 
ei esset, quam in ed terrärum parte 
habitationis sua@ sedem figere, ubi 
non minlıs cum ingenüs hominum tam 
mal? sibi volentium , guhm cum aeris 
inclementid luetandum quotidid foret, 
non destitit cortım regina ‚quolies ad 
cam accederet ‚ dimissionem suam et 


(80) Vita Groti, pag. dad. 


un nt 
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venium ad suos revertendi are 
(11). M. du Maurier raconte (12) que 
le dhancelier Oxenstern eüt fait öter 
beaucoup plus töt l’ambassade de 
Sudde ä tius, sl n’eht voulu 
faire du depit au cardinal de Riche- 
lieu. Ce cardinal (13) avait fait rayer 
ia pension de trois mille liyres que 
ius avait touchee pendant dix 
ans, ce qui obligea Villustre refugid 
4 sortir de Franoe. L’auteur de cet 
affront, ayant su que Grotius y re- 
venait avec un beau caraetere, em 
fut trös-fäche, et fit cent fois des in- 
stances pour le rappel d’un anıbassa- 
deur dont il n’etait pas aimd, etquil 
Waimait pas. Oxenstern, qui vonlait 
mortifier le cardinal , ne lui acoorda 
jamais cette margus de complai- 
Sance; mais il ne se soucia plus 
protöger Yambassadeur des que le 
tardinal fut mort; etau contraire il 





lui procura des chagrins qui Vobli- 
gerent & demander la permission de 
se retirer, sur quoi on le prit au mot. 


Du Maurier ajoute (14) que Grotius, 
he se voyant aucunement considerd 
enSudde, se retira de Stockholm sans 
Conge de la reine, ni d’au« 
* 'cun de ses ministres , et etait deja aux 
Dalles pour s'y embarquer : mais la 
reine Payant remande, lui fit pre 
sent de douze mille risdalles. Cela ne 
'accorde point avec la Vie de Gro- 
us. Je cite quelque chese du Mena- 
giana (+5). M. Arnauld produit une 
lettre qui porte que Grotius dtant 
Fort mal satisfait de la cour de Sudde, 
“quoique fort content de la reine, il 
en elalt parti pour s’en retourneren 
France ois il devait @tre ambassadeur 
de Pologne ; mais que n'dtant encore 
‚guöre avant dans son voyuge,, la 
Teine Pavait pressd de reiourner, afın 
qu'elle lui pilt parler encore une fois; 
rn le fit; et qu'etant reparti,, etc. 
9). 
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(6) Son ambassade ne Pavait pas 
emp£ch£ de publter bien des livres.] 
Disons ici quelque chose sur les ou- 
vrages de, Mi) Autsur, ‚en quelque 
temps quil les ait faits ou qui 
aient etd publide ik 
Pendant le sejour qu’il fit d Paris 
avant que d’y ötre ambassadeur de 
Sudde , iU traduisit en prose Iatine son 
livre de la Verite de Im Religion 
Chretienne, qw'il avait fait en vers 
flanands , en faveur des matelots qui 
font les voyages des Indes , pour les 
divertir a chanter une pocsie sipieuse. 
Cest ainsi qu'en parle M. du Mau- 
rier (17); etil a bien tort d’ayilir 
jusqu’ä ce point-lä le but de Pan 
teur : car s’etait propose une, 
fin bien plus relevee;; il voulut four. 
nir aux Hollandais qui vont aux 
Indes, les moyens de trayailler ä la 
conversion des infideles. Propositum 
enim mihi erat omnibus quidem civi- 
bus meis , sed precipud navigantibus, 
operam navare utilem, ut in longo 
illo marino otio impenderent poti 
tempus, quam quod himium multi 
faciuns, fallergnt. Itaque sumio exor- 
dio & laude nostre gentis, que na- 
vigandi solertid oeteras facilE vincat , 
exeitavi eos, wt hdo arte, tanguam 
divino beneficio, non ad 'sunm tan- 
tum quesium, sed et ad vere, 
est chrisiane , religionis propagatio- 
nem, uterentur (18). Cet ouyrage est 
excellent. Les notes qui l’accom- 
Fagnent sont remplice d'une pro- 
fonde Erudition : il a etd traduit en 
anglais, en francais, en flamand , 
en aflemand, eh grec, en persan 
et en ; mais je ne sais pas si 
toutes ces traductiohs sont devenues 
publiques. La grecque ne letait 
point Yan 1637 ap: Grotius, Pannde 
suivante ‚ne pazle de la traduction 
persane qug comme d’un live & 
quoi les missionnaires du pape fıi- 
saient trayailler : Liber meus de Fe- 
ritate Religionis Christiane..... qui 
‚soeinianus est V’oetianis aded hi pro 
tali non habetur, ut studio religioso- 
rum pontificivrum vertatur in sermo- 
nem persicum ad convertendos, si 
fe Einer; de Pak 
18) Grotios, de Verit. A 
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est, sed nondum 
part. II, pag. 
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Deus cepto-aunuat, ejus imperü ma- 
Ahumetistas (20). Lan. 16f1, un An- 
glais qui avait traduit ce livre en 
arabe voulait faire en sorte. que sa 
version füt imprimee en Angleterre, 
Fuit, apud me his diebus Anglus vir 
doctissimus , qui diü in tureico vizit 
imperio , et meum librum.de Feritate 
‚Religionis Chrisian® in arabicum 
vertit sermonem ; curabitque, sipotest, 
typis in Anglid edi. Is nullum librum 
Rutat esse utliorem aut instruendis 
illarum partium christianis, autetiam. 
convertendis mahumetistis, qui sunt 
in tureico imperio , aut. persico, aut 
tartarico, aut punico, aut indiano 
(a1). Cette version, faite par le fa- 
meux. Edouard Pocok, fut imprimde 
a dres , lan 1660, in-80. Nous 
verrons dans Varticle Henicyıus, 
(u’on accuse Grotius de plagiarisme. 

ya troistraductions allemandes de 
cet ouvrage (22), deux en prose, et 
Tautre en vers; et deux traductions 
frangaises en prose. Laderniere a dt 
faite et publice & Utrecht, l’an 169 
(23); Pautre avait paru depuis long- 
temps. Jen ai vu deux edijions , 
Tune in-13, en caractöres ordinaires; 
Pautre in-8°. , en caractöges qui res- 
semhlent ä ceux d’un maftre ä dcrire. 
Aussi a-t-on mis au titre quelle a 
eie faite a Paris, de Fimprimerie des 
noweaus caractöres, inventds par 








Pierre Moreau, maitre ecrivain & "Mia 


Paris. Je n’ai trouve aucune date, 
ni au titre, ni au bas de Vepttre de- 
dicataire. L’auteur de cette version 
la dedia & M. Bignon „conseiller d’s- 
tat, et ne designa son nom q@ 

un’M. On ma dit quil weppela 
M. de Courcelles *. 


(30) Grot. ‚ epist. COXLIV , pag. 88ı. 
(a1) Idem epiut. DXXKIV, pag. 914. 
(42) Scheffer „ in Sasciä literatä, pag. dor, 
dit que la version de dat ouwrage, 
alentin Musculan, fu imprimde & Stockholm, 
lan ı 
un röfugi€ de France nomme le 
mourut & Uirochs quelgue temps 
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L’incomparable Suvraße de Jure 
Belli.et Pacis, fut publie & Paris, 
Yan 1625 (a4). J’em parlerai ample- 
ment dans la remargue (0). 

Pour’ce qui regarde le commen- 
taire de Imperio summarum Potesta- 
tum circa Sacra (25) ; le traitd de 
Satisfactione Christi vontra Faustum 
Socinum (36) ; les notes sur les Evan- 
giles (27); le Pietas Ordinum. Hol- 

ındie (28) ; ladissertation de Cene 
Administratione ubi Pastores non 
sunt, et an semper communicandum 
‚per $ymbola (29) ; les Epistole ad. 
Gallos &) » je renvoie, mes lecteurs 
& un livre.de Colomies que je oite en 
note, et qui pourra leur apprendre 
quelques faits.assez curieux. Tou- 
chant V’edition des lettres in-folio „ 
sonsultez le 1°". volume de la Biblio- 
thögne Universelle, et le Polyhistor 
de Morhofius (31). Mais ä Pegard de 
Y’Historia Belgica ‚je vous renvoie d 
la remarque (P). Notez qu’on trouve 
au IV*. tome de la Bibliotbeque Uni- 
verselle (33) une ample analyse du 
traite de Coene Administratione ubi 
‚Pastores non sunt , ete. , qui füt r- 
imprime & Londres aveo d’autres 
Pieces , Dan 1686 *, 











vilöge obtenu par Möserei pour vette traduction , 
Feine air fe sd umprimde: 

in-ra de 1730, d’Olivet a eompris 
ns In liste des onvrages de 

i, tom. Iiq pag. 199; Quant k la date, on 
uenne sur Ie [eontispice; mais & la fi 






weni, 










» Philon le ibraire ce 





de Grotius, 
ed; 

(24) Poyen la DXKXXIV* Iettre de Grotius, 
U. parı., & la fin. 

(35) Poyen la Biblitböque cheisie de Eale- 





milde, pag. 23. . 


(26) Lä möme, pag. 160. 
(27) Lamdme pag. 76, 
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Du Maurier nous trompe plus 
&une fois dans les paroles que Yon 
va lire : « Pendant cette longue am- 

bassade de douze ans, M. Grotius 
fit divers ouvrages, entre autres 
une dissertation latine confre le 
sieur de la Perrere (33), qui-avait 
fait un dcrit des Preadamites, Cette 
dissertation est intitulde, de On- 
‚gine Gensium Amerioanarum Dis 
sertatio, oü il enseigne que les 

ıples" d’Amerique ne sont pas 
{ort anciens, et qu’ils sont venus 
Europe, ou para jonetion des 
terres, on jae tempfte : 
Nisi , di Ei quis nen 
esse dizerit, ut nuper quidam in 
Galliä somniavit. Mais un ‘certain 
docteur nomme Laetius , des Pays- 
Bas, ayant dcrit contze lui, il fit 
une seoonde dissertation , intitulde 
de Origine Gentium Americana- 








zereerrsereesureeyenn 


» fute amplement keetius (34). » M 
mest. ar, rei qus Grotius ait eom- 
posd la dissertation de Origine Gen- 
tium Americanarum „gontre le sieur 
de la Peyrere, ni qu'alors l’crit des 
Preadamites eüt vu le jour. Ce n’est 
Point dans cette dissertation que se 
trouvent les paroles que du Maurier 
cite ; c’est daus la replique & de Laet 
quor trouve ceci, cui consequens 
est ut eredantuı aut aliquos 
ante Adamum fuisse conditos homi- 
nes , ut nupor juis in Gallid somnic 
vit. Je crois bien que la Peyrere 
dlsignd dans ces parole; mais je 
rsiste & maintefir que Pecrit des 
rdadamites n’stait pas alors im- 
prime (35). Grotius savait les senti+ 
mens de ce personnage ; et c’est ce 
qui fit qui] en dit un mot par ecca- 
sion. Ce n’est point ce qu’on appelle 
refuter Vouvrage d’un homme: 
(H) Zescalomnics de ses enneniis. 
touchant sa mort , sont refutees d’une 
maniere invincible par la relation du 
ministre qui le prepara au dernier 
‚passage.] Ce ministre, nomme Jean 





















Qaisterpius, dait proföseur en ihde- 7% 





logie & Rostock. Sa relätion (36) porte 
33) Zi fallai dire 
Gl Maurer Mean. de Helande, 
P 


har 
35) Voyes la LIIe. lettre de Sarran , pag. 
Rus m. 








rum Dissertatio altera, oü il rd- Vayı 
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quil fut trouver Grotius qui V’avait 
fait appeler, et qu'il le trouva pres- 
ie & Pagonie, quil Pexhorta & se 
lisposer & la mort, pour aller jouir 
@’une vie plus heureuse, & recon- 
nattre ses pdches , et ä’en avoir de la 
douleur;; qu’ayant fait mention da 
publicaia qui se reconnut eher, 
et qui demanda & Dieu misericorde , 
le malade repondit : je-suis ce pu- 


blicain-l& (37); quiil poursuivit, et 
En Iui die ei fallt recourir ä 
‘sus-Christ , hors duquel il n’y a 
point de salut,, et que Grotius repli 
qua (38) : je mets toute mon espd- 
ranoe en Jesus-Christ tout seul; qu'il 
se mit d reciter ä haute voix , en alle- 
* mand, la priere qui commence ainsi : 
Herr Jesu , wahrer Mensch und 
Gott, etc. 9, tan le malade le 
suivait tout bas les mains jointes ; 
, il Iui demanda oil 

entenda , et: que ia reponse 
fat :je vous ai fort bien entendu (40); 
w’il- continua & lui reciter les en- 
reits de 1a parole de Dieu, que Von 
a accoutumd de rappeler en memoire 
aux agonisans, et & lni demander, 
m’entendez-vous? et que Grotius rd- 
pondit : j’entends bien votre voiz, 
mais je ne comprends pas tout ce que 
vous”dites (j1); qu'apreg cette r&e 
ponse le malade perdit la parole, et. 
expira peu de temps apres. . 
On se_rendrait ridicule , si Ton 
doute la sincerite de 
aucune raison d’interdt 
Pousser ä mentir, et per- 
;ore que les ministres Iu- 
theriens &taient aussi mecontens que 
les calvinistes des opinions particu- 
lieres de Grotius (( Ainsi le td- 
inoignage du professeur de Rostock 
est une preuve authentique; et si 
dans les matidres de fait om se ne con- 
tente pas d’une telle preuve, on 
ouvre la porte au pyrrhonisme, et il 














sonne mi 





(37) Ego ille sum publisanur. 
@8) In solo Christo omnis spe 





are” 





site. 
(39) Ces-a-dire, Seignonr Jasus, vrai 
me a Die, 

(4e) Prob? intellezi. 








. Ter. iome, 


3 du 
Tee 


qu’on dirait que ons Ainiens 
(36) Eile et imprimdeparmi le ieccie-  soupgonnes d’avoirempoLsonnd Grotius ,h canıe 
sissticm er ıheologicn , & In page Bab de !ddition 





Bere 


STE a beit de Tantschrist sn faranz de 
ppe. 


273 € 
w’y, aura pregque plus rien qu’on 
Pülsse prouver. Tenons done pour 
un fait incontestable : 1°. 7o- 
us, pr&t d. mourir, a etd dans les 
dispositions du publicain : il a con- 
fessd ses fautes; il en a eu de la dou- 
leur; il a recouru & la misericorde 
du Päre cdleste ; 2°. gen a mis toule 
son esperance en Jesus-Chrit seul; 
3°. que ses dernieres pensdes ont et6 
eelles qui sont gontenues dans la 

riere des agonisans, selon le rituel 

ea lutheriens (43). Or je ne crois pas 
qu’on puisse trouver une priere Hus 
remplie que celle-lä des sentimens 
que doit aveir un vrai chretien ‚ lors- 
qu'il se prepare ä cofnparattre devant. 
le tribunal de. Dieu. 

I resulte de lä manifestement : 
1°. Que ceux qui disent qu'il est mort 
socinien (44) seraient traites troj 
doucement , si l’on se contentait de 
leur dire qu’ils sont coupables d’un 
jugement tmdraire; is möritent 

’ötre appeles calomniateurs ; 2°. que 
du Maurer conte oh le lors- 
qu'il_parle ainsi (45) : On m’a 
porte que, pendant sa maladie, un 
präire catholique et divers ministres 
Jutheriens , alvinister, sociniens et 
anabaptistes le vinrent voir , pour le 
disposer a mourir de leur opinion; 
mais pendant qu'ils Ventretenaient de 
‚controverse , et que chacun s’efforcait 
de Iui prouver que sa religion etait la 
meilleure, il na repondit autre chose 
sinon ‚non intelligo : et quand ils ne 
disaient plus mot,, il leur dit, hor- 
tare me ut christianum morientem 
decet, Exhortez-moi comme il faut 
exhorter unchretien mourant; 3°" que 


c’est une autre fable que le bruit 4. 


qu’on fit courir, aussitdt apres sa 
mort, qu'il avait refusd d’ecouter un 
ministre qui lui voulait parler (46); 
4. quil est faux qu’un ministre 
dutherien ayant commence & lui vou- 
loir parler de sa religion,..... le ma- 
lade ne lui röpondit que parces deuz 
mots, non intelligo ; ui voulant 


(4 












2), Your I wroweren ireduiwen feneeit 








danslelivre qui a pour ltre el. giens de Holla 
ques ihtologiens de Hollande sur 1’ Bistoire criti- 
Sue du pire Simon ‚ag. 3. 





(44) Yoyen Patia, etire VII, pag. 3ı du Ter. 
(45) Da Maurier, Mämoires... de Hollande, 
vag.iir. 
livre de M. Arnanld, le Cal 
wa 
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marguer par-la quo ses predications 
et ses avis ne lu plaisaiont point , et 
.t le ministze se retira (47); 
. qu’on a insdrd un mensonge 
un petit livre anglais (48), lorsqu’on 
Ya mis que Grotius dit en mourant, 
multa agendo, nihil egi, en entre- 
‚prenant beaucoup de choses , je n’a’ 
rien avance;; 6°. que ceux qui ‚peu de 
temps aprös la mort de ce grand 
'homme..... firent courir le bruit qui 
dtait mort d’un eoup de foudre ®; 
debiterent une faussetd encore plus 
solle ze maligne *. 
je finis celte remarque par un pas- 
‚e oh Andre Rivet , Tun des plus 
lens adversaires de Grotius, est 
* interesse. II publie que Grotius dtai 
ort ne respirant que menaces, tout 
\onge dans le levamm, et möme dens 
le fiel amer,, sans donner aucune 
merque de repentance. Neasmoins , 
ajeutet-il, nous ne jugeons pas le 
serviteur d’autagi. Ces dernieres pa- 
roles contiennent, un menagement 
gui a paru ridieule & un profssseur 
arminien, parce que le bon sens ne 
soüffre pas que on admette un prin- 
eipe , sans ittre les consequences 
qui en dmanent necessairement : or 
la damnation &ternelle est une suite 
infaillible de Pimpenitence finale ; 
de sorte que ce ne peut ötre qu’un 
artifice grossier, que de dire : um 
tel est mort sans se repentir de l’enor- 
mitd de ses crimas, ndanmoins je ne 
veux rien prononcer sur sa destinde. 
C'est ainsi que ce professeur a pris 
1a chose (50), et $ n’examine point 
sil a raison. Mais voici le 
promis. Paulö apertius egit 
ivetus , de llustri viro Hugone 
ons : iumuiary drenic, in- 
quit , et totus- in fermento jacens, 
imd in felle amaritudinis , videtur 
ad plures abiisse , uullo pamiten- 
ie ii signo exhibitg , 


superfuit, niet 














(41) La möme , pag. 146. 
(4%) II conient un veoueil de plasieure Ais- 
taisen. Voyen ler Sentimens de quelgues thöolo- 





;0) Stephanus Curcel ‚Im, fat. apole» 
Kl pragre en Br eig x 


ray 
haanl papisch , apud Maresium , in Jobanab 
Papissh reautaid, pag. 329: 
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ut adderet , Astum est de ejus salute. 
Licet ad emolliendam tam inole- 
imeniem sententiam , ita concludat : 
Sad tamen non judicamus serrum 
«lienum, qui domino euo stetit et 
‚eecidit. Sed quorsum ionis 
speciem praz se ferre circa consequens, 
am pr Alan sit in anteceden- 
te? Ego contra, si mihi constaret, 
vel Grotium , vel Blondellum, in 
aliquo gravi delicto sine pomitentid 
obüsse, non vererer, etsidelens, dißere, 
Damnatus est. Nün enim ipse sen- 
tentiam ferrem , sed Deus in verbw 
zuo, quad cwlo et terrd firmius est. 
J’ai Iu dans M. Arnauld un sembla- 
ble trait contre le mdnagement de 
M. Daill& pour saint Ambroise (61). 
Mais ce n'est pas de quoi il s’agit ici. 
Disons seulement que M. Rivet avan- 
ce une chose, sur la pretendue im- 
Penitence de Grotius , qui est de- 
mentie par la relation du ministre 
Jutherien. M. Des Marets , en refu- 
tant le passage que j'ai cite, ne des- 
approure en rien la conduite de 

. Rivet. 

(l) Personne n’a outre la chose 
autant que Fauteur de l’Esprüt de 
M. Arnauld.} Il ne se contente pas 
de dire que Grotius est un arminiem 
emport# , un socinien, un p 
(5a), qualites qui ne peuvent s 
ter ensemble dans un mäme sujet; 
il ajoute (53) Tee, Grotius est mort 
sansavoirvoulu faire profession d’aw 
cune religion, et ne nepondant a ce- 
Tuiqui Der‘ a lamort que par un 
non intelligo, je ne vous entends pas 
(54), en ui tournant l’epaule. Ü.cite 

ur tout tdmoin et pour toute preu- 
1% M. Arnauld , e’est-ä-dire wa hom- 
me dont il fait dans ce m&me ou- 
vrape un portrait si, monstzuouk, 
qu’il n’y a point de tribunal &quita- 
ble, on voulätmettre äl’amende 










is avair posd des primm 
fa Aal appelerfabbe, 


pi 
(52) Euprit de M. Arnanld, tom. IT, pag. 
(sa) Lämfne, pag. 308. 
(54) Ceei ne se trowe pa: dans la 
M. Kenauld produit, pag. 145 du 


som ent ung addiien et 
aa de Eogri da M. Art 
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ceux que vingt tdmöins-semblables 
äce portrait acouseraient d’homici- 
de. Peut-on voir un aveugloißent plus 
&norme? Ne faut-il pas avoner que 
Venvie de medire est de toutes les 
gassions In plus capable de fire por, 

‚de vue les iddes du senscommun ? 
Mais ne perdons point de temps sur 
de telles moralites, et nous eonten- 
tons de ottte remarque; c'est que 
Puccusation d’tre mort athee est 
toute visible 4 Vegard de Grotius 
dans l’Esprit de M. Arnauld. Mourir 
en rejetant teute sorte de religion, 
maurir. sans youloir faire profession 
@aucune religion , mourir athee , 
sont trois pro] ii 
De sorte que si 
& Vaccusateur , 








sateur le soutient elairem« 
tement ; il faut dono qu’ille prouve, 
otilne lui serrirait de rien de prou- 
ver que Grotius n’a ete ni lutherien, 
mi calviniste, ni papiste ‚ni armi- 
nien. Or qui.ne fagmirait d’horreur, 
em songennt qu’un homme qui est 
mort de la manidre que Quistorpias 
Pa tdmoigne pobliguement, st 
cuse d’&tre mort ? L’im 
ce d’un tel ealomniateur n’e: 
po prodige? Ne faut-il pas, pour 
ja croire en Iisant son livre, se re- 
resenter tout de nouveau ce que 
Pon a pu apprendre de Finfinie cor- 
ruption du ceur humain, et faire 
un acte de foi sur ces paroles de I’E- 
eriture , lo cur de Ehomme est des- 
esperdment malin (85)? Pairddjä dit 
(56) qu'on n’a aucune raison de dow- 
ter de la bonne foi de Quistorpius 
et j’sjoute ich que Vaffaire dont i 
porte tEmoignage est d’urie telle na- 
ture, quil n’a pu y @tre tremp£. TI 
a oui ce que Grotius Jui a repondu, 
ila vules mouvemens des mains et 
des lövres de son penitent , pendant. 
pwilrecitait une excellente priere. 
oreilles et les yeux sur de tels 
faits sont des temoins authentiques. 
Favone qui na poimt su si Grotius 
disait tout bas d’autres choses que 
‚celles quelui, Quistorpius, disaittout 
haut : c'est une objection qua M, Ar- 





= 






le 











Jirem. , chap. XPII, vs. 9. 
3) Cidessus, remarque (3), au premier 
alindn, 
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nauld m’a pas eu honte de proposer 
(59: elle tindignede Teponser car, 
ied-lä, ne pourrait-on pas 
fe la foi de tous les agonisans? 
(K) Des personnes trös-sages ap- 
prowvent fort qu'on ait neglige........ 
Toute procedure juridique. | L’exemple 
des parens de Jansenius,quequelques- 
uns”enssent vouln que Ta famille de 
Grotius edit suivi, est une des cho- 
ses qui peuvent Je mieux justifier la 
conduite qu’elle a tenue en mepri- 
sant la cälomnie. Le parti janseniste 
avait espere de mortifier le pere Ha- 
zart, fameux jesuite, qui avait dit, 
dans un de ses livres, que le pere de 
Jansenius avait &td protestant , et 
que Jansenius avait vecu jusqu’ä un 
certain Age dans la profession du cal- 
viniame. On fit de beaux factums (58) 
pour montrer que ce jesuite 6tait un 
insigne calomniateur; on le som 
dans toutes les formes de reparer 
son injure par une retractation solen- 
nelle; on s'adressa aux tribunaux 
wi avaient le droit de juger de ce 
Aiferent; mais apres bien des dori- 
tures, aprös s’ötr&bien remue, ona 
eu le deplaisir de voir dchouer V’af- 
faire. Le pere Hazart a eu ausez de 
oredit et a invepte assez de chicanes 
Ppou® rendre vaines toutes les de- 
marches des complaignans. A la vue 
de cet exemple es descendans de 
Grotius doivent se feliciter de n’avoir 
pas sollicite juridiquement la repa- 
ration de la calomnie : car P’auteur 
de l’Esprit de M. Arnauld n’eüit pas 
en inventions de chicaneries au 
pöre Hazart , et n’eüt pas trouve 
gain d’appui que lui pour geremp- 
r de la peine qu'il meritait. On 
Veüt pu traduire devant les tribu- 
naux söculiers, par la loi si quis fa“ 
mosum; on eüt pu aussi s’adresser 
aux juges ecclesiastiques ; mais il efit 
trourd de si forts patrons, et de si 
Buissantesrecommandationsä egard 
jes tribunaux seculiers, que, tout 
sen serait alle en fumee. Ceht die 
bien pis si Pon se füt se aux 
tribunaux ecclesiastiques : c’est lä 
we ses chicanes sont un labyrinthe 
lont on ne le saurait jamais tirer; 
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c'est. 1A que ses amis "dpuisent en 
artifices, pour le mettre d couvert 
de toute censure. L’auteur des Pen- 
ades sur les Cometes a-t-il pu avoir 
aucung raison’d’une calomnie toute 
semblahße ä celle dont il s’agit ici- 
touchayt Grotius? L’accusateur;, en- 
tassant supercheries sur superche- 
ries, n’a-til pas toujours elude les 
justes demandes qui ont dt6 faites 

r Vacouse ä leurs juges naturels ? 
Seent obtenu les ministres qui ont 

Ienonee la doctÄne de cet auteur? 
Ne Vont-ils, pas trouve superieur aux 
lois de la discipline , quelque peine 
qu’ils se soient donnde, et quelque 
manifestes qu’ils aient rentiues ses 
erreurs? Par cette nouvelle raison 
les_parens de Grotius doivent se f&- 
liciter de stre abstenus des procd- 
dures juridiques. 

(L) Il a paru une trös-forte re- 
Ponse a cet endroit de F’Esprit de 
M. Arnauld.) Voici le debut de Pa- 
pologiste. « Mais , monsieur , tout ce 
».gae cet auteur et 16 päre Simon 
» disent de Grotius n’est rien en 
» comparaison de ce qu’en dit l’au- 
» teur anonyme d’un libelle scanda- 
» leux intituld Z’Esprit de M. Ar- 
» nauld. ]\ est vrai qu’il medit de 
» tout le genre humain dans ce livre, 
» et:quelesmensonges manifestes que 
» Pon y trouve doivent faire perdre 
» erdance’ä tout le reste. Mais parce 
» qu'il ya des gens assez faibles pour 
» se laisser frapper par la maniöre 
» hardie dont il parle; et que quel- 
» ques-uns de ceux ä qui vous com- 
» muniquez mes lettres ont congu 
» une mauyaise opinion de Grotius, 
» surcoquil en äit, vous me per: 
» mettrez bien de les desabuser. Ils 
» ne seront peut-£tre pas fächds d’y 





» trouver un exemple de la plus hor- 
% rible calomnie qui fut jamais „ 
» dans un auteur pour qui ils ont 
» tant d’estime. Cela leur fera com- 





» de Zele pour la verit 
» zele cache quelquefois une mali- 
» gnitd et une medisance incroya- 
» bles, sous le beau pretexte de de- 
» fendre VEglise de Dieu (59). » 
Apres cela V’apologiste examine, l’un 


et que ce 


Pi) Seyimen de Tolqnen hiesiene de 
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apr&s autre, les quatre chefsd’accu- 
sation. Jene m’arräte point aux cho- 
semqu'il dit sur le 
mais voigi co quifidit sur le senon 
(61). Grotigs, dit notre auteur 
» satirique, en second lieu socinien,, 
comme il paralt, parce quil ener- 
ve TOUTES "es prewves de la 
divinite de Jesus-Chrit. Dites ä vos 
amis , monsieur ‚de lire les anno- 
tations de Grotius sur les endroits 
desaint Marc et de saint Jean, que 
je vous ai marqu6s, et sis nedi- 
sent pas que c'est ici une calomni. 
abominable, je m’abandonne moi- 
meme ä passar pour le plus me- 
chant de tous Is calomniateurs. 
Voyez encore la lettse DXLVIII, 
» dans le volume des Zettres Eocle- 
» siastiques et theologiques de.quel- 
» ques grands homines (62).n Je se- 
rais trop long, ei je rapportais ce 
qu’il dit ä l’egard du troisieme chef, 
tant. contre Pauteur de VEsprit de 
M. Arnauld,, que contre M. Arnauld 
möme. Je n’en tirerai que ee.mor- 
ceau. « Quand M. Arnauld dit quel- 
» que chose dinjurieux aux refor- 
mes, Tauteur du libelle se recrie 
@’une fagon tragique; et M. Ar- 
nauld n’est rien moins qu’un hom- 
me sans sinceritd, qu’un accusa- 
teur de mayvaise foi, qu’un in- 
fäme calomniateur ; mais lorsquil 
dit quelque chose qui peut servir 
ä Pauteur de ?’Espri & declamer 
contre quelqu’un qui m’a pas le 
bonheur de lui plaire , tout est 
bon, et cela sert ä grossir le volu- 
me, et ä Vemp£cher d’@tre mis au 
rang des petits auteurs (63). 
N’oublions pas que M. Arnanld 
bläme le ministre lutherien, den’ 
voir pas demande ä Grotius dans 
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rm communion il voulait mourir ]: 


(64). Cela est essentiel , dit M. Ar- 
nauld, au regard d'un homme 

Von savait navoir point voulu avoir 
de communiondepuis long-temps avec 
aucune eglise.de protestans , et avoir 


(62) Saveir que Groiius delt arminien an- 


m Senimenz de neues iisloginn de 
6) 


Prastan 
‚ED Seniments 
Hollande, pa; 


2 gi suciqer 
(64) Aranuld, Calvinisme convaiacu, Pag. 








„Pag: 797. 
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remier chef ;60) ;' 
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refute dans ses derniers livres la plu- 
‚part des dogmes qui leur sont com- 
muns. L’apologiste dit lä-dessus (65) 
que ce qui trompe M. Arnauld, et 
Vauteuf de son Esprit, est qu’üls si- 
maginent que c’est n'avoir point de 
religion, que de n’eire dans aucune 
de ces factions qui condamnent tout 
le genre humain, et dont chacune 
pretend d’&tre taute seuke Ü’Eglise 
de Ksus-Caaıst” Grotius s’etait abs- 
tenu de communiquer avee les pro- 
testans aussi-bien qu’avee les catholi- 
quesromains, parce que la communion 
qui a etö etablie par Jesus-Canist, 
comme un symbole de la paix et. de 
la concorde, dans laquelle il veutque 





es diseiples vivent, passe dans ces : 


societes pour un signe de discorde et 
de division (66)......... Quistorpius 

trös-sagement de ne lui deman- 
der point dans quelle communion il 
voulait mourir, puisqw'il le voyait 
mourir dans fa communion de Jesus- 
Caxıst , en vertu de laquelle seule on 
est sauvd; et nom pas en vertu de 
celle que Von peut avoir avec Veve- 
que de Rome, ou avec les diverses 
societ£s des protestans. 

Sans examiner si Quistorpius ent 
*ort ou raison de ne lui pas faire 
cette demande, j’observe qu’un hom- 
me persuade ‚les articles fondamen- 
taux du christianisme , mais qui 
sabstient de communier , parce 

Wil . 
sigue que Y’on damne les autres sec- 
tes du christianisme , ne saurait pas- 
ser pour athde que dans l’esprit d’un 
vieux"radoteur, qui a oublid et les 
idees des choses, et les definitions 
des paroles. Je passe plus avant, et 
je dis qu’on ne saurait refuser & un 
tel homme la qualit de chretien. 
je consens que Yon traite d’heresie 
Popinion quil a, que la porte du 
salut est ouverte dans toutes les 
communions qui recoivent P’Evan- 
gile ; je consens que Von assure que 
C'est un dogme pernicieux et dan- 
gereux ; mais cela peut-il emp£cher 
Que ceux qui croient que Jesus-Crist 
est le fils eternel de Dieu, coessen- 
tiel et consubstantiel au pere; quil 
est mort pour nous; quiil est res- 








*_(65) Sentis de quelgnes th£ologis de 
Fe page re diene 
(66) Idem , ibid., pag. 399. 


jarde cette action comme un, 
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suscite ; qu'ilest assis älamain droite 
de Dieu son pere; que c’est par la 
foi en sa mort, en son intercession „ 
que l’on est sauvd; qu'il faut obeir & 
ses pr&ceptes, etse repentir de'ses fau- 
„ tes, etc.: cela, dis-je, peut-ilempdoher 
que de telles gens ne soient chre- 
tiens? Aucun komme de bon sens ne 









montre, que tous ceux qui croient 
les artieles fondamentaux appartien- 
ment ä la vraie eglise, dans quelque 
secte quils vivent. Jene parle pas dg 
Pplusieurs autres maximes qu’il a po- 
sees, d’oh il resulte que Ton peut 
faire son salut dans toutes sortes de 
religions, comme un anonyme (68) 
le lui a fait voir par des preuves de- 
monstratives. Je ne parle que des 
dogmes qui ne saurait desavouer , 
et selon lesquels il doit reconnattre 
que Grotius par la senle foi des dog- 
mes fondamentaux , sans approuver 
en toutes choses, ni le calvinisme, 
ni le papisme, ete., a &td membre de 
la vraie eglise. 

Au reste, il serait dtrange qu® 
Grotius füt echappe 4 un homme, 
dont Vouvrage a et regardd comme 
la satire de tout le genre humain. 
Homo iste procacissimus in illo suo 
Axxaıvı SpirıTo, universum genus 
humanum impetit,, nec sacris parcens 
nec profanis, neo ecelesiastieo, nec 
wii statui, regem suum, regem 
christianissimym, singula regie fa- 
milie capita,, Yamiliares ministrosque 
Tegis tam ford, tam impudenter car- 
Pit, ut vel in suo Hollandie asylo 
vi tutus ipse (60) ‚ tutum prestare id 

{ monstrum nequiverit (70). Voyer 
la note (91); et jugez si un tel au- 
tear pouvait manquer de rencontrer 


Intituld : Le weni, del'Eglise. 
Tin Feat ann e- 
Caibolica Queri- 








vera, 
SD grenon punzong 

70) Foyer la livre u 
monia, va, 


ed} 








malfe „‚circnit etröde par- 
n il pourra dävorer, mais etc. 
Chimöre de In cabale de Rouardam ddmontrde, 
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Grotius , y_ ayant des raisons parti- 
culieres qui Vanimaient conter lat 
ceux qui savent la carte de Rot&r- 
dam m’entendent bien. 

(M) On a publis ung lettre de Sau- 
maise ou il est asscr maltraite. } 
M. Crenius a publie cette lettre dans 
la Ire. partie de ses Animadversiones 
Philologica et Historica , imprimees 
& Rotterdam'en 1695. M. de Saumaise 
Pecrivit a M. Sarrau, le2o de novem- 
bre 1645. Il se contente pas de 
donner ä Vossius la ee hl 

rotius „ il, passe beaucoup 
avant ; il absisse le plus qu’il peut le 
merite de ce dernier : & peine le fait- 
il medioore en philosophie; et il le 
met au-dessous tout le monde, 
guant & la forcedu raisonnement. In 

hilosophicis , si disputandi solertia 
spectetur, vix mediocribus par est : 
nee unguam vidi qui minore cum vi 
ratioeinetur. Un professeur de Tran- 
silvanie ‚ ajoute-t-il, qui derit contre 
le livre de Jure Belli et Pacis, pr&- 
tend y montrer des fautes grossieres 
dans chaque page, adfirmavit se os- 
tensurum esse nullam paginam va- 
care insignibus erratis. C'est un pau- 
vre critique que Grotius; plusieurs 
de ses notes sur l’Ancien Testament 
sont. si pueriles que rien plus ; je ne 
Youdrais pas mettre mon nom ä la 
t&te d’un tel ouvrage. Scimus etiam 
in eriticd quam infeliz fuerit et dso- 
xas vir alloquin summuls Grotius. 
Nollem meum nomen ad scriptum 
esse adnotatis in Vet. Test. nihil his 
in multis puerilius invenio , et tanto 
ü mius. Comment accor- 

us cala avec les lettres que 
Saumaise ecrivait ä Grotius? Ilyen 
a une oüille traite de supersminen- 
tissime , et ob il assure qu'il aimerait. 
mieux lui ressembler, que de jonirde 
tous les honneurs et de tous Ies bi 
du saore college : Nongolum cardi- 
nalibus, sed eliam mihi rem minim& 
graiam fach, qui ma dones eo tie. 
ro 


tu dignior, supereminentissi- 
Ppellem, cujus me 


ti. Quid enim te non sic aj 
ı 2 e sndam 
malim, quam omnes purpurati illius 
are is isias et hohorcs Ppossidere 
Ga} 

























Voyez en note le passage de 
ustus Pacius. Quelqu’un me deman- 
Ayla pröfie, ‚rag. 173. Voyer aussi la Cabale 


imfrique, pag. 18 
(92) Epist. Salmas. XXI, lb. I, Pag. 45. 
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dait Vautre jour si Ies lettres que 
les grands hommes £crivent & un 
auteur ressemblent & celles ou ils 
parlent de cet auteur a d’autres per- 
sonnes ? Je lui repondis qu'il arrivait. 
rarement quils tinssent le meme 
langage däns ces deux sortes de let- 
res. „Nuand ils dcrivent & V’auteur , 
ils lofent son livre; quand ils dori- 
vent & d’autres ils mele louent guöre , 
et guelguefois ils le bläment. S'ils 
pub liaient eux-m&mes leurs lettres, 
tächeraient de supprimer ee dou- 
bie langage ; mais la plupart du 
temps elles ne paraissent qu’apres 
leur mort. Si M. de Saumaise avait 
publie sa lettre du 20 de novembre 
1645, il eüt supprime lei autres oA 
il donne de si sublimes eloges ä Gro- 
tius. Il n’etait nullement de ses amir 
et il le t{moigna bien en se de; 
sant sous le masque de Simplicius 
Verinus pour &crire contre lui (73). 
(N) Illaissa trois fils et une fülle.] 
Celle-ci fut mariee ä un gentilhomme 
francais , nomme Mombas , dont on a 
parld beaucoup & Voccasion d’une 
@#aire d@on lui suscita, peu ay 
quelle roide France eut passe le Rhin, 
Yan 1672. L’atad des fils et le plus 
jeune suirirent le parti des armes, 
et moururent sans s’ötre marids. Le 
De Groor,sest 
des ambassa- 
in, retabli par la 

ix de Munster, le fit son resident 
;prös des etats gendraux. II fat fait 
ensionnaire de la ville d’Amster- 
Jam, en Pannde 1660, et il exerga 
habilement cet emploi pendant sept 
aus. Il fut envoyd ambassadeur vers 
les couronnes du Nord, l’an 1668. Au 
bout d’un an il fut. destine a Yam- 
bassade de France, dont il "’acquitta 
avec. beaucoup 
sagesse. Lorsque la guerre de 1672 
s’alluma , il revint en son pays*, et 

















(93) Grotius init dfjk mort. Vayen le lie 

guisen derfponse ke aummage daS 

Tayen, dir.je, Juni Paci Re 

on 7 reproche & Saumaise 
bern 
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: Me ignon, 
i- proche, fait de ce 
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fut privedela charge de pensionnaire 
de la ville de Rotterdam, qu’il posse- 
dait depui@son retour del’ambassade 
de Suede; il en fut, disje, prive 
Ppondant les &motions populaires 4ui 
causerent tant de changemens dans 
lea villes de Hollande. 1l se retira & 
Anvors , et.puis & Cologne , pendant 
que Von y traitait de la paix, et il 
s’employa pour le bien de sa patrie 
autant qu'il put. Ce; lant lorsqu’il 
fut retourne en Hollande, on l’ac- 
eusa de crime d’etat. La cause fut 
‚Jigee, et il fut ronvoye absous. Il se 
retira dans une maison de campagne, 
et y mourut ä l’äge de soizante et dix 

3 (74). Voyer son dloge dams M. de 
:quefort (75). 

(0) Il est raisonnable de parler un 
‚peu amplement du livre de Jure Bel- 
Tier Pheis.] I fat imprimd 4 Paris , 
Pan 1625, et dedie & Louis XIII. « Le 
» roi Gustave de Sudde Yayant lu et 
» admire , il resolut de se serrir de 
» Pauteur, qu'il croyait un grand 
'» politique & cause de cet ouvrage: 
» et le chancelier Oxenstern , pre- 

le chancelier Ox« 

» mier ministre de ce conqudraet, 
» le fortifiait dans ce dessein, fai- 
» sent un merveilleux dtat de son 
» ouvrage de Jure Pacis et Belli , 
» qu'il feuilletait incessamment, Mais 
» ce prinoe ayant dtd emportd & la 
» bataille de Latzen, Yan ı 

» M. Oxenstern ‚suivant son iacli 
» tion et le dessein du feu roi Gus- 
» tave, le nomma poor aller ambas- 
» sadeur en Franse (76).» M. Colo- 
mies assure (77) qu’on pretend qu& 
Grotius mit tout son esprit en ce i- 
vre ‚et qu'il en pouvait dire ce que 
Casaubor dit de son commentaire sur 




















nte 


en effet une excel 
ne metonne pas quil alt di ezpli- 
que en quelques academies d’Alle- 
Voiei le jugement que 

istrat sans Te- 
vre, derivant a 





ce 


(76) Tird de ta Vie de Hugo Grotins. 

(95 Trade Vambauadsnr , le. ZI, pag. 
45%: Voyen aussi pag. fir. 

(6) Da Maurier, Mämoires... do Hollande, 





je. pas. dio. 
(77) Colomite, Biblioihäque choiie, pas: 
nat 
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M. Grotius, leömars 1633. Poublie, 
di-il, de vous remercier de votre 
traite de Jure Belli, qui*est autant 
bien imprime que le sujet le merite. 
Orım’a dit qu’un grand roi le tenait 
toujours devant lui, et suis tr&s-per- 
suade que cela est, parce quil n’en 
at arriver que du bien infini : ce 

ivre mettant la raison et la justice 
en une matidre qu’on eroit ne con- 
sister qu’en confusion et. injustioe. 
Ceux qui se plaironten cette lecture 
Y,arprendront leo yraics maximes 
je la politique chretienne, qui sont 
les fondemens solides de tout gouver- 
nement. Je l’ai relu avec unmerveil- 
leux plaisir. Or n’en fit pas le meme 
jugement a Rome ‚os il fur mis 
au rang des livres defendus, le & 
fevrier 1637 . 
Le memoire que M. Chauvin a em- 
ploye (8) sur la destinde et sur Pr 
portance de cet ouvrage (*), est si 
eau et si curieux que je ne puis 
m’empöcher d’en copier plusieurs 
‚choses. On 1 apprend que Grotius 
entreprit ce livre a la sollieitation du 
fameux Peiresc. (est lui-meme «qui 
Ta deelare dans la lettre qui accom- 











Begnait Io prevent quil Tui jäisait 
Fun exemplaire. « Le sujet quil 
» traite a die juge si important et 


» d’une si grande utilit6, que P’on en 
» a pris Voccasion d’en faire une 
» science particulire, pour Pexplf- 
» cation de laquelle on a trouvda 
» propos d’stablir expres des profes- 
» seurs dans les universites. » L’elec- 
‚$eur palatin , Charles-Louis , faisait- 
ne si grande estime da ce Irre quil 
1rouva & propos de le faire servir de 
texte a la jurisprudence du droit de 


nature et du droit des gens , ot quo dı 


Pour Venseigner, il en donna la ehar- 
'ge de professeur dans son universite 
* de Heidelberg a M..de Pufendarf 
ui a ete le premier qui en a fait 

ions; ot , a U’intation de ce prin- 
ce,on a depuis fait de semblables 
tablissemens dans plusieurs autres 
universites..... Il ne paralt point que 
du vivant de Grotius, persone ait en- 
trepris de critiquer son livre, ni d’e- 








‚son Jouraul des Savı 
220 et zuiv. de lan ı 





. 
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erire contre lui. Quelques-uns , & Im 
verite, erpient que Seldenus a fait 
Par Emulation ‚son livre du Droit de 
Nature et des Gens selon les lois des 
Hebreux. ‚premier auteur quia 
jaru ‚sur les rangs pour critiquer 
'ouvrage de Grotius, a ei Johannes 
& Felden , docteur en droit et fer 
seur en mathematiques a Heli = 
Ila suivi comme pied & pied les trois 
livres de Grotius , et s’est arreıe sur 
les matiöres de droit et de morale..... 
ü le contredit partout. Son ouvra, 
a die mis au jour en 1653, et 
refute l’annde suivante par Theodore 
Graiwinckel. On a vu, en 1663, les 
« Commentaires de Boecler sur le 
» premier livre de Grotius. II les a 
» Tepnis continuds sur les sept pre- 
» miers chapitres du a«. livre, et a 
» encore donne au public cing di- 
» verses matieres importantes du 
» möme livre.... Il ne s'est pas arrets 
» partout aux sentimens de cet au- 
» teur; il en a embrasse de tout con- 
» trairessur diverssujets.... En 12664, 
» Jean-Philippe Muller, juriscon- 
» sulte ‚ reduisit en tablesMes trois 
» livres de Grotius.... En 1665, Janus 
» Klenckius (79) dopna au public-ses 
» Institations du Droit de Nature et 
» des Gens, tirdes du livre de Gro- 
» tius. En 1666, Gaspar Ziegler . 
» professeur ePdroit ä Wittemberg, 
» donna au public ses Notes sur 
» troislivres de Grotias..... I} ne 
» ratt point qyil ait dte anime d' 
» esprit de cofftradiction ; mais il n’a 
» pas laiss6 de s’dcarter , en une-in- 
» finite d’endroits, des sentimens de 
» Grotius. » Le frre putne de celui- 
ci (80) publia, en 1667, un Manuel 
jes Principes du Droit de Nature. Co 
livre-läest proprement une introduc- 
tion 4 celui du Droit de la Guerre et 
de la Paix, et il a &td ornd de notes, 
en 1675, par Jean-George Simon „ 
professeur en droit & lena (81). En- 
viron l’an 1668, David Mevius, vice- 
resident de la chambre souveraine 
Ye Wismar , entreprit de fire un 
Juste Systäme de la Juri 
droit de nature et des gens, et pu- 
blia 7 Introduction & cette jurisprl- 























(79V oyes le Jonraal des Savanı, du 25 jan, 
a 0: Bo. 





. PaB- 
CH 
(6 ten 


0 Grotiun, 
R Na neuvelle universid de Hall, 
en 16gß. . 
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‚denteen ‚considerations: Il donne 
‚dans sa preface beaucoup de louan- 
ä Grötius, et lui attribue la gloire 
'avoir le premier servi de guide & 
Vetude de cette jurisprudence com- 
mune des. gens, et de lavoir expli- 
quee avec plus de solidite et d’erudi- 
dion quaucun autre navait fait 
auparavant. Des trois parties dont 
son grand ouyrage deyit &tre com- 
Posd,les daıx premidres etaient ache- 
Vees et prötes & Etre mises sous la 
‚Presse ; mais il me sayait pas sisop 
grand äge et ses aflaires lui laisser 
raientleloisir d’achever l’autre. Jean- 
Adam Osiander, professeur en theo- 
logie dans Puniversit€ de Tubinge , 
ublia des Observations sur l’ouvrage 
-Be-Grotius, Pan 1671, et affecta de 
le critiquer presque partout. L’annde 
sutvantz M. de Pafendorff publia son. 
livre du Droit de Nature et des Gens: 
Ny traite a fond ce qui en ayait et 
omis on touche legörement par Gro- 
tius, et ily en a qui consid£rent ‚son 
ouvrage comme un ample supplement 
de Grotius, et d’autres comme des 
commentaires perpetuels sur Grotius. 
Ona vu, en 1673, les Observations 
de Henri Heniges sur Grotius. II 
s’attache aux sentimens de cet auteur, 
et les soutient contre ceux qui les ont 
combattus. ‚Presqu’en m&me temps 
Jean-Georges ‘Simon fit reimprimer 
le livre&le Grotius, ‘avec des notes 
(ui concernent particulierement le 
jroit civil et le droit public. I prend 
uelquefois ‚contre lui, le, parti de 
Tan a Felden, En 1676, Sämuel Ra- 
ehelius donna au public son Traite 
de Jure Nature ei Gentium, et Va- 
Ientin Velthen publia son Introduc- 
tion a ’ouvrage de Grotius , en trois 
tomes. Jean-Georges Kulpis publia 
aussi un College sur le meme Grotius, 
en 1682. Gronovius enrichit de sa- 
vantes notes le m&me livre de Gro- 
tius , lan 1680. M. de Courtin le tra- 
duisit en francais ‚ Yan 1697 *. 
M. Becman le publia, enrı6gı , avec 
des notes variorum, c’est-ä-dire, 
quil les prit des plus fameux quteurs 
qui avaient- travailld sur celui-la 
Dome sont Boecler, Zieglerus, Osi 
der, Pufendorf', Simon, Gronovius 








et quelques autres. Le Memoire de 4 


* Leclere dit que Courtin, diant mort en 1685, 
4a raduetion est un onrragt posthume, 
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M. Chauvin ajoute qu’on a donne, 
eu 1696 , une sourelle edition de .co 
livre de Grotius, in-folio, avec des 
commgntaires de M. Vandemeulen 
(8). Notez que ce Memoire sert d’in- 
troduction ä ’Extrait que M. Chauvin 
a publid d’un commentaire de Joh. 
Tesmarius in Hugonis Grotü de Ju- 
re_Belli ac Pacis libros III , publie 
& Francfort, in-folo „.l’an. 1696. On 
ya joint les Notes d’Ulric Öbrecht 
sur le m&me ouvrage de Grotius. 
M. Tesmar, decede Pan 1693, avait 
travaill€ & ce commentaire durant 
vingt ans (83). Onreimprima ä Franc- 
fort-sur-l’Oder, en 1699, in-4°. , 
Pousrage d& N’ Bocmun äoat ji 
parle. En voici le titre : Hugonis 
Grotü de Jure Belli et Pacis lbri 
tres, in quibus Jus nature et gen- 
tium, item Juris public precipua ex- 
Plicantur, cum annotaüs auloris ex 
‚Postremd ejus ante obitäm curd. Ac« 
cesserunt excerpla dnnotationum va- 
riorum_virorum insignium in totum 
opus. Edente Joh. Christoph. Bec- 
mano. Ainsi Grotius, cinquanteans 
apres sa mort, a obtenu un honneur 
que lon n’a fait aux anciens qu’apres 
une longue suite.de sidcles : je veux 
dire quil a paru cum commentarüs 
variorum*. Je viens de lire, dans un 
ouvrage. de M. Crenius (84), que 
Theodore Graswinckel ecrivit Korigi- 
nal de ce livre de Grotius, car il 
ecrivait et V’auteur dietait, ex ore 
dietantis Grotü, se excepisse , eosque 
in ordinem demum redegisse. Christo- 
‚phle Arnoldus apprit de Graswinckel 
mime ertte particnlarite,t Vinsera 

lans une lettre qui a impriı 
Aree voller de ichteron. 

(P) Je parlerai de Fousrage que 
Grotius a.compose sur Ühistoire du 
Pays-Bas. | U comprend les choses 


jui_s’y sont passees depuis le depart 
I Phllippe Hi, jusgu’en 


’en 1608. U est 
divise en annales &t en histoire : les 





(8) TI fallgis dire Vander Meulen. Voyes 
Vextrait de son liere, dans "Histoire des 
'wrages des Savana , nov. 1695, pag. 133 et suiv. 

Journ! des Savanı de Berlin, 













Ionod 
une ddi- 


ers 
De la Pe 


(84) Thomas Crenius, Animadv., part. #, 
Pag. 204. . . 
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annales contiennent V livres ; Uhis- 
toire en contient XVII, et com- 
mence ä Panne 1588. Casaubon, qui 
en avait lu quelque chose des Fan 
1613, en parle avantageusement, ecri- 
vant de Londres a M. de Thou (85). 
M observe quil y avait XXI livres 
dans cet ouvrage. Il n’avait pas bien 
compte ; mais peut-ötre que les deux 
derniers livres»y furent ajoutds de- 
puis: Pauteur »’avait point publid 
cette histoire ; il ne ’avait montree 
qu'en manaserit ä Casaubom. Elle n’a 
vu le jour qu’apres la mort de son 
auteur; M. Grotius ayant eu ses rai- 
sons pour la tenir prisonniere pen- 
dantba vie (86)... Madhme Grötius 
refusa daccorder a M. Sarrau le 
manuscerit de cette histoire pour la 
somm& de deux mille livres (87). Elle 


fut imprimde & Amsterdam , chez- 


Jean Blaeu, Yan 1657, in-folio, et lan 
1658, enden (bon O8 
en francais par M. itier (89). On 
en De nourelle edition dell 
traduction frangaise, Van 1672, 
folio. Voyez Vextrait que M. Denys 
‘en donna dans son septidme me- 
moire concernant les arts et les scien- 
ces (90). Mettons ici le jugement de 
Yautear du Parrhasiana. « On peut 
» joindre 4 Polyde un fameux histo- 
» rien moderne, qui, apres avoir 
» souffert beaucoup par linjustice 
» @’an grand prince, n’a pas lai 

» de raconter ses belles actions aveo 
>» autant de soin qu’aucun autre his- 
» torien, et de parler partont de lui 
» comme tes grandes qualitds le md- 
» ritaient, sans laisser rien dchapper 
» gui püt marquer qu'il avait ju 

» ujet de sen plaindre. J’entends 
» Vincomparable Hugues Grotius , 
» qui a parle, dans son Histoire des 
» Pays-Bas, du prince Manrice de 
» Nassau comme s’il n’avait Jamais eu 
» aucun demele avec lui. Oest ld un 
» exemple remarquable de desin 
» ressement, et qui fait. voir qu 
» n’est nullement Impossible de vain- 














23, Site, Biioigee chi, pag. nd, 


(%) Lä möme. 

&) Lamäne,yag. ss. 

(88) J1y a aussi une ddition in-8. L’ddition 
inc entplaine de fauies dimprention. 

(%9) Colomids , Bibljeihägue cheisie, pag. 29. 

(90) Pag. 85 des Mämoires de M. Deuys, 
ee ” 
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» core sa passion et de parler bien de 
» ses enuemis, comme s'imaginent 
» beaucoup de gens qui jugent des 
» autres par eux-mömes (gt). » Si 
Pauteur qui ainsi »est plu d 
marquer ce bel endroit de V’ouvrage 
de Grotius, ce n’est point par flatte- 
rie; car il le bläme peu apres dans 
une chose qui devait ätre blämee : il 
n’approuve peint le style de.Grotius; 
C'est faire voir quiil a lesgoßt bon. 
Personne,, dit-il (9), de couz qui 

rlaient bien, ne pardait ni a A: 

s ni a Rome aussi obscurdment 
Thucydide et Tacite unt eerit. C’en 
sans doute en voulant s’dlever au- 
dessus de Uusage commun qu'ils sont 
tombes dans Vobseurtd que Fon re- 
rend avec raison dans leur style. 
On ne_saurait nier que ce style ne 
soit affecte , et que ces auteurs n’aient 
eru rendre leurs histoines recomman« 
dables par une eloquenca mäls, s'il 
faut ainsi dire, ou il semble que Fon 
exprime beaucoup de choses en peu 
de mots, ei qui est au-dessus de la 
‚Portee du vulgaire. Je ne comprends 
Pas quel got ont pu avoir en ecci 
&habiles hommes qui ont entrepris 
de les imiter, comme Hugues Grotius, 
ei Denys Vossius dans sa Persion de 
Vhistoire de de Rheide. Car enfin les 
bonnes pensees n’ont que faire d’&ire 
obscures pour paraltre bonnes auz 





laissd connaisseurs; et le leoteur , Qui dar. 


Tite & tous momens pour ie 
tens, ne se sent nullement oblige & 
Uhistorien qui Iui donne cette peine, 
Par-la, ils ont fait que d’excellontes 
Aistoires ‚a Pegard de la matüre, ne 
sont Iues que de peu de gens;; au lien 
que, so proposant d’instruire ceuz 
qui entendent asıez la langue latine 
Pour lire un historien avec plaisir, ils 
devaient tdcher de se faire entendre 





sans peine & tous ceuz' qui ont poussd 
jusque- la Petude de cette langue, et 
se rendre utiles au plus nom- 


bre de personnes qu'il fit possible. 
‚Plus une histoire est digne d’etre lue 
& cause des dvenemens quelle rem 
ferme „plus elle merite d’Eıre repan- 
due. L’autorite des anciens , qui one 
neglige la clarte du style, ne saurais 
möttre & couvert les modernes qui lee 
ont imitds, contre les raisons que je 





(91) Parrhminma ‚pag. 160. 
(99) Za mine, pag. 179: 
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viens. de dire, ou plutöt contre le bon 
’ya rien en quoi Tacite md- 

imite que dans son 
Jangage trop concis, et par-lä gjpe«- 
sairement obscur. C'est ndanmoißs en 
cela que l’on trouve plus de singes de 
ce grand historien. Je suis bien fäch6 
que Grotius n’ait pas voulu viter ce 
riöge. Le grand Bignon, qui desap- 
rouvait ce style, avait perauadd ä 
Panteur deleriformer. Amavit (Gro- 
tius ) ubique orationem pressam, et 
quädam dignitate gravom. A qud neo 
in historiä sibi temperavit. Satis con- 
Stat, virum nost®i seculi summum „ 





emnisque doctrin® et auctorem et 
censorem gravissimum , Hieronymum 
Bignonium , cum ineditas adhuc Gro- 
si Historias et Annales legisset , mon 
Probdsse brevitatem oratioris , obscu- 
ritati obnoxiam, in illo genere scrip= 
tur qued & perspicud venustate po- 
lissinasm commendationem caperet ; 
‚penäque Grotio persuasisse, ut rescri- 
'beret (93). M. de la Neufrille , dans 
1a preface de Pllistoire de Hollande , 
assure que Grotius avait commen« 
de refaire son ouvrage *. 





(93) Boeder. . prafat. Commentar. ia Gro- 
ie Hure Bel et . 30. 









de ce pröni 

I cn prösident, 
wa pas paru. Joly_ ober 
Minoirer de Trirouz 
Prennent que ceue ddicon. 
Aiions ‚ urten d'na manner 



















peblide'a Franefort. Malgrö le 
'voux et Joly ‚ il est heroire ge itron n’abiste 
Das, de in Biblieihöque historigue 
Sea Franer, wm. 1 at formel- 
Hement que 





Acer gumion Eee 
fesite, par Barisn 
Uareire ‚6. „deM. Bi 


GRUTERUS (Pierre) naguit Jü 


au Palatinat. Son pere Tnomas 
GRuTERUS, qui s’y etait refugie 
(a) acause de la religion 
testante persecutee dansles Pays- 
Bas, fut professeur a Duisbourg 
(A), et eut trois ou quatre fils 

mi furent ‘hommes de lettres 
(B). Pierre Gruterus, dont ilest 
ici question, pratiqua la mede- 

‚(@) Valer. Androns , Bilioth. beig. , pug. 
zit 


de @ LH Peptire dedicatoire de la Il 


cine dans diverses villes de Flan- 
dre, A Dizmude, ä Ostende, etc.; 
et ne se loua pas beaucoup des 
Flamands (5). Il fit imprimer a 
Leyde, !’an 1609, une centaine 
de lettres latines , qui furent fort 
maltraitees par ’imprimeur et 
par les critiques (C). I y affeeta 
unstyle tout plein de vieux mots 
et de phrases surannees. Il quitta 
Ostende, l’an 1620, et se retira 
& Middelbourg. Je ne sais pas 
sil s’y arr&ta long-temps, mais 
je crois qu’il busqua fortune en 
divers lieux , avant que de se 
fizerä Amsterdam, oiı les magis- 
trats lui firent du bien (c). Il y 

ublia une nouvelle centaine de 
ettres, Yan 1629 (D); ety trou- 
va la fin de sa vie, l’an 1634 (d). 
Swertius (e) le fait natif de Zi- 
riczee dans la Zelande, et se- 
journer en Italie quelques an- 
nees #, 


(6) Poyes la IIr. centurie de ses Lettren, 





ses Letiren, 
(d) Valer. Andreas, Biblioth. balg., pag- 


741. 

(e) Athen. Belg., pag. 618. 

*P. Gruterus eut pour fils Inaac, que pa- 
ralt ne pas avoir conmu Bayle, et qui cepen- 
dant a publi6 quelque chose, ainsi que le dit 
M. Barbier, dans "son Examen erllque et 


Ze corhplöment des Dictlonnaires historiques. 


(A) Son pere, Thomas Gruterus.... 
fut professeur ä Duisbourg (1). ] On 
apprend cela par quelques leltres 
ui ont et imprimees 4 la fin dela 
leuxieme centurie de Pierre Grute- 


ro- rus, son fils, et dont quelques-unes 


sont de ce Thomas Gruterus. Il avait 
compose diyggs ouvrages(2) ‚et entre 
autres l’Histöfre de David George ‚et 
la Refutation de ses heresies. 


®)....... Ei eut trois ou quatre fils 


(3) II Veit Kan 1560 et 1561. Centar. IT, 
epist. Petri Grateri , pag. 197, 198. 

(a) Il n'ont jamir A& imprimdı : on en voit 
Ua liste dans la sent. II, epint. Pewi Gruteri, 
Pag. 200. 
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jui.furenthhommes de lettres.] Jacapzs 
aurenus , file de Thomas, Stait.pro- 
fesseur en histoire dans l’cole illus- 
tre de Middelbourg , Yan 1604. On a 
imprime quelques-unes de ses lettres 
ala fin de lz deuxieme centnrie de 
Pierre Gruterus, son-frere, avec la 
liste de quelques livres qu'il avait 
‚composes, mais qui n’ont jamais &te 
imprimea. Reınıen Gaurinüs, fils du 
'me Thomas, etait principal du 
college de Casimir & Heidelberg. 
‚Quelques lettres qu'il avait ecrites ä 
son frere Pierre se trouvent ä la fin 
de la deuzidme centurie dont je viens 
dep ° ° mn 
de ses 
Gaure 
guitta i 
Italie, 3 
ayant 
sur le ’ 
prendı 
entre] 
sauvaı 
il,se re 
sonpa, , : 
avant que d’achever son voyage @: 
On a pubJie-quelques-unes de ses let- 
tres avec celles de ses freres. 
* (C) Ses Lettres latines furent fort 
maltraitees pur Uimprimeur et "par 
les critiques.] Voici la plainte qu’il 
fait au commencement de sa deukie- 
me centurie (4): Eaterna quoque 
Jata spe eas involvunt ; typographo 
alibi stertente, et correctoris ignavid 
vacillante: qua sors meas cert& obruit, 
musquam pralo magis füme autoris 
invidente , quibus si desidiam illius 
ssocio , cujus, fidei typorum curam 
adserpseram „ omnem excusationis 
camulum confeci. Cette plainte parat 
en cent autres lieux de Pouvrage. Les 
murmures contre les censeurs de la 
remiere centurie ne sont ni moins 
'orts, ni moins frequens. Son fils es- 
pere que la deuxieme centurie sera 
recue plus favorablement. Y’ario fato 
prima conturia fluctuavg, iniqul su- 
‚ind& censoris "aciem erta , prout 
rudi manu libram hanc vitio creati 
judices versdrunt, Sed qui felices ado- 
lescentie tue primitias non benigne 
ventildrunt, fecunde virilitatis mes- 
sem admirari discant (5). La verite 
ß Petri Grateri Epist., eentarial, pag. 334. 


Pag. 6. 
P. Ernteri Epist, cantar. IL, Pag. 164- 








: quand il dit guisaao Gruterus, 
Ie 
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est qu’on avait raison de siffler ces 
Lettres ; et ndanmoins un grand nom- 
bre de personnes &crivirent äP’auteur 
L, 'aux complimens sur cet ou- 
vrage, lesquels il ne manqua pas de 
publier ä la täte de sa deuxieme cen- 
turie. Ce qui doit apprendre & bien 
pexer ser paroles, quand on dig ä 
un auteur vain , et dont les livres ne 
sont pas bons. I faut toujours erain- 
dre quun tel homme ne publie les 
doges qu’on lui done , silen a Po- 
riginal. Pierre Gruterus avait pres- 
senti qu’on ne goüterait pas P’aflecta- 
tation de son viefx langage; c’est 
pourquoi Am fit une apo} gie par 
avance, et limprima avec les pre- 
mir heine). P 

) II publia une nouvelle centaine 
de Leitres.) Valdre Andre se trompe, 
Ale 
Pauteur , la publia. Il paraft' ma- 


 "nifestement', et par Pepttre dedica- 


toire, et par la preface, et par une 
lettre de Alles Snouck, qui een tite 
des autres, que ce fut Pierre Grute- 
rus qui fit imprimer la deuxieme cen- - 
tarie. Cela m&me paratt par une 
lettre de son fils Isaac , imprimde & 
la fin du livre, avec un carımen gra- 
tulatorium quil avait fait sur Cette 
edition, et avec quelques autres let- 
tres quäl avait. Beriten a diverses per- 
sonnes. . 


GRUTERUS (Janus), savant 
humaniste, et Fun des plus Ia- 
borieux ecrivains de son siecle, 
naquit & Anvers, le 3 de decem-- 
bre 1560. Il etait encore enfant 
lorsque son pere (a) et sa mere , 
proscrits pour la religion protes- 
tante, par la duchessedeParme, 
gouvernante des Pays-Bas , le 
transporterent en Angleterre. 
Sa mere, qui etait savante (A), 
fat son principal preoepteur, U 
passa quelques annees dans la- 
cademie de Cambridge , apres 


(a) Je parle de lui dans la remarque (B), 
vers la. 
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quoi il vint a cellede Leyde (B), 
ur y etudier en jurisprudence. 
Iy regut ledoctorat ; maisdans 
la suite il ne s’attacha qu’aux 
belles-lettres, et il publia bien- 
töt des ouvrages de critique (C). 
Quoiqu’on sache en generalqwil 
voyagea, on ne saurait nean- 
moins marquer les circonstances 
et !’ondre de ses voyages. Il etait 
en Prusse lorsque Christien , duc 
de Saxe, lui fit offrir la chaire 
de professeur en histoire dans 
Vacademie de Wittemberg. Il 
Vaccepta et ne la garda que peu 
de mois, parce que Christien 
mourut bientöt, et me ceux qui 
gouvernerent apres lui oblige- 
rent tous les professeurs A signer 
un formulaire , ou & renoncer a 
leur charge. Gruterusaimamieux 
quitter la sienne, que de sous- 
crire & des confessions de foi 
contre sa conscience (D). Je 
trouvequ’il a fait des legons pu- 
bliques dans V’academie de Ros- 
tock (5); mais je ne sais point 
ni quand ni comment il en Sor- 
tit. Le lieu ou il a professe avec 
plus d’eclat est l’academie d’Hei- 
delberg, oü il eut aussi la di- 
rection de ceite fameuse biblio- 
theque (c), qui fut transportee ä 
Rome quelque temps apres. Cet 
emploi lui convenait admirable- 
ment, et Yaida beaucoup ä pu- 
blier un grand nombre de com- 
mentaires. L’un des plus utiles 
ouvrages qu’il ait donnes au pu- 
blic est un gros recueil d’inscrip- 
tions (E). Bien ne pouyait &tre 
plus triste pour un homme de 
son humeur, que la perte qu’il 
souffrit par le pillage de sa belle 
bibliotheque (F). Elle fut en- 
Voyes la „eitation (to), 
2a u Finden de Fan jan Ye 
TOME YIL. 
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veloppee dans le saccagement 
Kal de la ville Heidelberg, 
Fan 1622. Avant que cette ville 
füt prise il s’etait retire A Bret- 
ten chez son gendre, d’ou il 
pm Tubinge. Il retourna & 
reiten lorsque les affaires du 
Palatinat furent un peu moins en 
desordre ; mais, parce qu'il s' 
trouva inquiete par les catholi- 
ies romains (G), il se retira 
lans une maison de campagne 
mil achetaproche d’Heidelberg. 
allait de temps en temps dans 
cette ville, et il en etait parti le 
jour qu’il tomba malade de la 
maladie dont il mourut. Il en 
partit le 10 de septembre 1637, 
pour s’en aller 4 Berhelden (d), 
ou iltrouya la fin de sa vie au 
bout de dix jours. Il fut enterre 
& Heidelberg, dans l’eglise de 
Saint-Pierre. Justement borsquiil 
mourut, la nouvelle vint que 
Vacademie de Groningue l’ap- 
pelait a la profession en Histoi- 
re et en langue grecque (e). I 
avait regu plusieurs vocations de 
divers endrois (H). Comme je Vai 
dit au commencement, c’elait 
Y’homme du monde le plus labo- 
rieux (I). I] avait une qualite 
for® rare, c’etait de n’ötre pas 
attache au gain. Il ne se souciait 
pas d’augmenter son revenu, il 
lonnait ‚ement P’aumöne, et 
il pretait de l’argent sans s’in- 
former trop si le debiteur serait 
solvable (K). Il supportait con- 
stamment les adversites ; et sion 
nele vit point insensible ä la 


(4) Maison de campagns @Oswaldus 
Smendius, son gendre, & une lieue #Hei- 
delberg.-Moreri ne devait pas dire qwü 
mourut & Heidelberg. 

(e) Tird, ou de Balthasar Venator,, au pa- 
negyrigue de Grutsrus, ode Friderie Her- 
man Flayder, de Yitä et Morte Gruteri. 


” 
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ort de ses quatre femmes, on 
reınarqua pour le moins qu'il se 
laissait consoler avec succes dans 
cette affliction domestique (L). 
Sa plus violente querelle de lit- 
terature fut avec Rhilippe Pa- 
reus. J’en parle ailleurs ( f). Cel- 
le qu’il eut avec Denis Godefroi 
fut comme un torrent (M): vio- 
lente, mais de peu de duree. II 
fit un fort bon usage des mal-, 
heurs dont les dernieres annees 
de sa vie fureut traversees. On 
le peut connaitre par les re- 
flexions morales qu'il publia (g). 
Sa curiosite, quelque grande 
quelle füt, s’epuisait toute sur 
les matieres d’erudition : il ne 
s’amusait point a des nouvelles 
de ville, comme font tant d’au- 
res savans (N), qui ne se cou- 
chent jamais sans &tre repus de 
tous les contes qui courent. Ilne 
s’amusait point. non plus aux 
controverses (h), et ce fut sans 
doute l’un des motifs qui encou- 
ragerent l’un de ses antagonis- 
tes A V’accuser d’irreligion. Nean- 
moins il donna de telles preuves 
de son attachement ä l’eglise 
protestante, qu’il y a bien des 
Controversistes emportes et in- 
jurieux qui n’auraient pas asser 
de gie pour en donner de pa- 
reilles (0) 

le la remergue (0 de Partiche Pa. 


(8) Sous le ttre de Bibliotheca Exulum, 
aive Enchiridion divine hamanzque pru- 


dentim. 
> (h) Voyes les remarques (D) &(G). 


Ä) Sa mere...... dtait savante.] 
Elle etait Anglaise (1), et'se nommait 





Catherine Tishem (2). La Jangue grec- ® 


‚aus Flayderas, in Viid 






eo Gruteri, 
. Philosophoramı, 


Oratoram , etc. Pag. 327. 
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que lui etait si familiere quelle pou- 
vait lire Gallien, en grec. Il ya trös- 

a de medecins qui en pussent 
jaire autant. Is sicut rebus duris con- 
stantie doctores utrumque parentem , 
ita matrem precipud studiorum ma- 
‚gistram , votum simul Agasiclis con- 
secutus est, ut ebrum discipulus di- 
cerewur, quorum et filius esset. Ma- 
ter enim preter gallicam , italicam , 
britannicam linguam, latinas litteras 
optim2, gracas ita callebat, ut es 

‚alenum , quod millesimusilbiedicus 
vix solet, ingud Galeni legerit. Je 
crains queceuz qui ont publie des ca- 
talogues des femmes savantes n’aient 
oubliE celle-ci un peu trop sou- 
vent **. 

(B) Il passa quelques annees dans 
Vacademie de Cambridge , apres quoi 
ü vint a Leyde.] I y etudia pendant 
sept ans, sil’on en croit Valöre Andre 
(8), qui cite une preface de Gruterus 
möme , et qui ajoute que Gruterus 
avait demeure en Angleterre depuis 
Väge de quatre ans **, jusqu’& Däge 
de dix-neuf, et qu’ayant voulu se 
fixer dans sa patrie, apres avoir ei 
regu docteur en droit, il la quitta 
tout aussitöt , parce qu’on apprit 
geile allait re assiegde par Ic Auc 

le Parme. Son pere, qui etait une 
personne considerable, et qui ent des 
emplois dans cette ville pendant le 
siege ‚ ne voulut pas que son fils y 
passät un si fächeux temps : il Ven- 
Yoya voyager en France. Ces calculs 








ne sont pas justes ; caı supposent 
que le duc de Parme assiegea Änvers 
Yan 1586, ce qui est tres-fauz ; il 


Vassiegea l’an 1584 : de sorte que si 
Gruterus avait quitie Leyde , pour se 
retirer & Anvers avant le siege, il se- 
rait fauz quil eüt etudie en Ängle- 
terre jusqu’ä läge de dix-neuf ans, 
et puis ä Leyde pendant sept ans. 
Au reste, le pre de notre Gruter 
#appelait Gualtherus: il fut bourg- 





mestre d’Anvers (4): il signa ceite 
fameuse requöte ” qui fut presen- 





par Bayle. 
(3) In Biblorb. balg. , vag. 438. 
#% Leclere dit que Valdre Andrä est iei dans 
Verreur. » 
(4) Flayderar , in Vith et Merte 3. Grateri. 
#9 Leclere dit que eetie roqudie est de 1508. 
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tee & la duchesse de Parme, et qui 
donna Vorigine au mot de gueur. 
‚Apres sa proscription ‚il essuya bien 
des traverses, avant que d’arriver & 
Norwich , en Angleterre, oü il s’ar- 
reta assez long-temps: ensuite il 
s’en vint & Middelbourg, d’oü il 
pawa & Anvers lorsque les Etats en 
'urent les mattres. Il demanda au se- 
nat exemption de toute aharge, ce 
qui lui füt accorde jusqu’au temps 
° qu’on se vit menace d’un si 
non-seulement il fut capitaine de son 
quartier, mais aussi Yun des quatre 
intendans des vivres. Gualtherus viei 
sui magister delectus est ; cui muneri 
minlis gravi successit deinde gravius , 
cum Parmensis obsidionem fecisset. 
‚Rei mamgue -frumentarie quatuorvir, 
collegis Aldegondio ‚ Lefdale et Rose 
adseitus , in partem glori illius mit- 
Wrdus est, quöd annone conscien- 
am. sic inter paucos septam tenuis 
sent; ut cira deditionem nec eivi, 
nec 'hosti constare posset, tantum 
tridui frumentunt superfuisse (5) 

(C) Il publia bientdt des ouvra- 

‚es. | Les premiers fruits de ses veil- 
[es qu’i] communiqua au public, fu- 
rent quelques vers latins. Il avait 
environ vingt ans *. Fame su@ im- 
mortalis januam circa annum vis 
simum aperiebat versibus quos Ocellos 
vocabat (6). Ensuite il publia & Wit- 
tenberg, Pan 13gı , Suspicionum libri 
IX, in quibus varia_ scriptorum loca 
emendata et erplicata ; et Puis coup 
sur coup il donna des notes sur 

resque tous les auteurs de l’anciemme 
Roms, sur les deur Seneque , sur 
Martial ‚sur Cicron , sur Tite Live, 
sur Florus,, sur Velleius Patercu- 
lus, etc. 

(D) ZI aima mieuz quitter sa char- 
ge, que de souscrire & des confessions 
de foi contre sa gonseienee. | On 
voulait qu'il signät le livre de la 
‚Concorde : il repondit qu’il ne savait 
ce que c’etait , qu’il n’avait jamais 
lu ni vu ce livre; et que ce’serait 

une extröme temerite , que d’approu- 
ver une chose que Fon n’avait pas 





„{D Versor, in Panegyien Grutei, pag- 





N yingteept, 


dit Leclere. Ce pre- 
ses veilles 


hait intel: Perieuta 








a. Ni 
idelberg, 1587, in8°. 
(6) Flayderus , in Vitk et Morte Grateri, 


‚e. Alors’ 
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examinde (7). I fat done congedie 
avec deux autres qui refuserent de 
souscrire ; mais il leur en coßta beau- 
coup möins qu’ä lui. Hs furent gra- 


"tifies des gages de la moitie d’une 


ande, comme on le pratique en ce 
Pays-lä , enversceux que on liceneie 
avec honneur. Quant ä lui, bien loin 
de toucher cette gratification , il ne 
fut pas m&me rembourse des frais du 
voyage. C’etait le plus mauvais cour- 
tisan du monde : il ne songeait qu’ä 
ses livres, et ne s’amusait point & 
agner les bonnes gräces des Avoris, 
par des soumissions et par des visites 
captieuses; et il trouva qu’& tout 
prendre,, il lui serait plus avanta- 
geux de renoncer & cette somme d’ar- 
gent » que de s'engager dans les em- 
ırras d’une sollicitation qui aurait 
tird en longueur. Causd supenüs in- 
dicatd, quod purpuras aulicas ado- 
rare nescieffat, principi verö tormen- 
tum , aut supplicationis continue fi- 
diculas sibi_interdixerat. 
Minus enim molestie inesse videba- 
tur dispendio expedito , quam_sti- 
jendio aut praemio intricato (8). Voild 
le caractere naif d’un veritable hom- 
‚me d’etude. Mais je ne sais si Pon ne 
doit pas trouver &trange dans un 
homme quiavait tant lu, qu’il igno- 
rät absolument ce que c’&tait que le 
livre de la Concorde. Je ne crois pas 
ue Vesprit de notre Gruterus füt 
’une vaste etendue ; mais son app 
cation extraordinaire , son avidite 
immense de savoir une infinite de 
choses, sa diligenoe prodigieuse & 
entasser des recueils, Jui firent ac- 
querir une espdce d’universalite que 
la nature ne Jui donnait pas. Pour- 
gei done negligeait-il de sinstruire 
"une chose qui partageait les egli- 
ses, et qui faisait tant de bruit par- 
mi les theologiens? Apparemment 
Port dloigne 








son inclination le tenait ; 
des etudes de la controverse. Parlons 
Plus positivement : il desapprouvait 


(7) Gruterus elım libram Cöncordie nec vi- 
disset nee legisset unguäm , abstinuit & nubserip- 
tione ‚ quöd iemerarium erset et fatuum judicare 

re quam non videris , appı ibrum 
quem non lageris, firmare senteniiam quam 
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les disputes des theolagiens (9); il ne 
ven voulut jamais mäler ; il ne’se sit 
point de querelles de religion avec 
ceux de l’öglise romaine; et de lä 
vint qu’on le soupconna de vouloir 
‚changer dereligion. Venator, son pa- 
negyriste , s’emporte un peu contre 
ceux qui formaient de tels soupgons. 
Voici comment illes traite (10) : Auc 
accedit quedam alia dementia, que 
frigere eos dicit in religione, quos in 
contentiones non vident ardescere. 
Pontificio non oblocutus es? Pontifi- 
cius haberis. Lutherano non relucta- 
tus ? Lutheranus audis. Calviniste 
non insultästi? Calvinista es. Istis 
enim nominibus invicem discedimus. 
Novi qui de GRUTERO propter 
hancipsamcausgm transitionem spar- 
serant. Sirut eı David Chytreus, 
wöd inacademiä Rostochiand GRU- 
TERO, qui tune ibiden Suetorium 
legebat, conjunctior. et studium 
rizandi aversabatur, Calvimiani no- 
minis invidiam sustinuit. Le panegy- 
riste venait de parler fort sensement 
contre ceux qui aiment ä disputer , 
et touchant iv mauyais eflet de l’es- 
prit controversiste. On n’en devient 
s meilleur, dit-on, mais on en 
jevient plus chagrin contre son pro- 
chain. Certamina valia semper fors 
istis eventibus finiuntur, ut acerbius 
‚fiat odium inter partes, et nemo per 
illa melior. Mira res est, quöd com- 
missionibus factionum , argumenio- 
rum versutiis ‚ clamoribus , convitiis, 
mutuis execrationibus Deo nos gra- 
tiores fieri putamus, cum amor et 
Pax , et mansuetudo , et preceden- 
tium mater fides mobis rem confi- 
eiant ‚ quorum tamen postrema cura 
tur, et inter disceptandum nul- 











la. Hareses odisti? Dicam que mazi- d 


ma sit, hypocrisis. Hanc prius erua- 
mus. Quoties enim quisque de glorid 
Dei prüss cogitat, quam de sud? 
Quotusguin ne melils vivit, quam 

sputat(1 17? Pavertirei mon lehteur 
qu'il ne faut pas croire lögerement 
ce que Venator avance sur ces ma- 
tieres; car il ‚paraft trop pique au 
jeu, et trop plein de ressentiment 
Contre les thdologiens ; il en fait une 
description odieuse : tenons- nous 


(0) Erat noster alienus ab inis velitationibus, 
quar nrc ın alüis probaris. Idem, pag. abg- 


(10) Ihid, 
Gun) Ind. 
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done sur nos gardes, quand nous lui 
entendons dire (12) : Multas inau- 
spicatas , inimicas et arcentes aves 
mortales illi ubigue fere nanciscun- 
tur , nullas tamen infestiores. hodie „ 
quam qu@ de suggestu diris omnibus 
Fegnant, et populares animos odüs 
asperant, qubs vetus augurum dis- 
eiplina ignorayit , nisi, quia de sum- 
mo vocem mittunt , Supervaganeas 
cum antiquis appelles, aut picarum . 
‚generi adseribas quodam collegio na- 
tur@, quoniam utrisque par insolen- 
tia, quam ilis fabule tribunt , par 
‚conbiciandi et obtrectandi libido, 

Raucaque gerralitas, stadiumgue immane lo- 

Guendi. 
Dicam clarius. Sunt nonnulli ( absit 
'enim ut omnes eddem censurd verem) 
et in ipsd matre nostrd Germanid de 
sacro ordine homines sacerrini ,-qy 
velut divinarum et humanarım 
rum judices atque arbitri tantd con- 
‚ntid parten illam, quam nescio 

quis_oplimam et pessimam dizit , 
exefkent, ut quidvis in quosvis nulld 
curd , verum an falsum intemperan- 
ter effundant ‚“auresque et fidem 
vulgi ignobilissimd captivitate dam- 
nent et servitute. Aliquis ipsis. non 
dedit ? avaritia : Non serupulosd sa- 
tis honoravit ? arrogantia : Non lau- 
davit? ambitio : Non rudis est? in- 
vidia : Non assentitur ? inimieitia: 
malum morem tangit : tum verö ca- 
Pitale odium eos facit diserios. En 
voilä assez : il en’ dit beaucoup da- 
Yantage; que les lecteurs y aient re- 
cdars , si le cour leur en dit. 

(E) L’un des plus utiles o 

weil ait donnes... est un gros recueil 

"inscriptions. | Voici P’histoire de cet 
ouvrage (13). Martin Smetius , natif 

je Rruges , employa six ans ä par- 
courir toute l’Italie pour ramasser 
des inscriptions „et les ayant jointes 
& celles qui ui furent fournies par 
quelques personnes doctes, il les 
rangea dans un fort bon ordre. Marc 
Laurinus , seigneur de Watervliet, 

.d amateur de Vantiquite ‚le pria 

Ge lui en donner une zopie', et lui 
‚promit de reconnattre dignement ce 
P£nible oflice. Pendant que Smetius y 
travaillait , le feu prit ä sa maison, 
et consuma tous ses meubles, et tou- 














ERICH 
13) Je la üre de Ia Vie de Groger, eomposde 
‚par Flayder, 
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tes ses inscriptions , ä la r&servegl’u- 
ne cinquantaine de feuilles, qu’il 
avait mises ä part dans un cabinet. 
Laurinus, par prieres et par promes- 
ses Veneouragea 4 reiahlir ect on- 
Vrage dans sa premitre perfection : 
cela fut fait; et ainsi ce beau recueil 
fut remis entre les mains de Lauri- 
nus,, qui,se preparant & seretirer en 
France ä cause des guerres civiles, 
prit aveo lui ces inscriptions , et le 
tresor d’anciennes medailles qu’Hu- 
bert Goltzius avait rassembl& avec 
mille peines, etavec mille depenses. 
Tout celalui fut enleve par la garni- 
son anglaise d’Ostende. I} ne fut plus 
possible de recourir d Smetius; car 
comme il etait ministre des reformes 
& Bruxelles, il y avait etd pendu par 
les soldats. Goltzius Epousa sa veu- 
ve. Sur ces entrefaites Janus Douza, 
etantalleen ‚Angleterre parordre des 
Etats, acheta d’un soldat anglais le 
manuscrit des inscriptions,, et le mit 
entre les mains de Juste Lipse, qui 
le it imprimer avec quglques sup- 
plemens. Gruterus prenant ces in- 
seriptions , et les augmentant de 
toutes celles qu'il lui fut possible de 
ramasser , aveo des peinesinconceva- 
bles, les mit en ordre et les publia 
& Heidelberg, Van 1601 , et il fut as- 
sezheureux pour ohtenir de Scaliger, 
Tingt-quatre indices que ce grand 
homme prit la peine de dresser par 
un travail de dix mois. Hoc Grute- 
Tus tandem noster asinino prorsüs 
Labore ex. lateritia marmoreum imö 
aureum fecit , nam et illas pa: 
‚Primo servavit, et omnes quotquot 
unquam in toto orbe superfuerant 
collegit inscriptiones, et oasdem in 
ordinem coögit, et denique Casari 
‚Rudolpho parenti publico tuo- 
que Augusto dedicatum publicavit. 
Ci ipschner Josephus Sealiger in se- 
nectd atate, solo amore atque studio 
quo Gruterum prosequebatur com- 
‚pulsus, viginti quatuor Indices decem 
mensibus continus illis insudando 
adjecit (14). L’empereur loua beau- 
coup cet ouvrage, et mit au choix 
de Gruterus la recompense dont il 
le voulait gratifier. L’auteur repon- 
dit qu'il ®’en remettait au choix de 
sa majeste imperiale, pourvu que la 
r&compense ne consistät pas en ar 
. 












(44) Flayder.,in Viik Grateri. 


I. 


293 
gent : et lorsqu’il eut su qu’on son- 
geait & li donner des armoiries „- 
ur relever dans l’empiro la no- 
lesse de son’extraction ‚il temoigna 
que bien loin de souhaiter de nou- 
velles armoiries, il se ;sentait trop 
charge de celles que ses ancätres lui 
avaient laissdes. lessus on con- 
seilla ä sa majeste imperiale de lai 
accorder un privilöge pour tous les 
livres qu'il puhlierait (15). Ce prince 
y donnales mains, et voulut, de plus, 
que Gruterus eüt un caractere qui 
lui donnät droit d’accorder des pri- 
vileges (16) : il lui destina la dignite 
de comte du sacre palais : mais com- 
me il mourut avant que d’avoir signe 
les lettres patentes,, cette affaire n’a- 
boatit ä rien. Gruterus se häta trop 
de tdmoigner sa reconnaissance. De- 
reta res apud principem , approbata 
in senatu Augusto , relata ad prin- 
eipem iterum,, ut subscribendo firma- 
ret, quod_prascripserat communi- 
cando. S@Czsarem occupavit mor- 
bus , deind: fatum , quod bonas 
actiones plerumgue cum autoribus 
it. Litier@ itaque quibus superiora 
‘privilegia continebantur, sicut ejus 
reneris mille alia , more quodam E77 
Serendi, relicta sunt absque manu 
imperatoris , absque signatione, nec 
posteh unquäm product , quia nova 
potestas facilius sua beneficia ordi- 
tur, quäm aliena absolvü, et novis 
curis Occupata rarö succedit in obli- 
‚ationem eeteris promissi. Itaque 
‚murenus luculentissimum munus. 
nunguim aocepit „et laudes Casanis 
optimi sic oelebravit , quasi integrum 
accepisset (19). 


E) IL souffrie zer Igpiloge de sa 















belle biblioiheque. le lui avait 
coßte douze mille &cus (18). Oswald 
Smendius, son gendre, travaillainuti- 
loment ä laconserver : ilderivit pour 
cela & !’un des ofliciers generaux des 
troupes du due de Baviere; mais la 
licence du soldat fur plus forte que 
1cs bonnes intentions de cet oflicier. 
Smendius ayant appris que la mai- 













(15) Venater, in Panegyr. Gruteri, pag. afr 
“= 

CE) Annuis ipfr Gaar de prilegin, rin 
ipro privilegio depriilegis ultrd cogitavit. Non 
danıım illis gi ‚rano ‚sed ei qum concede- 


Comitem enim 8. Palatiiderigna- 
vrag. 263. 


Ibid. 
18) Flayder., in Vitd Grateri, 
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son de Gruterus etait pillee, se trans- 
porta ä Heidelderg, et vit la dissi- 
‚ation des livres. l tächa de sauver 
In moins oeux que le copiste de 
Gruterus avait transportes dansla bi- 
blotheque electorale , et il fut sup- 
plier le commissaire du pape de lui 
permettre de les retirer. On Jui rd- 
ndit qu’ä Pegard des manuscrits , 

je pape avait donne ordre de les 
chercher tous avec soin, et de les 
ter ä Rome ; mais que , pour les 
livresimprimes, on permettrait qu’ils 
fussent rendus A Grutsrus, pourvu 
que Tilli Vapprouvät. par un billet. 
signe de sa main. Cette pretendue 
courtoisie ne servit de rien, parce 
que Tilli fat inaccessible ( 
(6) Il se trowa inquiete par les 
eatholigues romains. ] Pai dejä dit 
(20) quiil'n’avait jamais aim6 les con- 
troverses, ou les disputes de reli- 
gion; ainsi, se voyant importund 
par quelques jeunesJesuisge qui wai- 
maient ‚qu’ä battre le il leur 
quitta bientöt Ja partie, en sortant 
je Bretten. La premiere fois, il leur 
repondit fort doucement, et les re- 
dressa sur quelque passage de saint 
Augustin , qu'ils n’avaient pas’ bien 
rapporte ; mais quand ils rerinrent 
& la charge , il se mit un peu en co- 
lüre , et lestraita de jeunes presomp- 
tueux, et leur allegua les honndte- 
tes qu’avaient pour lui Andre Schot 
et Facques Sirmond. Ipsum quoque 
juvenes quidam ex familiä Jesuita- 
Tum disputando sollieitabant , quibus 
ille  primum ‚placid& respondit ‚et se- 
mel‘ etiam "sententiam Augustini „ 
‚am non satis memoriter ipsi memi- 
nerant , ex libro prasenti ostendit , 
docuitque,,aliis verbis, et alio loco 
extare , quod ab illis ei pro illis fue- 
rat allatum, Deinde cum nec dum 
desisterent , quin ipsum talibus ob- 
tenderent,, hılereate resurhtd, mirari 
se dizit , ubi frontem reliquissent se- 
mibarbatuli juvenes, ut sperent do- 
cere senem sexagenarium, qui plures 
patres in yitä legerit : 'quäm ipsi 
saltem vidissent. Jesuitas senes et 
rimarios (SCHOTTUM nomina- 
t et SIRMONDUM) sibi mutuo 
honore litierarumque commercio co- 
li: nullam tameh ab istis de reli- 


(19) Tire de Venstor, in Panegyr. Grateri, 
az fenst megyr. Gruteri 








60) Cidersur, remargue (D). 
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gion® sibi molestiam exhiberi. Erat 
enim noster alienus ab velitationibus, 
quas nec in aliis probavit (a1). Ce 
n’etait pas le fait d’an critique com- 
melui d’ergotiser sur la controverse, 
avec de jeunes jesuites nourris dans 
les eubtilites de Vecole ; et il ne rit 

int d’autre remöde contre leurs 
importunitds, que d’aller demeurer 
loin deux. 

(H) Il avait regu plusieurs voca- 
tions de divers endroits. | La plus 
memorable de toutes fut celle de Pa- 
doue. On (a3) Ini offrit la chaire que 
la mort de Riccobon yenait de laisser 
vacante : les gages etaient fort con- 
siderables, et on lui promettait la 
liberte de conscience. Il refusa tous 
ces avantages, malgr& les sollicita- 
tions de Pinellus et de Velserus. Il 
eraignit_ de s’exposer ä l’envie, par 
un emploi si honorable etsilucratif, 
et il ne voulut pas se priver des exer 
eices publics de sa religion. Erat ei 
religioni religio , sed eı erat religioni 
ipsa pecunia® summa, que ceteroqui 
Paucis nimia est, et multis oportuna 
ad impietatem merces... Culids enim 
divini libertatem publicam ( quamvis 
Privatam recepturus ) pro quibuscun- 
que divitüs sibi negabat esse venalem ; 
Praterea tam humanam sciebat esse 
invidere alien felicitati , quam alie- 
ne virtuti, et hanc quidem propter 
invidiam non esse deserendam, illum 
verd felieiorem esse , qui non sit in- 
feliz’, quam qui cum invidid fel 
'simus (23). Cela est plus meritoire 
dans un critique,, quiil ne le serait 
dans beaucoup d’autres. Je trouve 
que Gruterus fut appel en Dane- 
marck , et. que le connetable d’Esdi- 
guieres Jui eorivit pour le prier de 
Venir ä son service, et que Claude 
deapilli et Charles Perinet ‚ seigneur 
de Maugarniac, Vexhorterent & satis- 
faire en cela le desir de ce connd- 
table (24). Les curateurs de Pacade- 
mie de Francker lui oflrirent , Yan 
1624, la profession en histoire (25). 

(1) C’etait ’honıme du monde le 
‚plus laborieux. ] Combien y at-il de 














(31) Venstor, in Panegjr. Grateri, pag. 268, 
(32) Tdem, ibid. , pag. 239. 
Mid, 


Bid. m. 295. 
Hofmannpm , inter 





(5) Grat 
Richterianes, pay. 349. 
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tr&s-savans hommes gan pourrait mier, en trois volumes in-8°., con- 
appeler fainans, si Don comparait tient un grand amas de proverbes de 
leur travail avec celui de Grut£rus? presque toutes les nations, avec des 
Cum quo etiam doctissimi hujus @vi, notes. Le second est une suite du 
si laboris emensi respectu comparen- Polyantheade Langius. LeI*". volume 
tur, desidiosissimi vocabuntur (26). de cette suite fut imprime ä_Stras- 
Spizelius qui dit cela, lavait em- bourg , lan 1624, in-folio. Com 
prunte de Flayder qui ajoute : Cum suie 66) quoque Polyanihez tolum 
etiam Uli qui totd sud vitd litteris ds- tertium et quartum nondum tamen 
sident, huic collati, quasi somno ac editos, qui sireferantur ad Langia- 
inertia dediti erubescere cogantur,ni- num sunt Oceanus ad guttulas. I 
si Gruteri labores callidiusdissimula- publia un Chronicon Chronicorum 
re velint, quim candidius @stimare. ecelesiasticum et politicum ‚en qua- 
Le möme'Spizelius observe que Gru- tre gros tomes in-8°., ä Francfort , 
ter publiait un livre presque.chaque lan 1614, oü au,lien de mettre son 
mois : ullus fer& author sive gre- nom, il mit celui de Johannes Gual- 
cus sive latinus extabat ex antiquis, therus , en memoire de son pere (31). 
quem mon motis ac commentarüs suis 11 y_avait un peu d’exc&s dans la 
Aut ilustrasit, aut ülustrare potue- passion qui a, &ue de multiplierser 
rit, nemo plura veterum recensuit livres, et de l& vint que le choix et 
monumenta et restituit, imd singulos le jugement ne regnaient pas dans 
sum vite annos , ac propemodum ses ouyrages. Non curat, disait $ca- 
menses, libris singulis & se editis liger (32), utrum charta sit cacata 
distinzit. etudiait tout le jour , et modo libros multos excudat ... quı 
une bonne partie de la nuit, et tou- fecit Gruterus in Senecam, c'est la- 
jours debout : Die toto mazimdque "beur d’ecolier ou d’imprimeur. M. A- 
spe nocium parte stans litteris melot.de la Houssaye (33) aparle avec 
operam navabat .. . stans scribebat , bgaueoup de mepris du travail de ce 
stans legebat , stans studebat (27). "critigue sar Tacite, et il y avait long- 
On croira facilement cette applica- temps que Baudius en avait fait 
tion extraordinaire, quand on con- un semblable jugement. Yidi que J. 
siderera le nombre de livres qui Gruterus ad eum auctorem annota- 
sont sortis de sa plume, ou quil a vit. Diligentiam ejus in colligendis 
rZduits en un corpe. Son Theraurus_ paid sertentüs improbare nejas sit. 
Criticus (28) est de cette derniere Sed (quod libere Kceat) commissio- 
lasse. Il y a ramasse en six gros vo- nes mer@ sunt, et, ut flagitiosissimi 
lumes in-8°. une infinitd de traites Caligule non absonum dictum in re 
des plus excellens critiques, que ’on simili usurpem , arena sine calce. 
aurait mille peines ätrouver, silne ** Yidetur sibi proposuisse ad imi- 









Se 9) Cor paroleı sont dans le Catalogue des 
29) Imprimd Pan 1608 , 1609, 1614. ann de Grau, la fa de 1a Vie, par 
(*) M. Bayle devait dire Gherur, car ily a 
au titre des lives dont il parle. Le päre 
Yarasırar a dert avec on h, mais mal, Gru- 
ierus Pag. 209 de epigrammate Uber et apı- 
rammitam Ubri wer» Parislie, 1609, In8°. 


m. caıT. 
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fou et bien fou. En etudiant, quand il 
end Fi quelque chose, ilse di- 
pite, et jelte ses livres par terre (35). 

(K) Il pretait de l’argent sans ırop 
s’informer si le debiteur etait solva- 
bie. } Quoiquil y eßt &t6 attrape, il 
ne cessait point d’&tre d’une humeur 
congmode pour les emprunteurs, et 
il s’estimait heureux de n’etre pas 
une le; car, disait-il en plaisan- 
tant, je n’aurais refus6 personn 
Eı egenis benigne dedit,, et indigis 
prompt& credidit} utrumque virtute 
indolis, cum tam orudele putarst non 
dare esurienti , quam inhumanum 
negare mutuanti. Et quamgquam ip- 
sius argentum non semel in mala 
nomina inciderat, et obliviosam E 

lo- 











tus hand dub: 
fuisse negaturum (36). L’ingratitu- 
de ni la mauvaise foi de quelques- 
uns de ses debiteurs, ne firent pas 
quil se rendit plus difieile envers 
les autres, en exigeant des cautions, 
ou des promesses par-devant notaire. 









U möpligen möme ce form 
and il paya le mariage de ses 
Alles. In se Haque potlis Jacet? Ins 





sit, qulm ingratos asyerS perserinzie, 
aut propter hos inhumaniter alios 

jecit , aut eosdem sponsoribus , tes- 
zibus , aut scriptis publieis stipavit, 
ut et ipsi in @re essent, et fides in 
eustodid. Quem morem vulg6, recep- 
tum noster ne tunc quidem adhibuit, 


cum majoris eliam momenti pacta vi 


forent condenda , cum filiabus gene- 
Tos daret et dotem, 'nulld testium 
conscienid , nulld formulariorum 
uriositate , nulld cerä, quam soceri 
‚generique opus esse censebat (37). 
(L) Ilse laissait consoler avec suc- 
eds dans cette affliction domestique. ] 
Cest ce qu’on peut recueillir des pa- 
roles Nie son panegyriste, qui appa- 
remment n’a pas dit tout ce qui) sa- 


(39) Serigran ag. vn, 
(36) Venntor, in Paneggr. Grateri, pag. 
(97 Idem, ibidem. u 
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vait lä-dessus, ne croyant pas que 
insensibilit6 füt une chose honora- 
ble. II dit que l’une des quatre fem- 
mes de Gruterus perit d’une mort 
trös-yiolente : elle tomba du haut en 
de la maison, et se tua ; ndan- 
moins son mari resista courageuse- 
ment ä une dduleur que les circon- 
stances decetaccidentdevaientrendre 
plus cuisante. Il ne s'impatienta pas 
'comme_’on faitordinairement. Doluiz 
üle quidem magnopere morte uxoris , 
doluit ipsd specie mortis . doluit inopi- 
nd viduitate ; sed post amissionem ta- 
men uxozis multum abfuit ab amissio- 
ne sui, multumab impatientid vulgari, 
qua plerumque cum corrigere non pos- 
sit mala sua,corrigere vu Deum&s). 
(M) La querelie qu'il eut avec De- 
nis Godefroi fut comme un torrent. } 
Ce docte jurisconsulte avait autre- 
ment sorrige que lui quelques en- 
droits de Seneque,, et tout aussitöt 
Gruterus fit voler sur son critique 
un ouvrage quil intitula , Confir- 
matio suspicionum extraordinariarum 
contra Dionysü Godofredi conjectu- 
ras et varias lectiones in Senecam 
"philosophuns. Ile publia & Francfort, 
Yan 1591 : le fen de la jeunesse le fit 
paser au delä des bornes, et il en 
ut. bien fäche dans la suite, lorsque 
Denis Godefroi fut son collegue (39), 
et qu’ils se furent reconcilies ensem- 
ble. Le panegyriste pretend que cette 
dispute est d’une telle nature, qu’& 
cause de Perudition qu’on y trouve 
on serait fäch€ que ces deux criti- 
ques ne se fussent pas querelles, et. 
qu’ä cause de Pemportement outre 
qui y rögne, on voudrait que leur 
querelle ne füt jamais arrivee. Le 
tour latin de Venator est plus heu- 
reux que ma traduction, comme on 
voir. Quod certamen inter ipsos 
certatum vix possis molle quin velis, 
vix velle quin nolis. Aded multum 
exoidebat inter disceptandum huma- 
nioris doetrine , aded multum rursie 
inhumanioris censura. Gaurenus ipse 
calorem illum juventutis sep&'postea 
detestatus est Cim enim optimus et 
doctissimus ülle, quem GRUTE- 
RUS paulö vehementius antei teti- 
verat „ Heidelbergam ipse quoque 
'ndi causä venisset, reconciliatio 











(38) Tbidem, pag. 256: 
(89) TA fus professeur en droit Heidelberg. 
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primum inter ipsos facta est, deinde 
Sgcuta propior otiia, et tandem apud 
GRUTERUM pernitentia scriptio- 
nis, ut ita loquar,, piperat@. Nam si 

cconstitisset, inquiebat noster , 
Dionysium virum eise tam bonum , 
nunquam quioquam mihi tanti fuisset, 
ut contra illum manum tanı seriö mi- 
sissem (40). . 

Pour preuve qu'il #tait reconcilid 
sincerement avec Denis Godefroi , 
Sallegue une chose que je trouve 
dans les Lettres de Baudius. Celui-ci 
Yavait prie de saluer de sa part ce 
jurisconsalte ; mais Gruterus n’en fit 
Tien, parce qu’il trouva trop maigres 
les louanges que Baudius avait don- 
ndes ä Godefroi, et il lui reerivit que 
ce n’etait pas assez pour un tel hom- 
‚me que de Vappeler laborieux, et de 
lui attribuer leloge de n’avoir pas 
rendu de petits services & la juris- 

rudence, mais quil le fallait louer 

Pen avoir rendu de tresgrands ä 
cette science , ou se servir m&me de 
quelques termes plus forts, Baudius 
soffensa de cet avis,, et parla tout-d- 
fait desobligeamment du bon Grute- 
rus,, dans une lettre qu’il ecrivit äun 
savant de Hambourg. Quemadmo- 
dm Grutero non fuit animus salu- 
tandi meo nomine Dionysiumm Godo- 
fredum, quia nimis parcd manu 
laudes et virtytes ejus eram Persecu- 
tus: quod et igmificasit ‚per litteras 
adjuneto nostro elogio, si fort® me 
ratio fugisset. Erat autem tale, vir 
laboriosus , et non mald de jure me- 
ritus. Dicere debueras, inguit , opti- 
me, aut si quid aliud eficacius. 
Vide quid_oneris nobis injungatur , 
ut fasces submittamus scilicet üs, mi 
bus oüx ie) vobc dprigpuv. Omnes 
minis dotes abundä, complexus esse 
videor, si dicam Sarcinatorem esse 
probum suere centones optime. Ego 
malin "in @ternum ejerare omnem 
scribendi copiam, quäm tali pacto me 
‚Posteritati @siimandum proponere , 
etsi hac via et ad opes ei ad estima- 
tionem dueit, dxrd nänıv aloxiv 
za) jnaurdr, zalrdg är ieuulrar Dear. 
Quamquam bonum illum Gruterum 
(est enim vir minim& malus , imd vix 
capax maliti@ ) prorsus habeo excu- 
satum, si id @tatis homo non potest 
ablegare vanissimam illam glorie cu- 

* 











(4) Venator, in Panegpr. Gruteri , pag, 261. 


piditatem, qua nunquäm senescit , et 
(uti ncomparabilis neus Tacitus ait) 
sapientiam professis, novissima exui- 
tur (41). Personne , ce mesemble, ne 
sera fäche de savoir 4 quel propos 
Baudius ecrivit cela. Si quelguun 
vous demande de mes.nouvelles , ve- 
mait-il de dire, ayez la bonte de le 
saluerde ma part, quoique je.ne vous 
aie point parle de Iui; car je ne pense 
‚pas quon se defie de vous & un tel 
point, ou que les gens soient si ridi- 
'cules en votre pays, qu'ils ne veuil- 
lent croire que ce qu’on leur donne a 
lire (a). Lä-dessus il raconte com- 
ment Gruterus s’etait comporte & 
Pegard des complimens qu’l Pavait 
prie de faire. La Commission fut refu- 
sde, parco qu’on ne s’en voulait ac- 
quitter vn montrant les propres 
paroles de Baudius. C’est une servi- 
ade qui n’a point de lieu dans le 
commerce de lettres des honnätes 
gens. 

(N) Il ne s’amusait point a des 
nouvelles de ville, comme tant d’au- 
tres savans. ] L’auteur que je cite 
condamne les hommes doctes qui 
donnent dans cette curiosite. Selon 
lui, c'est se repaftre de cent medi- 
sances, c’est vouloir connattre les 
mauvais desseins des marätres et les 
tentations des venves: que dis-je les 
tentations ? le latin porte les gros- 
sesses (43). Gruterus etait lowable 
de n’&tre point amateur de ces nou- 
velles (44). Quamquam in omni 


artium ac scientiarum indagine cu- 


(41) Bandius, epis. IX, cent IT, pag. m. 
F A Yun ei vos. 

(d2) Quaro 1a quatierin quempiam incideris 
ui voniat in mentem nostrt, ne graveris eum 
Yerbis nestrie imparäri valule , tametzi nihil ed 
de re nominatim caveam. Non enim arbitror aut 
Uhl tar parlm ers de, ai vanros hamine, 
nded inepüre, us nihil wirt inspe ir 
debellir eredere nutinsanı. Idem , ibid-, pag. 











u Nec prius in dulcem declinent Iumina 
som - 


csimd hai. similibus congerronibas 


id 100 fi io orbe, 
seen age sterna 







Qui 

Eipueri, quis ämet, quis deeipiatur adulter; 

Id qui vidnam pragnanten fecerit ei que 
Flayder., in Virk Grateri. Voyen Jurdoal sat. 
VI, vs. doo. 

(&6) Voyen, tom. I, pas. 479 ‚ laremargue 
(B) de Particle Autiwo ( Jacques). 
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riosissimum semper se exhibuerat , 
alienissimus tamen fuerit ab omni re- 
liqud curiositate ‚sive mexumpayuoeivn, 
que haud rard doctissimis quibusdam 
imis est familiaris ac domestica , ut 
ubique tibi obvü, nil nisi novitates aut 
rumusculos aniles ad innocentium ac 
simplicium , ut vocant, mortalium vi- 
tam maculd inurendam fabrefactos , 
aucupentur, et impetuosorum instar 
ventorum atque türbinum , non modd 
vestes hominum , sed adium quoque 
Parietes atque facta intima supinent , 
'nec prius in dülcem (45) : la suite est 
& la note (43). 

(0) On !’accusa d’irreligion. Nean- 
moins il donna de telles preuves de 
son attachement a P’eglise protestante, 
que peu de controversistes en donne- 
Taient de pareilles.) On dit que Phi- 
lippe Pardus Taccusa d’avoir plus 
d’estime pour une sentence d’Apulde 
ou de Petrone, que pour tous les 
preceptes de Jesus-Christ: son atheis- 
me est connu , ajoute-t-il, et sa froi- 
deur pour la religion. Unum Appu- 
leii aut Petroniüi effatum pluris facit 
quam infinita Servatorisnostri vapay- 
Yard. Notus guip est ejus adun- 
Bier et in saord religione yuxpirae 

us (46). Je ne saurais verifier au- 
jourd’hai si le jesuite Jacques Gret- 
serus, que Ion citesurcela, s’attache 
scrupuleusement aux paroles de Phi- 
lippe Pareus ; mais je puis bien dire 
jue Vindex de Pun 
le ce dernier contient cet article : 
Gruterus scurriliter illudit religiosis- 
simis Salvatoris mysterüs; et cet au- 
tre, Gruterus so: et theologie sa- 
era ignarus. On est renvoy6 a 1a 
pe y , et Pon y trouve ces paro- 
les: Abi Grutere ; et. theologica 
mitte, que nihil ad criticum tuum 
umbonem. Tuum est, conflictari cum 
blattis ac lineis : non scrutari myste- 
ria sacra , que nunguam didieisti 
co plan et asinino su; io. Ceuxqui 
saurontquela tendresse de conscience 
obligea Gruterus ä refuser une signa- 
ture (48) dans un temps oü ce refus 








(45) Flayder., in Vitk Gruteri. 

(66) Popp, Bares, jene Tucabo Greare, 
eyes la IV*, partie der Animadrersiones de 
Mi. Crönins , pag. 143. 

(&:) Intitule Amslecta Plantina. Il fat impri- 
u an Al fit 

(48) Voyes In ramarque (D). 





es ouvrages (42) © 
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le privait,de son emploi , et ä rejeter 
une chaire de P’universit€ de Padoue 
(49) , parce qu’il n’y eüt point trouve 
un exercice public de sa religion 
que penseront-ils de l’audace de celui 
qui Paccusa d’atheisme? Qu’en pen- 
seront-ils lorsqu'ils verront que ce 

retendu athee repondait ä ceux qui 

ui proposaient cette alternative, iZ 
faut sortir du pays, ou changer de 
religion ; Paime mieux le premier 
que le dernier; si je ne puis passer 
mes jours dans une ville, je Ics pas- 
serai aux champs ou dans les bois; 
Dieu m’y fournira quekques herbes 
ou quelques racines qui entretien- 
dront le peu de vie qui me reste *. 
Cüm juberetur ad alıam religionem 
transire ‚aut exire foras , hoc malo , 
inquit, quäm illud. $i non licebit 
vivere in urbe ‚ licebit in agris aut in 
silvis. Aliquid semper Deus suppedi 
tabit radicis aut herb=, quod spiri- 
tum hunc alat , non dit moraturum 
(50). Sont-ce lä des temoig ages d’a- 
theisme ou d’indifference de religion? 
Ne sont-ce pas plutöt des preuves 
d’un veritablezele , preferables ä tout 
le bruit et ä toutes les tempetes avec 
qui Yon soutient mille utes et 
Ton damme toutes les autres commu- 
nions ? 














" 
(46) Voyes la remargue (H})- 
# M. Boinonade , dans la Biographie naiver- 

‚elle, XVIL, 568 , obserre que ce w’ont pas h 

iched ‚ son vieus et Gdile ser- 
tor, ci par Bayle, attribne cette 





(50) Venator, in Panagyr. Grateri, pag. 272. 


GUADAGNOLO * (Prutıpee) , 
lecteur en arabe et enchaldeen, 
& Rome, dans Je college de la Sa- 

ience, au XVII°. siecle, fut un 
Ye premiers que l’on employa a 
la traduction arabe del’Ecriture, 
apres que la congregation de 
propagandä fide eut resolu de 
satisfaire en cela aux desirs de 
quelques prelats orientaux qui 
avaient present une requäie au 
pape Urbain VIII, environ Yan 


“ Larti ıe Chaufepie a consacr€ & 
PER in Au Gande des Mimeires 
de Niceron. 


GUAGNIN. 


1624 *:. L’archeveque de Da- 
„et le pere Guadagnolo ?* 
Men charges de composer la 
traduction; mais quelque temps 
apres il n’y eut que ce derniew 
wi soutint cette fatigue. 11 fut 
fort soulage sous le »pontificat 
d’Innocent X; car il ne fut 
charge que du soin de corriger 
la version. I] mourut & Rome le 
27 de mars 1656 (a). On fait 
beaucoup de cas d’un livre qu'il 
a publie contre un docteur ma- 
hometan (A). . 
i6 croit que In requöte des evä- 
nt anterienre  10a2, puhaque, 
"aprds Niceron, qui cite le Toppi ei Corai- 
geani, Guadagnolo aurait commence sa ver- 
sion dds 1622. 
N etait, dit Leclerc, de Vordre des clercs 
mineurs , et aprös y avoir fait profession 
um 1612 il fat dans la suite procareur ge- 


















(a) Tird du Giornsle de’ Letterati, du 29. 
dejanv. 1672. ois Fon fait mention de oetie 
version da la Bible, qui parutenfin & Rome , 
Pan 1671, en wrois volugnes in fol. 

(A) On fait..... cas @un livre qu'il 
a publie contre un docteur mahomen 
tan. ] Cest une apologie pour Ja reli- 
ga chretienne, contre les objections 

’Ahmed Ben Zin Alabeddin. I} la pu- 
blia en latin, ä Rome, l’an.ı63ı , et 
guis ‚en arabe, ’an 1637. Le sieur Theo- 

'ore Hackspan (1) declare qwil n’a 
rien vu de meilleur contre le maho- 
metisme , que ce livre-Iä. Notez que 
le pere Guadagnolo publia Lingue 
Arabica Institutiones,, in-folio, Yan 
1643. 

() In Tractatu ad librum iaschon R. Lip- 
Fe Gresun de 

‚GUAGNIN ( Auexanoae ), na- 
tif de Verone, et Polonais natu- 
ralise, se rendit illustre et par 
son Epde ei par sa plame. Il cut 
des charges consilerables dans 
les armees polonaises ; et yayant 
fait paraftre sa valeur, tant aux 
guörres de Livonie et de Mol- 
davie , qu’& celles de Moscovie, 
äl füt honore non-seulement de 
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Vindigdnat (a), sous le regne de 
Sigismond Auguste , mais pour- 
vu aussi du gouvernement de la 
forteresse de Witebsk. Il y com- 
manda pendant quatorze ans. Il 
se tourna enfin du cöte des let- 
tres , etcomposa une histoire de 
Pologne (A). I] mourut & Craco- 
vie, ’an 1614 ‚Al’äge de soixante 
et seize ans. Il ne fut jamais ma- 
rie. I] portait lestitres de Comes 
Palatii Lateranensis, et eques 
auratus (b). B 

(a) Cest-ä-dire, du privildge d’etre cense 
noble polonais 

(6) Firv de Starorolseius, pag. 101, 103, 
"Exarorrädos Scriptorum Jicorum. 

(A) Il_composa une histoire de 
Pilegne:] En volci le itre, selon 
Pedition de Francfort , 1586, in-8°. , 
chez Jean Wechel. Rerum Polonica- 
um tomi ires quorum primus om 
nium Polonie regum, a Lecho primo 
gentis duce, ad Stephanum Batho- 
Teum, etiamnum regem : tum princi- 
pum Lituanie chronologicam recen- 
sionem, ac singulorum res gestas 
complectitur : adjectd recens histo- 
riarum in nostram etalem inciden- 
tium continud narratione. Secundus, 
Provinciarum, que uno Sarmatiz 
Europe nomine vulgd „veniunt „ 
chorographicam descriptionem conti- 
net. Tertius res singulariter a Polo- 
nis in Valachid gestas , orationes 
item et epistolas sceptri Polonici ne- 

rotia concernentes habet. Alexandro 
wagnir®, equite aurato peditumque 
‚prafecto authore. libraire Sie 
mond Feyerabenius, qui fit la de- 
pense de Vimpression,, dgdia Tou- 
Vrage & Marc Fugger,, seigneur de 
Kirchberg et de Weissenhorn , et lui 
Perla des grands services qu’äntoine 
ugger , son pere, et Jean-Jacques eg 
George Fugger , ses oncles, avaient 
rendus &la ville imperiale d’Augs- 
bourg , lorsque Charles-Quint se pre- 
parait ä chätier la sedition des habi- 
tans. Starovolscius observe que Gua- 
fin composa cette Chronigue de Po- 
[ogne Pan 1578, puro et nitido sermone 
latino ‚et la fit traduire en polonais 
par Martin Pascowski ‚Pan 1611 (1). 
(4) Surovols, "Ex&T. Seript. Polon. ‚pag. 103. 
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GUALDRADE,, dame floren- 
tine, illustre par sa chastete 
elle en donna une preuse si & 
‚propos, devant ’empereurOthon 
IV (a), quelle obtint sur-le- 


chaınp. pour reconipense,, la sa- R: 


tisfaction d’etre mariee fort 
avantageusement (A), commeon 
le verra ci-dessous. Dante a fait 
mention d’elle, et'cela d’une fa- 
gon bien glorieuse; car, en par- 
Jant d’un fameux guerrier Tb), 
il le designe par le caractere de 
nepote de Gualdrade. 


(@) I regnait vers le commencement du 
XIIe, sieche. 


(A) Elle obtint sur-Ie'champ, pour 
r&compense, la satisfaction d’Etraman 
rice avantageusement. ] Pour com. 
‚menter ceci je me servirai du vieux 

‚aulois d’un commentateur de Dante. 

'este dame ‚ dit-il (1), en ses jeunes 
ans fut pucelle tres belle et de bonne 

e, de messire Belnicion 

jarıi des Ravignans, ancienne fa- 
mille de Florence, et une des bran- 
ches de celle des Ademares. Un jour 
iladvint, comme. l’empereur Outon 1Y 
estoit a Florence en une assemblee de 
dames , qui se faioie & cause de la 
Seste de saint Jehan Baptiste, quil 
ut esmeu merveilleusement de la 
beaute de ceste fille, et demandanı & 
qui elle appartenoit', Belincion , son 
Pere, se trouvant pres dudict empe- 
reur, en presence de tous fespond; 

Welle estoit fille de_celı qui se 
faisoit fort de Ta luy faire baisır. La 

le, oyant les parolles du pere, et 
Piequee äune höneste vergoigne. en 
se levant gaillardement dict: Mon 
Pere ‚je vous prye ne soyez si liberal 
und chose gu] me touche i fort 
Car vous me permettrez, sil yous 
plaist, que je vous asseure que ja- 
mais aucun ne me baisera ‚sunest 
mon espoux legitime. L’empereur fut. 
estonn? d Zune ei chaste onulchte 
responee en si bas aage , et soudaine- 
ment fü venir Fun de ses barons ap- 
Pelle" Guido, voulant que sur le 


3) Grangier, Commentsire su 
ae Szaatier, Commentire sure chant XPZ 


le Dante, pag. 182. 
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champ elle Fesponse, et en dos lay 

ınna le Cassentin et pariye de 
‚Romagne , et honora son mary ge 
ültre de comte, duquel tire son Mi- 
ine la famille’ des comtes Guidons. 
udiet “Guidon et de Gualdrade 
Racquirent deux fils, Guillaume et 





'n parlant d’un fa- 
[A 





designe par.... 
.de.] C’est dans le 
XVIe. chant de son Enfer : nous y 


trouvons ces paroles : 





uesto, Vorme di 
Oi che made edel rede 
Fu di grado maggior, che tu non eredi ı 
7 Ju della buona Gualdrada 


ı pestar mi vedi, 





(widogwerra hehbe nome; ed in sua vita 
'ece col senno assai , e con la spada. 


Cest-ä-dire , selon la vieille version 


de Grangier': 
erensen Certe ombre meprisce 


Dont tume voys piler les pas, quoy qu'aliird 
Son voms sau du wu nude pi Kane 


Etrang plus grand if, que iu ne sgauroir 
oire. 

Heel de la bone Gualdrade , 

Eh non Gnidnguerrer aan a Jalı 


1 glaive ei canzeil se mainini en pa- 
u . 


Fetraducteur vous dirade plus, dans 
son Commentaire Gl, que Ruggier 
Guidoguerra ‚neveu de labelle Gual- 
drade ‚fut un valeureuz chevalier et 
hamme d’une grande prudence et 
conseil, si bien nen la bataille de 
Benevento,, entre rles premier et 
Manfrede , il fut repute le prineipal 
motif de la vistoire qu’emporta ledict 
Charles, pource qu'il se trouwa la 
eolonel de CCCC. chevaliers floren- 
tins guelfes exilez, lesquelz, geelque 
temps aprez, retournerent a Floren- 
ce,et, avec Paydede Charles, chas- 
serent les Ghibelins de ladicte ville. 
Observons que Grangier se coupe Iui- 
möme, quand il explique, dans la 
Page suivante, ce degre de parent. 
Dudict Guidon et de Gualdrade nac- 
quirent deuz fils, Guillaums.et Rug- 
gier; et de "Ruggier , Guidoguerre 

[wi pour ceste®ause est neveu de 

ualdrade (3). Comment peut-on se 
tromper si grossiörement ? Nest-il 
pas visible que le fils du fils de Gual- 


(®) Zämime, pag. ı8ı. 
©) La möme, pag. 1 
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Arade est le petit-fls ‚et non le.ne- lie, au XY*. siöcle. ] Cestl’dloge que 
veu * de cette dame. Je crois que le lui donne Leandre Albert (1) ; et voici 
mot nepote, dont Dante sc sert, se un passage de Paul Jove qui serrira 
doit prendreiei comme nepos dans la de second temoin : Ab hoo insigni 
Wonne latinite ; Je-pere Paul (4) et le viro, grec®.latineque littere obscu- 
cardinal_Pallavicin (5): sen servent ris illis temporibus antiqui seculi nor- 
ourdesignerlespetits-Glsde Paul]. mam, quadratzque structure ordi- 
peat done dire que nepote ou ni- mem et di quesitum decus receperunt 
‚Pote signifie quelquefois en italien un (2). Pogge reconnaft que les Italiens 
petit fils; c’est de quoi Francesco avaient de graudes ohligations ä no- 
Alunno’aurait dü nous avertir dans tre Guarin : Yir doctissimus, dit-il 


son Dictionnaire des termes employes (3) parlant de lui, atque humanissi- 
par Dante, par Petrarque, par Boc- mus, cujus studia et prestans doc- 
cace,'ete. (6). 

* L’aateur_des rem 


trind plurimum Italis profuerunt. 
nes insördes dans Ia Laurent Valla (4) appelle Guarin et 
SAIX, Pag. 199, pour LXonard Aretin les plus doctes hom- 
er prötted querieteuentemplord men de leur sidcle. PhileIphe (5) 
a nn les donne & Guarin P’öloge de tres-lo- 
’e dötrait pas la quent. . 
een Gabriel Naude me fournit une 
ridentine, lid. T, honne addition. Il dit (6) que Boc- 
ia del coneilio di Trento, ib. IIT, cace , travailfant au retablissement 
. 's bonnes leitres „ avanca tellement 
del Mondo. Il Je 











frangais, 
ette obser 
de la crii 









Kipe 
jeiee 









mourir en 1375, il eui pour succes- 


'progris d’icelles, que venant & 
29 
Veron® 


GUARIN , natif de 
et discipled’Emanuel Clırysolo- 
ras, a ete Yun des premiers qui 
ont retabli les belles-lettres dans 





Ytalie, au XV le(A). Ilen- 
tendait bien la langue latine et 
la langue grecque, et il les en- 
seigna avec beaucoup de. succes, 
premieremeng- Venise, et puis 
& Ferrare (a). Le pape Nicolas 
V lui donna ordre de traduire 
Strebon (5) (B). Cette traduction 
etait bonne pour le temps : di- 
sons le me&me des autres versions 
de Guarin, qui sont celles de 
quelques vieset de quelques opus- 
cules de Plutarque. Il monrut ä 
Ferrare, le 14 de decembre 1460 
(c) *. Tous ses ecrits ne sont pas 
des traductibns (C). 

G Gear in ic lea 

(e) Vossius , de Hist. lat. , pag. 584. 

" Agede quatre-vingt-dix.ans, dit Leclere, 
Tagan de roh 5 lt mpg ac 
Gues partieuleeites sur dan 

(A) Il a ei& Pun des preniers gi 
ont retabli les belles lettres dans U Ita- 


seurü cetteenireprise un Jean de Ra- 
venne, qui commenca le premier & 
ouvrir et retablir les ecoles & P’enise, 
desquelles sortirent Gasparinus, qui 
fe be möme a Milan, & Guannus 
Veronensis, 
Qui stratas relevässet fanditus arten, 
Priscor vanus staret labor (*"); 
car ce fut lui, & proprement parler, 
ui Smenen defae Valor bel: 
Quence et la philosophie, tant par 
ses voyages & Constantinople , oi il 
apprit la langue grecque, que par 
ses preceptes de rhetorique, versions, 
et autres livres ; mais encore plus par 
le grand nombre de ses disciples ‚ qui 
s’cpandirent de Ferrare, ol il en- 
seignait , partoute l’Italie , pour de= 
clarer la guerre aux vieilles reveries 
du temps passe , et faire comprendre 
a la jeunesse , \ 
Senn to neram mil indeprenn per 






Ce quil dit ensuite n’est pas moins 


(1) In Descript. It 


N. Pag.m 792. 
(3 Jovi, in Ei kan cx 


„ap. 











DR, radeln Vılamiayeo- 
) ‚Arnd Poggium, necunda In Vallam 
ALP je Hist. lat. „,pag. 585. 
In, anno 1hß0, 





Vanlum, iidem. 
9 Nauds . Additions a 1} 
par u, . 
#1 Senn Bannonius, in jr Paneg- 
A er Runen 





de Lovis 
x 
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digne de remarque (7) : Quiconque 
avait id a Constantinople , paur ap- 
prendre la langue grecque , on reve- 
'nait comme en triomphe , et passait 
‚our quelque nouveau pi % 

edin ce que dit Joannes Ungheretus 
ou Pannonius, eu&que de eing cgli 
ua- 

rumor 
‚urmure complet, 





ses , du retour en Europe de co 
rinus Veronensis, 
PER Vagas omnie 
Senke 






ui donna 


(®) Le pape Nicolas F 
ordre de traduire Strabon.] D’autres 
disent que Guarin se porta, & cette 


entreprise par un esprit "d’emula- 
tion ; il ne voulut point ceder ä Gre- 
‚oire Tiphernas, qui avait traduit 
’Asie de Strabon; c’est pourquoi il 
traduisit Europe de ce m&me geo- 


graphe (8). 
(© Tous ses derits ne sont pas 


des traductions.] I} publia quelques 
traites de gramimaire , quelques let- 
tres, quelques harangues, et quel- 
ques vers (9). 
DNaudd, Aadiions 3 Nineire de Lan 
negyricn eitato, 
DES era 
GUARINI (Barriste), fils du 
grecddent, marcha sur les traces 
le son pere, et se rendit tres- 
illustre par Vintelligence des lan- 
gues savantes. Il les enseigna 
long-temps & Ferrareavec beau- 
coup de reputation, et publia 
quelques livres qui soutinrent 
assez bien sa gloire (A). 
Il etait encore en vie, Yan 
1494 , et il y avait alors trente- 
trois ans quil remplissait les 


fl 








fonctions de la charge de profes- 


seur aux belles-leitres, dans la- 
quelle il avait succöde & son pöre 
(a). L’endroit ou Gesner nous ap- 
prend cela n’a pas ete bien en- 
tendu par Henri Etienne (B). 

(@) Poyes la remarque (B). 


(A) IX publia quelgues Hvres, qui 
soutinrent asses bien sa. gloire.] Un 
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traite de Sectd Epicuri; un autre, de 
‚Ordine docendi (1); un autre, de 
‚Regno administrando ; des notes sur 
les fastes 'd’Ovide,, et sur Catulke ; 


'&: des harangues, des lettres, des verg, 


et la traduction de quelques haran- 
ues de Demosthöne et de saint 
‚regoire de Nazianze, etc. (2). 
Bu. L’endroit os Gesner nous 
apprend cela n’a pas &te bien entendu 
‚par Henri Etienne.) Comparons ses 
parolesavec cellesde Gesner. 
me in Bibliothecographid Gesneri le- 
ggre „ Guarinum patrem (nam fuit et 
japtista Guarinus ejus filius , quem 
Gesnerus , etiamnum se de illo seri- 
bente, claruisse Ferrari@ ait, ubi 
patris successor jam per annos tres et 
triginta linguam utramque florentis- 
sim& doceret) eripsisse ‚canonismata 
in lingud gracd (3). Voilä ce que dit 
Henri Etienne, et voici ce que l’on 
trouve dans la Bibliotheque de Ges- 
ner. Claret usque hodid Ferrarie , ubi 
“ succedens, jam per annos tres 
riginta utramque Uinguam floren- 
lissime docet et varia conscribit (4). 
Peut-on trouver des passages plus 
conformes que ces deux-Ta , me 
direz-vous ?Oui, vous repondrai-je ; 
car les paroles que Gesner rapporte , 
sont de Tritheme : ce n’est point 
Gesner qui dit claret usque hodie ; et. 
d’est pourtant ce qu’a pretendu Henri 
Etienne, et en cela il s’est lour- 
dement trompe. I gurait da rap- 
orter le mot hodie San 1494, que 
‚esner a mis ä la marge de son lirre 
en cet endroit-lä. Il est tr&s-faux que 
notre Guarin füt en vie, Pan 545, 
wi est la date de cette Bibliotheque 
je Gesner. 
(1) Ler Mimoires de Trövoux, srpiembre 
nah, pas 1648» apprennent que M. Sırarios 


fait rlimprimer'ce Trait£, eorrigesur un MS. 
ai ine pröfaen surler erivains de temblabler 








GUARINI ou GUARIN (Bar 
rıste ) naquit A Ferrare, Pan 
1538 *. I s’est fait plus con- 
naitre par sa tragi-comedie du 
Pastor Fido, que par tous ses 


"En 1537, dit Ginguend, dans son His- 
toire uteräine Falle, VI, 380. 
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autres ouvrages, et que par les 
emplois honorables (A) que le 
duc son maitre lui donna *, 
Cette piece etait son ouyrage fa- 
vori,et il le temoignac!airement 
par la colere ol il se mit contre 
un critique (B), qui ne Y’avait 
attaque que d’une maniere indi- 
recte. Il y aexprimesi vivement 
les mysteres de ’amour, qu’on 
pretend quil a ete cause que 

'honneur de plusieurs person- 
nes de l’autresexea fait un vilain 
naufrage. Celasemble combattre 
fort puissamment une maximede 
M. de la Fontaine (C). Je ne 
sais si le Guarini aurait voulu se 
defendre par une telle maxime, 
et s'il w’aurait pas trouvd plus 
court de recourir a une pensee 
beaucoup plus commune (D). Je 
ne crois pas qu’ily ait rien d’aus- 
si fort dans son ouvrage que la 
scene qui a etesi bien traduite 
en frangais par la comtesse de la 
Suze. Il y touche l’un des plus 
incomprehensibles mysteres de 
la nature (E). Le nombre (a) 
des editions et des traductions 
du Pastor Fido ** est incroyable 
(b). Le cavalier Guarini mourut 
& Venise dans une auberge ‚Yan 
1613 (F). Sa pompe funebre, 
par Y’academie des humoristes , 
marque qu’il etait fort conside- 
re(e). 

*t Chaufepid, qui annonce suppleer et cor- 
riger Bayle, reconnalt Iui-möme qu'il est 
assea diffcile de marquer aujuste, par ordre, 
Maine 
rini dans sa Bibliotheca ecclesiastica, h cause 
Au Pastor Fido, qu'il a suppose ötre un livre 


de piete , od les devoirs des pasteurs 6taient 
representes, 














Eid, ‚dans son Traite della Pastorale, pag. 
(© Nic. Erythr., Pinacoth, I, pag. 97. 
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I etait arriere- petit-hils de 
Gparin le Veronais , et il ensei- 
gia la philosophie morale dans 
'acaddmie de Ferrare. Quelque 
grande reputation Wil eüt ac- 
quise par le poeme dont j’ai par- 
le, il ne pouvait souffrir le nom 
etla qualite de poete, car il Ji- 
maginait qu’un tel titre ne fait 
point d’honneur & ceux qui le 
portents et les expose au mepris. 
In s’imagine, en lisant ses vers, 
qu'il les composait avec la der- 
niere facilite : C'est un abus ; ils 
lui coätaient beaucoup de tra- 
vail (G), bien des changemens , 
et bien des ratures. II ne fut 
point frapp€ de la maladie d’: 
masser du bien; et comme il ai- 
mait un peu le faste, il ne 
trouva point ‚ lorsque la fortune 
lui eut tourne le dos, les res- 
sources qu’une bonne &conomie 
lui eüt fournies, s’il eät menage 
plus sagement les liberalites 
’Alfonse II, son maitre. Ce 
prince cessa de l’aimer; et alors 
Guarini s’attacha successivement 
& Vincent de Gonzague, a Fer- 
dinand de Medieis, grand-duc 
de Florence, et a Frangois Ma- 
rie de Feltri, duc d’Urbin,, sans 
que tous ces chängemens de mai- 
tres Jui apportassent alte chose 
que la grande estime que l’on 
eut pour son esprit et pour ses 
muses. Il se retira enfin dans sa 
patrie , ol on le consultait eom- 
me un oracle touchant lesmoyens 
de pacifier !’Italie (d) *. 
ud Firk de Jean Imperials, in Museo 
"Aleztndre Guari 
a donnela Vie de sor 














. cond volume du Suppldment 
(0) Louis Zuccolo loue beaucoup le Pastor . 


l de 
Venise. I y u des addutions dans le 35°. vo- 
iume du Journal de Venise. Ginguens en 
‚eorrige quelques fautes dans son Histoire lit- 
väraire d’halie, vorn. VAL, pages 382 et 390. 
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(A) Par les emplois honorables.) 
Voyez le Dictionnaire de Moreri, ei 
joignez-y_ que Guarini , envoye Ar 
fonse II, duc de Ferrare, & Ve- 
nise , harangua en italien devant le 
senat , et fut admire ; et qu’apres la 
mort d’Alfonse il fut envoye par les 
Ferrarais & Paul V, pour le feliciter 
du ‚pontificat (a. 
tb) La colöre oiy il se mit contre un 
eritique.) Jason Denores (3), natif de 
Pile de Chypre, et originaire d’un 
;entilhomme de Normandie , et pro- 
Fesseur en morale & Ferrare *, fit un 
trait de poetique, Fr il maltraita 
une espece de podsie dramatique qui 
aa Bvenue frci la mode. Jeppie 
des tragi-come pastorales (3). I 
soutint que c’etaient des monstres 
produits par des gens qui n’ayaient 
nulle connaissance de Yantiquite, et. 
contre les rögles de l’ancienne pogsie. 
Guarini se persuada que cette cri- 
tique le regardait : c’est pourquoi il 
composa une apologie coftre De- 
nores. Celui-ci repliqua, et mourut 
pendant que Guarini travaillait une 
replique si sanglante , qu’on croit 
quelle aurait pu faire mourir le cen- 
seur des Pastorales. Voici ce qu’en 
dit M. de Thou. Baptista Guarinus 
lectissimus eques Ferrariensis, qui 
sub id Pastorem Fidum magno plau- 
su ubique in Italid exceptum ediderat, 
eum sermonem ad injuriam suam 
pertinere existimans , defensiosem 
sub nomine Kerati publicavis quam 
apologid contrarid statim Denores 
refutavit. Sed dum alteram defensio- 
nem meditatur Guarinus , morte mi- 
imö fatali Denores concessit , que 
nisi dile@ksimi fılü calamitate 
Preeipitata, alterius Verati ne 
accelerari potuisse credita est. Tanıd 
‚siquidem vi eloquentie sim@ et aspe- 


















ritate ac verborum amaritudine in °° 


Jasonem invectus est Guarinus , ut 
Archilochum ipsum in Lycamben 
iambos stringentem co scriplo supe- 
rdsse passim jactaretur (4). 
eins Eryibreus , Pinacoth. T, pag. 
KEIK, p. In, adannle. 
‚non A Ferrare que 3. De- 
re Niceron. 
ie 
* Fastoraler qua hadid 
inter Tialos usurpanlur , lanquam monstra qua» 
dam at null vleram erempl contrague PoE 
Hicm prise leges abimperikis rei anliquärie in 
1,77 ask, de. 1a. ,ibid. 
















(C) Cela semble combattre...... une 
maxime de M. de la Fontaine.] Ni- 
cius Erythreus ayant dit que le Pas- 
tor Fido se reimprime presque tous 
les ans, et que toutes Yes nations, 
quelque barbares quelles soient,, 
Yont fait traduire en leur langue, 
ajoute que peut-£tre ce n’est pas un 
livre quiserve dla purete des m&urs 
(5) ; et voici la raison qu’il en allögue: 
Eienim in ejus dulcedine suavitateque 
tamquam in infesto Sirenis mar! in 
quo etiam Ulysses erravit, virgines 
Aupteque_complures pudicitia nau- 
fragium fecisse dicuntur. Voyons la 
maxime de M. de la Fontaine (6). 

Trai-il aprds vom 

Pour un peu. 

Je craindrais Bien pluidt que la cajolerie 

Ne mfı In feu dans la maison. 

Chassen les soupirans, beller, prenes mon 

lire, 

Je rdponds de vous corps ponr corps. 
Voilä comment cet autsur se tire 
d’une tres-grande dificulte. On se 
plaignait que ses contes n’etaient 
Propres qu’ä exeiter mille desire im- 
Pudiques dans Y’äme de ses lecteurs : 
il repond que siles femmes qui lisent 
son livre ne laissent approcher d’elles 
aucun galant, elles ne Krteront point 
& leur honneur. Cette reponse sent le 
sophiste ; car elle demande une con- 
dition que le livre m&me dont on se 
plaint rend trösmalaise ä pratiquer. 

'ous voulez que nous lisions votre 
liyre , et que nous chassions les sou- 
Pirans : vous &tes injuste d’exiger 
cela, puisque vos podsies nous Ötent. 
la force de chasser nos soupirans. 
Elles nous remplissent d’amour, elles 
nous &chauffent , elles nous embra- 
sent, elles nous font souhaiter vio- 
lemment la presence de oes mes- 
sieurs : vous avez bonne gräce apres 

de nous dire que pourvu que 
mous les chassions, il ne nous arri- 
vera rien de fächeux. On peut faire 
une autre dificulte a M. de la Fon- 
taine, c'est que lors m&me que !’on 
chasserait les soupirans, on se trou- 
verait expos& d plusieurs passions 
impures exeitdes par la lecture de 
ses contes. Et n’est-ce pas un assez 
grand mal? Pour faire une bonne 

















idise integritali non will, Ni- 
inacoth. L, pag. 9b 
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epologie de cet auteur, il faudrait 


Pouvoir supposer que son irre n'est pra 


oint capal de prejudicier ä la 
Hoastere. et quil aly que la vue 
des objets aimables et la cajolerie 
de vire voix qui nuisent ä cette 
vertu. Mais c’est ge qu’on ne saurait 
supposer, sl est vrai, comme on le 
retend, que la lecture du Pastor 
do ait perdu beaucoup de femmes 
et beancoup de files. Voilä done 
mon texte sufisamment comment£. 
Quand ce queJ’on conte des mau- 
yais effets de ce poöme serait faux., 
il ne laisserait pas d’ätresvrai que la 
lecture de certains livres est tres- 
Pernicieuse aux jeunes gens de Yun 
et de V’autre sexe. Il y a des mede- 
ins qui ont ordonne 1a lecture des 
riapees ä ceux qui ont de la peine 
Po’exeiter aux combats d’amaur (9); 
et j’ai observe que Pempereur Alius 
Verus , prince qui #abandonnait auz 
‚voluptes impudiques , avait toujours 
“dans son lit les podsies amoureuses 
d’Ovide, etqu’il faisait un grand cas 
des vers de Martial. Idem Ovidii li- 
bros Amorum in lecto semper ha- 
buisse : idem Martialem epigramma- 
ticum podtam Virgilium suum dirisse 
(8). Je me souviens d’avoir lu dans le 
Tassoni , que l’etude excite l’iimpu- 
dicit6, entre autres raisons, parce 
quelle fait connattre mille saletes 
qui sont dans les livres. Par-lä il 
explique d’oh vient que plusieure 
femmes,savantes , dont l’antiquite 
fait mention,, ont dt6 fort impu- 
diques. Voici’ses paroles (9) 
similmente le ‚lettere sieno cagiomi 
d'eecitar la libidine , e di parturire 
molii atti osceni, non &da dubitarn 











‚posciache ool.leggere aceidenti , e 
stratagemi amorosi , e libri lascivi‘, e 
‚Particularmente nelle solitudini , e ne 
gli osi, che rickieggono le lettere,, 
Wappresentano fantasmi_osceni, © 
Pensieri , e voglie di cose illecite sotto 
@pparenza di gusto, e di dileuo; e 






Chm carmina lumbum 
sealpuntur ubi intime 
ver, R . 
(8) Spartian., in Flio Vero, cap. P. 
(0) Pensieri diversi di Aemandro Tanpai, 
WVIT, cap. XI ,vag.20. 
STONE Yu, 
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Vingegno sagace vi sabbandona 'so- 
Pi, quindi € red) che in Eu- 
ripide, e Giuvenale (10) iamo 
notate d’impudisia le ch 2 
tere antiche , le quali leggendo libri 
di cose lascive, e conversando sotio 
quel pretesto di lettere piu ‚libera- 
mente con gli huomini , che si conve- 
niva alla debolezza del sesso, si fe- 
cero ardite, e la libidine loro sinfer- 
vord nell’ozio, e la sagacita dellin- 
Begno s’offerse diricoprire gli ecessi, 
D) Irauraie Peut-ätre trouve plus 
court de recourir a une penf#e beau- 
Coup plus commune.| N aurait 
dire que sa pastorale n’apprennit 
rien de .nouveau & oteurs , ou 
que si les jeunes gens y rencontraient 
geelgue hose qu'ils ne savaient pas, 
ile Yauraient apprise ailleurs ; de 
sorte qu'il n’aurait servi de rien de 
ne pas donner au public le Pastor 
Fido. Un ami de M. de la Fontaine a 
touch delicatement cette sorte de 
justification. Il est de la prudence 
des personnes commises & l’educa- 
tion de la jeunesse , dit-il (11), non- 
seulement de leur (13) en interdire la 
lecture, mais encore d’ermpecherqu'ils 
m’en apprennent bien davantage par 
une mechante frequentation. Ce nk 
sont pas toujours les livres qui 
‚Prennent ce qu’on ne doit pas savoir. 
est insinuer fort clairement que, de 
la manitre que Pon se comporte dans 
le monde, ceux qui n’apprendraient 
point par le livre de M’de la Fon- 
taine, ce quil serait bon qu’ils igno- 
rassent, l’apprendraient par cent 
autres voies. On s’est.servi d’une 
semblable pensde 19), ‚Pour refuter 
les injustes plaintes de ceux qui ne 
voudraient pas que l’on retranchät: 
de Juwenal et de. Martial les endroits 
sales. Cette.maniere d’apologie est 
plus supportable que Ia mazime de 
..de la Fontaine , et neanmoins elle 
m’est pas bonne ;’car enfin quelque 
inevitables que puissent ätre Te des- 











(0) Il n'est pas vrai qu'Ei je et Juvenal 
a ee een 
que Von dpouse une savante; mais iln'en denne 
n ide en denne pour ralson 
me Fönus leı rend plus runder, Vopen Muretı 
fariar. let. ib. PIIT, cap. XXL. 
(11) Priface des Contes de l’dision d’Am- 
erdem, 1685. 
(12) Cen-ä-dire, des Contes de la Fı 
(13) Woyes les Nouvelles de la Räpı 
Leitres , octob. ı6Bf, va. 792 179% 
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ordres, kors möme qu’on h’y oon- 
tribuera pas, chacun_ deit mieus 
aimer qu'ils viennent d’silleurs que 
de son intervention. Et notez que 
ceci concerne ceux quiinventent des 
histoires salen , on qui les traduisent 
avec de nouveaux embellissemens, et 
mon pas ceux qui citent un passage 
de Martiel, etc. comme la preuve 
de quelque fait dont la nature de 
3eur livre, ou leur caract2re d’histo- 
rien , de commentateur, etc., les 
eblige fi} faire rhention. Quant au 
este, # faut convenir que tout ce 
Won peut apprendre Pimpuretes 
Jans certains hirres se communique 
sans Vaida des livres , par le moyen 
des conversatioms. In’estpascroyahlg 
combien de choses savent lä-dessus 
des personnes qui sont encore dahs 
3a plus tendre jeuhesse, et qui n’ont 
jamais su lire. Les progres de cette 
science sont surprenans, et ne de- 
gpandent 3 bon nombre d’anndes. 
‚outons Montaigne (14). Qu’elles se 
dispensent un peu de la oertmonie , 
quelles entrent en libert€ de dis- 
Tours, nous ne sommes qu’enfans au 
rix delles en cette science. Oyez- 
leur representer nos poursuites et nos 
Öntretiens, elles voiss font bien con- 
naftre que nous ne leur apportons 
rien quelles n’aient su et digert 
sans nous. Serait-ce ce que dit Pla- 
ton, qu'elles alent did gargons de- 
Bauches autrefois? Mon oreille se 
rencontra un jour en lieu, ol elle 
‚pouvait derober mucuns des discours 
Jaits entre elles sans soupgon : que ne 
“puisje le dire ? Notre-Dame , Ye, 
allons & cette heure &udier des 
‚phrases d’Amadis , et des registres de 
Boccace et de l’Äreiin, pour faire 
tes habiles ı nous employons 'vrai- 
ment bien notre temps : il n'est ni 
Parole, ni exemple, ri demarches 
’elles ne sachent mieux gue nos 
ivres : c'est une discipline qui naft 
dans leurs veines, et mente Venus 
ipsa dedit, que ces bons maitres d’e- 
cole, nature, jeungsse et sanıd, leur 
soufflent continuellement dans l’dme: 
elles m'ont que faire de V’apprendre , 
elles Vengendrent. 
ec tan niven geri 
Compar, vel si quid di 


24) Basais ‚* liv. r m. 
ROLLE ie Zu 






la eolwabo 
improbius , 
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Oscula mordenti sermper deserpere rostre : 
Quantum praeipud multivola est milier (")4 
Ble: ınent ces choses les unes 





aux autres : les vieilles instruisemt 
ies jeunes; et si les ignorantes de- 
sirent passıonndment ka science, les 
savantes n’ent pas moins d’avidit€ de 
communiquer leurs lumiöres : on di- 
rait qu’elles regardent oomme cano- 
nique Vaxiome qu'il ne sert de rien 
de savoir, si Yon ne fait connaftre & 
autrai ce que l’on sait (13). Aimsi 
Peducation italienne, ee grand sein 
d’öter aux filles la conversation des 


0? Ssint Cyprien arnit Taison de 
‚ne vouloir point que les vierges y a0- 
Astassont : il leur döclere quellen 
wen remporteront qu’une virginitd 
essropide (17). ron pudet 
mubentibus iniarösee ee mn lan 
vientium libertate sermonum oollo- 
quia incesta misere; audire quod. 
non bicet dicere : observare et osse 
mesentes inter verba turpia et temm- 
Fr coruivia, qui bsdimun 
fomes aocenditur, 5 ion- 
kam stupris ad’ andacıem ons 
animatur. (Quid illie diseimuy? quid 
vide? Quantim & proposito sus 
virgo defieit, quando, pudica qua 
arena ümp disoedit ? Corpere 
t virgo ac menie permancat , 0ct- 
lis, zurtbus, lngud, minuit illa qua 
habebat (18). Voyez ce qui sera dit 
Nulle oolomblle, ou il as 

ni enfienentkun, lan Jun An Ir batz 
ers kson pair d’un ber merdillant ‚n'est poins 
si dpre ei ri gloniorine en ses appdis quiune 

Femme. Cat. 109- 

nn hd dal RG ver hen 
ni dei, ai 6 seine han vor 
Res, 
9) Parentepaingge 

) Cyprionas, de diseiplinä et habita Vir- 

Zap. AT 


m I, on... 
int Öyprien qu’on 





“) 


va 










säht sn anci ii vrba erg" 
itror, corpore licat virgo perma- 
naat ya mente» call, aurihur, Ungad, mie 
mit ille qum Aabebat. Sand nisi mens tangere- 
tw per srusns, minimd Iminusrenter possema. 
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dans Varticle deLycurgue, remarque 
(6), et souvenea-vous de la maxime 
de "Xeno; : il voulait qu’une 
Gancde enträt au Jogis de son mari 
avant que d’avoir vu mi entendu que 
tres-peu da choses. 'O Kıragar ders 
Air axıra mir vönge Ihüeay, iNd- 
u dh ansirarer sis drdyis Badikur. 
'enophon censet eponsanı ita debere. 
in mariti domum venire ut quam mi- 
nimum vilerit, quam minimum audi- 
verit (19). 
BAR... wuche un des plus in- 
comprehensibles mystöres de la na- 
ture.] I introduit une fille, qui se 
sentant livree & la diseretiom de deux 
tyrans ennemis (20), porte envie au 
Konheur des höter . qui dans leurs 
amours a’ont point d’autre regle que 
Yamour Fe Elle ne sub com- 
‚rendre l’opposition quelle trouve' 
Are la nature et la Bi. L’ane atta- 
che an plaisir exträme & certaines 
choses, et l’autre y attache la ri- 
gueur du chätiment. Sa conclusion 
est celle-i: . 


Sans doute, ou la natwre est imparfaite en 
sei, 
Qui nous donne un penchant que condamne 


Ou la loi doit passer pour une loi top dare, 
Qui candamne un penchant que donne la na- 
due, 


Sans la revelation de Moise, il n’est 
pas possible de rien compretdre lä- 
lans, et je me suis cent fois dtonnd 

ae les anciens philosophes aient 
it si peu d’attention 4 eela. Je ne 
parle que des philosophes qui ont 
Comnu Punite de Dien ; car ceux qui, 
selon la religion de leur pays, admet- 
taient la pluralit6 de dieux, n’ont 
d& trouver lä aucune dificulte : ils 














zayaient quä supposer, qu'um dien 
it. de la nature, 

iyinites nous im- 

primaient les instincts de la con- 


regardait 
dtaient persuades que 
Youvrage d’un Djeu infiniment saint. 
Comment se peut-il faire que dous un 
pincipe de cette nature, le geure 
umaio soit attird vers le 
une amorce presque insurmontable , 
je veux dire par le .‚sentiment du 


(19) Pit, , de Pyihim Orse., pag. fe5, C. 
(20) Z’Amowe ei ’Henneur. Voyes le om 
de FArorion. 
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isir, et qu’l en soit detournd par 
crainte des remords , ou par celle 
de Vinfamie , et de plusieurs autres 
ines; et quiil toute sa vie 
lans ce contraste de passions ; tiraille 
tantöt d'un cöte, tantöt de Wautre , 
tantöt vaincu par le plaisir, tantöt 
par la crainte des suit&s? Le mani- 
cheisme est apparemment sorti d’une 
forte meditation sur ce deplorable 
tat de l’homme. 

(F) Il mourut a Venise, dans une 
auberge.] Il etait alle & Venise pour 
um procts, at il mourut de chagrin 
et de vieillesse. II avait et£ malheu- 
reux toute sa vie, par lestraverses de 
ses ennemis , ei nous em croyons 
Pauteur que je cite. Semper cum 
adversd fortund iniquorum odio con- 
fictatus (non enim malevoli tanto 
viro deesse poterant) demum cum Pe- 
netias liium quarundam causd ve- 
misset, et ad cguponem divertisset, 
ibi senio curisque confectus , excessit 
& vitd (a1). Pen cite un autre qui 
s’est fort trompe quant ä l’annde de 
la mort de notre Fearinie il la met 
& Pan 1590 (32). ’ 

(6) Ses vers lui coltaient beau- 
coup de travail.) Voyons d’abord ce 
ges dit PImpgrialis. Insuper miran- 

etiam, quöd licet erpedira ülg 
carminum pangendorum ubertas, illg- 
borata panitüs, et spont® fusa videa- 
tur; tamen ab ipso anzid affectatam 
a0 diutino quesitam studio ipsimat 
(familiares ) asserunt , premonstran- 
iss extrarias quasdam carminum suo- 
rum schedulas „ frequentissimis ex- 
Dunstas ae ümmutatas locis , ex qui- 

hereulö peracris quidam, ac im- 
‚plezus seribendi arguitur labos(a3). 
Cest nous apprendre deux choses , 
Pune que les versdu Guarini ont dt# 
faits avec une peine extröme, l’autre 
qu’il semble qu'ils aient &td compo- 
ads avec la derniere facilite. Ceux qui. 
pretendraient que ces deux choses 
sont incompatibles ne connattraient 
guöre les varietes de Pesprit humain, 
et’se persuaderaient qu’iln’ya point 
@’autres compositions qui coftent 
beaucoup » que celles dont un lec- 
teur fait le meme jugement que Y’on 
faisait des harangues de Demosthöna, 


an ihr.  Pinacoih, 1 ‚peg. 97. 
3 ürwes, in Seripler. ancı KVI, 
vorn 


3) Umperilis, in Marne histar., Pag. 229. 





308 GUARINI. 


Olent_lucernam, cela sent Phuile 
(a4). „Mais il faut savoir que le ca- 
ractäre des esprits embrässe bien 
@’autres diversites. Tel auteur fait 
sentir ä ceux qui le lisent toute I: 
Peine qu'il a eue; et il corrige troii 
ou quatre fois un certain endroit 
avec des möditations qui lefont pres- 




















sune 
et na- 


rections ne tendaient qu’ä eflacer ces 
petits restes d’embarras et de con- 
Trainte. Ainsi , il ne parvenait d faire 
tre coulante sa podsie, ES 
Torce de la retoucher et de 1a polir. 
D’autres &crivains sont d’un goßt 
tout different; ils mettent la perfec- 
tion d penser et ä s’exprimer d’une 
maniere affeotee , guindee, et qui 
sente la fatigue d’une profonde me- 
ditation. Ils ne croiraient point sex- 
primer heureusement et ingenieuse- 
Inent,, si on pouyait lesentendre sans 
avoir besoin de beancoup d’esprit et 
de beaucoup d’attention (26); et ils 
ne sont jamais contens, jusqu’ä ce 
quils aient. bien ecarte de leur &orit 
tout ce qui pourrait paraitre simple, 
naturel et ordinaire. C’est pourquoi 
lus ils corrigent leur ouvra; e,lus 
font-ils Snndltre au Teer a po ine 
qu’ils y ont prise. Elle est sans doute 
at, , in Demost. , pag. 
RE nen 
‚parolaı de Limpirislis, rapporsier ei-dessus. 
(#6) Quid,, quod nihil jam proprium placet, 
an an a Mat 


intellsgender nos opus it ngenio. Quiat. , ib. 
A a a 


bien grande, mais elle n’egale point 
quelquefois celle que prennent ceux 
qui veulent que leurs ouvrages con- 
a et un grand air de & 
eilit£. Quel rsonnes, qui di- 
saient le toner de’ bonne A am’ont 
assard,etje Tai Iu depuis qüelques 
jours dans un ouvrage public (27), 
que Voiture n’a mis ses vers et ses 
lettres en I’&&at oü nous les avons,, 
qu’apres avoir bien sue & les oorri- 
ger. Son apologiste ne dit point cela; 
mais il insinue pourtant quel’adresse 
avec laquelle ce bel esprit repandait 
sur ses ouvrages un grand air de fa- 
cilite lui coßtait beaucoup. Pespere 
qu’on ne sera pas fäche de voir ici 
un morceau de cette apologie. La 
matiere est assez curieuse pour md- 
riter qu’on la montre ici avec les 
suffrages de quelques bons connais- 
seurs. Sur toutes choses M. de Voi- 
ture a recherche cette sorte de ne- 
gligence qui sied si bien aux belles 
Personnes , gi fait tant valoir les 
avantals 














ler avce un pareil succds ; et ce 
n'est qu'apres de longs ei d’inutiles 
efforts que Von s’ecrie , Questo facile, 
Quanto & difieile! Je me souviens 
quilne desapprowa pas autrefois 
je me servisse pour lui , d’une 
ange , que le Tasse donne & une 
de ses heroines 


Non so ben di 
Se cu od 


Di m 'amlor, del ci, amier 
Le negligease sue sono artefici, 








„sadorna, Ietta, 
Kerr uggine 





En effet, ce qui paratt negligence en 
Dan er elenche, es degatee 
sous la,forme de son contraire, pour. 
agir avec plus dadresse et aver plus 

le sürete. Et certes, comme la na- 
ture n'est jamais plus admirable que 
Torsquil. semble quelle alt voulu &o- 
Pier les ouerages de Fart, ct quelle 
Bit eu envie de se faire la disciple de 





(27) Dans les Mills d’Hii de Lit- 
ne FED Vigueul Marrile, pas. a03, 
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son eeolier , et Fimitatrice de son 
imitateur ordinaire ; aussi lart de 
son cöt£ n'est point en sa perfection , 
s’ilne contrefait le naturel, et s'il 
ne couvre d’une apparenco de facilite 
ses soins, ses meditations et la vio- 
lence de ses efforts. Les peintres de 
‚Gröce representaient les Grdces sans 
habillement et sans coiffure , et sils 
leur donnaient quelquefois desrobes, 
@’etaient des robes sans ceinture, pour 
marquer, sans doute, que les agıe- 
mens qui charment le plus ne vien- 
‚nent pas des artifices declares ‚ ni des 
ajustemens qui se laissent voir; et 
äurtout, que quiconque prötend de 
plaire doit eviter Vimage et l’ombre 
m£me.de la contrainte. L’amour d’in- 
elination que nous avons tous pour 
da liberte s’etend jusqu’aux produc- 
tions de Vesprit, et nous naissons.si 
ennemis de sujetion et de servitude , 
que rien ne peut £tre si beau qu'il ne 
‚Perde tous ses attraits du moment 
qwil paraft force. Jamais personne 
‚ne_comprit 'mieuz cette veritd que 
M.de F oiture,et n’employa plus din- 
dustrie a cacher les machines dont 
ü se servait , pour lirer du fond de 
sonimagination les belles chöses qu'il 
nous a laissees. On dirait que les 
fleurs naissent sous ses pas , ou 
'qu'il les trouve sous sa main par ha- 
sardet sans y songer; que ce qui 
vaut le mieux dans ses ecrits ne lui 
codte rien, que tout cela lui tombe 
ortuitement sur le papier , et lui 
vient sans peine au bout de la plu- 
me; que tout cola, dis-je , sort gaie- 
ment sans aucun travail, que tout 
eela coule de source, et d’une source 
vive, feconde et inepuisable (38). 

M. Pelisson, qui se connaissait si 
bien en toutes sortes d’ouvrages d’es- 
pri, etait fort persuade qu’assez sou- 
ventil n’y a rien qui cofte plus ä 
un auteur que de faire parattre que 
son ouvrage ne lui guire codte (29). 
Deux choses, dit-il(30), « rendent 
» surtout la poesie admirable, l’in- 
» vention d’oü elle a aussi pris son 








(38) Costar, Di 
Voiture ‚ pag. 16, 
(29) Yincin qu 
Auıria suns, ilaquidem mazipi laberis, ne 
Iaberauavidsantur. Quiail., ib. IX, cap. IP, 
maß. m. 457. 
„(30) Bälisson, pröfäce des OEuvres Je Sarra- 
kin, Pag. io. 





des Onvrages de M. d 











ım quasi olvenda da 








» nom, et la facilit qui lüi est trds- 
» necessaire. Je n’entends pas la fa- 
» cilit€ de composer ; elle peut quel- 
» quefois &tre heureuse, mais elle 
» doit &tre toujours suspecte : j’en- 
» tends la facite que les lecteurs 
» trouvent dans les compositions dejä 
» faites, qui a dt& souvent pour l’au- 
» teur une des plus dificiles choses 
» du monde ; de sorte qu’on la pour- 
» rait comparer ä ces jardins en 
» terrasse, dont la depense est ca- 
» chee, et'qui, ap avoir coüte des 

millions , semblent n’&tre que le 
du hasard et de la 
gi avait deja dit 
touchant la facilit€ qui paratt dans 
les ouvrages des bons poätes, est ad- 
mirable. On eroirait qu'ils ne pou- 
vaient pas dire autrement ce qu'ils 
ont dit, quand m£me ils Vauraient 
voulu, tant les expressions en sont 
faciles. Ces paroles leur sont tom- 
bees de la plume sans dessein; elles 
ont pris naturellement_ chacune leur 
‚place. La lyre d’ Amphion ne faisait 
pas, ce semble, de plus grands mira- 
les, quand les pierres attirees par 
son harmonie se venaient ranger 
delles-m£mes Uune sur Pautre, pour 
batir les fameuses murailies de The- 
bes (31). 

Cest ainsi que les lecteurs en ju- 
gent ; mais l’auteur sait bien le con- 
traire, et se souvient que les vers qui 
semblent les plus aises et les plus 
coulans sont ceux qui Pont le plus 
oblige 4 se bien gratter la täte , et 
& se bien mordre les ongles (32). 
I se souvient que c’cst IA quil se 
servait du comseil d’Horace (33 
avec le plus d’exactitude, et qu'i 
ressemblait le mieux ä ces anciens 
philosophes qu’une profonde me- 

litation alienait de leurs sens. 

Rtipo copite, ei figenies lumine ierram 

ir 








» pur suvrage 
» nature.» Ce 





nt, 
Aique sxporreei irutinantur verba Igbella, 





guer. 
Horat ‚sat. X, Li 
Peri von 

‚Nec pluteum cadit nee demarsos sapit w- 





T, vr. 70: Confer qum 
“6 nfe 


guer. 
(32) Zudentis speeiem dabi ei torquebitur. 
Borat., epist I, v5. 194, Ib. IX, 
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Bproi veheris meditantt: somnia, Gi 
Del zihil, im mihil 





(3). 

Il ya des exceptions dans tout ceci; 
car quelques poätes, comme Ovide 
entre les anciens, et Moliöre parmi 
les modernes, ont eu une extr&me 
facilit & faire des vers, oü_les lec- 
teurs remarquaient sans peine cette 
grande facilite. 

Notez que M. Pelisson remarque 
que cette sorte de facilit peut quel- 
Quefoistre heureuse, mais qu'elledoit 
dere toujours suspecte (35). Cela me 
fait souvenir d’une pensde de M. Go- 
deau. La facilite de composer , dit-il 
(36) ‚ semble dire un avantage; mais 
dent une eıpdck de defaut, & cause 

2 ‚he que Vesprit, qui natu- 
Rrliement halt la peine, ne porie les 
choses au point de la perfeetion ol 
il_serait capable de les mettre. En 
-effet la correction qui purifie les pre- 
mieres productions est pls fächeuse 
& ceus qui ont cette facilit£ qu aux 
autres qui en produisant les c) 
les achävent, ei en qui Vart«travaille 
‚plus que la nature. Cela ne s’accorde 

mal avec les iddes de Qpintilien. 
grand maltre veut que l’on com- 
mence par composer lentement. On 
garviendra par ce moyen & bien 

‚fire , d’oü P’on passera d derire 
Promptement ; mais qn se hätant d’e- 
@rire , ou, ce quiest la m&me chose, 
en dcrivant avec beaucoup de faci- 
lite, on ne parviendra jamais & bien 
ecrire. Hanc moram et solicitudi- 
‚nem initiis impero.. td scriben- 
do non fit ut ben2 scribatur: bene 
seribendö , fit ut citö (37). Que cette 
facilite soit un defaut tant qu’il vous 
glaira, il vaut micuz sans doute y 
re aujet , que de ne pouvoir enfan- 
ter ses conceptions qu’avec des tran- 
chees insupportables ; et l’on est 
bien plus malheureux quand oR ne 
trouve jamais la fin de sen correc- 
tions, que quand on latrouve un 
zen tröp töt. M. de Balzac a te mis 

lans le catalogue des auteurs qui se 

(34) Persias, sat. III, vs. 80. 

(35) Rrdeumus ad judieium et retrasiemus 
2 um facilitatem. Quint., lb. X, cap. 

3) Codenn,, priface de la waduction der 
BER Co a a „lb. X, cap. III, 


nn 
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rendent malheureux par un gößt trop 
dificile. Lisez ces paroles ee 
(38) : « Dans lesdcrits de M.de Balaao 
» rienne sans peine, rien me 
» vient naturellement. Le travail 

» tt si d decouvert que les E74 
» licats qui les lisent en somt fati- 
» guds, comme ce fameux Sybarite 
3 ui Sunt A gromen gouttes des fa 
» forts qa’il voyait faire 4 un misd- 
» rable man&uvre. Et certes il con- 
» fessait quelquefois lui-m&me , que 
» lorsqu’il mettait la main & Ya’pine 
» me, il ne souffrait pas moins qu’on 
» galerien qu’on avait mis & la rame. 
» & n’est pas qu'il n’efit une gran+ 
» deuret une beaut6 d’esprit admi- 
» rables; mais c’est qu’il avait autant 
» de peine & se contenter , que ce 
» rare personnage dont fou M. de 
» Lizieux disait : Les belles choses 
» qwil donne au public lui coiltent 
» Si cher que, si Jetais en sa place, 





» celwi-la qu 
raison de dire que les lecteurs s’a- 
Percoivent aisement que les produc- 
tions de oe fameux dcrivain lai coß- 
ient beaucoup. Ils n’ont garde de 

aginer qu’il leur serait trs-fa- 
cile d’*crire comme lui. Ce n’est 
qu’en lisant un auteur dont les pen- 
sees et les paroles ont un air aise, 
que Von se 
bien autant. 











on apprend alors Dex 
rience qu'il n’est rien de phns dif- 
ile que d’imiter ce qui parait si 
facile. . 
men 1 ut sibi qmieie 
VE RE 
Aus iden (39). 
Ce jugement d’Horaoe est conforme & 
celai qu’a fait Cicdren , en parlant 
une espdce d’orateurs. Summissus 
estethumilis, consuetudinem imitans, 
ab indisertis re plus quam opinione 
differens. Itaque eum qui audiunt, 


pone I älfense de 


ir 

a jene, lg 

pour loger nne conjeection ou pı . 
(99) Horat., de Arte poit., v1. afe- 











1. Poyes aussi 
ie 
'on asıura que 
, 6tsit Be pplie 





(38) Costar, Apdlo 
las 
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‚quamvis ipsi infantes sint , tamen illo 
Ce eolhluhe veponz diene Nam 
orationis subülitas imiabilie quidem 
illa videtur esse existimanti, sed ni- 
il est experienti minis(fo). Notez 
qu’il y eut.des gens qui dirent que 
les orateurs de cette esptce etaient 
les soula qu’on. püt appeler attiques 
a. T'ajouterai ici qu’Ovide est um 

8 ces poätes jnimite hicn age du 
tion parait d’ us aisde 
monde (in. 

Cicer., in Oratore, folio 120, C. 

nl 

(41) Quem solum quidam vocant Auioum. Ci- 
Po 






gquam in wivüs i 
Miriam ex co gen 
inventar. 
m. 30. 

GUARINI ou GUARINIO 
(Guasin), moine theatin , et 
mathematicien du duc deSavoie, 
&tait de Modene, et a fleuri au 
XVII“. siecle. On imprima & Pa- 
ris ses Placita philosophica , 
Yan 1666, et & Milan, son, Ca- 
lestis mathematica (A), Yan 
1583. Il ne vivait plus quand xe 
dernier livre sortit de dessous la 
presse *. ° 

* Une lettre de Philelpke , dont Joly eite 


um fraqment, apprend que Guaria Arsit en- 
seignd & Venise. 


Terum quas omnes 
Fam Birada , pros: VI, ib. Ehupag: 





ouyrages est in fol. Le 


premier est 
un oours de philosophie ‚dans lequel 
Vauteur s’6tend principalement sur 
ia physique, et #’6carte beaucoup 
des sentimens ordinaires de l’ecole. 
Voyez le Journal des Savans du a9de 
novembrt 1666. Quant d Pautre ou- 
vrage, je renvoie aux Aeta 4 
torum Lipsiensium (1) ceux qui ne 
Pont pas. 


(5) Mois de juin 1084, pag. 259. 
GUKBRIANT (Rest ou Bec, 


MARECHALE DE), £tait fillede Re- 
ne du Bec, marquis de ‚Vardes 


2 voyi 


Ir 
(A) ‚et sosur de Rene du Bec, 
qui Epousa lacomtesse de Moret, 
maitrese de Henri-le-Grand. 
Elle avait eu un frere aine, qui 
ful tue en Italie par des bandiıs 
(B). Elle füt chargee de mener 
au roi de Pologne la princesse 
Marie de Göhzague, qu’il avait 

5 ie a Paris r,et 
on la rev&tit d’un caractere non 
veau (a), ce fut celui d’ambas- 
sadrice extraordinaire. M. le La- 
boureur , dans la relation de ce 
„ne paralt pas avoir ra) 
porte sincerement l’issue du de- 
mele de P’ambassadeur de France / 
(C); mais d’ailleurs M. Wicque- 
fortn’enapoint parle exactement 
(D),ety am£le sans raison notre 
marechale. Elle soutint digne- 
ment son caractere. C’etait une 
femme d’intrigue, et doude de 
fort grandes qualitds (E). Sand 
gociation de Brisac n’a pas eie 

ien nasrde N. Priolo (F}ı 
Ce n’est pas la seule faute qu'il 
ait commise par rapport & cette 
dame. Cela peut servir a la pre- 
server de qq mauvaissoup- 
gons (G). Il ne faut pas croire 
legerement tout ce que Guy Pa- 
tin a dit d’elle (H). Cela nous 
fournit une remarque, ou Fon 
verra en gel temps elle mourut. 
On verra dans une wutre remar- 
que Perreur d’un ecrivain alle- 
and (I), qui a fait des notes 
sur Priolo. Il ne faut pas oublier 
que cettedame secroyant mesal- 


Erudi. liee par lemariage qu'on Iniavait 


fait Contraeter avec un homme 

ui avaitbeaucoupde bien ‚fitde- 
Jarernul son engagement (R), 
etse maria (b) avec le comte de 
Guebriant , cadet d’une ancienne 


fr) Geresia ‚remarque (E), citation (16). 
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famille de Bretagne. Elle lui füt 
fort utile pour parvenir au bä- 
ton de marechal (L). 


(A) Rene du Bec, marquis de Var- 
des.) Ajoutez qu’iltait chevalier des 
ordres du roi, et gourerneur de la 
Capelle et du pays degTpierache, et 
EN son fils, qui &pousa la comtesse 
le Moret, eneut le marquisde Vardes, 
qui a etd si long-temps disgracie pour 
qelques intrigues qu’on a touchees 
lans les Amours du Palais-Royal. 
Cette disgräce n’apas durdjusqu” la 
mort du marquis de Vardes : mais 
il ne sen fallut qu’un petit nombre 
@’annees. Le mari de la comtesse de 
Moret fut gouverneur de la Capelle, 
et m&me condamne ä mort par con- 
tamaoe, comme ayant rendu trop 
tt cette place aux Espagnols, l’an 
1636 (1). Mais il fut declare innpcent 
par un arrät du parlement de Paris, 
apres la mort du cardinal de Riche- 
lien. 
(B) Elle avait eu un frere alne, 
gi ;Jut tuden Italie par des bandits.] 
On Passure communement dans les 
livres qui contiennent quelque suite 
gendal ;que des ancötresdumarquis 
le Vardes (2). Mais dans le recueil 
des gidces qui sont la suite du jour- 
nal de Henriäll, il y a.des observa- 
tions sur les amours de Henri IV, oü 
Von assure que ce frere atnd fut’tud 
par un paysan, quil avait voulu 
battre , et que son pere, vendra« 
ble vieillard riche de 50 ou 60 mille 
üvres de rente, pour cacher cette 
mort fächeuse, fü partir le train de 
‚son fils, apres 5a mort, pour prendre 
le chemin de (yon et d’Italie, puis 
& quelques jours de la se fit ecrire 
leutres' "comme quoi il dtait mort en 
chemin de mort subite. .Celui qui 
rapporte cela le fait & cette occa- 
sion. Il dit qu’un gentilhomme de 
Guyenne, nomme Villeneuve , marie 
dans le Vexin , assembla plusieurs 
gentilshommes ä Saucour (3) pres de 
Gisors,en l’annde 1623, pouravoir leur 
‚avis surle cas de conscience que voici. 








(1) Le Mercure Fra 
‚pelle que le baran du Bec. 
De 
626. Le Labourear , Additions ans Mämoires 
Casielaau , som. IH, pag. 500. 
12) Je erois quil el fallu dire Saneoar, 





ie Dan 1636 ‚ne Fap- 








tom I: pag. do 
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Un gentilhomme (e’6tait_ apparem- 
ment le consultant,) dtait alle seul 
dans la maison d’un paysan pour ke 
‚chätier : le paysan Vavait collete, et 
mis sous lui, et avait jure de Iui öter 
Ia vie , & moins qu'il lui promit et je- 
rät de ne s’en ressentir jamais raö 

ar soi-m&meni par autrui. Cela fut 
je par le gentilhomme, et il vou- 
lait savoir oil devait tenir sa parole 
au paysan. L’auteur des obserrations 
ajoute „ qui allerent tout d’une 
voiz., dix ou douze qu'ils etaient,, & 
Vaffirmative , avec avertissement pris 
et donne pour tous ‚de Kattaquerja- 
mais par un gentilhomme telles gens 
que sırement; et fut allegue, pour- 
suitiil, un exemple pareil et pire 
tout frais et tous nouweau en ce 
temp5-la d'un certain marquis, etc. : 
’est Javenture que je viens de ra, 
Porter concernant le fröre atne du 
marquis de Vardes, et de la mard- 
chale de Guebriant. 

Les circonstances de ce narre sont 
fort precises, et fart propres ä le 
faire passer pour veritable : cepen- 
dant il y alien.de douter du fait 
et m&me de le croire faux , quan 
om pese d’autres circonstances. Nous 
voyons dans le Voyage de la reine de 
Pologne ‚ compos@ par M, le Labou-- 
reur (4), que la marechale de Gue- 
brißkt passant par Gönes, fit faire un 
tombeau ä son frere,, qui avait et 
tue parles banditsen ce pays-lä. Mais 
il vaut mieux rapporter tout le 
sage de M. le Laboureur; il eontient 
un amas de circonstances , qui öte 
au narre de l’assemblee de Saucour 
toute sa probabilite. Cet &crivain dit 
done, apres avoir observ& que les 

‚rinces de Monaco et les seigneurs 

lu Beo-Crespin, en Normandie, des- 
cendent- de m&mes anc#tres , que 
est ce qui invita feu messire Jean 
du Bec marquis de la Bosse (5), füls 
atne de’Renedu Bec marquis de Var- 
des chevalier des ordres du'roi, pas- 
sant en Italie, lan 1616, daller a 
Genes visiter les seigneurs Grimaldi 
ses parens, etayant te tud en chemin 

isiime yarle , pag. 353. 

Werkeendirae Eelienin, ame 
fois la Brosse, au leu de la Bosse. Il aralı In 
u ouk dire quelqus chose de V'auire manidre 
Aaron" Disater Auen yue der Payaunf de 
Normandie Namommirent a Baderid; cs gufaif 
ane ncwelle diversi, 
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par les bandits, ils eurent soin do 
wenger sa mort par 'une justice 
eremplaire, et firent mettre son corps 
en depöt dans Feglise de Saint-Fran; 
gois ‚ sepulture de plusieurs de’ leur 
maison, oü il a demeure jusques en 
Fannde 1646, que madame la ma- 
rei de Gucebriant_ sa seur, et 
MM. Grimaldi Vont fait transpor- 
ter a Notre-Dame de la Consela- 
tion, hors de Genes, ou l’on lui dressa 
un tombeau dont je fis P’epitaphe. 

Se pourra-t-on bien persuader que 
la comedie zit et4 poussde jusque- 
34, pour cacher Y’avantage qu’un 
Paysan aurait remport€ sur un jeune 
marquis? La famille aurait-elle etd 
@eshonoree par ce malheur? et n' 
avait-il point d’autre moyen de voi- 
ler la chose, que de recourir aux 
bandits de delä les monts ? N’ac- 
coutumons point les gens ä ajouter 
plus de foi & des contes de conversa- 
ion qu’ä des monumens historiques 
de la nature de ceux que M. le 
boureur rapporte; celasgrait de mau- 
vais exemple et de dangereuse con- 
sequence. 

(C) M. le Laboureur........ ne pa- 
raft pas avoir rapport& sinedrement 
Vissue du demelE de lambassadeur 
de France. ] Quelque envie qu’on 
ait d’epargner un homme d’autant 
de merite que lui, on ne peut s’em- 
picher de dire quil n’a point parle 
rondement de la dispute R Yambas- 
sadeur de France, et qu'il a täche de 
repandre dest@nebres sur le mauvais 
succes de ses pretentions. Apres avoir 
rapporte, dans les pages 137 et 138, 
les raisons les plus solides des Polo- 
mais, il plante lä son lecteur, sans 
Jui apprendre nice qu’on y röpliqua, 
ni ce er enfin ee am la 
Page ı31,il placeä table M. de Bregi 
Didessons Au prince Charles (6), 
sans dire comment ni pourquoi cet 
ambassadeur. avait abandonne_ ses 
Pretentions. Dans la page 194, il le 
place encore a: 
ajoutant que ce pmince reprisentait 
Vambassadeurertraordinaire de lem- 

‚ereur. (est insinuer adroitement , 
‘que M. de Bregi eut tout Pavantape 
qu’il pouvait esperer de sa dispute, 
Puisquon recourut, en, faveur du 
Prince Charles, ä Pexpedient de le 


(9 I Aaiı fräre du roi de Pologne, 


lessous, mais en de 
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rev&tir @’un caractre auquel tous 
les ambassadeurs des couronnes c&- 
dent ke haut bout. Mais dans Per- 
rata , le lecteur est averti quil 
faut Öter de la page 194 , qui repre- 
sentait la personne de Pempereur. I 
est trage qu’en faisant Verrata „ 
on ait dt assez negligent pour 
ne pas marquer la faute dans les 
meömes termes qu’elle etait couchee. 
C'est peu de chose : Partifice qu’on 
ne peut »empächer de voir lä-de- 
dans, quand on songe que presque 
perscnne ne sinforme de ce qui y 
a dans un errata (7), est beaucou; 
moins excusable. Or fait rayer de Ia 
m&me page 194, ce qu’ony avait dit, 
jue le nonce ne voulut point d’autre 
place au festin nuptial, qu’au-des- 
sous de madame la marechale. En 
tout cas, ces deux corrections ne pa- 
rattront pas bien r&pondre ä Yatten- 
te oü l’on avait mis le lecteur (8), 
par la censure qu’on avait faite des 
gazettes de M. Renaudot, et d’une 
autre. relation de ce festin, et par 
ces paroles : Yon s’en eroina peut- 
@tre mieux a moi , que la reine de 
‚Pologne fit appeler pour y &tre pre- 
sent, pour les rangs et pour les per- 
sonnes qui mangerent & la table de 
leurs majestes. Si Von debita tant de 
fausset6s parla ville de Paris, sur des 
choses qui concernaient le cerdmo- 
nial, quel fond pouvait-on faire sur 
des nouvelles qui concernaient des 
choses plus difliciles & connattre? 
La multitude de ceux qui se melent 
denvoyer des relations produit un 
‚chaos &pouvantable. M. le Laboureur 
dit quils avaient plusieurs valets , 
qui se mälaient d’en dorire chacun 
selon leur portee, et que le boulan- 
ger en falsait une, ou il etait soi- 
meuz de remarquer particulidrement 
% ‚prix et la bonte des farines (9). 
D) ... M.de Wicquefort nen a 
‚point parle exactement. | L’ambas- 
sadeur, dit@l (10), qui fit diffeulee 
cdder au prince hördditaire de 
$uöde ‚fröre du roi de Pologne , ei 
la marichale de Guebriant, qui pre- 











ceite nature dans 
T des Letires, mois 


(RFGE zuelzun ehanı de 


les Nouvelles de la Röpubligee, 
j article III. 





de Pambasıadenr, Liv. IT, pag. 
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tendait se faire rendre les mömes 
honneurs quon avait autrefois faits a 
Karchiduchesse de Tyrol , donaient 
dans une impertinence qui n’est pas 
‚pardonnable , et faisaient Tecevoir 
an affront & leur maftre. L’ambassa- 
deur dont il vent parlor est celui 
guül appele rieomte de Brögi, dans 
la page 593 du Ier, livre, ou, apres 
aroir {rat sn pröiention Qanjer ex“ 
travagante ‚il ajoute, que celle de la 
mardehale de Cuebrlant netait 
moins ridicule, puis quelle voulai 
quon lui donndt le meme rang’, et 
qu’on Iui fit les möimes honneurs 
gas Fon avait fit ä Tarchiduchesee, 

quelle amena la reine sa fille de 
‚Pologne. Dans la table on a mis, en 
renvoyant ä la m&me page 593, que 
1a marschale de Gudbriant a preten- 
du preceder Parchiduchesse ; mais 
est ce qu’onne trouye point dans 
Vendroit cite. 


Je ne veux point contredire M. de’ fa 


Wicquefort , sur la qualitd quil 
donne ä ces pretentions ; oe n’est pas. 
une matiere de fait. Je dis seulement 
qu’il avance sans raison , que Bregi 
et 1a marechale de Guebriant firene 
reoevoir un affront & leur maltre , par 
les pretentions qu'ils formerent. [oe 
Ja nest yrai tout au plos que par 
rapport fi ; car on ne voit point 
dans la elaien de M. le Laboı eu 





gu Ie jour möme quo 16 


ne de Pologne pria la marechale de 
Guchriant de n'y point prendre part, 
et que le comte d’Honaff, les am- 
bassadeurs et des grands de Pologne, 
Iui temoignörent encore que Von lui 


garderait les honneurs dus a sa la 


charge , non-seulement d’ambassa- 
drice extraordinaire, mais de sur- 
intendante de la conduite de sa ma- 
Jjente , selon les exemples quils en 
@vaient, ET PARTICULIEREMENT CELUT 
DE L’ARCHIDUCHESsE D’Inspauck glors- 
quelle amena la reine defunte, En 


(11) Pag. 137 de la Ir. parı.. L} 
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un autre epdroit (19) l’auteur zons 
apprend que le roi auait deolare & 


tous les du royaume, qua 
sor intention tait qu’elle regdt tous 
‚5 horneurs qu’uns de sa com 





dition , et de la qualits presente 
quelle portait, powait merüer, et 


. de Wicquefort , de rappor- 
ter ce passage de la relation (13) : 
Madame la marechale descendans 
Tescalier du palais pour aller monter 
en carrosse (14), Pv£que de Posna- 
nie, revdtu pontificalement , lu donng 
sa benddiction. C'est un honneur qui 
me se pratique point que ur des 
reis» bes reines 'c& les” snibemnins » 
"e roi voulut lui &tre rendu, pour 
lömoigner davantage V’estime qwil 
faisait de cetze llusire dame. 

(E) C’&ait une femme... .. doude 


gie 


de fort waliteı. ) Je crois 
Beau Bel Zuger du tadıila Sea 
maı de. Guebriant , il faut 


prendre le milieu entre les doges 
que M. le Laboureur lui donne, et 
le mal que d’autres en disent;; et en 
tout cas, lorsqu’an senge ä ses em- 
plois, il est impossible de nier qu’elle 
n’eht beaucoup d’esprit, et beau- 
coup de- ces grands talens qui font 
"une dame se maintient et se dis- 
Hingur avec avantage dans les postes 
los plus Jminens de la cour. Qu’on 
medise tant qu’on voudra de ceux 
qui donnent les charges,.qu’on les 
accuse tant qu’on vou consul- 
ter peu le merite, on ne persuaders 
jamais aux gens de bon sens , que la 
reine-möre et le cardinal Mazaria 
eussent choisi cette mardchale , zur 
surintendamte de la conduite de 
reine de Pologue (15) ‚et pour ambas- 
sadrice extraordinaire ‚si on.ne l’a- 
yait jugee propre & faire bonneur & 
’rance dans la cour de Pologae, 
et ä soutenir la gouveaute de ce ca- 





(12) Pag. 203 de la I"*, part. 
(13) Pag. 3 de In TII®. part. 
(eb) Ci de jour quele par de ale, 
15) Louise Marie de Gonsague, an 
ad Mrs qui le.devint de Maniaue, ma 
ride avec Uladulas IP, roi de Pologne, m 
1645. Foyer ler Mömoiren de Maroli, pag- 
262. 
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raetäre (16) , avec teat P’esprit,, toute 
‚prudenen, 


ia et toute Ia grandeur 
geil demamdait. Les Jttre qui, li 

rent crites par le roi, par la reine- 
mire et par le cardinal, lorsqu'elle 
fat nommee & oette charge, et celles 


donner de grands dloges, 
sür qu'elle sacquitta de oet emploi 
en habile femme. Vous trouverez 
‚ces lettres dans la relation de M. le 


ureur. 
Je Pai dejä dit, il faut rabattre 
quelque chose des louanges qu'il Iui 
2 donndes : il Ini somble que lcurs 
majestes tr&s - chretiennes suivirent 
dedans ce choix les mouvemens et les 
inspirations de tous les Frangais , et 
‚partioulitrement encore des princi- 
’pauz de la cour. II dit que la chose 
&tait publique avant quelle fr reso- 
Iue, et que personne ne le savait 
moins que ceus qui le devaient sa- 
veoir; cette illustre veuve menait 
une vie retinde ; que tous les jours son 
mari ressuscitait en sa memoire „ 
‚Pour moyyir en son cesur qui en fai- 
.sait un mouveau deuil ; qwe tous les 
jours elle lu immolait quelgu’une 
de ses passions ; que celle des em- 


a 
Fhiea, er 


'neurs fund 
Dr a 


[e Castelnau , page 499, 
qu’elle a continue la reputation et la 
memoire du mardchal de Guebriant,, 










mei wadera , Dubecam 6 cauıd 
nor , exemplo aigue apud omner ge 
Kae logal, zen ai far est ice 12 










ie Gulbrint a dd id premi 

Teule si je na ma trompe . 

Fambeuhine de son che 

im fire In dernüre, Wicquefort, br. 

Ki re la dere. Wiequtet, ir. 7 de 
ü 


“2 tronbles , Charlevois , 
:. mande dans Brisac, se brouilla Aveo 
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‚par tant de services ci de glorieux 
travauz , que le roi ‚as seulement 
satisfait aux suffrages de tous ses s- 
jets , mais encore aux voruz et. les- 
time de tous les pays, ol son meri- 
12 a 6clatd pendant son ambassade 
extreordinaire , pour la conduiie de 
la reine de Pologns en ses iats, par 
la recoı de la charge de dama 
d’honneur de la reine future. Il ya 
1a, sans doute, un peutrop lerheto- 
rique, et de pensdes poetiques , et 
surtout pour un homme qui, en 
tant d’endroits de ses Additions & 
Castelnau, a parle bi iment 
‚contre les abus du siecle, et dont lee 
coups sont fort semblables & ceux da 
comte de Lude, dont il dit que, 
quoiqu’ü tirdt de loin sur le gouver- 
nement , tous ses coups n’ötaient pas 
perdus, qu'ily en avalt'qui portaient 
quelquefois, et qui blessaient a ou- 
Trance. (est dans la pake 767 de sea 
Additions qu'il a parle de la sorte. 
Nous entendrons ci-dessous Pa- 
tin, qui me temoigne pas que les 
voux de tous les Frangais destinas- 
sent cette heroine a de grands hon- 
meurs; et je viens de lire dans un 
historien moderne , quelle avait une 
ambition dereglee’, et que ce fut 
cette passion qui procura des fund- 
railles magnifiques au mar£chal de 
Guebriant. Guchri ersequice non 
vulgari pompd celebratz. Corpus ü- 
latum Fano Deipare Virginis,, qui 
'honos infrequens non tam conoessus 
viri mentis , quam uzoris Renatz 
Bekia flagitatione ertortus ; famina 
impotens, 
immodica justa marito persoluta in 
sul ostentationem trahere (17). Fran- 
chement ‚jene crois pas quelle ait 
accepte Wambassade extraordinaire 
de Pologne en vertu de sainte ab6- 
dience, et que cet emploi ait prevenu 
ses desirs et ses sollicitatiens. Il faut 
se defier de Vart oratoire d’un hom- 
me uf loue, de Bi 

) Sa ndgociation risac n’a 
‚pas #4 bien narrda par M. Priolo. ] 
Cet historien (18) raconte une chose 
qui net pas trop honoreble ä cette 

‚e. Il dit que durant les derniers 
ıi avait com- 











(17) Benjamin. Priolus , de Rebus gall. Bist , 
lib. II, cap. VI, pag. m. in, 4a. 
(s9)'De’Reb. gall., üb PILL. 





glorie potius quam luctds | 
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3 gourerneur que Ia conr y mit 
( c’etait M. de Tilladet ), et qu'il 
Poussa si bien sa pointe, que le gou- 
verneur fut oblige de lui quitter la 

rtie ; qu’alors la marechale de Gud- 

riant, soit par avarice, soit par 
ambition , se Re de fete, et voulant 
se faire & la cour un grand merite de 
la conservation de cette importante 

lace ‚ noua une intrigue pour per- 
üre Charlevois; quelle se rendit 4 
Brisac, accompagnde d’une fille qu’il 
aimait,, et que comme il eut !impru- 
dence de sortir de la forteresse pour 


levois, par le moyen de laquelle om 
veut le prendre comme la glu, ne 
soit pas aupres de la dame qui conn- 
duit Pintrigue, et qui se sert si biem. 
des ruses de Catherine de Medicis 
(ar). Il est certain quelle y etait, et 
que Vartifice qu’on employa pour 
attirer Charlevois dans Pembuscade „ 
fut de P’accoutumer & s’aller prome-. 
ner en carrosse loin de la ville avec 
madame de Guebriant, accompagnde 
de la mattresse en question. Mais le 
jour de la capture, la marechale , qui 
Voulait &tre dans Brisac lorsque la 








voir cette fille (19), il fut pris et premiere nouvelle y arriverait, sup- 


amene prisonnierä Phili; hourg. Que 
ce mandge attira sur Ja marechale 
une gröle d’injures, qui Vobligea ä 
se retirer ä Bäle le plus vite qu’elle 
put, et que Charlevois s’entendit 
avec le comte d’Harcourt, mecon- 
tent-du gouvernement,, et fit sa paix 
& des conditions avantageuses : de 
sorte qne Ja dame se vit haie des 
deux cötes, et en mourut de cha- 
grin (20). 

On voit lä un exemple de ce qui 
Tive presque toujours & ceux qui 
lonnent des abreges; ils omettent 
plusieurs circonstances , sans les- 
quelles un fait n’est quune petite 
masse brute et informe, comme P’e- 
rouvent ceuz qui, aprts Taroir lu 

ins ‚une histoire dtendue, compa-, 
rent lidde qu'ils en ont avec celle 
qu’un abrege leur en donnait. Ceux. 
gi liront, dans ’histoire de M. de la 

jarde, cette intrigue de la marechale 
de Guebriant, feront une epreuve de 
ce que je dis.’Mais laissant A part les 
ions de Priolo, il est certain 
qu’il y a deux faussetes dans sa nar- 
ration. 

La premiere consiste ä dire que 
‚Charlevoissortit deBrisac , pour voir 
la mattresse que la marschale lui 
amenait. Rien de plus faux : il n’a- 
vait que faire d’en sortir pour la 
voir, puisqwelle y etaitä la site de 
madame de Guebriant. C'est d’ail- 
leurs un embarras pour le lecteur, 
que de voir que cette dame soit ä 
Brisac,, et que Ja maltresse de Char- 














19) Imponit hamo ex seiebat appe- 
rem Charleratam ı puclla amata A 
Juit, Cui invisenda miser are 
VEH, cap. PILL. 

(20) Guebriantia utrimgue ezora, tadio et 
marere vita inguietam ini. 





osa je ne sais quelle affaire , gi 
Pempöchait d’&tre de la promenade „ 
et voulut ndanmoins que toute la 
troupe qui la devait suivne sallät 
promener. La seconde faussete re- 
arde la mort de cette dame. ; 

Io la fait paourir de chay 
un temps oü Ja guerre civile n’etait. 
pas encore terminde ; mais est sör 


a2) au a ne se deconcerta point 
le 








pour le mauvais succes’de son entre- 
Prise de Brissac et quelle continua 
ses intrigues ä Bäle m&me, et se 
remplit h t&te de vastes desseins, 
pour se faire valoir aupfs de la 
reine- mere et aupres du cardinal 
Mazarin:: en un mot, quelle n’est 
‚ apres avoir fait 
unesi grande figure ä la cour , quelle 
devait &tre premiere dame d’honneur 
de la reine Marie- Theröse. Com- 
ment est-ce qu’un historien comme 
M. Priol " — 
tudes aı 


dame, n R 
bassadrice quelle ayait eu souhaita 


comme queiue chose d’un plus 
Grand riet, "de vengager danılane 





(a2) Labardwus, Histor. de Reb. gal., Lid. 
X, pag. 737, adann, 1652. 
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intrigue de guerre (23). On disait 
m&me qu'elle aspira au gouverne- 
ment de Brisac, et ä posseder les ter- 
res que le roi’a en Alsagg. Elle se 
serait payde des sommes que le roi 
lui devait , et aurait forme ‚dans 
cette frontiere un petit etat. Zd tem- 
‚pestate vulgatum Dubecam non mo- 
dd Brisiacum expetere sibi , cui pre- 


Jecta esset, sehgt predia que rex in 
"Alsatid possiäfgomnia, quibus kuic 
Permissis are %e alieno liberaret , 


quo satis grandi Dubece obstrietus 
erat : ita mulier nihil u ingens 
animo volvere solita , sibi speciem 
‚Prineipatds aliquam in hdc ab auld 
remotd regione fingebat (24). 
(6) Cela peut.. lapreserver de quel- 
[es mauvais soupgons.] Je viens de 
dire que peut-£ire on lui a rendu un 
bon oflice. Le bon oflice , au cas qu’il 
füt r&duit 14, consisterait en ce que 
sil’auteur n’ayait point represente la 
mardchale de Guebriantcommemorte 
avant.la fin des troubles, il aurait fait 
soupconneräplusieursdeseslecteurs, 
’elle tait Yune des quatre femmes 
Tont il parle tres - desavantageuse- 
* ment. Il dit que ce furent quatre fem- 
mes qui allumerent le guerre civile 
par toute la France; qu'elles avaient 
Plus d’esprit que de vertu, et que, 
n’ayant rät dans leurs pro- 
jets, eules firent les devotes et se 
Mmirent en religion ; ce qui est ordi- 
naire , dit-il, quand le miroir fait 
connaftre qu’on n’est plus en dtat de 
bien tenir sa partie dans le monde. 
Tune quatuor , non quidem absurd 
ingenio, sed que plus moribus no- 
cebant quam ingenio proderant , om- 
nem Galliam commiserunt..... Ipse 
posteä improsperis „ut fit, rebus se 
predamnantes Numin! fidem obli- 
gdrunt per religionis mendacem si- 
mulationem et Jucosd supersütione ; 
effetis vitüs janud clausd, cum, spe- 
culo damnante, se putris senectus 
precisd ejus sententid refornidat 
(25). Ad arbitrium quatuor femina- 
rum nostra dis recta. Il neque 
regno neque sibi felicis uteri dum 





(33) Eogai... personam sustinuerat , quod. 

lametsiamplum ipel, megnifeumgue im ter 

men magts zupri faminam are videbalur , 

quidpiem quad‘ ad’militam per 

Bere» cujus sibi facnltatem 

Aegalo gr arbtren. Lada, „pag Su. 
Et 





2 








dem. * 
ib. IT, num. 43. 
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sud magnitudine peccandi licentiam 
metiuntur, Galliam omnem in sum- 
mum. discrimen vocavlre, etc. ( 26) 
Pour mieux comprendre combien 
cette mardchale est obligee ü P’histo- 
rien qui la tire de la bande de ces 
quatre dames, il faut se souvenir 
wil les represente comme steriles 
(&7), et mesurant & leur grandeur la 
lieence de pecher ; se repaissant 
toujours de grandesiddes; s’attachant 
en secret au cardinal par Pentremise 
de leurs galans, et se tralissant les 
unes les autres; de sorte que cette 
&minence n’&tait point le juge de 
trois , mais de quatre deesses co- 
quettes. Sic Mazarinus non trium, 
sed: quatuor dearum libidinantium 
Juder fait. Pendant que celles 1a 
Etaient dans se» interets , d’autres 
lui &taient fort contraires , et ne 
trouvaient rien qui leur codtät 
trop, pourvu qu’elles se poussassent 
duns le secret des intrigues. Elles y 
payaient de leur personne (a8) ‚ et 
cela est presque invitable & celles 
qui se veulent m&ler de guerves ci- 
viles. Elles ont besoin de la confi- 
dence des chefs de parti,, il leur im- 
rte que ces messieurs leur pretent 

je secours de leur Epde et. de leur 
politique; mais ils ne font rien pour 
rien, et leur galanterie sait bien pro- 
fiter” de Voccasion. Les engagemens 
qu’elles contraotent deviennent tät 
ou tard des obligations au corps, 
dont Von ne s’acquitte que sur ce 
pied-lä. On ne donne point le chan- 
fe vor ordanciern; ie erdeutent sur 
'hypothöque. Telle est Ja condition 
une dame qui veut &tre directrice 
des rörolutions d’tat. M. de Tu- 
renne, avec toute sa sagesse , ne put 
surmonter, dif-on , Yimpetuosite du 
torrent ;  voulut Jui aussi qu’on 
r le service personnel ce 

pour la fronde. Jayais 
eru que c’etait peut-tre la premiire 
et la dernitre fois que Yon eüt cause 
de ses galanteries; mais j’ai appris 
@’une personne' qui le pouvait bien 
savoir, qu’il se mälait assez souvent 
de de metier-lä. L’äge de la mard- 
chale de Guebriant n’emp£cherait 
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tous les lecteurs de la prerdre 
’on nm’; 


pour Fune des quatre, si P 
avait beaucoup mieux remedie de 

facon que j'ai dit, que par les ca- 
rectäres qüon leur donne , dont il 
aya quelques-uns qui ne lui 
Sohriennent par: Tage, diejeny 
ferait rien ;car, pour me pas remon- 
ter & Ası et ä Lamie , ni m&äme 
& la duchese de 











du gouvernail pendant les orages de 
la Ferniere orite. L’auteur des 
Pensdes sur les Comötes aurait puajou- 
ter cette citation ä cellesde son arti- 
le CCXXXVI , et non-seulement cel- 
le-K ‚ mais ume infinite d’autres sem- 
blables quel’on trouve dans leslivres. 
Noter , je vous prie 
jai dit que Vhistorien’a reprösente 
Somme steriles les quatre dames dont 
le credit etait si grand, je mai en- 
tendu cela que par rapport ä la plu- 
part des kecteurs; car ceux qui 
Tent que ces paroles de M. Priole, 
neque regno , neque sibi felieis uteri, 
sort une allusion & une chose que 
Paterculus a dite de Julie ‚fille d’Au- 
ste (30), ne les prendront pas pour 
ne margue de störiite. ' 
(#) di ne faut pas croire legere- 
ment sout ce que Guy Palin a die 
delle. ] Veici deux Passages de ses 
Letires. Madame la marcchale de 
Guebriant , ditil dans un lettre dug 
septembre 1659, est morte (31) Peni- 














Huio erat noverca’M. 


ae ier 
is 


2689. 


s jours, et sans conflssion. On peus 
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gu: elle n'adts malade que treize 
'ures, ei est morie sans confession. 
Elle etait le parüisan de ce pays-la; 
elle y. eg; fort maudite. Dix jours 
aprös il en parla en cette manidre : 
Mest vonw des nowvelles que la ma- 
rechale de Guebriant est morte ä la 
suite de la oour. Elle etait tante du 
Zange % Vardes, ei na jamals eu 
'enfans. Je iue la succession 
Ele eMknorte en quatre 


en est bonne. 


dire' delle ce que dit Erasme, en 
raillant, d’un cordelier qui mourut 
subitement, oblit sine crux, sine lux, 
sine Deus (*). On dit quelle devait 
beaucoup; mais en recompense la 
reine lui doit (0,000 pistoles, quelle 
li preta duranı le siege de Paris. 
&mme il’y a dans les Letires de 
M. Patin beaucoup de nonvelles qu'il 
ramassait en faisant la ronde de ses 
malades (32), jene voudrais pas faire 
fond sur tout ce que je viens d’em- 
prunter de lui. Je croirais volontiers 
Que cette dame se mälait dans les 
Parfis, et que la excessive 
qu’elle se plaisait de faire, et son ge- 
nie qui aimait Y’occupation „la tour- 
naient vers cette source de gain et 
quainsi elle se faisait maudire dans 
les lieux ol elle exergait son savoir- 


faire ; mais je me pense ue ce 
füt dans le eig 83) "Son heure 
Ir surprit sans doute „gon jw’elle ne 
faisait qu’y passer, t le voyage 
delaccuren Guysine, dans le tem) 
quelle esperait de prendre bien 
gowesion de la dignits de premiere 
‚e d’honneur de la reine ; car on 





Si U’on reimprime les Lettres de ce 
docteur, on fera bien d'y ajouter des 
notes rectifiantes, et un bon indi 


tronve dans los Fach 
de 


56 de lödit 
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as du rei de Pol 


alphabetique. Mais ne quitions 
som ouvrage sans tirer de lune 
lettres dejä citdes quelque chose qui 
concexne la famille de Gucbriant. 1} 
dit que Ia comtesse de Moret, mat- 
tresse de Henri IV, est celöbre dans 
V’Eupkormion de ’Barclai, sous le 
nom de Casina ; que c'est & Vendroit 
ai elle füt maride au comte de Cksi 
Sancy , qui depuis, ambas- 
vadenr 7 heiingler gie la 
se voit la deseription d'un corirat de 
mariage d'un homme qui veut bien 
tra cocu ‚et qui promei et Joblige 
& ie souffnr ; quenviren Fan 1618, 
elle se remaria au margwis de Far- 
des, fils du bon homme geuverneur 
de la „etc. I fallai 





dire la 
Capelle (84); ce gouvernement a dt 
ausi r celui qui &ponsa Ia 
eomtesse de Moret. On gowait ajou- 
ter que Menri IV stipula da comte 


de Cesi, qu’il quitterait oette com- 
tesse dds Te sole des noces, et que 
eela fut exdcute (35). L’Euphormion 
ne fgit point prometixe cela; mais il 
fait promettre, par contzat, qu’on 
ne toucherait point l’epouse. Cette 
articularite ne devait point ötre ou 
Biice par M. Patin. Au reste, celui 
jui a doune la clef de l’Eumbormion 
6) 2e trompe ‚ de pad pour le 
comte de Moret,, P’Olympion qui se 
soumit & ces conditions de mariage. 
(®) On verra.... Perreur d'un ecri- 
vain allemand. |i Histoire de M.Prio- 
1o fut reimprimee & Leipsic , pourla 
je fois, Pan 1686. On y joignit 

des notes d’un professeur nomm& 
Franckenstein, qui 4 la werit€ ne 
sont pas exemptes de fautes, mais qui 
nedanmoins sentent un homme assez 
bien instruit pour un &ranger. Ce 
professeur , ayant dit Priolo ac- 
Cuse souvent de trop d’ambition la 
mardchale de Guebriant (37), ajoute 
quelle en donna une preuve sigua- 
lee, lorsqu'elle demanda & la oour 


= (34) Moreri dit aussila Chapelle, dans Parii- 
Pe r 





um. 

'nppelait 
Püilippes de Harlai, ei qu'il mournt an mois 
de mai 1652, dge de soizante-onss ans. 





674, 

@ u remarqu£ cette acewsation qu'm 
a are done Findiee der machen Freie 
Par le sieur Franckenstein, quoique fort aniple, 
‚ne marque qua lun. 












(36) (gr Pediüon de Leydeepud Hackium, le 


dıg 

Io les m&mes hon- 
urs que Varchiduchesse d’Autriche 
Faratt recus, quand elle y_avait 
amend sa ‚„fianedeau roi. II cite 
M. de Wicquefort , au IIe. livre de 
PAmbassadeur , sect. VIII, page 134. 
Mais outre qui fallait citer 12 page 
200, etnon pas la 134, il fallait citer 
aussi la page 594 du ker. livre, od 
cette arehiduchesse est qualifide miere 
3 la reine de Pologne quelle ame- 
nat. Is se trompent tous deux quant 
& cette qualit de Parchiduchesse ; 
car elle n’etait point la mere de la 
fiancde gie amegait au roi de Po- 
logne. Cette fiancde &ait fille de 
Pempereur Ferdinand II, et seur de 
Vempereur Ferdinand II : g’aurait 
donc &t£ Pimperatrioe, et non Par- 
chiduchesse d’Antriche , qui aurait 
oondait la reine de Pologne , s'il etait 
Vrei que cette reine eüt td conduite 
par sa mere. D’ailleurs, pour ötre 
toutgg-fait exact, il fallait dire Par- 
chiducheme d’Insprack , et non pas 
Parchiduchesse d’Autriche. Enfin je 
remarque que M. le Laboureur n’in- 
ue la mardchale ait 


ite d’honneurs : il dit 











X) Elle A döclarer mi son en- 

jagement. west plus re 
Gasen [ie nie Dia propte 
tüon. Le comte de Guebriant promet- 
tait beaucoup, om Pgstimait beau- 
coup & la cour, et sonktalent pour la 
guerre lui repondaitdes plus grandes 
charges. Notre Renee du Bec rouva 
1 son homme : elle previt quiil #a- 
vancerait (38), et qu’elle aurait lieu 
de s'intriguer pendant qu'il comman- 
derait les armees ; 'ainsi, sans avoir 
€gard qu’il n’etait point riche, elle 
le voulut &pouser, et ır cela elle - 
se fit demarier. M. de la Barde nous 
recontera ce fait en bon latin. Hac 
mulier arimo supra sezum valido 


(38) Cette dame, doufe de beauconp d’espri, 
mt avec d’antanı plar de conieniemene 
quad ennnaiınei im yablene, ei zul prie 
voyali que ser grander qualiidı Dälirerdien. 
rmüiren charges de at. Le 

Y 





ve 
ir. I, £hap. PIT, pa 
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est, cui,pidelicet nee prima, nec mag- 
na usque fuit , sicuti vulgo mulie- 
rum solet , rei familiaris cura : pr& 
mas, quia igiparem animo, sicuti 
rebatur, virum nacta erat, nuptias 
dedignata est, atque infirmas esse 
eontendit, maluitque se I. Bude 
Guebriani virtutis, quum alterius 
ampligris rei, cujus ralionem, ul 
fert fit, filiam collocando parentes 
"habuerant , sociam esse. Ex illd se- 
cum, atque ex glorid viri postilla 
multis rebus preclard gestis celeber- 
rimi communicatä ita crev&re mulieri 
animi, uti magpa, atque insolita 
moliretur (39). 

(L) Elle füt fort utile a son mari 
pour parvenir au bdton de mard- 
chal.] Nous venons de voir que , se- 
Ion M. de la le, ce n’etait 
une femme qui, & l’imitation 
personnes de son sexe, prit grand 
soin de son menage : elle aimait & 
nögocier & la cour. M. le ur 
‚observe (40) , qu'il peut parler'com- 
me temoin des soins non- pareils 
quelle a pris pour solliciter les ne 
cessites de l’arnıde de son mari au- 
‚pr&s des ministres; et je puis assurer, 
ajoute-t-il, que la dignite de mare- 
chale de France lu appartient a 
double titre , par participation de son 
mari, et par la part qu'elle a meritee 
dans le bon succ&s de ses armes. 








„6.0 Jabanlen, de Rab. gl, Ib. IX, pas. 
(ke) Minoire da mardchel de Gudbriant, 
per. n. 

SUESCLIN (a) ( BerTRanDpo), 
connetable de France, a et€ un 
des plus grands capitaines de son 
siecle. Il ne faut pas neanmoins 
croiretoutce que lesvi 
niques disent de lui; car les au- 
teurs de cette espece d’ouvrages 

‚ n’etaient pas encore gueris de la 
maladie qui a produit les his- 
toires de Roland , d’Ogier-le-Da- 
nois,, et semblables. Notre du 





(a) On trowe dans les livres frangais ce 
nom &erit en quatorse fagons. Guido Ludo- 
vieus Longolius, in Genenlogiä Longoliorum, 
apud Mensgium, in Vitä Petri Zrodüi , 
rag. 6. 





illeschro- . 
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Guesclin etaitBreton, etil ren 
dit des services tres-importans & 
la France durant la prison du 
roi Jean, et sous le regne de 
Charles V. Etant passe en Esı 
gue au secours de Henri, roi de 

astille, il y fit des choses ex- 
traordinaires. Il repassaen Fran- 
ce lorsque la couronne eut et& 
assurde a Henri, par la mort de 
don Pedro-le-Cruel , sgn compe- 
titeur, et il s’employa avec un 
succes admirable A reprendre 
sur les Anglais plusieurs pays. II 
mourut l’an 1380, & läge de 
soixante-six ans ou environ (b). 
Cetait un petit homme fortlaid 
(A). Consultez sa vie publiee par 
M. du Chätelet (B). . 

Elle est meilleure que celle 

quiavait eteimprimee ’anı6ı8, 
en tres-vieux gaulois, et de la- 
gelle je rapporterai un endroit 

ort singulier, qui aservi ä quel- 
ques g@ontroversistes (C) pour 

rouver que les laiques ont eu 
le droit d’administrer les sa- 
cremens dans certains cas de nd- 
cessite. 

(b) Ze p2re Amselme, Histoire des grands 

iers, pag. 37. 

(A) C’etait un petit homme fort 
« La petite taille, jointe 3 la 
» Iaideur de Bertrand du Guesclin, 
» ne l’emp£cherent pas d’£tre conn« 
» table de France , et.ne le firent ja- 
» mais moins estimer. L’on a dit, au 
» contraire, en sa fareur, que la 
» nature semblait l’avoir rendu tel, 
» de crainte qu'il eüt quelque chose 
» de commun avec les femmes. Et, 
» s'il eüt consume toutes ses matindes 
»ä se coifer d’une perruque, Äui 
» qui n’etait pas ne coiffe, il m’eüt 
» jamais merite Ja lampe inextingui- 
» die ‚ni la sepulture que le roi, son 
» maftre ‚ lui fit donner & ses pieds 
» dans Saint-Denis (1). » 

{) La Motbele-Vayer , letire CXIV, vom. 
AU pag.15. 
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(B) Consultez sa Pie, publiee par 
M. du Chätelet.] Menard publia une 
ancienne histoire de ce heros, Pan 
1618, laquelle avait did composee 
däs Pan 1387 ; mais ce n’est point & 
celle-1ä quil faut renvoyer lelecteur, 
’est & ceHe dont le Journal des Sa- 
vans, da ar juin 1666, a danne Vex- 
trait, Eile avait did geb ide depuis 
peu & Paris, in-folio,, par ‚mes- 
sire Paul Hai), seigneur du Chätelet 
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» dirent mainte oroison en depriant 
» & Dieu qu'il les gardast de mort, 
» de mahaing et de prison. » Grotius 
se serrit du m&me passage, dans u: 
dissertation qui fut imprimee Yan 
1638, de Coen Administratione ubi 
‚Pastores non sunt. Voyez la Biblio- 
theque Universelle, & la page.ı15 et 
116 du 4°. tome. 


(@): elle est redigee en un meilleur nl. a 


ordre que Pautre; le discours en est 
incomparablement plus pur et plus 
elegant, et elle est encore enrichie 
de Quantitd de preuses (3). 

(C) Je rapperterai un endroit fort 
singulier qui a servi aux contröver- 
sistes. ] Lisez ces paroles de M. Dre- 
Mincouft (4) : «En nos histoires de 
» France (""), nous avons un ezemple 
» bien notable de cette communion 
» laique, et une preuve bien claire 
» quelle a dte longuement en usage. 
» Car Bertrand du Guesclin , cound- 
» table de France, qui a vecu sous 
» le rögue de Jean’ et Charles V_ rois 
» de Franoe,, decrivant la bataille de 
» Pontvalin, en laquelle il remporta 
» une celebre victoiresur les Anglais, 
» nousapprend que ses soldats, avant 
» que de venir aux mains, se confes- 
» t Pun Pautre, et s’entre-don- 
» nörent la communion. Mais il vaut 
» Mmieux que je represente cette his- 
» 

» 











toire par les paroles m&mes de !’au- 

teur, et au langage du sidele que 
» cela est arrive. Kt en icelle place 
» se desjunereht de pain et de vin 
» quüls avoyens apporte avec eux. 
» Et prenoyent les aucuns d’iceuz 
» du pain, et le seignoyent au nom 
» du sainct sacrement. Et apres ce 
» quils estoyent confesses Van a l’au- 
» ire de leurs pechiez, le usoyent en 
» lieu d’escommichement (*»). Apres 


(a) Clou ainsi qui faut expliquer ler Itre 
ee er lee 








, . 
GUEVARA (Antoıne De), 
redicateur et historiographe de 
Eharles-Quint ‚ tait üe dans la’ 
rovince d’Alaba, en Espagne. 2 
ut dleve & la cour; mais , apres 
la mort de la reine Isaballe de 
Castille, il se itmoine dans !’or- 
dre des franciscains, et y eut 
des eınplois fort honorables. En- 
suite, s’etant fait connaitre ä la 
cour,, il fat choisi pour predica- 
teur de Charles-Quint, etil se fit 
extremement considerer par sa 
politesse , par son @loquence et 
par son esprit (a). 11 devait se 
contenter de la gloire que sa 
langue lui acquerait; car, s’etans 
voulu meler d’ecrire des livres, 
il se rendit ridicule aupres des 
bons connaisseurs, Son style am- 
poule, figure, plein d’antitheses 
(A), n’est pas le plus grand de- 
faut de ses ouvrages. Un mau- 
vais goüt, une fausse idee d’elo- 
quence Pentrainerent dans ce 
precipice; et ce fut un petit 
malheur en comparaison de l’ex: 
travagance avec laquelle il osa 
manier P’histoire (B). Il en vio- 


Inze la les lois les plus sacrdes et. les 


(42) Le wrai mot est aecommichement, mot 
qui, selon Borel, ce wronre dans Froimard, et 







“ n 
‚nd, blend h 


ou Roland, 
1b Fercom- 


ort et eouch& dans un camp de bi 
TOME vu. 





plus fondamentales, avec une 
audace qui merite toute Vindi- 
gnation des lecteurs; et il fit 
(a) Nicol. Antonius, Bibliotk. seriptor. 
hispan. , tom. T, pag. 98. 
au 
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'voir que jamais homme ne fut 
ausei indigne que lni du caracie- 
re de chroniqueur de Charles- 
juint, dont on l’ayait reyetu. 
"excuse qu'il allegua, quand il 
se vit censure (C), est tres-mau- 
yaise : il preterldit qu’hormis la 
Sainte-Ecriture , toutes les au- 
tres histoires sent {op inceriai- 
nes(D) pen meriter que !’ony 
ajoute joi. Il vit a la suite de 
Vempereur, son maitre, unebon- 
ne partie de l’Europe (5) , et fut 
fait eväque deGuadix, au royau- 
ime de Grenade, et puis eveque 
deMondonedo, danslaGalice(c). 
Il monrut le ı0 d’avrit 1544, 
apres ayoir jues an- 
nees cette dignite (d). C’est une 
chimere que de dire qu'il a ete 
beatihe par lacour de Rome(E). 
On ne saurait assezadmirer P’em- 
Pressement que les trangers ont’ 
eu de traduire en diverses lan- 
‚gues quelques-uns de ses ouvra- 
ges{F). Je donnerai, dans une re- 
zmarque, laliste de ses dcrits (G). 
Jai des additions & faire a 
ee que jlai dit de son Horloge 
des Princes (H), etje montrerai 
que si les Frangais sont bläma- 
bles d’avoir fait beaucoup de cas 
d’un pareil livre,, les Espagnols, 
qui l’ontencore plus estime, sont 
plus dignes de risce. 
„@: ie, j Antonin ‚Biblioih. geriptor 
(©) Vapkelius, prafet. versionis Horolog. 
Principum ‚ ne sachant pas que Guevara @ 
u ces deux eviches, wa su comment accor- 
der ceux qui le nomment röque de Quadiz, 
2iszur qui le nomment cszue da Mande- 





I, pag. 98. Morri’g done tort de di 
Ge tunen gie 
(A) Son style ampoule, figure , 
pleindaniıhle u] ent 
qu'en a fait un docte jesuite : Sorip- 
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sit vernaculo sermone, in quo affec- 
tdsse nimium schemata visus, pompd& 

Jam tumens, et anüthetis putide 
nimjum ileratis lectorem enecat: qyin. 
et ut poöte werbis utar, 

Projeis ampallgs gt sesquipedalia verba (1). 
Nous allons voir qus le jugement de 
Matamore, auteur espaguol, n’est 

lus avantageux ä Gudvara que celui 

u jesuite Je le rapporte 
aprds Nicolas Antonio, qui parle ainsi. 
(9: « Quantumvis stylus hominis 
» non usquequaque placeat, neque 
» in gymnasio rhetorum solidam re- 
» portaverit eloquentie laudem. Cum 
» precipus Alphonso Garsie, Mata- 
» moro et Andre@ Scato ( qualis ju- 
» die et doetrine viris!) affectata 
» nimilim ab eo antithetorum sibi mu- 
».tud Tespondentium perpelua cura 
» displioeat marim. Horum enim 
» prior Matamcrus in de 
» et doctis viris Hjspanie Libello 
» genud exisimat virum fuisse mira 
» Rrcundiz er incrodibilis ubertatis 
» nature, sed omnium rerum mo- 
» menta (ai) quod po&tis objecit 
» Persius, raris librat in antitheti 
» doctas posuisse figuras Jaudari con- 
» tentus. Fulgurat interdum et tanat, 
» sed non totam (ut olim Pericles 
» Atheniensis) dicendo commovet 
» civitatem , ut dum nihil vult, nisi 
» eult2 et splendidd dicere , sapd in- 
» cidit in ea que derisum efugere 
».non possunt. Qui si illam ( subjun- 
» git ) extra ripas efluentem verbo- 
» Tum copiam artifieio dicendi re- 
» pressisset, et graviorum artium 
» instrumento locupletässet, dubito 
» quidem an parem in eo eloquentia 
» genere in Hispanif esset inventu- 
» rus. » C'est en vain, et par un 
aveugle entötement,, que Waddin- 
gus (3) accuse d’envie le pere Schot- 
Li 


(B) Dextravagance avec laquelle 
il osa manier Fhistoire. | La licence 
qu'il se donna de falsifier tout. ce 
que bon lui semblait , et de debiter 
comme des faits veritables, ce qui 
p’etait que les inventions de son cer- 
veau creug, apprache de celle des 


41) Audr. Schottas, 50, 
() Nic. An ep. 
am. I pag. 96. . 
ber irlandais, dans son lirre de 
Seriptoribus Ordinis Minorum, apud Nieol. An- 
tn. ii. 











iblioth. hispap., 
ins, Bibkalb. verpier. 
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Kaiseurs de romans. Ceux-ci ne trom- 
pent personne ; car ils ne demandent 
ja’on nı rai tout ce 
Earl debifent; ld naspirent quä 
joire de faire approuver leurs fio- 
tions , comme des choses ingenieuse- 
ment forgees; mais pour Gudrara, 
il pretendait que l’on prit pour des 
narres historiques, et puisds dans de 
bonnes sources, ce qu’il avancait. 
C’ätait done un empoisonneur publi 
et un sedueteur; et, dans le tribu- 
mal de la republique des lettres, il 
meritait le hktiment ‚des proßänes et 
des sacrilöges, car il violait ce quil 
y a.de plus sacre dans Yart histori- 
que. Nicolas Antonio est trop indul- 
gent. Hiud, dit-il (4), commisera- 
done potius quam exousationeindiget, 
talis fama virum putdsse licere sibi 
adinventiones proprü ingeni pro an- 
tiquorum proponere ei commepdare 
feztus suos alüs supponere , ac dei 
"que deuniversd omnium temporum. 
torid, tanguam de Ksopi fabulis , 
rtentosisve Luciani narrationibus 
Hudere. Voyes, dans Varticld Rus, 
tom. XII, toute V’etendue ;de ses 
fourberies : j’emtouche aussi quelquo 
chose en d’autres endroits (5). 
(©) ZU se vit censure. ] Pierre Rua, 
fesseur & Soria, ne laissa point 
impunie Vaudace de cet auteur. Il 
e&erivit trs-fortement contre lui > 
comme on le verra dans son article. 
Voici le jugement qu’a fait Vossius 
de la prötendue Vie de Marc Aurtle 
oomposee par Guevara : Pita illa 
M. Aurelüi Antonini, que ab An- 
tonio Guevard , Mendonensi episco- 
* po, et Casari Carolo P a consilüs , 
Kiupanicd edita est, edque 2 li 
in allias permultas translata fuit , 
nihil Antonini habet; sed 1oia est 
ititia, ac genuinus Guevara 
Dpikae fon qui Garpiter os. oblerit 
Kector!, plant zontra' offtcium homi- 
nis candidi, maximd cpiscopi. Habet 
interim plurima lectu nec. inutilla 
rec injucunda : imprimis viro prin- 
eipi : und? et Horologium Principum 
inseribitur (6). Je cite en note Martin 
























(6) Dans bar articles Laie , re 
Hawin,eoorisane, 
eier Vanienr der ih 


ans Vardele de la seconds Fıonı, rrmargue $ 


(E) tom. FE, pag. koß. 
(6) Vonsius, de Bist. grecis, pag. 236. 
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Schoockius (7) , qui a bien connu les 
defauts de cet Espagnol ; mais comme 
il ae fonde sur Vautorit# de Rupert , 
ilne sera pas inutile de citer ici un 
peu plus au long-les parole de ce a 
Tant Allemand (8). Zandem quoque 
imposturam noldram in eodem Gue- 
vard , quem ob id tantd imperutofis 
si, tantd nostrorum Kominum bens- 
volentid prorsus indignum studiose 
juventutis' manibus excussum ibam. 
Heferı lib. 1 Horologii Principum , 
e. 1, gentemi apud Romanos fuisse 
Clavillam magno in honore qua se 
originem ducere glorietur a Camillo 

ducum Romanorum celeberrimo , 
ros ex ed Camillos, Feminas Clay; 
Iks dictas in memoriam filie Camille, 
abhorrens nuptias in virginum 
Vestalium numeruik cooptari volue- 
nit. Mortuam divinis honoribus cul- 
tam, ejusque monumento inscriptos 

versiculos : 
Uaiea sub tamalo jacet hoc Clavi 
ıter denos et sex que maluii 
stales inter 2 


















vormes 
hırtos qui vitasa Puei effalsere par omacm. 
Hoc epitaphium addit & greco trans- 
latum esse, et paul post, multa 
referıde Canillorum pretogativis, de 
porsscutionibus eorundem sub Syliß, 
qua omnia puäida, vana et false, 
nec_cuiquam. historicorum veterum 
tradita,, quamvis ille Cinnam et Pol- 
lionem laudet scriptores quos tot anni 
ot profunda. seeulorum oblivio ford 
cogitationibus hominum et memorie , 
nedum oculis exemit. Je n’ai rien 
voulu retrancher de oe long passage , 
Fee un ehe on per 
‚om pourra ssürement 
de V’effronterie dee udvara 
tout ce que j’en ai diten 
doote Antonies Aı inus a fort bien 
deerit les defauts du personnage. An- 
tonius Guevara , dit-il (9), qui seire 







auoteri swrerb 
ıb hispanicd ou 


chodekis, 
&e Fabald Banselens , . 
(8) Ropert. ad Floram, ib. IT ‚cap. XPLL, 


(9) Anton. August., dial. X, pag. m. 163; 











> Pogen aumipag. 10. 
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antiqua Romanasque Historias -fin- 
8it, daque comminiscitur qua “neo 
visa nec.audita mortalibus ‚ nemo ut 
divinare queat in quos ille libros inci- 
derit. Nova itaque nomina scri 
rum excogitavit, somniaque venditat 
obtruditque que apud nullum reperias 


(D) Il pretendit que..... les..... his- 
toires sont trop incertaines.) I se ser- 
Tit de cette excuse, quand il se vit 
panda bout par le docte Pierre 











ua. Adeö in lubrico esse omnem ve- de} 


terum factorum fide 
ut non'alüs diceret quam Sagrorum 
Bibliorum Historüs prestandam : 
nempe hoc velamenti genus sibi ä 
tam parım a@quo de prestantissimd 
arte judicio tunc quasivit, cum 8 $o- 
riensis Schole cathedrd vir e: 
eruditionis Petrus Rua eum de | 

in historüs prestandd non semel datis 
admonuit expostulatorüs litteris (10). 
Cetait une pauyre excuse; ’etait se 
couvrir de feuilles de figuier dans sa 
nuditd : car quand m&me le pyrrho- 
nisme historique serait aussi bien 
fonde que quelques-uns le preten- 
dent, il ne serait pas permis d an 
auteur d’avancer que Ciceron ou C&- 
sar entdit, ont fait unetellechosequ’il 
inventersit lui-mäme. Chacun serait 
oblige de ne leur attribuer"que ce 
'qu'on lit d’eux dans les anoiens mo- 
numens. Un auteur ne doit point se 
faire des rögles particulieres ; C'est ä 
lui ä se conformer aux rögles publi- 
ques : or, selon les lois publiques , 
en fait de lecture d’histoire , on re- 
goit pour.bon ce qui se prouve par le 
temoignage, des auteurs graves, et 
Ton rejette comme une fable tout ce 




















gu’un moderne debite ‚concernant 
Yantiquite , sans Pavoir lu dans de 
'bons historiens. Ainsi, de 


geigue 
it Pau- 


jue Guevara consideı 







(10) Nical. Antonios , Biblioth. hispan. , tom. 





ECHT Melchior Canas. 


GUEVARA. 


les prineipes de Guevara. 'Cujus rei 
eiiam nomine doctissimus ille theolo- 
gicorum locorum seriptor Übri se- 
Cundi sexto capite in Guevard hoc, 
indignum eo, ac dignitate ejus, sive 
judieium , sive, quod magis credere 
est, ingenü luzuriantis licentiam , 
acri, quod decuit , oratione invehitur. 
’Prassertim cum chronographi munus 
regio beneficio apud. Carolum exer- 
ceret, neutiquam debuit eam qud or- 
nabatur hisioriarum professionem sie 

rimere , ut proprid confessione 
ipsi quoque et monumenlis suis 
‚fidem apud posteros 'derogaret (12). 

Les Nouvelles de la Republique des 
Lettres (13) ont parl& d’un certain 
triumvirat, auquel Guevara merite- 
rait Kr amosid. Ce triumvirat est 
compose, ı°. du [orio, qui, 
trois ans apres IE prise de la Ro: 
chelle,, soutenait encore quelle n’a- 
vait pas dte prise, et que tous les 
bruits qui en avaient &ıe publies n’e- 
taient qu’un roman; 3°. d’un fameux 








et redoutable dialecticien , qui dit & 
un gentilhomme qui venajt de dire 
wil avait vu le duc d’Epernon & 


lassac , cela ne saurait Etre...... par 
quatre raisons indisputables , et je 
men vais vous prouver qu'il faut de 
necessit que M. d’ Epernon soit en- 
core a Londres...... ilest plus & croire 
que les yeuz se trompeni , que la rai- 
son ;..... la nouvelle dont il s’agit im- 
‚Plique contradiction morale, et peut- 
re contradiction physique ; 3°. d’un 
homme qui declara & Isaac Vossius , 
qu'aprösde longues et de fortes medi- 
Tations, il avait compose in livre oie il 
montrait , par des preuves invinci- 
bles, que tout ce qui est conienu 
dans les Commentaires de Cesar, 
touchant la guerre des Gaules, est 
fauz, et ou. faisait voir d’ailleurs 








'amplement qüe jamais Cesar n’a 
&ie au deca des Alpes. 
(E) C'est une chimere que de dire 


wil a ei beatifie par la cour de- 
tome. | Don Nicolas Antonio cite un 
auteur Qui a composd le Mastyrologe 
franciscains, et qui a dit quele 
ige, apres les enquätes neces- 
saires, a solennellement decide que 
notre Guevara est au nombre des 


1 (12) Nieol. Antonins , Bfblioth. bispan., som. 
Roll «avril 1685 ‚art. FIT pas. kıo,. 
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beats *, et qu’on le doit tenir pour 
tel. Vescio und& Areturus a Monas- 
terio Franciscani Marggrologiüi autor 
rem alüs' indictam ‚Mauditam acce- 
rit, Antonium ut Guevaram octo- 
ris die xxıv in albo ebrum colloca- 
ret quos apostolica Petri sedes beatos 
esse atque appellari debere, accepüis 
Pprius exquisitissimis probationibus , 
rütt sanzit (14). Cette hardiesse est 
Pire que celle de Guevara meme. Si 
©e fait avait la moindre apparence , 


»°y auraif-il qu’un auteur quienpar- d’Es] 
Y q 


14t ? Le silence de tous les autres est 
demonstratif contre Pauteur du Mar- 
tyrologe. 

(P) On ne saurait assez. admirer 
Tompressement que les etrangers ont 
eu de traduire, en diverses langues , 
Grefgues.uns de ss auvrages.] L’Hor- 
[oge des Princes fut traduit en italien 
‘par Mambrin Rosseus, Yan 1548, et 
en francais, par un autre homme , 
Yan 1588 (*). Frideric Guillaume , 
duc de Saxe, en fit faire une edition 
Yatine , accompagnee de notes et d’a- 

* phorismes , par Jean Vankelius , Van 
in-folio. Cette edition a te 
renouvelde ä Leipsic , Van 1615 et Pan 
1624, et 4 Francfort, Tan 1664 (15). 
Emericus Casaubonus in prologo sie 
Selieiter Guevare suam eöntigisse fio- 
tionem confirmat , omnium sit ut hie 
liber ubique gentium celebratissimus, 

Omnes suo uniuscujusque 








faite ä Torga, Yan (611; mais il de- 
vait ajouter que cette edition de Pan 





* Joly eroit q it dire bienheureuz, ter- 
ine qei a une signißication bien diförente de bdat. 
(16) Nieol. Antonius , Biblioth. hispan-, tom. 











"CS IT a en denztraduetions f a 
() Iiya en denztraduetions Frangaises de ce 
irre, pobliden & peie de sizane a Fang d 







een, 
ehlirde 
vertan, 






(15) Nieol. Antonius, Biblioth. bi 
I, pas. 09: u Bin 
(96) Idem, ibidem. 








. rem 'quäm secunda fair. Van 
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1611 est la trofsieme. Je Ia orois plu- 
töt de Leipsic que de Torga ; car le 
traducteur Poppose ä celle de Torga, 
qui etait la premiere (17), et qui pa- 
rut en Vannde ‚6 ‚ la seconde parut 
Yan 1606. Les Epitres du m&me Gue- 
vara ont &t& traduites en italien eten 
frangais. Le jesuite Schottus se moqueg 
comme il fäut , de Pestime qu’on fai- 
sait de ces deux ouvrages en France 
am Principum Ho pium-, di il 
dans la page 25: de sa Bibliotheque 

pague, seu de vitd M. Aurelli 
Imperatoris et Faustine Conjugis , 
‚conficta sunt, nonex historüs petita ı 
ne quis erret, ut in Gallid, ubi cu- 
ia nimis in sinu olim nobillum, 
nibusque gestatum fuisse , memi 
ut et Epistolas ejus nauci plenas et 
ineptiarum, Aurearum titulo tran- 
sertbere mon, üdem dubitdrunt (18) : 
s illi legant, per me: licet , 
Guinde meliora on sinpetunt, ak 
capere non possunt. Et voici ce qu'il 
dit dans la page 567. M. Aurelü An- 
tonini pitd et Faustine ejusdem Gue- 
var@, ridieula est et mera nuge , 




















quäm tamen Galli applausu magno 
ezceperunt , sapiks verterunt‘, 
runtquc e2” mobiles plarique manibus 


estant; sed quidmirum quibus Ama- 
Gisius Gallicus, Orlandus union, 
ceteraque egrorum somnia perpla- 
eenz, qua, Yu napiet „ne haras col- 
bocet mali , fugiet. 

(G) Je donnerai..... la liste de ses 
eerits.] Pai parld du plus fameuz. Il 








a_pour titre en espaguol Relox de 
e- 


Principes. ı 6 Marco Aurelio. On 
croit que la premidre @dition est de 
Vannee 1529; elle fut suivie de quel- 
ques autres, avant que l’auteur pu- 
bliät lui-mäme son ouyrage. II se 

laignit qu’on le lui avait arrach6 

les mains encore imparfai 
Yayait publie ä son insu. Ses lettres 
furent imprimdes la premiere fois 
Van 153g, et !’ont ete depuis en di- 
vers lieux et en divers temps. Ses 
autresouvrages sont Prologo solenne, 
en que el autor toca muchas histo- 
rias; Una Decada de las vidas de 
los X Cesares emperadores romanos 


it, et qu’on 


19) Cerid cum ınto hc editio prir 
ur un has die rin 


ler „tanıo eiam fore ad lee 






(18) Payen Moninigne, Eos 
KB. 


* 
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dosde Trajane 4 Alezandro; Del 
menos Preciode la Corie ‚y alabanca 
de la Aldea; Aviso de Privados, y 
Doctrina de Corissanos (19); De los 
Inventores del Marear y de muchos 
trabaxos que so passan en las ga- 
leras (20) , Monte Calvario „sive de 
Pyzarin Dominica Passionis ao de 

bis Domini in Cruce pendensis 
(a1); Oratorio de religiosos y Exer- 
eioio de virtuosos. DI travailläit A une 
histoire de Charles-Quint, et Von dit 
qu’il ordonna son testament , 
qu’on rendit (22) & cet ampereur la 
pension d’bistoriographe, qu'il avait 
touchee t une ande oü 
mavait ‚geint travaillg & cette his- 
toire (23) *. 

(B) Jai des addisions & faire a cs 
que Ihn ae do son Hordoge des Pre 
ces.] II declara que cet ouvrage 
etait une e ‚imaduction “ la ns 
Marc Aurdle, et que Voriginal 
avait dt6 envoy& de Florence (25). D 
avoua qu'il ne s’&tait point ansujekti 
& traduire mot pour mot, etquil 
avait ajout6 beaucoup de choses. 
commenca ceste auvre Yan 118, et 
Vacheva, Van 1524 : Et combien quo 
durant ces dix ans, dit-ik (26), je 
tinsse mon livre bien secret, ndant- 
moins il fut divulgue : car la majests 


Ha ib traduit en frangeir, vous lo tive 
RR eemarnder Coukknate par Mlezsadre 
Hardi, Parisien, receveur der ayder a tailler du 
Mara! I 1a second dito, Saite 





i 

(du Mooig Calvario- Nie. Anton. » 
bispen. ‚tom. 1, Peg. 99- 

(23) si Gonnales Daria affrnd cui , un 

varlans des dröquer de Mondonfdo, danı son 

Mhcatrum ecclesiat., epnd Nieol. katoniam 


PCR En Fic, Anteio, Biblio. Kiep-, tem. 


» pag- 99- 
„Ledachnt bserro que Bay ıe parle pu de 
T’Histoire poyable du prince Eraste, de 
Dioeldten, empereur da Rome, qua 

brara „et done il ex 










2, dans In Biogra- 
‚hie universelle aus mots Gukvana, Marzanı- 
5 Morıkazs. 


(36) Präface de PHorloge des Prince. 
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de Tempareur essans malade des 

Ores quanterı ma Fonvöpa demand, 
‚Pour passer le temps, ei alleger son 
mal. Pa issant ä san inon- 
ton appoı mey mesme Marc 
Area, ats wi geil Sast 
reveu, corrige, ny Parfait,, le 5 

pliand ıreshunblonert Hour toute Te 
Tecompense de mon , quil ne 
permist d’esire nullement copid, ne 


transporte de sa alle „ 
autrement sa majesid seroit mal servie 
en mon prejudice, pour ca quen pour- 
suyvant et parachevant mon entre- 


Prise „ il eognoistrois que man. inten- 


il tion nestoit de publier seulement , es 


meitre en evidence Mare Aurele 
ainsi quil estoit, ains y_adjouster 
maintes sentences dignes de recom- 
mandation : ce,non obstant le mal- 
heur fut tel, que le lure futdesrobe, 
uis’escrit et double par diwerses 
mains, et de main & main mis entze 
celles des pages , pour le. copier, 
augmentani par ce moyen las inoor- 
ipetions et fautes de jour en jour scar 
n’y avolt quun seul original powr 
les Torriger nd est bien ray quan- 
euns m’en apportoyent quelques co- 
Pies, pour les revoir et amender 
mais si elles pouvoyens parler, se 
Plaindroyent pls de ceux qui las ont 
Copiees , que may des larrons qui les 
ont pillees ; et qui pis est environ. la 
saison que mon avoit en ceey 
‚prins fin, prest & le semer, pour on 
dispenser le fruict, Mare Aurela fut 
inprime en Seville, et peu apres en 
'ortugal et-par les royaumes d’ A- 
ragon , tellement que si la premiere 
impression fut vicieuse , les autres lo 
furen enoöres plus. Jugez par-la si 
les Espagnols meritent moins que les 
Frangais, les railleries d’Andr@ Schot- 
tus (27). IM ne savait Ppeut-£tre 
En y avait des Francais qui mepri- 
‚nt les Epttres de Guevara, das- 
quelles , disait Montaigae (28), oeuz 
qui les ont appeldes dordes, faisaient 
jugement bien autre que celui que 
Jen fais. Avouons ndanmaoins qu’ 
dupfrent une infinit€ de Francais, et 
gue Miorloge des Prinoes cut om 
'rance un. sort bien avantageux. H 
y fut imprimg plusieurs fois. Je me 
vers d’une edition de Lyon, par 


@ Mes Bart hr clap Kärtır, 
vom 
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Benoft Rigaud, 1593, in-ı3, & je 
'vois au titre que Vouvrage a &4 tra- 
duit de castillah em frangois,, par 
RB. de Grirg; depuls rev ch an 

ige par N. 'erberay, seigneur 
d& Besars,, outre les pröekdenies im 
‚pressions. LE ehetoire zu 
cardinal de Givri n’est point signee. 
P’y trouve que le seigneur des Essars 
eiait mort pendant qu’il travaillait ä 
la traduction de cet ourrage. Nous 
n’avons dont peu avoir, cohtimue-b-on, 
'que le premier livre de sa translation, 
6, encores se sont trouvez sur la fin 
quelques cayers en si pauvre estat, 
quil a este impossible de les fire , au 
moyen dequey. Fousrage a este con- 
tinue sur Üaneienne traduction, apres 
toutesfo %, avoir corrige infinies 
fautes sur Texemplaire espagnol , et 
Tenversdplusieurs manieres cohfraires 
& nostre langue, lesquelles souvent 
empeschoient de powvoir entendre ls 
sens de Fautheur, voire quelquefois 
repugnoyent entierement & son inten- 
tion. 

Les Italiens ont aussi traduit plus 
d’une fois ce livre-lä. Vai parle de la 
version qui en fut faite par Mambrin 
Roseus, et j’ajoute que Fausto da 
Longiano en dont une autre, qui 
fut imprimee Yan 1546, in-8°. Hi y 
ajoutg des choses qui n’etaient point 
fans Mriginal espagnol , et il remit 
eelles que Pautre version italienne 
ayait retranchdes de ce m&me ori- 
inal. II fait sentir, dans sa preface, Ix 
jardiesse que Guevara s’etait donnde 

















presente comme un homme 
ä des tades phus graves sur 1" 

-sur le grec, sor le latin, que ne 
Vetait de traduire en italien un livre 
espagnol, et il fait esp6rer ses auvres 
latines. 


GUICCIARDIN (Francois) , 
issu d'une des plus nobles et des 

. Plus anciennes familles de Flo- 
renoe, etauteur d’ane histoire 
fort estimee (A), et de quelques 


327 
autres ouvrages (a), naquit dans 
cette ville, eds ars dB n 
enseigna le droit & läge de 
vingt- trois ans, mais il aima 
tnieux uivre le barresu, que 
cotinuer d’etre professeur en 
jarisprudence. Ilse rendit un 
&vocat fort edltbre ie sorte 

’ön le } igne d’&tre em- 
Er ans Va ne d’&tat. On 
Penroya ambassadeur ä la cour 
de Ferdinand , röi d’Aragon, au 
to6is de jänvier 1512. Cette am- 
bassade dura deux ans, et lui 
fat fort glorieuse; car Ason re- 
tour & Florence on lui temoigna 
hauıtement qu’on etsit bien satis- 
fait de fui. If se mit quelque 
ternps apres an service de Leon 
X, qui lui donna le gouverne- 
zent de Modene et de Reggio. 
I defendit Parme avec beaucoup 
de succes ‚ apres la 'mort de ce 
pape. Il retint sous Hadrien VI 
et sous Clement VII les gouver- 
niemens qu’il avaft &us sous Leon 
X. Il fut m&me gouverneur de 
la Romagne-sous Clement VII, 
et lieutenant de Varmee; et il fit 
voir qu'il n’etait pas moins bon 
<apitaine qu’babile negociateur. 
Il etait gonvernenr de Bologne 
lorsque ce pape mourut, et il 
donna bon ordre que les ennemis 
quil #etait faits par Pexacte 
observation de la justice , ne se 
prevalussent contre Iwi de Fin- 
terregne. Lenouvean pape donna 
ce gouvernement & un aufre, ce 
qui obligea Guicciardin A s’en 
retourner ä Florence, otı il se 
fixa justes & sa'mort. Il rendit 
de grands services a la maison 
de Kädicis , et ne voulut point 
€couter les offres de Paul III, 
qui le voulut attirer ä son serri- 

(@) Voyen la remarque (A). 


N 
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ce. Il ayait une femme, mais 
non pas des fils ; ainsi il conside- 
ra qu’ilne pourrait point parve- 
nir aux prelatures, ni en procu- 
rer ä ses enfans.; et comme il 
craignait d’ailleurs de ne pou- 
voimpas servir le sans des- 
obliger quelquefoisle ducde Flo- 
rence,, il aimamieux vivreenre- 
pos dans sa maison de campa- 
gne , et s’y occuper & P’histoire 
mil ayait entreprise. Il Y’avait 


fort avancee, lorsqu’une fievre ” 


maligne le fitmourir au mois de 
mai 1540 ‚a l’äge de cinquante- 
cing ans. Il ordonna que ses 
” funerailles se fissent sans beau- 
coup de pompe ‚et sans Epitapl 
ni FEN funebre (b). Son his- 
toire d’Italie est fort bonne *. 
Plusieurs pretendent qu’il a me. 
rite Y’eloge d’un historien desin- 
teresse , qui ne flatte personne, 
et qui ne bläme que ce quiest 
blämable : mais quelques- uns 
trouvent.qu'il a dte trop partial 
contre la France (B), ou quil 
s’est trop arr&te a des minuties 
(©), ouqu’il a ipsere trop de ha- 
rangues diffuses (D), ou qu'ila 
trop attribue les actions & des 
motifs illegitimes. (E). Le cardi- 
nal Palavicin ne lui a pas ete fa- 
vorable. Je rapporterai ce qu'il 
en a dit (F). Quant au style de 
Guicciardin , ses. plus injustes 
censeurs reconnaissent qu’il est 
tres-pur et tres-exact ; äls 
mettent une grande difference 
entre les premiers livres et les 
suivans; et cela , parce qu'ils 
Men de Klonen. Bl at a Id Mieddron 
a eatne quo Joly pröiend que Bayle 
fit ichpeu destimede edle straße 


&trange que, paraissant en faire si peu d’es- 
time ‚il se soit sowvent appuy4 sar son senl 
temoiguage? 
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supposent que les cing prefniers 
fürent eorriges par Fr habile 
homme (c). 

Le pere Possevin le bläme d’at- 
tribuer au destin et ä la fortune 
les succes des guerres , et les re- 
volutions des etats : il veut bien 
lui faire la gräce de croire que 
ce style n’est point en lui un ef- 
fet de quelgue erreur de !’enten- 
dement , mais un simple effet de 
la coutume; neanmoins il sima- 

ine que cela gäte l’esprit des 
lecteurs (d). Il n’est pas aise de 
connaitre s’il a plus dnclination 
äle censurer qu’a le louer (G). 
M. Varillas ’accuse de calomnier 
Frangois I*.,au sujet des intel- 
ligences avec Soliman : j’exami- 
nerai tout ce qu'il observe la- 
dessus (H). Je rapporterai aussi 
les pleinte un peu trop devotes 
de Bonifacio Vannozzi (I), et je 
n’oublierai pas que les Venitiens 
se plaignent d’une eertaine ha- 
rangue que Guicciardin attribue 
& Pambassadeur qu’ils engeye- 
rent & la cour imperiale (K). Ou- 
tre cela je dirai qu’il composa 
quelques autres livres(L), et que 
son neveu, Louis GUICCIARDIN 5 
s’est rendu illustre dans la repu- 
blique des lettres (M). 

(6) Cui etiam illi qui eidem sunt iniquissi- 
ung eure 
iendung, ormmem Florentini ele- 
gantiam coneinnitatemque concedunt: in ca 
teris libris non item, quos nullius censure, 
Kelue Finde Mpeg aan 7 

(d) Possevin., Biblioth. select. , tom. ZI, 
UB.XVI, cap. XEI, pag. 337. 

" (A) Ilest auteur d’une histoire fort 
estimee. ] Elle comprend,, en XX li- 


" vres, ce qui se passa dans Ptalie , de- 


wis an 149% jusques ä Pannde 1532. 
Bkemane"eee boraes 9, 





rt , Acaddmie des Sciences, tom, 
bornes 


0) 1, 
Pag. 151, lui donne pow mirde des 


GUICCIARDIN. 


Puisque Pauteur de sa Vie lo.veut; 
mais observons quelle remonte jus- 
ues a Vetat. od se trouyait Vtalie , 
an 1690, et quelle fmit.ä Ia mort 
de Clement VII et & Velection de 
Paul III (a). Il est yrai quelle est 
fortsuccincte sur les dernieres anndes 
de Clement VII, ä commencer prin- 
eipalement par Pan 1530. Elle a et& 
traduite de Vitalien en diverses lan- 
fer. Calius Söcandus Carion la pa- 
ia en latin, & Bäle, Van 1566. Un 
certain Jeröme Chomedey, Parisien, 
la ngublia en frangals ä Paris, Das 
1568. 


Les Anglais !’ont en leur lan-' 


ie, comme il paraft par le Cata- 
ie d’Oxford. Les Espagnols , les 
lemands et les Flamands l’ont 
aussi traduite en la leur (3). 
meilleure edition italienne est celle 
qui est accompagnede des notes mar- 
ginales de Thomas Porcacchi. La 
remiere edition de cette nature est 
Venise , 1573 (4). Cet ouvrage de 
Guicciardin ne parut qu’apres sa 
mort , et ce fut Agnolo Guicciardin, 
son neveu, qui eut soin de le donner 
au public. Les protestans n’oat pas 
laiss€ perdreles fragmens que on 
en avait detaches, et- qui n’etaient. 
au goßt de la cour de Rome. Ils 
les ont publids A part en diverstemps 
(5). M. Heidegger, en dernier lieu ‚a 
joint ä l’Historia Papatis (6), celui 
du IVeliyre. M. Varillas assure que 
les heritiers de Guicciardin s’ü 
‚nt, contre son intention, de don- 
ner au public les quatre derniers 
livres dans la troisiöme edition. Pexa- 
minerai_cela .ci-dessous (7). Notez 
que le Sansovino a publid un pi 
‚tome de cette histoire,, et que Gulc- 








‚Frangais en Tialie, Tan 14go, et le pontificat 
Pan IT1, en bb Ze Promi weise 
rens. en Italia quen 149. 

(2) Faite le 13.doctobre 1534. 
(2) Ballart, Acadämie des Seiences, vom. I, 
pag. ılı. 

Powe, 
SUN NEE Kitepag. ii. 
(5) Its en publiörent deux ( Luntird du III*. 
Tiere, Tautre tir& du IV*.), a Bäle, en latin, 
en italien at en frangais, Van 1569 „'in-B°., o& 
avec quelgues duires pikcer, Yan ıbon, sans lien 
Fimpression , in®e., at a Franefort , 


Yan 160g. Poyes Ia remarque (Q) de 
Face 1 2 Finde, tom DIR 








„7 PBlith, selet., tom. ZT, ir. 





Varticle 








‚Imprimde a Amsterdam , Van »684. Poyes 
del Koarellen de 1a Kipebtique des Laie» 
in de mai 1684, pag. 316 de la seconde dir 








(7) Dans la remargue (R). 
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ciardin avait@Wetsein d’imiter Cd- 
sar, c’est-ä-dire de composer des 
Imdmoires sur les actions de sa vie ; 
mais Jacques Nardi, qu'il consulta, 
lui mit en töte un travail plus re- 
leve, savoir Phistoire de son temps. 
Me jugen propre 4 cstte entreprie, 
le connaissant incapable de falsifier 
les choses, ou par la crainte des 
effets de la censure, ou par Vespe- 
rance des eßets de la flatterie ; outre 
ie c’eht &iE encpurir Venvie 
jorentins, que de se borner ä a2, 
’propre histoire. Fü da lu dissuaso „ 
ed esortato a seriver l'historia de’ 
suoi tempi, s) perch& lo conosceva 
d’ingegno , alto a condurre un’ im- 
presa cosi faita a perfettiong ; eperche 
anche sapeva molto bene, ch’egli era 
‚per descriver la pura veritä, sensa 
Tispetto di paura „0 speranza di pre- 
mio, delle quali due corruttele par 
che sieno stati ne’ tempi passali, © 
sieno ancor hoggi corrotti quasi tutti 
gli serittori; s) ancora perche fug- 

isse linvidia de’ suoi eittadini, e ’L 
Fiasimo universale de Uhaver voluto 
celebrare solamente se stesso (8). 

(B) Quelques-uns trouvent quil a 
ete irop partial contre la France.} 
Rapportons un long passage de Claude 
du Verdier (9). Guicciardinus tam 
Frigide invitusque Gallorum vietorias 
'et gloriam narrat, quam accurat& 
Tubensque adversa quegue, quan- 
tumvis minima , a fortune potentis 
simo_belli numine "ejaculata : qu 
admodum sarcinarum in .alcujus 
‚fluminis trajectione submersionem 
'Persequitur, atque dilatat. Dum videt 
Carolo VIII totam Italiam ab Al- 
Pibus ad Neapolim nemine penitus 
'obsistente occupanti, victoriam abs- 
que suspicione falsi adimi non posse, 
in Gallorum quorundam militum in- 
terneciene paucorumque, quä sine 
victorid obiineri non potuit , lotus est, 
magnam cam appellans' stragem : 
Carolo tamen agri dominium su- 
Perstitisse difhteri non ausus est. Sed 

u de vietoribus strages fieri potuit ? 

i de suis sermonem instituit , eis 
semper plus meritis attribuit , et re- 
gionis laudes magis, quam su@ gen-. 
lis res gestas persequitur, und? maxi- 
ma laus ducenda est. Si cette censure 














(9 Kran data Yin de Ge 
(9) Cland. Verderias, in Censione Auioram, 
‚apuä Pope Blonat, pag. m. 3go. 
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est bien fondee, GMMhrdin merite 
Ia berne; il se rend coupable de la 
faute des gazetiers. Ceux-ci donnent 
tons les jours Ia eomedie; car, par 
exemple, torsque les Francais cam- 
pent au ’deld Au Rhin, Gazette 
ennemie ne parle quedes partis qu’on. 
leur bat, que des prisonniers que 
Vont fait’sur eux, et que de leurs 
deserteurs. La Gazette de France ne 
dit rien de tout cela ; mais en re- 
compense elle #’4tend’ sur les pertes 


‚des allids, et sur les contributions 


qu’o@ les oontraint de payer. Quand 
les Allemands passent sur les terres 
de France, comme is firent pendant 
Yauto: del’an 1695 ‚la Gazette de 
France »’oublie point les partis qu’on 
leur defait, ou qui sont contraints de 
se venir rendre : elle ne parle que de 
cela. Au contraire, cı lies, 
subliant toutes ees choses, tient un 
registre fort exact de tous les villages 
Filles par les Allemands; de tour les 
magasins brüles; de tous les partis 
frangais battus, et. Mille fächeuses 
raisons veulent qu’on en use ainsi 
dans ces ecrits journaliers (10) ; mais 
un historien qui ose tenir cette con- 
daite est entitrement inexcusable. ]1 
doit rapporter avec la m&me exacti- 
tude les pertes et les avantages de 
son parti. En trouve-tron qui le fas- 
sent 

La Popdlinidre est un de ceux qui 
aecusent Guicciardin d’avoir et trop 











ırtial contre la France. J2 est libre, di 


heil (17), et veritable, france de 


passion si Vestoit de haine, quil & 


ma su deguiser contre les Frangois, 
le duc d’Urbin et autres...... Il ne 
dest m£me pu commander de pa- 
enter l’injure que les Italiens disent 
et escrivent par-tout-avoir regue des 
‚Frangois , lors qu’ils furent troubler 
le vieil et profond repos de P’Italie 
sous le roi rles PIIT...... mal 
‚Propre sujet toutesfois a Guicciardin, 
et a presgue tous les autres auteurs 
italiens d’y faire voir Panimosite de 
leurs espriis. Et ne puis juger en 
quoi il se fonde, de dire que ce roy 
estoit de monstrueuse. La Po- 
pelimiere'refute cela avec un babil 


Confitres Is Cetiqae gändrale de I’His- 
ja Calviniume, are IT, pag. 27 derfa 
ddision. 


La Popelisiöre, Histoire des Histeirer, 
T pas. ib. 





biek ennuyeax: ilse devait contenter 
de ces parolen. Jo laisse a ponser.& 
tous, si 16 roy Charles eusi este tel, 
voire en eust seulement äpproche, si 
autres Italiens aussi armani da 
nom. frangois 'wicciardin (qai 
Men Aderirie que tv vor eine 
it nier sans estre aecusd de men- 
songes et fawlsete) n’en eussent pas 
devant etapres luy farey leurs escrits. 
Mais um seul de 1000 les Peuples 
chrestiens, ny estrangers du temps 
ce may, ny apres lay, na seu- 
lement mordu de nom ce ror (12). 
Pour n’en faire pas ä deux fois, je 
rapporterai ici les autres defauts dont 
cet dcrivain bläme Guicciardin. H 
sont les mämes que d’autres ont ob- 
serves, comme il paraltra par les re- 
marques suivantes. Je n’y trouve, 
dit-il (13), recommandation aucune , 
‚pour laquelle on le doive advancer 
sur lessautres, que pour oeste libertd 
de parler des grands ı et le soing de 
reher les causes et motifs de plus 
sieurs aceidens qu'il traiöte. Au rest 
si prolize et sur-abondant en haran- 
‚guet ‚ et infinis petits discours qui ne 
meritent Feserire, que si quelque au- 
theur l’eust devancd en De hardiesse 
do descouvrir les fautes des plus 
signales, on n’eust fait grand conte‘ 
de Guiceiardin. Mais on scait com- 
bien une notable nouveaute affee- 
tionne les esprits des hommes. En 
laquei” ” 











lib. X 
tiorum celsitadines assueta , non hu- 
milium minutias indegare causs- 
rm. 





ou qui a inserd trop de 

harangues difuses.) Outre ce que 

vous verrez dans Ja remarque sui- 
(12) Li möne , pag. (10. 


(13) Ei mömes pag. 
nf Und in Na Ti Poller „np. 
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a 
fat se revät ld- 
dessus d’un Pr de charite pour le 


genre humain. Bien d’autres me eroi- 
raient pas que Guieciandin meritkt 
de ce cöte-Jä quelque censure : mai 








Aaissoı r Mönteigne ‚tant sur 

ee qui Iropre ä mon texte, qu’en 
jeneral le caractere de ce fanseux 
istorie: " 





n2 an aucune appa- 

» sence que par haine , fareur, ou 
» vanite, il ayt deguisd les choses : 
» de quoy font foy les libres juge- 
» mens qu'il donne des grands : et 
» motamment de peux par lesquels 
2 aroit cd ndrancd, et emplord, 
» aux charges, comme du pape Cle- 
want & ia partie de 

lese vouloir prevaloir 


» ment VI. 

» quoyils 

»le ‚ qui sont ses digressions et 
» ses discours, il y en a de bons et 
» enrichis de beauz traits, mais il 
» Syst trop pleu : car pour ne vou- 
»-löir rien laisser ä dire, ayant un 
» sujet si plein et ample, et a 

» prös. infiny, il en devient lasche, 
» et sentant un peu le caquet scho- 
» lastique. Pay aussi remarqu6 cecy, 

» que de tant d’ames et d’effects qu'il 

» juge, de tant de mouvemans et 

» conseils, il n’en rapporte jamais 

» Un seul’a la vertu, religion, et 

» comscience , comme si ces parties- 

» lä estoient du tout esteintes au“ 
» monde joe de toutes kes serioms, 

» pour belles par apparence qu’elles 

» Poient Welle memes, il en rejette 

» la cause & quelque occasion vi- 

» cieuse,, on ä quelque profit. Il est 

‚» impossible d’'imaginer, que parmı 

» cet infiny nombre d’actions, de 

» quoy il n’y en zit eu quelqu’une 

»-produite par la voye de la raison. 

> Rulle oosruption ne peut avoir 

» saisi les hommes Ba Universelle” 

» ment, que que m m 

» de In Sontagion. Cola fait oramahe 

» quil y aye un peu. da vice de 
» son goust, et peut esire advenu, 











(45) dem, ibid, 
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impute trois mensonges, et pı 
je da lui em general. Le 
cos trois men: 
drien VI On prötend que Gu 
n’a pas äre (*), que ur que 
a neu anal 
vait intention de Pelerer au ponti- 
ficat, et que ceux qui lui donnerent 
leur auffrage au scrutin n’eraient in- 
tention que d’amuser le bareau cette 
matände (17). Je ne rapporte poipt 
les raisous du card 






ırdimal Paldrich 
e@ntre ee narre.’ Le 2°. mensonge 
regarde l’elocteur de Saze. On sou- 


tient qu’il n’est pas vrai que Leon X 
ait expedie contre ce prince un mo- 
witeire rempli de menaces, qui Vir- 
rita extrömement. 


Due altre abbagli 


fi nella. Be 
I primo & Faf- 
reanire Fi 
minaccia di gravi pene, @ perd con 
irritazion di quel prineipe. Hicche &un 
ano sogno contrario & quanto si leg- 
ge nello memorie pienissime di que’ 
Successi (18). Le 3%. mensonge re- 
je Luther, qui, & ce que oonte 
uicciardin , fut tellement effraye de 
so voir au ban de ’empereur, qu'il 
aurait facdement abandonne ses er- 
reurs, si le cardina} Cajetan ne Peüt 
jet# au d6sespeir par ses injures et 
ir ses menaces , et s’il ui avait fait 
les offres honndtes. Palavicin sou- 
tient que le cardinal Cajetan etait 
retourne & Rome vingt mois avant 
que le ban cöntre Luther füt publie 
9, rue le disodurs quiil lui tint 
avant fut plein de moderation 
(19). Palavicin dit, & cepropos, que 


(16) Menteigne, Emais, fir. IF, chap. X, 
Pag: m. 153, 136, 
(#) Mel läro XIV. 

17) Quasi le prime voci date nello sguitinio 
elahal Adrlae fanera, non perchevene 
ne havesse iniensione d’eleggerlo ‚ma per con- 
‚samare.indarno quella matina. Palavic. „ Lstor. 
del Coneil IT, ap. HT, num. 7, 














üble. num. 8: 
settembre 1519, come negli dus 

(19) E pur 8 certo che il eardinal di Gasta 
non parld con Lutero nd allora, nd dipoi, ne 
per gran tempo adletro; essendo tornak in Ro- 
ma veni mesi prima del bando : E quanilo gli 
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Wiceiardin., äYsgard des choses qui 


ne concernaient pas directement sa 
matiere, s’arrätait & des connais- 
sances.confuses,, et croyait plutöt le 
mal que le bien, afin de satisfairo 
son esprit de medisance. I] ajoute 
quelque chose pour le rendre fort 
suspeet, & ’egard des medisances 
[ui concernent la cour de Rome: 
Voici ses parokes (20): Dal che may- 
wegg0 , che quell’ istoriso ‚di eid che 
‚non apparteneva al suo prineipal ar- 
[omento „prese notizie molto confuse: 
£ fü anche sempre inelinato & cre- 
dere le peggiori, come appare nella 
sba spessa maldicenea di ciasche- 
duno ; la.quale appresso alla vulgare 
lignita gli ha guadagnata esuoma-- 
zion di veridico. Ma contro & pon- 
tofiei fü anche pis speciaintente 
amaro', cosi per quell’ usato rancore 
che i ministri di lungo servigio con- 
<episcono contra i padroni da cui non 
ottennero le mercedi sperate; come 
Jorse perch! egli riconosceva da loro 
la perdita della liberta nella sua re- 
Publica. 
(6) Il n’est 
si Posserin a 








: il ray 
avantageuse de TI 
touchant cette histoire (23) ; mais il 


dit aussi 


tions * sur cet ouvrage, pour en mar- 
duer les faussetes et Partialite. 
’ette critique, ajoute-t-il, est entre 
les mains de tout le monde ; il n'est 
done pas ndcessaire que je la rap- 
orte. Au reste, il nous ayertit que 
lement VIII venait de faire mettre 


dans P’Index la version latinede Guic- 





„que ce 

örale de Vonvrage de 

mais In jesifcation des Vänitiens 
it, 





ces Considerations „Yin, 
3 





GUTCCTARDIN. 


Poserin avalt eu en rue dinspirer & 





insider sopra 
en 3% 


d’altri historici, 
(H) J’examinerai tout ceque M. Va- 
rillas observe la-dessus.} I assure 








la cl 
attaqueraient.. 
sonvention , ajoute-t-il (27) , se trou- 
ve encore dans la re des comp- 
tes do Paris :il faut que Guichar. 
din n'en et eu acune comnaissance, 
uisgu'il derit positivement, et quo 
% ‚plupart des historiens etrangers 
ont depuis assure sur son temoignage, 
que le roi trös-chretien, dans le m&ine 
lemps, sollicitait le sultan Soliman 
dachever la conqu£te de.la Hon- 
grie, et offrait de joindre ses forces 
& celles des Turcs , pour attaquer la 
maison d’Autriche. La calomnie est 
sigrossiere, que Paul Jove, qui eori- 
wait Uhistoire en m£mestemps gäe 
Guichardin, et dans UItalie aussi- 
"tion que ui, s’en est apergu. Mais 
on pardonnera plus aisement a Gui- 
chardin de l’avoir prise pour veritd , 








si Von consid£re qu'il ne la ecrite quo 
sur la fin de son ouvrage; et que les 
quatre derniers livres de cet auteur 


ne sont ni de la force ni de Pautori- 
te des seize precedens ; qu'ils sont 
imparfaitsen plusiours endroits ; que 
celui qui les grait faits ne les avait 
Pas juges dignes d’&tre imprimde, et 


44) Il fallait dire Curion. 





@7) Lamöme, pag. sr. 
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w'ils ne le furent qu’apres 4a mort , 

rsque ses heritiers singererent, con- 
tre son intention, de les donner au 
‚Public dans la troisieme edition. Cela 
ne me parat point exact : je ne 
trouve point qhie Guicciardin ait dit 
autre chose, si ce n’est qu’en 1531, 
Frangeis Ier. entretenait des intelli- 
‚gences avec les princes d’Allemagne 
mecontens de Pempereur , et avec le 
Pape , et avec Soliman (38) ; et qu’en 
Die m&me prince et Heuri VIII 
projeterent d’attaquer le Milanez , 
parce qu'ils crurent que ‚Soliman 
Passerait Phiver en Hongrie (29). De 
Plus je ne trouve: point que Paul Jove 
ait: rohe ‚ce quel’on pretend avoir dte 
dit par Guicciardin. Il rapporte seu- 
lement comme un bruit, qulilne veut 
pas garantir pour vrai, que-Soliman 
‘Yint en Hongrie, Yan 1532, & lasol- 
licitation du _roi France , et ä 
celle du roi de Pologne (30). M. Va- 
rillas ®’exprime comme une personne 
persuadee que les seize premiers li- 





'vres de l’histoire de Guicciardin fu- : 


rent imprimes pendant la vie de Pau- 
teur. Cela est faux. Ils furent donnes 
au public Yan 1561, par les soins de 
ses neveux. L’epitre dedicatoire & 
‚Cöme de Medicis, duc deFlorence,est 
signde Agnolo Guicciardmi. On y 
promet les quatre derniers , quoi- 
tu’on en confesse P’imperfection (31). 
ne sont a P’edition de Venise , 
1565 , in-4’. appresso Niecold Be- 
vilaqua. Elle futcorrigee de plusienrs 
fautes, et augmentde de sommaires 
et de notes marginales par le pere 
Remi Florentin. Ils ne sont point 





non plus dans Pedition que le mäme d 


Bevilaqua fit Yan 1568 , in-4°. On 
‚nedoit doncpasdire, avecM. Varillas, 
qu’ils parurent dans la troisidme edi 
tüon. I fant plutöt assurer qu’on les 
imprima ä part ä Venise, appresso 
Gabriele Giolito de' Ferrari, Van 
1564, in-4°. Jai cette edition. Les 
neveux de l’auteur la dedierent au 
‚möme Cöme de Medicis, duc de Flo- 
rence, ä qui ils avaient dedie les 








in., üb. XX, follo m. 107. 
fol. 108. 

“ (30) Paulns Jovins, Historie üb, XXX, fol. 

m. 187 verzo. 











quatiro al 
ati che finii, i quali per tale eagione non si 
mandano fuori al presenie, 





seize livres. Agnolo Guicciardini si- 
gms, Pour tous Vöpttre didicaeire, 
ia de Florence de a0 de juillet 
1564. Le pape, le doge de Venise et 
ie duc de Hlorence aecordörent des 
ivileges au libraire Giolito, qui 
'urent mis au-devant de cet ouvrage. 
Et ce fut sans doute ce qui emp&cha 
le libraire Bevilaqua d’inserer ces 
qeatre derniers lies dans Yedition 
les seize premiers. 

Ces m&mes quatre derniers livres 
furent imprimes ä Parme , appresso 
erh Viotti, Tan 1567, indE, con 
Vaggiunta de’ Sommarü ä eiascun 
libro, e di molte Annotationi in mar- 
‚gine delle cose piis notabik, vı M. Pa- 
Pinıo Pıcepı *. 

(l) Je rapporterai.. 
un peu trop devotes de. 





les plaintes 





nozzi.] Son histoire, ), est 
plus agreable aux particuliers qua 


ceux qui commandent ; car il a par- 
le des princes sans aucune retenue, 





_ _ „intde 
couvrir la’ vergogne de leur'mere; et 
que, s’ils publient une verit Aetris- 
sante, ils pöchent contre la charite; 
erqus sils puhlient des faussetes, ils 
pechentcontre la justice. Je ne m’at« 
tache qu’en gros ä son sens; mais en 
en faveur de ceux qui souhaiteront 
de savoir plus precisement ce quil a 

lit, je rapporterai ses propres ter- 
mes. Siche vogga un pö chi scrive, 
con quanta facılita egli possa pre- 
giudicare alla Chiesa Rohana alle 
sedia apostolica, ed al Sommo Pon- 
tefice : et che le penne de gl’ Italia- 
ni, professanti il christiano, 0 sco- 
_Prano le nostre vergogne, se dicono 
Üvero, che & contro alla.caritä,, do- 


* Joly Adtnille los arantages de 1’ 
de & Venise en 1738, deux volsmes in-fl 
ah . ‚uelle on preftre anjourd'hui colle 

, quatre vola 











Gerd; ce qui pa 

np 1°? a. 
32) Vannomi „de gü Arverlimenii poltic 

a Si Arr pol, 
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vuta al prossimo ; 0 calanniando per 
odio, o per altra passione, ehi meni- 
ta esser onorato, facciono da mali- 
, e da tristo (33). I avoue que 
Fhistoire de Guicciardin ne cause 
pint tant de scandales depuis qu’el- 
le a dt£ corrigee , mais il soutient 
quela traduction Iatine faite sur le 
remier original (34) peut scanda- 
liser le diable möme. Ma la, La 
tina, cavata dal primo originale, e 
‚Piena di maledicenze coniro a’ papi, 
ed altri ecclssigstiei, pud scandali- 
'zare il Diavolo stesso; parlo di quel 
chiio sö di propria scienza; e come 
si dice di veduta. Ed un 
scrittore, parlando di questa storia, 
dice,cosi per ’appunto. Il Guieciar- 
dira ha potuto per se stesso acquis- 
tar tanto d’autoritä all’ Istoria sua, 
‚che molte indegnita, molti errori, e 
molte bugie , ch’ ella contiene, sono 
state non solo sopportate mondo; 
ma approbate da molti, per esempi , 
e per dogmi del vero, e perfetio vi- 
ver eivile. E Insciundo U resto Pr 
je pur in esso, un’aperia, e 
ae ireverenen, dee medesimo 
moderno scrittore , verso gli stesai 
vicari di Christo, com grande inde- 
‚gnita della sedia apostolice, et non 
‚potendosi aovusarlo d’ignoranza , bi- 
'sogna neoessariamente canfessarlo, 
Per troppo appassionalo, e commite- 
rare piü tosie, ohebiasimare una. oosi 
bella, ma cosi difettosa, fatica (35). Ce 
long pamage n'est inutileici, pais- 
qu'il appartient & Yhistoire des Juge- 
mens que l’on a faits de Guiceiardin. 
(E) Je n’oublierai pas 
'harangue que Guiceiardin atı 
Vamkassadeur dea Venitiens.] I n’y 
a rien de plus rampant gae cette ba- 
rangue. Cet historien suppose quelle 
füt fite par Antoine Justiuiani & 
Pempereur Maximilien , Pan 1509. 
Per ottener da lui com qualungue 
conditione la paoe, gli mandarono 
consomma cekerita ambasciatore An- 
tonio Giustiniano ı il quale ammesso 
in publica audientia al cospetta di 
nö miserabilmenie e con 








(3) Vannonsi , de gi A „tom. II, 
(33) Junnonsi „de gi Arverk pa, 


Re bien eola contre Ponsevin. 
® Vonnakt, Avverimenti poltich, tom. 
(6) Guweinrdin., ib FIIT, folie a 

verse: 


ARDIN. 

se contente pasde cette idde generale 
de Phumiis trop sonmise Se Ve 
nitiens; il ajonte qwil est & 

de rapposter toute la harangue + 
die- 


ur, sans y faire 





pari a questa, inserire la propria 


oratione havuta da lul innansi a Co- 
sare, transferendo solamente ls pa- 
role latine in voci volgari, lo quali 
‚furono in questo tenore (37). Les Ve- 
nitiens soutiennent que oette ha- 
rangus est chimdrique : et pour le 
uver ils ent 'rangois 
‚pello (38), qu’ils avaient envoyd ä 
Vermpereur apres qu’ils eurent repris 
Padoge; n’ent pas möme la parmis- 
sion de mettre le pied sur les terres 
de ce prince; et que Louis Mocenigo 
&t Antoine Justiniani, qu'ils lui en- 
voytrent quelque temps apres, ne 
furent non plus admis ni ouis que 
Prancois Capello. Ce quiil ya de cer- 
tain est que ces ambassadeurs etsient 
charges de faire des offres 
tageuses d sa majesteimpfriale. L’his- 
torien de Venise que jai eit# n'en 
disconvient pas. Pierre Bemnbo autre - 
historien de Venise l’avoue encore 
plus fortement. Zatum, dit-il (39), 
ut Antonius Justininianns, 
Martniianım Tecta consei 
cum illo, si posset, pacem, 
vis duris onzliionibus focejet : Ter- 
gesteque oppidum, et portum INao- 
nis, rei jue municipia,, guas Tesp. 
ex tione superiore ahno cepe- 
rat, Senatum ei paratum esse vesti- 
tuere ı ac que oppida ex Romano- 
rum imperatorum ditione in Carais , 
es Gallid, et Venetid resp. possideret, 
ea se omnia li janquam be ro- 
laturum nuntiaret. Rotes qu'il assure 
qu’Antoine Justiniani fut envoydäd 












(37) Idem, ibid. 

(28) Feyes Tüimeire de Venisr, par Pierre 

X. Poresechi le eise dans sa 

Poiface mir Gaierinndin, et damı ses neden mar 

Ginales sur le VIII. liere, folio 322 verse. 

(39) Bembes, Hister. Veneim ib. WIII , 
cirea init. „folo m. 188 verse. 






GUICEIARDIN. 


Tempereur aussitöt que P’on eut ap- 
pris la victoire que les Francais 
avaient remportee. Que sait-on si 
Guicciardin n’avait point vu la copie 
de la harangue que Justimiani avait 
yreparee ? Cela me le. disculperait 
point; car oil etait vrai que Vambar 
sadeur n’eüt point eu d'audience, on 
ne pourrait point produire son ma- 
auserit comme un discours actuelle- 
ment reeit devant l’empereur*. Il 
regnait beaucoup d’; lans les ha- 
rangues que les historiens rappor- 
taient : ils les composaient eux-m&- 
mes selon leur caprice, et voulaient 
bien quo on orät quiolles araient 
did prononcdes actuellement. Lisez 
dans Paul Jove , la harangue qui fut 
faite par Van] ur du duc de 
Milan , a Charles VIII, pour le porter 





dPespedition d’Italie : linga-la aussi P. 


dans Guicciardin ; vous tröuverez 
que ce sont deux pidces quine se 
essemblent pas (4o). Le discoum „ 
jue le doge Loredan fit au senat pour 
faire envoyer deux cents nobles Ve&- 
nitiens dla defense de Padous, est 
rapport6 par Guicciardin tout autre- 
ment que par Mooenigo et par Jus- 
tiniani , historiens de Venise (41). 
quslguns 


deux, 








aaras ee 

wen des iques, on ne 
warräterait point d ce mombre : on 
attribuerait 4 Guiociardin outre cela, 
‚Pis Consiglöe Avvertimenti in ma- 
taria di re publioa e di privata, im- 
primds d Paris, Dan 1576 » And. 
I Precetii e Sententie in materia di 
Stato, imprimes d Anvers, l’an 1585, 
in-$°. Avvertimenti politiei, impri- 
mes & Venise, Pan 1583, in-4°. ir- 
‚pomneses poäuica. Voilä les titres 





* Leduchat 


afme, li. FIT, folio 20. 

‚edono anco del suo due componie 
menti che per ütolo kann , ie. Ghilini , Teatr., 
tom. I, pag. 89. 
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Er Von trouve dans le Catalogue 
"Oxford, sans que l’on soit averti 

[ue ce me sont que diverses editions 
es mömes irren. Les Hihraires sont 
cause de tels desordres, par la li- 
eence qu’ils se donnent d’intituler le 
za&me ouvapge tantöt d’une facon, et 
tantöt d’une autre. Mais n’allez 
eroire Saikelardin ait donnd % 
rögles sie, sous [ug 
le Catalogue d’Dzford 
Hypomneses poölice. C'est une faw- 
te d’impression : il fallsit dire 
Pomneses politica : car c'est ainsi 
que le lusteur latin des Auwerti- 
menti politici de Guicciardin a inti- 
tule sa traduetion. Remarquons que 
gu urrages de Guicciardin , tra- 
duits en frangais par Charles de 
Chantecler (43), furent imprimds ä 

aris, Yan 1577, in-8°. sous le titre 
de, Plusieurs Avis et Conseils tant 
‚pour les affaires d’tat que privces. Il 
y a une lourde faute dans le Catalo- 
gie dela Bibliotheque de M. de Thou. 

Y.donne (44) & Francois Guicciar- 
din deux livres qui ont e16 faits par 
Louis Guicciardin son neveu, et qui 
sont intitulds , Yun Raccoltä dei detti 
« fatti notabili cosi gravi come pia- 
oevoli, et Vautre, Bore di Rierea- 
done. meprise renferme une 
absurdite ; car Guieciardin Voncle 
avait tant d’eloignement des plaisan- 
teries, qu'il ne füi en Schappa jamais 
aucune. l disit grave et sfvöre au 
souverain point. Fuis indignationi 
Proolivior, arisque ductu licet suavi, 
tamen severo ei gravi, genioque su- 
‚pra modum falsa undanitaiis dicig- 
Fis Tepugnanse, quorum nullum in 
totd vid ipsi unquam ezeidisse per- 
hibent dam ). On lui attribue 
dans l’Epitome de Gesner, une his- 
toire italienne urdis Halie, impri- 
unde ä Venise, Pan 1569. 

(M) Sonneveu, Lovis Guicciannie, 
Yest_rendu illustre dans la_republi- 
que des lettres.) Qutre les deux ouz , 
vrages dont on vient de voir le titre, 
il puhlia Commensarü delle coss pils 
memorabili seguiie in Europa, spe- 
eiodmante in questi Paesi- Bassidalla 

(43) Poyes la Bibliohöque frangaise de du 
Verdier, pag. ı! 

(44) 4 la pag. 403 de 1a II 

1 Mu. 










Pariie. 
istorico, pag. 
in, oomper 
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pace di Cambrai del M. D. XXX 
insino a tutto anno M. B. L. Pen 
ai Vedition de Venise , appresso Do- 
menico Farri, 1566, in-$°. L’auteur 
dedia ce livre aa grand-duc de Flo- 
rence : son &pttre dedicatoire est 
datde d’Anvers, le ı 7. ade janvier 
1565. Cette histoire a te traduite en 
Aatin (46), et fut suivie bientöt aprds 

ar la Descrizione di tutti i Paesi- 

jassi, altrimenti deiii Germania in- 
feriore. Cette description des Pays- 


Bas est un fort bon livre; Vauteur ( 


demeura long-temps en ce pays-Iä, 
et prit une peine extreme de sinfor- 
mer de toutes choses, et se porta sur 
les lieux autant qu'il Äui fut possible , 
pour ne rien dire dont il ne füt bien 
certain. Il donna trois editions de 
cet ouvrage; la derniere est de Yan 
1587, et surpasse autant la seconde „ 
que celle-ei la premitre. Ce livre fat 
traduit en francais par Belleforest,, et 
en latin par Jean Brant , senateur 
d’Anvers, et par Regnier Vitellius. La 
traduction de Jean Brant n’a point 
«te publie ; Pauteur se voyant. 

venu par d’autres la supprima (4 
Le Ghilmi savait quelque chose de 
ceci ; mais il s’est brouilld d’une 


i 
r 








\ 


GUICCIARDIN. 


au möme travail; il se contente de 
dire qu’on le prima quant ä Fimpres- 
sion @. Enfin , il nfest pas vrai que 
la traduction frangaise ait servi d’o- 
riginal 4 Vitellius et ä Brant. Celui- 
la declare dans le frontispice de sa 
version (50), qu’il a travaille sur Pi- 
talien ; et Vlere Andre assure la 
im&me chose par rapport ä Br: ai 
cite ses expressions. Le_Ghilini est 





»tombe dans toutes ces fautes pour 


avoir suivi aveuglement Swertias 
(51). Le Pocciantio (52) assure que 
Louis Guicciardin entendaitla langue 
latine et la langue greoque , les ma- 
thematiques, et P’antiquariat. M. de 
Thou loue beaucoup la description 
des Pays-Bas, et nous appren« 
fait remarquable, c'est que le duc 
d’Albe fit mettre Louis Guicciardin 
en prison, pour avoir derit un livre 
sur les motifs qui devaient porter & 
abolir le car&me. On peut connattre 
'par-lä Phumeur farouche,, et Vor- 
‚weil enorme de ce duc; car ee ne 
ot que, par son ordre’que Guiociar- 
din derivit ce livre ; mais parce qu'il 
ne donna point lui-m&me le manu- 
scrit au duc d’Albe, et que ce fier 
Espagnol le regut de la main d’un 





tiers ‚ il se mit d’une colöre exträme 
rison- 
lin fat 


contre Pauteur, et le fit em 
ner honteüsement. Gaiccii 

trahi par une personne qui 
lant faire un merite de sa , 
presenta le manuscrit qu’on lui avait 
confie. In carcerem ignominiosum 
ob id conjectus ‚ quod Albanus postea 
excusavit, cum diceret, non iam 

consilium optimo_viro *succensere , 





- quäm quöd illud jussu suo, nam fa- 


sure que la traduction de Brant fut 
anterieureä celle de Vitellius et que 
Brant fat prevenu par Vitellius.Cesont 
des choses incampatibles, quand on 
oublie, comme le Ghilini, de distin- 
‚guerla composition d’avec l’impres- 
sion. Notezmeme que Valere Andrene 
dit point que Jean Brant traduisit«ce 


livre’avant que Vitellius s’appliguät 76, 


7. 150. 


tebatur, cum soriptis set, nom 
‚Per ipsum scriptorem, sed per alias 
manus in suas praposterä per- 

i hominis gratam suam aucu- 
Pantis diligenuid illud pervenisses 
(53). I mourut ä Anvers, le ax 
de mars 158g, & l’äge de soirante-six 
ans. . 


Exiialieh laiinem factamquia in eden- 
nenne prihane male Volr 





Inum vermonem converzd, ” 
(Sr) Vayes I Athene belfen de Swerim, 


P*%3) Poceiamtius , de Seripter. Florent., pag 


a8. 
(53) Thum. li. XCHT, sub fin.,yag. m. 
nö, ur 








‘II avait et de la religion ( 


GUICHENON. 


(GUICHENON * (Samue), avo- 
cat a Bourg en Bresse, merite 
une place illustre parmi Tes his- 
toriographes qui ont fleuri au 
XVIl®. siecle. Il etait nd a Ma- 
con. Il publia en 1650 l’Histoire 
de Bresse , apres quoi il travailla 
& Histoire genealogique de la 


maison de Savoie, et la fit im- P, 


imer a Lyon, en ı660, en 
jeux gros volumes in-folio. 11 
publia en la meme annee un li- 
Yre latin intitule Bibliotheca Se- 
usiana (A). Ces trois ouvrages 
sont tres-bons en leur espece,, et 
ont rendu digne.des recompen- 
ses dönt il fut gratifie (a). M. le 
Laboureur en convient , mais 
d’une maniere qui semble accu- 
ser d’ingratitude lacourde Fran- 
ce (B) envers ses historiögraphes. 
‚et 
ik mourut dans la commmunion 
romaine , le 8 de septembre 
1664 **. Nous verrons ci-des- 
sous qu’on l’accuse de plagia- 
risme (C). 
On m’a accuse d’avoir cru mal 
& propos qu’il avait ete hugue- 
not. La refutation de cette cri- 
tique a paru dans les Memoires 
de Trevoux, au mois de janvier 
1703 (b) ; mais jem’en vais di- 
re quelque chose de plus fort 
que tout cela : je vais citer un 
ministre qui a reproche publi- 
*t D’oprös le pöre Niceron, Chaufepid 
Aonne quelques eorrections & cet article. 
(@) Ses titres sont : Seigneur de Paines- 
suyt, conseiller ei historiogre 
de son altesse royale, comis Palatin, che- 
valier de Vempire, et de Ia sacrde religion 
des saints Maurice et Lasare 


OMya eu desrefugies de ce nom, et il 
yennekcore dans ie Brandebourg. Ih sont. 


Au voisinage de Chätillon-Ies-Dombes. Rem. 
ar. 
*3 Tlayait eingnante-sept ans, etant nd le 


1Baoüt 1607. 
(6) De Pedition d’ Amsterdam ‚nag. 59. 
Tome vır. . 


toriographe du roi, et |, 
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quement & Guichenon d’ayoir 
abjure la religion reformee. Il 
se sert de phrases fort dures (D); 
ce qui peut insinuer qu'il dtait 
fort assure de son fait. 





(A) Il publi un livre intitu- 
16 ‚Bibliotheca Sebusiana. ] C’est un 
in-$°. de 448 pages ‚imprime ä Lyon. 

our faire comprendre suflisamment 
de quoi il traite, il ne faut qu’en 
donner ici tout le titre : Bibliotheca 
Sebusiana , sive variarum chartarum, 
diplomatum , fundationum , privile- 

lorum , donationum gt immunitatum 
@ summis pontificibus, imßeratori- 
bus, regibus, ducibus', marchioni- 
bus, comitibus , et proceribus, ec- 
elesüs, monasterüs et alüs locis aut 
Personis concessarum , nusquam an- 
tea edijarum, miscella Centuri@ II. : 
Ex ardhivis. regüs , monasteriorum 
tabularüs et codieibus ‚manuscriptis 
ad historie lucem collegit, et ad lo- 
corum explicationem et familiarum 
illustrium cognitionem nolis lustra. 
vit $. Guichenon, Dominus de Pai- 
nessuyt, Regi & consilüs, Franciz, 
Sabaudiz, et Dombarum Historio- 
graph", Eques auratus et Comes 

alatinus „ sacre Religionis SS. 
Mauritü et Lazari miles. 

(®) M. le Laboureur. .. semble 
accuser d’ingratitude la cour de 
‚France envers ses historiographes. | 


Voici les paroles de M le Laboureur: 





« En möme temps qu’elle (1) accroft. 
ses victoires „ 
» elle fait travailler ä V’histoire ge- 
» nealogique des ducs de Savoie, et 
» c’est tout dire pour bien louer son 
» choix,, et le merite de F’ouvrage 
» qui est A present (2) sous la presse, 


» leurs limites 






er de la Bibliothdque de Lyon, tom. 
IT, pag. 68, dit que pour retter et andanır la 
minnte do ecite hintire, iselle de Mont- 

{ mi 







* genülbom 
(2 Gen arte, In duchesse de Sarı 
de Louis KIN. 
(a) Le Labourear derivait lan 1659, 


“ 22 





338 


» den nommer Panteur , le sieur 
» Guichenon , qpi a ci-devant illus- 
» tr6 ia Bresse, sa patrie, d’an si 
» excellent recueil de ses Antiquites, 
» et de l’Histoire de ses anciens sei- 
» gueurs ef.de toute la noblesse de 
» cette province. $i cette princesse 
» n’&tait Alle du grand Henri IV, 
» j'aurais honte , 

» de dire quelle lui a temoigne dans 
’» ke cours de cetteentreprise, par les 
» honneors qu'il en a regus , que les 
» cosurs des sonversins ne se mesu- 
» rent point selon P’etendue de leurs 
» dtats, et que la condition d’histo- 
» riographe de Savoie est aujour- 
» d’bufla plus glorieuse et la plus 
» heureuse du monde (3).» 


(C) On Paccuse de plagiarisme. ] » 


? dans ces 
ile dans le 


s da 
Fehtgue de 
til portele 
" profit£ du 
n. Cen’est 
cet auteur 
souveraine 
jet : mais 
m ne Pa- 
re tous les 
werits qui 

.jyenai 
gie ie Warala 
sinogrit€ ne 
gu tout de dissi- 
ie ses fantes, qui me 





» In_ des fragmens 
» point encore vus. 

me permet 
» muler une 


» paralt si grossidre, qu’il est öton-. 


» Dant que personne ne se soit en- 
» ar si Sch reprendee Dre: 
» „dans sapreface, lau- 
2 ie Paradin , devait & presque 
» toute son histoire de Savoie de Pan- 
» cienne chronique de cette maison, 
» et. de l’bistoire de Hieröme Cham- 
» pier ‚ sans ayoir jamäis citd ni Tun 
» ni Pautre de ces auteurs: cepen- 
» dant j’ai decouvert que Guichenon 
» est tombe dans la m&me ingrati- 
» tude dont il accuse Paradin. On 
» connaft asser l’histoire italienne 
» du provediteur Nani, et Yon con- 
» vient quil y en a peu de notre 
» sicle quiapprochent desa politesse 
» et de son rafinement. Si Pon se 
» donne la peine de la confronter 
» avec ce que Guichenon rapporte 

(3) Le Labeurewr, Additions aus Mämeires 
de Castelnau , tom. I, pag. 753. 











Jjure la religion 


ur notre nation, de 





GUICHENON. 


» des derniers ducs de Savoie, on 
» verra qu’l Pa inserde mot ä mot*# 
» dans son dernier tome, sans s’ätre 


» souvenu de rendre dlioea Phis- 


» torien qu'il copiait 
(D) Un ministre. 
bliquement & Gu 


a ] Considerez 
seulement Ia parenthese du gasage 
que je m’en vais copier. « Guiche- 
» non... vient de mettre en lumiere 
» une grande histoire em trois ds 
» volumes in-folio, oü il falsifie evi- 
» demment ‚ contre science et con- 
» science, tout ce qui regarde ke 
» droit, Finnocence et la condaite 
» de ces Vaudois,, tant en general 
qu’en particulier ; et il ne se donne 
» point de honte d’employer sa pla- 
» me mercenaire 4 dementir, et la 
» verite des inassacres de Pan 1655 , 
» et.de tout ce quiil croit qui puisse 
» tendre & la justification de oes fi- 
» däles, et & faire passer la plus 
» grände crusut£ et perfidie de leurs 
» ennemis pour des actes de 
» support et doucenr ( cz qux sn nz 
m TROUVE Pas ÄTRANOR A UM RENaCAT 
» QUI A APOSTATK DE LA VERITE CoN- 
» NUR POUR 98 AENDRE AUx ınTäadrs 
» nu sunsonox (5)). » Voilä ce que 
jean Leger, ministre et moderateur 
des öglises des Valldes a observe dans 
sa preface **. Voyons ce quil dit 
dans le corps du livn®, lorsqu'il veut 
justifier son omele Antoine Leger, 
dont Guichenon parle comme d’um 
esprit factieux et coupable de divers 
erimes. « I me sufirait, pour refuter 
» ce Guichenon ‚de dire qu’il est nd 
» lui-mäme , et a dt6 nourri dans la 
» religion reformee, et quil a fait 
» partie de ses dtudes avec le susdit 
» Yeger, dont s’etait montre grand 

















*: Leclere fait obsorver quo T'isteire de Nani 















t qu’en 1662, environd. Apres lon- 
Trage de Guichenon" qui ne peut Are Ile pi. 
E . Miss il est A eroire, Houte Lechere. us 
len auienre se sont rencontres parce 


il nepeid un mine waren. n 

" Varills, nn. ie 
nd er de FAT% m. de 

(5)  Bistire den Eli 

vunden Ua An der prof dat de 

Eeryde, 1699 , in-feli. “ 

famer et ann un ee Gni- 

angement de religion , et ren- 

volume XXXldrs Mdmoires de Niceron, 

Bitlnihägue de AT 











“ 
des 





ges de Guichenon. 


GUYEN. 


vamarade, comme lo mäme sicur 
‚Leger me l’a dit de s4 propre bou- 
1 ho; mais quo du depuis, pour par 

onneurs od il est main- 


» 
» 


» venfr aux 


» tenant , il a tourne casaque, et re- Puy 


» nie Ja verite connue, pour embras- 
» ser Ja messe ; prenant pour sa de- 
» vise le _proverbe italien Guelfo io 
» fui, e Gibbelin m’apello, & chi pi 
»'mi_dara volierd il maniello. Car 
» nul ne doute que gui werd son dme 
» pour du pgin,.et sa primogeniture 
» pour un potage de lenfilies, ne 
» Puisse bien louer aa langue et sa 
» plume ä dire et dorire tout ce que 
» veulent geux dont il est le meroe- 
» nzire. Aussi sais-je de certaine 
» scienoe qu'il oa pas 0sE coucher 
» une ligne dans son livre, qui n’ai 
> die eribles et rocriblde & Turm , 
» ni pu refnsar d’y fou; 
» que rxepondaient les Wick du 
» marquis de Pianesso, et du presi- 
» dent Truquis (6): et jaien main 
» de quoi le prouver (7): » 

DI le refute ailleurs (8) sur deur 
faits, et jue encare que c'est um 
homme gi a fait faux bond ala reli- 
gen, ei renie la veritd connue pour 

avantages du monde. 

)ltenonne Trucks, lapage 1 dee 
fl Kar Fiese, ‚des Eslisep vondoisen, 
„WE Yan. Yozw aut pop, 

GUYET (Frangene) dteit d’An» 
rs, et d’une fort bonne fa- 
mille (A), et l’un des meilleurs 
eritiques qui aient vecu dans ie 
xXVIl®. siecle. Il naquit Yan 

1575 (B), et il tait encore en- 

fant lorsqu’il perdif son pere et 

.samere. Le peu de bien qu’ils 

lui laissörent fut presque reduit 

ä rien par la mauvaise eönduite 

de ses tuteurs. Cela, bien loin de 
- le rebuter de P’etude, le poussa 

as’y attacher avec Du d’appli- 
<ation : et comme il crut que le 
s&jour de Paris lui fourgjreit les 
moyens de perfectionne! Son &- 
pritet son jusemen! ‚parla con- 
versation gens doctes, il fit 


tout ce 
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ce voyage en 159g. line tarde 
guire “a s’acquerir Vamitie de 

'hristophle et d’Augustin du 
‚les deux fils aines de Glau- 
de du Puy (a), quiavait et l’or- 
nement et la soutien den halles- 
lettres. Les lieisons qu’il eut en- 
suite avec Pierre et Jacques du 
Puy, file dw meme Claude du 
Ruy-, lui furent extrömement 
avantageuses pour faire de grands 
progres dans les sciences; car 
tout ce qu’il Zeit de plus har 
biles gens ä Paris voyaient son- 


"at vent ces deux freres , et il s’en 


assemblait tous les jours bon 
nombre chez mansieur le presir 
dent de Thou., au MM. du Puy 
faisaient , en quelque manitre, 
les honneurade la maison. Aprös 
la mort de ce president, oo fü- 
rent enx qui contigusrent de te- 
mir ces conferenoes au meme 
lien. Guyet se trauvait fort re- 
glemment & ces assemblees, 11 fit 
un vo] a Bome ‚en 1608; et 
a garelane si fortement ä l’e- 
tude de l'italien,, qu'l se rendit” 
eapable de faire des vera en cette 
langue » que les meillaars poötes 
de la nation n’auraient pas juges 
indignes de leur veine. I renou- 
vela avec Reguier (b), qui Ktait 
alars ches le cardinal de Joyaus, 
la connaissance qu'ils ayaient de- 
ja faite & Paris; et il se fit fort 
estimer du cardinal du Perron et 
de Gabriel de l’Aubespine , evör 
ge d’@rleans *, auquel il donna 

u secours plus d’une fais pour 
Pezplication de plusieurs. passe- 

(@) H dtait mort en Sol, 

(b) Poste frangais, odlöbre par ses satixer. 
en aaemeatee € de Hinten 
qui,sacrd an 1604, tint unsyuode & Orldans ep 
1606 „ty St son antröe au mein da plan 
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gesdifficiles, tant des dcrivains sa- 
cr&s que des &crivains profänes. 
Ilrevint A Paris par ’Allemagne, 
et entra chez le duc d’Epernon 
ur diriger les etudes de l’abbe 
2 Granselve , qui fut ensuite si 
connu sous le nom de cardinal 
de la Valette (c). Comme:il en- 
tendait & fond les auteurs grecs 
et latins, il y choisit ce qu'ils 
ayaient u plus pro re a son dis- 
ciple, et le lui expliqua , von 
©0 pedant, mais dune manibre 
roportionneeäl’ ju’en de- 
Si fire un homme Gertine ade 
inds emplois. Ce disciple pro- 
ta beaucoup des legons d’un si 
savant maitre, et congut pour 
ai tant d’estime, qu’il lui con- 
fia toujours ses affaires les plus 
importanfes. Il le mena avec lui 
a Rome, lorsqu'il y alla apres son 
cardinalat, et lui fit avoir un 
bon benefice, outre celui qu’il 
Iui avait deja confere (d). Guyet 
etant de retour ä Paris aima 
mieux vivre en particulier, que 
<hez lecardinal de la Valette, et 
fit election de domicile dans le 
college de Bourgogne. C'est la 
qu'il vecut jusques Asa mort , ne 
songeant qu’ä ses etudes, et se 
contentant de faire sa cour pen- 
dent que ce cardinal etait a Pa- 
ris ; car pour le suivre dans les 
armees et dans les provinces, 
d’est a quoi il n’aurait su se re- 
soudre. Il avait tous les jours da 
conversation de MM. du Puy,, 


qui logeaient a P’hötel de Thou’, 2 


asser pres du college de Bour- 
gpsue; mais, apres le depart de 

. Rigaut , ils se transporterent 

(0) Il fut fait cardinal en 16aı. 

(d) Tun de ces deux benefices &tait le 
‚prieure de Saint-Andrade, aupres de Bor- 
deaur. Voyes ’Histwire.de l’Academie fran- 
sale , pag. m, oo. . 


GUYET. 


& la Bibliotheque da «di, ou se 
tinrent ensuite leurs conferen- 
ces. Sa principale occupation fut 
un ouyrage oü il pretendait mon- 
trer que la langue latine etait 
derivee de la grecque, et que 
tous les mots primitifs de celle- 
ci n’etaient composes que d’une 
syllabe. Il &tait le premier a qui 
ce dessein füt monte dans la pen- 
see : c’est ce'qui faisait qu’il vou- 
lait tre le seul qui et la gloire 
de Pexecution; ainsi il ne mon- 
trait ä personne les essais de son 
travail. Quelque longue et con- 
tinuelle qu’ait &t€ son applica- 
tion & -composer cet onvrage, 
elle a et entierement inutile; 
car on n’a trouve apr&s sa mort 
qu’une vaste compilation de ter- 
mes grecs et latins (e), sans or- 
dre nı suite, et sans aucune pre- 
face qui expliquät son projet: 
de sorte qu'il semble qu’il ait eu, 
& l’egard meme du papier, la 
defiance qui ’empöchait d’expli- 

[uer & ses amis son plan , sa md- 
thode et ses principes. Il n’a 
pas laisse de travailler a d’autres 
choses ; les marges de son Ho- 
race, de son Virgile , de son Lu- 
cain *, de son Plaute, de son 
Martial, de son Philoxene, de 
son Hesychius *, etc. ; etaient 
toutes pleines de remarques de 
critique (C); oü il se donnait 
beaucoup de licence (D); car il 


(6) Elle contenait vingt-cing mains de pa- 
pier in-folio, dune eeriture nette et fort l- 


“U Jayy dit quelesremarquesde Gayet sur 
Luca kon % rimdes Gans l’ition. de ia 
Pharsa par Oudendorp, Leydo, 


ie Guyet arait aussi travailld 
sur Cich le narait pas era devoic 
epuiser 12 liste des auteurs sur lenquels 

ruyet eetait exerce. Les lirres de Guyet, 
talent dans la biblloshöque de In maison 








Professe des jdsuites; & Paris, 


GUYET. 


rejetait comme des vers supposes 
tous ceux qui ne lui paraissaient 
sentir le genie de Y’auteur. 
qu’on a trouve de plus entier 

a et& ses notes sur Terence ; 
aussi ont-elles et publiees dans 
Yedition deStrasbourg, en 1657, 
ayant ete envoyees au docte Boe- 
elerus par Jacques du Puy. Il 
avait eu ce bonheur qu'il s’etait 
acgais la reputation d’un tres- 
savant homme , encore qu’il 
n’eüt rien fait imprimer : et uff 
sage de s’Etre Epargne les dispu- 
tes ou il lui eüt fallu descendre , 
s’il eüt publie des livres (E). Il 
demordait rarement de ce qulil 
ayait avance. Il s’echauffait sion 
lui contestait que chose, et 
langait alors I railleries fort 
plaisamment. Il avait une me- 
moire' tres— heureuse : il etait 
france, sincere , et homme de 
bien. Il s’etait fait tailler ‚ ’an 
1636 , et .avait support avec 
une fermet6 incroyable les dou- 
leurs de operation. A cela pres, 
il n’avait senti presque aucune 
incommodite dans une tres-Ion- 
gue vie; et il fut assez heureux 
‚pour etreemporte d’un catarrhe, 
qui sans le faire souffrir qu’envi- 
ron trois ou quatre jours, donna 
lieu aux fonctions accoutumedes 
du eure de la paroisse. Il mou- 
rut entre lesmains de Jaöquesdu 
Puy etde M. Meuage ‚son com- 
triote, le 12 d’avril 1655 ( f), 
Fe de quatre-vingts ans. Sa vie 
) a ete Ecrite fort sensement et 
fort poliment en latin , par M. 
Portuer , senateur de Ratisbon- 


(S) Reinesius, epist. ad Daumium, pag. 
176, Fest trompe en meltant 1657- 

(@) Elle est & la ide du Commentaire de 
Guys sur Terene ; imprims arıe ci de 
Bodeldrus, & Strasbourg ‚en 1657. 
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ne (h). Pen airtird ceqü’on vient 
de lire. 


(MH Fest deguise sous le nom de Ante- 
mins Priander Ahestus. Voyos Place. , de 
Serigtor. Anoaymis et Pıeudon., pag. 236. 


(A) II etait une fort : Porne fa- 
mille. ] I avait deux oncles, Lizin 
Guyet, et Martial Guyet:: celui-ld, 
con. au presidial d’Angers ‚a 
fait une carte de la province d’An- 
joa ; celui-ci a compose des vers 
francais (1). Voilä ce que M. Portner 
debite. D’y trouve quelque difficulte, 
wand je le compare avec ce que 
. Mönage m’apprend (2), savoir : que 
Lezin.Guyet, conseiller ay presidial 
d’Angers,, et anteur de la premidre 
carte de la province d’Anjou, etait 
&chevin d’Angers, en 1493. Mais cette 
dificulie s’6vanouit des que je consul- 
te la Croix du Maine (3), qui m’ap- 
prend que Lezin Guyet naquit Van 
1515, le ı3 de fevrier. Des lä jene 
doute plus que ’imprimeur de M. Me- 
page m’ait mis un chi ur un 
autre, ou que M. Menage n’ait pris 
welque Lezin Guyet anterieur au 
Färe atad de Martial , pour celui qui 
a fait la carte d’Anjou ; car je vois 
qu’il donne a Leain Guyet un fils 
nomrne Andre, et qu'il parle de deux 
Andre, dont l’un &tait maire d’An- 
rs, en 1550, et Vautre, echevin de 
mäme ville, en 151g. II n’est pas 
ible que le dernier de ces deux 
Kndee soit fils de celui gi a faitla 
carte d’Anjou, puisque Vauteur de 
cette carte est ne en 1515. Par cette 
möme raison ‚il n’y a nulle appa- 
rence qu’il soit le pere de l’autre 
Andre; mais ils pouvaient @tre tous 
deux fils d’un Lezin Guyet , echevin 
Angers Yan 1493. Quoi qu'il en 
soit, M. Menage donne l’eloge d’an- 
cienne ä cette famille; et ayant nom- 
me quelques autres pemonnss de ce 
nom ‚il vient & notre Francois Guyet, 
et Vappelle Ze plus savanı des An- 
gevins qui soient verus & sa connais- 
sance. 
(B) ZI naquit Yan 1575. ] On n’a 
su cela que par le tEmoi de ses 
heritiers ; car, pour lul, il a tou- 











1) Woyen la Croiz da Maine, pag. dr. * 
(2) Aozarguen nr ia Vie de Colflaume M& 


mura pen. don 
(3) Bibliothöque frangaise , pag. 289. 
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Jours cache, m&me d e&s amis, ’annde 
de sa naissance ; ne Tone int 
passer pour aussi vieux qu'il Detait 
(4) ; et comme il se flattait de lespd- 
rance de virre beaucoup plus qwil 
na vöca, il etait bien also que Von 
ne süt ‚Pas son ge. En toute autre 
‚chose, c’&tait asser sa coutame.de w’a- 
Yoir Aucun confldent ; mais peut-Etre 
my en Avait-il point quil cachdt 
inieux que elle ; et oomme il n’a- 
yait güere grisonne dans “a vieil- 
lesse 5 ‚et que ses forces w’staiemt 
point 
temps qu'il avait vecu , il n’tait pas 
bien aise de detromper cenx qui ue 
ni donnaient pas tout son Age. SH 
avait eu dessein de se marier, on 
comprendrait mieux la raison de sa 
mysterieuse taciturnitd. Ses yeux si 
bons qu’il pouvait lire sans fanettes 
les caractöres les plus menus (6), 
zussent merveillensement seconde sa 
tricherie. On croit qu’ä cause qulil 
esperait de vivre encore beaucou] 
plus (9) ‚il ne donna aucun ordre 
Ses affaires, ni touchant ses ouvrages, 
ni touchant son bien : il monrut sans 
avoir fait son testameht. Tous oeux 
ui Hiront cette remarque, et 
Auront Tu les lettres di cheralfer 
ler...., se söuviendront des pa- 
roles en cite (8). Elles sont dans 
ha SKkV [*. lettre de la I’e. partie. 
Conförez avec ceci ‚Ja remarque (C) 
de article Gomeavın. 

(C) Les marges de son Horace, 
de son Pärgile..., etalent toutes 
leines de remai de eritique. 

. Meuage acheta les livres dont les 
marges contenaient ces notes. 
ne sont pas tontes demeurdes dans la 
“ponssidre du cabinet. Celles qui re- 
gardaient Hesiode ont &td commwmi- 
aces AM. Grevius, qui Jes a inse- 








(4) Perisnder , in Virä Guyel. 
(5) Idem, ibidem. 
) Idem , ibid. 
(9) Epist. Ismaäl. Bullisläi, apud Poriandram, 
wbi nupra. 

(8) Le soerei de Vägeestun seeret quela bean 
u aan panda bin inrinlablement, «ja eroit gas 
"est la seul. Plasieurs fommes m'ont confid ler 
ffaires de leur maisön, lsurs amaurs mm, 
Öncune ne m'a confid son’dge, Ten ai su dan 
sex ralsonnables pour prendre leur parti dans ler 
ecanieng a mp de fermeid ei da con- 
ande je nen mi point qui parent faire un 
arıes grandefjort de conrageei de raiion pour 

dire len &ge. “ 











üminudes & proportion du pale 
m 


i que Ton ayait suppond Feancoup 


Eiles trouvaient 


GUYET. 


rdes daus son edition (9). Celles qus 
concernent Etienne de Byzance ont 
2 aut pablides (10). Je dirai em 

ssant que M. Gayet n\tait pomk 
Roc legteurs qui courent de livre 
en livre; il: se fixait de telle sorte & 
un seul, qu'ik ne totıchait point & 
autres avant que de V’avoir lu tont 





wen dernier liew, ik 
Terence, sur Hesiode » 
sar Horece et sur Plaute. La lecture 
des auciens etait son affaire princi- 
. Quant au reste , il ne se plai- 
sait qu’ä lire les historiens moder- 
fs et les voyageurs ( 11). Je romar- 
que ces choses, non-seulement parce 








qu'il y a des gens qui en sont ca- 
Yieux, mais aussi qu’ellos peu- 
vent faire prejuger en faveur des 
moicade ce grand critique. 

) 





coup de licence. ] I y avait sans 
doute de Vexols dans sa oritigue, et 
quelque chose de si outre ‚qu'il etai 
impossible qu’elle ne donmft 

quefois dans 1e faux goßt. M. Guyet 
avait eflace je combien de 
vers dans son Vi retendait 








’enfans ä ce grand poete , et que ses 
podsies 6taienk sernblables & des trou- 
s, od quantits de passerolans ont 
te fourres. Il se donnait donc la 
charge d’un commissaire rigide, qus 
ne passe ä la montre que les verita- 
bles soldats. II traitait d’enfans sap- 
Pose» toute la premiere ode d’Horaoe 
et toutes les anecdotes de Procope; 
et quand son oreille on son goßt ne 
s ce quil cherchait 

5 la cadence ou dans le tour 
d’ame periode , il concluait sans de- 
lai la supposition de part , eneo- 
re que les anciens grammairiens et 
les meilleurs manuscrits fussent con- 
tre lui. Mais afin de he convainere 
que, pour le moins’en quelques ren- 
Contres, il avait le. narendn), 
et qu’il passait les es du delicat 
Fastidii qu’on Iui imputait, il ne faat 
‘que voir les vers quil a’ composes 
contre la bitre, od il parle ävec un sk 
grand mepris de tous les poötes de 





Oo Balert Jagemens den Sarans, vom. III, 


[5] 





Portner. , in Vieä Guyei. 
Fam 
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Hollande (13). Grokius lui repondit 
fort pertinemment (14) : 

Bequem Basla neh merentSeaundt," 

Eı quas Donsa canli parenie major 

Calo zrdareos rotanıa curans, 


(E) Etui, sage de Wäre ee 
les disputes ol il lui oft der 


oendre , sil et publid des livres. ] 
La hardiesse de sa critique, et son 
intrepidit6 d dire en conversation ce 
il pensait,, ne Vemp£chtrent pas 
Pate timide envers le public. Il re- 
doutait surtout M. de Sammaise (18), 
ii Pavait menace d’un livre , chez 
IM. du Puy , sil lui arrivait de pu- 
blier ses pensees concernant certains 
p: s anciens auteurs. M et 
eu effaire d une trop forte partie : 
Paunaise avail gi sortir rt feuil- 
les de deusous la presse, plutöt que 
Guye n’en eüt mis quatre en dat 
@’ötre donnees a limprimeur ; car 
Guyet avait toutes les permes du 
monde ä se contenter soi-me@me (16): 
C'est pourquoi il continua ä ne #e- 
riger point eh auteur, lors m&me 
que, par la mort de Saumaise ‚il se 
vitdelivre de sa priocipale crainte. Il 
sercitä souhaiter ppur le public, que 
bier des auteurs eussent eu un sem- 
blaHe epouvantaäl : ceux mömes que 
ceite consideration eüt empfches de 
faire imprimer des livres s'en felici- 
teraieıt , s’ils entendaient bien leurs 
inter&s ; car combien voit-on d’6- 
erivans qui verifient , ou en tout, 
ou dı moins quant & la derniere 
partie, cette pensde d’Horace? 
Sed meitus pasei ei pousst aorvus , 
Da nal nt tie: 
au (im). 


Heweux les savans qui, comme natre 
Guret , se cententent d’avoir plante 


(13 Mine Basari fumis ceraalibus ehria turba 
Carmina 1ol musis infeienda vomanı 
(14, Woyes car deux petlis podmes , dans les 
Ve eh de Be ag. 303, di da 
&9) 


Vih 
’ir enim aentissimi judieii non hama- 
mir das gun de alas sus Yatachs 
ae proidd ipse sibi nanguhm satisfnciebat , in 
ezprimadis qua medisalu arat ınpra modum 
Uran in erigendl que arpruserai npra = 
dem sevrus. Idem , ibäd. 
(12) Brat., epint. RVIL, Tb. I, v2. 50% 




















% t peint. 3 
tres lui avait servi ‘de trompetts. 
Voyer sch Ludus potieus de Huper- 
crüico Galeso (19). 
(38) Nullie vixis lbris & se editis in- 
‚ montid eorem quibus alii ingeniem eibi 
Pepererant fumam ae ernditionis zum qwam in 


GUYET ( Case ), jösuite 
frangais , ne a Tours am ı6er, 
entra dams la sociei# l’an 1631, 
et. y emseigua les bellos - letires 
Pendant cing aus, et la theelo- 
gie morsle deux ans. Il 
s’attache emsuile aux ica- 
tioas, ce qui füt de d- 
ree. Il devint oo: 
comnaissance des cerömeuies de 
Peglise : cela parat par deux ou- 
vrages qu’on a de dui (A). Il 
moufmt a Tours le 30 de mars 
1664 (a). “ 

(a) Tird de Nathan. Botuel, Biblioth. serip- 
tor. soeietat. ‚zug. 229. 


(A) Cola paratt par deux ouvrages 
’on « de ini. ] L’un a pour üitre, 
Dido generalis cs us divini 


Fun ausi grand, dil, quo celui 
@expliquer Tes ftes de cbaque lieu« 
Cest ce qu’a fait cet anteur. 





GUIGNARD (Jeım) , jesnite, 
matif de Charires (4), et Peer 
seur en theologie au collöge de 
Glermoat (b), fut puni du der- 


(e) Tann, 1b. CRIT, pop. m. 653. 
(b) Appendix Apologie Froneisci Monteni 
pro socislate Jeru , pag. 30a. 
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nier supplice, ä Paris, le 7 de jan- 
vier 1595, comine coupable de 
lese-majeste.. Il. fut -convaincu 
d’avoir compose un livre plein 
de rebellion et de fureur contre 
Henri III et contre Henri IV 
(A) : et comme les circonstances 
du temps demandaient que l’on 
chätiät avec la derniere severite 
une doctrine qui depuis un jour 
avait enpose la vie du roi & Pat- 
tentat de Jean Chastel, on. ne 
trouva pas ä propos d’user d’au- 
cune .indulgence envers ce je- 
suite. I Feen opiniätrement de 
faire amende honorable; et il fit 
paraitre jusques a la mort quil 
De reconnaissait poiat Henri IV 

our roi de France (B). Il a ete 
one comme un martyr, par l!’a- 
gologiste de Jean Chastel (C). 

lous verrons ce que les jesuites 
repondirent quand on leur re» 
procha qu’ils lui avaient donne 
une place dans leur martyrologe 
(D). Ds nierent le fait ; et quant 
Ace qui regarde son supplice, ils 
employerent plusieurs toursd’es- 
prit,.et.tächereat d’extenuer l’a- 
trocite de ses dogmes (E),.et de 
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peut-Etre qu’en eloignant du 
Toyaume ceux qui passaient pour 
les principaux auteurs des doc- 
trines dangereuses, on refrene- 
rait la hardiesse des autres ec- 
elesiastiques. 


(MI füt convaineu d’aveir com- 
Pose un livre plein de rebellion et de 


fureur contre Henri III et Ha- 


riIV.) Voici comment on le sut. 
« Comme messieurs de la cour tra+ 
» vailloyent au procds de Jchan 
» Chastel, aucuns d’iceux deputez 
» pour ce faire s’estans transportez 
» an college de Clermont se saisirent 
» de plusieurs papiers ‚entre lesquels 
» fut trouve un livre escrit de la 
» main dudict Guignard , jesuite , 
» contenant plusieurs propositiom et 
» moyens pour prouver qu’il avait 
» est loisible de tder le roy , avec 
» plusieurs inductions pour faire 
» aussi tuer son successeur. En 0icy 
» quelques unes extraictes dudict li- 
» vre quise trouve encores au ze 
» de la cour (1). » L’auteur de l’Anti- 
Coton rapporte ensuite quelques ex- 
traits de ce livre-lA; mai comme 
Victor Cayet en a donne de plus an- 
ples, j'aime mieux employer ici on 
narre. « Quant d Guignard,, il ne put 
» nier quil n’eust escrit les zeuf 
» propositions suivantes, scavoi 

» I Que en Fan 1573, au jour 
» sainet Barthelemy , si on eus sai- 
» gne la veine basilique, nos ne 
» fussions tombez de fievre en haud 
» mal comme nous experimenions : 
» sed quiequid delirant reges ; pour 
» avoir pardonne au sang, äs ct 
» mis la France ä feu et & sang,et 
» in caput reciderunt mala. 

» II. Que le Neron cruel a este ne 
» par un Clement, et le moinesi- 








; » muld despesch€ par ia main dun 


_ » vray moine. 
» It. Appelterons-nous un Neon 
* » Sardanapale de France, un reyard 


; 
de la papaute. Ce fut peut-dtre 
Pune des raisons qui obligerent 
le parlement de Baris a enve- 
lopper tous les jesuites de France 
dans la cause de Jean Chastel et 
de Jean Guignard (G). On espera 


» deBearn, un Iyon de Portal , 
» une louve d’Angleterre , un gifom 
» de:Suede, et un pourceai de 
» Saxe? ı . 

» IV. Pensez qu'il faisoit beau 
» veolr trois roys, si roys se ddvent 
» nommer , le feu Tyran, le Bear: 


(©) Anti-Colon ‚pas: 15. 
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» nois, et. ce pretendu monarque de 
» PortagalD. Antbonio. 

» V. Que le plus bel anagramme 
» qu’on trouya jamais sur le nom 
> Ju tyran defünet , estgit celuy 
» par lequel on disoit: O le vilain 
» Herodes ! 

» VI. Que Vacte heroique faict par 
» Jacques Clement, comme don. du 
» S. Esprit, appeld de ce nom par 
» nos Weolagiene, a este justement 
» loue par le feu prieur des jacobins, 

Bourgoing, confesseur et martyr , 
Par plusieurs raisons ‚ tant & Paris 
que j’ay ouy de mes’ propres au- 
reilles, lorsqu’il enseignoit la Ju- 
dith, que devant ce beau parlement 
de Tours. Ce que ledit Bourgoing, 
qui plas est a,ignd de son propre 
sang, et sacre de sa propre mort: 
et.ne falloit croire ce que les enne- 
mis rapportoient , que par ses der- 
'niers propos il’avoit improuve cest 
acte comme detestable. 

» VII. Que la couronne de France 
pouvoit et deyoit estre transferde 
en une autre famille que celle de 
Bourbon. _ - 

» VII. Que le Bearnois ores que 
converty ä la foy catholique seroit 
traictd plus doucement qu'il ne 
meritoit, si on luy donnoit la cou- 
ronne monachale en quelque cou- 
'vent bien reforme , pour illec faire 
peuitence de tant de maux quil 
a faits ä la France, et remercier 
Dieu de ce qa'il luy avoit fait la 
‚grace de se recugnoistre avant la 

mat. . . 

» IX. Que si on ne le peut depo- 
ser sans guerre , qu’on guerroye : 

si on ne peut faire la guerre,, la 
“cause, mort, qu’on le face mou- 

rir (9). » 

(B) Il refusa opinidtröment de faire 
amende ann ini er il fit le 
Jusqu'& la mort qu'il ne reconnaissait 

‚int Henri IV” pour roi de France.) 
Donnons la suite de la narration de 
Cayet. « La cour ayant veu ces es- 
» eripts, Guignard , auteur,, interro- 
» g6 sur iceux & luy representer , 
» recogneut les avoir composez et 
» escrils de sa main, et pour ce, il 
» fut condamne, par la cour (*) de 





zerverveever 


s 
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nal Sat, Chrono, arknire, a Fann. 194, 


Verso. 


(*) Arrit contra Guignard. 
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» faire amende honorable, nud en 
» chemise,, la corde au col, dexant 
» la principle porte de Peglise de 
» Paris , et illec estant ä genoux, te- 
» nant en ses mains une torche .de 
» eire ardente du poids de deux li- 
» vres, dire et declarer que mes- 
» chamment et malbeureusement et 
» contre veritd il avoit escrit, le feu 
» roy avoir est& justement tad par 
» Jacques Clement, et que si le ro) 
» & present regnant ne ınouroit & Ia 
» guens, il le falloit faire mourir , 
» dont il se repentoit, et demandoit 
» pardon äDieu ‚ au roy et ä justioe. 
» Ce faiet, estre mend et conduit eı 
» la place de Greve, pendu et estran- 
»'gle ä une potence qui y seroit pour 
» cet affect plante, et. apres lecorps 
» mort. reduit et consume: en cen- 
» dres en un feu qui-seroit faict au 
» pied de ladite potence. Cest arrest 
» fut execut6 le 7 jauvier,, et fut le- 
» dit Guignard penda et brusld en la 
en 
» auparavant mega devant l’eglise 
» Nostre-Dame pour y faire amende 
» honorable, estant nud en chemise, 
» ettenant desjä la torche, il de- 
» manda au sieur Rapin, lieutenant 
# de robbe courte, ce qu’on vouloit 
» quil fst:: il luytdit, quiil falloit 
» qu’il demandast pardon & Dieu et 
» au roy ‚ suivant ce que luy diroit 
»ie grefier Jo demanderay bien 
» pardon & Dien, lu dit, mais au 
» Foy , pourquoy ? Je ne Pay point 
3 ones. Vous Paez offenes, luy 
» dit Rapin, en ce que vous avez 
» escrit contre luyı Guignard luy re- 
»'pliqua :.ce que j'en ay escrit a este 
» auparavant que Paris fust remis en 
» son obeyssance. Vous le dites , luy 
» dit Rapin, ce qui n’est point; et 
» quand ainsi seroit , vous estes des- 
» cheu du pardon et abolition gene- 
» ral que le roy a octroyd & ses sub- 
» jectsde Paris depuis leurreduction, 
» Puisque vous navez point ignord 
» qu'il a este träs-estroictement en- 
» joint de brusler telles.escritures , 
» sur peine de la vie: les ayans 

» dees contre ces edits, vous l’avez 
» done oflense et le. public. Apres 
» ayoir contest ’un contre Yautre 
» plus d’un quart d’heure , quelques 
» raisons et menaces que dist et fist 
» ledit sieur Rapin, Guignard ne 
» voulut point faire amende honno- 
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» wable, et vans la faire il füt mend 
» au supplice (3). » - 

M est visible qu'en disant quil 
w’avait pomt offense le rei, il eu; 
wait que Henri IV ne Pstait pas. Nous 
allons voir qu’on le loue d’avoir eu 
efectivement cette ponsde,.et de n’y 
ayoir jamais renonod. 

(C) Iba did loue comme un urn 
ger Fapclogise de Toan Chasta, i} 

chapitre‘X de la V*. partie de DA: 
zologie de, ce snflerat cat intitle, 
. re Guynaı justi; 
Ze nl peinch Daskar he Ale 
houreus pour Ötre mort, comme un qui 
Kent Jerme sur In base sr eolidud 
Tre evangelique : c'est. dire 
delobeissance, & on Pobeissance 
de Vegkise (4). La constance du per- 
sonnage (*') , jusques au dernier sou- 
pir, sjoute-til (6), pour na vouloir 
Teconnoistre pour roy., ooluy que l’e- 
glise a eondamne , ny. pour juges le- 
Giimes ‚aus gu) a2 iont separeı 

'oglise, ot jugent contre Poglise : et 
‚pour ne vouloir proferer les olauses 
©* parolles portdes par lsur arrest 
Pour faire Uamende honorable : per- 
sistant en la veritd de ce quäl @voit 
presche et oouche em ses memoires 
(pour raison dequoy en fust Voxecug 
tion pröcipisde, © sur le champ, et 
en ise, sans remener aux pri- 
‚sone ) „ei en qui par ce moyen de tout 
’Poinet, a este Justifid ke martyre, 
Pour n’y avoir aultre subject , sinon 
une pure veriti vatholique , souste- 
mue jusguä la mort inclusivement, 
dont le oontrairs est heresie: est ce 

sorvira de tesmoignage,, pour leur 
re un jour leur procds ,. les tonir 
@uz fers pieds et mains , leur pro- 
moncer leur arrest, ot condamner dif- 
‚nt, et de jugement irrevo- 
Ta om seste loire est & tous 
jes salncts (*"); lors que celuy qui 
@arde 1a veritd dternallement Ch 
qui fient riere soy des lvres du groffs 
@ternel , olı tout est eserit, voire mes- 
me qui en ost le livre,, fera jugement 
& ceux qui sowffrent injure (*+). 





) Fıal. ıhı. 
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(D) Nous verrons ce que les jesui- 
tes repondirent quand on leur repro- 
cha quüls Iui avaient donne une place 
dans leur martyrologe, | Citons d’a- 
bord un. ‚e de !’Anti-Coton (6). 
«Le ledeur enquerra ‚ si up 
» plaist, sil se trouva jamais jesuite 
» qui ait condamne ce Guignard_ de 
» trabison et perfidie. Au contraire, 
» Richeome , en son Apologie , lex“ 
» cuse tant-qu'il peut; disant que 
» Guignard traictoit les susdites pro- 
» positions , comme par forme de 
» dispute en theologie. Et en cela 
» zous sommes dacco ; car aussi 
» je dy, que zuer a tousjours 
> Tate une des resolutione de la theo- 
» logie des jesuites. Si quelque je- 
» suite, demy par force, demy par 
» honte, le condamne, c’est pour 
» n’avoir pas. este assez’ discret, ou 
» pour avoir mal pris son temps, on 
» pour quelque semblable raison. Ce 





de. » qu’on peut recognoistre, en ce que 


» les jesuites ont mis ce Guignard au 
» cal ue de leurs martyrs,, qu’ils 
» ont fait imprimer ä Rome, en deux 
» formes, en Vune desquelles Gui- 
» gnard y est, en lautre iln’y est 
» Point, afın qu'il y eust des copies 
» qe’on poust Yendre en Frange sans 
» danger. Aussi le jesuite Bonar- 
» scius, au VIIle. chap.. de son Am- 
» phitheätre, exalte jusques au ciel 
» ©e Guignard, quoy que sans le 
» nommer, de fenser nostre 
»roy, tout assez clairement 
» pour le discerner en ces mots : Te 
» Tairay , 6 estoile luisante au eiel 
» et en terre, et derniere expiation 
» de la maison, qui apres cela ne 
» devoit plus rien souffrir ? Nul jour 
a.n’effacera les traces de ia mort: 
» puis adjouste : Toute la France se 
» joindra & mes voeux (*). Cela ne 
» peut convenir qu’ä Guiguard, qui 
» estoit jesuite frangois, et qui est le 
» dernier jesuite qui a souflert sup- 
» plice en France. » Le pere Coton 
repondit entre autres choses(7), qu'il 
n'y avait point de jesuite qui eüt re- 





(0 kam, pap. ıo 
/%) Tacebo vgo ıs clarum calo terrdque 
22 elta emplir deiture dere 
nocnum piamaniam. Nallus tui sanguinir ver 
dia dien eztarıt, iotaqun in hm vola man. ibit 


(7) Röponse apologiügue & T’Anti -Coton, 
pas. bp. , 
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uvd le jugement de la oour,, et 
yılan chazım wvo uche de ve per 
suader quelle avoit condamnd Gui- 

rd pour un juste subject; que tout 
©e que l’on y adjouste n'est pas esga- 
loment vertain, et qu'il faut rappor- 
ter beaucoup de ohoses a da lcance 
des langues et a Üinjure du temps 
(8) ; que si aucun jesuite n’a coı 
336 Guignard de trahison et perfidie , 
0’est paroe que aucun d’eux na ven 
ni soeu au le fonds du procez. 
Jay veu, continue-i-il, plusieurs ca- 
talogues des maı jemiites, et n’en 
ay 'ou aucun oh Guignard fast, et a 
en ay veu de la taille de Rome. Mais 
quand ainsi seroit quailleurs on lee 
eust afigier de ceste fagon; qui ne 
sgait quelle est la licence que se don- 
nent les podtes et les peintres ?]l nie 






chose prosque indubitable. 
apologiste ne fut pas si decisif, il se 
eontenta de biaiser. Voioi ce quil rd- 
poadit & Pauteur de l’Anti-Coton : 
« Tut fach q e Claas Bonarschus 
» loaden son Amphitheätre ce pere, 
» et quil Pappelle estoile luiserde au 
» ciel: comment scais tu qu’il 

» de ce pere, veu quil ne le nomme 
» point? Preas tu conjecture dequoy 
»il a este exeoute dernier en 
» France ? I} est aussi le premier. 
» Mais quand -ta conjecture seroit 
» yraye, dequoy te fasches tu qui 
> lou& ce pere comme bien heureux 


» (9) ?...... Or accuse et te plains de ma: 
2 Aha inne a 


que tu as, tune 
» m’engarderas pas que je ne le lonö 
» de onste louange, et que je ne lous 
» avec luy öepere, pafcaqu'il estoit 
» angramdtheologien, et faisöit hon- 
» neur äla France, sa patrie, que tu 
» des-onores ; et croy ‚ auer le mes- 


» me Clarus, quilest'au ciel, si co 
» n’est aurang des maı ‚au meins 
» au nombre des bien-heureux : non 


» pour avoir este condamad au au] 
» plioe, mais pour avoir quittd a 
» vanite du mı ır servir Dieu 
» et le public en religion avec Vap- 
» pareil de toutes ses forces, pour 
» aroir vescu en x plo- 
» sieurs annees, pour avoir enseignd 
» la foy catholique , et combattu 
8) Lä möme , pag. 43. 

Richeome , Exsmen eutögori "Ani 

& a de Tai 








» V’heresie que tg defens sousle man- 
» teau d’estat ; en somine, pour avoir 
» endurd patiemment tous les tour- 
» mens.de la mort et la confasion da 
» suppfice , et avoir rendu l’ame en 
» bon et ferme catholique (10). » 12 
avait ainsi, page. ı8r: Tu te 
formalises dequoy mous avons mis au 


des dedict 3 
Gut ae dit, ot Posi de men 
songe qui faict eourir ta ? Car 
ün’y apersonne de tant denulliers de 
‚gens de bien,quiy ayenttrouvd ce que 
iu controuves : itun'’a pas veu ce ca- 
talogue, comme il est vraysemblahle, 
Ppourquoy paries tu si Asseurement 
une one & tor. incognud ? Au tu 
si peu de soins de fon honneur de 
‚prendre tous fauz repports a bon 
conte, et les exposer comme verites „ 
et te faire moquer pensant nuire aux 
jesuites ? Le jesuite Baden Johan- 
nes, röpondant & l’Anti-Coton, nia 
gu eht dt6 mis an marty- 
rol les jeswites, et remarque que 
Te Bü ces de lcurs martıra 
avaient dt6 faites et mises en vente 





vincerere, 
Jrigidam hanc cat: 


non & nobis,, sed ab exteris lueri sui 
omusd typis ezcusa, venales per or- 
bem palam exposite abüs sunt, ut in 
mostrd potesiäie nullo modo fuerit 
wis martyrum catalogus, aut  Gal- 
is emeretur, aut in Galliam ab emp- 
toribus importaretur. Veque verö ita 
solides quisguam jesuitas ezistima- 
turus est, ut om rem cam aggrede- 
Tentur, non viderent fieri non pose „ 
ne Gignardus quoque cum carteris 
martyribus vel ab amicis, vel ab ini- 
mieis in Galliam mitteretur. Mirurh 
verö est, si cum wtriusgue generis 
cal i venderentur , non nisi unus. 
in Galkam, isque ad tuas unius ma- 
nus venerit, in quo Gignardus loge- 


(10) Richeome „Examen catögorique de Pänti« 


(11) Endumon Jchanzts , Confat, Anti-Cote- 
mi, cap. IT, pag. Sı. 
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retur, quem si apud te habes, profer 
Yoden, st non habes , BR 
em inveniri possit. Nam nos quidem 
tomız munguam Gignardum adscrip- 
tum societatis martyribus vidimus : 
nunquam in res retulimus. 
‚hörent d’extenuer 
Vatroeite de ses dogmes, et de Vezcu- 
ser sur le grand nomgbre de personnes 
itenaient alors ces memes maxi- 
imes. ]Voyez dans la remarque (A) la 
doctrine de Guignard; elle fait hor- 
reur. On imprima , en 1602, un petit 
Jivre intitule , de Franc et Pe 











ritable 
Discours au roi, sur le retablisse- 
ment qui lui est demand& pour les je- 
suites. Nous y ixouvons entre autres 
choses, que si & pape peut metire la 
main sur le scertas des rois et sur 





de vouloir regner ‚il’est tyran. Qui- 
conque demeurera d’accord de la pre- 
mitre proposiion sera , par, force, 
trafne‘& la derniere. Aussi le livret 
Eorit de la propre main de Jean Gui: 
‚gnard, jesuite, et quil reconnut en 
‚Plein parlement , les deux chambres 
assemblees, portait ces deux m&mes 
Propositions oußrageusement deriles : 





car, entre autres choses, il y avait : si 





Que le Neron, ete....... QuE'sı on ne 
Psor niroszrleBinrnois sans@uzRnE , 
QU’ON GUERROYE : SI ON NE PEUT FAIRE 
LA GUERRE, QU’ON LE FACE MOURIR. 
Votre majeste peut voir Voriginal ı 


ceci le merite bien (13). Voici ce que & 


repondirent les jesuites, par la plume 
de Richeome (13). « Sıne , jene veux 
» iey 'accuser personne,, ny plai 
» pour ce defünet, il est meshuy 
»- Bars de cour et d£ Proc ‚ny der 
» mander vengeance, non -plus que 
x luy, que je crois pie au ciel pour 
i is seulement que 
» vostre majestd avo! lonne tout 
» ce qui s'estoit passd de senblable , 
» et ce prudemment et royalement ä 
» Pimitation de Pempereur Octavien 
» (*), qui fit brüler tous les papiers 
» de debtes, qui dannoient matiere 
(3 Frans style Dinar, sag. 31. 
(13) Richeome, Plainte apologöigue, pag. 
"°C, Or Octaien ft brler la'papiers gi 
me hrontene ya male de calanter Sack 
in Octa., e. 32. 








» de calomnies et querelles: et de 
» Pempereur Constantin le Grand 
» (*), qui fit aussi mettre au feu les 
» libelles de dissension. Et certes s’il 
» eust fallu rechercher tous ceux’ de 
» la liguo qui avoient escrit et parle, 
» on nieustjamais trouve la fin des 
» troubles et d’inimitiez : et y avoit 
en ce temps-Iä mille et mille Fran- 
» gois qui avoient de pires escrits 
» chez eux, que celuy que cest hom- 
» mefeinct icy et produit, qui neant- 
» moins vous sont demeurez tres- 
» fideles serviteurs et subjects : 
» pourquoy donc allegue-il cest es- 
» crit contre la loy d’oubliance ; et. 
» contre un trespassd? Que sil y 
» ayoit en iceluy faute du tont pu- 
» nissable‘, n’a-elle pas este assez 
» expiee par le supplice de mort ? 
» Faut-il huict ans apres remettre 
» sus le procds , et condamner encor 
» une fois celuy quia este execute 
» tantd’anndes devant? Je dis davan- 
» tage que cest escrit, (*?) m’estoit 
» point de ce theologien, c’est une 
» feinte de Padversaire. » Remarquez 
bien qu’is pretendirent qu'il m’etait. 
point vrai que Pecrit de Jean Gui- 
Guard füt tel que leurs adversaires Io 

retendaient. Les observations‘ de 











son livre, il fut coupable d’une ex- 
{rdme negligehee , ou ‚dun certain 
menagement gu? pouvait rn 
Umidtie, Quot quil on solt ‚ Fauteur 
de YAnti-Coton ‚qui savait sans 
doute que :les jeuites avaient 
hautement ce qu'on debitait sur | 
manuscrit de leur confrere,, ne laissa 
pas de leur objecter les mämes a 
positions que le france et libre Dis- 
cours, et de dire qu’elles dtaient ex- 
traites du manuscrit.de 6: 

qui se wrouwoit encores au 
cour (#5). On lui röpondit qu 
(#) Constantin. Sorom. , lb. r, e. 16.” 

(®) Bert suppord. 

14) Richeome, Plainte apologäfique, pag- 


(+5) Ani-Coton ‚ag. 15. 
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il disait est. une des choses qu’il 
Aut sapportar & 1a licence des Tan- 
nes et & Pinjure du temps, et qwon 
Ei nie que sur le la cour se 
trouvent ces paroles, si on ne pent 
faire la guesre, qu’on-le face mourir, 
esquelles neantmoins gist la queus du 
scorpion (16); Ces paroles, lui repon- 
dit un autre (47), portent le suc du 
venin de ta c i2 ; mais ce sont 
paroles et mensonges , car il ne se 
trouve rien de cela au istre du 
reffe. Ces reponses font pitid; car 
Fadteur de ’Anti-Coton n’avait poiht 
dit que ces pareles se, trourassent 
dans les registres du parlement, mais 
dans le manuscrit qu’on gardait au 
große. I fllit done, pour röpondre 
quelque chose de solide , ui soute- 
mir quelles n’staient point dans ce 
manuscrit. Or c'est ce que. les jesui- 
tep qui ont r&fute ’Anti-Coton ‚n’ont 
Pas 0s6 sontenir ; et.ainsi il est trds- 
Juste de croire que cette proposition 
se trouvait dans l’ecrit du Gui- 
.d. Plusieurs raisons me le per- 
suadent. 

-J. En premier lieu , l’arr&t du 
parlement porte (18), que veu le pro- 
<ez criminel....... fait & V’encontre de 

Guignard....... pour avoir este 
troure saisi de plusieurs livres , con- 
tenans entr/autres choses, approba- 
tions de trescruel et tresinhumain 
rieide du feu roy , que Dieu absolve , 
ET INDUCTIONS POUR FAIRE TUER LE ROY 
A PRESENT REGNART.... 1Ü sera dit que 
la coura declare et declare ledit Gui- 

man ateintet convaincu duerime de 

feze majestö et d’avoir composdagescrü 
Tesdivs lores contenans Plasteuh, fauz 
et seditieuz moyens, pour pröuver 
avoit'este loisible de commettre 
‚Parrieide, 27 zsroı penis 
TUER LE ROY Henay QUATRIENE A PRR- 
sent aecnant. ]].ne faut point douter 
que les paroles de Varrdt,, qui sont 
ici en grosses lettres, ne se fondassent 
sur cellesyqui, selon Pauteur de l’Anti- 
‚Coton , etaient gontenues dans lelivre 
de Gui 

-I. Öutre cela, qui pourrait dou- 
ter que M. de Thou, president au 











(16) Röponse apolegätigue & WAnti- Con, 
Ba ch 


) Richeom 





Examen catögorique de 
Catichisme des Jäsnites , liv. 
I pagımAirhht: . 





18) Pasgquier , 
Pe 


= qu’en style d’ 





arlement de Paris, n’eüt lu le livre 
Fr ce jesuite ? Or, tout comme ung 
infinite d’autres dcrivains, il assure 
que l’on y trouvait les paroles en 
question (19). 

II. En isitme lieu , les jesuites 
n’ont jamais donne de preuve que lea 
progssitions qui fear Etaient repro- 
‚chees,comme prises de ce manuserit, 
ne s’y trouvaient point, Ils ont seule- 
ment nie que iiere se trouvät 
dans les registres du parlement , de 
quoi il n’etait pas question, et ils 
n’ont allegue , touchant les autres 
que de faibles apparences. Ils = 
sont jargais vantes d’avoir vu le livre; 
et ainsi #s n’en ont parld qu’en Pair; 
ils n’ont point offert au roi, comme 
faisaient leurs: adversaires , de lui 
montrer ceci ou cela dans le manu- 
serit, qu’on gardaitaugreie du parle- 
ment. S'ils eussent pu esperer de con- 
vaincre de calamnie leurs ennemis „ 
ils eussent demande au roi ou au par- 
lement que ce livre-lä füt donnd ä 
examiner en leur presenceä tels com- 
missaires qu’oa aurait voulu choisir. 
Nest-il pas bien sür que n’ayant 

oint fait cette demarche,, ils ont 
lonne ä connattre qu'ils se defiaient 
du livre, et que sils traitaient de 
pretendues les propositions que leurs 
ennemis en alleguaient, ce n’etait 
Pavocat ? On sait bien 
que Ica parties qui laident traitent 
toujours de pretendu , aussi. long- 
temps quelles peuvent, tout ce qui 
les incommode. Je ne sais si les ad- 
versaires des jesuites ont fait la de- 
marche dont j’ai parle,. qui est de 
prier le parlement de nommer des 
commissaires pour lexamen du ma- 
nuscrit en presence des interesses. Un 
bon proces verbal sur cela eüt ferme 
1a bouche, pour jamais ,ä la chicane 
la plus opiniätre. Mais, sans toutes 
ces formalites , on a d’assez honnes 
raisons de croire que Guignard ayait 
mis dans son traite les propositions, 
quon lui attribue. H 

'Cela &tant, on doit @tre bien sur- 
pris de la fausse idee que ses apolo- 
gistes en donnent. Citons Richeome. 
© Ce quifut trouvd en la chambre de 













‚ni non possit, bellum 
bellum geri non por- 
aigne tlendum. Ton. 


sit, de medio qui 
„cola . 


nun, lib, XYI, 
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» Jean Guignard , dit-il (20), et ser- 

8 quoy il fut condamnd & fa mort, 

2 eielas Tone 1. Thcdagier qui 
tt 

3 estoit #2 est Ioisible de er 

» tyranr gasstion que tous les ca- 

= Aonistcı et philctophes maraux 


» mettent en leurs*discours,, et que de 


» Bodin entre las modernes a traitde 
» ensa Röpubligus. » Richeome nons 


a urs (21) qu’Rlenri IV fut. 
satisfait de cette onse. IN fallait 
dong que ce prinoe füt bien facile d 


se contenter a lle etait Aelenles 

ise , puisqu’elle representait us 
Tnkidehöment du monde le caractäre 
du livre de Jean Guij . Nous 
avons va ci-desst 


i fut faite sur ce de Ri- 
&heome par Fauteur de FAnti-Coton, 
Elle ne marque point le defaut qui 
se rencontre dans les paroles de ce 
j6euite , et ne s’attache qu’a menager 
une oceasion d’invectiver toute la 




















Le jdsuite Eudemon Johannes a 
renchäri sur Richeome; car il.a dit 
que Guignard n’arait fait que dis- 

uter pour et contre, sur la question 
Hikolopique,eil ert permis d’öter la 
vie aux tyrans, et il ajoute 2 vela 
ne le rendait pas plus digne du der- 
nier supplice que les aufres theolo- 
giens, qui sexercent non-seulement 
sur ceile question, mais aussi sur 
celle de Fexistence de Dieu (23) : 
Theologi ione ü 








guäm reliqui heologi, qui non madb 


‚partem disputare soliti sunt. Degui- 
sement horrible de Tat des choses, 

uisque Guignard ne s’&ait pas con- 
Eentd Fexaminer un: problime en 
rapporteur des raisons du pour et 






äponse de Rend dela Fon, pour es Rı 
un BET Compagnie de Yan ap. AIR, 
Pas. 7, 

(91) Eramen catögorigge de YAni-Coton , 
weg. 1%. 
(5) Dans la remargue (D) , eitation (6). 


(23) Eudum. Joh., Confat, Aut-Cotosi, cap. 
Uras-5ı. 
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du contre ; mais quil are prin Paf- 
frmative, et a] Domamdzment 
Yasszesinat de i III, et toute 
autre action semblable qui serait 
exdaute sur Henri JY. 

Le pre Gretser insera dans Fum de 
son livres (34), une relation da pronie 
Yoraea ra ont 

ivre du i est decrit 
comme un inpie collection de di- 
vos jen concernant 1a thöse , 
#il est permis aux particuliers d’öter 





0 (32) Ja reßexion qwil 





rn 


in scholis passim tracista et agiteta : 
Utrüm tyrannum qui se 

tem gerit reipublice liceat privato o0- 
cidere ? De qud qumstione argumen- 


1a, que in u partem, ut 
solet, ad discutiendam disquii 
damqueveritatem, &varüis aucloribus 
adferuntur, ibi quogue vongesizerant. 
Inter alia item narratione compre- 
hensum fuit quid frater Clemens 
minicanus mo! in i- 
cum III sun, fuisset (0). Cüm 
atibulum a eonsperisset 
ms eeninmuabes Dane Andrea 
Apoktoli exemplo et verbis ilud pik 
et alagriter oonsalutavit ; latd mente 
a0 frönte soalas conscendit , & quibus 
allooutus cirvumfusam 3} a 
multitndinem : quöd supplici hoo ge- 
mere enecaretur, aliam non subesse 
causamı , quäm quia ante annas qua- 


ıImique tuor vel quingue perbrovom tractatum 





conseripsisset, nullius injurid, nul- 
lius inoommodo, in quem oollogisset 
opiniones et sontentias sanotorumm pa- 
trum,, nariorumgue auciorum, 

ipsi ant) monumentis oommendave- 
Tant de hdc quastione : Ütrüm lioeat 
privat homini oocidere manii 


(24) Version line de la Räpagse de Richeo- 
an de Frangois des Mon- 
tognen, am plsideyer d’änteine Arnanld. 

ie Apelogie Fruncicn Moni pen 

‚rag. 355 

(+6) Idem , ibid. , pag. 553. 
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jue typis in lucem editum evulgdss: 
Ten i aliorum manus eur 

ervenisse. Regem bi 

esum aut offensum. 
verba 'omnem circumstantem popu- 
Dam in magnam commiserationem im 

lexerunt. . . 

Such, degnisemens, on plutöt, 

elles impostures! Mais notez qu’& 
la faveur d'une &quivoque,, il pouvait 
dire qu'il nravait rien dit qui pAt of- 

r le roi; car il ne pretendait pas 
qu’Benri IV füt roi. 

Citons un fort long passäge d’un 
livre qu’on ne tfeuye que rarement. 
Cela peut servir d’escuse ä la Ion- 
gaeur de la citation, sans compter 
Quece passage mous apprendra, 1°. 
de wnguard avait 6 la meme 

trine quiil soutenait dans son 
derit;;3°; que Fon pretendait que 
‚cette doctrine etait conforme ä ce] 
des ageiens „et une decision de 
Peglise, et le sentiment de tout le 
Bari catholique. Voild un melange 

faussetds et de verites. « Mais 
» d’autant plus cruel a este lexods , 
» commis en la personne du pere 


» Guygnard, que moindre estoit aus- » 


» si, voire da tout nul le subject, 
» surlequel ils luy ont faict perdre 
» la vie. Asgavoir pour des collec- 
» tions et meneires, tirez* tant des 
» peres, que des decrets, pour mon- 
» trer galt est loisyble de faire la 
» guerre aux princes heretiques et 
» excommuniez , qu'ils ont trouve 
» en sch estude, sur Padvis special, 
» qu’un certain ministre, qui avoit 
» duelques anndes auparavant ouy 
» ledict Guygnard, preschant ä Bour- 
» ie sur ce subject, leur donna de 
» le fouiller, et les servit A ce be- 
» soing. Car si pour des collections 
» scholastiques, il fault condamner 
» dnourir, quel prä € contre les 
» sainots peres, dont elles ont este 
» tirdes ? Si tels memoires sont 
» damnables, quene le sont ceux 
» dont ils sont pris? et comment 

laire, la lumiere des 
t Lucifer @vesque de 
» Sardaigne, qui de leur temps ont 
» escrit si vivement, sur cesubject, 
» contre Pempereur Constantius, et 
» lay ont envoy6 leurs livres?’ Et 
» comment aussi $. Cyräle, et S. 
» Gregoire de Nazianze, contre Ju- 














» ges? Et si telles colkections con- 
» damndes, et si severement punies, 
» comment souffertes tellos des here- 
» tiques? Comment leurs livres et 


» pestilens esorits, leurs tions 
» et maximes, jagees er s imndes 
» quelles sont, tant se 
5 Par les parlemens de France? Pour- 
'% quoy leurs presches et blı 
» tolerez, contre Diew et contre !’e- 
» glise, voire approwvez par.ediet, 
» et verifie par eux? Et sl n'est loy- 
» sible de faire la guerred un 
» heretique , comment loysible & 
» Pheretique_de la faire au prince 
» catholique ? Et quelle justifcation 
ur celay qui, comme chef 

» heretiques, a fait la guerre tonte 
» sa vie aux roys de France catholi- 
» ques? Quiesttoutce dontils’est fait 
» valoir, et pourquoy il a &td con- 
» dan! ‚et „gUl reconnoinent 
» pour leur prince? Pourquoy non‘ 
2 Roysihle contre Jay, ce dont sultre, 
» Pauthorite des decrets, Kıy mes- 
» me a donne Pexemple? Joinct , 
» que cela en tout n’estoit condam- 
» nable, pour estre une proposition 
» scholastique et generale , et pure- 
» ment de la doctrine de Peglise. Et 
» en tout cas, appartenant au gend- 
» ral du parti, et par comsdquent 
» convert, tant par Vedict de la tra- 
» hison ge Paris, que par celuy 
» qui depuis a este public. Ven qu’& 
» en user ainsi, il n’y avait aucun, 
» non seullement de fadiete societd, 
» mais n’y aussi eoclesiastique bien 
» zeld, voire ny de tout le pe ca 
» tholique, qui ne deust subir mes- 
» me peine (27). 

(E) Tout le royaume cait plein de 
‚predicateurs seditisux.) Le mal ne 


A je Jehan Chı rv 
a ud par Tr 
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oessa point par Pabsolution quelepape 
2ecoria au poi HenrilV, le 16 de sep- 
tembre 1505. Lisez ces paroles du 
cardindl t: elles sont dans une 
lettre qu'il dorivit de Rome ä M. de 
Villeroi, le 14.de mai 1601. Je parlai 


ie. au de ce que le roi 
Besirale que & Sordonndl au now 
veau monce de pourvoir a ce que 
les pröcheurs en. France pröchas- 
sent avec la discretion et moderation 
requises, sans singerer aux affaires 
d’etat, dont ils ne savaient les motifs ; 
ni tenir propos tendant & seditivi 
et lui en laissai aussi un memoire 
‚Par ecrit, duquel vous aurez ospie 
avec la presente. $. $. ma dit quelle 
Vordonnerait ainsi au nonce nouveau 
(28). M. Amelot dela Houssaie acom- 
mente admirablement ce passage du 
cardingl d’Ossat : «Il ne sied pas 
‚mieux aux predicateurs, dit-il, de 
parler des aflaires du gouverne- 
ment politique, od ils n’entendent 
rien, la pluspart; qu’aux politi- 

ues, de decider en matiere de 

i et dereligion. Les affaires d’etat 
sont si delicates, et si chatouilleu- 
ses, qu'il est toujours dangereux 
den parler devant le peuple, ai 
west presque jamais content du 
;ouvernement. Onıni populo, dit 





Iutarque, inest malignum quid- 
dam et querulum in imperantes. 
Tous les predicateurs ontbonzele. 


je Favouc; mais comme ce zöle 
west pas toujours accompagne de 
science et de prudence, il est de 
Pinterest public, que ceux quisont 

iles s’abstiennent, par modes- 
tie, de faire entrer ces matieres 
dans leurs sermons, pour imposer 
aux autres la necessite de se tenir 
dans les bornes de la doctrine 
evangelique , qui recommande par- 
tout .la paix et Pobeissance. Dans 
les dernieres anndes du regne 
@’Henri Ill, et dans les"premieres 
d’Henri IV, les docteurs Aubry , 
Boucher,, Pelletiez, Linceste, Rose, 
Feu-Ardeot , et. plusieurs autres 
de cette camarine, avoient telle- 
ment profand le ministere de la 
» parole, que la chaire de la verite 
» etoit devenue cn France la tribune 
» de l’iimposture et de la calomnie ; 
» et que le pceuple, empoisonne par 
(38) D’Osset, lettre CCLXXILL , 


KErEYErEUEUEERUUUUENT EVEN 


ne ade Par "a 
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» les oreilles, n’adoroit plus d’au- 
» tre croix, que celle de Lorraine. 
» Cest uoi il etoit absolument 
» necessaire de reprimer cette licence 
» farisienne, ot de retablir la bonne 
» discipline dans un ministere sacre, 
» que Pesprit de revolte avoit con- 
» verti en mimistere d’iniq: 
Sile nonee du pape sacguitta bien 
de sa commision. ıl n’öta pas ndan- 
moins ce grand, deserdre. coati- 
mua de prächer et de parler seditieu- 
sement, et de faire naltre par-Iä des 
conspirations contre Ja vie de Hen- 
r»1V (a9). Leg. veritables Francais, 
fauteurs de Pindependance royale, 
et attaches aux maximes monarchi- 
ques de l’etat, imputaient surtout 
aux jesuites cet esprit r&publicain, 
et ultramontain. Ce n’est pas qu’on 
les en considerät comme les premiers 
auteurs (30) : on ne les en regardait 
ue comme Vappui le plus ferme. 
la me fait souvenir d’une gm 
que gi a pary dans un livre 
me Pan 1701, et qui 
L’etat present de la faculte 
Togie de Louvain, ol Von traite de 
la conduite de quelques-uns de ses 
theologiens , et de leurs sentimens 
contre la souversinete et la sılreie 
des rois,, et contre les IV artielesdu 
clerge de France. Ce sont treis let- 
tres d’ug chanoine de Tournai ä un 
docteur de Sorbonne. Elles sont pre- 
cedees d’une lettre de ce docteur, 
dans laquelle on voit ces paroles 
(1) : Mais d’oü vient qu'en rappor- 
tant dans vos leitres les sentimens de 
cestheologiens qui enseignens que les 
rois sont sujets do l’obeissance, 
absoudre du serment de fidelite , vous 
n’y parlez que de quelques docteurs 
‚pärticuliers de Louvain, de queli 
augusuns, ei de quelques recolleis, 
et presque point de jesuites? Igno- 
rez-vous que C'est chez eux qu'est la 
source de toutes ces opinions detes- 
tables? non qu'ils soient les premiers 
qui les aient soutenues : plusieurs 
‚canonistes, quelques theologiens, sur- 
tout des Jtaliens sujeis du pape, les 
avaient enseignces avant euz; mais 
c’etaitsipeu de chose que leurs eerits, 












39) Voyes le chapitre TII de I'Anti-Coton. 
ED Conferes In ranarque (8) de Farict 


TOLA „ töm. 
docteur de Sorbonne A un 
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quils tombaient d’eux-m£mes et so 
Yaient plus a decrier ces opinions 
Wü leur Jonner de la.vogue. Mais 
‚5 jesuites les ont relevees et ont en- 
trepris de las mettre en honneur. 
(6) Ce fat........ une des raisons 
qui obligörent & envelopper tous les 
jesuites de France dans la cause de 
‘Jean Chastel et de Jean Guignard.] 
DI ya des gens qui s’stonndrent que, 
my ayant eu tout au plus que des 
Presomptions que les jesuites eussent 
sonseille &‘ Jean Chastel Pattentat‘ 
quiil executa, on ne laissa point de 
les bannir du royaume par le m&me 
arr&t qui condamna cet apamin. 
Mais, pour justifier en cela la con- 
duite du parlement de Paris, il faut 
observer que Vaction de oe jeune 
homme ne fut point le fondement 
de Vexil ä quoi les jesuites furent 
ondamnes ; ce ne füt qu’une. occa- 
sion de decider une cause qui avait 
@t& plaidee quelyues mois aupara- 
vant. Cette cause dlait un procds in- 
tente aux jesuites par P’universite de 
Paris. Antoine Arnauld, qui plaida 
‚our cette universitd, avait conclu 
& cequ'il pleust & la eour, en ente- 
rinant la requeste de Vuniversitd , 
ordonner que tous les jesuites de 
‚France vuideroient et sortiroient le 
royaume, terres ei pays de l’obeis- 
sance de a majesid , dans quinze 
jours apres ignification qui seroit 
Seite en chacun de Iurı’cn 
‘ou maisons, en parlant a lun deux 
pour tous les autres. Alias, et a faute 
de ce faire, et ou aucun deux 'seroit 
trouve en France apres le dit temps, 
rue sur-le-champ et sans forme ne 
Faure de procez il seroit condanıne , 
‘comme criminel de lese -majestd au 
römier chef, et ayant entrepwis sur 
la vie du le jugement de la 
‚ cause fut renyoye & un autre temps; 
mais ä P’occasion de Vaffaire de Jean 
Chastel, on fit droit sur la requöte 
de Puniversite , et sur les moyens 
dont s’etait servi Antoine Arnauld. 
Quelques autres parlemens imiterent 
celui de Paris : mais le parlement de 
Toulouse et le parlement de Bor- 
deaux refuserent de s’y conformer 
(33); et ainsi les jesuites se maintin-. 
‚Cayet, ‚Chronol. novenaire, & Mi 
ee Bi 
Minersi, Abrögä chronal., vom. FL, 
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353 
rent, en Langugdeo et en Guyenne 


jusqu’ä leur rappel. Ilsne Pobtinrent 
qu’au commencement de l’annde 
1604. u 
GUILLEMETE de Bohöme , 
chef d’une secte infäme qui pa- 
rut en Italie dans le XIJI°. sie- 
le, avait si bien trompe le mon- 
de par les apparences d’une sin- 
geliäre devötion, et si bien joug 
la comedie jusques au bout de sa 
course, que non-seulement elle 
“mourut en odeur de saintele , 
mais aussi quelle fut veneree 
comme une sainte pendaht un 
assez long temps apres sa mort. 
Enfin on decouvrit son impostu- 
re, et les prestiges dont elle s’e- 
tait servi; on deterra son cada- 
vre, et on le bräla, Pan 1300. 
Elle etait morte Van 1281 , eton 
Vavaitenterree dans Milan au ci- 
mitiere de Saint-Pierre-du-Jar- 
din. Six mois apres on la trans- 
porta au couvent de Caravalla 
(a), ou on lui dressa un tom- 
beau dont les ruines paraissent 
encore dans le cimetiere des 
moines. De: javans hommes, 
Puricellus et Bössius ont ecrit de 
‚cette secte , et ne se sont pas ac- 
cordes en tout. Bossius a ete le 
premier qui a diffame cette secte 
Par_rapport aux sonillures de la 
chair (A) ; mais Puricellus a sou- 
tenu que ledesordre n’ayait point. 
passe de l’esprit au corps, et que 
Guillemete et ses sectateurs n’e- 
taient coupables que d’un fana- 
tisme abominable , ce qu’il prou- 
ve par le proces verbal de l’in- 
quisition (6) (B). La föte de Guil- 


(a) IPest de Pordre de Clwaux, A deuz 
lieues de Milan. C'est par abus quon io 
'nomme Clarevallis. Mablllon, Museum ital, 
Tre, part., pag. ı 

(Tin? de Monwum ilic, du pereMa- 
hillon , Tre, part, , pag. 19, 20. 


23’ 
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lemste se celdbräit ireis fois lan 
&son sepulcre ‚ lejour de Saint- 
Barthelemi , qui efait celui de sa 
mort ‚le jour de la translation 
de son & Caravalla, et le 
jour de la Pentecäte (c). Ses vi- 
sions ne furent pas extirpdespour 
jamais (C). 





(Museum Tal. Ice. part. pag. 19, 20% 


(A) Bossius a...... lo premier. 
diffame cette secte par rapport auz 


A cette secte une condaite dont plu- 
sieurs autres conventicules ont die 


accuses en divers temps eten divera 


lieux. On disait que les seotateurs de 
Guillemtte s’assermblaient de nuit 
dans une caverne, et qu’apres ayoir 
recite certaineapritres, ils 
les chandelles ‚.et s’acoouplaient lea 
hommes ars les femmes au gre du 
hasard. Quos ipsi in quddam syna- 
d subierraned conrenibus ante- 
Jucanis congreganies, cum ad mo- 
dum presbyierorum induti certas ora- 
tiones ad altare lissent , extincto 
aut sub modio abscondito lumine ad 
‚fortuitos concubitus horlari consuewe- 
rant (1). On ajoute qu’un riche mar- 
chand, marid avec une femme qui 
allait souvent ä la be dans cette 
caverne, la suivit fois seeräte- 
ment , et eut affaire so elle, a Ten 
convainguit par une wil lui 
öta du bige’i se rendit denancia- 
teur contre cette scete (2). Nous avons 
va ci-dessus (3) qu’on debite le m&me 
oonte A P’egard des fratrieelli. Je 
erois qeil ya eu quelquefois de ia 
calomnie dans cette espece d’accusa- 
tions. Mais sans doute 1} s’est commis 
trds-souvent beaucoup d’impudieiten 
dans ces sortes de conventicules; et 
je ne m’stonne point que tant' de 
maris desapprouveot Vattachement 
de leurs femmes pour certaines as- 
semblees de devotion ; car tt ou 
tard Parmour s’en möle, et Von ne 
saurait assez admirer la docilitd du 
sexe, ä Pegard des dogmes les plus 


(1) Spondanns , ubi infra. ° 
(6) Ex Spondame , ad ann. 1300, num. 10. 


Darin {3) de Fanicle Eaumnun, und 


) 
tom. FI, pas. 


ing | 


GUILLEMETE. 


& la ehastetd (4). Que dans 
DE en Or are 
suader la prostitution, je ne m’en 
etonne pas tant; oidtalt, disait-on , 
une manidre de eulte divin : c'est 
aimsi que Pon honereit la.deesse Ve- 
nus; mais il est dtonnant qu’au mi- 
lieu du christianisme , aprds tous les 
devans qui se prennent contre la na- 
ture, et malgre les sages conseils des 
möres, et les forten ex! geret des 

ur, ier cafard qui 
re Premier elard gu 
mille abomfnations. Qui) dise com- 


„me sabnt Aldheime £5) ä Tune de ses 
souillures de la hair.) On imputait devotes : 


ı : Coucher-vous aupres de 
mei , je veuz voir si vous seres entre 
les mains de Satan un instrument 
asses Puissant pour me faire suc- 
oomber a la tentation, elle le feit ; 
qu’il lui dise comme certains hereti- 
‚ que Pinguisition de Toulouse 
ia, mettons-nous tout nus Fun 
aupris de Fautre, Fun sur Pautre , 
mn ohelsuülons nous; dest 
a nous donherons des preu- 
Bee de more force spirituelle Sa 
est obei. Peut-on voir une plus de 
docilite? N’en ferait-on pas davan- 
tage si} le- voulait? M’a-t-on pas 
acquiescd en plusieurs rencontres, A 
Pordre de s6 seuiller avec le premier 
venu , apres Vextinetion des chan- 
delles,, dans les conventicules de la 
confrerie ? 

Parlons d’une autre docilite moins 
criminelle , mais assez.&trange pour- 
tant. Se trouve-t-il des hommes in- 
irmes qui aient besoin de quelque 
restauration de la chaleur naturelle, 
il se trouvera aussi de jeunes füles 
ou femmes, qui se coucheront au- 
pres de Iui pour Iui rendre ce bon 
öfce.®Un panegytiste du sexe me 
fournira K-dessus un passage bien 
notable. « Les medeoins ne peavent 





Woran Vartiele Faurnicauit, namargpe 
aha am pr. 
(5) Voyes Varticle de Faangors d’Andite , rer 
manque (C), vom. FI, pag. di 

(6) Nonna est bend magnum merisum quöd 
elthenu orclandon amplerende, tengender 
& tamen non conseniiamus in, Perpeiratione 
(Sarnalis peceati ? Dans len procis, - 
on de imprinds a A 





a Sr handen 
eg 
Ren 
ee bene nl ler 


cum 
immo lscio , ei tamen non perfloerent ac- 
tum carnalem, Ibidem ‚ag. 383. . 





GUIMENE. 


celer, ditil (7), que la mignonne 
Shakkur de la matmelle dune jeune 
femme, jointe a Pestommac d’un 
Personnäge vieil, ne luy puisse 
vivifier le chaut naturel de la vie, 
et quelle ne Pentretienne et, aug- 
mente. Chose aussi qui n'etait pas 


incognue au proph£te royal David, 
lequel elut (*j la belle dame Suna- 
mite, ır en cette mahiere lu, 


@chauflor la froideur de sa vieil- 
lesse. Et 4 Vexemple .de quoy, est 
Vraysemblable , % pore rauf du 
roy de Navarre dernier decede 
nomme monsieur d’Albret , avoii 
en Pge de six vingts ans entretenu 
Scux beilgs jeunes femmes & cot 
effect : du laiet desquelles il vecnt 
longuement sans autre substance 
eleonque,, luy cochant au mi- 
Heu d’elles, qui pour cela etaient 
aussi honordes comme princesses & 
sa maison. Vray est que sus cecy 
ne convient pastous hommes facent 
fondement , parce quil en pour- 
roit souvent avenir, ce quil aveint 
une fois d’un notaire au Chastellet 
de Paris, qui s’appelloit maistre 
Martin Maupin, lequel faisant bien 
sont proufit de elles hir, fai- 


gsewururesegruruyre Essen ungut eren 


sait de son vivant ac&oire ä sa 
» femme jalouze se trouvait 
» sonvent'empesche du mal de David, 


» äcequ’elle luy permeist Papproche 
3 de sa chambriere, pour um pen 
» echauffer son estommac , en quoy 
» la pauvre femme se laissoit par fols 
» circonvenir. » Je dirai en passant 
que saint Jerdme i 
w’on prenme au 
Thisteire de la Sunamite. 1] recourt 
a Fallegorie,, et il veut que Pon en- 
tönde par-lä que David, dansses vieux 
jeurs, fut uni plus intis ement ala 
Sagesse. On ne saurait rejeter le sens 
litteral avec plus d’indignation que 
ce grand docteur de Peglise le rejette. 
‚Nonne tibi videtur, si occidentem se- 
waris litteram, vel figmentum esse 
demimo ‚ vel Attellanarumludiera?... 
est igitur ista Sunamitis , uzor 
et virgo, tam fervens ut frigidum 
ealafaceret, tam sancta ut calentem 
ad libidinem non provocaret ? Expo- 
nat sapientissimus Salomon patris sui 
delicias, et pacificus bellatoris viri 
Billon , car da 
DBion , Fortinenpagnnble di Thonncar 


(#) Reg. I, eapı 
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‚narrei amptezus. Posside sapientiam, 
‚side üsielligentiam , eic. (8). 
De en al ke Tin- 
quisition.] ‚Cet acte , dresse P’an 1300), 
te qu’Andre Saramita et Mayfre- 
la Pirovana , principaux seotateurs 
de Guillemete, soutenaient quelle 
&ait le Saint-Esprit incarne sous le 
sexe f£minin, ct nee de Constance, 
ime du roi de Bohöme ; qu’elle 
mötait morte que, selon la chair; 
quelle ressusciterait avant la resur- 
rection generale , et monterait au ciel 
&la vuede ses disciples ; quelle avait. 
laisse , pour son vicaire sur la terre, 
Mayfreda Pirovana ‚ religieuse do 
Pordre des humilies; que cette reli- 
gene dirait la messe au tombeau de 
uillemete „ ct qu’enfin elle oceupe- 
rait, ä Rome, le saint siege apostoli- 
que’; quelle en chasserait les cardi- 
naux, et qu’elle aurait quatre docteurs 
ui feraient quatre nouveaux grmgi- 
les. Puricellus traite amplement de 
toutes ces aflreuses impietes. Son livre 
n’a pas €tE imprimd encore, et Pon 
ne sait pas m&me s'il sora jamais pu- 
blie. I ne parait pas que Guillemete 
se soit vantde de cette pretendue in- 
carnation : il semble meme que, par 
une fausse ie, elle ait affecte de 
n’en point tomber d’aocord (9). 

(C) Ses visions ne furent pas extir- 
pees pour jamais. | Le Continualeur 
de la Chronique de Nangis rapporte , 
sous Panne 1306, qu’un certain Dul- 
inius de Vercel’avanga des dogmes 
semblables tauchant Ile Saint-Esprit 
(10). Postel et sa müre Jeanne n’ar 
vaient point de moindres extravagan- 
ces ; et il serait aise de montrer que 
cette sorte de fanatisme regerme de 
temps en temps. Il semble qu’il y ait 
un complot fait parmi les d&mons de 
fairetomber la re! igion en quenonille, 
et que, sans se rebuter du mauvais 
sucges d’an grand nombre de tenta- 
tives , ils les recommencent de temps 
en temps ‚ en differens lieux. 


nl 

(9) Mabill., in Muszo Iialico „ part. I, 
FE) Tdem , itidem. « 

GUIMENE * (LA PRINcEssE DE). 

* Leclere ajoute quelle «'appelait Anne de 


‚Rohan , princesse de Guimend, el 6pousa 
‚Tonis da Rohan, son cousih. Elle mourut le 


ierönym., Epist. ad Nepotianum , pag. 


356 GUINDANO. 


Colomies l’a mise entre les per- 
sonnes‘qui ont su la langue h&- 
braique (A). M. Menage conte 
quelque chose d’assez plaisant qui 
a du rapport & cela (B). ' 


14 mars 1685, ägee do quatre-vingt-deuz ans 
au moins, 


(A) Colomies la mise entre les 
Fronner qui ont su la langue he- 
igue.] Noick ge parole : Euteti 

apud D. Hardy hujus principis horas 
(ut vocanı ) vidi hebraied t gallicd 
ezcusas, unde colligo ipsam fuisse 
kebraici ddiomatis haud ignarami. Cla- 
ruit circa A. 1635 (1). 

(B) M. Menage conte quelque 
hose ..... qui a du rapport ä cela. 
« M. I prince de Gulmend „ voyanl 
» an homme (c’etait M. des Vallecs) 
» avec un haut-de-chausses tout dd- 
» chird entrer tous les matins dans 
» Ia chambre de madame la princesse 
» de Guimene, lui demanda un jour 
» ee qu'il y venait faire. Elle Iui dit: 
» ILme montre Phebreu. II Ini dit : 
» Madame ‚il vous montrera bientöt 
» le derriere (a). » 


(2) Clomen. , Gall. Orient., pag. ı. 
„Dr Minsgi 
ion de Hollande. 


GUINDANO( Sıcısmonp) , na- 
tif de Cremone, ayant compose 
un po&me sur les actions de 
Charles-Quint, le presenta ä ce 

rince sous une influence si ma- 
ligue de sonetoile , qu'il n’en re- 
gut pas la valeur d’un son. Il ne 
choisit pas un temps opportun(A); 
car il fit son compliment le ma- 
nuscrit & la main , lorsque 
Charles-Quint soutenait en &l- 
lemagne une grosse guerre, Il 
fut tellement indigne d’un ac- 
cueil si peu Proßtable ‚ qu'il jeta 
son po&me au feu : on croit que 
s’il eüt Ete assez riche pour payer 
les frais de l’impression , il n’eüt 
int sevi de cette maniere sur 

ja production deson esprit ; mais 
la pauvreie qui P’accablait ne Iui 





„ pag. 189 de la premidre ddi- VE! 


GUISCARD. 


permit pas de publier son ou- 
vrage , et se joignant au depit, 
ce Bar une raison suflisante pour 
Yobliger a le detruire (a). 


(a) Tire de dom Lancelot de Psronse, au 
disinganno XKPII du le". tom. de FHoggidi, 
Egr,272.Heite An. Campo, ib.3. Aug. Ja. 
5. 


(A) Il ne choisit pas un temps op- 
portun. ] Tous ceux qui ont des ou- 
Trages ä presenter d un grand doi- 
vent prendre garde au conseil que 
Horace donne dans ces paroles : 


Pros 
Cest-a-dire qu'il faut dviter les con- 
tre-temps; car tous les princes sont 
en cela de Phumeur d’Auguste : ils 
ne veulent point &tre interrompus 
mal ä propos (a). Il sufit, pour 
chouer , qu’uu auteur n’observe 
le moment propice, et ce que les La- 
tins nomment molles aditus, mollis- 
sima fandi tempora. Notre Guindano 
eut ce mäheur ; il prit som 

; il voulat montrer un poäme 
de XU livres 4 un empereur qui avait 
sur les Epaules une guerre tres-pe- 
sante (3). Ö essendo presentati con 
Poco garbo , d non a tempo , trovan- 
dosi egli occupatissimo nelle guerre 
Zällemegne, mon hebbe mat nien- 
te (4). 





Horat. „aa I, Li. II, vn. 





(3) Havca questi composio dodiei libri de’ faui 
eV mparadere nttuli Kotekden« 
‚e, Hoggedi, part. I, cap. 


La 
KRFII, page 373 
(4) Tdem, ibid. 
GUISCARD. C'est le nom que 
les seigneurs de la Coste, de la 
Bourlie, de la Laurie, etc., ont 
donne & leur maison, qui est 
Yune des plus nobles et des plus 
anciennesde la province de Quer- 
ci. Dis le choisirent par la consi- 
deration qu’ils eurent un 
deleurs anc£tres,, appele de son 


GUISCARD. 


nom propre Guiscanpus. L’usage 
de ces temps-la n’ayait pas enco- 
re etabli que Fon conservät les 
preuves de P’origine des familles 
en faveur de leur posterite : mais 
ce defaut n’empöche pas queces 
seigneurs ne rapportent des ti- 
tres de pres de cing cents ans; 
car ils justifient, non-seulement 
qu’ils possedent des terres qui ne 
sont sorties de leur maison 
depuis tant de siecles, mais que 
la noblesse recdhmmandablequ'ils 
se sont conseryee s’est transmise 
sans interruption dans laperson- 
ne de M. le camte de Guiscann, 
üi soutient (a) avec une gloire 
Iigae de ses aieux, tous les avan- 
‚es qu'il tire de la naissance 
qu’ils Iui ont donnee. Bervarn 
DE Guiscano fait le premier de- 
gre de la genealogie de cette 
maison. Les  temoignages qui 
restent de ses actions font juger 
jue sa race ayait une source qui 
levait aller an dela du siecle ou 
il vivait. Il prit la qualitede che- 
valier dans tous les arrentemens 
de ses terres , depuis Yan 1247 
jusqu’en 1283. C’est une preuve 
constante qu'il s’etait deja si- 
gnale dans la guerre, et que les 
services qu’il avait rendus lui 
avaient acquis ce titre, qui etait 
alors , et qui plusieurs siecles 
apres a ete encore la recompense 
la plus honorable que !’on püt 
donner & la valeur militaire. 11 y 
a quatorze degres en ligne di- 
recte.et masculine, depuis ce Ber- 
nard jusqu’a M. le comtede Guis- 
card, et l’on trouve dans cette 
suite de successions plusieurs al- 
liances illustres ‚ et plusieurs per- 
sonnes d’un merite istioguei). 
Mais il faut pourtant reconnaitre 
(@) On eerit ceci au mois de mars 1700. 
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que ceux qui ont fait briller cette 
maison avec pas d’eclat sont ; 
GEORGE DE GUISCARD, seigneur de 
la Bourlie (B), et Lovıs ne Guis- 
carD son fils aine.(C). Lisez les 
remarques suivantes. Cette mai- 
son porie pour armes, d’argent 
& une bande de gueule : pour 
supports deux lions d’or,, et pour 
cimier un lion naissant de me- 
me(b). 


(b) Tire de a Göndalogie de la maison de 
Guiscard, dressde sur les titres, au meis de 
re 1696, par M..d’Hosier. 


(A) Plusieurs alliances ülustres , 
et plusieurs personnes d’un nıeritedis- 
tingue.] Pen vais marquer quelques- 
uns. Bearaann oe Guiscann, damoi- 
seau (1), troisitme fils de Bennano (2) 
pe Gviscann , laissa un fils , nomme 
Gatrzunn De Guiscano, « duquel le 
» Tresor des Chartesconserve un acte 
» qnia peu de semblables.. Comme, ä 
» Vexemple de ses pöres, il avait ete 
» fait chevalier, un particulier ap- 
» pele Pierre de la Tour, qui servait. 
» apparemment sous lui, et qui etait 
» Pigt de mourir,, Dayant prig de 
» Phonorer du mäme titre, il lui 
» confera ce grade d’honneur ‚Yan 
» 1334. In infirmitate qud decessit , 
» fecit se militem fieri per Gaillar. 
»"dum Guiscardum militem , et per 
» eundem Guiscardum insignia mili- 
» taria sibi. dari. Et le roi,, Philippe 
» de Valois, en appppuvant cette ac- 
» tion par ses lettres donnees & Pa- 
» ris, au moisd’aoßt Yan 1339, confir- 
» ma cette cheyalerie, et voulut que 
» la posterite de celui qui Payait re- 
» cue jouft en consequence de tous 
» les ävantages de la noblesse. Le 
» möme Gaillärd de Guiscard servait 
» encore dans les guerres de Gasco- 
» gae, Pan 1339, avec quatre dcuyers, 
» sous le confmandement de messire 
» Pierre de Marmande , senechal de 
» Perigord,, suivant un compte de 
» oette anne, rendu par Barthele- 
» my de Drack,, tresorier des guer- 


(1) Ceüre dis une distinetion Que Eon don- 
malt aux enfans de bonne maison qui n’avaient 
pas encore la chevalerie. 

(2) Gelnici Si fl de ce Bernard de Guis« 
card, 


ol la gendalogie eommener. 
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» res. Mais on ne sait point s’il fut 
» marie , et sil laissn des enfans 
). » 
Gpeusano ne Gowcann , IVe, du 
nom , seigneur de la Coste et de la 
Laurie, damoiseau, &pousa , le 28 
dayril 1315 , Helis de Montaigu , fille 
et heritiäre de Bernard de Montaigu, 
igneur de Monteuc. « Comme son 
» chäteau de la Coste etait alors une 
» forteresse importante , Galois de 
» la Baume „ seigncur de Vallin , 
» qui avait Ta conduite de la guerre 
» en Languedoc, et qui etait alors & 
» Cahors, Jui en donna la capitaine- 
» ric, et le retint aux gages du roi, 
» Chärles V,, par des leitres du 10 de 
» mai de Yan 1348, avec six hommes 
» d’armes ct douze sergens de piod, 
» pour veiller & la sörcte de cette 
> place. I1.y a lien de croire qu'ex- 
» cite par son interät et par son zele, 
» il la conserva comme il ®y etait 
» engagd ; car il y fit son testament 
» le 27 davril Van 1353 (4). » 
Guszzaume BERTRARD DE Guiscann, 
Ile. du nom, &pousa en premidres 
noces, le 5 doctobre 1413, Margue- 
rite de Veirac, ille de Guy de Vei- 
rac ‚ seigncur de Merle et de Cossac , 
au dioc#se de Tulles; et en secondes 
noces, Helis de Landore, szur de 
Bernard de Landore, vicomte de Ca- 
dars en Rouergue. Antoine ne Guis- 
cann, seignonr de la Coste et de 
[oncuc , fut marie , le 16 d’octobre 
1492, avec Isabelle de Lomagne, file 
de Jean de Lomagne , seigneur de 
Montagu , en Agenois. Jean pe Gvis- 
canon , Ier. du nom, gentilhomme or- 
dinaire de la cNambre du_roi,, fut 
marie ‚ Ponziöme d’aoßt 1528 ‚avec 
Souveraine de Ricard de Genouillac, 
fille de Jean de Ricard‘, surnomme 
de Genouillac, chevalier, baron de 
‚urdon ‚ et seigacur de Genouillac, 
et.de Vaillac, et de Marguerite d’Au- 
busson. Jean’nE Guiscann , son üils, 
Pun des cent gentilhommes de la 
‚maison du roi (5) , epousa, le 12 de 
novembre 1554, Frangoise de la Bar- 
the, fille de Matthieu de la Barthe , 
baron de Montcornel et premier ba- 
von @Astarac, et de Catherine de 
(3) D’Hosier , Gi 
Guiscard. Foyer fa 
() Idem „ia 
5) C'etait alors une compagnie toute remplie 
ER u. 











GUISCARD. 


Lomague, dame de Montarac. Jeaı 
oe Gvischnp, son second fils, sei- 
meur da Puy de Sirects, &pousa 
mös.de Tömines, le 5 de janvier 
1625. 
(B) Groxor de Guiscann , seigneur 
de la Bourlie.] Il se forma deux nou- 
velles branches, vers lafindu XVe. 
siecle , celle des seigneurs du Puy de 
Sirects (6) ‚ et celle des seigneurs da 
Cairou et’de la Bourlie. Le chef de 
la premiere etait second fils de Jean 
de Gufscard , II®. du nom. Le chef 
de Pautre etait Gammırı or Guiscann, 
seigneur de la Gardelle, du Cairo: 
et de la Bourlie, troisiime üils de 
Jean de Guiscard, 1I*. du nom. Ce 
Gabriel de Guiscard,, eut huit fils , 
dont le sixieme est M. le comte de la 
Bourlie ‚ dont le nom paratt au Inxte 
le cette rue. Il naquit le“ 
Fach 1606. « Ma di succeisivemeı 
» capitaine d’infanterie et de cavale- 
» rie dans le rögiment de Vaillac et 
» de Coalin. Il eut une jamhe oassde 
» d’un coup de mousquet & la des- 
» cente des Iles de Sainte-Marguerite 
» et.de Saint-Honorat, le bras perc& 
» d’un coup de pique & la bataille de 
» Rocroy ; et »’etant signald ä celle 
» de Lens (7), au sidge d’Arras, et 
» en plusieurs. autres ocaasions , il 
» merita d’dtre cr&& Pun des pension- 
» naires du roi, Yan 1644. Il fut fait 
» sergent de bataille et gouverneur 
» de Courtray, Yan 1647. L’annee 
» suivante, la feue reine-möre le ju- 
» gea digne du choix qu'elle fit de 
» 8a personne pour remplir la place 
» de sous-gouveraeur du roi. I} fut 
» fait ensuite conseiller d’etat, Pan 
» 1649, marechal de camp l’an 1651; 
» et la satisfaction que sa majeste eut 
» de ses services ‚ qu'il ayait rendus 
» dans ses ‚es, Fobligea de lui 
» donner,, Pan 1662, le commande- 
» ment des villes et souverainetes de 
» Sedan, Raucour et de Saint-Mange; 
» et il-fut pourvu du gonvernement 
» de cette importante place , Tan 
» 169x,, de laquelle il avait eis fait 
» grand bailli. Elle erut quelle ne 
» pouvait remettre dans des mains 
» plus fideles le commandement des 
» villes et citadelles de Dunkerque , 


(6) Elle en He, 

(1) Noter que la batnille de Lens se donna 
Pan 1648. Ily a donc iei un nom pour un autre, 
ou un peüt änachronisme. 
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» Furnes et Gravelines , et 


fense de koute cette frontiäre, dont 
le cl ‚avec le pouyoir 
‚de icutenant göndral, Pan 1673. 
Et Pannde suivante,, il battit,, pres 
de Furnes, avec cing centsmaltres,, 
plus de huit oonts hommes des en- 
'nemis, dont il resta une bonne.par- 
tie sur la place , et il ramena cent 
grarante Prisonniers d Dunkerque. 
fin ‚ comble de la reputation que 
sa sagesse et sa valeur lui avaient 
» Justement acquise dans la durde 
» @’une trös-longae ie , il anourut 
» le ı9 de deoembre de lan 1693, 
» äg6 de quatre-vingt-sept ans et 
» guatre mois. Il avait et marid dans 
» Is Palais-Royal, en presence du rei 
» et. de la feue reine-möre, le 28. de 
» novembre de l’an 1648, aveo Gene- 
» vieve de Longueral, 'our- 
» drinoy, en Pioardie, fille d’Antoine 
» de Longueval, seigneur de Tenelles 
» Fr de Smont, . gPlisabeth de 
» Margival : et il’a laisse quatre en- 
3 fanıde catte dame. Louis ve Guir- 
» caan, comte de Neuvy, » dont je 
parlerai dans la remarque suivante. 
« Jeau-Gsonce oe Guiscann ‚ne le 
» 27 de septembre de l’an 1657. Il a 
» donne degrandes preuves de sa va- 
» leur, etant enseigne colonelle du 
» regiment de Normandie , & la de- 
 fense de Grave, oü il fut blesse 
» d’un coup de mousquet ä la täte ; 
» et, pendant qu'il a did capitaine 
» dans le regiment des gardes, en 
» plusieurs batailles et siegen, il se 
si distioguer par son courage. Il 
» regut un coup do mousquet an tra- 
» vers du sorpe» d celui d’Ypres, et 
= &Eil a die depnis colonel da regt 
» ment de Normandie , ä la täte du- 
» quel M. le comte de Guiscard, son 
» frere , avait servi avec grande dis- 
» tinetion. Antoine Ds Guiscann, nd 
» le 27 de decembre de Van 1658, 
» abbede Bonnecombe ‚en Rouergue, 
» et prieur de Dieu, en Souvienne. 
» Gensvibve-Carnenine De Guiscann 
» a die maride, le 30 d’octobre 1683, 


Keryuerueuuuuy 


» avec Camille Savari, oomte de Bre- 
» vos (8). » 
Rotez que la branche atnde est au- 


jourd’hui dans le quinzime de A 
An personme de nungen nu Gin! 


(8) Göninlogie de la maison de Guiscard, 


des broupes dertindes pour 1a der ia 


eaaD , seigasur de Saint-Jean et de 


(©) .... Lovis px Guiseann, on fie 
alnd. | est ne le 27 de septemil 
1651 , et « aa pas cened, depuis qu'il 
» a entre dans les troupes, d’etre 
» employd ä des fonctions utiles et 
» isnportantes au service du roi. Car, 
» pousad par lesimömes sentimens qui 
» avaient proour€ & M. le oomte de 
» la Bourlie, „ toutes los re. 
» compenses glorituses dont sa ma- 
» jestd arait honord son eourage , il 
» Oommenga ses premieres afımes par 
» Pemploi de capitaine dans le w 
» ment des vaisseaux , dont il füt 
» pourvu Yan 1671. Encette qualite, 
» il servit Pannde suivante aux si6ges 
» d’Orsoy ‚ Rhimberg , Duisbourg et. 
» Zutphen, etäceux de Maöstricht et 
» d’Unna , dane@e pays de la Maxck 
» en Pannde 1673. Le roi le fit colonel 
» du ent de Normandie, au 
» mois de mars de Van 67, ei 
» continent apres, il entra dans Gra- 
» ve, qui etait dejä investie , et oü 
» se trouvait ledit regiment. il forga 
» une le, dont il mena seize pri- 
» sonniers dans la place , avec trente 
» maltres de la garnison de Mazeyck, 
» wa avait ua pour son escorte. 
3 A’fat Dlesse dargereusement dun 
» coup de mousquet dans Yaisselle 
» sur la fin du siege, od il coomman- 
» dait Pinfanterie. L’annde suivante , 
» il fut encore blessd d’an sup de 
» mousquetäla täte, au siege de Bou- 
» chain: et ayant dd detache , la 
» möme campague, pour conduire 
» gix bataillons au corps que com- 
»mandait M.le marechal de Cröqui, 
» pref de Thionville , il se trouva ä 
» la bataille de Consarbrick , et fut 
» assez heurstux pour conduire ä Metz 
Ies:debris de Pinfanterie , avec les 
restes du regiment de Normandie 
et de Bourlemont. I] servit les an- 
ndes suivantes en Allemagne , et se 
trouva au siege de Friboprg et du 
fort de Kelh; comme ausst , on Van- 
nee 1684, au siöge de Luxembourg. 
» Ilse signala toujonrs avee tant 
» bravoure, dans tous les endroits 
» od il eut occasion d’agir & Ia 
» de ce corps, que sa majeste lui ac- 
> Corda, Yan 1689, un brevet de bri- 
» gndier dans son infanterie , et lui 
» donna un pouvoir pour, comman- 
» der dans Dinant, avec Pinspection 





zevever 


360 GUISCARD. 


» generale sur les troupes qui etaient 
» en garnison dans cette place 'et 
„ dans oalles de Charlemont „de Ro- 
».croy , de Beaumont et de Philij 
3 TR Les fonctions de cette chakze, 
> quiil a remplie avec toute la vi- 
„ gilance et Yattention la plus ac- 
3 ve (9), obligerent le roi de le 
} pourvoir Panne suivante de eelle 
> Be merechal de camp , et du com- 
5 mandement de Rocpay et de Char- 
„ lemont ‚ avec Pordre de se jeter 
7, dans Philippeville , en cas quelle 
+, füt attaquee. .e la say 
2.sa conduite et son application in- 
> fatigable pour lesdevoirs des diffe- 
} rens postes auxquels sa valeur le 
«> destinait, Iui preparaient toujours 
de nouvelles recompenses, M. le 
5 'comte de la Bourlie, s’stant demis 
. du gouvernemenfde Sedan , le roi 
3 erut qulil etait de sa justice de le 
»» rendre & M. le comte de Guiscard, 
3 son fils. II en.-fat pourvu Yan 1693, 
te ‚ satisfaite du zele et 
intrdpidite quiil avaitmarqus 
» partout ou il avait exdcute ses or- 
5 Bres jugea quelle ne devait con- 
» fier qu’ä son courage la garde de la 
» ville et du ehäteau de amur la 
3 plus importante place de l’Europe, 
3 Ho la üäte de son armde elle ver 
3 nait de reduire sous sa puissance. 
» Il avait le pouvoir pour y com- 
» mander comme gouverneur ; et ce 
» choix, si glorieux pour Iui , fut 
» accompagne de la dignite de lieu- 
» tenant. general , dont elle Phonora 
» le 30 de mars 1693. Sa majeste lui 
» donna lecommandement d’un cayps 
» considerable, pour former V’inves- 
» :tissement de Huy,, afin de fäire une 
» diversion capable de favoriser le 













» siege de Furnes , que faisait M. le a, 


» mardchal de Bouflers; ce qui reus- 
» sit, en retenant de ce cöld-lä une 
» partie des troupes ennemies, com- 
> mandees par le comte d’Athlone. 
» Isoufint, ä Bossu, Dattaque vigou- 
» reuse ‚que les enneı 

» convoi 

» beuge & Parınde de M. de Luxem- 
» bourg , avec une fermete d’autant 
» plus extraordinaire,, qu'il navait 


irent d’un 








Poriginal que jai eu en mai 
une eupie, 





'» ver ä la victoire de 


il conduisait de Mau- de 


» que treize escadrons, etM. Dupuy, 
3 Heutenant general desarmdes Er 
’» pagne, en ayant dix-huit, et deux 
» mille quatre cents hommes de pied 
» de la garnison de ’Charleroi , fut 
» entierement defait et mis en fuite, 
» avec un grand nombre des siens 
» tuds sur Ja place et prisonniers. 
» DI fut assez heureux pour se trou- 

Nerwinde , 
» tant parti de Huy 4 la pointe du 
» jour. M. de Luxembourg le placa 


'» & Paile gauche , od il servit utile- 
de » ment. La defense de Namur, atta- 


» quee par toutes les forces des allies, 
»Jwi ayant augmente cette gloire 
» qu'ila acquise, le roi Ya honore 
» Fr Yordre du Saint-Esprit,, auquel 
» il le nomma le 17 de dceı 
» Pan 1695 , et il fut regu avec les 
» cerdmonies ordinaires ‚le ı*. de 
cer&monies ordinai le d 
» janvier de cette annde 1696. 1 
» epousa, le 24 de fevrier de Pan 
” 18) ‚ Angelique de Langlee , fille 
» de Claude de Langlee , chevalier , 
de [7 de de glee ralie: 
» stieneur de, Wpichelltre , mare“ 
» chal general des logis des camps 
» et armees du roi, et erine 
des du roi de Cathı 
» Roze; et il a de ce mariage, Lovis- 
» Aucuste oe Guiscann, ne le 20 de 
» mai de l’an 1680, et colonel du re- 
iment de Guiscard, etc. Caruz- 
» nıne oe Guiscann,, nee le 1a de 
» juin de Pan 1688 (10). » 
'est ainsi que parlait M. d’Hosier 
C ii P lait M. d’Hosis 
‚au mois de decembre 1696. Hl ne pou- 
vait point encore faire mention, ni 
de l’ambassade de Suede & laquelle M. 
le comte de Guiscard fut nomme l’an 
1698 (11), ni de la mort prematurde 
du fils unique de ce comte. Ce jeune 
eur ayait die &levd avec tous les 
‚aginables, et y avait repondu 
lement. Ilavaities plus belles 
inclinations du monde; il aimaitnon- 
seulement les exercices de la guerre , 
mais aussi les belles-lettres et la phi- 
losophie, et y avait dejä fait de tres- 
ınds progres. II avait vu la cour 








?Angleterre & la suite de M.lecomte 
d Tallard, ambassadeur de France, 

'an 1698, etilaccompagna monsieur 
son päre A Stockholm’ Tan 169. Ilse 





(11) Il en exeree aeinsliement les foneiions 
sept ou huit mois. On derü ceci au meis 
de mars 1700. 
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Pr&parait A freie yoyage de Rome, quiscs du pays de Hatiaut , ct de la 
[orsqu’stant arrive ä Vienne ‚en Au- grand cite de Belges, & present dite 
triche, il ytomba malade de la petite Bavay ‚ dont procedent les chaussdes 
verole, qui P’emporta en peu de jours, de Brunchaut , et de plusieurs princes 
vors la fin du moisde decembre 1699, qui ont regne cı fonde plusieurs vl 
au grand regret de tous ceux qui lesetcitesaudit pays, ei autres choses 
avaient ’honneur de leconnaltre, et singuliäreset dignes de memoire, ad- 
qui avaientpu admirer les grandes et venues durant lours rögnes, jusques 
belles esperances qu’il donnait. Une au duc ‚Philippe de Bo ne der- 
Anıe moins ferme que celle de M. le nier dece: 'ar frere Jacques de 
‚comte de Guiscard, qui aimaitce fils Guise , religieux de Fordre de saint 
unique avec une tendresse toute par- Frangois , @uvre divisce en six volu- 
tieuliere , n’eüt jamais pu resister ä mes, desquels iln’y a que des trois 
©e rude coup. _Premiers Imprimes. Cest ainsi qu’An- 
dre du Chesne apporte le tütre de cet 

GUISE ( Jacauss or ), reli- Ouvrage(1). Du erdierne erapporte 

R » f pas si amplement ; mais il na pas 
gieux de Yordre de saint Fran- Suhyjs une Birconstance quedu Ches- 
gois , naquit a Mons dans le Hai- ne n’a point marquee ; c'est que ce 
naut. Ilfutdocteur entheologie, livre a &te translaus en franzais (a). 
et il enseigna cette science , la La he du Meine a crü faussement 
philosophie, et les mathemari- Jus Jacques de Guise dtait Tauteur de 


! 2 Ü= cette version (3). I ajoute-que la 
ques pendant vingt-cing anndes chronique latine de ce moine se voit. 
plus ou moins dans les couvens ccrite & la main, au couvent des freres 
de son ordre. Il s’attacha avec mineurs de Valenciennes , comme 1d- 


as, f igne Jean le Maire en ses Illustra- 
une extröme application, ä illus- ton de Gaule, quelle fut composde 
trer les antiquites et l’histoire a la reguete du comte Guillaume de 
de son pays ; mais il adopta des Hainaut, et quelle ’etend jusques ä 
traditions fabuleuses; car il as- Tannde 1244. Ce dernier fait ne sac- 
sura que sa patrie a did fondde Car ü.u'y a peintde Auede Beure- 
par les Troyens. Le public n’a vu gae normme Philippe, qui soit mort 
qu’un abrege desa hronique du en cetemps-lä. Phi lippe de Roffwre , 
Hainaut (a) (A), etil n’y apoint dernier duc de Bourgogne de la pre 


1 miere branche , mourut le aı de'no- 
d’apparence que tout Fouvrage yembre 1361. Valere Andr& observe 


soit jamais mis en lumiere, (4) que edition de Paris,1531,a pour 
L’auteur mourut & Valenciennes, titre , Extrait des Chroniques de Jac- 
le 6.de föyrier 1399 (b). M. Mo- (tes de Guise,, et quily avait chez 








s 
A Gevart, d Anvers, un autre abrege 
reri a fait quelques fautes (B). de ces Chroniques » hit par Pe la 


duc de Bourgogne, Philippe-le-Bon. II 
Aitaussi queles francisca no de Mons 
avaient en trois tomes le manuscrit 
de cette Chronique de Hainaut. 
Jappris hier (5) de M. le baron le 
Roi, homme tres-curieux et tr&s-ha- 
bile', qu’un peu avant que sa majestd 
hretienne assiegelt la ville de 
Mons, Y’an 1691 , il ecrivit une lettre 
ri 


{e) Tird de Valöre Andre, Biblioth. belg., 
par. hir. 
(&) Valöre Andre, ibidem. 


(A) Ze public n’a vu qu’un abröge 
de sa Chronique du Hainaut.] Cet 
abrege n’est point en latin comme la 
Chronique meme, mais en franehis. 
1 fut imprime & Paris Pan 1531 , in 
olio (*). En voici le titre : Zes ildus- 
trations de la Gaule Belgique , anti- 








', Biblioth. des Historiens de 
‚ Biblioib£que frangaise , pag. 


608. 
(8) La Croix du Maine, pag. 
(&) Valer. Andreas, Biblioth. belg. , pag. 41. 
(6) On derit cect en novembre vögg. 
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au gardien da couvent oü_dtait ce 
manuscrit, pour le prier de lui en 
faire copier quelques chapitres, et 
que lo gardien lui repondit (quaprds 
em avoir copid quelque chose, ily 
avait renonce, ne powvant dechiffrer 
les caracteres et les abreviations de 
Yauteur , et que les plus capables de 
son oouyent n’ayaient pu non plus en 
venir & bout. M. Te baron le Roiajou- 
4a que pendent le siege, un frere lai 
de ce couvent s6rigea en canonnier , 
et fit paraftre qu’il n’ayait pas mis en 
oubli Vexperience qu'il avait acquise 
autrefois dans cet art-lä ; qu’un de- 
sertcur ayant rapport cela au camp 
des Francais, on fit tirer plusicurs 
bombes sur ce couvent,, quiymirent 
touten feu , de sorte que le manu- 
serit de Jacques de Guise y fut con- 
sumd, avec la bibliotheque des moi- 
nes. 


(B) M.. Moreri a fait quelques fau- 
tes. | 1°. Jacques de Guise n’etait pas 
nat Walenciennes, maisde Mons. 
Notez en passant quela Croix du Mai- 
ne , qui a conjecture qu'il etait de 
Guise (6), #est trompe ; il ignore 
d’ailleurs Jiece religieuxa vecu dans 
le XIV* sieole. a°. Il ne fallait pasnous 
dire qu’il mourut ou Pan 8, ou 
Van 1500; car ce n’est pas de cette 

queles dorivains ont varid sur 
Vangee mortuaire de Jacques de Gui- 
se. Leurs variations consistent en ce 
que les uns commencent Paunde au 
mois de janvier, et les autres aprds 
päques. Selon ceur-ci il mourut en 
1398, et selon ceux-lä en 1399 (7). 


Ian ar- 
ire hir 
nnonies 
dstent, 
APe 
sdivar- 
ircband 
en om 





8 La Croix da Maine, pag. 
„ Biblioth. beig., 


GUISE, ville de Picardie , sur 
la riviere d’Oise au diocese de 
Laon, etait l’ancien patrimoine 
des puines de la maison de Lor- 
raine, et fut erigee en duche- 
pairie au mois de janvier 1527 


GUISE. 


(@). Elle &prouva les divers suc- 
ces des armes pendant les guer- 
res de Frangois 1°. etde Char- 
les-Quint. Elle fut prise d’assaut 
Yan 1536. Le chäteau, qui pou- 
vait tenir, serenditlächement, & 
cause de quoi les capitaines fu- 
rent notes d’inj (b). Mais 
Pan 1543, Ferdinand de Gonza- 

ie qui lassiegeait , averti de 
Bene heure la marche de 
Frangois I". , leva le siege, et 
fut charge si brusquement dans 
la retraite, qu’on Iui tua deux 
mille hommes de son arriere- 

irde,, et qu’on fit guantit& de 
isonntersie), ran 1636 ‚les 
Eepagnols, qui ayaient fait quel- 
ques conquetes dans la Picardie , 
ne trouverent pas & propos d’as- 
sieger Guise; ıls craignirent la 
vigoureuse resistance du comte 
de Guebriant qui y comman- 
dait (d). Ils ne purent s’en ren- 
dre maitres Pan ı650 , 
que tout semblät les favoriser. 
Voyez le livre intitule Ze Triom- 
‚phe de la ville de Guise. Il aet& 
compose par Jean-Baptiste de 
Verdun, minime, et il fut im- 
prime & Paris Yan 1687 : le Jour- 
nal des Savans (e) en parle. Nous 
dirons-ailleurs ( f), que le mar- 
quis de Bougi fut la principale 
cause qui fit &chouer cette en- 
treprise des Espagnols. 








(e) Du Chesne, Antig. des villes de Fran- 
ce , pag. m. 438. 

(b) Mezerai, Abr£g6 chronol.; tom, 17 , 
pag. 595. 

(0) Lä m6me, Histeire de France , tom. 
U, Pag. 1021. 

(d) Le Laboureur, Histoire du mardchal 
de Guebriant. 

(e) Du 17 mai 1688. Corriges-y, dans l’e- 
An de Hollande, les chiffres 1550, mis 
pour 1650. 

(J) Dans In remarqus (G)de Particle Rk- 
VEREND-DE-Boucı, tom. XII. 





GUISE, 


GUISE ( Crauor DE LoRRame, 
Duc pe), second filsde Rene duc 
de Lorraine , alla s’etablir en 
France, apres avoir tentd inuti- 
lement, dit-on, d’exclure de la 
succession paternelle Antoine , 
son frere aine (A). Comme il 
avait beaucoup de courage et un 
grand merite, il se fit extröme- 
maent estimer. II &pousa une 
princesse du sang (a), et il par- 
vint a de grands emplois. Ce fut 
pour Pamour de lui qu’on erigea 

je comte de Guise en duche-pai- 
rie. On n’ayait fait encore de 
semblables Erections que pour les 
princes du sang. On pretend que 
'rangois I". congut du chagrin 
contre ui en quelques rencon- 
tres (B), et quil ne lui permit 
d&tre reconnu pour prince 
(C) , ni d’en prendre toutes les 
s. Quoi qu’il en soit, 
Claude de Lorraine devint si 
puissant, qu’il fonda une maison 
qui pensa d&tröner les succes- 
seurs legitimes. Il mourut l’an 
1550 ‚ laissant six fils et quatre 
filles, desquelles Yalnde epousa 
Jacques Stuart, V*. du nom, roi 
d’Ecosse. Ils’etait signalden plu- 
sieurs grandes occasions, et no- 
tamment & la bataille de Ma- 
rignan (D). Jean son frere, que 
Pon appelait Ie cardinal de Lor- 
raine, lui servit d’un grand ap- 
pui (b). 


(a) Antoinette de Bourbon , saur de Char- 
les, duc de Vendöme, le ı8 d’avril 1513. 


Anselmo, Histoire genalogique, pag. 285. 
(6) 'Voyes , remarque (B), note (9). 


(A) Ibtenta inutilement, dit-on , 
d’exclure de la sucoession paternelle 
Antoine, sonfrere afne.] Voici ce que 
M. de Thou nous apprend , lorsqu'il 
rapporte la Haraı 


€ qu’on sup] 
que la Renaudie 


it ä ses compli 
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VD. Rene duc de Lorraine, &ponsant 
arguerite d’Harcourt (2) heritiere 
de Tancarville, l’obligea, par le con- 
trat de mariage, & lu faire une dona- 
ion de ses biens. Ensuite , sous pre- 
texte quelle etait laide, et puis sous 
pretexte quelle etait sterile , il la 
repudia cruellement,, et ne luirendit 
sos biens, et wattendit pas qu’el 

üt morte , ä se marier avec la s 
du duc de Gueldres. Il eut de ce se- 
cond mariage,entre autres enfans, An- 
toine,qui lui sucodda, etnotre Claude. 
Celui-ci Mi nd depuis la mort de Mar- 
guerite d’Harcourt , pretendit qu’An- 
toime, &tantnd ıntlavie de cette 
dame , devait ötre cense bätard , et 
inhabile 4 succdder ; de sorte qui ne 
Rignit point de deshonorer sa propre 
möre , en la faisant passer pour con- 
eubine, pouryu qu'il püt devenir 
gar-la duc de Lorraine au prejadice 
son frere and. Cette tentative ne 
lui ayant pas reussi, il abandonna son 
Pays et se retira'en France (3). Jene 
saurais bien dire si cela est vrai , etje 
ne me fie guere Atout ce que ptuvent 
dire desharangueurs dans les circon- 
stances ol la Renaudie se trouvait ; 
mais je suis süg qu’un homme fort 
ambitieux se het peu en peine du des- 
honneur de sa möre , lorsqu'il en tire 
de grands avantages. Je rapporterai 
quclques paroles de M. de Thou, qui 
semblent avoir quelque obscurite. 
Cim primo simulatis nuptiis Marga- 
ritam Gulielmi Haricuriani Tancar- 
villa comitis filiam et anıplissimorum 
bonorum , que Lotaringihodie in Ca- 
letensiagro possident ‚heredem duxis- 
set , et iabulis dotalib. ad donationem 
illorum bonorum. adegisset , posteh 
deformitatem et ex deformitate sterig 
lintem caussatus miseram feminam 
repudiavit, ettamen bona retinuit (4). 
Il’ semble que M. de Thou venille dire 
que les deux pretextes du duc de Lor- 





1) Lors de la conspiration d’Amboise, Tan 


(@) Fille de Guillaume d’Harcouri, comie 

“Er quidem... Antoni B 
ı Claudius quidem... Antonium frairem, 
invivd Margaritd ex Philippd n 

& 'adullerio proereaium. Zei 
rang dejiere yon, 
matris Pudor! paroens 
Uäeret Ci In palrid Impius esse non portal, qpes 
iniquas secum in auul. Thnanus , 
lid. KAIP, pag. Ayo, ad ann. 1500. 

„9 Tüaanı ÜbRRTV, yag- Ai, ad ann. 








364 


raine farent fondes Pun sur l’autre , 
@est-i-dire qu'on alldgua premiere- 
ment que 'guerite etait laide, et 
en second lieu que sa laideur la rent 
dait sterile. Ce serait &tre un tres- 
manyais physicien que de raisonner 
zinsi; car i] n’yapoint d’autre liaison 
entre la laidenr et la sterilite d’une 
femme, que celle que la malignite 
«’un maritrop delicat y peut meitre, 
en ne rendant point d son €pouse ce 
ge’on nomme deroir conjugal. Peut- 

'tre que le duc Rend donna bon ordre 
que le prötexte de la sterilite ne lui 
‚manquät pas au besoin ; mais je suis 
persuade quela phrase deM.de Thou 
ne signifie sinon qu’aprds que le duo 
sefüt servi du pretexte de lalaideur, 
il allegua une autre cause de son di- 
vVorce , c’est quesa femme ne lui don- 
nait, point. d’enfans. 

Jene sais si M. Varillas a eu d’autre 
fondement que la harangue de la Re- 
naudie, mais quoiqu’ilensoit , il est 

. bon dele citer (5). « Lorsque 
» de Lorraine avait dt€ capable de 
.» raisonner sur ses propres Intdr&ts , 
» ilavait pretendu que les duches de 
» Lorraine et de Bar lui devaient ap 
» partenir ‚ et qu’Angoine,, son frere 
» ale, n’etait pas lefftime, puisqu'il 
» etait ne durant lavie delapremiere 
» femme & de leur pere. Le m&me 
» Claude n’ayait pu s’empächer de le 

» direädesgensquiP’avaientrapporte 

» au duc Reng ; etcette consideration 

» Iui avait fait craindre queses deux 

» fils ainds n’attentassent sur la vie 

» Pun deP’autre. Il n’ayait point trou- 

» vede meilletr expödient que d’en- 

» voyer Claude en France, et del’y 

» marier avec Antoinette de Bourbon, 

» file atnde du comte de Vendöme ; 

% et. de lui donner toutes les terres 

».qu'il possedait dans ce royaume, 

» qui etaient en si grand nombre , 

” quelles contiennent deux 

» le manuscrit du contrat (*),, 

» et si, considerables que le revenu 

» nen guitpas moinsgrand que celui 

» desduches de Lorraine et de Bar. » 

Beloi dit tout le contraire ; car il as- 

sure que le premier duc de Guise 
navait que quatorze ou quinze mille 
(5) V. „ Histoire de Henri III, lib. XIT, 

Pas. Bea. 

(6) Varillas la nomme Jeanne de Harcourt- 



















Tancarville, 
(*) Entre eeux de Lomenie. 
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livres de rente quand il epousamada- 
me Antoinette de Bo: (7). 

(B) Frangois Ie" congut du chugrin 
contre ienquelgues rencontres. ] La 
Renaudie Yassure dans’ya harangue : 
il dit que Claude de Lorraine , ayant 
sansl’ordre du roi fait sortir des trou- 
pes.de la province dout il &tait. gou- 
‘verneur , irrita tellement sa majeste , 
qu’on ne put obtenir sa wa 
condition qui ne paraftrait plus & la 
cour. Le pretexte dont il se seryit 
Pour tirer ces troupes de son gouver- 
nement de Champagne fut celui-ci: 
il voulait repousser les anabaptistes , 

i faisaient des courses sur les terres 

lu duc de Lorraine (8) : Antonio ab 
anabaptistis, uti aiebat, infestato, 
injussu regis ex prafecturd sud auzi- 
liareis copias addurit. Quod adeo 
impatienter tulit Franciscus , qui his 
preludis patientiam suam teniari in- 
terpretabatur, ut nisi in Joannis fra- 
wis (9) et Anne Momoranti ‚qui 
factum excusavit , gratiam , nUn- 
(an eaminjuriam condonaturus 
wisse credatur : quam tamen ed lege 
remisit, ut Claudiusin posterum au. 
abstineret, neque in suum conspectum 
veniret. Comme je Vai dejä dit, Fr 
me fie pas trop ä la harangue de 
Renaudie , mais une partie de ce qu’il 
ayance se trouve dans un bon histo- 
rien : tenons-nous-en-lä. Ze feu roy 
Frangois, dit-il (10), ne peut avoir en 
bonne opinion le pere (11), depuis qu'sl 
sceut que durant sa prison il avolt 
mene les forces de ce royaume & Sa- 
verne , pour appaiser les troubles 
dAllemaigne  cı desfsire ceuz qui 
alloyent troubler les Pais-Bas et au- 
tres pais patrimoniaux de la maison 
€ Austriche : qui fut si mal receu du- 
diet sieur roy , qüägon retour de pri- 
son a sainct Sever Pil ordonna quil 

t mis prisonnier: et sans linterces- 
sion et remonstrance de monsieur le 
connestable , illuy en fust mal prins. 


„|, Peek . Apclogie caibligee „ fol 10 


(&) Touen. , ib. XXIP, pag. ko. 
M. de Thon arait dil peu auparasanı que 
de ara obtenn I goenamamıne de Cham 
ei de Brie, par ia rıcommahdelion de 
Tran, son fräre, cardinal , qui ara beaucoup 

ae erldu aupris du voi. 
(12) Ta prüident Bela Pic, Commenuirse 

je Piiatd 


igion cı Röpolii : 
frlio m. 54 vorse ‚ k Fan 1566. 
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Eenireprie aussi fact par lag sur. yoyaume cu a lurs derpens. Ei few 
Vestat du gouverüement de la Bour- M. .de Guss, qui avoit fort dil; 
Gage du 'ivant de Philippes Chabot gemment Pourchässd davöir Festat 
Zdmiral ci gowerneur dudiet pals , de grand! Veneur, lequel aupara- 
Tuy vint a grand blasme, non seule: vant n'estoit exered que par bien 
ment envers la noblesse,, mals aussi simples genillhommes,, se" contenta 
envers loroy mesme: carcce sontdeux que sa belle-fille ncust point de 
‚poincts fort remarquez en France, manteau & Fontainchleau Ir jour de 
que de faire un desservico a la cou- ses nopces (13). Nous allons voir que 
Tonne, et d’entreprendre sur Pestat Henri II ne marcha pas sur les traces 
Fun gentilhomme vivant. Lesquels de son pre, et que Francois Ier. 
rendirent tellement odieuz le pere ei möme se relächa quelquefois. Le feu 
les’ enfans au bon jugement de ce way Francois , ce sont les paroles du 
rand’roy Frangois, qu'ils furent hors sieur de la Planche (14), a Ventree 
"espoir de se pouvoir avancer, sans de laroyne Alienor, feit bien kabiller 
Talktance etfaveurdemadame de Pa- mademoiselle de Cuise, qui depuis 
lentinois. Je m’&tonne qu'il n’ajoute @estdrayne d’Escosse, en princease, 
Pas que ce’prince, un peu avant sa pour son seul plaisir; mais auz nop- 
mprt ‚recommanda & son successeur ces de son frere, il monstra bien 
de ne donner point de charges aux quil me vouloit que cola fust trd en 
Guises. Quelques historiens parlent consequence, Et si lo fau roy a la 
de ce fait: la Renaudie ne Poublie pas. persuasion de ‚me de Palenü- 
Voici ses paroles dans M. de Theu. jnois, & laquelle sont tenus de toute 
Ejus rei memoria cm tenaeissimd in. leur grandeur taus ceulz qui aujour- 
'neisei prudentissimi prineipis ani- d’huf vivent de la maison de Guise , 
mo ‚quamdiü vixit ‚hesisset, moriens a pour l’ezaltation d’icelle corrompu 
ille inter salutaria precepta , que de l’ancien ordre, qui espit qu’en France 
‚Posteritate ac regno solicitus Henrico_hulle fälle estoiz haktllde en pringessa 
F. dedit, imprimis eum monuit, ut. le jour de ses nopces , si ells n’ostoit 
& Gulsianorum ambitione caveret, fille de prince du sang ‚ou en espoug 
. aöproindd eos publice reigubernacu- "soit un‘ il ea ogrtain que ‚ »il’eust 
lis ne admoveret (12). vescu, il avoit asses resolu de les 
il ne lui permit pas humilier en recompense. Il y a deux 
ince. | Le pre- autres faits dans le discours de Louis 
sident de Ia Place, que jaid&jäcit#, Regnier,, qui meritent d’ötre rap- 
porte un disegurs ‚qui Tut fait portes. Pe 
3 Citherine de 




















it u monsieur de Sainct-Paul 
[edieis, par Löuis n’ouit jamais le duo de Guise,, Claude 
Reguier , sieur de Ia Planche. Zes do Lorraine „’appeler prince , quen 
rentilshommes frangois, c'est Louis soubzriant il ne dist & quelcun des 
iegnier qui parle , honorent les prin- siens, qu'ilparlait Alemant en Fran- 
ces estrangers quand ils se contien- gois : et que toutesfois et quantes 
nent en leurs limites ; mais autrement qu’il se vouldroitappeller prince, pour 
üls ne les peuvent supporter , el moins parler proprement frangöis , il devolt 
les Tecognoistre ou advouer pour “adjeuster, de Lorraine (15). Voilä le 
princes, et autres que seigneurs et premier fait : noas allons woir le 
gentilshommes. Ce que fut confirme second (16). L’anoienne coustume des 
parsle jugement du feu roy Fran- parlemens, mesmgment de celuy de 
gois, quand le duc d’Aumale se ma- Paris, a tousjours este d’empescher 
ria; car il ne voulut permeitre quesa que nul ne sy attribuast le nom de 
femme fust habillee'en princesse le prince, sil n'est du sang. Ce que 
jour de ses mopces , disant qu'il ne Tmesme a este conferme &s personnes 
vouloit cömmuniquor les hönmeurs .,,7, 
qui n'appartiennent quaus princes „(hl 


ia 
sang ‚a ceux de Lorraine. Et que VYoyez aussi l’Histoire de 










Sl vonloyent faire des princes 5 Frpgeis 
ü R dela Pla ng. 300. 
fü les allassent faire hora de co". De rent di Place, la möme, 
‚won. ‚ib. IKIP, par. hi. Poren fol. bo. " 
ein chen (da are a dar de” (3) TA möne Sr 
Gau ‚ peit-fls de eeluirct. (16) La möne, folip &- 
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je, due de Guise, 
» quieommandait les lansquegets en 
» labsence de Charles , duo de Guel- 
» dres, son oncle maternel , y fut 
» foule aux pieds : un-gentilhomme 
» allemand, sondonyer, luisauva la 
». vie aux döpens de la sienne ‚ en le 
» couyrant de son corps, et rece- 
» vant les coups quon lui portait 
» (18). » Voyez % Anselme 
(19) qui deerit cela d’une maniere 
Plus avantageusopour le duc de Gui- 
se. 


F (ao) Yoies ler 
II. Mesnes en pleia‘ 


plaide 


la quali di 2 fat di 
Frins la qualid dd prinee, 1 fat 
de elamp que Zone quali 


rer paroles da sienr de In 
Filinire sous Feangois 
lement un afrecat en 
our Ia few sieur de Guire, ayant 
er et ördonnd 







air aid onuse gı paris de den 
le feu premier president Liset, 
ae lardınal 2 
erois, sous) antre preiexte lontes- 
fair. 

(+8) Mönerai, Abrögs cbronaleg. , som. I7 , 
vag. do. 

(19) Anselme , Palais de la Gloire, pag. Ada. 


GUISE (Francois DE LoRRArE, 
Duc DE), fils atne du precedent, 
fut un des plus grands capitäines 
de son siecle. I rendit des ser- 
vices tres-importans & l’etat, par 
la defense de Metz contre !’em- 
pereur Charles-Quint, et par la 
prise de Calais, et en plusieurs 
autres rencontres ; mais on peut 
‚dire que lesmaux dent il fut cause 
surpassent sans comparaison les 
avantages que sa valeur et sa 
‚conduite procurerent ala Fran- 
‚ce. Son ambition et celle du 
<ardinal Charles de Lorraine, son 
frere, encore plus dereglee que 
1a sienne, plongerent leroyaume 


GUISE. 


dans une affreuse desolation ; 
outre que. l’esprit sanguinaire 
dont ils furent animes contre 


Fron- ceux qu’on appelait huguenots, 


donna lieu aux guerres civiles, 
ui reduisirent tant de fois la 
'rance aux dernieres extremites. 
Cette hainene fut d’abord qu’une 
grimace de politique; car, s’ils 
avalent esper€ une plus haute 
förtane dans le parti de la r&- 
forme, ils Y’auraient sans doute 
embrassd (A) ; mais enfin ce fut 
tout de bon une veritable häine. 
Les plus grands panegyristes de 
ce duc de Guise ne sauraient le 
disculper d’une tresinjuste, et 
tres-violente usurpation; car ce 
west pas seulement Yautorite 
souveraine que !’on usurpe, on 
ut aussi meriter lenom odieux 
’usurpateur ‚lorsqu’on s’empare 
de la puissance qui n'est due 
qu’aux princes du sang, et qu’oh 


les &loigne de la part qwils doi- ° 


vent avoir au gouyernement de 
Vetat sous un rei mineur. Or 
c’est ceque firent les Guises, sous 
le regne de Frängois II, mari 
de leur nitce (a) , en abusant de 
la faiblesse de ce prince, sans 
garder aucunes mesures de bien- 
seance. On veut möme quils 
aient eu dessein de faire mourir 
les premiers princes du sang (B:. 
Cette usurpation,, accompaguee 
d’une cruaute horrible coytre 
Veglise protestante,, fit naitre la 
fameuseconspiration d’Amboise, 
qui ne servitqu’aaugmenter leur 
autorite. Ils en vinrent jusqu’s 
faire condamner au dernier sup- 
plice le second prince du sang; 
et sans doute l’arr&t eüt did exe- 
cute, avec le carnage generaldes 

(a) Marie Stuart file de Jacques P', roi 
d’Ecome. 





, GUISE. 
protestans du royaume ‚si Fran- 


gois II edt vecu un peu davan- 
tage (b). Apres sa mort, MM. de 
Guise n’eurent pas assez decredit 
ur gmpöcher que !’on n’accor- 
Bar aux huguenots la liberte de 
conscience, par ledit qu’on ap- 
pela.de janvier (c). Mais n’ayant 
pu empecher cette tolerance , 
comme ils ayaient fait dans !’as- 
semblee des notables (C) ‚ sous 
Frangeis II, ils trouverent le 
moyen de rendre nul cet edit, 
ar le massacre de Vassi *. On a 
Beau dire que ce ne fut pas une 
affaire premeditee , les historiens 
les plus flatteurs avouent des 
faits d’oü il faut conclure quelle 
le fut (D). Ce massacre fut suivi 
bientöt apres d'une guerre de 
religion, comme la maison de 
Guise Payait espere. Les succes 
en furent funestes aux deux par- 
tis, et par consequent tres-per- 
nicieux A la France. Il n’y eut 
jue cette maison qui en proßudt. 
lotre due de Guise eut l’adresse 
de s’attirer toute la gloire de la 
journee de Dreux; et, selon ton- 
tes les apparences, il allait se 
meitre en l’etat, par la prise 
d’Orleans ; d’exterminer la reli- 
ion reformee, lorsqu’il fut assas- 
sıne par Poltrot. I] mourut de sa 
blessure (d), le 24 de fevrier 
1563, Age de quarante-quatre 


() Zu Matmbourg, Histoire du Calvi- 
zime h „ IT, pag. 157 ei suiv., edit. de 


* Cette affaire de Vassi est le sujet de lon- 
ger, jemargues de Leclre , qui eontrdit 
io, ot chärehe A jastifier 10 due de Guise. 
Un’examine au reste quo co point de tout 
en disant que presgue tout 
le mpauvalses söurces et rem- 





Tarticle est. 
pli de faussetes. 

(d) Polrot Iwi tira.um ooup de pistelet, 
pendane ie ige d’Orldane, I 18 de forier 
1563. 
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ans (e)(E). On dit qu'ül protesta 
au hi de la more ge n’avait 
eu aucıme part au inassacre de 
Vassi (f); mais je ne sais pas si 
une telle protestation serait ca- 
pable de balancer les Breuves 
won a du eontraire (F). Les 
ecrivains de son parti le louent 
extrömement d’une mazime 
chretienne, quiils disent qu’il 
allegua eontre un homme de la 
religion qui cherchait ä le tuer. 
Cette maxime n’etait pas t 
bien placde dans sa bouche e& 
Il serait A souhaiter que ceux de 
la religion n’eussent pas fait im- 
primer tant de libelles et tant de 
satires contre ce duc, et contre 
le cardinal son frere (H). En ce- 
la ils n’agissaient ni selon les 
regles de l’evangile, ni selon 
celles de up lence, vu que 
es sortes d’ecrits irritaient de 
plus en plus un ennemi tres- 
uissant (I), et lui donnaient 
s pretextes de nourrir sa hai- 
ne, et d’augmenter la persecu- 
tion (K). Il y aurait de Pin- 
justice & imputer & tout le coı 
’impatience de quelques parti- 
euliers , et leur trop grande de- 
mangeaisorf d’ecrire (L). Ce duc 
de Guise ayait et fait duc d’Au- 
male, et gouvernear de Dauphi- 
ne, Pan 1547 (g). II fut cheva- 
lier de Yordre, grand-maitre, 
grail-chambellan et grand-ve- 
zeur de France (h). Sa baronnie 
de Joinville, qui ressortissait de 
la ville de Vassi (2), fut erigee 
POLE: em Ch de Bar, eız 
forier 1519. Le päre Anselme, Histoire 
GE alnbonre” Aa ia Cavisiome, 
w.IP, pag. m. 389. ’ 
or) Ze pire Auge, Histoire des grande 
(hy ade pi hab. 
(Bine, Hit, vccler pag. yaı, lin. IP. 
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en ‚principaute, Yan 1552 (k), 
et on y joignit quelques villages 
idependaient de la meme ville 
&.n% 
d’Hercule d’Est, deuxieme du 
nom , duc de Ferrare, le 4 de 
decembre 1549 (m), et en eut 
plusieurs enfans. 

Si ce qu’on lit dans ’Histoire 
des Eglises reformees est vrai, il 
fit connaitre, un peu avant que 
de monrir, quil me croyait pas 
que la.vertu de son Epouse se füt 
Conservee sans tache (M). 


(%) Baudrand. , in Geograph. 
(4) Böze, Histoire ecclösiastique, liv. 17, 
Pag. 7a. 
(m} Ze pere Anselme, Histoire des grands 
iciors, pag. 


(A) Si les Guises avaient espere 
une plus haute fortung dans le parei 
de la reforme, ils Yauraient sans 
doute embrasse. ] L’auteur d’un pe- 
tit roman (1), qui parut en France 
Yan 1675, introduit le prince de 
Cond& parlant ainsi & Yamiral de 
Chätillon. Za religion dont vous &tes, 
et dont je ne suis que parce que les 
Guises nen sont pas ( car je ne vous 
cöle point, que s’ils savishieni de se 
faire huguenots , le lendemain je me 
ferais catholique ) : cette religion , 
disje „defend-elle & un honndte 
homme d’aimer la plus belle per- 
‚sonne que Pon puisse agir? On peut 





faire tort ä ce Prince en lui prötant 
oe langage ; mais il est vrai , gnera- 
lement Parlant, que les chefs des 


Grandes Ictions’ne se diterminent.ä 
une chose, que parce que leurs ri- 
Yauz sont engag6d une chose ppo- 
ade. Et il ne faut point doutePne 
les Guises ne se soient bien aflermis 
dans leur religion , parce quils 
voyaient dans Pautre parti leurs plus 

loutables ennemis. Si le prince de 
gende et les gratllons avaient af- 
fectd un grand zele pour Pextirpa- 
tion des protestans, et si cola Ipur 
eüt mis en main de quoi opprimer 
les Guises, ne doutons point que 
coux-ei n’eussent quitte Peglise ro- 





(1) Intituld > Le prince de Conde. 


usa Anne d’Est, fille nill: 
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maine, afın de se faire craindre & la 
täte des huguenots. On veut qui 
zient dis en baladce pendant, quel- 
que temps sur cette affaire : M. Va- 
as, qui le nie, pretend en avoir 
de bonnes raisons. Voici ce qufil dit. 
(a). « Cest ici le lien de refuter une 
» erreur d’autant plus dangereuse, 
» que les historiens les plus habiles 
» ne Pont pas toujours dvitde. On dit 
» que la maison de Guise delibera 
» dans la conjoneture dont il #’agit 
» (3), sillui etait plus avantageux 
» de demeurer catholique, ou de se 
» mettre ä la täte des calvinistes; et 
» quapres une exacte discussion de 
» ses interäts, elle pref£ra P’ancienne 
» religion & la nouvelle. Les deux 
» freres, messieurs du Puy, si cele 
» bres pour leur sufsance „ insi- 
» nuaient ce fait ä Voreille de tous 











» les doctes qui les allaient visiter & 
» la Bibliotheque du roi, comme un 
» secret des 


glas Ämportäns de This- 
» toire de France. Ils soutenaient 
» que ce seoret etait contenu dans le 
» livre contre la ligue, de Gonzague, 
» due de Nevers. Ils avaient fait 
» Dane A bien ce livre, et 
» le gardaient fort precieusement. 
» Cependant , apres leur mort, on a 
» examind ce livre avec d’autant 
» plus d’exactitude et de cariosite, 
» que l’on se souvenait de ce qu’on 
» leur en avait oui dire.plus d’une 
» fois, etl’on ne l’y a pas trouve. 
» De plus, Marin le Roy’, de Gom- 
» berville, s’etant charge de P’im- 
» Pression des memoires du duc de 
» Nevers, emprunta le livre; ille 
» transcrivit, et le mit dans le pre- 
» mier volume de ses Memoires.(*). 
» Cependant il ne #’y trouve rien de 
» cette pretendue deliberation de la 
» maison de Guise, quoique Gom- 
» berville n’ignorät pas ce qu'en 
» avaient dit messieurs du Puy. En- 
» fin toutes les circonstances d’a- 


Io 1’ Hördsie, lin. XXIII, 
pag.m. 560. 
31 C’esth-dire, aprös la mort de Henri II. 
(©) Non pas dans le 
Ne second. Da rote. 
est de 583 pages in8?., 







mais vrai 
imprim6 h Tours, oa cet habile impei 
Ani leroi Henri II Re. caır- 
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» lors enmapisent & persuader que oe. 
» fait. est chimerique; car Ja maison 

de Guise d’um cöte ne gagnait 
rien, et de Fautre cöts perdait 
tout, en se faisant calviniste. Elle 
ne gagmait rien , puisque oe parti, 
quand eNe y eßt entre, n’aurait 
eu garde de la mettre ü sa töte& 
Vexclusion des deux premiers prin- 
» ces du sang, et surtout du prince 
» de Cond6, trop ambitiewz pour 
» eeder ä des etrangers le comman- 
» dement dans une faction qu'il avait. 
» formee en partie, et ou il avait 
» dafür ses ınesures prises poor fai 
» toutes choses sous le nom de son 
» fröre , et pour lui succeder em cas 
» qu’il retournät ä la communion 
» des cathwliques. De plus, quand les 
» princes du sang auraient en de ha 
» deference pour la maison de Gui- 
» 86 sar un paint si debieat , les 
» trois Chftillons mauraient pas dee 
» de meme humeur, et se fussemt 
» des lors etasblis dans la direction 
» gendrale du ealvinisme, qui leur 
» fat depuis si solennellement defe- 
» rde apres la desertior du roi de 
»'Navarre, et la mort da prince de 
» Conde. » 

Je me rendrais sans heaucoup de 
peine A ces raisons de Varillas, quok- 
gas je sache que cem qui publieme 

madmeires en ötent et y ajontent 

ce quebon leur semble (4\. Je'ne vois 
int de temps ot les Guises aient ‚pn 
s’imaginer que ia desertion du catho- 
lieisme leur pourrait &tre avanta- 
;euse, et jamais ils n’ont eu Mmoins 
anjet de former ceite pensce , que 
sous Ye reögne de Francois II. D’o& 
serait donc venue la deliberation que 
MM. da Pay apprenaient 4 leurs amis 
comme wm grand: secret? Ce que je 
trouve de fort vraisemblable, est que 
si les Guises avaient vu les Chätil- 
lons beaucoup plus aceredites qu’eux 
dams le parti cathahique,, ils se se- 
raient jetes dans le parti haguenof; 
‚car selon touten les apparences ils ne 
tenaient & la communion romaine 


zewreuer 














’ä cause des biens temporels, et ii 


ils ne farsaiert paraftre de Paversion 
por Pautre parti , qu’afın de f er 
jes caurs de la populace et Paflec- 
tion du elerge. Je parle du temps ol 

(4) C'est ou quoni bar Jouroalistes 
de Leipsie contre M. Varillen, dans leur meis de 
anrier 1693 ‚pag. 29: 


TOME IX, 


es querelles particalidees et les K- 
befles n’avaient pas encore remmud 
Vinterieur de la machine ; car enfin 
Iorsque In bine de poltique les et 
sendus Pexdcration da parti qu’ils 
rsccutaient, ils le hairent tout de 
a , et neanfıoins ils dissimulaient 
finement, lorsque des raisons de po- 
litique le demamdaient. J’ai la dans 
Pun des eerits qui parurent en ce 
temps-Ik (5) , que le cardinal Charles 
de Lorraine faisait entendre quäßpar 
son conseil , le sieur d_Aumalle son 
frere favorisoit er tout ce qu'il pou- 
voit selon Vediot les eglises de Bour- 
‚gongna et de Champagne : qu'il aveit 
faiet brusler a Chaalons , en sa pre- 
'senee, fes informations qui avoyent 
s26 faictes conire ceux de la religion 
depuis la declarationde la paix ; qu'il 
scavoit que madame de Guyse sa 
keur estoit de la religion , et quelle 
faisoit secretement instruire le sieur 
de Guyse son fils en la confession 
€ Auguste ; et cela , disait-il , ne me 
deplaft ausunement (6). On lui re 
nd entre autres ehoses : Je scay 
en que vous entreienes quelques 
‚Princes d’ Allemagne en ceste opinion 
‘Tue vons failes imtruire vostre nep- 
veu en leur confession ı mais c'est 
seulement pour avoir moyen de Fin- 
vestir des quatre baronries de Voves- 
che de Mets, pour le faire prince de 
Pempire. Et a ceste occasion vous Iut 
feistes faire a vos derniörs hommages 
la harangue & la noblesse en allo- 
mant , pour peu a pen gaigner la fa- 
veur du pais. Quelques pages aupara- 
vant on lui avait reproche , d’avoir 
donne d’une main des coupes d’ar- 
‚nt dord aux ministres d’ Allemagne 
4 Saverne , et d’avoir de Pautre main 
exeeutd lo massacre de Vassi. Au 
massacro.de la Saint-Barthelemi , ke 
due de Guise retira dans son hötel 
plus d’une centeine de huguenots, 
qu'il erut penvoir gagner a son ser- 
vice (5) 
imd Van 1565. It ü 
65) Preis ja 1565. er mr tilre , Rö- 
nel de Lörrsine. Cei 
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Yauteur de Ia Reponse 4 Päpttre 
du cardinal de Lorraine etait un bon 
protestant. Or voiei ce qu'il avoue 
touchant la haine que ceux de la re- 
Higion avaient congue contre les Gui- 
es. Le consentement generalde toutes 
nos eglises, dit-il „‚est ei sera 
tousjours de faire teste & toutes les 
‚parties desquelles vous serez ou di- 
rectement ou indireotement, et de 
Prendre party avec tous vos ennemis, 
de@uelque qualite ou religion qu'ils 
soyent. Et m'esbahis comme vous 
ignorez encore nostre volonte, que 
Pape n’ignore pas , veu qu'il de- 
clara dernierement a levesque d’ Au- 
zerre , qu'il vouldroit qu'il luy eust 
couste cent mille escus, et que vous 
fussies huguenot : sasseurant, pour 
Vinimiti€ irreconeiliable que nous 
vous portons, que nous abandonne- 
rions nostre religion si vous en estiez. 
‚Puis done que ‚ce consentement ge- 
neral quont toutes nos eglises de 
vous resister, ne peult venir que de la 
speciale bonte de Dieu, nous devons 
certainement esperer qu'il nouß pre- 
servera de refkeı de vos desseins, 
‚par lesquels vous faites un appareil 
‚guerre mortelle contre nos biens, 
nor foyers » et nos vies. 
fotez bien ces paroles de Bran- 
töme. Le cardinal de Lorraine « estoit 
» fort religieux, et pour ce fort hai 
».des huguenots : mais pourtant le 
» tenoit-on pour fort cache et bee: 
» crite en sa religion, de laquello il 
sidoit pour sa grandeur; car je 
» Pay_veu souvent discourir de 
» confession d’Ausbourg,, et Taprou- 
'» verä.demy, voire la prescher, plus 
» pour plaire ä aucuns messieurs les 
» Allemans, que pour autre chose, 
» ainsi .qu’out disoit ; comme je vis 
» une fois d Reims, pour une se- 
» maine sainte, et devant madame 
» sa mere publiquement, oü il le 











> faisoit beau ouir (9). » Joignez & 
ceci la remarque (Q) de Particle Lon- 
aan. 


Le passa; ıe je vais citer n'est 
as nloins motähle, Je le fire dun 
Ferit que M. du Plessis Mornai com- 
posa au mois d’avril 1589 , pour jus- 
tifier Henri III sur son union avec le 


(3) A Päplire de Charles de Vande- 


folio C, 
(9) Brant. ducde Guise , au III®. 


(me de ses Mimoires ‚pag. m. 135, 





GUISE. 


roi de Navarre. Il ®’agissaft de rd- 
Pondre aux vacarmes de la ligue tou- 
chant cette confederation du roi et 
des huguenots. M. du Plessis allegue 
non-seulement les alliances que le roi 
W’Espagne entretenaitavec les princes 
protestans, mais aussi ce qui avait 
&t6 fait par MM. de Guise. « ”allons 
» point plus loin que nos ligueurs. 
» Eombien de fois le duc de Guise a 
» il tasche de traiter avec le roi de 
» Navarre et ceux de son parti? A 
» combien de gentils-hommes hu- 
» guenots a il escrit? Qu’ils recon- 
» noissent icison stile. Je nenveux, 
» Yami, a tareligion, ni ä ton pres- 
» che; situn’es saoul d’un ministre, 
» aies en deux. Et qui ne scait les 
» alldes et venues du vis-seneschal de 
» Mentelimart & la Rochelle , de la 
» partdu duc de Maienne; les pro- 
» pos qu’il lui faisoit tenir, qu’il 
» vouloit estre son serviteur, qu’il 
» n’en vouloit point & sa religion , 
» que sa mere lui avoit donnd ceste 
» premiere nourriture, qu’on tron- 
» veroit un moien d’accoommoder les 
» choses, que sur sa parole il le 
» viendroit trouver avec quatre che- 
» vaux, qu'il lui bailleroit_ostages 
» do sa foi, ses enfans et sa femme ? 
» Au temps toutes fois , qu’il retour“ 
» noit de Castillon. Au temps qu'ils 
» me sonnoient que devotions, que 
» zele de Teglise, Aussi ne faigoit-il 
» passcrupule de se servir des Iuthe- 
» Fiens reistres, qu’on vojoit publi- 
© quement faire Ia eene en ein ar- 
» mee;; et les lettres qu’il escrit tout 

fraischement ä ses agens se peuvent 
» voir; quil est arme pour exter- 
» miner les huguenots sacramen- 
» taires, mais non ceux de la con- 
» fession d’Ausbourg , qu’il veut au 
» contraire aimer et conserver ; non 
» Mmoins condamues du pape que les 
» autres,, ceux qui premiers ont 
» donnd le bmanle Veglise ro- 
» maine (10). » 

(B) On veut qu’üs aient eu dessein 
de faire mourir les premiers princes 
du sang. «On ne peut lire sans 
» horreur ce quifut dit en ce temps- 
» ld (11), et qui a ete eorit depuis : 











(16) Mömoires de Daplessis Mornei, tom. Z, 
Kal 


B Calle, eu leng que I fat dm 
royaume fuceni tens ı Orllanı» von Franpoi 
TESTER ISR0. Le prinen de Condd fat ati en 
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» que les Guises‚craignant les res- 
» sentimens du roy de Navarre, et 
» jugeant d’ailleurs que leur auto- 
» Titd ne seroit jamais tranquille ni 


ils aveient entrepris de s’en de- 
faire ; mais par un moyen qui, 
estant suivi du suacds, nalloit pas 
» ä moins quä faire perir toute la 
» maison royale par elle-mesme. Que 
» le roy, ä qui ils avoient fait com- 
» prendre combien il estoit impor- 
» tant de ne point laisser vivre un 
» prince qui pust venger la mort du 
» prince de Cond6, devoit faire venir 
» le royde Navarre dans sachambre; 
» qu'il luy reprocheroit en termes 
» Öhrt piduans les crimes de son 
» frere, et les justes sujets de plainte 
» qu’il avoit contre luy-mesme; le 
» prince nieroit ayec audace , ou du 
» Mmoins se defendroit avec trop de 
» chaleur ; ct Jardessus I seroik tue 
2 3 coupe de m par des gens 
» & qui le roi fero: 

» roient en embuscade. On ajouste 
» que ce prince fut ave: langer 
» qui le menagoit,, et qu’apres avoir 
» Tong-tems hesite sur ce quil devoit 
» faire, il se resolut de prendre le 
» hasard de ce qui pourroit arriver;; 
» et. que sen estant explique & un de 
» ses plus fidelles domestiques, sur 
» le point d’entrer dans la chambre 
» du roy, s’il arrive ‚luy dit-il, que 
» je succombe a la multitude et’ a la 
»trahison de mes ennemis, prenez 
ma chemise toute sanglante; orten 






wuuer 














vent faire pour me venger. Qu'en 
suite il trouver le roy, qui 
n’osa, ou qui ne vonlut point don- 
ner le signal dont on estoit con- 
venu ;etque Guise, chagrin de voir 
ainsi manquer cette entreprise , 
®’ecria_ A ceux qui estoient avec 
lui : O le pauvre prince que nous 
» avons (13)! » 

(©) Comme ils avaient fait dans 
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et pen de jonrs aprds son procds Iui 

par a Comnairen Suele ai 

Hl fat condamnd A aroır Ia tie 
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ıde a Paris, Tan 
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2) Tine äne da Geha, imprinde imde ä Paris, 
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"6B1, pag. 78, ddition de 
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assürde tant qu'il resteroit un, 
rince du sang pour la contester, la 





Tassemblee des notables.] Eile se tint 
& Fontainebleau, au mois d’aoßt 1560 
(13). L’amiral y presenta une requäte 
de la part de tous les protestans de 
France , par.laquelle ils demandaient 
permission d’avoir des temples 
pour y exercer publiquement leur 
religion. L’ev&que de Valence, Jean de 
Montluc, opina d’une maniere favo- 
rable & Pamiral ; mais le duc de 
Guise et le cardinal, son fräre, s’op- 
posörent avec tant d’emportement Li 
cetterequ&te, qu’on la rejeta. Peu s’en 
fallut qu’ils m’etablissent en France 
le tribunal de Pinquisition ur : ls 
y travaillörent de toute leur force, 
et il fallut que , pour detourner ce 
‚coup, le chancelier s’avisdt de pro- 
‚poser au roi Pedit de Romorantin, 
{räs-rigoureux oontre ceux de la rc- 
ligion. Cest done & ces deux freres 
ju’on ıt imputer tous les mal- 
jeurs des guerres civiles de ce tem; 
la. Ils s’opposerent 4 la liberte de 
conscience des protestans, ils fomen- 
terent la persecution, ils entretinrent 
dans le royaume Pesprit sanguinaire, 
‚contre le droit le plus essentiel et le 
plus inalienable dont Phomme puisse 
jouir, et celui que les souverains d 
vent regarder comme le pjus invio- 
lable. 

(D) Les historiens les plus ‚far, 
teurs avouent des faits d’ou il faut 
conelure que le massacre de Vassi 
fut une chose premeditee. ] Varillas 
avoue (15), 1°. que le duc de Guise 
et le cardinal de Lorraine , ne dou- 
tant pas que les guerres eiviles ne 
commencassent bientöt ‚et que le par- 
catholique ne remportdt la vic- 
toire, pourvu que les protestans d’Al- 
lemagne n'entrassent point dans la 
querelle ‚ furent s’aboucher secräte- 
ment & Saverne avec le duc de Wir- 
temberg; 2°. quiils n’oublierent rien 
de ce qui servait & donner de la ja- 
lousie aux lutheriens sur le progres 
du calvinisme , et & leur persuader 
qu'onne ı’auLaır artagnen en Fran- 
ce ( remarquez bien ces paroles, car 
elles font voir que la partie etait 
dressde pour commencer les actes 
@’hostilite ) , qu’afın de travailler en- 


(13) Hoyes Meimbourg, 
) 145 





Bisteire da Calvinis- _ 





‚pag. 14h 
wire de Charles IX, tom. 
de Hollande, 





(45) Varilles 
I, pag. 1m , edit 
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suite, par de douces voies, a reunir 
auec le saint siege les lutheriens 


(16); 3° qu’ayant tird parole du 
prince allemand qu'il emploierait ses 
‚son parti, 


dfhicer auprös de ceuz 


‚Pour les disposer & consentir que Von 
'empechdt en toute manidre le calvi- 
nisme de prendre racine en France, 
ils s’en retournerent ä Joinsille, ol 
üs avaient dessein de se divertir du- 
rant guelques jours (17); 4°. que la 
douairiere de Guise leur mere, qui 
vivait dans une eracte solitude & 
Joinville (18), employa tnut son ere- 
dit aupres d’eux pour les disposer a 
ne plus souffrir si prös d’eux le tem- 
‚ple de Vassi , dont la contagion pas- 
serait bientdt' & Jeinville ; 8°. que le 
duc de Guise, resolu d’accorder ce 
qu'it pourrait aux soflicitatlons de sa 
mere, sans violer les edits , passa par 
Yassi avec le cardinal de Guise, son 
‚plus jeune frere (19); 6*. que son in- 
tention etait bien eloignee de la vio- 
Tence ‚puisqu'il supposait que sa seu- 
Te presence suffirait pour dissiper les 
assemblees des calvinistes partout olı 
il se trouverait ; 7°. quil entra dans 
la ville de Vassi l& premier jour de 
mars 1562, et qu’ayant dt€ contraint 
@’interrofhpre ses pridres pehdant 
la messe, ä cause que les calvinistes, 
dont le temple etait fort prochede la, 
entonnerent en m&me temps leurs 
Psaumes ... ‚il leur envoya deman- 
der uh quart d’heure de silence ‚' et 
les assura qu'ils pourraient ensuite 
continuer leurs chants apec liberte, 
‚Pparce que la messe quil enttendait 
serait finie. 

Deux reflexions sur ces fatts me 
sufiront. La premiere estqu’ils mar- 

uent tr&s-clairement que le dac de 

uise travaillait ä faire casser l’edit,, 
et qu'il prenait des mesures pour 
attaquer les huguenots; et qu’outre 
cette disposition generale, il ne pas- 
sa par Vassi quiapres avoir promis d 
sa mere quil aurait &gard & Penvie 
ardente quelle temoignait que les 
heretiques n’y pröchassent point. I] 
n’y a done nulle apparence qu’il soit 
aile’a Vasci sans In dessein.preme- 
dit: @y user de violence contre ceux 


Histeire de Charles IX, tom. 
lt. de Hollande. 


















GUISE. 


dela religion, Ma deuzieme reflexiom 
est que M. Varillas n’a pu deguiser 
Tes choses qu’en mölant ensemble 
des fxits qui se contredisent. Car, en 
remier heu , comment est-ce quele 
ac de Guise eüt tenu parole & sa 
mere, #’il eüt eu dessein de laisser 
comtinuer leurs chants aux calvi- 
nistes avec liberte, des que la messe 
qu’il entendait serait finie? Cela est 
Confradictoire : de sorte geil faut 
que Pon nous avoue, ou qui na ja- 
ais envoy6 assurer les calvinistes 
qu’il ne voulait pas troubler les exer- 
eices de leur devotion, on qu’ilm’e- 
tait pas alle & Vassi pour fächer de 
contenter la douairidre de Guise, on 
Ei a fait faire un faux message. La 
rniere de ces trois choses est trop 
indigne @un komme d’homeur pour 
Pattribuer au duc de Guise,, quand 
on veüt le justifier. H fant done que 
Tonse range aux deux prenfiöres, qui 
dementent toutes deux N. Varillas ; 
et ainsi Don ne peut justifier ce duc 
‚sans. dementir ka bistoriens qui lui 
sont les plus favorables. En second 
Heu ‚il patatt tres-faux que le duo 
de Guise ait supposd que sa pxe- 
sence suffrait pour dissiper les as- 
semblees de ceux de la religion. I 
savzit trop bien que des gens aussi 
aflames de präches quils Petsient 
alors, et qui avaient obtenu au prix 
de tant de persecutions et de sappli- 
ces ka permission de prächer, n’e. 
tzient pas pour renoncer & leur pri- 
vilege & cause de sa presence. En 
troisitme lien, si ce duc avait sup- 
pose que sa prösence dissiperait leurs 
Esermbldes, Al waurait pu PS 
senter sans enfreindre les edits du 
roi; d’oü il s’ensuit manifestement 
qu'il se contredit Iui-m&me dans Va- 
filtas, lorsqu’il suppose que sa seule 
sence dissipers Passamblde de 
assi, et que ndanmoins il ne veut 
contenter sa mere qu’autant qu’il le 
pourra sans violer les edits. H est 
impossible qu'il veuille contenter sa 
mere sans vouleir dissiper cette as- 
semblee, et Yon avoue qu’ä tout lo 
moins il „est pröpard A la dissiper 
par sa presence. Il est d’ailleurs ian- 
possible quil la dissipe sans contre- 
Venir au. dernier edit. On lui fait 
done ayoir des pensdes contradic- 
toires. C’est presque toujours l’extre- 
mite oü Von peut reduire les histo- 
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riens qui sefforcent d’obscurcir les 
verites eclatantes. 

‚ourrait marguer beaucoup de 
faits (20) gi siguifient manifeste- 
ment que lintention du duc de 
Guise etait d’abolıs l’edit de janvier; 
mais il suflit de hire attention äson 

re aveu, tel que Davila le ra; 

Porke, Aprds’que le tumulte de Vans 
Bar apaise, le duo de Guise manda 
le juge du lieu, et le censura forte- 
ment de permettre aux huguenots 
une licence si pernicieuse de sassem- 
bler. Le juge s’en excusa sur l’edit 
du roi, qui leur permettait les as- 
semblets publiques, Le du, aymi 
indigne de cette reponse que de la 
hose m&me, mit la main sur son 
&pee et dit : le cranchant de celle-ci 
coupera bientdt cet edit si etroite- 
ment lie. C'est la nature qui parle 
en cette occasion, et ce n’est pas le 
premier exermple d’une emotion de 
colöre qui ait traht les plus grands 
dissimules. Ce mot ne tomba pas & 
terre ; on s’en servit comme d’une 
forte preuve des desseins violens du 
duc de Guise. C'est Davila qui fait 
cette observation. Voici ses paroles. 
Finito i] tumulto , il duca di Guisa, 
chiamato a se Uufficiale del Iuogo, 
(comincid con gravi parole & ripren- 
derlo, che permettesse in danno de’ 
Passaggieri questa perniciosa licen- 
za : ed iscusando egli di non poterle 
inpedire per la permissione dell edit- 
10 di Gennaio., che cogcedeva le ra- 
dunanze publiche a gli Ugonotüi, ü 
duca sdegnato non meno della rispos- 
16, che del fatto, messa la mano su la 
pada, replico pieno di colera, che ’e- 
io cosi stretlamente legato , presto 
sitroncarebbe con ifilo diquella: dal- 
1s quali parole dette nell’ ardore del!’ 
ira, e non trascurate da quelli ch’e- 
’rano presenti , molti poi Parguirono 
‚per äutore , e per machinatore delle 
guerre seguenti (21). Les historiens 
protestans fournissent plusieurs au- 








duca di Guisa, il cor li 
de quali era mancato di 

mareveialli di Brüsac, e di Sanı" 
se, Ki panirono dalla Core, machinande 
ja di dinurbare Dediio, « d’epporsipar ogni 
Wade alla fawons Ugonoua: Bavia, ib. IT» 


"Ede Nie, lb. ZIT,pag. 56. 
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tres circonstances la charge du duc 
de Guise. Ceux’qui djront que, ve- 
nant d’oü elles viennent , il est 

de ven deßer, que diront-ils contre 
Davila? 

(E) Il mourut..... le 24 de fevrier 
Bene Lach male um ee 

re ondel, son exacti- 
tude, a ignore la vraie date de cette 
mort:il Ua mise au 26 de fevrier (a2). 
L’erreur qui est demeurde juqueı ich 
dans toutes les dditons du Morert, 
est tout autrement considerable. On 
yymetla mort de ce duc.de Guise ä 

an 1553 (23). Je m’dtoune que M. de 

Valincourt n’ait daigne marquer ni 
Yannde ni le jour de catte mort, 
non plus que Uannde de la maissance, 
daus la Vie qu’il publia de oe duc 
de Guise, Pan 1681 (a4); mais je m’e- 
tonne enoore plus de’ce qu'il lui 
donne cinguante ans. 

(F) Jene sais si une telle protes- 
tation serait oapable de balanaer les 
preuves qu’on a du oontraire.| On no 
sait plus & quel prix mettze les pro- 
testations dea mourans : les auteurs 
qui ont derit pour et contre la con- 
spiration denoncde en Angleterre 
par Titus Oates, nous produisent des 
accuses qui ont proteste de leur inno- 
oence jusques au dernier soupir, et 
des temoins qui ont fait la m&me 
‚chose. I] faut necessairement que les 
acouses ou les temoins fassent de 
fausses protestations au moment md- 
me de la mort; de sorte que nous 
vailä ohasads d’un retranchoment que 
mous opposions au pyrnhonisme, je 
veux dire de la deposition des mou- 
raus(25). La sentence de Lucrece, 
qu’eafn on se demasque ä l’article 

je la mort(26), n’est pas taujours 
Fastes des rois de la maison 











mais saus la mot 
pas le lieu natgrel ol Don 
ire des ducs de Guise , Mo- 
ndri a mis Im vraie annde 1503. 

2529 Con elle que je ein danı La rıneryne 

















Cola monire que les paris eeiene 
le umoignage des mourans ; ei quon Is rejelte 
ou quon Tadopts selon quil nuit ou quil fare- 
L 











36) Nam verw voces tum demlm paclore ab 


imo 
Ejieinntur , ei eripitur persona manet res. 
i Treret., id. ihnen. 
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vraie. La mauvaie honte nous ac- 
com; ie bien fois jusqw’au tom- 
Beau; St cet amour de Ye Hoire dont 
les grands font leur idole, les oblige 
tres-souvent & tenir cache toute leur 
vie ce qui serait capable de fetrir 
leur reputation. L’empire d’une pas- 
sion dominante va si loin, qu’iln’est 
pas toujours arret& par la vne d’une 
mort prochaine. C’est ce qu’on vit 
dans Mibere, ä l’egard de la dissimu- 


Nation, sa qualite favorite. Jam Ti- 
berium corpus, jam vires, no: 
dissimulatio deserebat. Idem animi 





Peussent ‚prodigieusement abattu. Un 
ecelesiastique qui le preparait ä bien 
meurir, lu ayant fait prononcerquil 
pardonnait ä sesennemis, et ätous 
ses domestiques qui 
plu, savisa de lui dire 
maudait point aussi pardon & ceux 
de ses domestiques quil pouvait 
avoir offenses : la raison de cette de- 
mande dtait queleduc, peu de jours 
auparavant, ayait maltraite une Be 
sonne qui etait ä son service. Mais 
la proposition ne laissa pas de Pirri 
ter; il repondit d’un ton anime, qu'il 
suffisait qu'il et pardonnd auz siens 
qui Iui avaient deplu, et qu'iln’a- 
vait pas oui dire que, pour bien 
mourir, un maltre füt tenu de faire 
amende honorable ü ses domesüiques 
(a8). Celui qu’on accuse du massacre 
je Vassi #elant pique toute sa vie de 
sauver les apparences , et d’ayoir 
plus de probit et. plus de candeur 
ge les autres courtisans, il avait 
lit et proteste mille fois qu'il etait 
innocent de ce massacre,, et il ayait 
dü le protester, parce quen Ta 
vouant il se serait declardla premiere 
cause des malheurs qui ont aflige la 
France, et qu’il serait devenu Vehjet 

















{a7} Taci., Anna, ib. Pi. can. L. 
(a8) Foren In Vie du due d’Epernon, eompo- 
de par Girard, 


. en mourant une 
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de Vexecration publique. Ilse trouva 
donc engage & continuer ses profes- 
tations jusques & la mort; non-seu- 
lement pour empächer que sa me- 

ire ne füt detestde par tous ceux 





kes protesta- 
tions quil avait faites de n’ 
point ordonne la tuerie de Vassi. D 
ya peu d’ambitieux qui soient ca- 
pables de se retracter ‚ lorsqu’il y a 
tant de honte ä se dedire. 

Maisce n'est pas la seule chose que 
Pan puisse alleguer contre les depo- 
sitions des mourans : on peut encore 
revoquer en doute la plupart de 
celles quise debitent , parce qu’elles 
ne sont fondees que surle temoigna- 

;e de personnes fort suspectes (29). 
i nous assurera qu’un tel a fait 

je declaration , 

et que ce ne sont Pas ses parens ou 
sesamis interesses ä sa gloire, qui 
lui prätent ces paroles, afin de per- 
suader au monde son innocence? N 
n’y arien de plus aise que de debi- 
ter, un tel enmourant a declare tele 
chose, et ceux quiontassistdäsamert 
le disent. Si c'est une aflajre ou le 
public soit interessd, ume heure suf- 

t pour faire passer la nouvelle 
tous les quartiers d’une grande ville: 
chacun l’eerit d ses amis, personne 
n’en examine les fondemens; les ga- 
zettes la publient tout aussitöt, et 
des lä vous pouvez @tre assurd que 
tant que le er u monde, Nas 
apologistes vous eront la de- 
earalon dece mourast, avec autant 
d’assurance, que si elle avait &td avd- 
rede par les plus rigoureuses enquätes 
des magistrats. Pour faire voir les 
grands abus qui se glissent dans ces 
sortes de depositions, nous n’avons 
qu’a considerer la maniere dont 
celle du duc de Guise est rapportde 
par M. Maimbourg et par M. Va- 
rillas, deux' historiens celtbres qui 
ont publid leurs ouvrags een 
möme temps. Le premier afırme, sur 
1a foide Brantöme , que le duc apres 
avoir protestd qu’il n’ayait eu au- 
cune part & ce desordre, n’avait pas 


Partiele Han- 


eependani er eins 
In, 
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laisse d’en demander pardon & Dieu 
(30) ; mais Pautre nous assure , qu'il 
pria Dieu de lui pardonner toutes ses 
fautes , excopte celle de Vassi(}ı). 
"Accordez un peu ces deux choses, et 
souvenez-vous que les catholiques 
avalent un grand interät ä persuader 

- que le duc de Guise avait proteste 
cela dans le lit de lamort. lls re- 
poussaient ce moyen un crael 
Feproche dont les calvinistes les ac- 
cablaient incessamment. Que ne fait- 
on pas pour refuter de tels repro- 
ches , quand la haine de religion les 
envenime? 

- (G) Cette maxime n’etait pas tro} 
bien placee dans sa bouche.] Voici la 
reflexion d’un des auteurs protestans 
qui ont ecrit avec le plus dechaleur * 
contre les dragonneries de France 
(32). « On conte qu'au siege de Rouen 
» un gentilhomme huguenot lui(33) 
» ayant et amend, qui avait eu des- 
» sein de le tuer, ct qui lui avona 
»'que ce n’etait point par la haine 
» qu'il et contre sa personne, mais 
» quiil avait cru y @ire oblige pur 
» servir sa religion, le duc, enlere- 
» lächant,, lui dit: Ya-ren; si ta 
» religion te commande d’assassiner 
» oeux qui ne t'ont jamais offense, 
» la mienne m’oblige & te donner la 
» vie que j'ai droit de te faire per- 
» dre : juge par-la quelle’est la meil- 
» leur (@R)7 Ce serait avoir parle 
» sagement et chretiennement , si 
» Pog n’avait pas &t£ catholique et 
» & Jatte d’une armde persecutan- 
» te: mais quand em songe que ce- 
».lui qui parle ainsi est un persecu- 
» teur de religion, on ne peut q@e 
» se moquer de lui,comme d’un 
» bomme gi agit en comedien, et 
» qui fait.de la religion une mome- 
ri; qui Pardonne par Taste et par 
» bravade & un simple particalier 
» digne demort,, pendant qu'il exer- 





(30) Maimbourg, Histoire du Calvisime, 
ag. 359 

(33) Varillas, Vie de Charles IX, tom. I, 
vos. 138. 





Ledlere, 
(33) Comm 





re philosophi 


les &enirer, ala prifaoe ‚ pag. LXIV etw. 
(63) Conti 5 


ire , au due de Guise. 
Hinoire du Calvinis- 
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&» ce une cruaute sauvage et abomi- 
» nahle sur tout un corps de gens 
» innocens. Ce dac de Guise n’etait- 
» il pas de la meme religion que 
» Frangois Ier. et Henri 11? N’ayait- 
» ilpas approure etconseille l’edit de 
» Chäteaubriant et celui de Romoran- 
» tin, qui soumeltaient. les protestans 
» & la mort? N’ i s travailld 
» de tout son pouvoir ä l’etablisse- 
» ment de Pinquisition en France , 
» ce qui et ei€ proprement etablir 
» une bou "hommes , une 
» chambre ardente toujours siegeaute 
» et environnde de bourreaux? N’a- 
» vait-il pas et6 le principal promo- 
» teur du dessein que la,mort preci- 
» pitde de Frangois II #mpit, qui 
» &tait d’envoyer des troupes par 
» toutes les provinces, et de faire 
» signer un formulaire ä tous les 
» Francais, 4 peine, pour les nefu- 
» sans (et c’etait la plus douce pu- 
» nition), d’&tre chasses du royan- 
» me, et d’&tre depouilles de tous 
» leurs biens; mais combien en au- 
» rait-on fait mourir? N’etait-ce pas 
» encore ce meme duc qui avait 
» souffert que ses gensmassacrassent 
» & Vassi Biusieurs huguenots qui 
%. priaient Dieu dans une grange?En 
» un mot, Vobstination qu’il temoi- 
» gna pour que ces pauvres gens 
2 Fasseht toulours punissables® du 
» dernier supplice , ne fut-elle-pas 
» la cause des guerres civiles de 
» religion, qu’on n’eüt jamais vues 
» en France sion les et laisses prier 
» Dieu ä leur manire? Et.ne faisait- 
» il pas cela par zöle de religion? 
» V’aurait-il fait s’il eüt et paien ? 
» W’aurait-il pas souffert les protes- 
» tans aussi-bien que les papistes? 
» Ce qu’il en faisait n’etait-il pas 
» approuvd, par le pape et par, le 
» clerge ? Comment donc. pouvait-il 
» dire que sa religion Jui ordonnait. 
» de pardonner ä ceux qui Vavaient 
s offense, puisqu'elle Vengageait ä 
» faire mourir et ä tourmenter en 
» mille manieres une infinite de gens 
» qui ne Iui faisaient aucun mal, et 

ui ne demandaient qu’ä servir 
jieu selon les lumieres de leur 
» conscience? Voilä l’Enorme turpi- 
» tude, et qui tient d’une espöce de 
» farce, des religions qui persecu- 
» tent et qui contraignent d’entrer. 
» Un homme d’une telle religion ne 








E 
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» fera pasdiliculte de protester que, 
» pour ce qui le concerne en sa 
> personne, il pardonne un homme 
» de differente religion les oflendes 
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servait soigneusement; et qu'il pre- 
nait plaisir a les montrer comme au- 
tant de marques tres-eelatantes de 
leur zöle pour la religion, et de leur 


» qu'il ena reques; mais il ne laisse fidehte inviolable au service du rot, 


» Pas de Penvoyer au gibet ou aux 
» palören sous prütante qu'il n’a pas 
» Ta veritable foi, et Füt-ce une per- 
» sonne de qui il aurait regu du ser- 
» vioe. En bonne foi, ce duc ne son- 
» geait guöre & ce qu'il disait, puis- 
» qu’il osait eomparer les deux reli- 
» gions, et donner Navantage & la 
» sienne en ce qui regarde la chari- 
» t6. Le gentilhomme qui avait con- 
» spird contre lui , croyant que sa 
» mort serajj; avantageuse & la reli- 
ion prolestante , ne suivait pas 
vonie doctrine a son ti; 
car il n’y a point de theologien 
Drotestant ap dise, pröche et 
soutienne qu’il n’est pas permis, 
afın de procurer Yavantange de «a 
religion, d’assassiner ; mais le duc, 
Conformement & une doctrine ar, 
» prouveo ‚et. mille fois commandee. 
» Sans sa religion, opinait dans le 
» eonseil du roi Afaire des edits qui 
» condamnassent d mort une infini- 
» t6 de bonnes gens, et il n’ayait 
» veine qui ne tepdit & l’extirpation 
» de la secte par les voies les plus 
» violentes. Avec ces dispositions, 
» n’est-ce pas se moquer du monde, 
» que de se glorifier qu’on a une re- 
» ligion qui ordonne de pardonner ? 
» C'est ä quoi je prie les convertis- 
» seurs de faire attention. Ils se met-. 
» tentdans un etat que toutesles plus 
» belles maximes de la morale chre- 
» tienne deviennentdansleur bouche 
» des sornettes, et des ironies de far- 
» ceur, ou un vain galimatias.» 
(H) II serait a souhaiter que les 
rotestans n’eussent point fail impri- 
mer tant de libelles et. de sati- 
yes contre ce due et....... son frere.] 
Dans Vassemblde des notables, dont 
j'ai parle ci-dessus, le cardinal de 
rraine dit fitrement , qu’ü se fai- 
sait honneur de la haine et des em- 
‚portemens des huguenots ; quon 
avait fait courir dans Paris, et de 
‚Paris dans toutes les provinces, une 
infinite de libelles remplis d’injures 
1res-atroces, et de furieuses menaces 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 














contre lui et contre le duc de Guise, “= 


son frere ;qu'il en avait, en son par- 
Hiculier, jusqu’ä vingt-deuz qu'ilcon- 


uel il avait plu de les choisir pour 
See minintres (35). Je ledisencore un 
coup, il seraitä souhaiter qu’on n’eft 
point mis en lumie i grand 
nombre d’scrits satiriques; ils nni- 
sent encore aujourd’hui par les rd- 
Alexions quils fournissent aux mis- 
sionnaires. Par exemple, he sieur 
Naimbourg ne manqua pas de refld- 
hir d’une maniere maligue et sati- 
rique, surce que lecardinal avait dit 
de ces libelles. « Et costes, il est tout 
» dvident que ce fut le style ordi- 
» naire des huguenots de ce temps- 
».lä, de dechirer impitoyablement, 
» par mille scandaleux lihelles, et 
» par mille impudentes satires, tous 
» ceux quinne Teur etaient pas favo- 
» rables, sans respecter ni merite, 
» ni qualit6, mirrois, ni princes, ni 
x prelats, ni tout ce qu'il ya depkus 
» inviolable et de plus sapre parmi 
» les hommes. Pour moi je puis s- 
» surerque j'ai vu un gros reoneilen 
» dix volumes in-folio, tout remplis 
» de ces mechantes pidces que les 
» huguenots firent alors contre les 
» rois Henri II, et Frangois]l,, con- 
» tre la reine Catherine, quand elle 
» n’dtait pas en humeur do les favo- 
» riser, contre le le Navarre,, 
» depuis qWil se fut joiat aux qathox 
» liques, et surtout contre le dac 
» de Guiseet lecardinal de Lorraine, 
» archeräque de Reims, oü tout ce 
»que la medisance et la malignite 
v la plus noire a jamais invente de 
» erimes aupposds, d’injures atroces 
» et de calomnies (*), est brutale- 
» ment repandu , sans jugement et 
» sans esprit. En sorte que pour peu 
"won Tait d’honneut et de bon 
» sens, on ne pourra jamais jeter 
» les yeux durant quelques momens 
» sur ces sots et insolens derits , 
» qu’on nen ait lederniermepris, me. 
» IE d’une juste indignation agetre 
» leursimpudens auteuns(36).» Voils 
(35) Meimbousg , Histeiredu Calvinisme, pag. 

"oyes ses eiiahsons ı Dupleix, sous Fri 
ag Gig Eyond vun nee. 
"dei 
(*) Mömoirer de Cast 
(36; Maisabourg, Il; 
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les reflexions odieuses de M. Maim- 
bourg. Ceux qui repondireut ä son 
Histoire du calvinisme ‚ n’oublierent 
m de les refuter. Il ajoute (37) que 
je cardinal de Lorraine, « qui avait 
» Päme aussi grande que Vesprit, ne 
» se voulut venger de ces faiseurs de 
» libelles gas par un gendreux me- 
» pris qwil fit de leur impuissante 
» fureur;; ce qui pourtant n’empd- 
» cha pas que le magistzat, faisant 
» son devoir, n’en prit quelques- 
» uns que l’on fit passer par toute la 
> rigueur des lois, qui ordonnent 
» qu’ils soient traites comme des 
» empoisonnenrs publics. Eneffet, il 
» se troure quil,y en cut deuz de 
» pendus (*) , quifurent l’auteur (38) 
» d’un de ces mechans libelles, inti- 
» tule le Tigre, et celui qui le debi- 
» taitsous main. » 

M. . Ces sortes d’eerits irri- 
talent de plusen plus un ennemi tnis- 
puisan.) =. Maimbourg dit A tort 

we la grandeur d’äme du cardinal 
Le Lorräine ie  portaäme ve venger 
de ces faiseurs de libelles que par un 
Benereux mepris; car peut-on voir 
une vengeance plus outree et plus 
injnste que celle qu'il employait ? 

ne prenait pas la peine de re- 
chercher les alteura particuliers de 
ces libelles, voilä tout ce que peut 
pretendre le sieur Maimbourg ; mais 
il exterminait, autant qu’illui etait 
possihle, tout le corps des reformes ; 
il etsit le grand promoteur des lois 

emales et des supplices contre eux ; 
iltravaillait ä les soumettre au cruel 
joug de Pinquisition. N’etait-ce pas 
se veuger plus cruellement que el 
‚et borne son indignation & faire pu- 
nir les auteurs de ces satircs? Nous 
allons voir qu'il n’est pas vrai qu'il 
moderät son ressentiment contre 
cette sorte d’dcrivains. 

Castelnau , cite par Maimhourg 
(89) , fait cette remarque : Contre la 
maison de Guise & teus propos les 
‚huguenots feisaient imprimer quel- 
ques üibelles injurieux. Sur quoi !on 














&. 7. Surquoi 
Von prit un impris id imprime un 
livre intinld, lo Tigre, dont Fauteur prenume cs 
le marchand furent pendur. 

(38) Cola est faur, voyer la remargue sui- 


vanıe. 
(39) Ile eitel. x, e. 7. Il fallait eiter I. 3. 
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‚prit un imprimeur qui avait imprime 
un petit livre intitule le Tigre, dont 


Vauteur presume, et un marchand fu- 
rent pendus pour cette cause. Ce naı 
west point exact : il n’apprend point 
ce qui fut fait ä Pimprimeur , et !’on 
y avance faussement: que la personne 
soupconnde d’avoir fait ce kvre fut 
pendue. D fallait dire, comme a fait 
sieur de la Planche, que Yon pen- 
dit Pimprimeur et un marchand : or 
ni Pun ni Pautre n’etait Pauteur pre- 
sume. Bapportons les ropres zuroles 
de cet historien (40).La cour du par- 
lement faisoit de s Perquisi- 
tions a Vencontre de ceuz qui impri- 
moyent ou exposoyent en vente les 
escrits que l’on gemoit contre ceux de 
Guise.‘ En quoy quelques jours se 
Passerent si accortement, qu'ils sceu- 
rent enfin qui avoit imprime un cer- 
tain livret fort aigre intitule le Tygre. 
Un conseiller nomme du Lion en eut 
In charge, quil decepta fort volon- 
tiers, pour la promesse d’un estat de 
president au parlement de Bour- 
deaux, duquel il pourroit tirer de- 
niers, si bon luy' sembloit. Ayant 
donc mis gens apres, on trouvaTim- 
primeur nomme Martin. L’hommet 
qui en estoit saisi, enquis qui le luy 
avoit baille, il respond que d’estoit 
un homme’inconnu, et finalement 
en accuse plusieurs de lavoir veu et 
leu ‚contre lesquels poursuites furent 
faites: mais ils le gaignerent au pied. 
"Ainsiqu’on menoit pendre cest impri- 
meur,, il se trouva un ma: ‚nt de 
‚Rouen moyennement riche et de bon- 
ne apparenoe, lequel voyant le peu- 
ple de Paris estre fort anime contre 
oe patient, leur dit seulement , bi 
0y, mes amis, ne suffit-il pas qui 
aa ae ee erriau. 
Le voules-vous davantage tourmen- 
ter que je sentence ne ha ? (Orne 
savoit-il pourquoy on le faisoit mou- 
Fir, et descendoi encore de cheval & 
une hostellerie prochaine.) A cette 
perolie qulgues presres Satachent 
a lu, Va; ns huguenot et compa- 
Gmon de’ dest homma et ne fut ceste 
Question plustost esmeue que le peu- 
‚ple se jeite sur sa maletie et le bat 
autrageusement . Sur ce bruit ceux 
qu'on nomme la justice approchent , 
et pour le rafreschir le menent pri- 


(do) La Plancbe , Histoire de France som 
Frangois IL, pag. m. 385. 
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sonnier en la Conciergerie du Palais, 
ois il ne fut plustost arrivd que du 
Lion Pinterroge sommairement sur 
le fait du Tygre , et des propos par 
luy tenus au peuple. Ce pauvre mar- 
chant jure ne savoir que c’estoit, ne 
Vavoir jamais veu, ny ouy parler de 
Messieurs de Guiso : dit quil est 
marchant qui se mesle senlement de 
ses affaires. I] proteste que ’homme 
que Ton menait au supplice lui etoit 
entidrement inconnu ; quil avoit dt& 
ndanmoins meu de pitie, et quil 
avoit exhortö le peuple & laisser 
faire au bourreau son 0/ 
gquist qu’on informast 
conversation, et qu'il se soumettoit 
au jugement de tout, le monde. Du 
Lion sans autre forme et Jgure de 
Proces , ‚Jait von Tapport & a zur et 
auz juges ruez par icelle, qui 
le condamnent & estra pendu et ds 
wrangli en la place Maubert, et au 
lieu mesme. olı avoit este attache cest 
imprimeur. Quelques jours apres du 
Lion, se trouvant & souper en quel- 
que grande compagnie , se mit & 
‚plaisanter de ce pauvre marchant. 
On luy remonstra Finiquite du juge- 
ment par ses propos mesmes.” (Jue 
voulez-vous? dit-il, il falloit bien 
eontenter Monsieur le cardinal de 
quelque chose, puis que nous n’a- 
vons peu prendre lautheur : car au- 
trement il ne nous eust jamais donne 
relasche. Jugez par-läsi MM. de Guise 
etaient insensibles & Tegard d’une 
satire. Brantöme nous instruira tout 
ä [’heure de leur extreme sensibilite. 
« Il y eut force libelles diffamatoires 
» contre ceux quigourernoient alors 
» (41) le royaume; mais il n’y eut 
» aucun qui piquät et offensät plus 
» qu’upe invective intituldele Tigre , 
» (sur Vimitation de la premiere 
» invectivege Ciceron contre Catili- 
» na,) d’autant qu’elle parloit des 
» amours d’une tres-grande et belle 
» dame d’un grand, son proche : sile 
» galant auteur cut estdapprehende, 
» quandil eüteu cent-mil vies,, il les 
» et toutes perdues:: car etle grand 
» et la grandeen furent. si estoma- 
» quez, qu'ilsen cuiderentdesesperer 
» (42 ).» Jai dit ailleurs (43) que 


(41) C’est-ä-dire, sous Frangeis II. 
(4a) Brantöme, Dames galantes, t. IT, pm. 324. 
(43) Dans la rrmarque (N) de Fardele Hor- 
wun,com. PIIL, 
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Fraugois Hotman fat cra Fautenr de 
cette satire. 

(R). et Ini dönnaient des pre- 
textes de nourrir sa haine , et Fans 
menter la persteution.\Quelque m 
chans que vous fassiez MM.de Gaise, 
il sera toujours vrai qu’on leur im- 
putait: dans, les libelles cent choses 
qu’ils n’ayaient point faites. C'est 
une fatalite imevitable ä tous ceux 
qui se melent d’6crire sans avoir eu 
Part aux afaires, ou sansavoir con- 
sulte de bons iers ; ce leur est, 
dis-je, une fatalitd. inevitable que 
d’avancer mille mensonges , sil ® 
gt d’ecrire contre gens dont on a 

't6 maltraite. On veut se venger, et 
Von est bien aise de rendre infämes 
ceux qui persdcutent : dans cette dis- 
position, on croit tout ce que Yon 
entend dire; et quand m&me on ne 
le croirait pas, on juge qu'on a droit 
de le publier , puisquon Fa entendu 
re. Dr quandbeux qui cont diffamee 
dans ces Yibelles considerent qu’on 
leur attribue des crimes dont ils se 
sentent trös-innocens, ils se repre- 
seutent les auteurs et les ba-. 
teurs de ces libelles comme des gens 
sans honncur etsans conseienee ; ils 
les croient dignes de toute leur haine 
ils s'imaginent qu’on ne fait m 
d’exterminer de semblables calomnia- 











teurs , ou fauteurs de la calomnie. I 








est donc certain que ceux qui 
blient de cette esptce de petits livres, 
diffamatoires dissipent leur mau- 
'vaise humeur,, ou donnentcarriere &. 
learzele, avec beaucoup dimpruden- 
ce. Cela coüte trop & tout le parti. 
(L) Ily aurait de P’injustice & im- 
‚Puter a iout le corps Vimpatience de 
quelques partiäuliers , et leur trop 
‚grande dömangeaison d’ecrire. ] Ju- 
geons du XVI". sidcle par le tempa pre- 
sent (44). Nous savons que ceux qui 
ublient tous les jours une infinit€ de 
Fibelleyanonymes ne font aueune i- 
gure dans le monde. Ils sont dans une 
telle obscurits , qu'ils echappent aux 
plus fins chercheurs; et quand on 
‚ut deterrer le nom de quelqu’un 
ces derivains, on treuve bien sou- 
vent que ce n’est ni un bon chretien, 
ni un honnete homme. Je suis persua- 
6 que la plupart de ceux qui firent 
ce grand nombre de libelles, dont 





(4%) On derit crci en 1695. 
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M. Maimbonrg se vante d’avoir vu dix 
8ros volumen „ eaient les parties Ieo 
moins nobles de l’eglise reformee de 
France. C’staient presque toutes per- 
sonnes inconnues et Sans aveu qui 
se melaient de composer ces sortes 
d’ecrits ; etil n’dtaitpas m&me neces- 
saire que ces auteurs fussent en grand 
nombre. Cinq ou six esprits naturel- 
lement satiriques, et qui n’ont autre 
choseäfaire, et qui gagnent quelques 
&cus ä cela , sont. Capables ‚en moins 
de trente ans ‚ d’inonder de leurs sa- 
tires tout un grand royaume. Est-il 
juste d'imputerätout un grand corps 
faute d’un petit nombre de tells 
‚gens? Pour se bien representer leur 
caractere,, il ne suffit pas de dire 
quils sont credules, il faut ajouter 
qui sont fourbes ; is publient des 
oses qu’ils savent ätre trös-fausses 
car ils inventent eux-m&mes. Voici 
un passage de Mezerai touchant les 
fraudes de cette nature (45). « Quel- 
» ques-uns ont voulu croire que ces 
memoires (46) etaient su] jet 
les plus &quitables, que, s'ils etaient 
vrais, ils ne partaient que de la 
melancolie noire de cetavocat, ou- 
tr& de quelque dommage qu'il avait. 
regu, des huguenots, I} y a grande 
apparence que ce furent les mi- 
guons, ou les huguenots, ou 
reine-möre, tous ennemis mortels 
des Guises, qui les fabriquerent , 
comme il est certain qu’ils suppo- 
serent beaucoup d’autres calomnies 
por les rendre odieux. Et certes 
ies Guises n’oublierent pas de leur 
rendrebien la pareille ; c'est pour- 
guci il faut ajouter peu de foi aus 
rits et aux relations de ce temps- 
lä, ämoins que de les avoir bien 
examinds. » 
(M) Ilne croyait pas que la vertu 
de son epouse ie fit conservee sans 
tache. | « Quant ä la maniere de sa 
» mort, P6vesque.de RiezinommeCar- 
» les ‚en fit un discours fort impeı 
» nent,, le faisant user de plusieurs 
» mots de theologie et de manieres de 
» parler delasaincte Escriture , en la 
» quelle toutefois il n’avoit jamais 





"rrrereererwenureeereuv 





„(45 Mörerai, Abrögs chronsl , tom. P,pag. 
300, a Cann. 187. 

(46) Cert.dire , ceux de Tarocat David, 
touchant Pexclasion des descendans de Hugues 
Capet, ei la reriitution de la couronne auz Gui- 
ses descandus de Charlemagne. 





röformeen , 
(48) Deur 
wroi 
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» misle nez: mais entre autres choses 
», le cuidant louer , il fait un grand 
» tortämadame la duchesse sa vefve 
» A laquelle il Iuj fait confesser qu'il 
» n’apastonsjonrs este loyal mari :ce 
» qui la priaitluy pardonner, com- 
» me aussi il Iui pardonne. le sombla- 
» ble (47). » Voila ce qu’on trouve 
dans un ourragede Theodorede Bize. 
Il n’est pas trop 
ev&que aitran; 
cours de son h 





s, au 

neur de la veuve et des enfans. C'est 

Pourquoi je me tin dans quelgue co 
Ai 


pece de defiance , et je tächäi de con- 
sulter le livre m&me de Lancelot Car- 
len; ot nayant pule trouver, je priai 
M.de we de m’eclaircir lä-des- 
sus. Il a eu la bont£ de me repondre 
ce que Pon valire : «Il y a trois edi- 
» tions (48) de la lettre de Carlesxve- 
» que de Riez, ä Charles IX, touchant 
» les dernieres heures du due de 
» Guise. Cela se prouye par Yavis au 
» lecteur, imprime & la täte de la a. 
» edition francaise, oh Ton avertit 
» que ce qui a et imprime avant 

» celle-ei , m’estoit qu’un double mal , 
correct que lo avoit pris du pre- 
mier ject , que le present auteur qui 

a assiste auzdits propos, en avoit 
lors sommairement irace pour luy 
servir de memoire. Je n’ai pu deter- 
edition : ains? je ne 
que vous avez lu 
etait contenu. La seconde 











» 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

» ailleurs 

» n’arien de tel; car voildce que ce 
» duc y dit, adressant la parole & sa 
» femme: Nous avons longuement 
» este conjoints ensemble par le sainct 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 





lien de foy et d’amitie, avec une 
entiere communion de toutes choses. 
Vous savox queje vous ay tousjours 
aymde et estimde autant que femme 
peut str „sans que nosire mutuel 

le amitie ait receu aucune diminu- 
tion en tout le tems de nostre ma- 
riage , comme je me suis tousjours 
mis en mon debvoir de le vous faire 
connoistreet vous a may , nous don- 
nanstous les contenteniens que nous 
avons peu. Je ne veuz pas nier que 

» les conseils et fragilitez de la jeu- 
» nesse ne m’ayent quelquefois con- 
» duiot auz ohöses dont vous avez peu 


(47) Böse , Histeire eceläsianique des Eglisen 
I, pag. a70. 

Fangaiser et ung latine ; toutes 

fürent fäiter San 1563. 
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»estre offensee, je vous prie m’en 
er me kspardonner 
» Siveux je bien dire que je ne suis 
» pas en cei endroict des plus grands 
» pescheurs, ni aussi des moindres , 
» combien quenvers Dieu ja suis des 
» plus coupables. Mais depuis quel- 
» ques annees vous sgavez bien avec 
» quel respect j'ay converse aveoques 
» Vous, vous ostant toutes occasions 
» de receveir le moindre mescontente- 
» ment du monde. Pag. 84 , 85, 86 , 
» 87. Voici comme Jean le Vieux, 
» tradueteur latin, a rendu cela : 
» Nos enim arctissimo matrimenü 
» vinculo conjugati et consociati su- 
» mus, ut individuam non bonorum 
» duntazat ‚sed etiam consiliorum et 
» voluntatum , size ulld exceptione , 
» communitatenı , soeielalemque ser- 
» varemus. Et cert& ut nihil mihi op- 
» tabilius, aut aniquius adhuc fuit , 
» quam ut nodum illum amabilissi- 
» mum sanct& constrietum tengrem ı 
» sic me vieissim inwolabili observan- 
» tid et offeio coluisti. 

M. de Larroque n’ayant pu trouver 
un exemplaire de la premiere edition, 
je no saurais rien prononcer ni pour 
ni contre Theodore de Beze. Je puis 
seulement conjecturer qu'il est Pro- 
bable qu’il n’a point calomnie Pe- 
väque de Riez .nar Paris qu’on voit 
au-deraut de la seconde edition fait 
assez entendre ges la premidre etait 
dans un granddesordre, etqu’ilfallut 
en retrancher divers endroit 
arranger autrement. Or, Biegue le 
traducteur latin se orut oblige de re- 
trancber de la seconde ce gay dtait 
rest touchapt les galanterios du duc 

Guise ‚il est apparent que Lance- 
lot Carles ayait retranche de la pre- 
miöre ce qu’il y avait fourre touchant 
les galanteries de la duchesse. Appre- 
nons par cet exemple combien 
porte de conserver les premidres ddi- 
tions, et. de se defier de ceux qui tra- 
uisent. Voilä Jean le Vieux, on Jean 
ie Vieil (9), qui supprime hardiment 
tout ce que Poriginal contenait par 
rapportauxadulteresdu ducde Guise. 








Fou les 








La Croiz da Maine, pag. 27%, fait men» 
a a eur re 
Ini-ei. 


GUISE (Hesnı o& Loraame , 
duc DE), fils aind du precedent, 
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ssedait un certain melange de 
Ponnes et de mauyaises qualites 
(A) qui le rendait propre ä 
bouleverser un £tat. Il Etait assez 
habile d’un c&te pour en inven- 
ter les moyens , et assez mechant 
de Y’autre pour les mettre en 
ezecution. Il se laissa tellement 
entrainer par son humeur am- 
bitieuse , qu’apres avoir caus® 
mille malheurs & tout le royau- 
me ‚ il tomba luism&me dans le 
precipice. Il porta les chosesäde 
si grandes’extremites, qu’on ne 
trouya point d’autre moyen d’ar- 
reter ses attentats , que de le 
faire mourir. La maniere dont 
Henri III se defit de lui et du 
cardinalde Guise, dans lechäteau 
de Blois, pendant la tenue des 
&tats (a), est si connue de tout 
le monde, queje n’en ferai au- 
cune mention. Je dirai seule- 
ment que plusieurs historiens 
ont debite une fable, quand ils 
ont dit qu'un peu apres l’ezecu- 
tion du duc de Guise,, le legat 
(6) du pape parla au roi avec si 
peu d’emotion ‚ ou plutöt d’une 
maniere si enjouee (B), qu’on 
erut qu'il y avait en du concert 
entre ce prince et lacour de Ro- 
me. On peut dire que la violente 
resolution, & quoi la cour de 
France se porta en cette rerfcon- 
tre, futun de ges coupsd’etat qui 
ne peuvent tre excuses que par 
la raison qu’ils sont absolument 
necessaires au bien public; car 
si Yon eüt laisse vivre le duc de 
Guise, les etats du royaume au- 
raient fait sans doute en sa fa- 
veur ce qu'ils avaient fait en 
d’autres temps pour Pepin et 
pour Hugues Capet (C) : mais 

(a) Au mois de dscembre 1588. 

(6) N s’appelait Morosini. 
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la translation de lacouronne au- 
rait eu des suites bien plus fu- 
nestes a tout le royaume (D) 
dans leXVI". siecle, qu’elle n’en 
eut au temps de Pepin et de Ca- 
t. Le parti du duc de Guise 
etait si puissant, g° Yexecution 
de Blois, qui,lui fit perdre son 
chef, ne Tem a pas de se 
soutenir de telle sorte qu'il fit 
perir le roi möme, et qu'X con- 
traignit Henri IV A renoncer & 
sa religigga La France ne saurait 
se souveffr de ce temps-Iä sans 
ir de honte, vu que jamais 
iln’y eut de democratie ou l’on 
traität aussi cayalierement l’au- 
torite et la majeste royale, que 
Yon fit alors dans ce royaume. 
Les predicateurs se dechalnerent 
contre le roi avec fureur (E), et 
firent du duc de Guise un mar- 
tyr_ & canoniser (F). Les peuples 
imiterent la rage des predicateurs 
(G):etce qu'il y eut de plus 
Etrange , et dont les protestans 
me manquerent pas de se preva- 
loir, fut que la Sorbonne, Fe 
laudissant ä la sedition . fit des 
Gecrets entierement republicains 
(#). Le parlement de Paris regut 
les plaintes de la veuve du duc 
de Buise, ui demandait justice 
de lamort de son mari contre 
Henri III (I). Je rapporterai un 
@loge que Fon trouve dans les 
Entretiens de Balzac (K). Ce duc 
etait ne le 3: de decembre 1550 
(©. Ilse maria en 1570, avec Ca- 
therine de Cleves, seconde fille 
de Frangois de Cleves, duc de 
Nevers , laquelle mourut & Pa- 
ris, le ır demai 1633, a Päge 
de quatre - vingt - cing ans 








dit qu'il fut tue A Päge de quarante- 


„ge Mrinbenrg, Histoire de la Ligue, pag. 
284, 
deux ans : il se trompe de guatre ans. 
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(4). M. Varillas a rapporte quel- 
que chose de fort singulier sur ce 
mariage (L). L’infiddiite conjuga- 
le y fut reciproque(M): et si Yon 
en croit cet historien, ce ne fat 
peintle mariquise vengea duga- 

iatdeson Epouse; ilse contenta 
de la jeter dans une extröme 
frayeur (N). II laissa plasieurs 
enfans(e). 

On le surnomma le Balafre 
(0), & cause d’une blessure qu'il 
regut ala jone dans um combat , 
en 1575. Le duc de Mayenne , 
son frere, se declara chef de a 
Hgue, et sous cette qualite il 
exerga un pouvoir gai differait 
gen du royal. Il ne tint qu’& lui 

le prendre le nomde roi (P); 
mais il eut sans doute ses raisons 
pour se contenter du titre de 
lieutenani general de Petat et 
couronne de France, accompa- 
gue reellement d’une autorite 

resque despotique. Lai et la 
Iiue supposerent que le 1röne 
@ait vacant,, et ainsi ils renver- 
serent les lois les plussolennelles 
et les plus fondamentales du 
royaume. Je rapporterai un acte 
que l’on a öte des registres du 
forlement de Paris fo ‚et par 
'equel nous verrons qu’en ce qui 
concerne la creation des presi- 
dens dece parlement,, il exerga 
toutes les fonctions de roi. II 
convoqua les etats du royau- 
me (f),et les fit tenir a Paris, 
Pan 1893. I y crea un amiral', 
et quatre mardchaux de.Fran- 

(d) Bilarion de Coste , Elog. des Dames H- 
lustres, tom. F} pag. D. 
rn ga gern 
Henri IT, liv. XII, pag. 343; car son ma- 
ringe dura diz-Auit ans, et il laissa sa,fem- 
I) Meimbourg, Histoire de la Ligue 
pag. 456. a “ 





382 
ce(g). Ilydeclara que l’onn’etait 
assembl& que pour procdder ä 
Velection d'un roi qui füt catho- 
dique (h). Mais quand il vit que 
vdlection ne pouvait tomber sur 
lui; car il etait marie, et l’on 
voulait choisir un prince qui püt 
Epouser V’infante d’Espagne, il 
detourna adroitement cetle en- 
treprise, et avec d’autant plus 
dapplication , qu’il sut que le 
duc de Guise, son neveu, etait 
celui que on voulait creer roi. 
Il eut un chagrin extröme de 
ceite nomination (2). La du- 
chesse , sa femme , ne la pouvait 
souffrir, et conseillaa son poux 
de faire plutöt la paix avec le 
roi, que d’Etre si läche de re- 
connaitre pour sonmalire ei pour 
son roi ce petit gargon : c’est 
ainsi qu’elle appelait par me- 
pris son neveu. Ceux qui font 
quelque attention & ces atten- 
tats des Guises’, ne peuvent 
comprendre a quoi songeait je 

hilosophe cartesien Jacques Ro- 

ult (R), quand il ecrivit l’&- 
pitre dedicatoire de sa Physi- 
que. 

‘ 4) Main, Hin, de lie, Pag. 460. 
) pas. 162. 

($ Lä möme, pag. 479- 

(A) Il possedait un certain melange 
denne de mausatser Qualicdse] 
Servons-nous des couleurs qu’un au- 
teur moderne a employces pour le 
peindre. « Rien ne fui manquait de 
» tout ce qui pouyait concourir ‚seit 
» de bien , soit de mal, pqur faire 
» reussir ce qu’il avait fortement r&- 
» solu.... C’etait un prince qui... 
» avait toutes les belles qualites et 
» toutes les perfections du corps etde 
» Pesprit. les plus capables de char- 
'» mer les cmurs, et d’acquerir sans 
+» peine ä celui qui les possöde un em- 
» pire absolu sur Pesprit des peuples 
» qui en furent gomme enchantds 
» et em devinrent idoltres, Car il 
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» etait d’une haut stature, admira- 
» blement proportionnde,, toute sem- 
» blable & celle que !’on attribue aux 
» heros, ayant tous les traits du vi- 
» sage Farlaitement beauz „ic yauz 
» ans , et pleins d’un certain fen 
» Sgulement doux, acuf et pend- 
» trant; le front large, uni et tou- 
» jours” serein „ accompagn& d’un 
» agreable sourire & la bouche , qui 
» charmait encore plus que les paro- 
„ les obligeantes quil disait & tous 
» ceux qui s’empressaient de ’appro- 
» cher, le teint vif, fort blanc et 





» vermeil.... Sa dmarche etait grave 
» et hautaine , sans quil.x parät ni 
» orgueil niaffectation; afffans toutes 


» ses manieres il avait un certain air 
» inexprimable de grandeur heroi- 
» que, od il entrait de la douceur , 
» de Yaudace et de la fierte,, sans 
» avoir.rien de rebutant ; ce qui in- 
» spirait tout ensemble de Pamour , 
» de la crainte et du respect ä tous 
» ceux auxquels il parlait. Cet admi- 
» rable exterieur etait anime d’un 
» Interieur encore 4 merreilleus 
» les les qui Pi Posse- 
3 Salt dlane Ame Teritablement gran- 
» de, etant liberal, magnifique en 
» tout, n’6pargnantrien pour se Aire 
» des crdatures et pour gagner 

3 personnes de toufes sorfes de com 
» ditions , surtout la noblesse et les 
» gens de guerre;; civil, obligeant „ 
» Populaire , toujonrs prätä faire da 
» bien & tons ceux qui s’adressaient 











» lui ; gendreux, m: ime , inca- 
» pable de nuire, m£rme & ses plus 
» grands ennemis, autrement que 


» les voies d’honnenr ; extrömement 
, dissimuld sous P’appa- 
» rence d’une grande franchise ; 
» et prudent dans les conseils, b: 
» prorapt et vaillant dans Pexdcution; 
» souffrant gaiement tontes les in- 
» commodites de la guerre comme le 
» moindre des soldats ; s’exj td 
» tout, et meprisant tous les plus 
» grands perils pour venir & bout de 
» ce qu'il avait une fois entrepris.... 
» Mais comme il n’y a point de mine 
» d’or oü ce precieux metal se trouve 
» tout pur et sans melange de beau- 
» coup de terre ‚ aussi ces grandes 
» vertus naturelles du duc de Guise 
» &taient corrompues par le melange 
» de beaucoup de defauts et de vices, 
» dont le principal etait ce desir in- 
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satiable de grandeur et de gloire 
et cette vaste ambition & laquelle il 
fit tout servir ; dtant au reste teme- 
raire ; presomptueux, ne suivant 
que son propre sens, et meprisant 
celui des autres, sans tontefois qu’il 
y parüt;couvert, fin, peusincere, 
et peu veritable ami, ne songeant 
qu’& lui-meme, quoiqu’il füt le 
lus caressant et le plus officieux. 
je tous les hommes : tout le bien 
» qu’il faisait aux autzes n’stant que 
» PBur aller par-lä plus facilement ü 
» ses fins, et couvrant tonjours ses 
» vastes desseins du pretexte specieux 
» du bien public „ et de la conserva- 
» kon della veritable religion; se 
» fiant trop son bonheur, se per“ 
» dant et s’aveuglant lui-m&me dans 
» la prosperite qui lui faisait goßter 
» avec tant de plaisirle bien present, 
» qu’il ne songeait pas & prendre ses 
» precautions pour Pavenir ; enfin 
„ Bonnant tropi Pamour des James, 
” Gesquellesndanmoins, sans qu’elles 
» le detournassent du soin quil pre- 
» nait de sa principale affaire, ıl se 
» servait adroitement pour avancer 
» par leurs intrigues son grand des- 
» sein sans qu’elles s’en apergussent 
» (1). » D’esprit dangereux des Gui- 
ses, que Frangois Ier. pindtra sibien, 
qu’il conseilla & son fils d’y prendre 
garde (3), empirait.ä chaque gendra- 
ion. On en peut dire par excellence 
ce qu’un ancien poete disait de tout 
le peuple romain (3). 
®) On di que le lögat du pape 
‚parla au roi....... d’une maniere en- 
jouce.]ll y a peu de faits plus favora 
‚les que celui-ci au pyrrhonisme his- 
torique *. Je le rapporte, selon ma 


zeurreruewvees 








ie de la Ligue , liv. I, 









2) Hoc adverterat rax Frankiseus I, ei levi 
licet que tune ab üis capta , cavenda nihilomi 
iin Über zus edixerat, wi para ex quei 
magnarum rerum motus 'orirenur ı nunguam 
Jatır.fidam potentiam, ubi nimia estı rebus suis 
Prorpieerent, nee majores domus eos crearent, 
Quibus mos trat vim prineipis complaeii, nomen 
Femitiere, Uinam Henrieus II patris consilium 
hand arpornando liberis suis consuluisset, nec 
Guisianos nebus gerendis prafseisset] Vindie. 


secundara Libert. Eceles. gulli. , pag. 6 617. 
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Fopinin de Manbours, See un 
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coutume , dans les propres terines de 
Yauteur qui le fournit. 
« L’historiei Davila dit qu’apres 
» cela (4) leroi, etant descendu dans 
» la cour, se promena Iong-temps 
» avec le legat, auquel il exposa tou- 
» tes ses raisons, que cet dcrivain 
» prend la peine de diduire fort au 
» long , comme s’il et &te present ä 
» cette komgue conference, et qu'il 
» edit oui, sans perdre un seul mot , 
» tout ce queleroidit ä ce cardinal , 
» dont a zoun fait aussi savoir les re- 
» flexions politiques, et la se 
» quil fit ä tout ee grand ash, ara du 
» roi. Car il dit que,, pour ne pas re- 
» froidir Paffection de ce prince en- 
» vers le saint siege , il lassura quele 
. U ajoute , que le roi Iyi 
» Promit , avec serment. (Wil ne 
» permettrait point qu’il it dans 
» som royaume d’autre religion que 
» la catholique romaine ; quapres ce 
» serment , le ldgat ne jugea pas qu'il 
» füt & propos de passer plus avant 
» dans cette conference; et, sans lui 
» parler , pour le prösent, en faveur 
» des prelats prisonniers, il se mit 
» ätraiter avec lui aussi confidem- 
» ment quauparavant. Il y en a 
».möme qui disent (*) que de la mar 
» niere libre et degagee dont on le 
» voyait agir avec % Toi, en lui par- 
» lant quelquefois äl’oreille, et riant 
» avec lui, on crut que ce prince 
» avait agi de concert avec Rome ; et 
» ils ajoutent, avec Davila, que cela 
» donnälieu au roi de passer outre, et 
» de faire encore tuer le cardinal de 
» 
» 
» 
» 
» 
» 















voyant qu’on se mettait peu 
ine de lP’emprisonnement des 
cardinaux. Voilä ceque ces auteurs 
ont ecrit fort serieusement,, comme 
une veritd dont on ne peut nulle- 
ment douter ; cette conference, & 






Peg. 200. Or eeile dicar- 
semble, a Tappui 





aylı 

) C’esträ-dire, aprös quil eut dd porter Iul- 
min a Catherine d6 Mes fa none de le 
mort du dus de Guise , ei apris avcir envoyd le 
ardinal de Gondi au legat , pour linformer. 
ce qui s’dalı fait, et des ralsons qui Dy avaient 
engagd, et avoir' oul Ia messe. 

Ey D'abignd, 
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» cequ'ils disent, s’etant faite , & la 
» vue de tout le monde , dans la cour 
» du chäteau de Blois. Cependant il 
» n'yarien de plus faux , et tout ce 
» que nous dit \ä-dessus Davila est 

une de ces fietions que les seuls 
poätes ont droit de faire. La preuve 
en est toute Evidente et sans »öpli- 





verver 





» ir les lettres (*) de 
> legat au cardinal Montalte, neven 
» du pape Sixte V, auquelil rund un 
»'compte exact de tont ce qui se fit 
3 le 23 decembre et les jonrs saivans, 
» que quekque instance qu'il et faite 
u & la priere de madame de Nemowrs, 
» Pour obtenir audience du roi ‚le 
» matin de ce jour-lä on lui refusa 
» möme l’entree du chäteau , quelque 
» efortquil pät faire & la porte po: 
»y entrer; et geil ne put jamai 
» avoir cette audience que le vingt- 
» sixiöme, trois jour apres la mort 
» ducardinal. Que deviendzont, apres 
» cela, tous ces beaux discous, et 
» toutes ces particularitds de la pre- 
» tendue conference du vingt-troi- 
» sieme, et cette maniere si douce et 
» sitranquille, ou plutöt si enjoude 
» du cardinal, parlant au rei & Po- 
%reille, et riant de tout son ceur ; 
» co qui donna lieu aux gens_de 
» eroire que, selon les ordres de Ro- 
ec he 
orte , 
le se 
naise? 
rede 

une 
ten- 
s(”), 
cours 
qua 
Pe E nos 
» historiens catholiques qui les ont 
» suivis, s’dtant laissd tromper par 
» ces huguenots, ont aussi trompe 














zseuerrveuus 


(*) Memor, della yit. del Card. Moros. , ib. 
ur xy, XVII, 


XvI, 
IT, chap. XP. 
II, pop. M6r. 






GUISE. 


» leur lecteur (5). » Si Von s’est 
tromp6 si grossidrement sur des faits 
de cette nature , quel fond y a-t-ilä 
faire sur mille choses plus malaisees 
A decouvrir , dont les historiens nous 
parlent avec tant de confiance ? No- 
tez que Fon continue & debiter le 
mensonge que M. Maimbeurg a re- 
fat: je viens de ke Hire dans une 
histoire romanesque de due de Gui- 


se (6). 

(C) Les etats. auraiert faity. 
en sa faveur ce qui fut fatt Pour" 
Hugues Capet.] Le dessein de I: 
ix &ait sans donte de degrader 

jenri IH et de l’enfermer dans un 
monastere (5) , et de mettre sur le 
tröne le duc.de Guise. La duchesse 
sier , sur de ce duc, ne 
it pas. Elle (®) dit un jour 
& plusieurs ‚personnes, en monirant 
ses ciscanz d’or (*'), qwilsserviraient 
bientöt a tondre le roi, afın qu’etant 
reldgue dans le fond d’un elotere &l 
laisıdt le tröne , dont il tait indigne, 
en eiat de pouvoir @tre oecupe par 
un homme. plus capable de regner, 
et dexterminer les huguenots. Cat 
homme , e’etait son frere. M. Maim- 
bourg me disconvient pas que ce due 
n’ait aspird a la conronne , du moins 

‚our apres la mort des Valois. Il n- 
tra, da-i2(*%), dans la ligne, pour se 
faire chef d’an parti qui, apres la 
mort des Valois, le pourrait encore 
ever plus haut. Entre autres 
















g 
la maison de Lorraine (g). 
etait d’insinuer qu’on ne ferait que 
Testituer la couronme aux descendans 
de celui que Hugues, Capet en arait 








jmboarg, Histoire de la Ligue, pug. 


ang “ 
16) Imprimde Tan 1694. 
(1) On Fen menaga par oe distigue afichd 
publiquement : 
Qui dedit amk dues, unam abatulit, alısın nu- 
ü 








aa nenn nvenpaion da Dier- 
er Fe 
Qi dedir an dns, riplisem dabitille eore- 
zn 
1a Green de Creme de Mair 


. leitre IKT, 1. do. We aussi pag. 
Kar Si Fon eie Met. 


(*") M. de Thon, lid. XCP. 














GUISE. 


SFustre. Les decrets de la providence 
se font jour partout ‚fata viam in- 
venient;; mais, humainement parlant, 
on-peut dire due Henri III leur abr&s 
a et leur aplanit le chem en 
isant tuer le duc de Guise ; Car si 
un cöte la situation du roi de Na- 
varre le mettait en etat de s’opposer 
fortement ä Pusurpation, il est cer- 
tain de Fautre, que jamais on ne vit 
un concours plus farorable d@ dispo- 
sikions que celui qui it au duc 
de Cuine le hemin du tröne. Un au- 
tear moderne a raison de dire, qu’il 
n’yavait que la force du destin qui 
pt arröter ce duc. Da suite des die 
nemens a fait voir , dit-il (10)°, que 
eette providence , qui dispose souve- 
rainement des empires, voulait öter 
celui de la France aux Valois pour 
de.transporter aux Bourbons ; et il 
Ffallait que tout ce qui sy ponvait 
opposer succombät enfin par son 
malheur inevitable sous la force in- 
vincible de ce deeret (11), auquet il 
ni avait ni conspiration, ni ligue , ni 
fortune , ni aucune puissance sur 
1a terre qui put resister*. La bonne 
fortune du roi de 
‚que celui qui etait si resolu n’eüt 
pas au besoin assez de rolution, 
et que celui qui etait si faible , 
devint hardi au besoin. Ces deux 
hoses Iui sauvgrent la couronne. 
Henri III revenant de sa lethargie fit 
- un grand conp ; mais le duc de Guise 
navait pas ete assez hardi pour s’a- 
bandonner au torrent de sa fortune. 
La ligue leiten effet couronne , s’il 
eut os6 consommer le crime dont ü 
Justement puni, comme le sont 
@ordinaire les grands criminels qui 
manquent deresolution. C'est ce qu'on 
adit dans. P’histoire romanesque de 
ce duc. Il est sür, et Pexperience le 
Histoire de la Li, 284. 
ornce Sa RREV, 

la Fı 
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confirme ‚ que le vraimoyen de reus- 
sir dans de semblables desseins est de 
ne se pas arrdter sous pretexte que 
le crime serait trop grand (12). 

(D) La translation aurait eu des 
suites bien plus funestes a tout le 
royaume.) Car comme le price qui 
devait &tre le suecesseur legitime de 
Henri Il etait d’un merite extraordi- 
naire, brave tout ce qui se pouvait, 
et soutenu non-seulement de ceux 
de la religion, mais aussi d’un nom- 
bre considerable de cathodiques ; il 
aurait fallu que Pusurpateur et don- 
ne cent combats afin de se maintenir,, 
et les deux partis se seraient presque 
battus jusqu’au dernier homme. Ju- 
gez &e que la France serait devenue 
Pendant ce furieux contraste : elle 
et ete le theätre des plus horribles 
Iragcdics ; et, pour comble de scan- 
dale , la religion aurait et& non-seu- 
lement le pretexte-, mais aussi la 
plus puissante machine de ces san- 
Slanter operations ; et Pon aurait pu 

ire plus que jamais, 


Wil n’y-aura 
gadre de sang repandı, puisque le 
ssesseur legitime sera Dientöt aban- 
lonne de tous ses amis , ou qu'il lus 
en testera si peu, qu’il ne sera pas 
capable de resister, chacun se ranı 
geant sous Jes enseignes de celui qui 
Baraftra le plus fort. Je Pai dit plus 
une fois (14), tout a ses usages 
dans un etat : Vingratitude des grands 
seigneurs, leur peu de fidelite, leur 
mollesse, cent autres defauts sont 
quelquefois plus utiles au 

que les vertus opposdes, 
(E) Les predicateurs se dechainerent 

D 
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(1) Leere, LI, 
(16) Woyes, tom. 
ae @obiien 





- 547, le texte de 
), entre les eitations 
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386 GUISE. 
. contre le roi avec fureur.) « Ils (15) de la foi- Joignez ä cela gusler (18) 
faetiom 


» changerent leurs sermons en in- cures et les confesseurs 
» vectives contre la personne sacree des Seize , abusant sacrilegeriens de 
» du roi, et decriwirent si patheti- pouvoir que leur sacre ministere leur 
» quement lamort tragique des deux dongg de lier et de delier, refusaient 
» fröres, lesquels ils «levaient jus- Pab#lution a ceuz quileur avousient 
» qu’aw ciel comme des martyrs, en confession quils ne pouvaient 
» quiils faisaient fondre en larmes, se resoudre a ne plus reconnaftre 
» et eelater em soupirs tout leur au- Henri III pour leur rei. 
» ditoire, auquel (*") ‚au ben delui (P)..... ei firent du due de Guise 
» proposerlexempledesaintktienne, un manyr.] La duchesse de Namours 
» ils inspiraient un ardent desir de etait reverde daus Paris « (19) comme 
» vengeagce. De sorte queceux mäme » la mere de deux saints martyra, et 
» qui n’avaient pas envie de pleurer » le Petit Feuillant pröchant um jour 
3 mi de soupirr, et qui öinient san. > on aa Prösener, Pemporta jusgä 
ers elle, 





» dalises de ces mani£res tout-i-fait » faire, en se tournant ve 
» indignes d’un aussi saint ministere » unt apostrophe au feu duc de 
» que celui de la parole de Dieu, » Guise, #a ces termes : O sainı 
» etaient contraints de oontrefaire » glorieux martyr de Dieu , beni 
» les pleureurs, de peur d’ätre as- » est laventte qui ta porte, et.les 
» sommes..... Le cure de Seint-Ni- » mamelles qui Yont allaite (*")! » 
» solarderChampe , Frangoit Pige- M. de Thou Tapporte que ceite du- 
» nat..... faisantaoraison funebre du chesse (20) ayant fait prier Henri III 
» duo de Guise..... en (") vint jus- de Zui rendre le corps de ses fils , on 
3 ge@ oe saods de füreur, que de repreiente au roi qwil den falle 
» demander ä ses auditeurs s'il ne so bien garder, parce que, dans la pre- 
» trouverait pas quelqu’un qui en- oocupation ois etaient les les, 
» treprit de venger le meurtre du on ne manguerait pas de Io leur faire 
» duc en donnant la mort au tyran. adorer comme des religues des säint, 
» Et pour emouvoir le play ih Rt. co qui rendrais (4) la personne du 
» parler en sa place la duchemse, roi plus adieuse; de sorte que Fon fit 
» veuve du defunt, qui dtait präte consumer ces cadavres dans de"la 
» d’gecoucher, et lui fit dire ces ter- chaux, 1 une precaation presgue 
» ribles paroles, imitdes de Virgile : semblahle a celle qui.fur cause que 
Esoriare aliguir nostrie ex orsidus ul ER ne youlut pas permentre gue les 
» Exrie mans en osibu nlor,  Juife sussent tait le corps 

na 2 arios frrogms sequare IF Moe. Lerinemene fie vor qua ceuz 
“ . Qui donnirent cet avis au roi avaient. 
10} Te furieuz Guincestre montrant raison ; car entre les autres extraua- 

en ‚sermon certains petits chan- H den. n 
Gehers dargent (v7), travailles del. fe a Serent dans Paris opris 


eutement, iy avalt plus de cent ans, Thou remargue que Fon poreait tu 


en forme de satyres, portant des es ji . 
Kuilenun nocasat era de or Det des ante leur Y- 
tier, disant que d’etaient la les idoles“Jengfante, er marguee des signes 


ei les figures des demons auzquels " de 
en alote al mund a Freuz de Pausassinat (*). Voyez 


sacrifler dans ses retraites de Vin- (1) M- de Nevers, Traitk de a prise des 









ennts, et qui lui avaient ordonne le Jen. Yan vng per Maimbears, Histeire 
massacre du due de Gnise, defenseur ““(19) Mainboarr, 1& wine, pag. 3a. 
[eh } Journal de Henri Ill. 
mede Main. 





(45) Mainbourg, Histoire de la Ligue, ür. (20) Critiquogkatrelödu Cal 





HR, pop. me 3 a min. CH In ron inkl aan vonguam beate- 
nme FI. rum feliete arurias ad adorationem ralgo ezpe- 
. ae 
(9) Journal , (#9) His accedebant libelli ineptissimi 





. de 
(16) Meimbourg, Hiswire de la Ligue, pag. martyrio fratrum cum imaginibus eorum inzeitd 
3n, din. Dieiis ; ned eöntenii Lbris, sorndem effgier 
m{E2) Orten reis round, dans lv oratoies de_ Jund hamnismensurd ad pulrinaria mplorum 

Tenri HIT, au bois de Vincemner, quand la guoudid sistebant, vangninelenias , ei 
e les pille. lm marıiherridan pers 





GUISE: 


be premier passage que ja cite dans 
la zemaauıue suivante. 

(6) Les peuples imitirent la rage 
des predicaeuns.| « Au mdme tempa 
» qu’en vertu de ce malheureux d 
» cret (a1) on lui öta le nom de roi, 
» pour ne lui donner que celui de 
» Henri de Valois, il n’y a sorte 
» d’outrages qul®n ne lui fit en toutes 
» les maniöres que la zage impuis- 
= sante d’un peuple furieuz put iu- 
» wenter, pour se repandre en sa- 
» tires , en invectives, en lihelles, 
» qm calomnies, en toutes sortes d’in- 
» juresatrooes, dont indre tait 
» celle detyran et apostat ; et pour 
m se decharger, par ke plus brutal 
» de tous les emportemeus, sur 
» armes, sur ses statues, sur 
» portraits, sur ses. tableaux qui 
» furent rompus, dechires, foulds 
» aux pieds, tralı 
» brül e,c 
» chargeant de mille maledictions , 
» tandis qu'on rererait le duc de 
» Guise et son fröre comme des 
» martyrs, jusques & mettre leurs 
» images sur les autels (22). » Prenez 
bien garde & ce que M. Meimbourg 
venait de dire; aussitöt que le de- 
eret de la Sorbonne fut publid dans 

Paris, dit-il ‚-J’on passa tout & com 
& de si horribles extrimites , et & 
si exccrables arcds de fureur contre 
ce que des sujets daivent lı laur prince 
Wgitime, qu’eneore que nos eerivains 
les asent rendus publics,,je crois pour- 
tant qu'il vaut mieux les supprimer, 
que de profaner man histoire par un 
reeit- qui la rendrait desagreable et 
‚odieuss. Un acte (23) du pretendu 
parlement, envoye ä toutes les vi 
jenaient pour la ligue, augmenta 


Ic farcar det peuplas 











insbe relange du Dürride, du 
abomiı Phrrich 

sacrilege et des enchantemens de la 
magie , metiaient des images de eire 


(a1) C'est-dire, la dierei de la Sorbonne, 


(29) Maimbourg, Histeire de la Ligue, pag. 30°. 











les » blee 


» qui firent en- » 
core pis quauparavant : jusgue-la » 


& la ressemblance du rei sur les a- 
tels , et les piquaient en divers en-, 
droits, en pronongans certaines pa- 
roles diaboliques a chacune des qua- 
rante messer qu'ils faisaient dire en 
Aluieurs öglies, Four donner plus 
de force a leur charme , ot & la qua- 
rantiöme ils les pergaient a Fendroi 
du tur, comme pour Iui donner le 


erapı da la more cab). 
(&) Za Sorbonne..... fit des de- 
orets_entierement republicains.) Jai 


dit ailleurs (95) pourquoi je me sers 
des propres termes de. Yllnbouene 
je mien ferai plus d’exouses : citone- 
le done encore iei sans rdpugnance 
et jan diminution , ni addition (6 
« Ceux qui composaient le co: 
»vill wistrent de propsser & 
» messieurs ‚bonne , non-seu- 
» lement de vive voix, mais aussi 














jads par les boues, @ par un acte authentique , signe du 
„jeids dans la rivire em leer magitrat et scll6 du sceau de la 
» ville, ces deux grands cas de von- 


» science (*): Pun, si les Frangais 
» etaient affectivement delies du ser- 
» ment de fldelitd et d’obeissance qua 
» Von aväit prä au roi; Pautre, 
» Jils se pouvaient armer et unir, et 
» s’ils pouvaient lever de Vargent, et 
» sontribuer pour la defanse et con- 
'» servation de la religion catholique, 
» apostolique et romaine en France‘, 
» (**) pour s’opposer qux detestables 
» desseins, et auz efforts du roi et de 
» tous ses adherens , depuis quil 
2 avaiı vold lajoi publigue & Bei, 
» au pröjudice de la religion catho- 
lique , de ?edit de la sainte union , 

» et de la liberte naturelle des etaıs. 
» Sur quoi la faculte s’etant assem- 
le sept de janvier, an nombre 

» de soixante-dix docteurs, apres une 
rocesjon solennelle, et la messe 

lu Saint-Esprit , conclus pour Paf- 
» firmative sur ces deuz points, d’un 
» 'commun consentement, et sans que 
» personne «’y opposdt, ce sont les 
» propres terimes du decret; et qu’on 


(a4) Meimbourg, Histire de 





” 







(2) DensPariele de Gaiaonns 
ei (&n) par. aaa. 
Se VL 2 If able remargee 
(36) Meimbosrg , Histoire de la Li 
297,208, & Uenn. 158g. 
(*") Mömoires de Ia Ligue, tom. III; M. de 
Novers, Traitd de In prise des arm. 
2) Man. della vit. di Moron., üb. JUL, op. 
kr. “ " du 
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» enverrait au pape celie resolu- 
» tion, afın qu'il !approuvät et con- 
» ft de son autorü, et quil et 
"1a bonte de secourir leglise galli- 
» cane qui souffrait beaucoup, et se 
'» frowvait fort opprimee. » Le 5 d’a- 
vril de la m&me anne 1589, la 
Sorbonne fit’ un autre deoret, par 
Tequel elle declare ‚ quon ne peus 
‚prier pour Henri de Yalois, en au- 
Zune.oraison_ecelesiastique ‚beaucoup 
moins au canon de la messe, a cause 
de Fexcommunication qu'il a.encou- 
Tue; et qu'on doit öter du canon ces 
Paroles , ‚pro rege nostro, de peur 
Juon ne croie que Fon prie pour Iui, 
Quoique le prötre,, dirigeant ailleurs 
son intention, la fasse tomber sur 
ceuz qui gouvernent , ou sur celui a 
qui Dieu°reserve le royaume. Elle 
Yeut quau lieu de cela on dise a la 
messe, horsdu canon , trois oraisong, 


7 
‚christianis principibus nostris ("4a contre Henry de 


ui furent imprimees , et qu'on voit 
ur ht Ehe ajpute enfin 
Pi 

ds 

er 


SAREETAS 


>» 


Ki 


& 
a- 
tions devant les yeux que la conser- 
ration del’etat et de la seligion qui 
en est le plus ferme appui ‚il sefforga 
‚prouver," par de irts-mechantes 
raisons , que leur assemblee powvait 
er et abolir la loi salique , qui 
est la loi fondamentale de Vetat, 
qwon a toljours inviolablement ob- 
tervee depuis lV’etablissement de la 
monarchic frangaise, jusqu’a main- 
tenanı {a7}. s 
Le parlement de Paris regut 
les plaintes de la veuve du duc de 
Guise,ıqui demandait justice de la 
mort de son mari, contre Henri Il.) 
Ce que Pauteur de la Critique gend- 
€) Mömoires de la Ligue, tom. III. 
Fü Maimbourg, Histoire de la Ligue , Frag. 





GUISE. 


rale du Calvinisme de M. Maimbourg * 
a rapporte (28), touchant le preces 
que Yon intenta’& ce monarque , est 
assez curieux ; mais voici une chose 
qui Pest beaucoup davantage. Elle 
m’a te communiguee par un tr&s- 
habile homme (29), qui a ramasse 
une infinite de rareies litteraires, et 
qui se tonnatt merfilleusement en 
toutes sortes de livres , quelque peu 
oonnus et quelque maldises & trouver 
EN puissent ötre. Il a eu la bont& 
m’ecrire qu'il a un livret‘, conte- 
nant veize päges’in-8°. dont voii le 
titre : Adsertissement et premieres 
escritures du proces pour messrs. les 
deputex du royaume de France, aux 
Pretendus estats qui se devoient tenir 
en la ville de Blois, demandeurs 
d’une part; le peuple et les heritiers 
des defunts dus et cardinal de Guise', 
ausıi demandeurs etjoints une part: 
alois, troisieme 
de ce nom ‚jadis roy de Fränce et de 
Pologne ‚'autrement dit Thessalo- 
nien, au nom et en la qualit qu'il 
‚ defendeur d’autre part. 
Avec Fapprobation des docteurs. Et 
se vendent chez Denis Binet , avec 
‚Permission. 1589. Le livre commence 
ainsi : 





Advertissement dü Proces. 


« Messieursles ddputez duroyaume 
» de France, demandeurs selon Pex- 
» ploit et libelle de M. Pierre du 

’oup PEvesque en date du 12 jan- 
» nıer 1589, d’une part , et le peuple 
» et consorts, aussi joints deman- 
» deurs d’une part : contre Henry de 
» Valois, au nom et en la qualit& 
» quil procede,, defendeur d’autre 
» part: disent par-devant vous mes- 
» Sieurs les oficiers et conseillers de 
» lascouronne de France, tenans la 
» cour de parlement & Paris, que 
n pour les causes, raisons ‚et moyens 
» ei-aprds deduits 

» Ledit Henry de Valois pour raison 
» du meurtre et assassinat,, commis 


* Cest Baylo qui est Nauteue de la Cr 
gene de Pia de Calinime da 
Heinbourg co que wat ramarqad u Leclre, 
(38) Lettre UL, pag. 238 de la weine 
ddition. ‚ee un passen, ‚ort notable de M. de 
Püräfixe, Histoire de Heuri-le-Grand. . 


(29), M. Bourdelot, medeein de M. Bouche- 
rat, chaneeler de Er 
pe de 








’rance. Il len devena de- 
In duchesse de Bourgegne. 
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» ds illastrissimes personnes de mes-. 
2 sieursle duo et cardinal de Guise , 
» sera condamne pour reparation 
» dudit assassinat, & faire amende 
» honorable nud en chemise,, la teste 
» nud et pieds nuds, la cörde au 
» col, assiste de Pexecuteur de I. 
> haute juslice, tenant en sa main 
= unetorche ardente detrente Jivres, 
» lequel dira et declarera en l’assem- 
» blee des estats, les deux genoux en 
% terre, qu’ä tort et sans cause il a 
commis ou fait commetire ledit 
assassinat aux desfusdits duc et 
cardinal de Guise,, duquel il de- 
mandera pardon & Dieu,, & la jus- 
tice , et aux estats : que def ä pre- 
sent comme criminel et tel d 
clare,, il sera demis et declare in- 
digne de la couronne de Phunce, 
renoncant & tout tel droit qu’il y 
Ppourrait pretendre ; et ce pour les 
cas plus 4 plein mentionez et de- 
<larez au proces , dont il se trou- 
vera bien et deuöment atteint et 
convaincu ; oultge qu’il sera banny 
et confine & perpetuit€ au couvent 
etmonastere des Hieronymitesassis 
pres du bois de Vincenngs , ppur lä 

jeusner au pain et ä P’eau Wreste 

le ses jours ; ensemble condamne 
aux depens, et & ces fins disent, etc. 
Par ces moyens et autres que la 
cour de grace pourra trop mieux 
suppleer , concluent les deman- 
deurs avec despens. Pour Vab- 
sence de Yadvocat eignd Cmicor- 


Arrest de la cour souveraine des 
» pairs de France, contre les meur- 
» iriers et assassinateurs de mes- 
» sieurs les cardinal et duc de 
» Guise. A_Paris chez Nicolas 
» Nivelle 1589. 8. avec privilege. 
. » Veupar la cour, toutes les cham- 
» bres assemblees , la requeste ä elle 
 prosontde par dame Catherine de 
» Clevesduchesse douairiere de Guise 
» etc. Oui sur ce le procureur ge- 
» neral qui Pauroit requis, et, tout 
» 











surswersewrevrerurersvretvee 








‚considere, ladite cour a ordonne 

etordonne commission d’icelleestre 
» delivree ä ladite suppliante addres- 
» de & dgux conseillers dicelle , 
» pour informer du contenu en ladite 
» requeste, circonstances et depen- 
» dances, pour l'information faite , 
» rapportee par devers ladite cour, 
> et communignee audit procureug 


» general, ordonner ce que deraisen. 

» Fait en parlement le dernier jour 

» de janvier 1589: signe. 
Bövcn 





»Sur la. requeste ce jourd’buy . 
7 dame Catherine de 


» presentde par dam erin 
leves,, etc. ‚la cour, toutes les 
» chambres assemblees, a commis et 
» commet messieurs Pierre Michon 
» et Jean Courtin conseillers en 
» ieelle , pour informer du contenu 
» en ladite requeste, circonstanees 
» et dependances, el sera Vexecution 
» du present arrest faite par vertu 
» de Vextrait d’iceluy. Fait en par- 
» lement le dernier de janvier ı 
Bovenen. 





» Extrait des registres du parlement. 


» Veu par la cour, toutesles cham- 
bres assemblees , la requeste & elle 
presentde par dame Catherine de 
leves, etc.;contenant quesur autre 
requeste presentee parelle, ete.; ouü 
sur ce le procureur general , et tout 
considere, ladite cour a recu et 
regoit ladite de Cleves appellante 
de Poctroy_de ladite commission , 
execulion d’icelle, et de tout ce 
qui sen est ensuivi et pourroit 
emuivre : ordonne eommission 
@icelle cour luy estre delivree , 
pour faire intimer en icelle tous 
Ceux qu’il appartiendra sur ledit 
appel, et cependant fait inhibi- 
tions et defenses , particulierement 
aux commissaires et tous autres, 
de passer outre ny entreprendre 
aucune cour,, jurisdiction ou cog- 
noissance du fait contenu en la- 
dite requeste , circonstances et de- 
‚endances, sur peine de nullite 
jes procedures. Ordonne en outre 
ladite cour que tous exploits qui 
seront faits en general, et A cry 
Public aux prochains lieux de seur 
acces, vaudront et seront de tel 
effet, que eils estoient faits aux 
personnes ou domieiles de ceux 
‚contre lesquels il sera besoin d’ex- 
ploiter. Fait en parlement le pre- 
imier jour de fevrier 1589, ainsi 
signe nu Tirzer. 


Je rapporlerai un di us 
ee "ans, lag Bea Tue 
Balzac.] Je ne doute point que Bal- 
zac n’en soit Pauteur, et qu'iln’y ait 


se... 


zererrrereeuerrueenueyuuue 





GUISE. 


mis une benne dose d’h; le, sa 
figure favorite. Quoi quiil en sit , 
voicl ses paroles : 

» La France estoit folle de cet 
homme-lA; car c'est trop peu de 
dire amoureuse. M tie faut pas @’es- 
tonner si elle s’doigna de son de- 
voir, comme elle fit. Une telle pas- 
sion alloit bien pres de Vidolatrie : 
ily avoit desgens qui Pinvoquoient 
dans leurs prieres ; d’autres met- 
toient sa taille-douce dans leurs 
teures. Pour son portrait , il estoit 
par-tout : Fr 
apres luy dans les rues, pour faire 
toucher leur chapellet d son man- 
teau ; et un jour qu'il revenoit 
Wun voyage de Champagne, en- 
trant & Paris par la porte Saint- 
Antoine , non-seulement on luy 
eria, vivo Guise ; mais plusieurs 
pereönnee lay 
sarna filio Dayld. On a ven des 
assernbldes, yui n’estoient pas Pe 
» tites,, se on un instant d sa 
» bonne mine. H n’y avoit point de 
» caur qui pust tenir contre ce vi- 
» sage ; il persuadoit avant que d’ou- 
» vrir fa bouche : il estoit impossible 
» de luy vouloir mal en sa presenoe. 
» 


vererewueueuuuusuwren 








Le premier regard qu'il jettoit sur 
ses ennemäs, ostoit d’abord dedeur 
esprit toute Vaigreur qu’ils avoient 

» apportee contre luy, et faisoit une 
» telle esmotion en leur sang ‚et un 
» si estrange changement en leurs 
» humeurs , qeaprescela ils avoient 
», besoin de vexciter Iong-tenaps enx- 
» mesmes;, pour la haine 
> qu'ils n’avoient plan. Be sorte que 
ü dire 4 un courtisan 





juenots extoient 
ırdoient 


& conter les choses qu‘il a 
‚etä porter mesme sa curio- 
» site sur oelles quiil a pensees. Je 
» ne me hazarde 
» ces enigmes de la cour, et ne suis 
» pas speeulatif jusques-1ä. TI me 
» sufhit de croire , sans deviner, qu’il 
» falloit bien qne ce fust un homme 
» fort extraordinaire, puisque son 
» seul nom, apres sa mort, a este 
» capable de continuer la guerre ä 
» deux puissans’rois , et que le pre- 
» mier capitaine de }Europe,, le se- 
» cond fondateur de cet etat, Henry 





1es-uns couroient, 


chanterent , Ho- Er 


int de dechiffrer X7i 


» le Grand, de glorieuse memoire, 
» n’a pris des villes, mi n’a gagne des 
» hatailles , que poor faire perdre 16 
» credit d’ um homme qui h’estoit 
» plus. Je ne. venx pas oublier un 
» mot, que von ne seret pas faschd 
» de scavoir. It est detache de Pe- 
» loge, et on V’attribue d madame la 
» marechalle de Rais. /ls avoient si 
» bonnemine , diedil-eile, ces princes 
» lorreins, qu’aupres d’enz les autres 
3 princes paroissoient peuple. Cette 

fagon de parler est uh peu hardie „ 
» et un grammairien serupuleax di- 
» roit, paroissoient bourgeois. Mais 
» la cour est au dessus de Peschole, 
» et n? reconnoist point, non plus 
» que Peglise , la'jurisdiction de la 
» Erammaise 30). 

(& M. Varillas a rapports quel- 





‚e chose de fort singulier sur ce 
mtariage.) I dit (3t) que fe duc de 
Guise , ayant su que Charles IX le 
voalait faire assassiner, consulta la 
dachesse de Nemours sa mere, qui 
ui repartit q’il ne pouvait Eviter le 
malheur qui le menagait qu'en se 
mariant la m&me nuit (32); et quelle 
se chaygeade lui trouver une femme. 
Elle manda la princesse de Poreien,, 
ge nejugen päs h propos de refuser 

‚Parti qui se presentait. Ainsi le 
mariage fit propose, negocie, con- 
ln, Corsommd, Gr uchesse se 
trouva grosse d'un fils qui fut depuis 
le uatriäme (due de Guhee Fe Te out 
arrivagans Fespace de quatre heures. 
Le roPayant appris & son reveil, 
revoqua Pordre qu'il avait donne & la‘ 
Tour-Gondy. Je m’etonnerais , si ce 
fait &tait veritable , quil net pas 
&t6 connu AM. le Laboureur. H a su 
des choses bien partioulieres con- 
cernant cette duchesse de Guise. II 
nous conte (33) que le prince de- 


(30) Balsac’, ontreien XXIV, pag. m. 260. 
Ay) Ya Histoire da Henri II, lir. 


IT, pa. 
ir que Charles IK le vondeis 





Ba) Ti fauı s 


Saire menrir, besuse qui ls erayait 


de 1 Mergusrüe. Pay liter 
la prince In Vaters 
Grande (ne 32 Gun, inprimde a Pe, 
Fir. Fan öof, Princnlen ent repritende 
‚si amoureuse du duc de Guise , que cola 
toutes les biensdances du roman, mais non pas 
Iavraisemblance, si ce n'est en ce qu'on suppose 
1 oedasiens de la 
jew 






(33) Le Labourer 
de Castelnan tom. I, 
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Porcien, peu avant que de mourir, 
pria ca fekmie, qui Boupconnait de 
quelque affecuon pour le duc_de 
Guise , de ne le point dpouser. Vous 
tes jeune , lui dit-il ‚vous das belle, 
et vous &ies riche, toutes oes 
its jointes ensemble avoc callo.d’une 
illustro extraction, vous feront recher. 
cher de beaucoup de’ gens. ap. 
Prouse que vous,soyss remaride, je 
vous laisse le choiz des purtis, at de 
tout Ieroyaume je nen «. 


ee Cie, 


seul homme, c'est le duc 
’est Uhomme du monde querja hais le 
plus ; et je vous demande en grdce 
‘que mon plus grand ennemi ne soit 
Bas hörüier dee que]’ai le plus aime 
de tous mes biens. I} mourut d’une 
‚fiövre chaude a Paris , lan 1564; et 
siz ans aprtı, 2a veue , apnls avoir 
balance la memoire d’ 

avec la presence d’un 
derable , qu etait Hanı 
duo de Guise, 






Ig Lorraine , 
laissa vainere a 
son merite , ot’ Vepousa. Ca recit 
‚celui de Varillas ne sont gudre com- 
prtiblen ensemble. 

D...... Zinfidelite oonjugale 
fut reeiproque. Ve ealnnken fa 
‘duc de Gruise sont assez connues: ellas 
‚entrent dans le: rait que M. Maimn- 
bourg a fait de ui, comme on P& vu 
ci-dessus. « Il arait passe la nuit qui 
» grdoddn som assassinat avec une 

me 


de la maison de la reine, ce 








» 


» qui fu qu’ü se rendit plus 
» tard gif autres au conseil, et 
» Vou ort@ilöme que le saignement 


” de ser qui lui prüt dans lasalle du 
» conseil , et qui Vobligea & deman- 
» der quelques confitures, vint de ce 
» quil avait Epuise ses fonces awac 
» cette femme. Bi vous ne voulez pas 
> ım’en croire , croyez-en , & tomt le 
» moins, M. de Thou , dont je vous 

i-dessous (*) , 
ce duc. 





Weile kei en At äcon 
eruellement amanıi- 


» pas sonffrir 
» tour; carih, 


(4) Ulimus comparuit Guisins ‚ quem ed noc- 
1e securum Veneri furiva aun quddam Gyna- 
matrond, quam perdid deperibat , indul- 
jue tardis nurrezisse con. 

ciaria quadam cubieularüs reg; 
landas vires petit, quod iamen ab al 
i qulm laysitadini ex contuber- 















kam yarori 
io femine ins cum 


uhr 
PH nun ia KOHL. 


3gı 
» ner un hesu gentilbomene , nomme 
» Saint-Megrin ‚l’un des mignons du 
» roi , äccause de oertains bruits qui 
» oouraient de li et de madame de 
» Guise (*). Non deplaise au roi de 
» Navarre , qui avait s0s raisons pour 

üver le chätiment de Baint- 


3 Miete (39), ontte action du duo 





in 
» de Gaise dtait un tnds-grand pd- 
» che (35). » Nous entendrons bien- 
tt un auteur qui nous dira que le 
duc de Guise n’eut point de part & 
Yassassinat de Saint-Megrin. On len 
erut poartant l’autenr ä la our de 
France (36); et le roi em fut si per- 
suade , quil dit.: Je sais bon grd au 
duc de Guise , mon cousin,, de na- 
voir pu souffrir qu'un mignon de cou- 
thette, comme Saint-Megrin, le fit 
eoeu ; d’est ainsi qu'il faudrait accou- 
trer teus les autres petits galans de 
cour qui so melent ‚Tapprocher los 
ppinotsses pourleur faire 'amour (37). 

lais Yauteur que je vais oiter ne nie 

int, les amonıreites de la duehesse 
% @uise. Il est wrai aussi qu’l les 
Fapporte sans les garantir veritables. 

(N) ZI «e contenta de jeter son 
epouse dans une extrme frayeur. ] 
« Caussade Saint-Megrin , gentilhom- 
» me bordelgjs , dtait devenu favori 
» du roi Henri IH, par le seul avan- 
» tage do sa beautd.... Il eut Pimpur 
» dence de dire que la duchesse de 
» Guise #’stait prostisude & lui (*). 
» Comme le duc de-Guise dtait l’hom- 
» me le moins ausceptible de jalousie 
» & P6gard des femmes, on ne sa- 
» dressa pas d’abord & Äni pour lui 
».faire confidence de la sotte vanite 
» de Saint-Megrin. On en parla ä ses 
» plus proches parens et ä ses meil- 
» Tars ‚amis ; et les unsetles autres le 
» sollieitörent avec tant d’instance , 
» que, pour se delivrer de leurs im- 
» portanitds,, il leur promit de se 
» venger, premiörement de sa e, 
» et. .onsuite de son pretendu galant. 
» Et de fait, il abstint, contre 
» coutume , de ooucher avec elle la 














€*') Journal de Her 
(34) Woyes ei.drs 





min 
&1) La möne. 
(3 Dans Ins Wine da M. da Baier, TU 


sons dans la bibliothiqus de M, de Masnue. 
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» nuit suivante; et le lendemain , il 
» entra daus sa chambre, des Ies 
» quatre heures du matin,, avec un 
» poignard & la main droite , et une 
» &cuelle d’argent, remplie d’une li- 
» queur noirätre, & la gauche. I re- 
» veilla la duchesse qui dorinait pro- 
» fondement; il lai reprocha, en peu 
» de mots, son infidelite, et il lui 
» dit, avec un visage et dun ton de 
» voix ol elle pouyait decouvrir tous 
» les symptömes de la fureur et du 
» desespoir, gi lui donnait lechoix 
» de mourir du poignard ou du poi- 
» son prepare dans Pecuelle qu'il te- 
» nait (38). » La duchese, mayant 
u rien obtenir par ses pricres, prit 
r ‚pretendu poison et-Vavala , et se 

it a genour devant son oratoire, en 
t le moment quelle devait 
mais comme ce pretendu 
poison etait le meilleur oensomme 
que U’'on eılt pu preparer, elle ne sen- 
fit aucun mal , et, daus une heure , 
son mari lui vint apprendre {a mg- 
niöre dont on Pavait presse de se de- 
faire d’elle, et la raillerie dont il avait 
pr’tendu punir le conseil qu'on lui 
avait donne. Les parens et les amis 
du duc, qui n'esperaient plus de lui 
tourner Üesprit contyg sa femme , 
apres Vexperience qu'ils venaient d’en 

faire, s’attachrent uniquement ätuer 
‘Saint-Miegrin. Ils Fattendirent , au 
'nomhre de vingt cavaliers , au sortir 
du Louvre, a minuit, et ils lui don- 
nörent trente-trois voups d’epe@ou de 
‚pistolet , presque tous mortels. Le roi 
wen temoigna rien, parce qu'on Iui 
rapporta que l’on croyait avoir re- 
marque parmi les assassins un homme 

wi, & sa taille extraordinairement 
Haute et & ses mains faites en cpaule 





de mouton, paraissäit £tre le 
Mayenne. : 
Notez que oette duchesse de Guise 
avait et dela religion, pendant la vie 
de son premier mari ;mais, quand il 
fut mort, elle sefit catholique dans la 
chapelledu chäteaude Saint-Germain- 
en-Laye, alinstance delareine Cathe- 
rine de Medicis, sa marraine (39). 
(0) On le surnomma le Balafre. 
Un historien celöbre fait une remar- 
que qui ne me paraft point juste. Ze 


toire de Henri IIT,.lir. 


(29) Hilarion de Coste, Vies des Dames ilus- 
res, tom. I, pag. 298. 








Aue de Guise , dit-il (fo), gouverneur 
de Champagne ‚'chargea les reitres, 
et les defte prös de Chäteau- Thierry. 
Niy fut blesse a la joue gauche d’un 
cosp d’arquebuse, dont la balafre (*) 
Iui demeura toute sa vie, tres-glo- 
rieuse envers les catholiques, et fort 
avantageuse a Fügard des dames , 
qui aroient que ceiz qui same braves 
sont partout. Il a quelque raison 
de dire que les marques de bravoure 
servent dune Puissante recommanda- 
tion aupres du sexe. Mademoiselle de 
Scuderi dit quelque part (41) , que 
bien que la valeur ne soit pas la ver- 
tu des femmes , il est pourtant cons- 
tamment vrai Wells, ee et 
welles fons m£me quelquefois injus- 
Te a nen Bones. Tualı is a la- 
vantage de celle-la, en prferant 
des gens qui ne sont simplement que 
braves, a d’autres qui ont plusieurs 
vertus au lieu d’une. 11 est certain 
u’un cavalier suspect de poltronnerie 
Teriene le mepris des dames (42), et 
que plusieure d’entre elles mettent ä 
Vepreuve le courage de leurs soupir 
rans , je veux dire qu'elles les expo- 
sent ä des querelles, pour decouvrir 
sils sont capables de sen bien tirer. 
Quelles actions de tEmerite ne faisait- 
on dans les armees de France , au 
XVle. siecle, pour Yamour d’une 
mattresse , et afin de meriter ses bon- 


nes grices(j3)? On,ne peut done pas 
critiquer, & tous n‘ remar- 





que de M: de Mezerai on peut 
soutenir, que 1a raison WR yuoi il la 
fonde west pas solide. Les dames ai- 
ment les hommes vaillans,, les cava- 
liers courageux , d’accord’; mais oe 
n’est pas & cause qu’elles simaginent 
qu’ils sont braves partout,, c'est plu- 


de tötd cause du grand eelat qui acı 


Pagne la reputation de bravoure, et 
quirejaillit sur les mattresses de ceux. 
qui se sont acquis cette brillante rd- 
Putation. II y a donc plus de fate 
Tue dimpudteite dans fa prefärenee 
que les femmes donnent aux gens de 
guerre sur les bourgeojg, et aux guer- 
Hers @une valeur dishngude sur les 


(40) Mineri, Abrigd chrom. vom. Pag. 


207. 
(3 4 cause de ea on la nomme le Balafrd. 
(61) Dans Yun des volumes de a Clilie- 

j2) Voyes tom. 9, p. 11, la remargue (B}, 
de Varliela Chauaurus. 
(49) Brantöme an parle en divers endreits, 








GUISE. 


‚guerriers du commun.”Elles croient 
qu'il y a bien plus de gloire äcapfi- 
Ver un grand courage , qu’ä captiver 
des coeurs pacifiques. L’avantage est 
tout certain de ce cöte-lä : le reste 
est fort casuel. Il y a des braves qui, 
dans les combats d’amour,, n'egalent 
pas Yhomme casanier. Tel Romain 
qui avait fait vingt campagnes glo- 
rieuses, et f6condes pour lui en rd- 
compenses militaires , n’avait jamais 
et€ comparable sur P’autre chef de 
vigueur, & un Ovide et & un Horace 
(43), et Äcent petits muguetströs-mal 
‚Propres ä se servir d’une &pee. Je ne 
sense pas que le plus brave homme 
Er France eüt pu disputer sur ce 
Point-lä avec Zacachrist, ni que le 
mardchal de Rantzaw , qui portait 
tant de glorienses marques de sa va- 
leur, et qui dtait bien plus balafre 
que Te duc de Guise, ait approche de 
la force du tendre Voiture. 
$i nous remontons plus haut , nous 
trouverons que le ravisseur d’elöne 
n'est pas le vaillant Hector , mais le 
läche et efl£mine Päris ; et nous ver- 
rons que le grand Homdre, qui pei- 
gnait si heureuscment et si naivement 
Toutes les passions, se sert de l’exem- 
ple de ce Jagnote our decrier !’im- 
Ppatience derdgle de ceux qui #ap- 
rochent de leurs femmes pendant le 
Toür. 1 D’y a dans ses pochıen que le 
seul Päris qui en use de la sorte. No- 
tez qulil est embrase de cette impa- 
tience au milieu m&me de la honte 
(wil devait avoir de s’&tresauve tout 
Äatchement d'un combat. Le poste 
na-t-il point voulu desiguer par-1a 
les forces vendriennes des poltrons ? 
Plutarque ne le dit point; mais peut- 
&tre Vet-il pu dire avec autant de 
raison qu'ilen a eu dans les paroles 
suivantes (45) : A quoi sersira d’exem- 
‚Ple ce que fait Pdris en Homere, qui 
senfuyani de la bataille , sen va 
coucher dedans le lict avec la belle 
Helene : car nayant le poete nulle 
‚Part ailleurs introduit homme qui aille 
de pleın jour coucher aveo sa femme, 
U monstre asıez elairement qu'il juge 
et repute telle incontinence reprocha- 











(hi) II avone, od. VIL, Kb. II, qui prit la 
Suite dans un combat, et Sabtone, In Yilß Ho- 
Far, arrune que copoäie ad res vonerennintem- 
ranlor trafitur, nam et specalato, eic. 
5) Plat., deaudiendis Pollin, pag. 18, F'; 
gen vr. 
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ble et honteuse (46). Voyer dans le 
Ulle. livrede !lliadelesreproches que 
faisait Hector & 


ce fuyard, et voici 
ce quiälöne lni representa: ® 
od bend ve jacta „et Jorti fact reeanser; 
Vet fehler Ada Tue a 
Apın mant, Vene, qulm rn ia eorpora 
ar. 
Bella geranı forte: u, Pari, semper ama. 
Beciora', quein landas | pro U pugnare ja« 
Miltie eit operis ara digna tale (2). 


(P) Le due de Mayenne.... exarga 
un pouvoir. guidiffird peu Auroyal. Il 
ne tint qu’& lui de prendre le nom de 
roi.] DI apprit ä Lyon la mort du 
due et du cardinal k Guise, ses fr&- 
resg et touf aussitöt il se retira en 
Bourgogne , dont il etait gouverneur 
(48). 11 y assembla des troupes, et 
puis il marcha vers Paris. I] fut re- 
u & Troyes avec les memes honneurs- 
que Ton rend aux rois. Il y agit en 
sowverain , gnvoranı de la’ des com- 
missions aux cWatures du duc 

Guise , et surtout & Rosne et a Saint- 
Pol, auxquels il fit expedier des 
ordres pour commander en Champa- 
ge sten Brise () Ilentra, le ı2de 
fevrier 1589, d Paris (*"), « ol, com- 
» me sil’on edt vu le duc de Guise 
» ressuscitE en sa personne, on fit 
» 6clfter la joie publique avec tant 
» de transports et d’exces, qu’on en 
» vint möme jusqu’ä exposer.son ta- 
» bleau avec la couronne fermee , et 
» A Jui dresser un tröne royal (*°) ; 
» et sl eüt eu assez Wambition et 
» d’audace pour s’y placer, il eüt 
» trouvd peut-ätre assez de gens qui 
» Peussent reconnu, pour tenir sous 
» Iui des gouvernemens qu'il leur eüt 
» donnes en titre de duches et de 
» comtes avec hommage,, comme 





















pist. Helen. ad Parid., v7. 351, 
vama 

(48) Meimbourg, Histoire de la Ligue, pag. 
20h. 

(dg\ Lä m£me ‚pag. 315. 


C*) Journal MS. de M. Lopsel. 
(#9) Jooranl de Henri III. 





GUISE 


» Hugaes Capet (So). » Mais il refusa 
d’acce] ‚cet honneur ‚ et ne voulut 
‚ dans la suite, qu’un autre le 
Poksası. Il se contenta d’etablir d’a- 
nd son autorite, en se rendant le 
zu fort dans le couseil de la ligne 
(51). Il y faisait passer, malgre les 
A ala Uer. 
fit donner, en effet, une autoriie 
fort approchante du souversin pou- 
voir des rois. Car la itre chose 
qui fut arretee dans ce nouveau con- 
seil fut que, Bou marquer. ce pou- 
poir presque absolu et souverain qu’on 
lui laissa prendre, ou qu'on Iui don- 
na, il auyait desormais , jusqu’a la 
tenue des etats, la qualit£ tout ex- 
traordinaire , et de laquelle il ndy a 
nul exemple, de lieutenant general 
- non pas du roi, car la ligue n' 
‚connaissait point encore , mais de 
tat et couronne de France (52). 





2 
rdta le serment de cette nouvelle et 
barre dignig ‚le (g) 13.de mars, au 
‚parlement ‚qui en serifia les lettres, 





soelldes des nouveauz sceaux quon 
fir au lieu de ceux du roi,gai fürent 
Tompus ; et, pour commencer Dexer- 
cice de sa charge par un aote de sou- 
verain (**), il fit aussitdt publier de 
nouvelles lois, contenues en vingt- 
un articles, pour unir, so une 
m£me forme de gouvernement , toutes 
les villes qui eiaient entrees dans la 
Üigue , et celles qui y entreraient en- 
core dont la nombie, en fort peu de 
temps, se wouva trs-grand (63). DI 
se mit en campagne, et attaqua plus 
une fois Tarmee du roi; il amena 
dans le royaume les troupes d’Espa- 
gne ; et ‚sl traversa le desseia qu’a- 
Yait’la ligue de creer un roi qui se 
uariät avec linfante , ce ne fut qu’ä 
cause que cette nomination ne pou- 
vait le regarder , lui qui etait marie, 
et:qu'elle n’etait destinde qu’au due 
%e Euise, son neveu. I fut si obstine 
dans sa rebellion , quil continua de 
faire la guerre ä Henri IV, apres 
meme que la ville de Paris se fut sou- 
mise d ce prince, rduni au giron de 


„Go) Meinbourg, Hinoire de Ia Ligue , zug. 


(51) Läm£me ‚pag. 316. 
(53) Lä m£me, pag. 317. 
(#") Journal MS. de M. Loyuel, 
(*?) Cayet, tom. I. 

(3) Maimbourg, 





toire de la Ligue ‚pug- 








Tiglise romaine. Il ne sesoumit gu’a- 
&veir di6 pfevenu par des offres 

avantageuses qui Iui farent faites 
de la part du roi, qu'il aurait eu de 
la peine & ee promeltre de tels biens 
un prinoe qui lui aurait eu ies 
dernieres obligations (54). L’edit qui 
fat fait en sa faveursest date 
Folembrai , le ıı de janvier ı 
(55). 

(9) Je rapporterai un acte que Pon 
a öl des registres du parlement de 
‚Paris. ] Yea ai une copie qui a de 
faite sur l’original, signd da Tillet. 
Voici la teneur de oet.acte. 


« Extrait des registres du parlement. 


» Cejour, lesieur duc de Mayenne, 
lieutenaut general de l’estat royal 
et oouronne de France ‚ les cham- 
bres asserablees, et les gens du ro) 
Presens, aprez avoir remontre & 
Cour les causes qui lavokent fait 
acheminer en cette ville, et laisser 
une grosse armee, et. que depuis le 
quatorzieme jour du mois 
ladite cour n’estoit entree (56) , et 
que 4 present n’y ayarft aucun pre- 
sident, luy avoit semble necessaire 
den venir communiquer et aviser 
avec elle pour gr Femeitre jun 
» qu’& quatre, afln que cette grand’- 
» chambre et celle de la Tournelle 
ne demeure sans chefs, et qu’& 
» ceux qui seront esleus il en 
» expedier les provisions, m’ayant 
„ voulu entreprendre d’en nommer 
aucuns de sa part, ains le tout re- 
mis & ladite cour : sur ce ayant 
interpelld plusieurs fois la cour 
de les nommer , et les gens du roy 
ouis, aprez il luy a este re- 
monstre par 





zsueerveverevuen 


® 


[e. Mathieu Chartier, 
doyen et plus ancien conseiller , 
que advenant vacation desdits es- 
tats la cour avoit accoutume d’en 
» nommer aucuns aux reis dont il 
» choisissoit Pun ou deux qui en es- 
» toient pourveus : mais qu’ä pre- 
» sent y® int aucun roy, et ven 
» Vestat de Ia ville , icelle cour s’en 


zsuseres 


(54) Poyes Maimbourg, Histoire de la Ligue, 
Pag. 518 ei sur. 
(59) Zu mine, pas 502, 

TI faut savoir quiaprbs que las Seisa eu- 
hate Hands I prdriden Brian. I rarlen 
ment na voulut plus rentrer. C'est co qui obligen 
La due de Mayenne & sa uAınsporier & Paris 
‚pour Paffkire dont il eıt iei quesiion. 
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» remettoft d luy et ie prioit d’en 
» vouloir nommer; et enfin, aprez 
» plusieurs excuses, a dit puisqu’ü 





» plaisoit ä ladite cour , et suivant 
2 Ta priere quil avoit faitele matin 
» & Dieu etäson Saint-Esprit , que 


» cette affaire se cönduisist en toute 
» sincerite ‚il reslyoitde nommer 
» premier ident sieur 
% Ehareier , plus aneien conseiler 
» dejä momre par la cour pour pre- 
» 6 ent en icele; ies v „inte 
» griter, et sufisanoes duquel estoient. 
» irds-notoires & un chacun ; et pour 
» second , le sieur Hacqueville, pre- 
» sident au grand conseil; le tiere , 
» ie sieur de Nully , premier presi- 
» dent em la cour des aydes, ot 
» vant pourren de Pun desdits es- 
» tats; et pour le quatrieme, le eur 
» le Maistre, advocat du roy ; n’ayant 
» jamais veu quüil sache lesdits sieurs 
» Chartier ak Maistre: ou bien tels 
» zutres que ladite cour avisera : 
»-quelle nomination approuvee par 
» Iadite.coar , la matiere mise en den 
» liberation ; et nonobstant les excu- 
» ses et remonstrances dudit sieur 
» Chartier de son aage de soizante et 
» dix-neuf ans, indisposition notoire 
» de sa personne, et qu’il estoit nou- 
» vellement releve etsorti d’ene gros- 
» se maladie, et que cet ange desiroii 
» plustost ut repos que ke travail re- 








» pamd au barreau 
» jare qae pour 

3 lee promisde donneroufaredon. 
» ner par lay ou par d’autres, or , ar- 
» gent, ne chose equipollente , en 
» outre de bien et deuement exercer 
» ledit estat et office de premier pre- 
» sident, il y a este reoeu et fait 
» Drofession de sa foy 2 meins 

» Me. Estienne Fleury, plas ancien 
» conseiller. Fait en parlement , le 
» second jour de deceibre mil eing 
» cent quatre-ringt-onze. Collation 
» faite. Signe ou Tuuer. 


» Caanıes de Lorraine, duc de 
» Mayenne, lieutenant general de 
» Pestatet couronne de France, ä tous 
» ceux qmi ces presentes lettres ver- 
« ront, salut. La principale marque de 
» Pauthorite et sainte volonte de ceux 
» qui ont gouverne les stats, et ce 
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» qui lesa fait plus «estimer par les 
» peuples qui leur ont este soumis „ 
» et admirer par les &trangers, a estä 
» quand ils ont eu soin de relever et 
» rnaintenir les deux colomnes sur 
» lesquelles est fondee la conserra- 
» tion de toutes les mönarchies, la 
» pietd et a justice. C'est pourquoy 
» depuis quif a pleu & Dieu nous ay 
» peler & la direction des affaires 
» Ce royaume, aprez avoir regard& le 
» mieux qu’il nous a este possible 
» aux reglemens et provisions neces- 
» saires pour avancer la gloire de 
» Dieu ‚'nostre principale intention 
» a este de remplir les places des 
» grincipauz oficiers de la justice „ 
» de personnes de probit$ et de vie 
» et integrit6 de mazurs convenables 
» au rang gue nous avons desire leur 
» faire tenir. Et sur ce qu’il nous a 
» estd remontre et avons reconneu 
» qu’ilestoit trös-necessaire de pour- 
» voir aux estats et oflices des presi- 
» dens de la cour de parlement de 
» Paris, afio que par faute d’iceux le 
» coure de la justice ne soit intermis 
» ou interrompu comme il a este de- 
» puis quelque temps , ayant resolu 
» d’y en mettre et establir jusgu’au 
» nombre de quatre, afın que tant 
» la grand’ chambre du plaidoye que 
» la Tournelle ne demeurent sans 
m chefs; scavoir faisons,, qu’aprez 
» avoir cejourd’huy sommunignd a 
» tnessieurs de ladite cour, les cham- 
» bres assemblees, nos desirs et 
» intentions, et nomme les quatre 
» personnes que nous avons estimdes 
» propres, dignes et capahles de ces 
» charges, lesquels ils auroient eu 
» trös-agreables , comme il appert 
» par l’acte et arrest de cedit jour 
» cy attach6 sons le contrescel; nous 
» considerant les bons et agreables 
» servioes que MM. etc. Car ainsi lo 
» desirons. En tesmoin de quoy nous 
»envons d ces presentes fait mettre le 
» scel du royaume de Franoe. Donne 
u & Paris, le a d&cembre 1591. Signe 
» Charles de Lorraine , et sur le re- 
» ply, parmonseigneur, Pericard.» 
Ür? Märais, avocat au parlement de 
Paris, a eu la bonte de m’envoyer la 
copie qu'il ayait faite de oet ecte. Il 
m’a communique aussi des observa- 
tions sur mon Dictionnaire, qui ıne 
donnent une haute idee de son esprit 
et de son erudition. 
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(R) Ceux qui font attention aux 
arteran des Bades ne peuvenz come 
‚Prendre a quoi sorigeait le philosophe 
cartesien, Jaoques Rohault. ] Il pu- 
blia sa Physique, Yan 1671, et la 
dedia au due de Cuise, quäl regela 
de ce complirment. « Quand il m'au- 
».rait, 6t£ libre de deliberer sur le 
» choix, quelle autre protection au- 
» rais-je Pu menager aux verites na- 
» turelles que je donne au public , 
» que celle d’un nom qui de tont 
» temps a &t& destind & soutenir les 
plus grandes vöritds du monde ? 
» Vosancätres ont defendu, avec une 
» piete digne d’etre & jamais propo- 
» see pour exemple, les verites divi- 
» nes de la foi, contre ceux qui s’en 
» sont declares les ennemis : ‚ces il- 
> Justres heros ont maintenu,, aux 
» depens de leur sanget de leur vie, 
» les verites politiques ‚je veux dire, 
» les lois fondamentales de Petat, et 
» les droits immuables de nos souye- 
» rains (*), contre les attaques du de- 
» hors‘, et contre les fureurs intesti- 
„mes de la röbelion ; et il dit 
» reserv6, pour surcroft de partage , 
3 3 VOTRE ALTESSE , &ätrs encore 
» le protecteur des verites de la na- 
» ture, aprls avoir succede dans le 
» reste, A tous les nobles sentimens de 
» ses aeux. Nous verrions mäme, ä 
» leur exemple, &clater encore au- 
» jourd’hui ce m&me zele en la per- 
» sonne de V. A. avec la m&ime fer- 
» veur, si le defaut d’occasion n’en 
» suspondait Pexercice , sous le rögne 
» glorieux du plus grand et du plus 
» fage monarque du monde (57). » Si 
un poäte- debitait de telles choses , 
meme en tres-beaux vers, on aurait 





Böcade du 
edition 


de 
di 





55) Rohanlt, dpfire dedicatoire de sa Phy- 
que 


de la 


lieu de pretendre quil le ferait 

sen peches ct pour expier quel 
grand crime. Or lui_pourrait applie 
quer cette pensde d’Horacı 





Que doit-on donc penser d’un celd- 
bre philosophe , et d’un bon mathe- 
maticien ä qui des folies de cette 
nature sont &chappees? N’avait - il 
point commis quelque forfait abomi- 
nable qui meritait ‚won Pabandon- 
nät ä un sens si rı ‚prouve? ‚Parlons 
plue doucement : mat. point des- 
;onord son caractere par Vafirma- 
tion d’un mensonge si palpable ? Dis- 
culpons son cartesianisme autant que 
mous le pourrons. I faut supposer 
pour cela, que M. Rohault ne com- 
posa point son &pitre dedicatoire en 
qualit& de philosophe ;il setait de- 
pouill€ de ce personnage jusqu’& la 
chemise , et it s’etait reväiu de celus 
de pandgyriste par le malheureuz 
engagement que contractent les au- 
teurs d’une epftre dedicatoire. Belle 
legon pour detourner d’un tel des- 
sein tout bon philosophe ! Passons 
lus avant, et disons que celui-ci, 
lors m&me qu’il fat couvert de la li- 
Vree d’yn personnage etranger, ne 
rdit, pas toutes les iddes de loffice 
Philosophe, et que, #il debita 
un mensonge tout-ä-fait grossier , ce 
ne fut point par une läche fatterie 
mais par un pdche d’ignorance. 
&ait apparemment de ces philoso- 
phes, et de ces mathematiciens qui 
n’ont du goßt que pour la science na- 
turelle, et pour Euclide, et qui, me- 
risant tout le reste, ne daignent pas 
Bläme s’informer de P’histoire de leur 
pays. Peut-&tre aussi que Papplica- 
tion & faire des experiences contre le 
vide, et sur les proprietds de Vai- 
mant , et sur les diverses refractions 
lumiere, etc. ne lui laissait 
int assez de loisir pour Jire M. do 
ou ‚ou M. de Mezerai ; et qu’ainsi 
il ne connaissait V’histoire de mes 
sieurs de Guise que sous cette idee 
generale, qu’ils #’6taient fort oppo- 
ses ä la rebellion des huguenots. IL 
&tait done en quelque maniere dans 
1a bonne foi. Mais gardons-nous bien 
@assurer que son iguorance le dis-, 


(59) Horat., de Arte poöt. os. 470. 
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culpe, elle n’stait point invincible ; 
il pouvait au contraire s’en delivrer 
aisement. Il n’avait point d’ecolier 
qui ne Iui pät faire le reeit des ac- 
tions de messieurs‘de Guise contre 
Henri III et contre Henri IV; et iln’y 
avait si petit l£giste, ou si petit pra- 
ticien , qui ne lui püt dire que ee- 
taient des attentats diametralement 
opposes aux lois du royaume, et un 
renversement total des principes les 
plus essentiels & la monarchie fran- 
gaise, et une suite continuelle des 
lus grands crimes de felonie et de 
se-majestd qui puissent &tre com- 
mis. Sl n’a donc pas &t6 coupable 
d’avoir parle contre sa conscience, il 
merite pour le moins que nous le 
“ blAmions d’ayoir neglige de s’instrui- 





re sur les faite dont il parlait. Je pense 
que c’est lä toute s2 faute; et je ne 
saurais il i 








persuader qu’il ait trabi 
ses lumieres pour s’eriger"en flat- 
teur;; car, s’il avait eu quelque tein- 
ture de Phistoire du XVIe. siecle, et 
du systöme politique des Francaii 
et-il 096 se’serrir de Pencens qu’ 
employa pour le heros de son ou- 
vrage ? Eüt-il ose le louer d’&tre tout 
pr&t ä imiter ses ancätres si Pocca- 
sion lui en etait presentee? N’etait- 
dire reellement, en cas de be- 





ge sign, 
Hons, il: 
es 
Tone Iui pardonner cette faute 


C'est. parce quil ne savait ce qu'il 
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en ont parl6 sur le m&me ton. Lisez 
un dcrit que oh attribue & Louis 
$ervin ‚ avocat au parlement de P3- 
ris (59). 

(59) Intituld » Vindi 
Eechesie pallicane et Regii staths 
rum. Ja me sera de !ddilion de 









GUISE (Crarıesne Lonraume , 
nvc oe), fils atnd du precedent, 
naquit Te 2q, d’aolt 1571. On 
Varröta avec plusieurs autres le 
jour de l’execution de Blois, et 
il demeura prisonnier jusques au 
mois d’aoft ıögı. Il se sauva 
alors du chäteau de Tours (a). 
La ligue en fit des feux de jois 
partout, et le pape en rendit 

‚räce a Dieu publiguement. Ce 
jeune prince füt regu dans Paris 
avec de grandes acclamations 
(b), et vitaccourir-en foule vers 
Iui, non-seulement le peuple, 
mais aussi la noblesse de la ligue. 
I se lia tres-Etroitement avec la 
faction des Seize ; ınais toutes ses 
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voler trop haut, et on F’obligea 


SE. 


meme de sortir' de France. Ce Ve care 


fut l’effet d’une sage politique 
du cardinal de Bichalidh fon n 
se retira a Florence (e), et mou- 
rutä& Cuna, dans Ie Siennois, le 
30 de septembre 1640. Il avait 
£pouse, en ı611, Henrietie-Ca 
terine de Joyeuse, fille unique 
de Henri de Yoyer se, mare&chal 
de France, et veuve de Henri de 
Beurbon, due de Montpensier 
N Il en eut plusieurs enfans 
(D). Le marechalde Bassompierre 
le loue beaucoup (g). Je ferai 
une.remarque conceraant le duo, 
de Chevreuse, frere de ce due 
de Guise (E). J’en ferai une autre 
sur le chevalier de Guise (F) , qui 
etait aussi son frere, ei qui tun 
en tres-peu.de temps les barons 
de Lux, pere et fils, sans se voir 
expose pour ce aujet au moindre 
embarras (G). Il signala son 
adresse dans le carrousel de !’an 
3612, et il s’en fallut bien peu 
qu’il ne rempor}ät le prix de la 
course de la hague (B). 

(©) Anselme, Hist. des grands Officiers , 
N flle quelle eut de ce Henri de 
‚Bourbon Jut mariö & Gaston de France, 
Frere de Louis XI. Cette Henriette Cajheri- 


‚ne de Joyause mourut Dan ı 
(8) Dans la dernitre page de son Jourzal. 
(A) On dit que la duchesse de 

‚Montpensier devint amsureuse de de 

jeune duo de Guise, son neveu.] Voi- 

ei ce que disait M. Mönsge (1). 

« Madame de Montpensier aimait 

» fort son neveu le duc de Guise, 

» fils de Henrı le Balafre. Pai_ vu 

» autrefois des lettres fort passion- 
» ndes quelle Iui avait derites. C’ 
» pour 'cela que dans la sa 
» Menippee, quand on place tout 
» le monde , ‚le heraut erie : Ma- 
» dame de Montpensier , mettez- 
» vous sous votre neveu. »M: Md- 
nage me se souvenait pas bien de tout 


(9) Mönagiana, II*. part. . pag.m. 57. 








re Prap: 
Te brave Saint-Pal.] + Mant-Pel 


de Mayenne orda en 1593. Ca duc, 
zuu la mort du due de Guise, 

nt cacapitaine diait la ordasure, 
Tavait commis au gouvermement de 
Champagne, ol aprds säire rend 
maltre de Reims, de Meziöres eı de 
Vüri, il eut Faudace de semparer 
bar force duducks de Heihelois , e 

en Ins possession en ltd 
de Er en veriu du don geil auan 
en avoir eu du pape,, comme le roi 
Peorivit du camp, devant Char 
vun au duc de Tearajst enfin son 
orgueil insupportable, joint & la ty- 
rannie wilexergait dans ka provihe 
ee, Iui fit perdre. la via par {a main 
du u jene duc de Guise qui le fü 
tomber & ses pieds d'un coup d’dpce 
qu'il Iui donna droit dans la caur, 
’Parce Que ce prince Payant prie fors 
eivilement de retirer dg Reims los gens 
de guerre qu'il y avalt mis pour sen 
assurer,, ca prötendu marechal, qui 
voulait ‚ malgre quilen et, y dr 
le matere absolu, lui avait dit fiare- 
ment, mettant la main sur la 'garde 
de son epee, quil men ferais rien 
(4). C’est assez la comıtume que, dans 
une rebellion, les braves qui aban- 
donnent le service de leur prince 
legitime ‚ aspirent un peu & Pinde- 
Ppendance. En ils dprouverent träs- 
souvent que lechef de la rdvolte de- 
miande plus de soumission que le vrai 
mattre. Je crois qu’HenrilV eüt did 

lus indulgent pour les brusqueries 

fe Saint-Pol, que ne le fut le dus 
de Guise. Notez que M. de Meserai 


(2) 4 la page 3go, Agı, it. de u 
OPEN 
(6) Lämöne. 
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dorme tout le tort au duc, qui vou- 


laut, dit-il (5), aveir la depouille de de Larr: 


ce brave, pour en faire son accom- 
modement, lui fit’un jour une que- 
relle sur ie par de Reims, ei lui 
donna de Fepee dans le ventre. Le 
ın&me historien observe que Saint- 
Pol avait sauve la vie, le jour de de- 
vant les barricades , au duc de Guise 
pere de celui-ci. Admirez Ja recon- 
maissance que Pon eut de ce grand 
service. . 

(C)_On Vobligea de sortir de Fram 
00. Ce fut Deffet d'une sage politi- 
que du cardinal de Richelies ] On 
ävait fait une triste experience du 
grand pouvoir du nom. de Guise , 
aprds m&me que la ligue ne subsis- 
tait point. Cette maison etait en quel- 

tue maniere un etat dans l’etat, et 
il etait & craindre que la sottise et le 
faux zele des peuples n’en fit une 
idole, toutes les fois qu’il s’elöverait 
des guerres de religion. La prudence 
demandaitdonc quelgae al 
de ce credit : le premier re y 

urvut sous lo rögue de Louis-k- 
uste. | 

®) I........ eut plusieurs enfans. 
Jene veux parlericı quedes fils. Vous 
verrez ailleurs (6) ce qui concerne 
les filles. Le prince de Joivville,, son 
fils atnd, mourut’ä Florence, le 
novembre 1639 , en sa vingt-hui- 
tieme annde, sans avoir did marie 
(7). Son second fils s’appelait Henri. 

'on parle dans Narticle, suivant. Le 
troisfeme sappelait Cnänıs-Lovis, 
et porta le nom de’ duc de Joyeuse , 
et mourut en Italie, sans alliange, lo 
15 demars 1637. Louis, leur frere, prit 
alors la qualit€ de duo de Joyeuse : 
il etait nd Pan 1622. Il fut grand 
chambellan de France, et il epousa 
aToulon, au mois de novembre 164 
Francoise-Marie de Valois, fille uni- 

ae et heritiere de Louis Emmanuel 

le Valois, duc d’Angouldme. Ilmou- 
rut & Paris, le 27 deseptembre 1654, 
d'une blessure qu'il avait recue en 
chargeant un parti des ennemis, pro- 





























(5) Mözerai , Abr£gS chron. , om. 7 
10h. Voyes ci-dessous, dans la remarg 
ie de Midiois disait de-caue 





. 
(6) Dans la remarque (B) db Tarticle sui- 
van. 
(3) Anselme, Uinteire des grands Oficiern, 
vag. 4n8, 


che d’Atras (8). Sonfils, Lovis-Joszrn 
aine, due de Guisr, de Joyeu- 


se et d’Angouldmg, ne le 7aotit 1650, 
usa, en 1667, Elisabeth d’Orkcans , 
file putnde.de Gaston de Franoe, dus 


d’Orldans , et mourut de la petite ve- 
role, A Paris, le 30 de juillet 1671 (9), 
laissant un fils, Faascois-Josern de 
Lorraine, duo d’Alengon , do ‚Guise, 
de Joyeuse et d’Angoultme , qui 
dtait nd le 28 d’aoßl 
mourut le 16 de mars ı 
il ne resta plus de mäle de cette 
fameuse branche de la maison de Lor- 
raine. Il en reste plusieurs des autres 
branches cadettes de celle de Guise. 
Consultez la dernidre remarque de 
Varticle suivant,, et notez que Roora 
de Lorraine , cinquieme fils de notre 
Charles,.dug de Guise, mourut cheva- 
Hier de Malte, ä Cambrai , le 6de sep- 
tembre 1653, en sa trentidme annde 
(1a). 

(Je ferai une remargus concar- 
nant lo due de Chevreuse ‚ frere de 
co due de Guise.) I sappelait Clau- 
de de Lorraine ‚at il diait le second 
file de Henri, dußtle Guise. I} naquit 
le 5 de juin 1578, et porta premid- 
rement le titrede prinoe de Joinville. 
I se signala, on 1506, au sidge de la 
Före, et en 1597, & celui d’Amiens. 










Ge Quelues intriggs de cour, qui le 


brouillerent avec le roi, Vobligerent 
aller chercher la guerre on ‚Hon- 

e.11 fut cr&& duo de Cherreuse et 
pair de France au mois de mars 1612, 
et fait chevalier du Saint-Esprit le 
premier de janvier 1620.' Il sorvit 
en 1621, aux eieges de Samt-Jean- 
d’Angelj, de Montanban „ ete., et 
fut honore de la charge de grand 
chambellan de France et de celle 
de grand fauconnier. Il fut successi- 
vement gouverncur de: la haute et 
bass Marche, et d’Auvergne , ct de 
Bourbonnajg , etdePicardie. I &pou- 
sa comme procureur du roi 
Grande-Bretagne, la princesse Hen- 
riette-Marie de France, Yan 1635, et 
la conduisit- en Angleterne avec WM 
train magnifique. ll se trouva au 





© Ei möne. 
(9) La möme, pag. 459, (öo. 
(1) La möme , pag. 460. 
1 Eut de la France, 1680, wm. I, pag. 
(12) Auselme, Histoire des grands Oliciers, 
Pag. 48. 





do 
siege de la Rochelle, en 1628. Il mou- 
rut d’apoplexie & Paris, le 24 de 
janvier 1657, sans laisser de garcons. 
ı m’avait eu que des filles (1 KR 2 
avait dpouse, en ı622,Mariede Rohan, 
veuve du connetable de Luines , et. 
fille atnde d’Hercule de Rohan, duc 
de Mombazon (14). C'est cette du- 
‚chesse de Chevreuse qui fit tant par- 
ler d’elle pendant les brouilleries de 
la cour de 





la fit releguer ; elle se sauva en Lor- 
raine, d’oü elle passa & Bruxelles. 
Eile eut permission de rentrer en 
France aprds la mort de Louis XIII, 
et tarda fort peu & sintriguer, se- 
condee de la duchesse de Mombazon 
sa belle-möre. Nous en verrons ci- 
dessous (15) des preuves. Elle avait 
stipul€ pendant la prison des prin- 
ces, que sa fille serait maride avec le 
prince de Conti (16). Il ne s’en fit 
rien. 

(P)....... et une autre sur le cheva- 
lier de Goise. ] II ejgit fils de ce duc 
de Guise que Von nf@ssacra d Blois, en 
1588, et ıl naquit posthume,, et fut 
nomme Fnangoıs-Auexannne Panıs 
(17). 1} tua daus les rues de Paris le 
baron de Luz, le 5 de janvier 1613, 
et au bout d’un moißil tua le fils du 
m£me baron, et n’en fut aucunement 
inquield ni par lacour, ni par les 
Juges : tant etait grande Pautorite de 
cette maison ! L’&erivain que je vais 
eiter nous le fera bien segtir (18). 
« Le chevalier de‘ Guise et le baron 
» de Lux se rencontrerent un matin 
» dla grande rue de Saint-Honore , 
» le baron & pied (19), et le cheva- 
» lier Acheval; qui mit pied ä terre, 
» et ditau baron qu’il mit la main 
» älepee, en tirant la sienne. Le 
» baron ne pensait ä rien moins, et 
» ne se pouvait imaginen que ce füt 





(13 Tird du pöre Anselme, Hinoire den 
grands Öiciers, Pag. 458, 459. 
4) Lamöme. j 

(15) Dans la remarg. (D) de Vartiele sui 

(NO) Forza Prilo, id. 9, cap. XL; a üb. 
VI, cap. IV. 

Ge) kenn, Hirsie des gende Oien , 
Pag. dar. 

(18; D’Andiguier, vrai et ancien unge des 
Aueln, pag. 538. 

(19) Lecontinuateur de M. de Thou , lib. PT, 


init, „pag. 327, et vom. 
TUE} pag. 48, disens quil dic en earrosse. 
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» & bon escient : il mit toutefois 
» la main ä Pepee, mais avec peu 


. > d’effet; il etait dejä vieux, et hors 


» d’escrime depuis long-temps, pour 
» se battre contre un jeune prince 
» qui ne faisait que sortir des exer- 
» cices. Aussi ne lui donna le cheva- 
» lier qu’un seul coup au travers'da 
'® corps, dont il alla tomber dans 
» la boutigque d’un cordonnier.Quant 
»4 Jui, ıl remonfa froidement & 
» cheyal, et se retira le pas en la 
» grande ecuyerie du roi, comme s'il 
» n’eüt rien vu. Ainsi mourut le ba- 
» ron de Lux, pour s’ötre vante , 
» disait-on, d’avoir et€ du conseil 
» de Blois contre la vie’du duc de 
» Guise....... I avait un filsde mme 
» Age que le chevalier de Guise , qui 
» regut la nouvelle de cet accident 
» avec la’juste douleur qu'un fils 
» unique peut ressentir de la mort 
» d’un pire....... Chacun parlait di- 
» versement de ce qu'il ferait, »'il 
» etait en sa place, et un sy 
» füt trouve bien empfche. Il avait- 
» affaire avec un prince qu'il fallait 
» qu’il tuät, ou qu'il en füt tue. De 
» Ie tuer , il u'y avait pied de terre 
» en la chretient# qui lui pät ätre 
» assurd apr&s sa mort; et d’ätre 
» tud aussi par celui qui avait tue 
» son pere, oe n’etait pas satisfaire ä 
» sa passion. D’en tirer plutöt raison 
» par justice que par ’epea, il ne le 
» Baıake pas seulement power. Le 
» chevalier tait en Phötel de Guise, 
» dont il n’avait ‚Point decouche, et 
» oü_personne n’cüt 0s6 seulement 
» Valjer demander. C'est le malheur 
» des gentillhommes d’avoir aflaire 
» contre, des princes; ce sont des 
» vaisseaux d’airain contre un pot 
» de terre, qui ne les peut choquer 
» sans se rompre. Le roi doit pour- 
» tant la justice ä tous ses sujets, et 
unya © qui en soit exempt 
» (a0).» Le parti que prit le jeune 
baron de Lux fut d’appeler en duel 
le chevalier de Guise. Ce cartel fut 
port par son ecuyer, qui s acquilta 














" dignement de la charge ges son mat- 
'aci 


tre lui avait commise. tion etait 
‚perilleuse ; car s'il edit eiö reconnu , 
et qu’on se füt tant soit per doute du 
dessein qui le menait , les plus hau- 
tes fentires de Uhötel de Guise, eus- 





(v0) D’Andiguier , Unsge des Dudls, pag. Ser 
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sent etd trop basses pour ui ; mais il 
. yfut si matin, que tout le monde 
dormait encore. Il entra dans 
chambre du chevalier lu ıdt rue le 
jour , et Peveillant de la part du ba- 
ron de Luz, le supplia trös-humble- 
ment ‚etc. (a1). Le chevalier se ren- 
dit au lieu de l’assignation, et tua 
son ennemi, et retourna & Uhötel de 
Guise ois il fut visite des ‚braves de 
la cour. Plusieurs vers furent faits 
sur ce.combat,sous le nom de combat 
de Päris et de 
le chevaker de Guise se nommait 
Päris (a3). Notez que les podtes se 
Adelarerent pour celui quiayait vain- 
cu. Ils eorivinent que ee prinoe che- 
valier, 
Powsst Fun vi rensnälment 
feat r vaillamment 
Zeilen inte ale 
i-lä qui s'dtoit vanıd 
D’avoir pu (chöre van!) 
Eimpöcher la mort de son päre (> 
On n’oublia point de remarquer Pin- 
egalite du’ succts dans des combats 
od la justico paraissait semblable. Si 
le chevalier devait vaincre dans 
le ‘premier , parce quil cherchait 
la vengeance du sang de son pere, 
il devait ötre vaincu dans le se- 
cond , parce quiil #'y agissait de 
faire raison au fils d’un homme qu’il 
avait tue. Et ndanmoins le sort lui 
fut aussi favorahle dans le second 
ue dans le premier. Ce fut une 
ose qui surprit beaucoup degens, 
et sur aqu on fit beaucoup d’at- 
tention. Mais , communement par- 
Iant, ces sortes d’affaires se decident 
selon le plus ou le moins d’adresse 
et de courage ei de force des com- 
battans, ou par 16 concours de quel- 
ques causes fortuites, et non pas se- 
lon le plus ou le moins de droit. Je 
ne Sais si !’on s’avisa de faire deux 
autres reflexions qui se Presentaient 
naturellement. L’une est qu’ä pren- 
dre les choses & la rigueur , le pre-, 
‚mier combat ne fut point conforme 
aux lois de la bonne cheyalerie ; car, 
qu'un jeune homme frais emoulu de 
a salle d’armes, et Prepard auduel, 
attaque un vieillard qui ne s’attend, 
Kein ä cela, et qui na tird Pepee 
‚puis long-temps, ct qui a o 
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Lucidor, pouroe que par 


dor 
toutes ses lecons d’escrime, et qui en 
um mot: a les bras et les jambes fai- 

es, n’est-ce Pas presgue la mema 
chose que si deur hommes en atfa- 
quaient un,'ou ei un gergon de seize 
Ans se ruait sur un garcon de dix 
ans ? Lautre reflexion serait que 









MM. de Guise etaicnt bien injustes 
sous.le rögne de Henri IV et de Louis 
XI, de poursuivre si chaudement 





la vengeance de l’execution de Blois 
sur ceux qui y avaient eu quelque 
t. Ces messieurs avaient obtenu 
&ne amnistie generale de toutes leurs 
rebellions ‚et toutautant de bienfaits 
que si elles eussent dt de grands 
„services rendus & leur monargue. Ne 
devaient-ilg pas user du m&me sup- 
ort d Yegard de ceux qui n’avaient 
lait qu’executer les or« de Hen- 
ri uf, Fr qui ne Pavaient pas de- 
tournd d’une entreprise qu'il jugeait 
Wrösenderssaire 8 12 conserration de 
sa couronne? Ne devaient-ils pas en- 
velopper tout cela sous P’amnistie 
generale qui leur etait si utile? II y 
aurait encore une reflexion & faire‘, 
et qui regarderait ceux qui deplo- 
rent si amerement la perte qu’ils di- 
sent que les princes, et les grands 
seigneurs de France ont faite de leur 
autorite. Le pouvoir, disent-ils, est 
trop rduni, il faudrait qu’il füt par- 
tage comme autrefois, 3 








vantahles & quoi le royaume dtait 
expose lorsque la cour@etait faible 
sous la minoritdE de Louis XI? 
Souhaitent-ils done le retour de cos 
temps pretendus heureux ot un che- 
valier de Guise tuait impundment 
dans les rues de Paris un homme de 
qualite, et n’avait pas senlement be- 
soin d’en faire excuse d'son prince, 
ou,ä la justice du royaume ? 

Ce chevalier mourut A Baux, en 
Provence (24), un an ou environ 
apres (35). 11 mettait le feu Iui-meme 
&un canon qui creva, &t Iui emporta 
d.un eelat la moitid du corps...«.. 
Eians porte dans la ville d'Arles 
lendemgin de sa mort , le.peuple, 
eriant et gemissant d’une fagon 
etrange ‚:arracha les clous de sa 


ge Vandisier sUmge des Das, pag. 


(35) Lä mäne ‚ pag. 550. Le pöre Anselme „ 
Mail der grand Öfiiers „pop: da, mei sn 
mort au 1%. de juin 16nd. 
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biere , decousit le drap oi il diait 
enscveli, ei ma trouvant aucun 

‚gement En son visage , en fit faire un 
Portrait qui fut mis en leur maison 
de ville, comme un avertissemans 


auz vivans de le regretier „et une ex- wur. 


hortation a la posiert en garder 
eternellement la memoire. Mais ce 
mi est encanz plus admirable , les 
feux premieres villes de la province , 
Aiz ct Arlos , etant entries on jalou- 
sie de ses cendres, et oontestani a qui 


les aurait pour avoir Uhonneur de füt 


leur donner sepulture, ne purent ira 
accordtes qua par Fexpedient quon 
Yakerie son Fade. Iifutregrer 
7 ‚corps a Vautre. Ilfut regret- 
1 pareillemant a la cour, non-sgule- 
ment de ses parens, mais Äussi du roi 
et de la reine sa märe, qui furent 
visiter monsieup de Guise, et le con- 
solerjusgu’en son hätel. Mais surtout 
madams la princesse de Conti, sa 
saur , en fut tellement ca , que‘ 
les phıs Helles iemes de cs mpa 
s’employtreniä ia consoler DO). Toms 
voyez ind reste de V’idolätrie 
oü les catholiques de France etaient 
tombes pour le nom de Guise, $ 
avait eu quo les personnes qui txa- 
vaillaient avec une vigilance conti- 
nuelle & vivre chretiennement , qui 
eussent aime ce nom-IA, ce grand 
Adau des huguenots, la surprise d'un 
philosophe serait moindre, mais Ich 
plus grands idolätres en co genre-Iä 
uelles gen® etaient-ce ? Ceux qui. 
taient les plusadonnds au train com- 
mun de la vie, ä P’impudicite , au 
Yin ‚au jeu, ä Vararice, au menson- 
‚&la mefiauce, & Venvie, Voild 
[6 gens qui pour- maintenir la pro- 
sp£rite temporelle de leur religion , 
et pour exlirper ce quils appellent 
heresie, poussent le zöle au delä de 
toutes bornes. . 
(6)... Sans se voir exposed pour ce 
sufe i au moindre embarnas. ]ece re 
ifestement de la narration 
que j'ai tirde du liyre du yrai etan- 
ien Usage des Duels.Mais je ne veux 
point abuser de ce tmoignage sans 
examiner ca que Pon trouvedans Bas- 
sompierre (37). La reyne füt extve- 
mement courrouece de ce que le che- 





& 





valier de Guise avait tud le baron de. 


(+6) D’Andiguier, Usape dns Daalg, pag. 65a: 
(27) Bassomp. „tom. E, pag. m. 2:4, 296. 
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Lux. Jallay au meıme tomps au Low- 
vrs, altje la rouvay pleurans, ayanı „ 
envoy& querir les princes et les mi- 
nistres , pour tenir conseil sur cette 
afaire, ‚guelle aut i 
Elleme dit lors : Vous voyer, 
Bassompierre , en quelle fagon on 
Kadresse a moy ‚et le brave procede 
de tuer un wieil' genti „sans 
ny sans dire gare. Mais ce 
sont des tours de la maison. C’estune 
eopie de St.-Pol (38)... Le conseil 
ausemble dans! autre salle oi j ai- 
day a descendre la reyne, me rencon- 
trant pres d’elle. On murmura fort 
de oeile action, et chacun fut scan- 
dalise de ce que Von vint dire, qui 
Y avoit grand nombre de noblesse as- 
semblee aUhostel de Guise, et que M. 
de Guise devait venir trouverla reyne 
bien accampagne. Surcela on conseil- 
Ia a la reyne @envoyer M. de Chas- 
toau-Kgieux trouver ü sieur de 
Guise, luy defendre de venir treuer 
la reyne, jusques & ce quelle lu 
mandast, et commander de la part 
sa majestd a toute In moblesse , qui 
estoit allee chez luy,, de se reirer.... 
(29) M.de Chasteau-Fieuz fit ce qui 
ıy estoit ordonne, et dit ay retour , 
uelques-uns avoient un peu fait 
Br Äficher (de se retirer, gie ui 
Guise leur avoit fait instance de sor- 
ür, puisque lareyna le commandoit. 
Et comme on luy demanda , qui es- 
toient ces diffieiles , il en nomma trois 
ou quatre , et entre autres M. de la 
Rochefoucaur. Alors on anima la 
reyne contre luy, qui moins que les 
autres, estant maisire de la garderob- 
be duroy, devoit avoir fait refus d’o- 
beir; ei sur cela il füt resolu de le 
chasser de la cour. H’fut aussi resolu, 
que le parlement seroit saisi de cette 
Peire, ei que Fon Pen informereit 
reyne füt aucunement rappaisce 
par la prompte obeissance de M. de 
Guise „et de ce que le chevaller estans 
venu ‚ apr&s avoir tue le baron, & 
Phasiel de Guise , M. de Guise Ten 
avoit fait sorür, ettenir la cam ne. 
Ve merechalde Bassompierre ajcate, 
que M. de Guise parla a la reyne avec 
tant de sousmission et de respect, 
wit la remit un peu ; mais qus ma- 
ıme de-Guise sa mere parla si haut 


(8) Fern ei-dems Iacitntion(®). 
(#9) Bassomp., Mi. , tom. I, pag. >76. 
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Alareine quelle la ıfüscha.denoweau, se füt agrege ä la cabale de M. leprin- 
que M. de la Rochefoucaut eut com- ce. Mais cet intervalle de temps fut si 
mandement de s’en aller (30) ; queM. court, qu'il y a beaucoup d’apparen- 
de Griise se jeta dans la’cabale du ce queles procdduresdu parlement ne 
‚rince de Conde, et diten parlant de furent pgint coramencees, ou quelles 
Ta Rochefoucaut : « Ouy par Dieu il avancirent si peu que Brsgte per- 
» reviendra, et si je n’en aurai pas sonne w’en onit parler; de sorte 
» obligation & la reyne (31); » que d’Audiguier est fortexcusable de n’en 
la reine fut si alarmde de ’union du avoir fait aucune mention. I suppose 
duc de Guiseavecleprinte de Conde, que le chevalier coucha toujours a 
"elle chargea Bassompierre d’offrir Y’hötel de Guise; neanmoins Bassom- 
‘ce duc la somme de cent mille es- pierre assure que le duc Yenvoya & la 
eus_comptant , la leuienanee gene- campagne. Je crois que le duc assura 
rale de Provence pour son f 're le la reine qu’il avait tenu cette condui- 
chevalier,, la reserve de l!’abbaye de te ä l’egard du chevalier; Mais je 
'Saint-Germain pour la princesse de m’imagine pourtant que d’Audigui 
Conti, sa seur, etle rstour de la Ro- ne se trompe pas. Le duc savait 
chefowcaut (32) ; que leduc de Guise qu’on nenverrait pas des commissai- 
accepta ces oflres, et ‚promit de se reschez lui pour verifier si lecheva- 
detacher de ia cabale (33). Concluons lier y etait encore. Et notes que tous 
par ces paroles du mardchal de Bas- les auteurs conviennent que le cartel 
sompierre (34): « Peu dejours apr&s du jeune baron de Lux fut porte ä 
» le jeune baron de Luz ik appeer Thötel de Guise au lit du chevalier. 
» le chevalier de Guise, qui le tua. Celui-eidonc y couchait; et par 6on- 
» Je visencore une chose bien estran- sequentson abisence eüt die bien cour- 
» ge des changemens de la cour ; te, posd le cas qu’on Neüt effective 
» que M. le chevalier de Guise , qui ment entoyeä la campagne ‚ comme 
a pour avoir tue le pere, la reyne le due lassura. Maisce quily a de 
» commsanda au parlement d’en con- plus digne d’attention , est Que les 
» noistre, d’en informer , et de luy recits de Bassompierre temoignent 
x faire e parfaireson proci, Amoins. encore plus chirement que ecux du 
» de huit jours.de lä, apres avoir sienr d’Audiguier , les horribles con- 
» encore de surcroft tud le fils du dit fusions, et les desordres dpouvanta- 
» baron de Lux, la reyne Venvoya bles d quoilla France se voit reduite 
» visiter , et scavoir comme il se Iorsque la cour n’a pas la force de se 
» Är’de ses biessures, apres qu'il faire eraindre. C'est le vrai moyen de 
» fut de retour de ce dernier som + rdfaber Ges auteurs democratiques B 
» hat «. ai. jalisent it 108 queces 
Le RR de ce mardchal semble Heureux temps Bontpadide 5ü a Puis- 
contraire 4 ce que j'ai dit dans lare- sance etait partagee entre le monat- 
marque pr&cedente , me fondant sur que et lesgrands seigneurs. O le heau 
la arration du sieur d’Audii ‚ siecle d’or que celuı oü Fe chevalier 
dans laquelle on ne voit rien qui in- de Guise tualt dans un mois le pere et. 
sinue que la justice se soit remude, le fils, et ne laissit pas d’obtenir 
ni que le chevalier de Guise ait eu des lieutenances gönerales ; et oü l’om 
nelquesujet dinquktude ; mais au n’avait qu’ä se joindre d In cabale 
fond, on peut accorderfacilement ces- d'un prince, pour arr£ter tout court 
deux reeits. Tout ce qion peut cot- les procedures de la justice royale 
clare de la narrakion de Bassompierre et se faire bien payer par-dessus cela T 
est, 1°. que le conseil de la reine or- Notez qu’encore que Bassompisrre füt 
donna. que le parlement se saisirait ä la source des evenemens, ce n’eit 
de cette cause; 2°. quecetordresuß- pas & dire qu'il rapporte mieux les 
sista jusqu’ä ce quele duc de Guise petites circonstances des faits, que 
j ne les rapportent les historiens ordi- 
Gorlämine nn mires. I}o'y trompe quelquefois gras- 
a + sidrement. En voichum exempl6 : il ne 
(3) Lam£me, pag. »90. met (36) que huit jours entre la mort 
(34) Lä möme, pag. 303. 
(35) La mme. (36) La möme. 












‚hof, 
du baron de Luz je pie, et la mort, 
du barorf de Lux le fils. TI est ndan- 
moins certain que Pintervalle fut d’an 
mois. 

* (H) Il signala sog adreme dans le 
carrousel...., et il sen fallut bien 
‚peu qu'il ne remportdt l& prix de la 
course de la bague. ] Je commente 
ceci, non pas tant pour donner des 

Preuves de ce que j’avance, que pour 

avoir lieu de rapporter une loi qui 

wobserve dans cette espdce d’exereices. 

» Quand il y a dans les courses de 

» bagues pareil nombre de dedans , 

3 et @atteintes, entre quelgues-uns 

» des cavaliers, ils se disputent le 

Fix entre eux en recommengant 
s courses jusqu’ä ce qu’un seul 

» ait Vavantage; et si dans le m&me 

» jour Pegalit# de leur adresse les 

» emp£che de decider P’honneur des 

» courses ‚ toute la troupe a droit. de 

» les recommencer une autre fois 

» comme on fit au grand carrousel 

» du feu roi, auquel messieurs le 

» duo de Vendöme , les comtes de 

» Saini-Agnan et de Montrevel, et les 

» barons de la Chastaigneraye et de 
» Fontaines Chalandray furent &gaux, 
» an ‚chacun de trois courses deux 

» dedans : ce qui les obligea & recou- 

» rir trois fois, et setrouyant encore 

» €gaux, comme par leur avantage 

x ils avalent fait perdre aux autres 

» pretention du prix, par leur &ge- 

» 19 propre ils la perdirent eux- 
» m&mes , selon les lois de ces cour+ 
« ses, quien pgreilcas en remettent 
» tout le droit 4 la dame qui donne 
» le prix. Ainsi les courses ayant et 
» remises A ungautre fois, la bague 
» domeura en di®pute entre monsieur 
» le chevalier de Guise, le marquis 
» de la Valette, et le marquis de 
» Rouillao, qui fous trois mirent de- 
» dans en toutes Jeurs courses ‚-telle- 
» ment qu’illeurfallut recommencer, 
» et le chevalier de Guise avec le 
» marquis de la Valette n’ayant fait 
» que deux dedans ‚ le prix demeura 
» aumarquis de Rouillac, qui fit des 

.» dedans en toutes ses courses (37). » 

Le chevalier de Guise fut de la pre- 
mitre troupe des assaillans dans ce 
carrousel , et il se donna le nom 








> 
» 


d’Olivante de Loro. Cette trou- Pag. 


(39) Mänesirier , Traitd des tourneis, johten , 
earro@sels ot autre: spoctaches publicı , Pag. Bf. 
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pe fait oale des chevaliers du so- 
. et.avajt le prince ti 
ep nt ponr 


(38) Tirt dw Mercare Fmngajs, tom. II, 
a om 


GUISE (Heat DE Lonranne, 
put DE), fils du precedent, na- 
quit le 4 d’avril 1614 (a), et fut 
Yun des plus galans;, et un des 
Plus accompfis seigneursde Fran- 
ce, bien fait de sa personne, 
adroit en toutes sörtes d’exerci- 
ces, plein d’esprit et de courage. 
Il ne faudrait pas ajouter beau- 
coup d’inventions & son histoire 

ur la. faire ressembler a un 
roman. Il fut destine a Peglise, 
et pourvu d’un tres-grand nom- 
bre d’abbayes (A), et nomme me- 
me üT’archeveche de Reims(b):: 
« mais g’etant engage par pro- 
» messe de mariage avec la prin- 
» cesse Anne de Mantoue (B), 
» le..... cardinal de Richelieu 
» trouya moyen de le priverde 
» tous ses benefices : ce qui 
» Voccasiona de se relirer & 
» Bruxelles, oi il &pousa la com- 
» tesse de Bossu (C), qu’il laissa 
» peu apres, et revinten Fran- 
» ce. Etant tombe en une se- 
» conde disgräce, il se retira 
» & Rome, ou il fit travailler a la 
» dissolution de son mariage. Ce 
» fat de la quil se transporta & 
» Naples pour y commander les 
» arinees du peuple , oü peu 
» apres il fut fait prisonnier et 
» mene en Espagne (c). » Voila 
ce qu’on dit de lui dans un livre 
gi utimprime Paris, l’an 1657. 

te narration a besoin de sup- 
(2) Anselme, Histoire des grands Ofen, 
(b) Idem „ ibid., pag. 460. 
() L’Etat de la France, pag, 53, edit. de 


Paris , 1657. 
\ 
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plement : il y faut joindre que le 
uc de Guise eut part au traiie 
W le comte de Soissens,, le duc 
Bouillon , et quelques autres 
mecontens conclurent avec PEs- 
e (d); quil fit un 'voyage 
Public & Bruxelles pour plus 
grande sürete de ce traite; qu’il 
[ut mis en justice comme crimi- 
nel; qu’il fat condamne par con- 
tumace „le 6 de septembre 1641, 
etqu'il ftsonaccommodementau 
mois d’aoüt 1643 (e); qu’au bout 
de quelque mois il se battit en 
Aue avec le comte de Coligni(D)e 
et que cette querelle vint d’un 
dilbrent ou madame de Longue- 
ville, fille du prince de Conde, se 


405 
verent et le demanderent pour 
chef. Il accepta leurs i-" 
tions, et partit le 13 denovemhre 
1647 (h) Les obstacles qu’il Ini 
fallut vaincre pour entrer dans 
Naples (£), fürent de telle na- 
ture, que la Calprenede ni Scu- 
deri n’ont jamais peut-ätre rien 
invente qui füt plus digne d’un 
aventurier de roman, Ce duc fut 
regu du peuple de Naples avgg 
une-joie extraordinaire; et l!’on 
ordonna, le ı7 de novembre, 
qu'il serait appel& generalissi- 
me des armes, et defenseur de 
la libert&, avec les memes hon- 
neurs dont jouissait le prince 
d’Orange en Hollande, sous la 


trouva melde. Il sortit victo- protection du roi tres-chretien(k). 


rieux dece combat, et n’en crai- 
gnit pas beaucoup Ms suites, 
Geoique cette action füt un duel 
1 toutes les formes , etquelle 

se füt passee au milieu de la pla- 
ce Royale , et qu’il eät contre lui 
une partie des princes du sang. 
Ces - circonstances et plusieurs 
autres, et les informations que 
le parlement de Paris commen- 
ga de faire faire ä la requete du 
prooureur general du roi (f), 
n’emp£cherent point que leduc 
de Gußenesemonträten public, 
et n’allät faire la campagne de 
Pannee suivante (g) au siege de 
„Graveliries, sous M.leduc FOr- 
leans. Il.ne faut pas neanmoins 
douler que cette aventure ne füt 
la prineipale cause du voyage 
wil fit quelque temps apres au 
lela des monts. Il etait 4 Rome 
lorsque les Napolitains se spule- 


(4) M6moires de Montr&sor ‚ pag. 369. 
(e) Ze pöre Anselme, Histoire des grands 
oe pire Angie, Minis 

(f) Sarravius, epist. LV, pag. m. 53. 
@) En 1644. 


N trouva beaucoup de difficultes 
dans l’exercice de cette nouvelle 
dignite, et il donna beaucoup 
de preuves de son esprit.et de 
son courage ; mais la fortune lwi 
fut. contraire : la cour de France 
ne pouyant, ou ne voulant Yas- 
sister, il ne put se maintenir; et 
il se vit oblige & faire des tenta- 
tives perilleuses oi il succomba , 
et perdit sa libert€. Il tomba en- 
tre les mains des ennemis qui le 
transporterenten Espagne , oiı il 
fut detenu prisonnier assezlong- 
temps. Il-fut mis en libert€ au 
mois Xaoüt 1652 (2), & la solli- 
citation du prince de Conde (m), 
et !’on croit que la cour d’Espa- 
gae y consentit d’autant plus fa- 
cilement , quelle espera que le 
ducde Guise, retournant en Fran- 
ce, yexäiterait desbrouilleries et 

(k) Galearso Gualdo Priorato, Histoire 
des rerolutionsde Naples, liv. IT, pag. m. 7a. 

($ Lämeme, pag.73 et suio. 

(#) LA m&me, pag. 71. 

(l) Le pere Anselme, Histoire des grands 
Oficiers , pag. 460. . 

(m) Voyes la remarque (E). 
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des factions (r). Tout le monde 
a.cru que lacour de France ne- 
gligen de Vassister, parce.qu’elle 
ne souhajtait pas qu'il aflermit 
son autorite datis le royaume de 
Naples, et quelle jugeait quil 
etaıt plus de son interet que les 
habitans de ce pays-Ia ' Bu 
au pouvois des ols, que 
Sils devennient aufatsle la za 


son deLorraine. Le ducdeGuise,. 


efant de retour en France, ne 
songea point & des cabales qui 
Pussent accommoder . les affaires 
du prince de Conde : il s’occupa 
beancoup plus de galanteries; et 
s'il entreprit une expedition pour 
tächer de se retablir dans Naples 
(E), ce fut phutöt une affaire 
d’ostentation qu’un dessein soli- 
de. Cela n’aboutit & rien. On lui 
donna la charge de grand cham- 
bellan, qui etait vacante depuis 
la mort du duc de Joyeuse , son 
frere (o). Il fat. choisi, en 1656, 
r aller au-devant de la reine 

le Suede, qui venait en Frauce : 
on ne pouyait pas faire un choix 
plus judieieux ; car jamais hom- 
me ne fut plus propre que lui 
pour de serablablls commnissions, 
et pour toutes les choses ou il 
fallait de la pompe et de la ma- 
guificence, r parut extraordi- 
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femmes. On dit que celles qui 
Vaimaient pouvaient connaitre & 
Y’&motion de leur ceur, et sans 
le voir, Jil &tait present it 
mourut de maladie & Paris, le a 
de juin 1664 (p), et fut porte a 
Joiuville, pour y &tre mis au 
tombeau de ses ancetres{G). Il 
ne laissa point d’enfans': tous ses 
freres etaient morts; ses deux 


saurs. sent morteg de sans 
avoie di& marides (B). On pablie 
ses indmoires Yan 1668. M. Pab- 
be de Gallois en fit !’eloge (9). 
Voyez, tome V, V’article de C&- 


RISANTES. 
(p) Auselme, Histoire des grandsOfeiers, 
‚pag. 460. 
(9 Dans le Journal des Sarans, du 12 de 


novembre 1668. 


(A) Il fut.a pourvu d’un tres-grand 
‚nombre Die 1De celles « de 
» Saint-Denis en France, de Saint-Re- 
» my de Reims, de Saint - Nicaise., 
» de Saint-Pierre de Corbie, de F& 
» gamp, du Mont Saint-Michel, de 
2 Keint-Martin de Pontoise „d 
» camp, de Chambon, et. de Mı 
» tirande (1).» RB n 
‚oent mille livres de rente en benefi- 
ces, sil’on en croit-Pauteur de l’Etat 
de la France (3) , imprime Pan 1657. 
‚Notez qu’il dteitencore enfant lorsque 
cet immense revenu , la deponille de 
deux riches cardinaux , commenga de 
lui appartenir. Il recueillit ea 1615 
la succession ducardinal de Joyeuse,, 
oricle de sa mere, eten r6ar, oelle du 





nairement dans le fameux car- cardinal 


rousehde !’an 1662. Ily fut chef 

madrille des Mores. Il 
etait ne pour cette espece de 
journdes et de spectaches, et il 
m£ritait plus qu’'homme du mon- 
de d’avoır vecu au temps des 
tournojs, etau siecle des pala- 
dins. On conte une particularite 
bien singuhere touchant le don 
qu'il avait de se faire aimer des 


(r} Poyes la meme rc ). 
Ko) Arfirde Dan 165 me ® 


inal de Guise son oncle. C'est ce 
que j’ai lu dans le president de Gr=- 
mond (3), qui observe que le cardi- 
nal de Guise jouissait de cent mille 
&cus de rente, qui farent donnes par 
le’roi, an jenne abe de Fecamp. 

@) EL A engaße par promesse de 
mariage avec la princesse Anne de 
‚Manteue. ] Nous allons citer un au- 
teur qei, bien loin de dire que cet 
engagement fut cause qu’om ta au 
(1) Anselsse, Histoire des grands Oficien , 
ag. d6e- 

(3) 4 la page 53. > 


(3) Gramond., Histor. Ga, ib. FIIR, pa. 
m. 4o7, ad ann. ıöar. 





pr 


GU 
dus bemdfices,, assure qwil sen 
Staie Setait avant que de vengger 
ce mariage, rince ınt le ca- 
2" det de a-maiscn , fut destind ale 
» glise et fait archer&que de Reims : 
» apres la mort de son frireil se dähit 
» de ses beuefices, et voulutsemarier 


> 
voyant cette alliauce contraire au 
bien de l’etat , employa l’autorite 
du roi pour !’eı 'r, et fit met- 
tre cette prinoesse dans unconvent. 
Le duc de Guise, au desespoir de 
'voir sa passion traversde ‚ sortit da 
royaume et se retira ä Cologne, oh 
sa mäitresse le vint trouveren habit 
d’homme; mais il l’obligea ä s’en 
xetourner, et passa d Bruxelles, o 
il trouva les autres exiles (4) ». 

(C) Ilcpousa la comuessede Bossu. ] 
La duchessede Chevrewse, qui etait 
alors 4 Bruxelles, fit connattre au dus 
de Guise cette comtesse (5) , qui etait 
une Jene vous, Zune bumaer douce 
et enjouee.... On une partie 
oiı lo duo do Guise se trowa, et elle 


i marquaient asses 
IR 1 diverir pendant 'son ezil. 
Quoique la comiesse et pendtre ses 
intentiens , olle 

us facilement par sa feinte 
„Un jour olle la mend’ä une 


, 
maison quelle avait &.une ieue 





reg, 


be 
de Bruxelles, es lui donna tous les 
diverissemens qu'on pouvait prendre 


dans oelte saison, 
reable de Vannde. Le due ne put 
'emp£cher de Ini en tmoigner sa re- 
connaissance,et de lyi parierd’amour 
& son ordinaire. La comiesse lui dit 
que sil eait aussi amoureusx qui 
Voulait le lui persuador, il montrerait 
‚plus dempressement pour lour ma- 
Tatriguen gal 1a Cogr de France , 

DE ER 
(5) ZA möme, pag. 
© Ityaqu'dle comme ci, danı Pidüion de 
Fr wiais jene duuie point qu'ilne faille lire 





qui etait la plus . 
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ringe : le due ui jura qwil ne zom- 
ie tans de passi 
hell in re 1a dein Tan 


„etqu'il netiendrait 





: quzolle do le meitre a P’eprenve. La 


tomtesie le presanı au mot lui repar- 
tie quelle vorrait bientdt si s0s pro- 
testaligns etaient sinceres, puisqu’elle 
avait dans sa maison un nolairs etun 
‚Pr£tre paur les marier. 
Bern de un; mais il n’en 
‚pas s „et crut powvoir pas- 
har zarrüäre sans rien hastrdeneipen- 
dre la comtssse la dupe de son propre 
artifice „ puisqu'un mariage de cette 
nature, dhpouwu des formalites pres- 
erites par les canon, et fait sars le 
oonsentsment du roi , ne pouvait sub- 
sister. Lacomtesse, voyant le duo dis- 
Pose a faire ce quelle desirait, fit 
entrer Mansäle , aumönier de lar- 
Maple, er ln dapensa de ia pub 
iale, et ensa ie 
ealion des bans , comme sazaiten 
la m£ms autoritd que Parchev£que de 
Malines. Le due passa la nuit dans 
Pain zuperbe maison avec sa nouvelle 
use, a quiil temoigna tanı d’amour 
elle demeura contente de Uheureux 


i succes de ses desseins. Le lendemain il 


sen retourna chez lui apres avoirprie 
la nouvelle duchesse de trouver bon 

we leur mariage demeurät secret, 
Jusqu’& co.qu'il eılt obtenu Pagrement 
"le Ja cour.2t de sa famille. uelque 
soin qu'on et pris de derober au pu- 
blic Ia connaissance de cette aventure, 
elle ne laissa pas de venir aux oreilles 
du duc d Elbeuf et de la duchesse de 
Chevreuse,, qui la reprocherent au 
duc de Guise comme la derniöre ld- 
cheı6. Le respect qu'il avait pour les 
dames Vemp£cha de s emporter contre 
la duchesse ; mais il se brouilla si for- 
tement avec le duc @Elbeuf,, quils 
auraient trd V’epee , si Parchidue ne 
les avait accommades. Lorsque leduc 
de Guise eut perdu Fesperance de se 
venger par les armes , il chercha 
Xautres moyens pour donner du cha- 
‚grin aux deux personnes qui Pavaient 
Ferse „ et erut nen pouvoir trouper 

/e meilleur que de mener la comteste 
chez lu ei la traiter publiquement 
Comme sa femme. Ce fut auss! lopark 
qw'l prit , et {l vecu? toujours depuis 
en bonne intelligence avex elle, tant 
qu'il demeura a Bruzelles. L’auteur 
qui racönte tout ceci suppose que le 
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Aucde Guise netravaillaäfaire casser 
son mariage.qu'afin d’avoir la liberte 
d’öpouser Ia.demöiselle de Pons. Ser- 


vons-nous ‚encore: de ses termas (7). 
«.Comme le duc de Guise ne pauvait 
» &pouser mademoiselle de Ponsqu’il 
» n’eüt fait .oasser som mariage avec 


» la comtesse de Bossu, il resolut bau 


» d’aller a Rome. pour cn poursuivre 
» la dissolution .devant le tribunal de 
» la Rote. L’actionetaitdejä intentee, 
» et laduchesse de- Guise, sa mere, y. 
» avaitenvoyd un gentilhomme pour 
» ceteffet:: mais lorsqelleeut appris 
» Pamour de son fils pour mademoi- 
» selle de Pons, elle avait mande & 
» son agent de ne plus poursuivre> 
» Le duc partit enfin , ct, aprds avoir 
» essuye plusieurs piris sur mer, 
» arriva heureusement 4 Florence , 
» et.obligen le grand-duc & derire en 
» safaveur A-Innocent X, qui venait 
» d’ötre dleve au pontificat : lorsque 
» ce prince fut arrive ä Rome , il fut 
» fort bien recu du pape ‚qui meme, 
» ä sa priöre , acoorda le chapeau au 
» frere du cardinal Mazarin. Le dac 
» de Guise avait esper& que ce service. 
» engagerait ce premier ministre & 
» fayoriser son lgsein mais , bien 
»-loin de oela , Pambassadeur de 
» France eut ordre de le traverser. » 

Notez quil n’y a pas fort long- 
temps qu’on a remudtoutde nonveau 
la question de la yalidit« de ce maria- 
se du due de Guise et de Iacomtesse 
de Bossu. Les nouvelles publiques 
ont debite qu’ä Rome, la Rote Pa de- 
clare valable (8) ; mais que le parle-- 
ment de Paris a eeide le contraire. 
Cest done encore une matiere de 
proces. Adhuc sub judice lis est.Sou- 
Venons-nous que le marechal de Bas- 
sompierre rapporte que le duc de 
Gnise, quimourut en 1640, ayait fort 
päty dans sa famille par la perte 
de ses deuz enfans....... et par la 
mauvaise conduite du troisiöme qui 
ne vivait pas selon sa profession (9). 
Celui que ce marechal nomme ie 
troisitme fils de ce duc de Guise, 
etait le second, et l’amant dela com- 





(9) Iatrignes gelantes de la Cour de France, 
vom. IT, pag. 23 
(8) Vayes lo Mercure histor., de fävrier 17 
GE) RR mai nut, van la Amangıe (©) 
nt.” 
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tesse de Bossu, et ce-jeune galant 
charg6 de tant d’abbayes qui vivait 
d’undmanidre-si dloignde de celleque 
doivent tenir ceux que Pon destine 
A la prelature. 
(D) Il se battit en diel avec le 
cqmte de Coligni.] Cette affaire fit 
ucoup de breit; et je suis per- 
u Ban Piz 
aises 'd’en trouver ici le detail. C’est 
un des grands exenples du desordre 
gu, les jalousies et les galanteries 
Ju seze ont accoutume de prodaire. 
On peut se’fier au reeit que je rap- 
porie; car, quoigulilsoit pris dm 
livre dont l’auteur' ne se nomme 
Pas , et qui se trompe quelquefois, 
<t qui brouille souyent les aventu- 
res, sans se soucier guöre d’eviter 
les anachronismes , il a -t£ bien in- 
struit du fait dans estte oocasion „ ot 
ü ne jue tout tel que Fa 
donne M. Ela Darde, bistorien tris- 
exact (10). « (11) La duchesse de Che- 
» vreuse simaginant que M. leprince 
» etait da: prieeipale cause de la 
» detention du duc de Beaufort et 
» de’la disgräce de-Chätcauneuf,-re- 
» solut de Wen: venger. Qaoique les 
» dames se flattent toujours en ma- 
» tiere de beautd, son’ miroir lui 
» avait dit dejd plusieurs fois que 
» ses charmes & demi eflacds avaient 
» besoin. d’une personne plus jeune 
» qui fortifft son parti, et elle nefat 
» pas ohlipde en chercher hors de 
» sa famille. La fillo de la comtesse 
» de Vertus, que le duc de Mont- 
» bason , son pre, avait dpousde, 
dit, 
jus belle personne de Fähuce ; 
urs elle avait un secret de- 


» &ait ‚comme nows- avans 
»1a 
» dal 





» son sentiment. Le duc de Guise, 
» gi depuis son retour setait de- 
» clar€ pour cette belle- duchesse , 
» ongagen tons Ic princes lorraine d 


» embrasser son parti ; outre qu'ils 
» ysemblaient dejäportes parla con- 
» siddration du duo de Chevreuse, 
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” gi etzit de la möme maison (13). 
» Ces’ deux dames, :s’dtant etroite- 
» ment unies, resolurent de com- 
» mencer leur vengeance :en atta- 
» quant la rdputätion de madame de 
» Longueville, Eißes publifrent. les 
» lettres que cette princesse avait 
», Gerätes au duc de Beanfert; or qui 
» avait sacrifides A la duchesse de 
» Montbason ; elles en- supposerent 
» möme d’autres qu’elles dissient 
» avoir did dorites par madame de 
» Longuerille & Coligni. La prinoes- 
» se. de Conde, ayant su que la du- 
» chesse de Mortbason- avait sem& 
» ce bruit, en temoigna beaucoup de 
» reösentiment , ot engagea tous ses 
» amis & lui aider d’en tirer raison. 
».Cette querelle partagen &oute la 
»'cour ‚et fit craindre & la reine 
» guielle ne renouvelät les anciennes 
» haines des maisons de Bourbon et 
» de Guise. Ces deux partis etaient 
» assez ganz „ parco que- le duc 
» d’Orleans, qui avait &pouse une 
» femme de la maison: de Lorraine , 
» s’dtait declar6 pour madane de 
»Montbäson ‚et ainsi e& different 
5-ponvait.avoir des auites. fächeuses. 
» Quoique la reine et interdt d’em- 
» yöcher que le due @Orkans ne 
» demeurät trop uni avec le prince 
» de Cond6, de peur que leur auto- 
»,ritö me fit prejudice & la sienne; 
»ndanmoins, commeil yavait encore 
» plus dedanger ä leur haisser pousser 
» leur ressentiment jusques & la der- 
» niere extremite ‚elle travailla: A 
» les’ acoommoder. Elle obligea' la 
» princesse de Conde et la duchesse 
» Be Longuerille d recevöir la satis- 
» faction de madame de Montbason , 
» et cette duchesse alla declarer aux 
» deux _princesses , en sa presence, 
» quelle n’avait point eu de part d 
» ces bruits, et quelle les desavonait. 
» Les deux princesses tdmoignerent 
» aussi, comme ilavait et convenu, 
» qu’elles voulaient bien le croire, 
» puisque madame de Montbason le 
» Bisait <A ut stipul par le möme 
» accommodement , que cette du- 
» chesse @viterait toutes les occasions 
» de se rencontrer avec les deux 
» princesses , ce quelle n’observa 
» pas dans la suite. La duchesse de 


‚an2) Poren ta renarque (F) de Farüiele pri« 
eedent, 
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» Chevreuse ayant.convi6 la reine & 
» uneccollation qu’elle lui ayait fait 
» preparerdans fa maison de Renard, 
» auprösdela de In Conference, 
» mena sa belle-mere pour lui aider 
» den faire les honneurs. reine 
»»ötzit fait agcompagner par Ia 
» princesse de Conde, qui, voyantla 
» duchesse de Möntbason , voulut se 
» retirer ; mais la reine la retint, et 
» pria cette duchesse de saller pro- 
» menerailleurs pour Yamour d’elle, 
» ce quelle fit de si mauyaise gi 
» quelareineen demeurafortirritee ; 
» möme Joraguele fut de retour au 
» Palais-Royal, elle lui fit porter par 
» Guenegaud,, secretaire detat, un 
» ordre de se retiner iacessamment d 
» sa maison de Rochefort. Cette que- 
» relle sembla ötre terminde par l’e- 
» loignement de la duchesse; mais 
» Coligns, qui ne se croyait pas ven- 
» € de ce qu’on Payait voulu com- 
» ‚mettre avec Jamaison de Bourbon, 
» dontil avait’honneur d’&tre allie, 
» fit appeler le duc de Guise par le 
» marquis d’Estrades.: Le duo ac- 
» cepta le defi, et prit pour son 
% sefond ke martquis Se Bridieu. Co 
» combat fut ü la place Royale ‚et 
» Pavantage demeura tout entier au 
» duc de Guise, qui desarma son 
» ennemi apres Pavoir blesse dan- 
» gereusement , et alla ensuite'sepa- 
» rer les seconds, qui #’&taient battus 
» avec beaucoup de courage, sans 
» avoir.eu aucun avantage Fun sur 
» Pautre. Ce combat donna heaucoup 
»'de reputation: au duc de Guise et 
» anrait angmente la consideration 
» que sa maltresse avait dejä pour 
» lui‚ sil avait' persiste dans cet en- 
"4 , mais son cisur prit 
» d’autres impressions peu de temps 
» apres (13).» 
fotez que M. de la Barde met ce 

Auel ü Yan 1644 , et:qw'il assure que 
les‘ deux seconds s’eutre-blesserent 
considerablement (14). Mais M. Sar- 
rau, dans une lettre qu'il derivit peu 
de jours aprds cette action, assure 
que M. d’Estrades ne fut point bles- 

(13) II veit dire que la due de Guise devint 
aournar de madenoirliade Pons, fl d’han- 
"C14) Eurada aique Brideus qui uni cum his 
alter alteri socins decertabant , ambo vulnerati 
Rraviter, eorum qui hisintervendre operd quo- 
min alter alterum necaret, prohibiti sun. 
Tabardaus, de Hebos gall., Pag: 24. , 








4ıo \ 
se (16), et que le.oombat seifit le ı2 
de decemhre 1643. Grotius s’accorde 
&cela quanut au temps ;car, dansune 
lettre 06), quil derivit de Paris le 
19 de decembre 1643 , il raonte 
w’il y ayait huit jours que le duc de 
Cxisc'erie oomte de, Colgni „ätaient 
battus en duel. Il observe une cir- 
constance que M. Sarrau a omise 


e'sst que Je comte fut desarme. I de Chen 


ei surprenant quo M. Sarrau ait 
omis cela : une nouvelle de cette na- 
ture et d’un tel &clat peut-elle &tre 
&orite sans qu’on Paccompagae d’une 








eircönstance aussi essentielle que l’est 
de marquer si Fun des combattans les faire 


vainquit l’autre, ou s’ils furent se- 
Pards sans qu’aucun deux eüt eu du 
Bire? Il faut reconnattre ici Vefet 

Passions. M. Sarrau, en qualite de 
bon protestant, avait beaucoup de 
chagrin de la victoire du duc de 


„etil 

lait que sa querelle füt comme 
un renouvellement de Pancienne ini- 
mitid des Guises et des Chätillons. 
Tout cela faissit que M. Sarrau eüt 
souhaite de tout son caur V’avantage 
de ce comte dans ce combat. Il ne 
voyait son desarantage qu’arec cha- 
grin : il aurait voulu se le cacher & 
soimöme, et, me lepouvant, ille 
eachait pour le moins aux autres. 
Voilä pourquoi il n’en parla point 
dans la lettre qu’il eeririt 4 Sau- 
maise. C'est ainsi que le cour de 





Y’homnre se tourne dans Jes nouvelles la 





arı 
qui Kudrait se faire au @s qu'on 
les avouät nettement, ou qu’on ka 
apprit & eeux & qui elles ne sont pas 
connues. M. Sarrau, ues jours 
aprös, dorivitä son dm! que le Prince 

Condeavait voalu absolument.que 
le due d’Enghien,, qui avait domme 
retraite dans sa maison au comte de 


(38) Sol Seradims annuneratserocgnss. Sar- 
Kar a ie 
rg 

(16) Groties , epist. MDCXXX, pet. II, 
a 
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Coligai, le diäh ; „et-que- ce 
ur Comte wait rolirs hen ud 
ministre (17). Il mourut de in 
«s Cing mals aprda le combat (16) *- 
In ne saurait faire de solides re- 
ezions sur ce duel, sans donner 
beaucoup d’eloges & la prudence avec 
laquelle le cardinal de Riche- 
lieu mit hors du royaume la duchesse 
reuse. Les da zu qui abusent 
de leur beaute et r esprit pour 
se fourrer dans les intrij Fear 
sont la peste d’une cour ; on ne sau- 
raits’en delivrer avec trop de promp- 
tätade : il faub le plus töt qu’on peut 
Sangen Sa Suchen donsge 
Ara: . Si ‚esse dont je 
Be inne Em 
'aria juration. » 
von ann ker de) 


elle eüt fait 
souvent des siennes. Nous ‚voyons 
quellef 


qui emp 
jelous 


deux da 


„ opist. LVIT, ag. 55. 





ag $ 
den ga 
* Joly dir que la Barda et 
ritable Die d’ Anne Genevidve de Bourbon, du- 
it denz vol, iu-Re., 

biemare 
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gine de ce duel. Un complot qui eat 
une telle ‚suite ferait horreur 
meine om n’y considererait que cela. 
Mais si‘ on vient ä decouvrir par 
motifs de vengeanos celte ma- 
chine fut faite, on se trouve beau- 
coup plus saisi de frimisserment. Fut- 
ce par tendresse pour son mari, fat- 
ce pour le venger d’une isjure qu'il 
et sonfferte en som hommeur, que 
Pon repandit un conte desa, 
& la duchesse de Longueville?. ! 
non : ce fut par un tout autre desir 
de vengeance; ’hennenr du mari en 
souffrait de plus-en plus, bien Join 
Vätre repard, Une maride se 
voulait venger de ce je cette du- 
ohemse , ayant &ponse M- Je duo de 
Longuenville, Pavait privee de son 
gelant. ‚Pour tirer raison de cette of- 
se, on tint des discours qui eurant 
entre autres suites un fameux duel 
dont VP’histoire s’est chargde : et voild 
ır quel endroit la belle-märe et la 
Behieäile ont acquis Timmortalitd; 
car on lira keur condsite autant que 
dureront- les ecrits des historiens 
francais du de Louis XIV. Hy 
a des qui croient que le veri- 








table merkte d'une Sermmd ent de con- 
vrir si sagement sous be voile de la 
modestie ses plus grandes qualites , 
qu’elles ne puissent servir de ma- 
tidre, ni aux auteors , ni mäme aux 
gomversationg (33). Cette morale et 


.n rigide , trop peut-#tre, et il n’, 
nt d’inconvenient 4 1a mitiger, 
(W’une damme ait Parmbi- 
Son re pincde dans le temple de 
memeire , ct datıs les dcrite d’an his- 
torien. Mais il faudrait qu’che wet 
en vue ge, les auteurs wi, ‚somme 






et & souffrir 


Valtre Maxime, font ancat 

plus grands exemples de ‚piete , de 
Chasteid, d’amour conjugal, de cha- 
rite ‚ de constance, etc. Cest ld qu’on 


rrait legitimement briguer une 
ppwiri Kpimement higser une 
qui ne peut que procurer eternelle- 
ment un mauvais renom dans quel- 
que gain a heke ine, gr dan les 
Plus longs chapitres ronigne 
scandaleuse, dent en veritd un des- 
ordre qui merite teute Pi i 
que le cowur de ’homme puisse oon- 
eevoir. 
Au roste, il y a des variations sur 
(22) Foyes la remargue (D) de Vartiele Je- 
sırw, com. PTÄT, 


nd Sage ib 
eh Me 


ation 
Rich 


gi 
la maniere dont la cour de France 
Wmoigna son resentiment & la du- 
chesse de Chevreuse, au temps dePaf- 
faire de Chalais. Les uns disent qu’on 
relegua en Lorraine cette dı 5 
Cest expression dont se sert Pau- 
teur de Piistoire du cardinal de Rie 
chelieu, imprisnde 4 Amstordam ‚Pan 
1694 (a3). Le president de Gramond 
dit simplement que.cette dame pour- 
vat & ea süretd par la fuite,, et que 
la-consideration de som sexe avait 
empich qu’on ze la mt en Prison. 

joßtte que, sion l’edt emprisonnde, 
Won edk rondu ua trös-grand service 
au publis, soit au dedans, soit au 
dehors du royaume , vu quelle de- 
vint la perturbatriee de presque 
toutes les oours de l’Europe. Fugd 
item consulit sibi ducissa Caprwsü 
multis rea nominibus : sexds fragi- 
isas „et veneratio inhibuerani nuper 
inlıs ot ipsa in carcerem traho- 


@’abord on 
tirer de la 


se fe- 
our, qu'ensuite on la fit 
garder, mais non pas si exactement 
qu’elle ne tronvät Je moyen de sortir 
hors du royaume. Per dificilia re- 
ini tempora hane diligentissimd co- 
ıt , atqwe observaverat (Rohana 
Mombasona) atque ed causd et Ludo- 
vico HIII ei Richelio invisa,, auld 
Puls , in ousfodiam conjecta , pos- 
tremö fugd sibi consulere „ atque in 
io exulare coacta 

1a Barde qui dit 
<ela a raison de remarquer qu'elle 
devint odieuse & Louis XII ; car on 
Hit dans les Memoires de M; de la 
Rochefowcaut (26), que les raisons 
qui rendaient irresolue la reine sur 


le retour da madame de Chevreuse, 
dtait une elause partionliöre de la de- 





un, Mist, de Rebus galt, Ah, 
ind. pog. 
(6) Pag.m. 14. 


412 


elaration, et une aversion etra 
que loroi avait temoignde contre elle 
on mourant.  . 

Cette dame mourut au mois d’aoft 
159, dans sa soixante et dix-neu- 

ieme ande (27). 

(E) TI s’occupa beaucoup plus de 
galanteries , et il entreprit une expe- 
dition pour tächer de so retablirdans 
Waples.) Cette expedition fut faite 
Yan 1654. Leduc se rendit mattre de 
Castel-ä-Mare, et la perdit peu 
apres (a8). Rapportons un passage 

riolo, olı nous ıdrons que la 
liberte du due de Guise ne servit de 
rien aux Espagnols, ni au prince de 
Conde. ‚Guisius ante paucos annos 
duz electus reipublic@ NVeapolitane, 
et inter sevos tumultus captus ac de- 
ductus in Hispaniam , nunc libertate 
donatur, id mazim2 procurante Con- 
do. Iberica fuit vafritios, Guisium 
Galliz redonare, et Condeo conce- 
dere ; ut, qui avorum non immemor, 
Possea rursus maliri nova, et ciere 
turbas. At oblitus donater libertatis , 
et Condai negligens , choreas et has- 
üludia cogitavit. Rursus.ab eo tenta- 
tum iter Neapolitanum ostentui fuit , 
renovaturum in animo levi spes acci- 








sas.per vanum ludibrium. Vullus- 
morlalium tam vana conoepit , editus : 


atavis , qui am grandia, tam solida 





saptabant (a9). M. de la Barde rap- 
Porte que la reine-märe avait con- 
senti ä lechange que les Espagnols 
avaient propoad : ils ayaient offert de 


relächer le duc de Guise, pourvu 
que la France leur rendit tons les 
Prisonniers de leux parti. Ils se rari- 
Sörent peuapeäs, et, dansl’esperance 
que le duc de Guise serait un puis- 
sant instrument entre les mains de 
M. le prince de Conde, pour fo- 
menter bien des troubles dans le 
royaume, ils le relächerent ä la 
riere de oe prinoe. Mais, des que 
le duc se vit en France, il dechara 
qu’ayant regu des Espaguols un si 
rude traitement, il ne ferait rien en 
leur faveur, ni pour temoigner sa 
reconnaissance au prince, Pendant 
qu'il le verrait dans leurs interdts ; 
(27) Mercure Galant, aoılt 1679 , je zar, 
(a7) u 1679 , Pas. 


edition de Bol 
(28) Anselme , Histoire d 





rag. ir. 
39) Prielas, Ib. PIIT, cap. # ‚rag. m. ihre 


de moiselle 


grand» Ofkciers, pag. 
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que vil Pen voyait &, il m 
dvait’rion quil'ne Genf faire pour 
son service. I trouva d’ailleurs qu’il 
&taik fort rederable & la reine-möre 
qui lui arait fait Phonneur de con- 
sentir que, pour le raveir, on rem- 
voyft aux quaire mille 
risonniers dont quelques-unsetaient 
Yes gens dimportänor (de). Quoi quil 
en soit, il #attacha plus 4 faire Ya- 
mour qu’ä faise la guerre. Il revint 
ü Paris, plus amoureux de made- 
i Pons quil ne Vavait ers 
avant sa prison „et il resolut de !’e- 
‚ouser (31); mais, ayant su quelle 
jai etäit infidöle , il Zu traita fort in- 
dignement : il lui firmeme un proces 
et Iui_demanda en justioe des pen- 
dans d'oreilles estimes einquante.mil- 
le &cus , et une riche tapisserie qui 
Iui avait donnee ; mais il n’en eue 
pas le succds qu'il s’en &tait pro- 
mis : la perte do son procts redoubla 
sa coläre , et il resolut de Faller in- 
sulter dans sa maison (32). Elle en fut 
avertie, et se garantit de Pinsulte. 
Elle ee retira quelgue temps apris 
hors du royaume. Le duc de Guise 
ayant.appris son depart (33), sem- 
barqua sur la flotte du- rei, pour 





faire un second voyage a Naples (34). 


tant revenu en.France , il fut amou- 
Teux de mademoiselle de Gorce, qui 
Yaima de meilleure foi, et qui apres 
sa mort so retira dahs le couvend des 
Carmelitesl, os elle prit Uhabit (35). 
Tout coci nous montre , que s'il a ei& 
un heros, ce n’a pas et6 selon les 
idees de Corneille , mais selon celles 
de Racine et de Quinaut. C’etait un 
heros toujours amoureux (36) , et qui 
ressembla quelquefois & celui de PE- 
neide : il jouit de tous les privildges 
de mari, il laissa croire & sa mattresse 
quelle 6tait sa femme, et il ne pre- 








(30) Tird de M. dein Barde, lib. X, pag. 
2 dann 6 ms 





(34) Inte 


ntes dela Cour de France , 
rag. abı. 





(&) Di möme, pag. 353. 
(33)-Zä möme , pag. 254. 






= 
Garn en Bold 
nd en Bol 
Pidcen , impı 


(25 Intriguengalanter de In Coar de France, 









Henriene Sylvie de 
.55, 56, et parı. II, pag. 
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tendait pas ndanmoins quelle le fü. 
La voilä semblable a Didon ER; le 
voilä semblable& Ende (38). Ne disons 
‚as pour cela que ses aventures seient 
Bersiguen: n’yarien IA qui.ne se 
‘Voie sonvent parmi les bourgeois ‚:et 
parmi les gentilshommes ordinaires. 
(F) On dit que lesfemmes qui l’ai- 
maient pouvalent connattre. 
le voir s’il etait present.] Je 
me pas 'cela pour une chose . cer- 
taine , je me contente de rapporter 
ce que j’ai lu. Ces deux amans, 
west-ä-dire leducde Guiseet la com- 
tesse de Bossu , devaiens bien s’aimer, 
et je suis surprise que leun amour 
ait“ fini plus tt que leur vie. Ils 
avalent ‘un pressenliment secret , 
ui les averüssait de Igur arrivee, 
ng-temps avant qu'ils se vissent ; 
et jugez, s'il vous plaft, madame., si 
ce’ pressentiment &tait juste. Le duc 
etait devenu jaloux du comte de ***, 
qui en effet dtait fort amoureux de la 
Comtesse, et quon sait avoir etd um 
des hommes du monde le mieuz faits. 
Elle no Vaimait point; et quoi qu'on 
ait voulu en dire, Angelique m'a 
jure que madame de *** aimait uni- 
'quement le duc de***. Mais il nd- 
tait pas aussi persuade de son bon- 
heur qu'il aurait dd l’ötre; et reco- 
want tous les. jours des avis que son 
rival etait fort assidu et fort passion- 
ne, il resolut.de Pezaminer sans en 
Ere apagu, et vint pour cela incog- 
nito & Bruzelles. On y faisait alors 
de grandes rejouissances pour la 
naissance d’un prince qui etait ne 
en Espagne, ai nomme Balta- 
zar (39). « Le duc etant arrive 
» sut que plusieurs jeunes seigneurs 











(81) Nee jam furtirum Dido meditatur amo- 
Conjägium vocat , hoc pratezit nomir 







as. . 
Pratendi iadas verige 
Woyes eisdessur ‚remarque (B) 
Gahracnn un due de Mmaue 2 une dematn 
‚dans un car pareil a celal de 
DIET ee 








139) Ceite ie ent fausse; car don 


-hronol 
Balıasar naquic en 1629 :le due de Guiron'an 
wein 
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» du pays faisaient une mascarade 
» d’Indiens, et allaient deguises de 





geon devait'ä 





1e sa presence avait 
accoutumd de lui donner. Elle ne 
put la croire trompeuse; et mal- 
8 que son amant lui avait derit 

"un voyage suppose, elle le cher- 
cha curieusement parmi les mas- 
ques, et fit si bien’quelle le de- 
couyrit. Cela fit fort eclater leurs 
aflaires; car P’amante, dans la pre- 
miere joiede le revoir, ne put dis- 
simuler ses sentimens ; et lamant 
fut aussi si transportd, qu'il ou- 
blia les raisons quil avait dg ca- 
cher encore som amour........ Pai 
ya une lettre originale du duc, 
sur cet effat de la syrapathie , qu; 
etait d mon gr& une des plus belles 
lettres qu’on puisse eorire. Il sy 
plaignait de lexc&sde son bonheur» 
car il avouait, bien que c’en &tait 
un fort grand, que d’&tre ainsi 
deviue par sa maftresse. Mais il 
disait que cela lui ötait le plaisir 
de voirce qui se passait dans son 
wur ; sans quelle et envie de 
le lui montrer. Ces sortes de de- 
oauvertes etaient ä son grd une 
des plus parfaites joies‘ 'quun 
amant pfit sentir;' et rien ne lui 
» paraimait plus touchant pour une 
» äme delicate, que ces epanchemens 
» de tendresse et de sinceritd, oA 
» Part et la precantion ne peuvent 
» &tre soupgonnds d’avoir aucune 
» part (fo). » 


Kuurererevegerurerererrtereeeeeuyeserereerereerureuunen 


(40) Vie de Henriette Sylvie de Molitre, 


YI°. parı., pag. 151 et auiv., edit. de 
PR 5 et mr. Ali. de Mel: 
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(6) Tu futporte a Joinville pour y 
ae hmfena derer ander] 
Pai dit ailleurs (41) quo la baronnie 
de Joinville fut drigee en prineipaute 
Yan 1553. Elle entra Yans Ia maison 
de Lorraine par le mariage de Ferri 
de Lorraine , ler. du nom, avec Mar- 
ierite de Joinville, fille ande de 
Kenri, ve. du au Samt de Vaude, 
mont et seigneur dodoinville, 
Ferrifut tud & la betaille d’Azin- 
court, Pan 1415 (42). Rene II, dos 
de Lorraine, laissa, par son testa- 
zent, dab du #5 de mai 1506, & 
Claude, son fils putnd, les terres de 
Guise, Elbeuf,‘Aumale, Mayenne, 
JoinviLıe et autres; ’il avait en 
Franee (43). C'est dans Peglise de 
Saint-Laurent de Jeinzille,, que se 
woient les tombeaux des ducs de 
Guise. Voyez , dans Remi Belloau 
(0), 1a deseription de. celui de 


ude. 
(B) Ses deux saurs sont mortes 
sans avoir eiE marides. | L’une s’ap- 
pelait Marie, et etait nee le 15 d’aoft 
1615, et a vou dans le monde , sous 
I nom de mademoiscle de Soße 
). Pailu quelque part (46), qu'el 

end usır Uladillas, rot de Por 
logne. L’autre se nommait Frangoise 

- Renee , et naquit le 10 de janvier 
1621 , et fut mise en religion. Elle fut 
abbesse de Saint- Pierre de Rewms ‚et. 
puis de Montmartre (47). Apres la 
mort de oes deux filles , il we resta 
plus de mäle ni de femelle de:la 
ranche de Guise, et il ost & remar- 
quer qu’encore que les quatre pre- 
miers de ce nom aient eu cha- 
cun beaucoup- de fils, toute: leur 
osteritd est «teinte, hormis celle de 
iend de Lorraine, marquis d’Elbeuf, 
huitiime fils de Claude Ier., due de 
ise. Tous les princes de la mai- 
Lorraine ‚. qui ‘sont, Aujour- 
’hui en France , sont issus de ce Re- 


(41) Cideasur , eitation(k), article de (Fraa- 

zois „ duc de) Gu 
(4a) Auselme, Histoire des grands Ofßciers, 
43) Foren le Minimäre da cardinal de Ri- 


” 
le page. 










(45) Anselme, Histoire des grands Officiers, 
rag. An8. . 


SE. 


nd. IIs sont encore en bon nombre ; 
et dans un dtat florissant. Si Y’on fait 
porter & quolgu’un ls ttre de due de 
uise ; ce sera une charge bien pe- 
sante. Au reste ‚ jiigwore ä qui appar- 
tient presestement ce uche-] 
wai pu recovoir assez töt les memol- 
Fe que Yarais demand6s touchant les 
suites testament de mademoi- 
selle.de Guise. Elle dtait duchesse de 






meins, et son Kai hötel de Parts, 4 
condition qy’il porterait es mom-Ia „ 
et viendrait demeuser en Fienoe sous 
le bon plaisir du roi (48). Le nouvel- 
liste qui publia ces choses ajoute 
« Mais outre que cette dona- 
‘tion n’agrde pas au roi, le duc 
» tort, lui qui est le plus 
2 Tilier du 614 des mflos. Ainsi, il 
» a.dejä intent? action pour la faire 
» casser, surtout ä Pegard de la du- 
» ehs de Gais, sontenant que la dd 
» fünte n’en a pu dispoger ä son pre- 
» judioe (fg)... Om sonpgonue ia 
» defunte d’avoir eu un mariage de 
» oonscience avec feu.M. de Montre- 
» sor, gentilhomme do qualite et de 
» merite. On disait meme qu’ils 
» araient eu plusieurs enfans ensem- 
» bie, dont ü restait deux filles. Ce 
» bruit se repandit principalement il 
» ya quatre ans, lorsque cette prin- 
» Cesse fit une donation en fareur du 
» prinee de Haroourt, Jaquelle n’a 
» pourtant point eu d’effet. L’on 
» vonlzit que Pargent qu'il Iui de- 
» vait donner etait pour marier ces 
» deuxfilles; mais soit quelles soient 
» mortes depuis , ou que tout cela 
» wait et invente qu’ä plaisir , ilest 
» constant quiil n’en cst fait’ nulle 
» mention dans son testament (bo). » 


(48) Merenre kistorkgae et goliigue, moir de 
” 








mars 88, pag. 37 
(49) Lä m£me , pag. 
(60) La m£me, pag. 

GUISE (Lovis oe Lonrame , 

CARDINAL DE). || ya eu trois car- 

dinaux de ce nom. Le premier 








GUISE. 


etait frere de Frangois de Lor- 
raine , duc de Guise. Le second 
etait filsde cememeduc. M. Mo- 
reri a parle de !’un et de l’autre 
(a), etn’a fien ditdu troisieme : 
c’est ce qui fait que je ne parle 

we de Telnieci 11 dest ds de 

lenri de Lorraine, duc de Gui- 
se, tue & Blois,.et naguit Y’an 
1575. Il avait ’humeur si guer- 
riere,.quil ne respirait que les 
combats, quoiqu'il füt komme 
d’eglise,, cardinal , et archev&que 
de Reims. Il suivit le roi dans 
Vexpedition de Poitou, !’an ı621, 
et se signala entre les plus bgaves 
et les plus determines gentil- 
hommes de Yarmee & Yattaque 
d’un faubourg au siege de Saint- 
Jean d’Angelt (6). Etant tombs 
malade quelgug jours apres, il se 
fit porter aSaintes,etymourutle 
aı juin ı6aı. Le proces qu'il eut 
avec le duc de Nevers,, au sujet, 
d’un prieure, degendra en que- 
relle‘de bravoure , et il s’y mon- 
tra fort dispose a le vider l’epge ä 
la main. On .verra ci-dessous 
quelques circonstances de cette 
affaire (A). Il temoigna au litde 
la mort qu’il se tait de la 
vie licencieuse qu’il avait mende 
(c) ‚et. de l’offensequ’il avait faite 
au duc de Nevers (d). Le presi- 
dent de Gramond le condamne a 
Vegard de cesactionsbelliqueuses 
ou il fallait mettre la main au 
sang; mais il ’Epargne pr rapn 
port au concubinage (B), qui, 
pour £tre infiniment plus com- 
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mun parmi les ecelesiastiques 
que les fonctions militaires, ne 
laisse d’&tre une infrastion 
de la discipline canonique. 

Au reste je crois qu’on a fait 
des reflexions sur ce que les des- 
cendans du meme prince de 
Conde, que le duc x Guise , 
Franpois de Lorraine, tächa de 
faire perir, sont devenus heri- 
tiers des. descendans de ce‘ duc 
(C) ‚etqu’un intervalle d’envi- 
ron cent tfente anndes a suffi 
pour cela. 


(A) Ze procds qui eut.... degenera 
en querelle de bravoure. On verra 
ei-dessous quelques circonstances de 
este ire.] « Durant le siege de 
» Sainct Jean d’Angely, le cardinat 
» de Guise deceda & Xaintes , d’une 
» fiebvre , laquelle luy vint du tra- 
» yail quil avoit prias. II estoit car- 
» dinal, mais seulement diacre, et 
» n’avoit jamais chante messe : c’es- 
» toit un prince tout martial, et du- 
» quel Vesprit estoit plus porte & 
» Vexereioe des armes, qu’& celu: 
» des lettres : plusieurs ont escrit 
» 3a querelle quo M. le duc de Ne- 
» vers et luy eurent ensemble , pour 
» les provisions ‚du prieure de la Cha- 
»rite, gtde ce qui se assa au logie 
» de leur rapporteur. Ceux qui par 
» leurs escritures produites au pro- 
» cez mirences deux princes en que- 
» relle, furent la cause qu’ils vinrent. 
» jusques aux prises, et qu’ils sorti- 
» rent hors de Paris, chacun avec 
» leurs Amis, pour se rencontref et 
» terminer leur querelle au prix de 
» leurs vies. Mais sa majeste ayant- 
» envoyd sa cavalerie legere pour se 
» saisir de lenrs personnes, celuy qui 
» les conduisoit., et qui avoit charge 
» expresse de faire Parrestsur la per- 
» sonne dudit sieur cardinal ‚ exd- 
» cuta le commandement de sa ma- 
» jest‘, et ’amena & Paris, oüdepais, 
» crainte d’une seconde sortie, & 
» cause que M. de Nevers estoit tous- 








15. » jours aux champs, il füt conduict 





Pag. m. ha. 
(4) Idem, ibidem. 


» unsoir & la Bastille, et de lä au 


s{D Mersara Frangaii, tom. FIT, pag. Sp, 
ar 
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» bois de Vincennes (2). » Le presi- 
‚dent de Gramond rapporte quelques 
autres faits curieux ; savoir, que le 
cardinal de Guise ‚ rencontrant le 
duc de Nevers chea1e rapporteur du 
procds ‚ luf dit Xahord quelques pa- 
roles choquantes , qui furent verte- 
ment repoussdes, et que lä-dessus il 
ui donna un coup de poing en pre- 
sence du rince de 
Joinville ‚ frere de ce cardinal, mi 
aussität Vepee 4 la main,et en donna 
quelques coups de plat ä Mareicot , 
Tnaltre des requötes, qui, ayec la 
Jission de sa majeste ‚ avait soin 
‚s affaires du duc de Nevers. Le roi, 
sachant que ce duc voulait se battre 
en duel zvec le prince de Joinville , 
nterposa son autorit6 pour les accor- 
der, et obligea le cardinal ä deman- 
Ter pardon au duc. Pour ce qui est 





es de. 
arbitres: Monsieur Marescot, 


mit moribus, parüm 
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nis. Perigjuriam Joinvillius perous- 
‚serat magistratum , erait dolere se ex 
‚persond Niverni', quöd perousserit ; 
quasi aded infrä politus Ih quem col- 
offensa,, ut gratis cadi posset. 
Erat hc labes ejus wtatis, qud & 
prineipibus rex ‚parım distingueba- 
tur : quo jure utimur hodie , nempe 
anno m. ve. xıu. quo hac seribo , 
externi principes parım & regni pri- 
om Kik mobiles dife- 
runt, uno ferme ordine habemur om- 
nes; eoque ventum ut memo publice, 
nemo privatim peccare possit sine ul- 
tore , quod ejus sapienliz ei @quitati 
debitum ‚qui @tate nostrd sunmam 
rerum tenet in Gallid BD: ö 
M. Pabbe de Marolles nous four- 
nira quelques autres circonstances. 
Sur le commencement de Ühiver 1620, 
ale), M. de Nevers. eut un 
rand demele avec le cardinal de 
ise , pour le prieure de la Charite, 
mt de lalbarc de Clani:cor 
en ayant fait pourvoir en cour de 
Home Ie frines de Tymeraye, son 
second ttre ou prö- 





cessa des que 
eut abaisse, aux pieds du tröne de 
Louis-le-Juste,, Ye princes et les 
ınds seigneurs qui usurpaient une 
trös-consid6rable partie de la puis- 
sance souveraine. Nest-ce pas une 
chose qui sent Vanarcbie, que dans 
un pays qui a le titre de royaume, 
ceux qui ont battu un grand magii 
trat ne soient pas obliges de recon- 
naltre quils en sont marris , 4 cause 
de la qualite de ee magistrat,, mais 
seulement ‚pour Fansur [u grand sei 
gneur quil servait? Considörez bien 
Ces paroles du president de Gramond. 
Principum per ea tempora summa 
erat ratio, affectabantque distingui 
ab omni ordine, prerogativd sangui- 





; car peu 
‚son voysge 
jean ‚poar- 


2 Nein all nr armen 
pres, le roi yonlant partir poaı 

Peine Da enir 4 Ponte 
Taecompngner. Lä möne , pag. 57 











qui_fut offens le premier , ne se 
ren Er eh eu loisir de 
möttre Lepde & la main, que Fou- 
Tues, son dcuyer, tenait hors de la 
Thambre du rapporteur, os il etait 


seul. 

(B) Le president de Gramond le 
condamne a l’egard des actions bel- 
liqueuses ;.... mais il V’epargne par 
rapporeais qncubinage.) Yoici Yan 
tithese dontilse sert (5): Militiam af- 
fectabatimpatiens sul; non miles, quia 
‘cardinalis ; non item cardinalis , quia 
"miles erat....... Indebitum cert&_cha- 
racteri, quod in Engeriacd obsidione 
sape ferrum in hostem strinzit, im- 
memör ecelesiam neseire sanguigem, 





(3) Gramendas, Histor- , ib. PIIL, in fine 
m. doB. 


Pag. . 
(4) Marolles, Mömoires, pag. 45 et 46. 
jus, Histor., üb. MILL, pag- 
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Sl ne parla point des amonreltes de 





ie 
cardinal disait qu'l etait mort le pre- 
mier,, et par consequent qu’ devait 
‚passer. Le due ne Aehattäit au con- 
traire, mais remontrait qu'il dhit 
preferable , attendu qu'il avait ei 
tue pour le service du foi, et que Vau- 
ire &tait mort seulemient de maladie. 
Le cardinal röpliquait que, pour la 
werelle de Dieu, il avait quite 
Femme et enfans ‚ dont il ne voulait 
me Tevers a temein ‚et que 
ui, n’avait rien laisse de tout cela. 
Tout le monde savait, an ce temps- 
la, que ce ait entretenu 
Pune ‚des maltresses dienri IV , je 
veux dire, Charlotte des Easars. 
memoire s’en etait conservee d’autant 
plus facilement, que cette fomme 
avait et6 assez heureuse pour dpouser 
un grand seigneur, nonobstant la fle- 
trissure publique dont elle etait char- 
gee , apres avoir donne des enfans & 
un roide France , et puisä un arche- 
väque de Reims (7). M. du Hallier , 
ui et pris peut-ätre pour une mes- 
Aliance d’epouser Charlotte des Es- 
sars , parfaitement bien fam&e , ne se 
Sit aucun scrupule de Hepowser toute 
jue de reputation. I] etait de qua- 
fie, et fröre @un mardchal de France 
@&). N etait chevalier de Pordre du 
Saint-Esprit et capitaine des gardes- 
du-corps ‚et il avait donne des preu- 
ves de cette vertu militaire qui Pele- 
va dans la suite ä la _dignite de 
marechal de France. Neanmoing , 
dans un mariage legitime ‚ il se con- 


(6) Chronique des Farorie , pag. 16. 
dur 








In Candie au service des Penitiens, ei pl 
Ei Inte ai änlntre 
er fir. 
(8) De Nicolas de!’ Hospiu, pi 
Pr Far eapial, marguls ip 
TOME VI. 
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tenta des resfes. dm eardinal. Le pu- 
blie ne manqua point de faire atten- 
tion ä cette grande dölicatesse : 
Toccpsion de citer de tels exemplos 
vient si souvent , que ces sortes d’ 
rentures ne tombent guere dans l!’ou- 
bli. Mais lorsque Pon commencait 

eut-ätre än’en parler plus, il 0’&- 
Ieva des pretendans & ia succession 
de mademoiselle de Guise, qui rani- 








re- mörent les idden de cet objet-lä. Li- 





se2 ce qui suit; je lo tire du Mercure 
Historidue et Politique du mois dia- 
. « Madame la marquise d’A- 
» % ‚femme du cadet du comte de 
» Gamache , chevalier des ordres du 
» roi , dispute aujourd’hui la succes- 
» sion de la maison de Guise , etceen 
» vertu d’une certaine bofte qui lui 
» a did apportee par une personne 
» connue , dans laquelle elle a trou- 
» ve un contrat de mariage du car- 
» dinal de Guise ‚ avec mademoiselle 
» des Essars , mere du comte de Ro- 
»'morantin , son pere, qui a toujours 
» pasıd pour bälard de os card 
» contrat est assaisonne de la be- 
» nedictiogmmptiale , faite en forme; 
» qui plußlt, d’une dispense da 
» Bepc, » Bortant mission & ce car- 
» dinal de pondler ses benefices , 
» monobstant son mariage: enfin, rien 
» n’y manque en apparence, qu’un 
» Support assez puissant pour pouvoir 
» disputer.une si grande succession 
» contre ceux qui y ont interdt. Ce- 
» pendant, de quelque endroit que 
» Puisse sortir cette bolte, elle est 
» pour faire du bruit au Palais, d’au- 
» tant plus quelle est Entre les mains 
» d’une dame qui y a fait un long 
» apprentissage de chicane, comme 
» si elle eü% su le besoin qu’elle en 
» aurait un jour. Depuis cette heu- 
» reuse decouverte, elle a fait öter la 
» barre qu’elle portait sur ses armes, 
» pour marque de sa bätardise. Mais 
» ilestäccraindre pour elle, quelle 
» ne soit oblige del’y remeitre bien- 
» tät: elle a affaire au prince de 
» Conde, qui pretend £tre le princi- 





Belie » pal heritier de cette maison, ä 


» cause de madame la princesse de 
» Conde, sa femme; et, comme ily 
» a bien peu de propoftion de Pan & 
» Pautre la bofte pourrait bien se 
w tronver supposde avec le temps (g).» 

Mercure Historique  Pelitigee, avril 
1688, pag. 375, 376. 
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‚Notez-qye P’aüteur du Mercure a sup- 
‚€ (10) que ce cardinal de Guise 
Baait celui qu’on tua ä Blois. C’est 
une erreur. 
(C) Les descendans-du m&me prince 
'onde , que Francois, duc de 
Guise, voulait fire 2 pri, sont deve- 
nus heritiers fescondans de ce 
duc de Guise.] C'est ici qu’il me faut 
placer le memoire que je n’ai recu 
qu’aprds Pimpression de la page oü il 
eüt pu @tre plus commmodement (11). 
Cest unmemoire qui nous apprendra 
les prooddures dontle mariage duduc 
de Guise et de la 'comtesse de Bossu 
ont ete la cause ‚ et quel est le fonde- 
ment’des pretentions de M. le prince 
de Cond, qui agagnd Ne procks 
*« (12) Le. i6 de novembre 1641, il 
».se passa un mariage entre M. le duc 
» deuiseet Honorde de Berghes, lore 
» veuveen premieres noces de M. le 
» comte de Bossu. 
» Leg juin 1666, il y eut sentence 
» definitive, rendue contradictoire- 
» ment ä la Rote, qui declare le ma- 
» riage valable ad quoscungue effec- 
» tus, et dietam comirägem veram et 
» legitimam conjugem. Wota: que le 
» duc de Guise &tait mort; mais il 
».avait produit & Rome’ pendant sa 
” vie. Nota encore: que pendant ce 
» temps-lä mademoiselle de Guise 
» obtenait des arr&ts, au Palais, qui 
» annulaient la procddure dela Rote, 
» faisaient defense d’y plaider, et & 
» tous huissiers, en France, d’y don- 
» ner des assignations et d’en execu- 
» ter les jugemens. Madame la com- 
» tesse de Boflu a agi tout le reste de 
» sa vie comme duchesse de Guise. 
» Elle a soutenu avec constance la 
» validit de son marlige, et ena 
» toujours poursuivi Pexecution. Elle 
» esperait faire reconnaitre en 
» France_par la recommandation ou 
» Pautorite.de la ligueou du roi d’Es- 
» pagne „au traitd de Nimägue, en 
» 1678. Mais le parti francais y dtait 
» trop puissant,, les ministres de 
» France refuserent absolument d’e- 
» couter aucune proposition sur 
» intertts des particuliers. La com- 


adj) Mercure Hin. eı Poli. ar 1688, pug. 
(ar Atem dela ronargus (M) de Farce, 








(12) Memoire qui m'a did communiqud par las 
voins de M. Dalencz. Ze 


. 
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» tesse de Bossu fit des efforts inuti- 
» les, et monrut en 1@g, ayant in- 
» stitud heritier le comte de Berghes, 
» Pun de ses neveux. Le comte de 
» Berghes mit ordre aux aflaires de 
» la’succession, et rassembla tous les 
» titres du maridge, qui etaient dis- 
» perses ä Rome, ä Paris, & Madrid, 
» & Vienne, aux Pays-Bas et ailleurs. 
» A la faveur de la tröve de Luxem- 
» bourg, il yint & Paris, et y forma 
» sa demautle au chätelet ‚Te 3 aoüt 
1687, contre mademoisellede Guise, 
comme heritidre de feu M. son fre- 
re, äce que le contrat de mariage 
du 16 novembre 1641 füt declare 
» contre elle egeoutoire : ce faisant , 
» queles conventions et autres droits 
» en resultans lui fussent adjuges. 
» Mademoiselle de Guise, aussitöt 
» obtint un arr@t du parlement „Bar 
» lequel defense fut faite de proceder 
» au chätelet, de qualifier la com- 
» tesse de Bossu duch&se de Guise „ 
» de faire ducune demande sur ce 
ıdu mariage , et ä tous huis- 
» siers de donner,, ä cet eflet, aucune 
» assignation. Le mars 1688, made- 
le de Guise mourut, apres 
fait plusieurs testamens et 
» codicilles , dont le dernier est du a 
» mars ı688. La guerre survint lä- 
» dessus, quiservit ä tenir leschoses 
» en suspens. Enfin, la paix ayant &t6 
» faite ä Ryswick , le comte de Ber- 
» ghes revint en France, honor€ da 
» titre de prince et de chevalier de la 
» toison d’or. Il renouvela sa deman- 
» de, le 25 octobre 1698, non pas au 
» chätelet, mais droit au parlement. 
» Il demanda, en vertu d’une com- 
» mission du grand sceau, ä ätre re- 
» cu opposant ä Pexecution de Parret 
» de 1687, et aux deux autres rendus 
» long-temps auparavant contre la 
» dame sa tante, faisant droit sur 
» son opposition, ensemble.sur Yap- 
»epel_comme d’abus interjete par 
» mademoiselle de Guise ei messei- 
» gneurs ses heritiers, de la cdlebra- 
» tion de mariage, et de la sentence 
de la Rote, @voquant sa premiere 
demande faite au chätelet,, quil 
füt dit n’y avoir abus, et que les 
» conventions et autres droits du ma- 
» riage lui füssent totalement adju- 
» ges. Sur cette illustre contestation. 
» intervint arn&t , le mardi matin .3 
» janvier 1700, en la grand’ chambre, 





» 
» 
» 
» 
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suivant les conclusions de M. d’A- 

esseau, avocat. general, plaidant 
Ri°. Robert et Me Nouet, avocats 
des parties, president M. de Harlay, 
apr&s quinze audienoes , dont sept 
furent consumees par M*. Robert , 
six par M®. Nouet, et deux par 
M. d’Aguesseau , par lequel ayant 
&gard & la requäte du prince de 
Berghes, la cour ordonne que Pin- 
formation faite contre Honorde de 
Berghes, comtesse de Bossu, sera 
rejetee : sans s’arreter aux opposi- 
tions du prince de Berghes ä Vex- 
cution dis arräts de 65, 66 et.7, 
faisant droit. sur les appellations 
comme d’abus, tant de,la celebra- 
tion, que de la procedure faite äla 
Rote, et sentences y intervenues, 
» dit quil a die mal, nullement et 


zeuwurrureeresurer® 
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a abusivement c&bre, procdd4 et 
» ordonne. En consequence, deboute 
» le prince de Berghes des demandes 
» dependantes de la question du m: 

» riage, le condamne aux depens : 
» et, sur les autres demandes , or- 
» donne 





il se pourvoira. » . 
‚La table genealogique , qui fut 
imprimee pendant ce procds, fait 


'voir ä Peeil qu’Anne, palatine de Ba- 
yiere , &pouse de M. le prince de 
Conde, a dü &tre I’heritiere de made: 
moiselle de Guise; car elle descend 
du due de Mayenne, fils de Francois 
de Lorraine, duc de Guise. Ce duc 
de Mayenne eut une fille qui pousa. 
Charles de Gonzague, duc de Nevers; 
et de ce mariage sortit Anne de Gon- 
zague, mere Pprincesse de 
Conde. ö 


H. 


HACKER (a) ( Jacauss), pro- 
fesseur en theologie ä Fribourg 
dans le Brisgaw, versle comihen- 
cement du XVII*. siecle. Je n’en 
parle que pour avoir lieu de de- 
terrer un €crivain pseudonyme 
(A), qui n’a point encore paru , 

eje , dans les catalogues 

le cette espece d’auteurs. 


(@) Ei'non pas Hacher , comme dans Ko- 
nig. 


(A) Je n’en parle que pour...de- }i 


terrer un eerivain pseudonyme. ] 
Hacker ayant publie di) une Aitpatz 
sur la predestination *, fut refute 

ır un moine de Mantoue, sous le 
Buz nom de Daniel Neidinger. Il se 
defendit,. et voici le titre de sa re- 
plique : Disputationis de Predesti- 
nationis causd falso et ementito au- 
tore Dan. Ne jero, vers autem 
et germano ejus jabro Fr. Andr. 
Ureiano Ord. min. Obs. reg. in urbe 
Mantuand nuper edite, et ibidem & 
tredecim diversorum ord. fratribus et 
Patribus suspectw, in. quatuor ex 


(3) Zan 1609 , selon la Catalogue d’Oxford. 

















ee Begehren, gun Hader 
lit ponr ii Ela peirie 
a ea Ranrtination fondde sur I p 


quibus eoaluit , elementa , menda- 
ia , harreses , antlogias  sondes ser 
monis, analysis. Äutore J. Hac- 
‚kero. Dorschdus , professeur en theo- 
logie A Strasbourg (2) s’est serri de 
et exemple pour faire voir quB les 
catholiques romains #’entre-aceusent 
d’heresie. I} dit que cette replique 
Tücher fut imprimde Kan 1618 ;, 
mais puisqu’on la marque dans le’ 
Cataldgue Oxford, comme imprie- 
mee & Fribourg, Van 1614, je ne 
pense pas que a premigre edition Jui 
fat connue. On marque dans le m&me 
Catalogue deux volumes de Jacques 
lacker , sur Thomas d’Aquin. Ils: 
furent imprimes ä Fribourg, le pre- 
mier Pan 1619. et lesecond an ıBar. 
M. Konig ne distingue point cela, et 
indique mal le titre. 
a Dorgheng in Wodegeico ee, cp. 
HACKET * (Gunısuse),, fa-: 
atique anglais ‚au XVI*. siecle, 
fut.d’abord valet d’un gentil- 
homme nomme Hussei, et Iui td- 
moigna sa fidelit® par une action 
tout+-fait brutale (A). Il Epousa 
* Un autre Guillaume Hacket a place 
dans Io Dietionnaire de Chaufeit. Cost 
un historien anglais, n6 en norı 1605, 
mort en 1654. 











4aa 
ensuite une venwe quiteitriche, 
etiaruina en peude temps par ses 
@&penses voluptueuses I navait 
point etudie ‚mais il avait heau- 
canp de memoire ‚et en abusait 
äArepeter entre les verres et les 
pots les predications des minis- 
res. TI ne faisait cela que pour 
s’en moquer , et il n’allait au 
sermon qu’afin d’avoir lieu de 
donner a sa memoire cet exer+ 
ciceridicule. Il gimajt prodigieu- 
sement le vin et les femmes, et 
il corrompit une fille qui etait 
alle chez lui popr lui deman- 
der conseil (a). Il vola me&me 
sur les grands chemins. Enfın il 
werigea en prophite, et annon- 
ga, ı°. que P’Ängleteire senti» 
Tait les fleaux de la faim et de 
la peste et de la guerre, si elle 
»’etablissait la discipline consis- 
toriale ; 2°. qu’a Yavenir j} ay 
aurait plus de papes. Il marguait 
le temps de cette desolation de 
I’Angleterre. C’ötait, selon lui , 
Pannee m&me qu’il la menagait. 
Ce fut dans Yorck et dans Lin- 
coln qu’il eommenga de prophe- 
tiser, et’qu’en punition de son 
audace il fut fouette publique- 
ment et condamne & P’exil, II 
avait une facilitd merveilleuse a 

ier Dieu sur-le-champ et avec 


es phrases choisies et fort pom- | 


peuses, et cela fit croire an pen» 
pie que c’etait un don extraor- 

inaire du Saint-Esprit. II avait 
une extröme confiance en ses 
prieres (B) ; car il disgit que si 
teute l’Angleterre faisait des 
vaux Pe", obtenir de la pluie, 
etqu'il fit des yaux pour le cpn- 

() Potator scortatorque fuit enormis , 
virginisgus qua ad eym consilii causd ao- 
asalt constuprator. Fils Simon, in Britan- 


momgehjä Migistzorum , ete. Foyas la cite 
tion (). 


HACKET. 


traire, il ne pleuvrait int. 
Edmond Coppinger et Henri 
Arthington , deux personnages 


assez dortes, s’associerent avec 
ini, le premier sous le titre de 
prophtte de miscricorde, et le 
second sous le titre de prophäte 
de jugement. Arthington publia 
quiils avaient une mission ex- 
traordinaire, et qu’apres Jeaus- 
Christ personne au monde n’a- 
vait un popvoir plys grand que 
Guillauge Hackkt. auıre Te 
veyx dire Coppinger , declara 
qu’Hacket ötait le seul roi de tou- 
te l’Europe, Il allerent ensuite 
plus loin , il Pegalerent en toutes 
choses a Jesus-Christ, et cela. 
sans qu’Hacket s’y opposät; car 
a st dans ses alas ‚Pere, 
je sais quetum'aimes autant que 
tu !'aimes (b). Ils voulurent 
cöder & la cerdmonie de ’onction' 
ou du sacre; mais il ne le permit 
‚et sa raison futque le Saint- 
Boprit Yavait deja oint dang le 
radis. Ils lui demanderent en- 
ın ce qu’il avait A leur comman- 
der ‚ etiyiprotesteront.qu’ils au- 
raient pour lui une obeissance 
sans bornes. Il leur ordonnad’al- 
ler crier par toutes les rues de 
Londres , que Jesus-Christ etait. 
venu pour juger le monde, et 
it dans une telle hötellerie, 
et que personne ne le pourrait 
faire uhurir. Is Sbeirdnt ayec 
tant de häte, u’Artbington ne 
se donna pas le loisir de prendre 
ses gants. Ils ajouterent ceci au 
formulaire de leur maitre, re- 
‚ns-1oi, Angleterre , repensigi. 
Is attirerent par leurs cris um si 
‚grand concours de peuple, qu’&- 
tant parvenus & la grande place, 
le mu med 





HACKET. 
"is ne purent aller plus loih, ni 


se faire entendre; mais ayant 
trouvd un chariot vide ils 
ıhonterent, et discoururent & 
la commission importante de 
Guillaume Hacket (C). Ils fu- 
zent le retrouver, ei, des qu’ils 
le virent , Arthington se mit 
& crier devant tout le mon- 
de : voici le roi de la terre. Ce- 
ci se passe le ı6 de juillet 1592 
(€). On les elta devant Ies juges, 
et on leur fit leur proces. A sem 
tence porta que Guillaume Hac- 
ket serait pendu,, et mis en 
guartiers le 28 de juillet, et la 
chose fut ainsi executee. Cop- 
Pinger se laissa mourir de fair 
dans la prison, mais Arthing- 
ton obtint gräce (d). Les blas- 
phemes contenus dans la priere 
ja’Hacket prononga sur Fecha- 
End sont si horribles, que je ne 
les rapporterai qu’en Tin (e) 
{D). On verra dans les remarques 
grelques particularites de son 
auatisme: complique de’ rebel- 
fon. C’&tait un homme rempli 
de haine pour la reine Elisabeth 
(E). On ne deit pas revoquer en 
doute ceci, sous pretexte que je 
le tire de Fonyrage d’un jeuite; 
car les Anngles de Camden «on- 
tiennent la plupart de ces mömes 
faits avec encore plus de force. 


(6) Cumden raeönte coci sous Dan 1591. 

( Foyen In remargun (D), Aa. 

(€) Tird dus chapitre VI du ER. livre die 
Britzunomachia Ministrorum de Henri Fits 
Simon, qui cite la relation que Bancroft 
(qui fat depuis archesäque de Cantorberi) 
publia de ceiteafaire, A Londres, en 159%; 

„dere de Conspiratio pro’ pretenud 





(A) Il temoigna sa. fidel 
mattre par une action töut-a-fait b 
tale. | Un artisan d’Oundel, dans le 
< de Northampton , fit quelque 
Chose qui excita de l’inimitie entre 











lui et'le gentilhomme qui 
etä vor gervice. Voyons de quelle 
manidre ce valet vengea son mattre. 
N aborda familitement et en terfnes 
@’amitie le fils (1) de cet artisatı, et 
en fat regu de la m&me manidre 
is tout d’un caup il le colletg ‚ et 
je rettversa, et Iuı toupa le nez & 
belles dents;, et au lieu de Ie tendre 
au chirurgien , qui se faisait fort 
de le temettre ‚il le manigea : Fique 
nidsurm dentibus evulsit , nee chirurgo 
volenti restituere tradidit , (u 
fertur) barbard immanitate devora- 
wit (a). Camden ne rapporte point c6 
fait avec les m&mes circönstances. Il 
dit qu’Hacket , enibrassant le mattre 
@ecole en signe de reconciliation ‚le 
mordit aa nez jusqu’ä emporter la 
itce, et. que ce fut le mattre d’eco- 
TE qui derlanda Ia_restitution , aha 
qu’on pAt coudre fa partie pendant 
que la plaie etait toute fratche. Ad 
vindictam adeo efferus (Hacquetus) ut. 
ingenuo Iudimagistro, dum redinte- 
‚grati amoris specie amplecteretur „ 
nasum mordicus absciderit , et coram 
misero deformi supplicante ut red- 
deret, quo vulnere adhuc reognte 
assueretur, canind ut ferunt (3) de- 
voraverit (A). La variäte de ces eir- 
omstances n'est pas telle que Ton en 
puisse conclure que le fait est faux : 
om peat seulemedit y rencontrer une 
marque de la paresse, ou de la fli- 
blesse de la memoire de P’homme. 
Ceux 4 qui Fon conte une chose ont 
accoutum6 d’ätre attentifs princi 
lerhent au fond et ä l’essence du 
Cest aussi ce qu’ils retiennent 
mieug. Mais comme ils n’ont pas eu 
la möme attention & toutes les cir- 
constances,, car cela eüt £t6 trop 
p#nible, ils en onblient plusieurs: 
ils n’ont pas pris la peine d’en char- 
ger leur memoire , qui d’ailleurs 
n’est pas assez forte pour soutenir 
toutes les parties d’un fardeau; et 
ainsi , au bout de quelques heures , 
ou de quelques jours , s'ils veulent 
faire le m&me rdcit , ils sont obligee 
&y suppleer les circonstances quils 






(1) II hai le mabıre d’Ccole du lien. 

() Henricgs Fits Simon, Britemneng iinie- 
wor sap. Pi, lb. Hrpag. sone no 

3) Notes que Fits Si lernte 
a 

(4) Camdenus, Annal., pürt. IP. ad ann. 
1591, pag. 6ıB, 






daa 


n’ont point retenues. Chacun fait ce 
supplement selon le caractöre parti- 
culier de son genie, et de lä naissent 
une infinit de variations qui passent 
Jusqu'auz derits des historiens. 

(B) Ilavait une eztr&me confiance 
en ses pgieres. ] Tu as la puiisance, 
Asa Pa Dieu, et moi ja la foi; 
donc la chose sera faite. Il se servait 
@imprecations contre soi-m&me en 

riant Dieu, et il pretendait que 
'eficace de ses imprecations etait sü- 
re. Il se vantait qu’en disputant avec 
un papiste , il Iui avait propose cette 
condition : Je me soumets a la dam- 
nation eternelle , et a la subir tout & 
Uheure (5) : faites-en autant , ei nous 
changerons de religion, vous ou moi, 
selon le succös malheureuz ou favo- 
rable qui suivra notre imprecation. 
Cela etait bien absurde;; car Peffet de 

imprecation devait &tre la mort 
subite de Pun ou de Pautre, et par 
consequent ‚ aucun d’eux ne pouvait 
‚changer de parti. Le mort ne le pou- 
vait faire , et le survivant n’aurait eu 
‚arde d’abandonner la ‚religion & 
laquelle le mauvais succ&s de l’im- 
precation de son adversaire aurait 
rerflu un t£moignage si autlientique. 
Mais il ne faut ppint attendre que 
des visionnairessiextravagans evitent 
les contradietions. Hacket ayant ac- 
‚cuse du crime de felonie deux grands 
seigneurs, leur proposa un sembla- 
ble formulaire de prier (6). (est 
ainsi qu'il appelait son serment exe- 
cratoire. Si apres Pavoir fait, leur 
dit-il, vous ne mourez pas, je me 
soumettrai A la peine du talion. Mais 
si vous refusez de le faire , et si je le 
fais sans qu'il m’en arrive du mal, 
vous serez condamnds ä perdre la 
täte. Les jugesle renvoydreht comme 
un fon. . 

Il imposa’ä beancoup de gens par 
cette sortg de priere , et il leur per- 
suada que pour les peches des hom- 
mes, les didbles et. les sorcidres Iui 
avaient fait souffrir pendant deux 
mois les peines mömes de Venfer , ou 
peu s’en etait fallu (7). Camden rap- 
Pporte qu’en jurant sur sa damnation 











(5) Ziernie damnationi 3 vertigio mbeunde. 
Fitz Simon, Britannom. (wor, pag. 203. 


(© 2 zimilem wi dierbat) orandi 
Han quibus nozam perduel- 


mödum duss procerum 
Hionis objeeit provocanis. Idem., ibid., Pag. 204. 
+ (0) Idem, ibitm. 
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&ternelle , et avec les imprecations- 
les plus exdcrables , il seduisit Cop- 
Pinger et Arthington , et leur fit ac- 
Sroize quiil Ri souvent avec 

eu, et i ’avait stigma- 
tise. Les Grlären frequentes et tres- 
ferventes ‚les debors d’une sainte vie, 
et la coutume de jener tous les di- 
manches , aiderent ä persuader ces 
m&mes choses (8). Pauvre esprit hu- 
main , quels sont tes dgaremens , et 
quelle est leur eflicace ! 

(©) Coppinger et Arthington dis- 
coururent de la commission importan- 
te de Guillaume Hacket. ] 1ls dirent 

jw’il etait participant de la nature 
descorps gleriies, st quildevait con 
vertir toute /’Europe ä la discipline 
cconsistoriale, et que la charge de 
juger lui avait t# donnee. Ceux qui 
k voudront voir, ajoutaient-ils,, le 
trouveront dans un tel logis, et nous 
vous predisons que tous ceux qui 
Wobeikont pas äch roi de toute P’Fa- 
rope , se tueront les uns les autres , 
et que la reine sera detrönde (9). 
Avant que de faire cette &quipde 1 
avaient &t6 trouver un ministre puri- 
tain nomme Wiggingten , .et lui 
avaient protest que, la nuit dernid- 
re, Jesus-Christ 'etait apparu & eux , 
non pas en corps , mais selon Pesprit 
principal par lequel il habitait 

illaume Hacket avec plus de ple- 

nitude que dans aucun autre , et 
gu’ackst dait Tange möme qui’de- 
vait venir avant la fin du monde , le 
van et la houlette 4 la main, pour se- 

rer les bauandaren I ER 
toulerait Satan sous ses pieds, et qu’il 
renverserait de fond en tombie lerd- 
gnede Pantechrist (10). Lejour qu’ils 
allörent precher ce nouveau 
par les rues de Londres , Hacket leur 
commanda dedire , que Jesus-Christ 
etait venu le van ä la main pour juger 
le monde, et que cela n’etait pas 
moins veritable qu’il est verital 
quittärent 





lorsqu’ils farent sur 
&eclartrent qu’Hacket, dejä gloriie 
duant au corps, participait 
;t par son esprit principal, et 
8) Camden. _ Annal., IP, pag. m. 
a al parı I, Peg 
(@) Fitz Simon, Britannomachia ministror., 
Page 205. 
(10) Camden. , Annal., part. IP, pag. 610." 
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/il gtait lä avec le van pour etablir 


Phvangile dans PEurope.  - 

(D) Hl prononga des blasphömes.... 
rue je ne rapporterai qu'en latin. ] 
[is surpassent ceux de Caligula (11) , 
et ndanmoins ils servaient de conclu- 

sion ä une priere tres-devote; et de 
1& Pon peut inferer qu’il n’y a point 
de folie dont Pesprit de ’homme ne 
soit capable. « Hxc fuit ultima ejus 
» oratio. Deus celi, potentissime 
» Jehovad, Alphaet Omega, Domine 
» Dominorum , Rex Regum,, zterne 
» Deus. Tu me nösti verum istum 
» Jehovah quem misisti. Miraculum 
» aliquod ex nubibus ostende hi 
» fidelibus , et libera me ab his ini 
» micis meis. Sin minds, cwlos suc- 
» cendam ‚et te &throno detractum 
» nanibus meislacerabo (13). » Cam- 
den , ayant rapporte les mönıes blas- 
Phemes presque en memes mots , 
ajoute qu’Hacket en prononga d’au- 
tres encore plus exdcrables. Aliaque 
magis infanda. Conversus ad carni- 
ficem laqueum admoventem. Tune 
'spurie,, inguit , Hackettum regem 
taum suspendes? Laqueo innodatus 
oculis in clum sublatis, Hoceine , 
inquit: frendens , pro regno collato 
rependis? venio ulturus (13). Cet his- 
borien observe que ce fanatique et ses 
deux adjoints n’öterent point leur 
chapeau quand ils furent amends 
devant leurs juges, et quils repondi- 
rent impudemment qu'ils etaient au- 
dessus des magistrats ; qu’ensuite 
Hacket se reconnut accuse (14) ; mais 
qu’il repondit d’une manidre si blas- 
Phematoire, que tous les auditeurs 
en fremirent. Il y avait lä-dedans 
peut-£tre bien de I fraude ; car que 
sait-on s’il ne voulait insinuer & 
ses juges quil avait perda Pesprit. 
Quoi qu’il en soit, ses autres gestes , 
et sa gravitd affectee ne marquaient 
aucune folie (15). C'est Camden qui 
dit tout cela. Notez qu’Arthington se 
repentit, et quil publia m&me un 
Jivre qüitdmoigna sa repentance (16). 
(E) Zi etait rempli de haine pour la 
















Voyen erdessus „ remarque (P) del’art. 
tam. IP pag. 317. 
Fitz Simon, Britannomachia ministror., 





Veen, 
(13) Camden. , Anal, 
(56) Se reum agnovit. I 


IV, pag. 6m. 
‚ibid. 
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reine Elisabeth. ] M ne voulut jamais, 
pie Dieu pour elle , et son desseiu 
ut de lui öter et la couronne et la 
vie ‚ et.de changer toute la forme du 
‚ouvernement. ]l entendait t&te nue 
fa predication ; mais il mettait son 
chapcau ds quül dapercerait que 
les pritres de la compagnie faisaient 
mention de la reine fi ). D avoua 
devant les juges qui ku firent som 
proces, quil avaıt ed au cur 
avec un stylet de fer Veffigie de cette 
princesse ‚ et quil ne Vavait jamais 
reconnue pour reine. Juli 20 et 23 
palm confessus est Hacketus regine 
imaginem se iansfixisse ad cor stylo 


ferreo , eamque pro regind non ha- 
‚Pro regind 


"buisse (18). Un peu avant que @’ätre 
&trangle il Iui souhaita toutes sortes 
de maledietions (19). - 
(17) Fita. Simen, Britanzomaebia 
Pag. 06. 
(18) Idem , ibid. , pag. 205. 
„19 Dis omnibur reginam dev. em , 


HADRIEN (Posuivs Anus), 
’empereur romain ‚fournirait un 
tres-long article , si !’on ne vou- 
lait rien oublier de ses principa- 
les qualites et de ses principa- 
les actions. Il se faudra conten- 
ter de quelques-unes ; et l’on re- 

&tera le moins qu’on pourra ce 
Fi s’en voit dans le Dikonnaire 
je Moreri , ou cet article n’est 
trop rempli de fautes (A). 
Hadrien ne Prome, le ägde 
janvier 76 (B), perdit son pere 
dix ans apres (C), et eut pour 
tuteurs Trajan, son parent (D), 
etCzlius Tatianus, chevalier ro- 
main. L’etude du grec fut telle- 
ment de son godt, qu’il fut ex- 
se par-Ia aux atteintes des rail- 
leurs (a). Il servit debonne heure 
dans les armees, et il etait tri- 
bun d’une legion avant la mort 


de Domitien. L’armee de labasse 
(a) Imbutusque impensits gracis studtis, 

ingenio ejus sic ad ea declinane ut A nan- 

nella Graculus diereiur. Spasinn., In jun 
the 
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Mesie le choisit (5) pour com- sapour Trajan augmenterent son 


plimenter Trajan ‚ adopte par 
Pempereur Nerva; et ce fut lui 
qui apporta a Trajan la premiere 
nouvelle de la mort de Nerya. Il 
regagna les bonnes gräces de cet 
empereur, qu’il avait presque 
perdues par les depenses exeessi— 
ves qui P’aveientccontraint des’en- 
detter. Il Epousa (c) une petite- 
niece (d) de ce prince (E); et il 
euten la personne de l’imperatri- 
ce(e) un patron d’unegrande for- 
ce. On le trouva si ier dans 
Ia harangue qu’il recita devant 
le senat, pendantqu’il etaitques- 
teur (f) ‚ quon le si i 
fut cause que s’appl 
coup au latin, il'y devint tres- 
habile et tres-&loquent. Il ac- 
compagna Trajan dans ’expedi- 
tion contre les Daces (g) ; et pour 
lui faire bien sa cour il but d’im- 
portance,, et en fut magnifique- 
ment recompense. I] avait exer- 
c# la charge de tribun du peuple 
(#) , lorsqu'il alla avec. Trajan a 
la seconde guerre des Daces. Il y 
fit de belles actions, et y regut 
un present qui lui donna quel- 
que esperance de succeder & lem- 
pire (s). Il fut fait preteur quel- 
Pe temps apres; ensuite de quoi 
il commanda dans la basse Pan- 
nonie, avec une si bonne con- 
duite qu’elle lui valut leconsulat 
(k). Les harangues qu’il compo- 











108. 
ine. Foyes son article. [ Col arı 
m'existe pas, mais voyes la remarque 
(®) de Varticle Susronz, 1om. KIT.) 

(e1 Voyes Vart. de Porn, tom. AU. 
(N) En Van ı0t, 

© En 101 ou 102. 

(k} En 105. 

Xi) Adamanio gemmä quam Trajanus A 
Nervä aoceperat donatus ad spem suecestio- 
Mb erectus est. Spartian. ; in Hadriano. 

(&) En 109% 


credit (F). Apres la levde du sie- 
e d’Atraen Arabie, Trajan ma- 
je et resola de s’en retourner 
& Rome , lui Jaissa le commande- 
ment de l’armee. Il lui avait dd 
ja donne le gonvernement de Sy- 
rie;etsesentant proche de sa fin » 
il Padopta (2). Nous examinons 
dans Particle de Piorwe (m) si 
cette adoption fat supposee. Ce 
jw’il.y a de bien sür, est qu’Ha- 
Fien ayant regu & Antioche 
resque en m&me temps la nou- 
velle de son adoption et celle 
de la mort de Trajan , se fit de- 
clarer empereurle ı ı d’aoüt 117. 
Une des premieres cheses quil 
fit fut d’abandonner presque tou- 
tes les conqu&tes de Trajan, et 
de se contenter.que l’Euphrate 
servit de bornes & l’empire (G). 
Il ne fut de retour 4 Rome qu’en’ 
Yannde ı ı8. Le senat lui decer- 
na le triomphe, et le titre de 
pere de la patrie (n) ; mais il re- 
fusa le tout, et voulut que Yon 
donnät le triomphe ä Timage de, 
Trajan. Les liberalites qu'il &t au 
peuple sont des plus extraordi— 
naires (H). L’annee suivante il’ 
alla dans la Mesie pour re] 
les Sarmates (0). On ft mourir A 
Rome, pengant son absence, pla- 
sieurs personnes du premier me- 
rite (p); et il eut beau protester 
qu’il n'en avait point donne les 
ordres, il ne laissa pas d’ätre 
charge de toute la haine de ces 
violences. Jamais prince ne voya- 
gea autant que lui; il n’y eut 
(D Ex Spartiano , in Hadriano. 
ee ütre. Poyes Til 
ct prenire sur Pistire dar 
ien. 
(0) Spart. , in Hadriano. 
8 Ydem id, Dion. , Ib. ERTX. 
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Presgue point de province dans 
Pempire qu’il n’honorät de sa 
presence : et comme il etait ma- 
gnifique, et qu’il voulait tont 
connaitre par lui-meme, il lais- 
sait partout des marques de sa 
liberalite, et de son exactitude 
& examiner la conduite des gou- 
verneurs. On croit qu’il com- 
menga ses voyages en l’annee ı20. 
H alla voir les Gaules, la Ger- 
manie et l’Angleterre, oü il fit 
constreire une muraille pour 
emp£cher que les insulaires sou- 
mis & son obeissance ne fussent 
ravages par ceux qui ayaient se- 
coue le joug romain. Il repassa 
dans les Ganles, !’an r21 , d’ou 
il alla en Esı ie. On croit que 
ce-fut alors qu’ilalla voir la Mau- 
ritanie. Son premier voyage dans 
YOrient fut Fi Tongscaril ne 
fut de retour en Grece qu'en 
Yannee 125. I} a Phiver & 
Athenes, et s’y fit initier aux 
mysteres de (eres. Il etait & 
Rome au commencement de l’an- 
nee 129 (9), et Von croit quil 
alla en Afrique la m&me annee; 
et qu’apres dtre revenu a Rome, 
il commenga son autre voyaj 

d’Orient, en l’annee ı30. Apres 
avoir parcouru ’äsie, au plu- 
sieurs rois hut vinrent faire la 
reverence, il s’en alla en Fgypte, 
Yan ı32. Il passa P’hiver a Athe- 
mes, lan 135, et au printemps 
suivant il fut de retour a Rome. 
Il adopta Lucius Aurelius Annius 
Ceionius Commodus Verus , qui 
quoique charge d’assez de noms 
prit encore celwi d’Elius. Apres 
cette adoption, Hadrien se retira 





. a Tibur, ou il fit faire de super- 


bes bätimens (1), et oi il s’aban- 


(@) Digestor. 5, tit. 3, 1. 20, pag. 174. 
Apud Tillemont, Histoire Adi ” 
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donna & la mollesse, et puis & la 
cruaute; car il fit mourir plu- 
sieurs personnes , ou par une 
violence ouverte , ou par des 
voies occultes; et n’&pargna pas 
m&me son beau-frere Servien , 
qui etait äge de quatre-vingt-dix 
ans. Lucius Veras etant mort le 
1“. de janvier ı38 , Hadrien 
adopta Titus Antonin, et le char- 
gea d’adopter Marc Annius VE- 
rus, et le fils de Lucius Veras. 
E’hydropisie de cet empertur 
Paccablaet lechagrina tellement, 
gi en devint comme furieux 
(K). On employa tous les reme- 
des imaginables pour le gusrir. 
Le soulagement que l’art magi- 
que lui procura ne fut point de 
longue duree (r). On manda un 
grand nombre de medecins, et 
C’est & quoi quelques-uns disent 
qu’il attribua sa mort (L). Pour 
le tirer de son desespoir, on fei- 
gnit quil avait fait des guerisons 
miraculeuses (M) : mais malgr& 
tant d’artifices il se serait tud 
Iui-m&me ‚sion ne l’en avait em- 
pöche (s). Hcherchait la mort 
et ne la pouvait trouver (N). Elle 
vint enfin le ı0 de juillet 138. 
Tl mourut ce jour-lä a Baies,cou- 
rantsa soixante-troisieme annde, 
ayant regne vingt et un ansä 
trente jours pres. Les vers latins 
qu’il adressa a son äme (£) nous 
apprennent l’incertitude oi il 
&tait sur Fautre monde. C’etait 
un prince qui avait et degrandes 
vertus et de grands vices. Il &tait 
liberal , laborieux (u), civil, 
exact; maintenait lordre et la 
discipline ; soulageait les peuples, 

(r) Kiphilin. , in Hadrieno. 

(6) dem , ibid. Spartian., in Hadria- 


"a Spartin , bi. 
() Voyes la remarque (P) , & la,fn. 
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rendait justice avec une applica- 
tion singuliere , et punissait ri- 
geureusement ceux qui ne s’ac- 
quittaient pas bien de leurs char- 
ges. Il avait infiniment de Ves- 
prit, beaucoup de m&moire (x), 
etentendait parfaitement les arts 
et les sciences, et composa plu- 
sieurs livres (0). Il a ete d’ail» 
leurscruel, envieux, impudique, 
superstitieux , et adonne a la 
magie. Quoi de plus abominable 
Ein sa passion pour Antinoüs(y)? 
jeiaisse JA son egcessive curiosite 
(®). I ne publia point d’edit con- 
tre les chretiens, mais on'ne 
laisse pas de croire que sa super- 
stition excessive fut cause qu'ils 
furent !persecutes. Il eut egard 
aux apologies que Quadrat et 
Aristide lui presenterent pour 
eux. Les Juifs, s’etant souleves 
tout de nouveau sous son regne, 
se defendirent pendant trois ans 
contre les troupes qu’il envoya 
dans leur pays; apr&s quoi ıls 
succoomberent, et furent traites 
avec la derniere severite (z). Ils 
content une fable ridicule, con- 
cernant une question quils sup- 
posent avoir ete faite par cet em- 
pereur A un rabbin, sur le chapi- 
ire de la resurrection. J’en parle 
dans article Bancocr£sas (aa), 
comme aussi des choses qui fu- 
rent faites alors en Judee. Plu- 
sieurs faits particuliers qui ser- 
ventä faire connaltrele caractere 
d’Hadrien , sa jalousie contre 
ceux qui excellaient dans les 
arts,etc., se trouveront en divers 
endroits de ce Dictionnaire, se- 
lon que l’on parlera des person- 
(2) Yoyes laremargue (A), & la, fin. 
(x) Yoyes Partiele Antınoös ‚om. IT. 
(6) YoyesTillemont, Histoire d’Hadrien. 
(aa) Remarqug (K) tom, IT, pag 119. 


HADRIEN. 


nes interessdes ä ces faits. La ta- 
ble alphabetique indiquera cha- 
que chose.. Le senat ne donna 

waux larmes et aux prieres 

Antonin que lesactesd’Hadrien. 
subsistassent (bb); car on avait 
resolu de les casser : mais quand 
une foisla resolution fut &ludee, 
Antonin obtint tout ce qu’il vou- 
lut ‚sayoir P’apotheose d’Hadrien. 
Il lui fit bätir un temple a Pou- 
zoles, et y etablit des jeux, avec 
des communautes de prötres, et 
les autres assortimens de la deifi- 
cation (cc). Hadrien n’avait pas. 
attendu jusqu’ä ce temps-la & 
goüter des honneurs divins, il 
s’etait empar& lui-m&me de la 
couronne celeste. Il se consacra 
& lui-meme un autel dans Athe- 
nes, au temple de Jupiter Olym- 
pien; et,’a.mesure qu’il passait 
par plusieurs ville d’Asie,, il mul- 
tipliait les temples qu’il se bätis- 
sait (dd). Iln’y a nulle apparence 
qu'il les destinät a Jesus-Christ; 
et Pon ne sait d’ou Lampridius 
ayait tire cequ'il conte lä-dessus. 
(Q). Il ne parat pas qu’autre 
que lui ait eu connaissance de 
cette source. 


(6b) Dion., pag. 779. Spart., sub fin. 

PNA Fr Fr 
(cc) Spart. , ibid. Piide etiam itolinum, 

une, "Pag. m. ag. wi 

(dd) Spart., pag. m. 126. 


(A) Dans Mortri....cet articlen'est 
Bas trop rempli de fautes. ] C’est un 
des meilleurs. Pairemarque pourtant, 
sans entrer dans un examen univer- 
sel, dix ou donze choses dont je ne 
crois pas qu’on puiste denner des 
Preuves :1°. qu'il yavaiten Italie une 
ville nommee Italica ; 2°. qu’fladrien 
fit retablir Adria ; 3°. qu’ä son retour 
@’Angleterre il apprit dans le Langue- 
doc 1a mort de Plotine ; 4°. quif Ius 
fit bätir un temple ä Nimes; 5°. que 
Quadrat et Aristide dtaient assistda 
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de Sewdras, Dun des lieutenans de 
Vempereur , lorsqu'ils presentörent 
des livres en faveur de la religion 
ehretienne ; 6°. que la ville de Jeru- 
salem et la ville d’Elia etaient deux 
villes differentes dans la Judee; 7°. 
ge Plutarque fut precepteur d’ 

rien ; 8°. qu’Hadrien rappella ä Ro 
me Epictete , Numenius, et d’autres 
savans ; 9°. qwil en envoya d’autres 
& Alexandrie pour y enseigner toutes 
les sciences, avant quil allät Iui- 
mönse danscette ville; 10°. qu’ilsavait 
les mathematiques , et qu’ll en afait 
des traitds ; 11°. quil mourut le ı2 
juillet dg Yan 138 , en ayant regne 
Yingt, 10 mois et 29 jours; 12°. que 
Phavorin fut son taire. On a vu 
dans mon article qu’Hadrien mourut 
le 10 de juillet, et qu'il commen- 
<a de regner le 11 d’aofit. Sl etait 
mort le ı2 dejuillet, il eät fallu dire 
qu'il regna vingt ans , onze mois et 
un jour. Prenez bien garde que jene 
veux pas nier qu'il n’ait regu une let- 
tre de Serenius Granius, proconsul 
d’Asie , quil’exhortait ä V‘ quite en- 
vers les chretiens, et quil ‚dtu- 
die la geometrie. Spartien le dilbom- 
mement (1), et M. Moreri a bien fait 
de le dire aussi; mais outre cela il fait 
mention des mathdmatiques. Ceux 

wi Pont trompe n’ont pas su que 

fathesis , dans Spartien,, ne signifie 
que Vastrologie. Mathesin sie scire 























sibi visus est ‚ut serö Calendis janua- 
rüs s quid ei 10to anno pos- 
set ever passe ä M. Moreri ce 


qu'il dit de la memoire d’Hadrien ; il 
outre la chose. ZU avait, dit-il, une 
imemoire si heureuse , qu'l savait le 
mom des lieux, des places et des ri- 
viäres ou il avait passe, et m&me de 
tous les soldats de ses armees. Cette 
idee va plus loin que celle qu’Aurd- 
lius Victor nous donne par ces paro- 
les: Memor supra quam cuiquam cre- 
dibile est , locos ‚ negotia, milites ab- 
senies quoque nominibus recensere. 
Spartien particularise encore plus (2), 


(1) Ceei ne se doit entandre que de !linde de 
iu gfomdtrie. 

‚M Nomina plurimis sine nomenelawre red- 
didis qum semal ei congerta simul audiverai ; 
nomanelalores sapüss erranies tmendaverit. 






Plurimis memoriter reddidit : uno tempore 
iprüt, dietavit, andivit, et cum amieis fabu- 
hans eıt, Spartian, , in Hadriane. 
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il demeure fort au degä 





et ndanmoii 

de Moreri. 

(B) Hadrien ne a Rome le 24 de 
ü Ce qui me fait croire 





, 
Eipagne „an temps des Scipions , ete. 
me, qui Davait ainsk 

€@erit dans V’bistoire de sa vie. Sans 
doute Spartien avait Ju dans le fee 
ouvrage ce quil ajoute en möme 
temps, qu’Hadrien naquit & Rome ıx 
Kal. fob. sous le septieme consulat de 
Vespasien et le cinquitme de Titus. 
©... perdit son ptredirans apris.] 

I sappelait Flius Hadrianus Afer. 
On conjecture que le gouyernement 
Afrique lui fit porter le surnom 
@’Afer ‚et quil ne faut pas le distin- 
7 de ce president Hadrianus, qui 

Er nourir ‚a Tripoli, le saint martyr 
Leontius, sous Pempirede Vespasien. 
Les'actes de ce martyre, inseres dans 
la collection de Metaphraste, portent 
‚e le president Hadrianus,qui jugea 





[wi-meme Leontius, &tait senateur. - 


Or Suidas remarque que le pre de 
Fempereur Hadrien etait senateur , 
et quil avait &t6 preteur. Voilä les 
fondemens assez raisonnables de la 
conjecture du sieur Tristan (3). Jene 
sais pourquoi Casaubon (4) a ensure 
ces paroles de Xiphilin , #r di "Adyıe- 
vis Yhros pin "Adpıavod "Agpeu dibe; gar 
apres avoir bien crie, il a fallu de- 
meurer d’accord que cesparoles peu- 
vent signifier qu’Hadrien etait fils 
d’Hadrien Afer. C'est sans doute leur 
veritablg.et naturelle signification , 
comme Saumaise (5) le declare. Ainsi 
on aurait grand tort de censurer 
Xiphilin, comme si, en abregeant 
Dion , il ’avait gät& ce qui concernait 
1a genealogie dHadrien, et fait d’une 
famille espagnole une famille afri- 
caine. Il est vrai que us , n’en- 
trant pas bien dans le sens de Xiphi- 
lin , yatrouve Poccasion d’un gros 
mensonge ; carila dit qu&’empereur 
Hadrien etait Africain d’extraction. 
Noublions pas que Domitia Pauli- 





3) Commentaires bistoriguos, tom. I, pag- 


Ä) jp Spartian., 7 
[ 
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ma, mere d’Hadrien, dtait nde & Ca- 
a 1 

) Trajan son parent.) re 
Hadrien etait oin Ba 
Trajan ; car il etait fils d’Ülpia, swur 
de’Marcus Ulpius Trajan , pöre de 
Verapereur Trajan. Voyez Casaubon, 
dans son commentaire sur Spartien. 
La parentd &tait moindre selon Eu- 
trope , qui dit que Iamöre JHadrien 

tt cousine de Trajan (9). 

(E)..... Il epousa une petite-nitce 
de ca, prince.} Nous dirons aillears 
gi Ale 6tait, et comment elle se 
troura de son mariage. II suflt de 
dire ici que ceux ge assurent (8), 

’Hadrien fat mais & la fille de 

'rajan se trompent. I] ne paraft point 
que Trajan alt eu des enfand, ni 
gu/Hadrien ait eu d’autre femme que 

bine, fille d’une niece de Trajan. 
L’auteur de la Chroniqne d’Alexan- 
drie a debite une plaisante chi- 
wire ; c’est que l’empereur j 
dpousa la fille de cet Aquila una 
une version de la Bible. Saint Epi- 
phane sernble avoir dit la m£me 
chose (9). Tristan (10) accuse eo 
ehroniqueur d’Alermdrie, d’avoir 
dit que, selon saint Epiphane, Hadrien 
etait de mation, et origmaire de 
Sinope. IF est trös-faux que saint Epi- 
ehane Te dis; il ne Ie dit que dA- 
qui. 

(F) Les harangues quil composa 
pour Trajan augmenierent son crd- 
dit.) Je venx rapporter les paroles de 
ıneie quidem Surd, 
jano) familiaritas cre- 
wit, cansd precipae orationum quas 








(6) Gasiöns oa. Spardun., in Vadis, 
(1) Emm Trajanus qnamjuam gpensehri 
lm ven hm Adopiare, Mrop-, li. 
(®) Comstantious Manases, Glycas, J. Tset- 
aes, cidı var Tristan, Comment. birpr. , {om 


(0fDe Konderib. a Mena, cap. XIP, oil 
ai, arab werbepldr. Sur quoi la pärs Piun 
fait delta remarque : Qu vor cinm abi h me 
lecta men fuerit, vel wandspör 
werdepn Gi 














eor: mam pag. 508 ex hoc E 

via Agui veferems ı"ARöAaL, inguit, 
varkıre ‚ic br murös "Adpend mod 
eniae. 

PS) Commentairer hispriguns , om. Iypag- 








‚Pro imperatore dietaveraf. Casaubon 
applique ce dictaverat ä Sura, ce qui 
paraft d’abord rendre pitoyable te 
raisonnement de Phistorien : car est- 
a taisonner que de dire, apres la 
mort de Sura, la familiarid X Ha- 
drien aupres de Trajan devint plus 
grande , surtout & cause des haran- 
Gues que Sura avait faites pour Feme 
‚pereur ? Mais quand’on de 
res, on troure que, 1e sens de 
ubon, il n’y 2 que defaut de 
niettet6 dans les termes de Spartien. 
Celui-ei n’a pas voulu dire que les 
miömes harangues,, je dis les mentes 
en nombre que Sara avaik comps- 
s6es, augmenterent le faveur d’Ha- 
drien ; il n’a parle.quie des haraı 
semblables ä eelles de Sura. Amsi 
Pinterpretation de Casaubon ne dif- 
ftre_point reellement de celle de 
M. de Saumaise, qui est tets-bonze. 
En voici le sern. Madrien s’insinua 
davantago dans F’amitie de Trajan , 
& cause qu'il lui rendit les m@mes 
services que Sura Ini avait rendus 
dans la composition des harangues. 
Je ng voudrais pas chatiger le texte 
me Saumaise le change, ni sup- 
poser avoe lui que Ia-favenr de Plo- 
tine fut neeessaire ä Hadrien, afın 
d’obtenir que Pempereur Fur donndt 
& faire sos harangues. Co n’tait pas 
wne dignitd ansez relevde par rapport 
& Hadrien, pour quil.n’g pt Bar- 
Venir qu’ayec ume tele intercession. 





Hy a cu de simpks a de rhe- 
ique que Von a emfldyes A ccla, 
moin eo panage de Spartien (11): 


AElius Orationem pulcherrimam que 
hodiäque legitur, sive per se , sive por 
seriniorum aut DIcHwpt seısruos 
pardssei. Domitien faisait faire & 
@autres ses lettres, ses haranguea 
etses ddits (12). Neron n’avait point 
compose Poraison u- 
dius, qui rdeita ; c’etait Söndque gi 
Vavait faite (13) : il est vrai que les 
vieillards , gan Is faiseurs de com- 
paraisons entre le pedsent et.le pasad, 
Pemuatrent 4 obsdiver quavant Ne- 
rom aacum prince n’avait eu besoin 
d'une eloquence empruntee. Terite 
nous apprend cela au chapitre III du 
Xllle. live de ses Annales : Adnote- 
bant seniores , dit-il, guibus oriosam 

11) In Vieh JElü Verl, 

IR Sueton.', in ejus Vik, cap XX. 

(19) Tacı, Annale, Ub. KIT, cap. IE. 
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esi-veiera‘e5 prasonsia contendere , 
primum ex ls qui rerum potili essent 
Weronem alien® facundie eguisse. 
M. Spanheim observe que les empe- 
meurs romains donnaient quelquahis 
& leurs questeurs la charge, non- 
seulement de composer, mais de plus 
da reciter pour eux leurs harangues, 
ainsi que Sudtone, entre autres, le 
remarque de Neron et mime d Au- 
guste (14). Au’ reste, si nous en 
©royons Vempereur Julien (15), ce 
n’efait point par ignorance , mais par 
heile pareste que Trajan de serrait 


ura. 
(6) Il se contenta que !’Euphrate 
sgrutt de jbornes a lempire. | Saint - 
Augustin s’est servi de cette action 
Hadrien ponr railer les idolätren » 
qui disaient que le dieu Terme n’a- 
vait point voulu ceder & Jupiter 
&me , lors de la construction du 
‚pitole, et queg’avait etd un presage 
que les bornes de Pempire romain 
ne reculeraient jamais. Votre dieu 
Terme , leur dit agreablement saint 
Augustin (16), a plus redoute Ha- 
jen le roi des hommes, que Jn- 
piter le roi des dieux. Poste in 
orientalibus partibus Hadriani volun- 
tote mulati sunt termini imperü Ro- 
mani. Ille namque tres provincias ns- 
biles Armeniam, Mesopotamiam , 
Assyriam , Persarum concessit im- 
‚perio ‚ut Deus ille Terminus ze Ro- 
manos terminos secundum illos-tue- 
hatur, et.per illud pulcherrimum aus- 
‚Picium loco non cesserat Jovi, plus 
Hadrianum regem ‚hominum 'quam 
regem deorum timuisse videatur. Il 
m’ a nulle apparence que Pahandon 
‚es conquätes ait et& Veflet de 
qu’Hadrien portait ä Trajan 
(17); car que pouvait-on faire de 
lus glorieux & la memoire du de- 
Font, que de montrer qu’on ne pou- 
vait pas maintenir les choses au point 
oü il les avait port&es? Disons done 
que Yimpossibilite de garder le pays 
conquis porta Hadrien &.ce sacrilice. 
Omnie trans Euphratem ac Tigrim 













Spanh., Notes sur les Cäsars de Julien, 
In Cwsarib. Payen ler Notes de M, Span- 
ıgustin., de Dei, Id. IP; cap. 
trope , ib VIIT, pag. go, la du 
trope ZU Bas. 9 


‚Tr ‚tat provi 
Sins rs relignit quna Tenjanus addidernt. 
















quia teneri non 2 
mienx perdre dans la comparaison 
qu’on ferait entre son predecesseur 
et lui , que d’exposer son empire aux 
desordres qui le menagaient de toutes 
Parts. Ammien Marcellin a dit qu’a- 
vant Jovien, aucun empereur, ai 
aucun consul, n’avait c&de aux 
nemis un pouce de terre. M. Valois 
619) pretend qui a pu je dire, oe 
que Casaubon n’a pas eu droit de en 
eritiquer (a0). 

(H) Ses liberalitei..... sont des plus 
extraordinaires.) « Il semble qu’il ait. 
» remisgeneralementtout ce qui etait 
» dü par les particuliers de Rome et. 
» de Italie ; et dans les provinoes, 
» tout ce qui dtait dü depuis seize 
» ans; au moins dans les provinces 
n imperiales, car Spartien et une 
» inscription de cette annde (118) 
» semblent se restreindre & celles- 
» €i...... 1} brüla dans la place 
» Trajan, les obligations et les me- 
» moires de toutes les choses dont il 
» aocordait la remise, afin qu’on ne 
» eraigaft point d’en ätre recherche 
» A l’avenir..... Cette remise se mon- 
» tait ä des sommes immenses , et des 

pemonnes habiles, qui ont reduit & 
» leur des monnaies notre 
» temps ce qui en est marqud dans 
» les historiens „le font aller ä vingt= 
» deux millions cing cent mille dcus 
» d’or. Cette liberalite n’avait point 
» eu d’exemples jusques & lui : la 
» memoire ne s’en ost pas seulement 
» conserv&e dans les historiens, mais 
» encore dans des insoriptions” celd- 
» bres de cette annde et de la aui- 
» vante,, od elle peut avoir dt ache- 
a vee, et dans des medailles qui 
» nons representent Hadrien le flam- 
n beau & la main, pour mettre le 
» fu aux obligatione qu'il avait re- 
» mises. » Je copie oaci de M. de Til- 
lemont (a1) : on peut voir dans ses 




















(18) Spartian. , in Hadrieno. 
(19) In Ammian. Mareellin., Ub. XXF', cap. 
Ted (0) de Fariele % 
on nie 
ET el - 
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remarquesVexaiten de plusieurs dif- 
ficultes touchaut gela. Je n’y entre 
int ; j’aime micux faire cette rd- 
‚ion, quil n’y a point de feu de 
joie por quelgue ville conguise, ou 
Pour quelque bataille gagnee, qui 
Puisse avoir, A Pegard des peuples, le 
m&me agrement quils trouveraient ä 
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bulas pictas. Joignons ä oela un 

& Spartien (25) Tiburunam 
avit , ita ut ined 
iarum &t locorum celeber- 

rima nomina. inscriberet : velut L, 
ceum, Academiam, Prytancum, Ca 
nopum, Pecilen, Tempe vocaret. Et 
ut nihil pratermitteret , etiam inferos 





villam mi 
et provi 








un feu tel que celui d’Hadrien. Jai finzit. 





lu quelque tue, ’ambassadeur 
Ye only IdevantHenrilV, 
Ies papiers oh il se reconnaissait re“ 
devable de plusieurs sommes ä cette 
republique , ce prince, qui aimait 
3es bons mots, se m&b ä dire, qwil 
n’avait jamais vu un plus beau feu. 
Agseilas ‚ $phore de "Lacedemone , 
s’ätait servi de cette pensce, dans 
une occasion semblable. Ka) rd wapd. 
67 Xpunsär yraypanıla eunuesignar- 
ms as dyıpdv, & undpa warum, weh 
wäre eudirne eis ir, inmpmear. 
äpbıleus db Qayis, ol ir mais zul 
Sarısızd , mipmanoiıres dmihder, & 
& "Aynoinaoı , Bemp aqulplkan , on 
Agn Auuempiruper impaziras qus ud wur 
ixılrov nabaporıpng Ita pongestas in 
forum debitorum syngraphas , quas 


(K) Son hydropisie..... le chagrina 
tellement , ara In devint one far 
rieux. C'est & ce temps-ci qu'il Faut. 
rapporler ce que dit Lampridius , 
qulladrien imposa son nom ä une 
ville qui s’appelait Oresta, et que 

ar ce moyen sa folie se passa un peu. 

jn oracle lui avait donne ce con- 
seil. Et Orestam quidem urbem Ha- 
drianus suo nomini vindicari jussit eo 
tempore quo furore caperit laborare , 
us ex responso quüm ei dictum esset 
ut in furiosi alicujus domum vel no= 
men irreperet. Nam ex eo emollitam 
insaniam ferunt, per quam multos 
senatores Occidi jusserat , quibus ser- 
vatis Antoninus Pü nomen meruit , 
quöd eos pöst ad senatum adduzit , 
quos omnes jussu principis interfectos 


* eredebant (26). Le sieur Tristan (27) 


- a bronche deux fois sur ce 
" assez lourdement. I] attribue 


que la mort d’Antinoüs.ait, ‚precdde 
Vadoption d’Elius Verus. Quant aux: 
bätimens, voici ses paroles (26): 
Aus proprium Tibur segesit, per- 
missdurbe Lucio Elio Casarl ‚ipse 
uti beatis locupletibus mos , palatia 
extruere , curare epulas ‚ signa, ta- 














(23) Plut., in Agide, pag. 801 , B. Vayesci- 
PH la römargue (FR) de Farlele Caine 
Quınz, tom.P, pag. 3. 


(33) Aurel, "Victor, in Cesaribas, pag. m. 
E 
74) Idem , ide, 





psage 
Lam- 
pfidius d’avoir assurd qu’Hadrien 
guerit de la frendsie apkes avoir 
visite la ville d’Oresta; et il veut 
que cela soit arrivd au commence- 
ment de Pempire d’Hadrien. Il etait 
facile de connattre que Lampridius 
ne parle point d’un voyage de cet 
empereur,et que ce quiil dit se doit 
ra} Porter au temps qu’Antonin etait 
d&jä adopte. Or il ne le fut que peu 
de mois avant la mort de ce prince. 
* (L) Quelques-uns disent quil at- 
ibua sa mort au grand nombre de 
medeeins. ] Xiphilin rapporte (28) 
w’Hadrien rendit !’'dme en s’ccriaut, 
la multitude des medecins a fait perir 
le monarque, wor) ar) Banınia 
ärdrsar. Cet historien ajoute que 
ces paroles &taient une esp&ce de pro- 
‚verbe. Pline assure qu'il y avait une 
@pitaphe qui contenait une pareille 








(9 Spuriun., in Madre , cap. ZXPT, 
Pag m. a 

(26) Lampric in Vitä Heliogab., pag.. m. 
809. 





(37) Comment. bistoriques ‚pay, 653. \ 
(38) In Epit. Dion. , Vit. Hadriani, 
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Proposition (29) : Hine illa infelieis 
monumenti inscriptio TURBA SE MEDI- 
'onum penisse. Je m’etonne que 
Epiphane n’ait point touch6 cette ei 
constance des dernieres heures d’Ha- 
drien , dans Pendroit ou il a dit que 
ce prince fit venir tous les medecins 
de son empire, et se moqua d’eux 
apres avoir eprouve l’inutilit€ de 
leurs remödes , et composa m&me 
une lettre satirique contre leur art et 
contre leur profession (30). Si cet 
acien pre n’a pas di mieux in- 
strait sur le fait meme, que sur la 
eirconstance du temps , nous ne te- 
mons rien ; car il dit quapres avoir 
compose cette satire „ Vempereur 
Partit de Rome pour s’en aller en 
‚gypte ; c’est un mensonge. Il est sr 
que depuis que les medecins eurent 
tentd inutilement tous les moyens 
de guerir son hydropisie, il ne fit 
que le voyage de Baies. On ne peut 
pas douter qu’il m’eüt congu beau- 
Coup „de mepris, ou beaucoup de 
depit’contre eux,, puisqu'enfin ıl ne 
ırda plusderegime, et qu’ilmangea 
je tout ce que sa fantaisie Ini dic- 
tait Er; 
(M) On faignit qu'il avait fait des 
uerisons miraculeuses.) Yoici ce que 
g rtien raconte. Une femme vint 
dire & Hadrien quelle avait dtd aver- 
tie en songe de lui representer que, 
uisqu’il devait guerir, il se gardät 
Bien do ter 14 vie; quelle, avait 
perdu la vue pour n'avoir pas fai 
ce que son songe lui avait prescri 
wolle avait recu un segond ordre 
je Iui venir dire les memes choses , 
et qu’on lui promettait quelle recou- 
vrerait la vue si elle lui baisait les 
genoux. Cette femme ayant ezecute 
Cetordre, et lave ses yeux avec l’eau 











) Plin.,Lb. XXIX, 
rin ee 












imeronn,änudeuhn ypdlgı nam euren, 
br iger ardr alralımn, ds uudır 
sidviey vis mıpuanaıns air vioau Irene. 

ine ullo fructu poruissent, 





&un temple, vit comme auparavant. 
Autre miracle. Un homme ne aveu- 
gle vint du fond de la Pannonie, et 
toucha Hadrien qui avait la fievre : 
cela fait, cet homme ne fut plus 
aveugle, et Hadrien weut plus la 
fieyre (32). Spartien a eu la prudence 
@ajouter que, selon le temoignage 
de Marius Maximus, il n’y avait eu 
eo feinte dans tout cela, Nous le 

levinerions bien, quand m&me nous 
ne saurions pas ce que Marius Maxi- 
mus en a dit. I] est bien aise de con- 
nattre qu’Antonin, fils adoptif d’Ha- 
drien, se’servit de cette ruse pour 
lui donner quelque esperande , et 
pour chasser. la melancolie qui Pop- 


Primait. Combien de fois a-t-on re- 


nouvele ces artifices depuis ce temp: 
lä pour fomenter les superstitions „ 
"etim&me les cabales d’etat? Les trom-- 





[eries, di-om, sont permises envers . 


les enfans et les malades. Cela tire & 
consequence sur les peuples : ils sont. 
toujours dans. P’enfance, toujours 
malades äcertains &gards, Mais , lais- 
sant ces reflerions oil trop de .gens 
redoutables se reconnaltraient, di- 
sons un mot deeritique’grammaticale 
au grapd Saumaise. Il ne veut point 
que l’homme Yenu de Pannonie füt 
aveugle de naistance, mais seulement 
depuis long-temps : ainsi,, au lieu de 
lire, natüs ceeus, il dit !verus ca- 
us. Sa raison est qy’on ne saurait 
eroire que des aveugles mes aient 
recouvre la vue, et qu’il est moins 
ineroyable que cela soit arriv& ä des 
gens qui etaient aveugles depuis plu- 
sieurs anndes. Remarquez bien qua 
dans la notesuivante, il refute Casau- 
bon, qui avait entendu par le mob. 
simulationem un charme magique, 
un sortilege. Ce sens est indigne de 
Casaubon. Simulatio , en cetendroit- 






lä, ne signifie que feinte. Saumaise ' 


Pexplique de la sorte et rencontre 
bien : mais dans cette hypothese, que 
weut-il dire avec la difffrenne quil 
trouve entre un aveugle ne, et un 
aveugle depuis Jong-temps? Ne voit- 
il pas bien quil a ei£ aussi fa- 
cile & Antonin d’aposter un pretendu 
aveugle de naissance, fi’un preten- 
du aveugle de trois jours, et quil 
west pas plus facile & un aveugle de 
trois Jours qu’ä un aveugle 'de nais- 


(32) Gaspar a Reids , quest. KXIP , num. 4, 
allögue Tacite pour eV fait. Grande berue. 
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sance Je recouvrer la vue, en tou- 
ghant un prince qui a la fivre, et 
de le guerir de celte fitvre en m&me 
temps? Mais que faire ä cela? On 
avait lu vetus cacus le manu- 
scrit d’Heidelberg, on savait qu'il y a 
dans Juvenal veieres cwei, et ins 
Marcellus antigua gecitas ; aurait-on 
perdu ces decouvertes de peur de 
mal raisonner? 

(©) Il cherchait la mort et ne la 
jouvait trouver. | Ainsi fut exaucde 
ja priere que Sererien fit en mou- 

rant (33) : Dieux immortels ‚s’deria- 
t-il, temoins de mon innocence, je 
wai’qu’une gräce a vous demander , 
c'est qu’Hadrien souhaite passionnd- 
ment de mourir, et ne puisse mourir 

. . Ce vou sentait une dme 
excessivement vindicative : jamais 
imprecation ne fut plus dure que 
celeda; temoin ces paroles du ver- 
set 6 du chapitre IX de l’Apocalypse: 
Et en ces jours-la les hommes cher- 
eheront la mort, et ne la trouveront 
int ; et desireront de mourir, et la 
mort s’enfuira d’eux. Si nous avions 
la lettre oü Hadrien representait 
sombien dtait deplorable la condi- 
tion d’un homme qui ne peut mou- 
zir, quoiqu'il le souhaite (34), nous 
‘verrions quelque chose de bien tris- 
te; car, avec une plume eloquente 
et sayante comme le sienne , on 
reussit fort bien & decrire les mal- 
beurs que Pon ressent. Il promettait 
Yimpunite et m&me une recompense 
& qui voudrait le tuer; et ne trou- 
‚Yant personne qui püt lui renäre ce 
bon office ‚il pleurait comme un en- 
fant (35) de co, que pouvant encore 
faire mourir d’autres hommes ‚il ne 
Pouvait se tuer Iui-m&me (36). Ses 
Chagrins et ses soupgens le portirent 
ä se defaire de plusieurs personnes , 
et ’est peut-ätre i 
que „’apercevant que le public ne 





(9) Om pr aidıy dad, iqn, dpi & 
Gnsi Ira. mupi dh "Adyıavel rornüzer uiror 
wire, ira imbupieas dreharcr, vi 


durmdf. Vor, ingws, Dü immortaler, quos 
Aabee Innecenia mas star, hoc mnam roge: 
ur Ae ‚is martem obire pereupi 


ldrianus quaenei rapie, 
famen non posri, Kipkil., in Hadrino , Pag. 


4) Kipkil 
(35) Confäres anse ceci les 
dans Sutıone , chap. ALPIT 
(36) Xipbilin. „ in Hadıiano, 





Jaintes de Nöron, 
“mir. 


dans eette occasion BE 
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convenait pas de la justice de ses de- 
fiances, il dit que les princes dtaient 
bien & plaindre : on ne croit jamais 
qu’il se fasse des attentats sur leur 
vie, que lorsqu’ils ont dte tuds. Scis 
ipse quid avus tuus Hadrianus dixe- 
Fit, misera conditio imperatorum 


quibus de aflectaıd tyrannide nis 
Decisis non potest credi. Ejus autem 


exemplum pongre quam Domitiani, 
qui hoc primus dixisse fertur (37), 
malui ; tyrannorum enim eliam bona 
dicta non habent tantum aucioritaßs 
quantum debent (38). 

(0) Il composa plusieurs livres. | 
Da derit en vers et en prose. Il nous 
reste quelques fragmensde ses podsies 
latines (39) , et il y A de ses vers 
greca dans PAnthologie. Vous trou- 
verez dans Casaubon et dans Sau- 
maise (40) l’epitaphe de son cheyal 
de chasse (1): elle est en vers la- 
tins. Cet empereur aimait si fort ce 
cheval, qu’il lui fit bätir un tom- 
beau (4a). Etienne de Byzance cite 
deux fois un po&me intituld Alexan- 
dreis , dont P’auteur a nom Hadrien ; 
tout le monde ne convient pas que ce 
soit un ouyrage de notre empereur. 
D avait fait quantite.dg vers sur ses 
amours (43). M en avait fait aussi a In 
Iouange de Plotine, sa bienfaitrice 
(44). Ön ne saurait bien dire s’il pa- 
rut un recueil de ses bons mots ; car 
les termesde Spartien (45) pourraient 
mwavoir que ce sens, qu’on se souve- 
nait de plusieurs de ses mots : 
mais il est sür qu'il publia quele 
discours et quelques harangues (46) : 
on en trouve encore des citations. 
On trouve dans Sosipater ‚qu’il avait 
dit dans le premier livre de ses dis- 
cours, qu’Äuguste n’etait pas tres- 





u) Bari ie Caslecn Virpli c aiorem, 
(de) Comment. , io Spartian. Hadrian., pag. 


(41) It #oppelait Boryuhönes. 
(&) 


3) Die, in ejus Virk, 
De nis dileetis malta versibus compo- 
145. Apeleios , Apolog. 











port. Pag. 
(46) Photus en parle, pag. a7&, 
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savant : Tametsi Augustus non per- 
eruditus fuerit, ut id adver- 
bium (obiter) ez usu potius quam 
ratione protulerit. Disons en passant 
que voflä une autorit# pour ceux 
‚qui, en fait de langues, ne voudront 
pas’que Pusage Pemporte sur la rai- 
son. Voilä aussi un grand gzemple 
Pour ceux dont les dtudes les plu: 
serieuses sont Vexamen rigoureux de 
leur langue naturelle; car il parat, 
par le passage de Sosipater, que no- 
tre empereur avait ete dans le latin 
ce que Vaugelas a et6 dans le fran- 
gais (47). Aulu-Gelle (48) cite la ha- 
rangue qu’Hadrien prononca devant 
le senat pour les habitans d’Italique, 
la patrie de son pere. Mais le princi- 
afouvrage de cet empergur est sans 
joute Phistoire de sa vie. I] aima 
mieux quelle parüt sous le nom 
un autre, et apı ment il n’en 
usa de la sorte qu’afin d’avoir plus 
de liberte de se Jouer. Phlegon, Yun 
de ses affranchis, homme docte, mit 
son nom ä cet onvrage de son mat- 
tre X4). Hadrien composa des livres 
& Pimitation d’Antimachus,, poäe 
grec, dont il fut grand admirateur 
(50). Ces Hivres etaient fort obscurs. 
Spartien en avait conserve le titre; 
mais on ne sait pas si les manuscrits 
Vont conserv@ comme il fallait ; de 
sorte que le titre meme de cet ou- 
vrage est un chaos et une croix pour 
les critiques. Saumaise s’est tournd de 
sent oölds afin den tiren parti ; et 
aprds avoir fix ;on qu'il juge la 
Yonner il ac trouve au Bout ie son 
Iatin comme auparavant : Solam 
cam esse veram (lectionem ) mihi 
‚Persuadeo : quomodo tamen expli- 
canda sit juxta cum ignarissimis scio 
(51). Sicet ouvrage d’Hadrien edt dü 
arvenir jusques A nous, on aurait 
Bien eu raison de dire ä l’auteur, lors- 
qu'il y travaillait, Yous alles 
Anz Saumaises fatars pröparer des tortares; 
Le seul titre les fera bouquer, las 
fera rendre les armes. Ce west pas 
une chose bien decidee, si Hadrien 


)Considtren ıa dispuie are Favorin, 
(A) Cons a ur ee Favorin 
(48) Lib. XP, cap. XII. 

(49) Spart. , ag. 1% 


(60) Cataerianes libros obreurissimos Antima- 
hum imitando seriprit. Spartian. . 
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acrit de Part militaire. On ne doute 
pas quiil n’ait fait de beaux regle- 
mens (55) , et qu’il n’ait etabli dans 
ses troupes une merveilleuse disci- 
pling, Vegtce reconnatt, quil dest 
servi des röglemens d’Hadrien , mais 
comme il avotte la m&me cho: 





se par 
aprort ä ccur de Trajan et ä ceux 
’Auguste „ sans que pour cela on 
soit en droit de pretendre que ces 
deux empereurs ont fait des livres 
sur cette matiere, chacun voit quo 
Gesmer n’a pas eu raison de dire , en 
vertu de ce passage de Vegtce, qu’Ha- 
drien a &crit de V’art militaire (53). 
Quelques- uns (54) veulent qu'il ait 

rit sur la tactique, et que Pou- 
vrage d’Urbicius sur ce sujet soit d’Ha- 
drien , hormis les additions d’Urbi- 
cius. M. Rigaut en a publie un frag- 
ment. 

(P) Je laisse. son ezcessive 
euriosite.] Je la pourrais qualifier 
de la sorte, quand m&me il n’aurait 
pas souhaie de pendtrer Pay 
tant qu’il tächait de faire 
Pastrologie ‚ soit par la magi 
vaitsans cela passer pour esprit trop 
curieux. Il est appel& par Tertullien, 
(55) curiositatum omnium erplorator ; 








et par Ammien Marcellin, futurorum 
sciseitationi nimi deditus, Je wexa- 
minerai point sl seyait bien d un 
‚prince de vohloir connattre, comme 
spectateur, les choses qu’il’ rencon- 
trait dans les livres, concernant Igs 
divers pays du monde. Peregrina- 
tionis ita cupidus ‚ut. omnia, qua 
legerat de loeis oröis terrarum, pre- 
sens vellet addiscere (56). Les voya- 
ges qu’il entreprenait pour sescon- 
tenter lä-dessus, n’etaient pas inuti- 
les aux provinces; ainsi ne le chi- 
canons pas & cesujet : souffrons qu’il 
aille voir sur le mont Etna , si le so- 
leil, quand il se löve, a les m&mes 
couleurs que Pare-en-ciel (57) ; souf- 


Ua ietre de Valdrien apnd Vapicam. 

Cosab. Coment in Spart, pas. 8 

de Ge ac 

; Sparlan., pag.8. 

2 ep. . 

N, 

vum drei red species ui dies varlenı 

m Ipeeie, ut diehar, verien. 

Yan, var ink. Eeuh-dire, selen B. de 
ion 


2 Dion it qui, araimı neore force de 
in 











epag.m. ie, Aires 
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frons qu’il monte sur la montagne 
de Cassius, afın de vo lerer ce 
m&me astre (58) : mäis qui pourrait 
ini pardonner d’avoir entretenu une 
infinite d’espions qui lui apprenaient 
tous lessecretsdesfamilles; ce qu’une 
femme derivait ä son mari ; ce qu’un 
mari disaitäsa femme? Erat curiosus 
non solum domis su@, sed etiam 
amicorum, ita ut per ‚ntarios 
occulta ommnia exploraret, nec ad- 
verterent amici sciri ab imperatore 
suam vitam priusquam ipse hoc im- 
‚perator ostenderet (5g). I ne faut pas 
douter que les lumitres que les es- 
pions lui fonrnigsaient nefacilitassent 
ses entreprises de galanterie ; car il 
ne faisait, pas plus de quartier d ses 
amis lä-dessus, qu’ä des gens indif- 
ferens. C'est ainsi que j'entendrais 
volontiers leg paroles de Spartien 
(60) : Et hoc quidem vitiosissimum 
‚Putant (il parle de Pespionnage) at- 
que huic adjungunt que de adulto- 
rum amore ac nuptarum adulterüs , 
quibus Hadrianus labträsse dieitur , 
asserunt,, jungentes quöd ne amicis 

tuidem servaverit fidem. Les souve- 
verains ont tant d’autres voies de se 

ndre redoutables , qu’ils devraient 
laisser celle-lä aux parasites : 

See roh, ser dom, ai inde me 

6); . 

et ndanmoins vous en voyez dans 
‚tous les sideles qui n’epargnent rien 
pour £tre exactement informes de 
ce qui se dit dans les maisons. La 
curiositd d’Hadrien fut sans doute 
‚cause quepresque tousses plusgrands 
amis, et ceux qu'il avait eleves aux 
plus ®grandes dignitds, enconrurent 
son inimitie. I] avalait avidement 
tout ce qu’on Iui venait rapporter de 
‚ses amis, Facild de amieis g idquic 
insusurrabatur audivit (62). Au reste, 
Ppuisque je ai consideredanscett# re- 
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(9 Iln’y a nulle apparence qu'l 
dellnde 4’Ierus-Chriit les temples 
/iL se bdüssait; et lon ne sait d’ol 
mpridius avaii tire ce qu'il conte 
la-dessus.] Quoi quiilen soit, voich 
lesparoles de Lampridius (66) : Cuaıs- 
10 templum facere voluit ( Alexander 
Severus) eummque inter Deos recipere, 
quod et Hadrianus cogütässe fertur, 
Qui templa in omnibus civitatibus sine 
simulaoris jusserat es qui hodie 
ideirca quia, non habent nymirla,, di- 
euntur Hadriani , que ille ad hoc 
‚Pardsse dicebatur, sed prohibitus est 
ab üs qui conisulentes sacra repere- 
rant omnes Christianos futuros, si 
id _optato evenisset, et templa reli- 
qua deserenda. Casaubon sans doute 
ma point*de tort de rejeter cela 
comme fabuleux. Ce que j’y trouve 
de vraisemblable est cette crainte 
päiens, que leur religion en füt 
desertee, gi P’on et toleı ‚blique- 
ment Je christianisme;. Vol. ui fait 
plus d’bonneur & la foi chretienne 
gue les alarmes qui ont paru dans 
a eorits un mihistre refugie @, 
q@i, en combattant la tol« 
religions, a dit entre autres es: 
Qu'on meite un predicateur mahome- 
tan, un socinien, Papiste etun 
reforme dans une ville, Tans que le 
magistrat y intervienne par son au- 
torite, ni Dieu par son esprüt et ses 
miracles , et vous verrez bientöt la 
ers suzeomber entüärement. Voilä 
= qui craigaent de n’avoir 
ee ee nur 
bance, voz clamantis in deserto „ 
& moins quils ne soient seuls dans 
une ville. Je.ae m’etonne done pas 
quils soient si, opposes ä la toleran- 
ce (68). " 


(68) Lamprid., in Alexandro Bavero, pag. 
mg. 


marque commeun yoyageur curieux, anıe. 


jelarenz fnirpar dire quilmarehait 
pied tout comme un soldat (63), 
et qu’il ne se couvrait jamais la täte 
quelgae temps quil At 6p. 11 sen 
tronvamal nn (b5). 


(88 
2 Idem, 
) Pa; 


en 1m 
Sum 
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HADRIEN , cardimal prötre 


da titre de ssint Chrysogone 
(a), &tait natif de Cornetto datıs 
la Toscane (A). fl fut nonce d’In- 
wocent VIII, en Ecosse (B), et 
puis en France; et , apres avoir 


(«) Pier. Valerian. ‚de Litterat. Infelicit. 
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Ste clerc et tresorier de la cham- 
bre apostolique, il füt honore 
du chapeau de cardinal, par le 
pe Alexandre VI (b), dont il 
avait ete secretaire (c). La vie de 
ce cardinal fut un theätre de 
changemens bizarres, dont la fin 
nefut rien moinsqu’honorable. u 
Y’&chappa belle le jour qu’Alexan- 
dre VI Pempoisonna par megar- 
de (C). Ensuite il encourut.de 
telle sorte Pinimitie de Jules II, 
quil fut contraint de Jaller 
cacher dans les montagnes de 
Trente, fondroy& par les arrets 
severes de ce pontife (d). Ayant 
te rappele par Leon X, il fut si 
‚u reconnaissant de ce bienfait, 
qu’il s’engagea dans une conspi- 
ration contre lui (D). Ce 
lui pardonna cette faute, et lui 
en fit expedier des lettres d’abo- 
lition (e); mais le cardinal Ha- 
drien ne s’y fia zu (E), ou n’eut 
point la force de resister & des 
remords que la prdsence des 
objets pouvait rendre plus im- 
ortuns; il se sauya de nuit, et 
Pen n’a jamais pu savoir au vrai 
ce qu'il etait Eerenu (F). Dfut 
un premiers qui mirent de 
la bonne maniere la main ala 
reformation du style latin. Il 
Etudia Ciceron avec un: tres- 
wand succes , et fit quantite 
Pezesllentes decouvertes con- 
cernant la purete de cette lan- 
e. Le traite qu’il composa , 
Fr Sermone_ latino , Pehdant 
sa retraite des Alpes , en est 
une preuve, Il avait interrom- 
” (b) Oldoinus, Athen. Roman. , pag. 303. 
(©) Pier. Valer. ‚ de Litterat. Infelicit. 
(d) Acerbissimis percussus edictis annos 
aliquot in Germanicis Rhetorum Alpibus 
‚obscurd et sordidä peregrinatione delituit. 
Pier. Valerin., de Eitorat Iofeieit. 
() Idem, ibid. 
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pu, quand iltravailla a cela, un 
ouyrage tres-considerable ; c’e- 
tait une traduction latine du 


‚ Vieux Testament (G). Quelques- 


uns-la mettent parmi les ouvra- 
ges qu’il acomposes (f}. On pre; 
tend aussi que son traite de Box 
tis subsiste. Pour ce qui est du 
trait€ de verd Philosophid, il 
n’y a point de doute qu'il n’ait 
&te imprime & Cologne , Y’an 
1548. fi se meölait de faire des 
vers (H). 


(N) Oldoinns, Atben, Roman. , pag. 303. 
(4) Dans la Toscane.] Ja parle 


ainsi eu di & Pencienns division 
de Ptalie ; car presentement Coruet- 
10 est dans co qu'on appelle le Patri- 
meine de Saint-Pierre. , 

(B) Il fut nonce. 
Je he trouve point 
on Angleterre ; mais il est 
vrai quil se fit tres-partioulieräment 
aimer du roi Henri VII. De lä vint 
quil fut dvöque d’Herford, de Bath 
et de Wels (1). 

(©) Ill’echappa belle le jour qu’A- 
lexandreV I s’ompoisonna parmegar- 
de.) Hyeutquelquechosede fort sin- 
gulier dans cette aventure. Voici 
comme un de nos historiens la ve 





porte (2). Le bätard d’Alexandre 
ayant envie d’avoir la depouille du 
cardinal Hadrien -Cornei (3) , avait 
fait partie avec le pape, d’aller sou- 
‘per avco lui dans sa vigne, et 
avait fait porter quelques bouteilles 
dezcellent vin, mais qui talent 
mixtionnees pour empoisonner leur 
höte. Or il advint que le pire et le 
‚fils etant arrives de bonne heure , et 
ort alters de la chaleur de la sai- 
‘son, demandärent & boire ; et que 
tandis que le valet qui savait be sooret 
dtait alle q part, un autre 
leur donna de ce vin. Le pere, qui le 
(1) Episcopus Erfordioasis," Baibpniensie ot 


Vaellensis, dit le pdre Oldoini, peu correet 
dans son ofthographe , Athen. Roman. 











rag 

(3) Cest qui fait le sujet de cet as 2 
02 Dappelatı anal dan plthl de Cork, h 
ame ra pain 


’ 
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but pur, en mourut le jour m£me, qui 
etait le 17 aodt 1503. Le füls qui etait 
lus vigoureuz, et y avait mis de 
'cau, eutjoisirde courir aux remödes, 
et,s’etant fait envelopperdans le ven- 
zre d'une mule, en rechappa ; mais 
il lui ‚en demeura une langueur qui 
ne lui permit' pas d’agir dans son 
‚Plus grand besoin. Il n'y ayait que 
deux ou trois mois qu’Hadrien ayait 
did promu au cardinalat. Guicciar- 
din (4) merite d’&tre lu touchant cette 
mort du pape. 
DL ve dans une con- 
on conzee Lion X.]Ce fut cell 
lont le cardinal Alfonse Petrucci se 
rendit le chef. On en voulait ä la 
vie de Leon X. Sueliques-uns (5) di- 
sent que notre Hadrien y entra par 
Pesperance de devenir päpe , et que 
cette esp6rance elait fondde sur je 
ne sais quelle prediction, qui 
mettait le papat & un certain Ha 
de basse naissance , mais illustre par 
sa doctrine. Comme tout cela conve- 
mait & Hadrien de Cornetto, il s’en 
fit Papplication , et en perdit tout 
son honneur , et le repos de sa vie. 
Disons hardiment qu'il.n’y a point 
de plus grandes pestes du genre hu- 
main que couz qui se melent de 
predire Pavenir; car ils ne tron- 
vent que d’esprits faibles ou re- 
muans, qu’ils engagent ä des entre- 
Prises funestes. Un "etat bien police 
ne devrait pas souffrir detelles gens, 
de quelque maniöre qu'ils se vantas- 
sent d’avoir consulte le ciel ‚, soit par 
les &ioiles, seit par P’Apocalypse. La 
‚plupart sont desimposteurs, qui n’ont 
pour but que de troubler le repos 
ublic. Celui qui trompa le cardinal 
Be Cornetto einit un Magicien dans 
les montagnes de PApennin , ä ce 
que dit M. Varillas, gi rapporte au 
long cette aventure. Voyez la page 
276 de ses Anecdotes Te Florence. 
is Paul Jove dit que c’6tait une 
Certam spem adipiscendi 
p oonceperat ex oraculo 
Jatidioe mulieris. Cest aiusi quil 
‚le vers le commencement du Ive. 


jivre de l’histoire de L&on X. 


1) Eib. PI,pag. m. 161. 

foyen Maröri, a Partiele Castellösi 

mil nomme nöire cardinal. Au mot 

et il wait re Castell. 

Ziele mieuz fait de ven venir la. Oldeisi di 
Hadrianas Castellensin 
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‚JM, 
Aion Jonnerent de le de 
cardinal Hadrien : Yune , que 
cardinal Soderin et lui’ furent con- 
damnds ä une amende de dix mille 
@cus chacun, quoiqu'ils se fussent 
prosternes aux pieds du pape,, et 
que le pape eüt Üeclard en Plein don 
sistoire, qu’il pardonnerait aux cardi- 
nauxcomplices dela conjuration, s’ils 
avouaient leur crime sur -le- , 
et lui demandaient pardon en pre- 
sence de leurs confreres : !’autre fut 
les marques d’indignation qui pa- 
raissaient malgre qu'il en et sur le 
vage de Leon X. Voyez la page 283 
et 284 des Anecdotes de Florehce. 

(P) On n’a jamais pu savoir ce 
qui etait devenu.) Il est bon d’ouir 
jä-dessus Pierius Valerianus ‚ quimet 


ınce au 


jen: notre cardinal presque en täte.de son 


estalogue des aranımalheureus. No, 
ctu clam fugam arripuit , neque quö 
abierit, nagıo ubl si, quatuordenm 
jam annorum spatio quispiam potuit 
ezplorare. Hajöutequion eratgeson 
valet letua, pour profiter despistoles 
e ce cardinalavaitcousucs Jans sa 
chemisette. Constans tamen opinio est 
cum insuto in interiorem thoracenı au- 
To oneratum comitis famuli perfidid 
oppressum, aureoque surrepio cada- 
ver in solitarium aliquem 
Jectum oeeulsarı. De päre Oldeini ze 
marque qu’on er la pour- 
pm WdE uca beneäoes; quil ven. 
it en Turquie ; et qu’il mourut 
clandestinement, sans qu'on sache 
en quel jour ni en quelle annde (6). 
A.cela Waccorde Leandre Alberti , 
dans sa Description de Ptalie. Vostnä 
insuper atate, dit-il, magna illustran- 
de patria principia jecerat Hadria- 
nus vardinalisexhdcurbe ( Cornetto) 
cum literarum studio, tum caremo- 
miarum,, sed qui metu Leonis X pon- 
üf. Max. clam Romd profectus , 
ezind& nunquäm apparuit. Uauteur 
des Aneedotes de Florence dit(z) que 
le cardinal Hadrien sortit de Rome 
travesti en moissonneur ; qu’il ne 


'qu0 mensevel an- 
ag. 30: 
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marcha que la nuit jusqu'a ce quil 
ee men 
sa vie en changeant de oachette , 
kant. il dtait encore pe de 
prediction du magicien. Il y adeuz 
choses empruntees de Paul Jove 
(8). Le reste est peut-ätre de l’inven- 
tion de Pauteur. Guicciardin parti- 
cularisa encore moins que Paul Jove. 
Adriano partitosi occullamente; quel- 
lo cha s’avenisse di Ini.non fu mai 
Piw, che si sapesse,, ne trovato n& 
veduto in luogo alcuno (9). Il dit cela 
sous Pan 1517, d’od Pon peut con- 
elure que les Dialogues de Pierius 
Valerianus de Infelicitate Litterato- 
rum , furent composes Yan 1531. 
Moreri a mis la fuite de notre Ha- 
drien äP’an 1518. Que ne suiyait-il 
la chronologie de Guicciardin? H 
envoie ce fugitif ä Venise, et & Riva 
dans le diocdse de Trente. Jai bien 
eur wil ne confonde l’exil sous 
jules H, avec Vexil sous Leon X. 

(6) Ifavait ris...... une tra- 
duction latine du Fieuz Testament.} 
Erat in animo prosequi coeptum jam 
Pridem opus sacros veteri Inlrun 
menti libros ex hebr=o ad verbum in 
latioum sermonem vertendi : sed 
chm me procella temporis in Triden- 
tinas rupes, quö Judai ob Simonis 
czdem ne aspirare quidem audent „ 
geirnserit ‚atque animus inquies ni- 

il agere zen ‚posset , hao sum ad- 
us. (10). 

(E) II se mölait de faire des vers.) 
‚Nous avons son petit” poäme de Pe- 
natione , et celui qui a pourttitre, 
Iter Jul II, pontifieis romani , sans 
compter les vers & la louange de la 
sainte Yierge, etla description du pa- 

qu’il fit bätir assez pres du Vati- 
. et qui est aujourd’hui possede 
la maison Colonna. On le nomme 
je palais Anglais, d cause que le car- 
dinal Hadrien le kKgua au roi d’An- 
gleterre (11). 








« 





‚difhdens, 
hakita profacins ‚nsque ad vita exitum 
menie Tätebras matarit. Jovins, Ib IP 








‚son. 

(9) Gaice. , lb. III, follo m. 385 verso. 

Or in praf” ad Prinein 
Mm 


‚vom Hipani io. 
„uf? Poren Oideinnn, Aiben. Roman., pag. 
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Utrecht Yan 1459 (a) (A). L’es- 
rit que l’on reconnut en lui des 
’enfance, obligea son pere (B) 
& le destiner aux dtudes, quoi- 
qu'il n’edt pas lemoyen de U’en- 
tretenir dans les ecoles. Mais 
Vuniversit€ de Louvain supplea 
& cette indigence domestique. 
Le jeune homme y treuva place 
dans un college ou !’on nourrit 
Gratuitenient un cestain nombre 

'ecoliers. On conte quil allait 
lire la nuit a la lumiere des 
lampes (C) qui etaient allumees 
dans les eglises ‚ou aux coiusdes 
rues *. C’etait tout ensemble un 
signe de son indigence et de 
son esprit studieux. 11 fit de 
tres-bons 'es dans toutes 
sortes de sciences; et s'il ne de- 
vint pas poöte (D), ni bonne 
plume, c’est qu'il ne s’en soucia 
pas. Ses mosurs etaient exem- 
plaires; et Yon ne vit jamais 

'omme qui s’intriguät moins que 
lui. La cure qu’on Iui donna en 
Hollande (E), alla chercher 
sans quiil s’y füt attendu..La 
seule reputation de sa probite et 
de sa science brij ur Jui au- 
ve de ceux qui l’eleverent (6). 

1 regut le bonnet.de docteur en 
theologie a Louvain.,. le 21 de 
juin ı4gı. Un peu apres il fut 
chanoine de Saint-Pierre , et 
professeur en thenlogie dans la 
möme ville; et puis doyen. de 
Saint-Pierre, et vice-chancelier 
de Puniversge. On. le tira. de 
cette vie collegiale pour le faire 
venir & lacour, en 1507; et cela 
afın qu'il für Precepteur de Par- 
chiduc Charles , äge alors de sept 


a) Valer. Andr., Biblioth. belg. , p. 19- 
* Leclerc et Joly recusent le tömoiguage 
de Naude. 
(6) Paulus Jorius , in Yitd Hadriani VL 
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ans (c).'Il ne lui fit pas faire de 
grands progres dans le latin(F); 
et l’ona voulu dire que Chievres, 
gouverneur de ce jeune prince, 
en fut la cause (d). Iln’yarien 
pour l’ordinaire de plus desa- 
reable aux enfans que l’etude ı 
Ps exerciees du corps sont tout 
autreinent leur fait. On a done 
dit'que Chitvres, voulant s’em- 
parer de son ille, et avoix 
toute la gloire de ses res, le 
cultiva du cöte de l’inclination 
et de sou fort, et ne se soucia 
guere qu'il profität des legons da 
professeur de Louvain. Qaoi qu’it 
en soit, le professeur eut des re- 
compenses si magnifigues, que 
jamais homme de cet emploin’en 
a eu de plus considerables; car 
ce fur 1e credit de Charles Quint 
i Veleva au t (G). Avant 
En il fut ade ambassadeur 
en Espagne , aupres du roi Fer- 
dinand;; et quel ns disent 
quiil mmenagea les choses avec 
beaucoup plus d’adresse (H) que 
Yon n’en devait attendre d’un 
homme qui avait hüume si long- 
temps Y’air de l’universite. Il ra- 
mena ce monargne , qui etait 
fort mecontent de la maniere 
dont son gendre en avait use en- 
vers lni, et de l’attachement que 
la noblesse avait tEmoigne pour 
les princes autrichiens. Hadrien 
effaga ces manvaises impressions 
dont les suites etaient Acraindre, 
et fut-honore peumpres de l’d- 
veche de Tortose (I) , sans cesser 
pour cela d’&tre ambassadeur. Il 


(©) Valer. Andr. , Biblioth, belg. , pag. 
19; et in Fast. acad. Loran., pag. 96. 

(d) Ferunt Carolum Cevrium... ut integrä 
wdolescentis possessione frueretur,, alum- 
mım, militares jocos sapiks offerende, sen- 
im apertise & iteris. Jovius, in Vith Ha- 

an VI. 
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'en exerga les fonctions jusques ä 
la mort de Ferdinand (e), apres 
quoi il partagea la regence avec 
le cardinal Ximenes (f) (K). U 
est vrai que sa part fut la plus 
Petite, pour ne rien dire de pis 

') : mais il arriva un temps oü 
FA autorite fut beaucoup plus 
grande. Ximenes avait voulu 
trop faire le maitre : C'est pour- 
quoi l’archiduc Charles le ren- 
voya chez lui, lorsqu’il alla en 
Personne prendre possession de 
ses royaumes d’Espagne ; et quel- 
que temps apres ıl en donna le 
gouvernement & Hedrien d’une 
maniere fort honorable, je veux 
dire lorsqu’il en partit pour aller 
en Allemague, oü la couronne 
imperiale l’appelait (R). Hadrien 
se troura fort embarrasse du 
gouvernement de tant de royau- 
mes, paroe qu’il s’y forma une 
dangereuse sedition , qu'il w’au- 
rait pas &t€ capable de surmon- 
ter, si Pon ne Iui edit associe 
deux colle ‚ saveir le con- 
netable et Famirante de Castille. 
L’invasion de la Nayarre par les 
Frangais fut un autre grand 
embarras pendant son gouver- 
nement. Il s’en tira avec hon- 
neur; et il jouissait du plaisir 
d’avoir recouyr& la Navarre, lors- 

’il regut la nouvelle de son 
election a la papaute (1). Je n’ai 
pas encore dıt que Leon X lui 

(6) Arriode lo 23 janvier 1516. 

(X) Jovius , in Vitä Hadriani VI. 

@F. , Pratique de Pöduce- 
Yon du Prince, pag. 186, edition de Hol- 

2 ans ch io toti 
a a per upanin 
Ousantem et praoptantem jsogui kumanissi- 
mis precibus us manere vellet arorare coge- 
retur, rege absente in Hispamia 
Draside opus for preclere digniatis e 
a 
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avait donne le chapeau de car- 
dinal en Vainde 1517. Apres 
sa mort les diverses brij du 
conclave aboutirent & election 
d’Hadrien (X), ce qui deplut fort 
au peuple de Rome (L). Le nou- 
veau pape , s’tant embargue en 
Catalogne, arriva a Rome le 30 
d’aoüt (M). # ne yonlut point 
changer son nom; et il temoigna 
en toutes choses un eloignement 
du faste et des voluptes, contre 
lequel la prescription etait deja 
surannee. Son pontificat ne durg 
que jusques au ı4 de septembre 
1523. Il eut une grande partia- 
lite pour Vempereur Charles- 
Quint, et tres-peude satisfaction 
de sa tiare (N). Cest peut-ütre 
son mecontentement qui donna 
lieu & ces manieres d’agir, qui 
Vont fait passer gar un misan- 
thrope (0). Les Italiens ont pu- 
blie des medisances atroces con- 
tre lui (P) : et cgux me&me qui, 
au lieu de le diffamer du cöte 


. des maurs, sont conyenus de sa 


probite et de son zele, ne lais- 
sent pas.de dire quil n’etait 
point propre & &tre pape (Q). Il 
n’est pas jusques & sa sobriete 
dont on n’ait fait des railleries 
(R). La joie qu’on fit paraitre de 
sa mort est au fond un grand 
@loge pour lui (S). Je ne saurais 
bien dire si ce sont les catholi- 
u ‚ou les protestans, qui ont 

[ebite les premiers qu’il permit 
de sacrifier aux divimtez du pa- 
ganisme, afın de faire cesser la 
peste (T). Guicciardin n’est pas 
celui qui Ya le plus epargne; car 
il pretend (2) que ceux qui con- 
fererent la papaut& Ace Yarbare, 
se porterent ä cela plutöt par une 


(h) Leg janvier 1522. 
() Lit. XIV, folio m. fat. 


impgtuosit€ avengle, que par 
irn et par deli atlon (m) et 
que ne $achant donner aucune 
raison de leur extravagante con- 
duite, ils s’en dechargeaient sur 
le Saint-Esprit , qui avait de 
coutume, a ce quils disaient, 
dinspirer les cardinaug pendant 
election des (n). 
d’Hadrien fardebose dans Veglıe 
du Vatican ‚ entre celui de Pie II 
et celui de Pie III ‚et transport& 
ensuige dans ’eglise de Sainte- 
Marie dell’ anima. Guillaume 
Enckevort,, le seul cardinal qu'il 
et fait, prit tous ces soins-Ia, 
et lui fit dresser un superbe mau- 
solee (0). N’oublions pas que ce 
pape a etE auteur (U). Ilest un 
gen Sirange qu'un homme qui 
leyait aux lettres son avance- 
ment, ait si Ra favorise les 
beaux esprits (X). Le recueil des 
lettres des princes contient (p) 
quelques particularites sur ’hu- 
meur de ce pontife. Sa Vie a die 
amplement decrite par Gerard 
Moringus, theologien de Lou- 
yain. 

Il nedissimulapoint lesgrands 
abus qu’il remarquait dans l’e- 
glise : il les avoua publiquement 
et d’une maniere tres-forte dans 
Pinstruction qu’il donna au non- 
ce qui deyait parler desa part a 
1a diete de Nuremberg (Y). Ily 
deplora la mauyzise vie du cler- 





(m) Ze cardinal Pallayicin refute cela, 
Ub.IT, cap. IT. Voyez Partiele Guiccuax- 
DI, remarque (F), pag. 331. 

{n) Della quale estravaganza non potendo 
con ragione alcuna escasarsi , sransferwano 
la causa nello Spirito Santo, solo s 
dicevano a inspirare nella elettione de’ pon- 
tafıci i cuori de’ cardinali. 

(0) Jovius, .in Vitä Hadriani, pag. 421, 
Val. Andr. , Biblioth. belg. Aub. Mireus, 
Elog. beig. 

{P) Days deux lettres de Jeröme Niger & 
Marc Antoine Micheli „folio m. 81 , 85, 
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ge , et la corruption des mours 

ui’avait paru dans la personne 
& quelques papes. Il y avait 
Jong-temps qu'il souhaitait d’in- 
troduire parmi les ecclesiastiques 
la reformation des maurs. Il 
aväit travaille a cela pendant 
qu'il avait et doyen de Saint- 
Pier a Louvain;; mais Pinutili- 
te de ses peines l’avait oblige a 
renoncer & son entreprise (Z). 
L’un des plus justes reproches 
qu’on Iui puisse faire est d’avoir 
contrevenu aux belles legons qui 
etaient sortiesde saplume contre 
la pluralit des benefices (AA). 
Notez que quand il canonisa An- 
tonim et Bennon, il ne souffrit 
pas les depenses qu’on a coutu- 
me de faire dans ces sortes de 
cer&monies : il les defendit com- 
me une chose contraire ä la sain- 
tete de la canonisation m; Un 
sayant jesuite s’est trouve dans 
Pembarras pour avoir cite ce fait 
(BB). Les successeurs de ce pape 
n’ont pas Et de son goüt ;ils ont 
tolere dans les canonisations la 
pompe mondaine jusqu’& des.ex- 
ces qui ont choque le menu peu- 
ple (CC). 

() Tales sumplus quasi alienos & sancti- 
monid ei puritale canonisationis fieri vetuit, 


Blasius Ortisius, apud Papehrochium „ tom. 
ViTmall,po 


(A) Il naquit & Utrecht. ] Cette 
ville sappelle en latin Trajectum ad 
Rhenum, comme Maöstricht sappelle 
Trajectum ad Mosam. Quelques-uns 
(1) #’etant oontentes de dire qu’Ha- 
drien etait Trajectensis, ont die 
cause que d’autres (2) Pont fait natif 
de Maestricht:: tant il est vrai que 
pour peu qu’on s’eloigne de Vexacti- 
tude, on fait broncher quelque au- 









de ceux.lä, dans le liere de 


ie Forcsti estde ceux-M, dans le 
do imorice. 
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teur. Apparemmenkgle pörc Labbe 
s’etait apercu de egligence' de 
Bell dansson Commentaire 
sur vains ecelesiastiques de ce 
j6suite, il ne s'est point servi du mot 
Trajectensis, mais de celui d’Ultra- 
Jectonsis. Il est si vrai que Tirajectum 
tout seul se prend plutöt pour Mads- 
tricht que pour Utrecht , gu M.de 
Marolles n’est Bpint e| usable d’avoir 






pie, au de Gregoire 
Tours, Trajectensem urbem pour 
Utrecht. Il "agissait de la retraite de 


saint Servais, ev&que de Tongres ; et 
©’tait une nöuvelle raison d& ne ihe- 
comnattre pas Maästricht. Je ue doute 
point que le docte Onuphre Panini 
waitprisici Trajectensis pour un hom- 
me ne ä Maöstricht. Hadrianus FA, 
dit-il (4), Trajectensis, Flander vel 
‚Brabantinus : erreur mille fois plus 
supportable que celle d'un dorivain 
lemand, quia dit (5), Adrianus FT 
‚Patriä Derthusiensii Gemanın. Quel- 
jues-uns Pont fait nattre en ltalie 
& Dt plan2rigieuli sunt qui in suis 
‚Alphonsi Piacconü historiam ad- 
ditionibus natales Hadriani majoresve 
Ttalie vindicant. Jeröme Niger , au- 
teur italien, disait de ce pape: I 
Parle toujours latin assez passable- 
ment pour un Espagnol (9). 
(B) Son pere. I Sappelait Florent 
Boyens, et gagnait sa vie ä faire des 
barques, Vaupegus (8). D’autres le 
font tisserand , et d’autres brasseur 
de biere. Je crois qu’il s’en faut te- 
nir 4 la premiere opinion , puisque 
Valöre Andre, qui a fait bien des re- 
chörches touchant le pape Hadrien VI, 
ne dit pas un mot des autres metiers 
Au’on ‚donne.ä son päre, Quant an 
‚il ne s’appela qu’Hadrianus 
Florentius, c’est-i-dire, Hadrien , 
‚fls de Florent : @&tait la coutume du 
Pays ; elle y subsiste encore dans le 
Pe Po i il allait lire la 
In te ’il allait li 
nuit & la kumlöre des s. ] C'est 








Gabriel Naude qui m’apprend cela. 





dt. ‚adann. 1532. 
Eusebis 


e- 
152. Voyen 
3. 


8 
6) Andr. beg., Pag. 2 
(7) Vayes ler Leitres des Princes, recueillica 
par Roscell,, folio m 
(8) Valer. Andr. , Bibl. belg., pag. 19. 
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Non secus omn: 
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441 
Iui voulut faite voir la statae de Lao- 


Pride .coon,, et dit que c’etaient des simula- 


dum' noctu Megaris Athenas profi- &cres de Yimpietd: Ornamenta insig- 


cisceretur ad audiendum Socrateı 
Hadrianusque pretereä ejus nominis 
‚Pontifex sextus ‚et Augustinus Steu- 
chus Eugubinus , quos inter luctan- 
'dum cum studiis et angustioris vite 
miserüs , sape videre fuit ad ellych- 
nios noctu in templis aut compitis 
collucentes legendi desiderio acces- 
"G) Süneden U 

)) S’il ne devint pas poete.] Une 
des choses qui le FH par 
les Italiens füt quil ne faisait ancun 
cas ni de la podsie, ni de la delica- 
tesse dustyle ‚deuxchoses quiavaient 
fait faire fortune & bien des gens, sous 
Leon X, et dont on se piquait le plus 
en ce pays-lä depuis cinquante oı 


soixante ans. Hadrien ayait ses rai- 





sons; car les poötes avaient produit 
les me&mes mauvais effets qu’ils pro- 
Auisirent depuis en France (10). Guoa 
unim ei viri elegantes defuissepredi- 
cant , eloquentie cultioris flores, et 
Poötarum ameenitates contemnere erat 
solitus, sive quöd putaret eas sibi ali- 
quid de gravissimorum studiorum au- 
toritate detrahere,, sive quöd castis et 
püs ingenis poetarum lusus pravos 
"mores importare et religionibus q, 
cere arbiraretur (11). H etait ei peu 
dispose & leur faire du bien, qu’une 
des raisons pour lesquelles Paul Jove 
se ressentit de ses faveurs , fut qu'il 
n’avait pas joint la po6sie & Petude 
des belles-lettres. Jorium omninö eo... 
sacerdotio esse perornandum , quem 
audivisset optimis disciplinis liberali- 
ter eruditum ‚et scriptorem annalium 
valde elegantem, nec tamen esse poe- 
tam , ut cateri qui eultiores litteras 
soctarentur (12). Le paganisme, que 
les postes rdpan ns leurs ou- 
», me contribua pas peu & la 
froideur que ce pape leur temoigna ; 
car il n’entendait point raillerie lä- 
dessus. Ce n’etait point un homme 
d’accommodement sur ces matieres 
(13); il detourna ses yeux lorsqu’on 








elarum ingenia, ut- 
ıcero animo de christiand reli- 


nis pilure et statuarum prisce artis 
nequaquam magni fecit ‚aded ut Via- 
nesio Bononiensium legato commen- 
dante si Laocoontis , quam in 
Belveder& viridarüs Jalius ingenti 
Pretio coömptam ad loci dignitatem 
collocärat , aversis statim oculis tan- 
quam impie gentis simulacra vitupe- 
Taret. C'est Paul Jove (14) quinousa, 
prend cette particularite. Jugez si les 
amateurs des beaux-arts, si les Ita- 
liens qui admiraient ce chef-d’eurre 
de scalpture ‚ pouvaient concevoir de 
Pestime pour un tel pape. Les poätes 
lui Ärent voir qu’on n’ayait pas dit 
sans raison,, genus irritabile vatum. 
Voici une epigramme dont Sannazar 
le regala : 

Classe, virisque potens „ domitogue Oriente 

Barbarırin Latias duz qllit ara domos ı 

In Vaticane noster laiet ; hunc tamen alio „ 

"Christa, vides calo ‚(proh dolar) et paterisl 
Nous rapporterons ci-dessous l’invec- 
tive de Perius Valdrianus. la statue. 
de Pasquin etait continuellement bi- 
‚arrde de vers satiriques contre Ha- 
nous dirons ailleurs (15) pour- 
uoi il.ne la fit pas detruire ‚comme 
F\ Pavait resolu. . 

(E) La cure qu'on Iui_donna en 
Hollande. | Paul Jove dit que (16) 
Marguerite, file de P’empereur Maxi- 
milien, gouvernante des Pays-Bas , 
lui fit avoir cette cure, etque peu 
apres on lui confera le doyenne de 
Louyain. II a tort de donner, en ce 
teps-1ä , le gouvernement des Pays- 
Bas & cette princesse; car elle ne la 
posseda qu’apres la mort du duc de 

voie, son second mari effectif. Je 
me sersde ce mot, parce que le pre- 
mier ‚prince (17) auquel on Vavait 
fiancee, la renvoya avant la consom- 
mation du mariage, et. paroe que je 
n’ajoute nulle foı ä ceux qui nt 
que le duc de Savoie ne la connut 









iene sentire ei damnala falsissimorum deorum 
a a RT. 
brare diceren! L 


(1) In ejus Vird, pag. 383. 





(17) Charles VIII, roi de France, 


4ha 


mut Pan 1504, il est 
Merguerite PAuiriche Yeait porn 
vernante des Payı- brsque 
Iadrien monta au doyenne de Lou- 
vain; car il y monta en Pannce 1497 
(ig). Paul Jove aura confondu cette 
Marguerite ‚avec la veuve de Charles- 
le-Hardi ‚ dernier duc de Bourgogne, 
soaur d’ rd IV, roi d’Angleterre. 
Elle se nommait aussi Marguerite,, et 
fit les frais de Ja promotion d’Hadrien 
am doatapat en (20). Ceux 
qui nous ’apprennent disent jue 
ce dockeur eut le doyenne de ar 
Pierze d Louvain, celui de Notre 
Dame ä Änvers, un canonicat et la 
«charge de trdsorier ä Notre-Dame-Ia- 
Grande Utrecht, et Ia prevötd de 
Sainf-Sauveur dans la m&me yille: 
mais ils ne parlent point d’aucun be- 
nefice ä charge d’ämes, ou d’aucune 
eglise issiale. C’est peut-Etre une 
nauvalle conkfusion de Paul Joye, que 
cette paroisse-lä. Le cardinal P: 
vicini (a1) n’a rien corrige sur ceci 
daus la narration de oet dcriyain. 
@) Ilne i point faire & Charleı 
int de ‚progrös dans le la- 
a oui 





‚oa parle (22) comme d’une chose qui 
arrıra en sa presence. Audivi ego 
Cosarem quim Genua latinam ora- 
tionem a nn Tecitatarı „Requa- 
uam probe, intel rei, # im 
Tanten' hao vorba one protulte ; 


480500 ‚ inquit, nunc maxime ei cum 
Glore quidem 


mei divina 





pw’il se re) 
gligence. 


18) Fabert, Histoire des duss de Bourgogne, 
Ps Ki a Mache ge PEmpires tom. 
2 
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point (18). En tout cas, auisquiil ‚parem, et naturd lenissimum , 
clair que Jacil& decessisse, ita tamen ut disei- 


icio 


'pulo perhlande diceret, futurum ali- 
Quando ut eum prsentis negligentie 
‚ceniteret. Charles- Quint en sentit 
”epreuve & Gönes, et l’avoua de 
bonne foi. Camerarius (23) voudrait 
rendre responsable Hadrien, de ce 
que cet empereur &tait oblige de se 
servir de trucheman quand on le ha- 
ranguait en Jatin; comme si Hadrien 
avait &t6 plus soigneux de Pinstruire 
dans le catholicisme, que dans les 
belles-lettres: mais il ne faut que se 
‚souvenir de P’ayeu de Charles -Quint 
Pour disculper son precepteur. M. Va- 
zillas (a4) est entre dans une longue 
dispute contre les historiens espa- 
gnols, oü il pritend quil n’est 
Ya, ni que Fire sol gou 
je ce. de quoi on P’accnse par rapport 
aulatin deson die, ni de Baer 
uint ait ignore cette Iangue , ni qui 
ie une experience Helkeuse de 
cette ignorance, un jour qu’on le ha- 
rangua. A Rögard de ce dernier at, 
tue les ols , dit-il, supposent 
re arrivd en Allemagne ‚il soutient 





parle de lasorte,, #'il avait su Pay 
ture de la harangue de G£nes, dont 


Paul Jove a fait mention ? 
Charles- 
Paul Jove 
art & la 
ide 617 
ajoute 
„gu 
ion fart 
ra par les 
hrles- 
quınt. Gesare urgenze seoni demor- 
lo absens (raro et inusitato same 
ezemplo) pontifex Max. undequa- 
draginta patrun. purpuratorum suf- 
fragüs ereatur G;0n aprötend quA- 
myot fut redevable de la grande 
‚aumönerie de France ä une conver- 


(33) Möditat. hist , IZT*. vol., liv. IP, chap. 
VIT,, pag. m. 382 
„Ch Beriane de Yödncation des pincas, pag. 
eiauine 


(25) On fit irente et un cardinauz vom & la 


Tum prasertim Maximiliani Casaris lit- 
ter. Jorias, pag. 3 
1a3} Smertius ‚Athen. belg pag. 05. * 
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sation qui tomba sur lo sujet de Char- 

les-Quint, ü la table de Charles IX. 

On loua’oet empereur de plusieurs 

2 mai Surtauk daroir at 

son precepteur . On exagera 

si fortement le mörite de cette ac- 
tion , que fit impressii 

Vesprit de Charles Er Ieque-lä 








usque-lä 
meme qu'il dit que, si l'occasion 
s’en prösentait, ü on ferait bien 
» autant pour le sien (38). » C'est 
donc une opinion asses generale que 
k page Hadrien VI dit la erdatire 
de Charles-Quint. I} serable nean- 
moins que cet empereur ne lui pro- 
cura le gepat qu’indirectement, et 
par accident. Paul Jove, quiest en- 
id anıen bien dans les int es de ce 
conclaye, nous apprend que Julien 
de Medicis, chefde la plus puissante 
faction, ne travailla Hadrien 
gqu’apres ayoir vu qu'il ne pouvait 
zien obtenir pour Iui-meme (29). U 
est vrai que Pattachement d’Hadrie: 
aux inter&ts de Charles- Quint Iui 
rendit trds-favorable , dans oe pis- 
aller ‚la cabale de Julien de Medicis. 
On parled’une inscriptionoü Hadrien 
se reconnaissait oblige de toutes ses 
geandeure üsa majeste inpöriale (30). 

te inscription etait. ce , dit- 
ERICH Vure) 
'Pplantavit, Lovanium rigavit , Cayar 
Gerd incremenzum dedis es ä-dire, 
Uirkcht a plante, Louvain a arrose, 
ei Vempereur adonne l’aecroissement. 
Sur quoi quelqw’an dit : Zi n’y acu 
rien 63 fäire Dour Dieu , Deö ithie 
nen verein, mas mathe. (Cela n’em- 
pöche pas que la creation de ce. 
Drait el& unenup de hasard ct de di- 
Pit. Lisez.oes were de Pierius Valeria- 
nus, 3 ‚sont aussi beanz quo satiri- 
quas (31): 

im flnetmaret eymba , qua magnos deos, 
Rome vehit, 


vweruieeun 





‚Leone adempto : providum , vigilam , garen PU) 


28) D’ubht de Saint-Röal, de TUnge de 
Vlineire. Vayes la remarqus (E) d4 Veruicde 
d’hmrer (Bele yrifin ocnte, tom. I, pa. 


(29) Itaque Madicas derperate vel neglecio 
vonifenta‘ Hadrianım nominat. Jorinpag. 


(30) Wolf , Lect. 








‚moraBil., tom. IT, 
Pag. 193, dit que eeie inseriplion parut zur 
Une tapisierie Toragn'on y fi der 
roinsancs pur I erfalon.de ca pop. 

(31) Z’auteur des Notes sur ler poßsies de San- 
auer , imprimdes a Amsterdam , Can 1689, ler 
© instrder a ln page 236, 237. “ 











Quamı abe il wine ib: 
em el jant, nil mir joscentibus 
Ouln onen eocabanı: ö marel 


andber , 
Quis eredat ? invitis. Dalm is hac, Dein, 
hoc arbürium est. 
Ui qui natantis derpuunt regnum trabis, 
'arere discdnk viperm ı 
Ur inioam qui 1 oderan airer ducam 
Invisum haberent omnibus „ 

Malarum ut essei savus ullor mentium , 

der! ipte mente in singulos. 

Naude rapporte (32) que Pierre 
Martyr , non Uheretigue de Florence, 
mais le protonotaire apostolique , na- 
uf d'une petite bourgade du duche de 

lan, a dit, en parlant de Velec- 
tion d’Hadrien VI : Cardinalibus hoc 
loco accidit quod in fabuld de pardo 
ac leone super agno raptando seribi- 
tur ; fortibus illis strenud sedilaceran- 
thus, quodcumque quadrupes iners 
aliud’prade se dominum fecit. Cest- 
ä-dire , selon la version de Louis de 
Mai, auteur des Notes sur les Coups 
d’etat, il arriva en cette rencontre „ 
auz cardinauz, ce que la fable raconte 
de liopard et du lion ‚sur Venlive- 
ment d’un agneau; que pendant que 
ces deuz genereux animauz se de- 
chiraient , en disputant vaillämment 
'& qui aurait la proie, une autre bete 
% quatre pieds ‚ des plus brutes et ld- 
ches , s’en rendit la maltresse. 

(#) Dans son ambassade....... il 
menagea les choses avec adresse. | 
=. Varillas n’est pas de ce sentiment. 
Selon ini (33) Hadrien n’etait bon que 

ır enseigner dans un college; il 
m’entendait pas la politique; il ne 
savait pas la science du cabinet. On 
'en.donne entre autres preuves celle- 
ei : c'est que dans son ambassade 
@’Aragon il nerepondit pas ä Vespe- 
rance de Chievres. Mais qui a dit & 
Varillas que ce sit une mangue do 

u d’habilet ? Hadrien haissait 

ieyres pour plusicurs raisons (34); 

33) Nande, Conps d’etat, pay 

ee erhfnce de a 


134) Joviun, pag. 233 
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et au lieu de negocier selon les vues 
de Chiövres, il lui rendait sous main 
de nauvais oflices*. (’ettit sans don- 
te mal repondre aux esperanoes, de 
ce seigneur ; mais ce n’elait pas &tre 
mal habile. . 


. de U’evdchd de 
ateurs (35) 

ai consultes conviennent que Fe 

nand confera cet &väche & Hadrieı ; 
mais M. Varillas dit (36) qu’on le lut 
donna apres la mort de ce prince, 
comme un dedommagement 
voir qu’on ui ötait. C'est qu’il faut 
savoir que le cardinal Ximenes ‚nom- 
ind regent du royaume par le testa- 






ue 





ment de Ferdinand (37), voulut oc- 
Cuper ce poste le brevetqu’Ha- 
drien avaitapporte de Flandres, pour 


&tre regent de la Castille et do P’Ara- 
02, ©n cas que Ferdinand mourät. 
‚cardinal fat plus ferme qu’adrien 
dans ses pretentions; car on porta 
celui-ci ä se contenter d’avoir part 
ala rögenes, st M. Varillas suppose 
ju’on le fit &v&que, (38) afın de le de- 
lommager. Je viens de jeter les yeux 
sur un Surrage (39) plus moderne 
we celui de Varillas, etj'yai vu que 
Yauteur suppose que notre Hadrien 
n’etait point ev&que lors de la dis- 
pute sur la regence. En racontant les 
circonstances de cette dispute, il ne 
Tappelle tue le doyen de Louvain, 
er dit fo) que Xim&nds supposa 
en a nn yo 
‚avoir qu’en second , la dignite t le 
rang qu'il avait dans la Castille ne 
’Permettant pas & un sıupın Patrag, 
comme etait le doren, de pretendre 
le pas sur un archev&que cardinal, 
il ne Iui en ferait part quautantqu'il 
Zui plairait” M. Per&que de Nimes dit. 
formellement an, ue le doyen ne 
parviot & Veveche de Tortos que 
Par la recommandation de Ximdnes 


etsansprenve, dem Lo- 









372 , edition de Ho 
(Gy) Flöchier, Wise 
ID, pag. 633, dat 
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apres la mort de Ferdinand; et com- 
me ü site Alrare Gamez (i), & 
Pierre Martyr (43); il est a] ut 

e Paul Sore et les bibliolheeaires 

lu Pays-Bas se sont trompes. La ma- 
niere dont Ferdinand avait recu le 
doyen, n'insinue pas qu'il Pait fait 
&vägue. Il ayait pendtre le eeritable 
sujet de son ambassade : il Vavait re- 


N; garde comme un espion ; et lorsque 


Hadrien sollieitait une seconde au- 
dienoe, il repondit avec chagrin: 
ue veut-il? Vient-il savoir si je me 
meurs? Dites Iui qu’on ne me voit 
point aujourd’hui. Z7 Ze viz pourtant 
peu de jours apres ‚par le conseil'de 
ses ministres, et lu dit qu’ilne se 
Pportait pas assez bien pour traiter 
daffaires avec lwi, quil se retirdt & 

‚dalupe dans le couvent des reli- 
gieux de saint Jeröme..... Il luidon- 
na des officiers en apparence pour le 
servir, mais un ße pour le garder, 
et pour emp£cher que des gens qui 
hu ie suspesis Weusseni Sommer“ 
csavec Iui (44). 

(R) II pastagen la regence avec le 
cardinal Ximdnzs. } Iky a beaucoup 
de probabilite dans l’une des circon- 
stances qug M. Varillas rapporte. II 
dit (45) Aufino des raisons quonal- 
ldgaa au doyen d’Utrecht (46) , pen- 

it sa dispute avec Ximends, tou- 
chant la regence, fut de lui re} 
senter « que, s'il s'ingerait de faire 
» valoir les "provisions qu'il avait 
» apportöes de Flandres, exeiterait 
2 das VE gne une guerre civile, 
» strepondrakt derant"Dieu de tous 
» les homicides et des autres crimes 
» qui s’y commettraient, comme il 
» en dtait lui-mäme demeure d’ac- 
» cord par avance, dans son excellent 
» Comientaire surle Mattre dessen- 
» tences, ol il avait enseignd qu’un 
» homme ezeitant du trouble dans 
» un tat, lorsquil #’en ponvait 
» exempter sans hasarder sa con- 
» science ni son honneur , etait res- 
» ponsable de tous les maux qui en 
» arrivaient. On a vuci-dessus que 
» le doyen &tait homme de bien, et 





(42) Do Rebusgestis Kimen. , lb. 71. 
(43) Epist. DLXXVI, üb. XKIX. 
(44) Flöchier, Histoire du cardinsl Kimdnds, 
li TIT, pag. bga, & Vann. 1518. 
(45) Pag. 185. P 
Ce sinsi que Ton nommait em 
Pr docteur Hadrien Florent. iu 
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qu’il n’entendait pas ansez le me- 
tier dont il se mälait. I fut si 
charme de la def£rence que’ Yon 
t&moignait pour Iui ‚en se rappor- 
tant & lui d’une affaire oü il etait 
artie, et de P’honneur qu’oh lui 
faisait de citer des eerits quil 
avait autrefois dict£s dans Puni- 
versit&-de Louvain, et depuis fait. 


meitre ä ce que le conseil d’Espa- 
me determinerait , 
'on trouvät un expedient qui mit 
d couvert sa reputation, et qui 
» n’exposät Be les provisions de l’ar- 
» chiduc & ötre tournees en ridicu- 
» le. » Voilä justement la fable du 
corbeau et du renard,, avec cette 
difference que le corbeau perdit sa 
roie pour des louangesä venir , au 
Reu que le bon Hadrien perdit ia 
sienne, pour des louanges que P’on 
donnait & son chant du temps jadis. 
(L) Son election..... deplut fort au 
peuple de Rome. | Ce quon appelle 
dans les conclaves, £ire elu par in- 
spiration, eut beaucoup de part äla 
Fortune d’Hadrien. Le caı de 
Medicis ä la töte de tous les jeunes 
cardinaux ‚ faction encore plus puis- 
sante que celle qu’on a quelquefois 
nommee l’Escadron volant , weut 
lus töt resolu de faire elire le car- 
And de Tortose, qu’il fit promettre 
ä ses partisans de Iui donner leur 
suffrage tous & la fois. Cela fut exe- 
cute. L'ouverture des billets ayant 
donc fait connaftre que P’on mettait 
sur les rangs un sujet papable, sur 
lequel il ne semblait pas que per- 
sonne efit encore jetd lesyeux, causa 
beaucoup de surprise. Le cardinal 
Cajetan donna un nouveau branle , 
par Vexhortation qui fit ä ceuz qui 
taient plus pres de lui de se ranger 
ä ce parti-lä, puisque c’etait, disait- 
il, celui de Dieu et celui des hom- 
mes (47). Tout aussitöt plusieurs ey 
rangerent de bonne gräce, par je ne 
sais quel sentiment de religion; 
d’autres, quime connaissaient pas 
m&me.denom le cardinal de Tortose „ 
hesitärent et fürent, ndanmoins de 
Pavis qui prevalait; le torrent de 
Vinspiration les entratna, et leur fit 
oublier tous leurs interets. Il n’y eut 


zsereeruuveeeeer 





ÖP ‚Ponguäm Dits a9 hominibn: place. 
ä va, 


» Pag. 250. 


imprimer ‚ qu'il promit de se sou-, 


urvu que‘ 
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que le cardinal Ursin qui.resista ä 
cette inspiration de conolave. Julien 
de Medicis nageait dans la joie.; mais 
les autres tomberent dans un morne 
abattement ; et le peuple fut si füch6 
de leur choix, qu'il vomit mille in- 
jures contre eux , quand ils sortirent 
du conclave (48). L’un d’eux en re- 
mercia le peuple, parce qu’il trdu- 
vait qu’ils en dtaient quittes & bon 
marche, Baisgu'on se contentait de 
leur dire des injures, et qu’on ne les 
lapidait pas selon leur merite. Ada 
perto sonelavi quiem glabus card 

ium Hodriani pontem esset pre. 
vectus, et opifices puerique minacibus 
oculis voceque ei manibus obstrepe- 
rent, nec a fedissimis probris abstj- 
nerent, Sigismundus Conzaga car 
dinalisrenidenti vultu his egit gratias, 
quöd adversus extrema supplicia me- 
ritos contumelüs essent contenti, nec 
lapidibus publicam injuriam vindica- 
rent (49). L’indignation du peuple 
etait fondee sur ce qu’on n’avait eu 
aucun &gard ä la tache du peohe ori- 
ginel,, ‚et qu’il craignait que le nou- 
veau Pape ne siegelt ailleurs qu’ä 
Rome. 

(M) Ilarrisa a Rome le 30 d’aoıt.) 
Francois Swert (50) dit que Didacus 














Stunica a fait une relation de ce 
Voyage. Jen doute fort; car Nicolas 
Antonio n’en parle point, quoiqu'il 


parle d’une autre relation.de voyage 
composde par cet auteur , et % 
moindre consequence que ne leserait. 
calle-ci. Swert apparemment a con- 
fondu Pune avec Pautre. La relation 
mentionnde par Nicolas Antonio est 


celle du voyage que Stunica fit & 
Rome, Van 1520, e Schottus a 
inserde A la fin Bibliotheque 


dErpagne, Au lien de Didacus Stuni- 
ca, il fallait nommer Blaise Ortiz; 
car c'est celui-ci qui composa une 
relation du voyage d’Hadrien VJ. Elle 
fut. imprimee & Tolöde, Pan 1548. 
L’auteur etait passe d’Espagne ä Ro- 
me aveo ce pontife (51). 
Id indignanter tulit, we‘ 
glaran a enclat eand aan dot ee 
Iren! pasrim maledietis inesserenturs qudd 
in ‚eomitiis non modd wrbeın Romam suo 
Ahdste orbatam prodidizsent, sed quöd inner 
i Tıaliam'eilam poni- 





Kotonfs, ES. bi-, vom. 2, 
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„trös-pew'de satinfac-: 
tion de sa 


C'est ce que temoi- 








‚e Vinseription qu'il voulut que 
fen ‚rät sur son tombeau : Hadria- 
'nus VI hie situs est, qui nihil_sibi 


infelicius in vitd duzit quam quöd im- 
‚peraret. Le pöre Labbe (52) dit que 
‚cette dpitaphe fut mise sur son tom- 
beau dans Peglise de Sainte-Marie 
dell’ anima; mais il se trompe : lo 
‚cardinal qui lui fit faire un mausolde 
dans cette &glise, y fit mettre une 
inscription beaucoup plus longae et 
plus Bompeuse que celle-lä. On la 

ut Joir Nans une infinitd d’auteurs. 

our Nantre, elle ne fut gravde que 
sarle tombeau ou il fut mis par pro- 
vision et en depöt dans Peglise de 
Saint-Pierre. Voyez Paul Jove, sur la 
fin de la viede’ce pape. Il ne faut 
pas s’stonner que la couronne papale 


ait dt6 trouwee pesante par Hadrim 
VI; car les affaires gen e 
chretiente furent dans un .d des- 


ordre sous son regne, et il ne con- 
maissait pas assez le genie des Ita- 
liens, pour ne leur deplaire pas en 
mille’choses. Les nouvelles qu'il ap- 

renait tous les jours des progrös et 

les menaces des Ottomans, et son 
peu d’experience dans les affaires d’I- 
talie, luı brouillaient tellement la 
tete, qu’d lui dchappz de dire qu’il 
avait eu plus de plaisir & gouverner 
un college de Louvain, qu'ä guuver- 
ner toute ’öglise chretienne. Necesse 
erat pontificem rerum Italicarum pe- 
nitäs ignarum , ot tum primum ur- 
bium suarum ei provinciarum regu- 
lorumque nomina perdiscentem , in 
omnibus consilüs vehementissim& con- 


turbari, adeb ayuum his curarum 
Ructibus jactar, aliquando dice- 
ret , sibi fuisse jueumlius Lovanit 


‚nasium cum studiorum laude mo- 

rari , quam Rome pontificid in sede 
christianam rempublicam administra- 
ve (53). Sil-n’ayait pas dt& capable de 
connattre par Ini-m&me que ses ir- 
resolutions et sa lenteur causaient du 
nal et des murmures, il lV’aurait su 

ır les reproches que lui fit on face 
fambassadeur de Ferdinand , qui 
<ommenga ainsi.sa harangue : Fa- 
bius Maximus , sanctissime pater, 
‚rem "Romanam cunctando resttuit , 





(52) De Seript. eochen. „tom. I, yag. 415. 
63) Joriun pay. sn. 
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tu verö parüer cunctando rem Roma- 
nam simulque Europam perdere con- 
tendls. Ce debut deooncerta tellement 
le pape, que comme les cardinaux 
ne V’aimaient ‚ iÜ penserent &cla- 
ter de rire (54). 
(0) Ses maniöred d’agir. 
fait passer pour un misanthrope.] 
Pierius Valerianus (55) en’ fait un 
komme qui fuyait la soaidt# humai 
ne, et. qui dans les cavalcades s’dloi- 
gnait bo plus qu'il pouyait des cour- 
tisans ; il donnsit de l’&peron & son 
cheval des qu’il se voyait joint par 
d’autres. Pour voir la satire de cet 
auteur dans toute son #tendue, il faut 
faire cheix de certaines editions; car 
ilyen a qui ont passd un pen V’6- 
nge sur cet endroit. Celle de Bäle 
le 1575 n’est pas de ce nombre, ainsi 
jae a remarqud le pere Theophile 
ıynaud (56), qui a pris le parti de 
ce pape contre les humanistes de ce 
temps-lA. . 

Je ne parle point du Capitolo du 
Bernia, contre ce pape;; je dirai seu- 
lement qu’il n’y faut point prendre 
au pied de la lettre cet endroit : 

Basta ch’ cg% hanno [ao wm papa sanıo 


dies ogni ma mersa, 


Eı mon s'el tocca mai se non 
C'est une hyperbole burlesque, fami- 
liöre, et ml Be Proverbialen ırmi les 
Italiens. Gli hipocrii , dit l’Aretin, 
Giorn. Ir. della II. parte, che non set 
toccano mai se non col guanto.Je dois 
cette observation ä M. de la Mon- 


mie. 
(P) Les Italiens ont publie des me- 
disunces atrooes contre lui.] On ne se 
contenta pas de Paocuser d’une ava- 
rice prodigituse“, on divulgua (57) 
u’on avait enfin decouvert pourquoi 
se retirait tous les jours dans un 
reduit du Vatican, oü il ne laissait 
entrer personne; et que ce n’etait 
point, ‚conmme Numa,, afin d’appren- 
re d’en haut la maniere‘ de bien 
gouverner , mais afin d’y caresser 
me belle femme : c’&tait sa nymphe 
gerie. On ajoutait que la maladie 


(54) Idem, pag. 276. 
(85) Bieroglyph. 
“ 
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dont il mourut procddait d’un trop 
fröquent usage du plaisir venerien 
(58), et qu'il ne se contentait pas de 
se divertir avec les femmes, qu'il lui 
fallait de beaux garcons (59). Ce ne 
füt pas tout; on publia quiil avait 
&td mägicien, et que ses amis vou- 
Jant eluder les preuves que Von tirait 
de je ne sais combien d’insffumens 
magiques, qui avaient &i£ trouvds 
dans sa chambre,, apres sa mort, di- 
saient qu'l avait travaille & la pierre 
Pbilosophale. Comme on ne, pouvait 
nier qu'il n’eüt Pexterieur d’un hom- 
me de bien, amateur de la reforme 
et de la justice, on se retranchait & 
dire que ce n’etait qu’un tartufle , et 
ue ce defaut est plus commun en 
Ällemagne que Yon ne pense. Voyez 
sur tout ceci une lettre de Christo- 
‚phle Battus ä Jeröme Saulius, dans le 
second volume de Wolfius. On a mis 
dans le supplement de la Chronique 
de labbe Plrsperg (60), qu’on trou- 
va parmi les papiers secrets de ce 
pape quelques livres de magie, et 
quil y a des gens qui pretendent qu’il 
parvint au papat. par ce mauvaisart. 
Notez que Gerard Moringus obser- 
ve que ce bon pape ayant sa que les 
Italiens formaient de maurais soup- 
gons sur ce qu'il avait amend d’Espa- 
‚gne quelques jeumes gens, les reı 
voya tout aussitöt en eur pays. si 
quando antea, tum maxim& speciem 
Omnem impudieiti@ amovit. Eoque 
cum adolescentes aliquot honeste 
tum indolis tum stirpis in gratiam 
Pparentum in familiam ascitos, ex 
Hispaniis secum in urbem duzisset, 
intellexissetque Italos ex convictu Ü- 
lorum , nescio qu@ abominanda., nos- 
tratibus inusiata suspicari , statim 
in Hispanias remisit, in academid 
Salmanticensi pleniuslitteris imbuen- 
dos, quibus anıeh domi ipsins pie 
simul et erudito viro Theodorico He- 
zio secretario ipsius ten imbuti 
fuerunt eo jubente (61). Le meme 
‘Sorivain tmoigue une extröme indi- 
(58) Laboravit permulium antequäm & vd 
excederei et strangurid ei torminibus, in quas 
wgrüudines pleı incidere solent qui coltu 
immodico wiuntur. 
(59) Datum est hos insuper erimini qubd pue- 
rorum amerıbus delectaretur ‚quia inter cateros 
ministros nonnullos tenella aiatis ei eximim 


'= kabehpr. dem. 
Fa Korean Graipin, Eint de Vglie, & 


Tann. 
161) Ge. Mocingas, in Virk Hadriani VI. 
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tioh_ contre Yauteur de la lettre 
lont j’zi cit€ quelque chose, et gue 
'olfiüs a inseree däns le sechtid vo- 
fame de ses Legons. Batlus quidam 
‚Parmensis quandam de ejüs dafunett 
relicıd faı epjstolam edidit, lati- 
nam quidem illam ac tersam , sed 
adeö impudenter mendaceth ut Ipsa 
mentiendi impudentia, dicam an ine 
scitia, vel apud malevolos fidem sibi 
abroget. Quid os impurum‘ eo impu- 
lerit, nihil esse aliud reor, quam 
id quod comicus habet, mala mens, 
malus animus (62). 
(Q) Ceux qui...... sont comvenus 
de son z2le ne laissent pas de dire 
qwil n’dait 'point propre a Eire 
‚Pape.] Peu de gens Hront cet endroit. 
sans s’apercevoir qu'il s’adresse au 
Pallavicin, et sans songer A 





cardin; 
lb vangile nouveau, od Fon a censure 
si cruellement plusieurs maximes de 
son Histoire du concile de Treite. 
Hadrien VI etait un tres-bon eccl&- 
siastique au jugement de ce cardinal, 
‚mais un pape mediocre, Fu ecclesias- 
tico ottimo nipntefiee in verita me- 
dioere (63). Il descendit m&rae plusbas 
dans Pesprit du peuple, qui ne juge 
des choggs que par P’evenement ; car 
en cons&yuenee des mauvais succds 
de son rögne, il passa pour un pa} 
(ui etait moins que mediocre (64). 
bon Flamand,, n’ayant pas trouve 
en Italie la candeur et la sincdrite oü 
il avait dt€ nourri, entra dans une 
defiance generale ; il croyait qu’on 
lui tendait des pieges partout; H 
n’osase fierqu’ä desgens de son pays: 
et. ceux-ci, avec leur franchise sans . 
experience, lui firent plus detortque 
wauraient fait les Italiens avec leur 
dissimulation. Le janseniste qAi_a 
fait /’Evangile nouveau , a profitd 
fort malignement de tout ce que le 
cardinal Pallavicin avoue sur les 
bonnes qualites de ce pontife ; mais 
au fond ce cardinal n’a pas tout le 
tort que Pot dirait bien. Il est vrai. 
que si Pöglise chretienne etait ce 
qu’elle devrait &tre ‚les m&mes ver- 
tus qui suffraient & un bon ecclesias- 
tique suffraient aux papes ; mais (65) 
dans V’etat oü Peglise römaine se 


in prafatione. 
IE, eip- IX. 


in, liv. IT, chap. FIT, 
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trouve depuis loug-temps ‚ sous un 
Chef don? 1a puistance, spirituelle 
est tellement incorpore avec la puis- 
sancetemporelle, que la conservatior® 
de Yune Adpend de la canservation 
de Tautre, c'est une folie que de 
pretendre qu’un pape qui n’entend 
point le manege de la cour, et les 
Fouplesses de ia politique , puisse 
remplir ses devoirs. Voyez la remar- 

ne (U) de Particle Beizanmın, a la 
ÄD- line faudrait, pour accomplir 
les prophäties des protestans , que 
quatre ou cing papes de suite tels 
que quelques-uns ont et ‚ qui d’ail- 
leurs dtaient des moralistes rigides. 

juoi qu’il en soit,, il est bon de voir 
la lettre de M. de Launoi (66), ou il 
fait Papologie de notre Hadrien, con- 
tre le cardınal Pallavicin. 

(R) II n'est pas jusgu’a sa sobrieie 
dont on n’ait fait des railleries.) Il 
dtait si accoutumed aux friandi- 
ses de Rome, qu'il n’y avait point 
&%e poison qufil'preferdt au merlus; 
de sorte que le prix de ce poisson 
haussa considerablement sous sa pa- 
paute, non sans faire rire toute la 
poissonnerie. Au lieu delle louer de 
cela , Paul Jove a eu la hardiesse de 
dire qu’il n’avait pas plus de goßtä 
Vegard des viandes , que de juge- 
ment pour P’administration des aflai- 
res. Pafaiblis tellement le latin de 
cet auteur , qu’il est necessaire de le 
rapporter mot & mot. Modo mer- 
luceire plebeio admodum pisci Ha- 
drianus pontifex, sicuti in adminis- 
trandä republicd hebetis ingenü vel 
depravati judici, ua in eseulentis 
insulsissimi gustils supra mediocre 

retium ridente toto foro piscariojam 
Feen (67). La cour de Rome dtait 
passee d’une extremite A Vautre ; 
car il n’y eut jamaio de pape dont la 
table _füt aussi delicate que celle de 
Leon X. On e’insinuait dans ses bon- 
nes gräces par P’inventiondesragoßts; 
etil y eutquatre grands mattres en 
bons morceaux qui devinrent ses mi- 
‚guons. Ils inventerent une sorte de 
saucisses qui jeta dans l’&tonnement 
Hadrien VI „ loraqufil examina 


depense de son preddcesseur (68). 
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Pour lui, il n’entretenait point d’ofi- 
ciers adssi inutiles que ceux-lä, et 
il prit tellement le contre-pied de 
Leon X, qu’il ne depensait 1: 
de douze dcus par jour. Les Kom 
satiriserent cette grande fr lite, 
et dirent que le Vatican etait devenu 
sernblable aux maisons que le retour 
des esprits fait deserter. Familian 
aded sordidam et exiguam alebat , ut. 
sumptus quotidianus duodecim aureos 
non excederet. (Quid plura ? Vati- 
cana domus non jam domus illa pon- 
tificia , et ocellus urbis, ut quondam, 
sed domus aliqua , ut poätz tradunı, 
qua propter lemurum formidinem 
Yacua et deserta sit, pro solitudine 
videbatur. C'est ainsi 'qu’en, parle 
Shristophle Battus que j’ai cite ci- 
dessus. Införons des Parcles de Paul 
Jove ,qwil ne laissa pas d’y ayoir des 
gens ä Rome qui, par complaisance 
Pour le pape, firent cas de son pois- 
son. On verra dans V’article du chan- 
celier du Paar, que ce ne fut pas la 
gremidre fois que les grands du mon- 
le mirent ü la mode certaines vian- 
des qui etaient meprisees aupara- 
vant. Je crois, au reste, qu’on ne se 
moqua pas moins de la preference 
qu’Hadrien donnait ä la biere sur le 
vin, qu’& celle qu’il donnait au mer- 
lus sur tous les autres poissons. Sa 
boisson ordinaire etait la biere, et 
on attribua ä cela sa derniere mala- 
die. Il avait grand soin de sa sante, 
et il se mettait ä table ä une heure 
si reglee , quil quittait brusque- 
ment les affarres les plus importan- 
tes des qu’on Pavertissait que le re- 
&tait pr&t ; mais il mangeait peu. 
'erunt Hadrianum alioqui vegele 
viridisque senecLe contrazisse mor- 
bum assiduo cervisi potu....... Nam 
per se cibi pareissimus erat, et in 
iuendd valetudine apprimd dilgens 
et morosus , lantd horarum defini- 
tione, ut denunciante Architriclino 
‚Paratas esse epulas, vol maximarum 
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rerum volloquia protinis abrumpe- 
ret (69). 

(8) La joio qu'on fi paraftre de sa 
mort est au.fond un grand eloge 
Pourlui.) C'est que rien ne le rendait 

us odieux que Penvie qu’il avait.de 
faire cesser les peches crians, et 
@employer pour cela des peines se- 
veres. DA bruit courait qu’il allait 
publier de terribles bulles contre les 
Judaisans , contre les moqueurs des 
'choses saintes, contre les simonia- 

jes, contre les usuriers et contre 
Tes sodomites. Ce dernier point jeta 
Palarme ä la cour etä la ville; et il 
Y cut des jeunes gens qui ‚aprls sa 
imort,, mirent des festons sur la porte 
de son medecin , avec cette inscrip- 
tion en grosses lettres, au Linina- 
meum oe. La Paraıe (70). Pouvait-on 
se r&jouir de la mort d’un tel souve- 
rain , sans que ce,füt une preuve.de 
aa vertu? Paul Jove raconte qu’on 
Wenrejouitexcessivement. Morteejus 





lerique et presertim veterts aule 
Keetalores effusissimd sunt letati , ei, 


secundim eos nonnulli Romanorum 
qui deirimerta rerum suarum sense- 
rant. 

(T) Je ne saurais dire..... qui sont 
ceuz qui ont debite les premiers qwil 
‚permit de sacrifier aus divinites du 
Paganisme, afın de faire cesser la 
Peste. ] Je n’ai pas eu encore le temps 
Waller bien loin , en remontant vers 
la source de ce mensonge. Pen suis 
encore 4 un livre imprime ä Amster- 
dam, en Pannde 1661 (71), one lu 
ces paroles : /s (Hadrianus VI) ad 
avertendam pestem de gravissimd 
in urbe seviebat , Mago Demetrio 
Greco .concessit sylvestrem taurum 
düis gentilium ad placandam eorum 
iram mactare, cessavitque Ines. L’au- 
teur cite P: au e. livre 
de son Histoire; mais il faut. croire 








(69) Jovian, in Vin Hadriani , pag. 38 
imo in i reverat 









Liberatori Patrin 
(72) Compend. Hi 
professeur & Franeker. 
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pourson honnehr et par charite, qu'il 
n’avait point lu cet historien. Voyons 
ce que dit Paul Jove ; l’endroit meri- 
te d’&tre.rapporte. On n’y parle du 
Pape que pour dire’quif ne faisait. 
point defendre severement la com- 
munication des maisons pestiferdes , 
et que cette methode , tr&s- eloignee 
des usages de Ultalie, avait cause la, 
mort d’une infinitE de gens. On ne 
le fait point accorder au ien 
permission de faire ce merif ice : on 
it en gendral que personne n’osa 
gopposer & la populace qui favorisait 
ce Demetrius ; et de plus, on ne dit 
pe ee, cet homme ndit sacri- 
ier le taurcau aux divinites paien- 
nes : et quant au succds, l’on se con- 
tente de dire que la peste diminua. A 
quoi songent done ceux qui nous ci- 
tent Baul Jove, lorsqu’ils debitent 
tant de circonstances qu'il ne’dit pas? 
Exorta est in urbe pesulentie Iues ; 
qua quum severis legibus more nos- 
1ro pontifiei mininı® eoercenda vide- 
retur, contaciu @grorum ita ezarsit , 
ut multa funera in compitis viseren- 
tur appareretque vastari 
multo. dierum spatio, nisi Greculus 
quidam nomine Demetrius Spartanus 
sedande pestilentie ‚faventi ei turbd 
'hominum, negotium suscepisset, nemi- 
ne superstitionem velare auso. Nam 
ferum taurum cui dimidium cormu dis- 
'secdrat ‚ magico carmine dextram in 
aurem prolato repent2 ita mansue- 
factum reddiderat , ut injecto tenus 
‘flo ad integrum comu , quo vellet 
Perducens pestilentie placando numi- 
ni ad amphitheatrum immolaret. eo 
credule multitudinis spem ex toto fe- 
fellit, quum ab ed inanis sacrificü 
‘prosperd litatione, mitescere morbus 
'corpiscet (2). 

(U) N’oublions pas que ce pape a 
ie auteur. | Ses Queestiones et expo- 
sitiones sur le quatrieme livre du 
Maitre des Sentences, furent impri- 
mdes A Paris , in-folio, Van 151@, et 








» Yan 1516 (73); et ses Qu@stiones 


odlibetic@ duodeeim , & Louvain , 
in-8°. ‚an 1515, et ä Paris , in 
Yannce suivante. Pendant son 
en Espagne, il composa Computum 
'hominis agonizantis , et Sermonem 
de Sacculo pertuso. Depuis son pon- 









(72) Jovius, Hist., lb. XXL, fo 
(13) Ily a_eu encore d’autres ddivions- 


29 


480 BADRIEN VI. 


tifieat ‚il publia Asgulas cancellariar 

ice , et il 6crivit plusieurs 
leitres aux pritices d’Allemaghe, etc. 
qui ont &te imprimdes avec les con- 
ciles , ou ailleurs. 

Fa quelque chose & observer tom 
chant son ouvrage sur le Maftre des 
Sentences. Le sieur Konig(74), trom- 

g par V’equivoque de ceux qui ont 
Riln IF sententiarum quassdones et 
ezpositiones N] 3 





nourelle preuve de ce que j’ai dit 
dans la I:*. remarque de cet article, 
gqu’on ne sanrait, »’carter si pen de 
Vexactitude , qu'on me fasse mentir 
quelque auteur. Naurait-il pas miewz 
valu dire in quartum Sententiarum , 
ou in IV librum Sententiarum , que 
de sa servir du mombre IV, quisigni- 
ke aussitöt quatuor que quartus ? Le 
‚pere Oldoini (76) a fait la m&me faute 
quo lo sieur Konig. Il est ban d’en- 
tendre N. Varillas sur cet ouvrage 
d’Hadrien : On admirait , dit-il m, 
son Commentaire sur le Mattre des 
Sentences ; et certes ai ce lisre n’etait 
Fas le plus sultil des trois cents de 


imdme nature qui se trowvaient alors 
dans lesbibliotheques, il etait du moins 
laplus clairetleplusmethodique. L’au- 


eur avait soutenu (78) de la maridre 
du monde la plusdeeisive, qu'ibestcer- 
tain que lepape peut errer, m£me dans 
Keachoses qui appartiennent & la foi, 
eiTon pretand Wil ae changeapäint 
Wopinion quand il fut pape , comme 
&it Pie H ; car il ne changea rien ä cet 
endroitdk sonlivre, dansl4dition qui 
sen fit ä Rome durant son pontificat. 
(X) Hlest range... qu'il aıt sipew 
‚favorise les beauz esprits.] On a vu 
dans la remarque ® ses Sentimens 
pour les goite. On kui pardonnerait 
mieus cela que Yamortissement des 
fonds qui avaient servi & l’entretien 
des homraes doctes qui passärent de 
Größe en Italie, et auxquels ’Occi- 
„ dent est redevable de la r&surrection 
lles-let: Le cardinal Bessa- 
rion fit subsister & Rome wne partie 





(74) Biblioihosa vet. at nova. 
Swertius, Athene beig. 
mtl äyerdnn Abenm bel.; Veldıe And, 
C 


(76) Aiben. roman. , pag. 36 
(99) Pröface de lq Prauque de l'Edueation. 
CE) Maimbonrg, Tesitd de 1’Egüse de Rome, 
vag. 230, 





da ces grands &s etablit pour 
eux une academie dans le Vatican. 
Mais le plus grand nomdre vivait 
des liberalites du pape NVioo!as P. 

(99). De tous ses succeseurs , Un’y 
cut qu’Hadrien VI qui supprima cee 
graüfioalions , par une economie pew 
Blorieuse a sa memoire (80). Voiei ce 
qu’um autreecrivain.a remargüx (81) : 
« Tous les savans de son temps 
» promirent de l’avancement & son 
» arduement au pontificat, & cause 
» quiil derait aux lottres som exalta- 
» tion, et ce quiil avait de bonne 
» fortune. dent ils’ demeurd- 
» rent fort dtomnds , voyant quiil 
» dtait plein de mauvaise wolonte 
» cantre kous ceux qui ae pleisaient 
» Ya belle littärature , lae’appelant 
a terentianos ‚ et les traitant de tele 
» sorte qu’om oreit quil e@t renda 
» les lettres taut--fait harbares , e'il 
a ne füt mort la deuxieme an- 

















» nde de sa aupräme dignite. Pauk 
» Jove dit genliment (*) qu’ü usait 
} de oe mauvais traitamens contre 

les plus beaux esprit de son sieole, 
» avec le m&me sens et le m&me ju- 
» gement dont il preferait la merlu- 
» che de ses Pays-Bas ä kouta autre 
» viande „et aux meilleure 
» qui se mangeassent en. II 
n'est pas vrai que Paul Jovedise oela; 
voyezson texte dans la ramarque (R). 
0x sera bien aise de savoir d’oü Ia 
Mothe le- Yayer avait pris.ce quil 
r orte. Cost pounguoi je mets 
Ietun besu pansape de Piechus Vald- 
rianue. Fuit et sub Hadriano FI par 
bonarum omnium litterarum inforta- 
nium, Nam oüm is Leoni Decimo 
suffectus esset, ad ‚quem utpote litte- 
rarum prineipem magrus litterato- 
rum numerus confluzerat, dum non 
minora de Hadriane sibi quisque pol- 
lietur, ecce adast musarum eh elo- 
quenti@ , totiusque nitoris hostis acer- 
Timas , qui ltieraiis omnibus inimi- 
citias mimtaretur , quoniam , ut ipse 
dietitabat, Terentiani essent, quas 
cum odisse,, alqus ellam persequi 
coepissot , volumtarium alü erilium, 






(79) Note in Phransam., pag. 275, Plauinz, 
g par Geiler, Binde de Hahemaı I, um. 


(&t) LeMotho-la-Vayer, um. XI, pag. 636. 
4%) 7de Pirc. Rork, IN alt 1, ot non pas 7 
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Alias atque allas alii latebras que- 

rentes tamdii kaiufre, quoad Dei be- 

neficio altero imperü anno decessit ; 
ri si aliquanto diutüks vixisset, Got- 
a la iempora adversiis bonas lit- 

‚geras videbatur suseitaturus (90). 

* (Y) Il avoua les abı une 

aniöre trös-forte, dans Tinstruotien 








‚2 donna am nonce qui devait par- d’ 


.... & la diäte de Nuremberg. ] Ce 
once #appelait Francois Chördgat. 
Voiei F> imorceau “, son instruo- 
tion : Dies nos ingenue fateri, quöd 
Deus kanc Pond & Luthe- 
ranis ‚m, ecelesie sua inferri 
‚Ppermitüt , propter peccata haminum 
'sacerdotum mazxim£ ‚et eoclesie pre- 
latorum. Clamant scriptur@ peccata 
Populi derivari & poccatis sacerdo- 
tum, proptereique , ut alt Chryso- 
stomus , salsator noster curatarus in- 
irmaın eivitatem Jerusalem, ingres- 
sus est prißs templum, ut peccata 
$acerdotum primd castigaret,, instar 
Boni mediei qui a radice eu- 
rat. Seins in hde sanctä sede aliquot 
Jam anris multa abominanda fuisse , 
Abusus in spirituälibus, excessus in 
mandatis, etomnia denique in perver- 
tum mutata : nec mirum, si egritudo 
& capite in membra, a summis ponti- 
bug in alios inferiores prelatos 
descendit. Omnss nos pralati , vide- 
licet ecclesiastiei deelinavimus, unus- 
nisque in vias mas, neo Fa jam 
il, qui faceret bonum, nor fuii us- 
Dane Un deriraia. prötestapt 
Tappose gue les cardinauz eongurent 
un si vif ressehtiment de ce que le 
ıpe avalt ainsi d&shonore la cour de 
Rome-dans Ia dittede Tempire, et de 
ce quäl avait fait br@ler un homme 
pour le crime de bestialite, qu'ils 
abregerent la vie de ce pontife. Ver 
tamen tam felicibus ad perfectum 
‚Papatum rudimentis profecit, quo- 
minüs illi purpurate parce offense , 
Jubd comlüs' Noribergensions dede- 
Cordsset rem Romanam , et quöd 
'ndam jumento suo pro suo arbi- 

ıtu usum , homo Batavus et ad pa- 
palem venerem frigidus eremdsset : 
flum illud di Tegnandi et vivendi , 


erent (88). 
(Z) Il avait travailid & la reforma- 
(Ba) Pier. Valeriamus, de Litteret. Infelititete, 






m, 


Ki 
tion des maurs pendant quill avait 
de doyen ;.... mais Vinutilite de egs 









il se vit ders au 
ierre de Louvaiti, 


> auf nt une dignitd fort considerable 
e 


et annexde A de belles prerogatives, 
il s’attacha plus que jamais ä prächer 
Voxemples ; car il savait bier que les 
eforts quil voulait faire , pour ra- 
mener ses collögues au ben ohemin , 
serafent plus effieaces, s’il preigaait 
Iui-mäme les devoirs de la tem; 
rance. Ken de yirre frı 
ment ; il y eut plus de proprei 
Fabondance ä sa table er nuand 
donnait des repas, il ne prossait’por- 
sonne ä boire, et ne portait jamais 
cette esp&ce de sante qui oblige Bus 
des sure vider le möme vorre. Il. 
ne 'souffrait,peint non plus qu’on la 
Aui portät; I. menthie uedensus 
de cette prötendue eivilitd germani- 
que. Ses festins ne daraient qu’uns 
heure, et il faisait re quelque en- 
droit de la parole de Dieu pendant 
une partie de ce temps-la. Hl aurait 
fait Kre pendant tout le repas,' 
n’avait craint de deplaire 4 quelgqu’un 
des oonvies. Maque temere ultra ho- 
ram accumbebat , etiamsi convivas 
magnos haberet, atque interim ferd 
xbito leetore , qui aliquid & litierie 
saeris recitaret,, ut non minus mente 
quam ventre convivee delectarentur, 
1ed id tantüm ad tempus, ne Ic 
bongior cuiquam fortassis molestia 
esset (84). II continua aussi d# virre 
fort chastement : on ne remarquait 
rien de lascif, ni dans sen ‚gestes , 
dans ses discours ; et il ne soufr: 
ps que Non proferft des abscdn; 
en sa prebence, ‚yeigue dailleurs 
se plöt d dire et d ertendre des plai- 
santeries honndtes. Il ne se contentait 
5 de s’loigner actuellement de 
Pimpuret€, il en eritait aveo soin 
les apparenees et les soupoons. II se 
it un devoir tout partioulier d’inspi- 
rer ä ses collägues la möme morale 
gratigus. Die y exhortit fortement 
ans {es discours qu'il faisait aux a0- 
‚semblees capitulaires, et il consurait 
Aprement ceux qulilconnaissaitados 
müs au vin et au jen, et surtout caux. 
quientretenaient uneoonenbine (86). 
84) Gerardus Moringus, in Vitä Hedriem 


(85) Arguebat graviter, siqwes male ftagir, 
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I n’onbliait rien pour les obliger ä 
rompre ce mauvais commerce. Mais 
il trouva tant d’obstacles d cause que 
quelques-uns des plus &ges et.des plus 
„Puissans s’opposaient d son dessein , 
qu'il y renonca. Peu s’en fallut que 
son zöle ne lui coßtät la vie; il serait 
mort empoisonnd , si son medeein 
met trouv€ un bon remede contre 
Varsenic. On crut ge la concubine 
un chanoine qui Pavait prie-& di- 
ner avait fait le coup. Sedin re longe 
honestissimd tantum difficultatis ha- 
buit „ obnitentibus Tubusdam & se- 
nioribus ac potentioribus, et preser- 
tim non suppetente auzilio, sine quo 
hujusmodi non temere confici queunt, 
ut negotium magnd ex parte infeo- 
tum relinquere debuerit. (Juinimö 
‚parum abfuit , quin per cam ipsam 
causam , veneno perierit, Id concu- 
bina unius & canonieis, a quo ad 
prandium vocatus erat holusculoejus, 
Juod primum omnium mense injerri 
solenne est , indidisse putabatur (86). 
Quand il sit que l'amendement des 
meeurs n’etait point & esperer, et que 
ses eflorts -Jui attiraient beaucoup 
d’ennemis , il desista tout-ä-fait , et 
dsclara que les doyens des chapitres 
&taient beaucoup moins responsablos 
de ces desordres que les Eväques ; 
car il.fallait que les doyens regussent 
des gens dont la corruption dtait une 
maladie inveterde ; mais rien n’ob] 
genit ic &v&ques, ou leurs vicaires 

nuer les ordres et ä conferer des 
benefices , comme ils faisaient, ä des 
infimes bauchds. Dum ıpem mul 

Is conspiceret „ nihilque 

aldi: quim. adlem cı maleie- 
lentiam queri intelligeret , in totym 
coratu supersedit, satis habens, si- 
Brifieässe sibi displigere , postquam 
aliud pretereunon posset , predicans 
tamen, culpam eam non tam deca- 
nis collegiorum , qui jam obstinai 
et in sordabus il ‚etepatos ezcipi 
rent , quam episcopis , eorumque vi- 
carüs prestandam qui quoscungue 
sine delectu, quantumvis probrosos et 
infames , ad ordines et benefizia ad- 
mitterent nulld , aut exigud'in retro- 
ectam vitam inquisitione factd (87). 
bibacer „ aleoner seiret, ei prarertim, qui ami- 
cas domi propd nxerum loco habı 
dirimere viribus Omnibus contendebei 
ibidem. 

(86: Idem, ibid. 

(87) Idem, ibid. 

















quor 


ö 





Tout ceci est tird d’un livre fait par 
un prätre. Qu’on ne vienne done 
int objecter que ce sont des me- 
Iisances des protestans. 
„I est sür que notre doyen mar- 
wait la cause du mal : la negligence 
s 'väques ou_ de leurs ‚vicaire® 
&tait, la source du desordre. Ils ne 
sinformaient point si ceux qui 
etaient admis aux bendfices avaiens 
bien vecu , avaient donne de bonnes 
preuves d’un temperament flexible 
vers Vabstinence des plaisirs .du 
‚corps. Ce defaut d’examen etait une 
porte par oü entraient dans l’eg] 
une infinit6 de gens qui, seta 
dejä plies du cötd de la senaualite. 
Cest un pli que Pon defait mal- 
aisement , et qui se fortifie d 
en jour : il se convertit en habitude, 
maladie presque incurable. Voild 
pourquoi Ic echortations de notre 
rien n’eurent aucune vertu sur 
des chanoines engages depuis lon 
temps ä la crapule et aux volu] 
du concubinage. Ils »’etaient tel 
ment accoyuinds ä ce train de vie, 
ils ne comprenaient pas comment 
serait. possible qu’ils vecussent 
sans cela. Da a infiniment plus de 
‚Peine & rdsoudre au mariage un gar- 
Son de quarante-eing ‚ou dp cin- 
quante ans, qu’un veuf de solxante 
qui vient de perdre sa femme. Tant 
est grande la force de la coutume! 
La concubine de son cöte n’a pas 
pins de peine d se separer de son 
chanoine, apres avoir etE plusieurs 
anndes ä potet ä feu chez lui. Oü 
irais-je? dit-elle, que ferais-je? Od 
trouverais-je un si bon lit 
bonne table, un si bon feu? 
don, aveoses compagnes, trös-dispo- 
sde d s’opposer aux desseins d’un re- 
formateur. Un courage plus intrepide 
eüt ete fort ndaessaıre au doyen de 
Saint-Pierre de Louvain ; car’ le poi- 
son de ces concubines-Jä n’6tait gure 
moins redoutable que le poi 
des bandits. Ne se sentant point de 
vocation au martyre , il aima mieux 
laisser les choses ot elles dtaient que 
de s’exposer ä la haine etm&me ä la 
mort , en les voulant reformer. In 
magnis voluisse sat est, dit-il sans 
doute. 
(AA) On peut lui reprocher d’avoir 
contrevenu aux belles legons qui 
etaient sorties de sa plume..... contre 




















ta pluralitd des benefices.] Netant 
encore que professeur de Löuvain, il 
soutenait que -cette pluralite etait 
mauyaise , et qu’un homme qui est 
une fois parvenu & un benefice capa- 
ble de Pentretenir honn&tement, s’en 
doit contenter, et s’y borner. Mais 
on vit qu’etant & lacour de Char- 
les d’Autriche, il accepta plusieurs 
dignites , et se souvint peu de son 
dogme. Cette inconstance fut un scan- 
dale pour quelques personnes. Ho- 
mores et sacerdotia quedam mag- 
nifica accessere, non sine admira- 
sione,, et fortassis affensione aliquo- 
rum , qui eum diversum facere incu- 
sabant, atque aliquando docuisset. 
uisse quippe, non esse fas cui- 
'quam multa habere beneficia, sed 
uno aliquo ad honestam mi nie 
sustentationem vita: sufficiente , quie- 
tum ac contentum esse debere (88). 
L’auteur dont j’emprunte ces pa? 
roles declare quil ne veut pas exa- 
miner si ‚’on eut tort ou raison de 
blämer cette .conduite (89) ; mais il 
ne laisse pas d’en entreprendre lajus- 
tification, et de se'servir des moyens 
les plus specieux qu’on puisse met- 
ire en avant sur une telle matiere. 
H dit, entre autres choses, qu’il ne 
faudrait pas trouver etrange qu’Ha- 
drien eüt cru legitime en sa. per- 
sonne, ce qui eft die illdgitime & 
des gens qui n’avaient pas, comme 
lui, des qualites excellentes,, ni des 
emplois ä la cour. Les grands dons 
406 Dien a communiqucsd un pröre, 
sont bien plus utiles a Veglise quand 
ils sont accompagnes d’un gros re- 
venu ; et l’on ne saurait nier'qu’un 
ecelesiastique qui a des charges au- 
pres d’un roi , ne fasse necessai- 
rement plus de depenses. L’auteur 
ajoute & cela bien d’autres raisons de 
m£me nature, et qui ont toutes le 
defaut d’&tre fort propres ä servir ä 
une apologie des casuistes, semblable 
& celle du pöre Pirot ; je veux dir 
qu’elles penvent £tre toutes em- 
Ploydes & lajustification de ceux qui, 
se trouvant situds dans les grands 
‚postes ‚ accumulent sur leur täte tou- 
tes les charges vacantes. Ne peut-on 


pas dire, pqır leur, justification ,. 


(88) Mari 
J9) Ina n no eulz 
int equiden non habeo dicere, cum historici 
Personam le potiis quäam censoris agam. Id, ib. 





HADRIEN VI. 


453 
qu'ils en sauront faire un meilleur 
usage que ne feraient d’autres gens , 
et qu'elles leur sont necessaires afın 
que lcure grandes qualitds we fasent 
valoir selon toute leur etendue, au 
profit et ä Yavantage de P’etat ? L’au- 
teur ajoute que c’est une faussete 
que’de soutenir qu’Hadrien ait com- 
battu, ou-dans ses lecons, ou dans ses 
ouvrages, la pluralite des bendfices. 
Pa plutöt favorisee, continue-t-il; 
et cela paraft par son commentaire 
sur Lombard. ‚e verd ipse Ha- 
drianus usquäm diversum aut docuit, 
aut scripsit, ut ei falso intendunt, 
sed potius contra.” Legat. eum qui 
velit, in quartum Petri ‚Lombardi 
scribentem, ubi de restitutione agens , 
questionem illam ex professo dis! 
serit (90.) Tout ce que l’auteur rap- 
porte ensuite,, tir€ de ce commen- 
taire, ne sert pas beaucoup ä son 
but. Si Pon en pouvait inferer ce qu’il 
pretend, ce ne serait que par une 
Consequence bien oblique et bien in- 
directe : et il ne dit rien de la ha-. 
rangue quodlibetale , que Pon assure 

w’Hadrien fit imprimer contre la 
pluralit& des bendfices. Citons un 
erivain protestant qui rapporte une 
röponse que fit ce Pape & ceux qui 
Iui demand£rent pourquoi il n’ötait 

un abus qu’il avait st bien 

lamne. Imö cum Lovanii olim edi- 
disset ibelicam orationem con- 
ira pluralitatem beneficiorum , mo- 
nentibus cur ipse qui Jam potestatem 
tollendi Aaberet „ quod did repro» 
‚hendere tantum isset , omnia be- 
neficia, mazim& ex Inferiore Ger- 
manid supplicantibus intereiperet , 
respondit : cum parvuli essemus , 
Ioquebamur, sapiebamus, facicbamus 
ut parvuli; nune autem portguim 
eiri faci sumus , reliquimus ea que 
sunt parvuli. Sic homo Trajecti non 
solum ex vilissimis parentibus ortus ;, 
verum etiam usque ad ipsum magisie 
rium , mendicitate , et eleemosinarüs 
sumptibus educatus , ad insuete for- 
tung pruritum eziliit , sic in illd sede 
’promovit, hanc reformationem pro- 
misit(q1). de mimagine que 1e mi- 
nistre Wallon que je vais citer avait 
pris dans ce latın Jä cette remarque 


(00) Idem, ibid, 
(91) Novor. Episcop. Pelg. Divisio 
23,79 





vres. 


45% HADRI 
@») : «Le ’avpit, 
» precede. Il y en avoit qui s'esmer- 


16. 
» veilloyent k voir faire contre oer- 
» taine Yarangue qu'il .avoit faite & 
» Louvain y estant ister neater, 
» imppouvant la multplication de 
» plusieurs benefioss, et l’entas- 
» sement d’iceux sous un seul cha- 





ı-Bas. I leur respondit ce 

» qua mipt Paul avoit dit, quand 

» jesoy enfani, je parloy comme 

»,enfant , ekc. ı Cor. 13.» On ft 

mention de cegi dans. les. Nourelles 

del Republigue des Lettres, en 
). 


1684 (93). 5 
(RB) H defendit les dlpenses.... de 
la canonisation. Un savans jeruite 
dest trourd dans lembarras pour 
avoir eitd oe fait.) Il #’est ya acouser 
Fubliquement. de soutenir que les 
rajs la canonisation sont con- 
traires & da puretd et & la saintetd 
de cet.acte, Som accusateur s6 nomme 
Sebastien de Saint-Paul : il a dis 
professeur en theologie ä Louvain , 
et denx fois provincial des Carmes 
dans le Pays-Bas. Voici de quelle ma. 
niere le jequite s’est defendu. Il a dit 
°. Qu'il n’a fait que rapporter 
vait lu dans Blaise Ortizius, 
le Tolde , et domestique 


















ladrien VI; 9°. qu’ayant cite cela 
en lettres italiques , et cm nommant 
son auteur, il a aujet de se plaindre 


d’avoir et6 calomnie par son critique, 
qui a supprimd ces circonstanees ; 
Car nonseulement une areumtion ert 
injuste quand on impose des faus- 
selds, meis aussi quand on passe 
sous silence les werites. An ignoras 
eertam esse apud the: senten- 
Nam , quad asousatio esse possit gra- 
vüor injusta, non tantum ex falsi 
impositione , sed etiam ex reticentid 
weri (95)? 3°. Que pour avoir allegue 
que teile chose oomme glorieuse au 
papc Hadeien VI ‚il no stmsuit pas 
quiil taxe d’erreur les autres papes 
qui approuvent, ou ‚qui ordonnent 
bes grandes depenses de la canonisa- 


(94) Härimie de Pours, Möledie da siot Pasl 
mie pag. ig. 

(93) Au mois de novembre, arı.'PI, pag. 

r2 





(95) Tas, ibidem, 


EN VI. D 


ton; £°. qu’il a lond Hndrien comme 
an at 
agiseait selon les.instincts de la aonr 
science , dont.on, pauf Iquableruent, 
et dont on doit m#me auivre an pla- 
sieurs vogeontros. Pexzeur jnnocenke 
6); 5°. quiil n’z point danne son 
approbation & oe matif d’Hadrien , 
c'est que los Jepemses sont Heizen 
de la puretd ct de la saintete da in 
canonisation; 6°. qu'il ne doute point, 
quioller n’aient pour fondement-plu- 
sieurs ralsens graven; 7°. quila- 
drien VI a pu se tromper ide us 
en qualite de docteur particulier, 
sans prejudice de Vinfaiflibiliis des 
Papce prononcant ex gathedrd 8. 
jae Baronius rapporte des erreurs 
Men plus motahles de qu 
‚sans qu’on puisse Vasocwer 
Seyoir fait iojurcansaint sidge apee- 
tolique. 
. Jin voit 14 les marques funestes 
de Vengagement ? Un cathoique ro- 
main est um vrai esclave d’eaprit. I 
a mille reneontres od il ne sanrait 
Toner les belles aotions. N’est-il pas 
de la derniere evidence qu’Hadriew 
VI merite d’&ire approuve , et äl’d- 
gard de cequ'il fit, et ä l’6gard dela 
Taison pourquoi il ie fit? Voilä ndan- 
meins ua jesuite,, qui n’ayant pu le 
lower sans que ses fussont la 
oensure indireote des autres papes „ 
se voit contraint de marcher sur des 
Spines en voulant se justifier ; et ik 
me peut se tirer d’affaire qu’an supe 
Posant que notre Hadrien sa trompa; 
mais que ses erreurs ascompägnden 
de bomne intention le discalpent.. 
C'est toute la gloire que se peut 
mettre un pape räformateurdes ” 
On Pexcusera sur les erreurs de sm 


iculier. Grand maroi. * - 
an Se Susan der sata 
h den 
Re menu pouple. | Toufie monde Fat 
scandalie? dans Para, Van ı6aa, de 
voir 1a pomps ‚aveo laquelke les Car- 
mas, dechnuende y tlaca- 
ponisation de sinte Thirdse. parat 
la merae ande um petit livre ou l’em 
ze bone we I Hadrianum I quia id Seit 


errantem soqui cum laude porrn- 
mar, ei supk debemus Daniel Papebrechien , 
Pag. On . 
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16 les bonnes fammes en 
murmuraent tont de bon. L’une se 
plaignait d’y avoir did brülde. Com- 
ment ! ma coesina, repondät une jeune 
maride ‚etien-vous & co feu? Je no vis 
jamais un tel dei ‚ m tani de 
degäts ; un de mesfreres ya euanssi 
soute ia face emportde , et iln'ya 
encore aueune apparonce de guärison. 
Mais a quoi bon toutes ces superflui- 
165? dit mlors une vieille edenide ; de 
mon jeune ters je n’ ouis jamais parler 
da canoniser. les sainte de la facon : 
dest plucöt iss canonner que'ieı va- 
noniser. Tout beau, ma tante, dis une 
marchando de la’rue Seint-Derds, or 
ena bien fait davantage a Rome ı oe 
‚sone des rejouissanoes pabliques. I 
n'yapoint do dangerde fäire queique- 
fois ces suporfiuites quandıon y est 
‘Porte d’uhe pure ei sinetre affeetion; 
puis, ce que les Carmes dechaussds 
en ont falt „ce x a ete que par le com- 
mandement de la reine, qui a fourni 
oetie depemse , & cause qus sainte 

Thertse cent & Erpagne. Di n'inper- 
10, ony a plus offense Dieu mille fois 
que de ne lui faire aucunhonneur, dit 
une bourgeoise aupräs Saint-Löu ; 
je vous promets, pour mei, que je n’apr 
proune aucunement ou choset. Com 
’n penses-vors quil y ait om 
Alles’onlavcss ? tote las bids des en- 
virons sont renverses et brüle, dm 
ont treund le mois d’aodt plutät 
eelui de juillet. Pour mei, dit la 
me dun avocat du grand oonseil , 
jeusse &te d’anis de mettre toutes cos 
superfinites & la deooration de lour 
egliee ‚tout la mans cela Ir fü 
eure, ot las edtron aıtimds davan 
tage ı sans faire ev tanı 
ricksser on fumee, cola cut allumd ke 
feu de devötion dans le eosur de oeux 
qui des eussent visites, ois au contraire 
tout Vair voisin et les champs des on- 
virons ont 46 embrasce da leuns für 
sees. J’aiencore uncollet montd a cing 
tages qui ost emkrement gätd. En- 
core non eut allume le feu & hut hon- 





res, onn'y eut pas Sant de man- 
teaun ; jous deoliers y dtaient on 
armes (97): Apres tout, il faut dire ici 
comme en plusieurs autres rencon- 


trea, il n'y arien qui neservedquel- 
que chose ; es plus grands abus ont 
ün bean cöte. SE les eanonisations ae 


ig) Vo la here intiinld ı Le-Coquet de 
ValDuchle, pag. 5 dela IIV.jourade- 


vaient faire sans de trds-grandes 
;penses ‚ elles seraient plus ordinai- 
res : il est bon que Pimpossiblite de 
foumir aux frais serve de barriere 4 
Vavilit& des ordres. Les sujets de ca- 
moniser ne manqueraient pas: chaque 
communautden voudraitavoir autant 
que les autres; et, @iln’en ooßtait 
gudre , on preparerait. aisement les 


wutres machmes. 





MADRIEN (Coananıe D’),en 
amand Hadriansen (a) , fameux 
prödicateur flamand , au KVI*. 
sieche, &teit de Dordrecht. Il se 
it cordelier, et fut gardien d’un 
<couvent et lecteur en theologie 
(b). II entendait bien le latin, 
le Kar et!’hebreu, et il enseigna 
publiquement ces trois langues 
(ec). U pröcha trente ans & Bru- 

„et we s’stonna jamais des, 
medisencd qu’on publia contre 
ai. Il mourut ä Brugesä l’öge 
de soixante ans, te ı4 de juillet 
1681. Il composa wa. traite des 
sept sacremens. Jean Lernutius 
avait vu en manuscrit plusieurs 
ires-doctes sermons de ce corde- 
lier (d). Les ouvrages qui ont 
paru sous son nom apr&s sa mort 
sont parsemes de bouffonneries 
et de quolibets malhonnetes. 
Sanderus pretend que les hereti- 

jues y ont fourre cela, pour dif- 
Eimer la memoire de ce bon et 
innocent religieux(e). Il faudrait 
en aveir preuves, ou ne le 
dire pas. Les protestans parlent 
de ce cordelier comme d’un vio- 
lent declamateur (f); et il apa- 


(a) Cole vous dire fls #’Hadrien. 

(6) Swert. , Atiren. beig. 

(©) Valer. Andr., Bibliotb. balg. 

(&) Swert. , Athen. beig. 

(@4pud Val. Audr. , Biblioth, belg. 

Tempore quo caninam suam eloquem- 

al elebretlin: nominis Francisccmen, 
Cornelius Adriani... exercebat. Schoockius, 
Üixercitat, per. , pag. 538, 
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ru des livres qui apprennent qu’il 
avait introduit parmi les per- 
'sonnes de l’autre sexe une nou- 
‚velle maniere de devotion ; c'est 
qu'il leur marquait certains jours 
oü elles devaient se depouiller 
toutes nues* devant lui (A), afın 
Wil leur donnät douceinent la 
iscipline pour Pexpiation de 
leurs’ fautes-(g). Il n’y a rien 
que ces gens-lä.ne soient capa- 
bles de perseader aux femmes , 
sous le beau pretexte de devotion 
@®), lorsqu’ils ont le talent de 
bien jaser, et que l&urs predica- 
tions les rendent celebres. 
ai lu quelque part que Geor- 
ge Cassander, qui enseignait les 
belles-lettres a Brı pendant 


„que Corneille d’Hadrien y ensei- 


gmait la theologie, se Vit’oblige, 
’an 1555, & s’exiler volontaire- 
ment (C), pour ceder aux calom- 
nies de ce collegue. 


* Leduchat (qui cite le Tableau de la dif- 
ference entre la religion chretienne et la pa- 
'piıme, par Marnix de Sainte-4ldegonde, t. 
11, pas. 87 de Vdirion de 1605), dit que 
* fröre Corneille fut banni & cette occäsion 
» par le magistrat de Bruges 
» tomps.de 1A il fut rappels, 
> er6dit plus que jamais. (Quelques cordeliers 
x de Bruges, conraineus de sodomie, y fü- 
» rent brül6s. Le mäme fräre Corneille avait 





» voulu les excuser, et avait pris leur parti 
© devant les juges - 

(&) Poyes Voätius, Polit. eccles., tom. I, 
vo 


(A) Ses devotes devaient se depouil- 
ler toutes nues devant lui, ]Si la maxi- 
me de Gyges etait veritable ‚ qu'en se 
dpouillaut de ses hahits une femme 
se depouille de sa pudeur (1), lee 
affaires de notre Hadrien n’auraient 
{rop möchans termes , sup- 

[üt pas assez visionnaire 
pour s’imaginer que, tout de bon, 
quelques coups de fouet de sa main 
sur le corps nu de ses penitentes , 
auraient une vertu- singuliere ‚par 
rapport ä Pexpiation de leurspeches. 


(3) Herodor., Ub. I, cap. PIIL. 
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On est si & denner un mauvais 
tour aux choses, que peu de gens sont 
capables d’attribuer la.conduite de ce 
cordelier & un autre principe, quä 
Gelui quo quelqu'un appelle la cunio- 
sit# des plaisirs d’autrui (a). Sil &tait 
vrai , comme quelques savans P’ont 
soutenu (3), que dans la primitiy 
&glise. les personnes que l’on bapı 
sait, de quelque äge et de quelque 
sexc qu’elles fussent,, etsient aussi 
nues qu’en sortant du ventre de leur 
mere , on comprendrait mieux coni- 
ment cet homme, par son beaucaquet 
et par de grands airs de pite, aurait 
fait venir ses devotes & son but. Le 
sacrement de penitenee, leur disait- 
loit s’administrer com- 




















du rapı est venn, 
dit-il (5), jusques a requerir ( ainsi 
que quelcun eseris ) qu'es confessions 
äurieulaires il leur fust permis de 
manier les parties qui’auroyent esıd 
instrumens du mal duquel'on se con- 
Wesseroit. Etestant remonstre par un 
evesque, a lun de ceux qui faisoient 
coste requeste , la grande ordure 
ce seroit s'il falloit qu’hommes et fem- 
mes leur monstrassent leurs parties 
honteuses : il.fit response que si on ne 
trouvoit point deshonnieste que ceux 
qui oyoyent les ‘confessions contem- 
lassent quand eı quand des yeuz de 
"esprit ( qui sont trop plus precieux 
rue ceux de ir ) non seulement 
's membres qui ont commis les actes 
vilains, mais aussi les vilanies par 
iceux commises,, qui leur sons decou- 


(> "Baıne yap üre prela morumraymn- 
‚aim wie drnerplas iderir alras, zur Ci- 
vurıc na) Aura Tür qunarmoulnn na) 
Aarberirzer ros words. Videtur adulte- 
rinın curiosa in alterius volupietem esre ingwi 
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vertesen laconfession: möins devroit- 
on trouver deshoneste qu'ils regar- 
dassent ces membres des yeux corpo- 
rels. Et allegua en outre, que lo 
confesseur, en tant qu'il represente lo 
medecin spirituel, doit toucher son 
malade , ainsi que lemedecin du coı 
touche et manie celuy qu'il visite. Et. 
entremeshant parmi sa gosserie du 
Blaspheme et de In prophanation du 
texte formel de !’Evangile, amena 
aussices mots denostre seigneur Jesus- 
Christ: va et te monstre au prestre : 
comme estant leur coustume de se 
despouilleret monsirer nusau prestre. 
. ‚Boileau le docteur a sapporte 
ce qui ooncerne notre Hadrien : inter 
ezempla , dit-il (6), tam infauste 
motiti@ recensere non perlimescam , 
historiam hominis cucullati et cordi- 
‚geri conventus Brugensis anno circi- 
eiter mpıxvı cui nomen erat Cornelio 
„Adriasem (7) origine Dordracensis , 
adversushereticos Guezios stomacho- 
sissimi concionatoris; qui puellas seu 
feminas ‚m sacramenio fideli- 
tatis ei obedientie sibi adstrictas ei 
specie pietatis devotas non quidem as- 
Peratis el nodosis funibus verberabat, 
sed nudata earum femora ‚et nates 
inhonestis vibicibus rorantes virgis be- 
tuleis aut vimineis ietibus molliter in- 
Rieuis perfrieabat, uti refert Emma- 
nuel Meteren Historie 
cliij et cliv. edit. Amstelodamensis 
anni 1570 (8). C'est dans sa curieuse 
histoire des Flagelans quil se sert 
de ces paroles. L’interprete frangais 
ne les a pas bien entendues :car velci 
comment il les a traduites : « Parmi 
» tous ces tristes exemples d’une 
» pietd rigide, je ne craindrai pas 
» de rapporter icı, sur le temoiguage 
» de Meteren (*), Vhistoire d’un cer- 
» tain Corneille Adriasem, origi- 
» naire de Dordrecht,, cordelier & 
» Bruges ‚ vers !annde 1566 , et pre- 
» dicateur fort violent contre les he- 
» retiques nomme gueux : ce moine 
> avalt quelques flles ou fommes 
» qui, sous apparence de religion , 
» et sous le serment de fidelite et 


(6) Historia Flagellantium, pag. 218, 
IL fallaiı dire Nadriansen , comme a. fait 
de de en fair 
= (8 Tonserais pas quily ait aucnne le di- 
von Minen 
(*) Historie Belgicm , folio euan et eur, 
edle Ama en ee 









Igic@ fol. p) 
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» d’obeissance,, lui dtaient si bien 
» devoudes, quil ne se contentait 
» pas de les battre avec des cordes , 
» ou il yavait Äe gros n@uds; mais 
» outre cela il leur frappait douce- 
» meut les cuisses et les fesses toutes 
».nues avec des veı osier ou de 
» bouleau ». Ilest sı peu vrai que le 
Iatin signfe que ce moine se servait 
de cordes d grosnouds, qu’on y voit 
tout.le contraire. 

(B) Iln’y arienque ces gens-la ne 








soient capables de persuader aux 
femmes sous... pretexte de devosion.] 
‘Vai parle ailleurs de la grande do« 





lite du sexe. Vofez les remarquen des 
articles Fnuznienunn et Gosiembre. 
(C) George Cassander..... se vit 
obläge..... & s’exiler volontairement. ] 
Le Passage que je vais donner en 
preuve contient une parenthöse qui 
regarde la fouetterie dont j’ai parle 
ci-dessus : quum ante annos cireiter 
XL, (c'est Vulcanius qui parle , dans 
une epttre dedicatoire datee de Leyde 
le 1°. de Pan 1599(9).), Georgius 
Cassander vir doctissimus Brugis 
‚Flandrorum communi utriusque nos- 
irdm patrid publicum bonarum lite- . 
raram professorem agens, ut college 
cujusdam sui qui sacras ibidem litteras 
docebat , ( illius inguam furiosi Iheo- 
logi, & quo posten cum se in Sera- 
hicam familiam. dedisset „ famosa 
illa Gynopygica. disciplina "Corne- 
lianz 'nomen invenit ) calomnüs ce- 
deret „ voluntarium sibi.ipsi exilium 
indizisset. 
(0) Celle du, Traid de Nilus, de Primata 
ap. 
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HAY, famille d’Ecosse. Elle 
doit le commencement de sa no- 
blesse A une action tres-illustre. 
On pretend que les Dangis ayant 
envahi /’Ecosse sous le regne de 
Kenneth III, environ Yan 980, 
il se donna une bataille entre eux 
et les Ecossais (a), dans laquelle 
ces derniers, ayant &t& d’abord 
mis en fuite, se retirerent du 
cöte de Perth. Ils furent obliges 
de passer par un chemin-tres- 


(a) Le liew os elle se domma se nomme Li- 
eurtie, 





it, entre les montaguas et la 
riviere de Tay. Un paysan qui 
se trouva la avem ses deux fils, 
trois personnes intröpides , se 
reudit maltre du defile , exhorta 
les fuyards a tourner t&te centre 
Tennemi , et s’opposa äu passage 
de ceux qui vonlurent contiauer 
kur fuite. F fit plus, il s’armna 
de tout oe qui luı tomba sous la 
znain ‚et accompagne de ses deux 
fils armes d’une ‚piece de leur 
charrae , il fondit avec taut 
d’impetuosite sur les Darbis, et 
il anıma de telle sorte par son 
exemple les fuyards, que Ja vie- 
toire se declara pour es is. 
L’ennemi ä son tour fut mis en 
fuite,, et !’Ecosse preservee de la 
servitude sous laguelle les Da- 
dois avaieut etı dessein de la r& 
duire. Ce paysan, connu depuis 
sous le nom %e Hay,.a ete le fon- 
dateur. de la famille dant je par= 
le. Lui. et ses fils se signelorens 
d’une fagon extraordinaire dans 
le combat; ils jeterent la con- 
sternationet firent ungrand car- 
nage partout ot ils combat- 
tirent. Cette belleaction, quifut 
le salut de la patrie, regut une 
digne recompense (A); et depnis 
ce temps-lä cette famille a etd 
Fune des plus illustres du royau- 
me. Eile a produit plusieurs 
branches (B), et phusieurs per- 
sonnes ‚de grand merite (C). Le 
comte d’Erroll en est aujourd’hui 
le chef. Il est marie avec Anne 
Drummord, scenr du comte de 
Pertli (b). 


ut an Mömoire communique ay 


(A) Cette belle action...., regut une 
digne röcompense.] Hay futmen6 par 
toute l’armee au palais du roi, ebil 
regut dans l’assemblee du parlement 
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le plas hausgrade de neklesse. Leror 
Iuı donga une partie considerable 
depouilles de Pennemi, et em bonnes 
terres topt le vol d’an faucon. C’est- 
d-dire qu’on lächa am faucon,, et 
qu’on prit garde ot äloe reposeraät „ 
et qu’on donna a Hay wonterles terres 
situdes entre le Iieu oü ce faucon 
avait comımenoe de woler, et le lien 
od il-setait repord. Ce dernier lien 
S’appolle encore la Pierre du Faucom, 
Par ce moyen , Hay se trouva pourvu 
du plus fertile terroir de l’Ecosse , 
situd ot la bataille #etait donnde, ke 
long de la riviere da Tay. Le roi 
Kenneth Jui donna des armoiriesqui 
dient Wargent ä trois geamanı de 
‚weules , pour marquer que le cou- 
Füge de troi hommes aralt saure le 
royaume (1). . 5 
(B) Coae famille... a produit plu- 
sieurs branches, ]qui sontrepan 
daes non-senlement en Ecoste et en 
‚Angleterre , nmis aussi en France, et 
principalement. dans la Normändie 
(a). Je ne fais mention que de labran- 
che’de eumtes de jale et. de Kin- 
nyael, qui subsiste encore (3). 
(©)... Et plusieurs personnes de 
nd merite. ] On ne peut rien dire 
je ’etat od se trouva cette maison 
depuis le rögne de Könneth HI, jus- 
guck an rögne de Robert Bruse ; car 
‚douärd Ier,, roid’Angleterre, s’etant 
prevalız des divisions de P}£cosse, au. 
tems que Robert Bruse et Jean Balliol 
se disputaient la couronne,, fit une 
irruption dans le royaume, et enlevä 
non-seulement les actes publics, mais 
aussi les papiers et les documens des 
maisons particulieres. Ceux de la fa- 
mülle Hay furent enlevescomme beau- 
coup d’autres. Pendant cette guerre 
eivile , Ronent Har s’attacha aux in- 
tör&ts de Robert Breise avec une en- 
tiere fiddlite , et lui rendif de 
grands services, qu'il eu füt recom: 
Pe de la charge de grand connd- 
table hereditaired’Bcosse, l’an 1310 ; 
et afinqu'il p&t soufenir cette dignit 


avec Peclat convenable,, il regut de 








(3) Tirf du möme Mimi 





I R 
oomtes do Carkle, Tu 
Fe i - 

(&) Tird du möme Mirmaire, 
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ce mdms priace plusieurs torses dans 
{2 provinge d’älerdeen, Ceitechar, 
est koujours demeuree dans la fa- 
mille ; elle est possedee presentement 
par M. le comte d’Errall, que Ton 
Compte pour le diz-neuritme de a2 
maison, quien a joui. NıcoLas m) 
lord Har fut tue, Yan 1333, aveo al 
gentilshomznes de safamille, & la ba- 
taille de Duplin, soutenant le parti 
du roi David Bruse, contre Ede 
Balliol. Davın milard Hav, gon suc- 
esseur , accompagna le roi David 
Bruse dans la guerre contre les An- 
glais , et fut. tue Van 1344, & la ba- 
taille"de. Durham. Tuomss milord 
Har fut marie ayee la fille du roi 
‚Robert II, laquelle lui apporta en det. 
la baronnie de Inchtuthill, dans la 
inoe de Perth, enviran l’an 1376. 

wırzaumk milord Hay fut depute 
Pan 1423, avec quelques autres 
tilshommes , pour deliberer des 
moyens de remettre en liberte le roi 
Jacques I". qu’on gardait en Ängleter- 
te.]1 fit rdussir cette aaire, et peu 
aprös il.fut cxde comte d’Erroll. Goiz- 
zaume Har ‚comto de- Eprol, ‚grand- 
connetahle d’Ecasse et sherifl de la 

rovince d’Aherdeen , accompagna 

Jacques IV’ & la batäille de Floudon, 
Yan 1513, et y futtudaveoson prince, 
ai et quatre-vingt-3ept gentilsbom- 
mes de son nom.. Fpungpis Har. , 
comte d’Erroll, ayant suivi constam- 
ment la reine Marie et la religion 
romaine, ee vit expone & des 
walbeurs : on olät ses maisons, 
om pilla ses terres,.on Pemprisonnz ; 
mats sous le roi Jacques VI, fils de la 
reine Marie, il se trouva en faveur. 
U fut P’un des seigneurs d’Eoosse qu& 
Pon envoya,en Angleterre, l’an 104, 
pour regler Yunion des deux touron- 
nes. Son fils assista au couronnement 
de Charles I®r. ‚en Ecosse , Fan 1633. 
Giısent Har , comte d’Erroll, ent 
beaucoup de part ä Yamitie de Char- 
les Ier, „et parut beauooup au parle- 
‚ment d’Edimbourg, lors du retablisse- 
ment de Charles I]. Jeav Har,, comte 
@Erroll , aujourd’hui grand-conne- 
table d’Ecosse, est son Bea. 





() Tird du surdie Mimoire. 


HAY (Jeaw), jesuite &cossäis, 
entra dans la societe, Pan 1566 


4 


(a), et &t & Rome som noviciat, 


ea ion da trieme 
veu.lle a en divers en+ 
droits , en Pologne „enFrance, . 
dans le Pays-Bas, Son primcij 
tkeitre fat le collı le Four- 
non„oi il enseigna la theotogie, 
les mathematiqugs , et Ja lgngue 
saimte.. Il mourut le aı de mai 
1607, & Pont-s-Mousson, oüı il 
&tait chancelier de 'universite. 
Il s’attacha fort aux controver- 
ses, ‚et eomposa divers livres 
contre ceux de la religion (A). Il 
eut aussi une dispnte verbale 
dass Strasbourg avec Pappus et 
avec Jean Stunmmius (B). be pere 


SE Alegambe merite un pe de cen- 
‚ga pe‘ 


sure (c). II ne faut point con» 
fondre Jean Hay avec le jesuite 
de ce nom gai fut banni par ar- 
r&t du ’parlement de Paris (B). 
Ils pretendaient &tre un et lau- 
tre de ‚la famille Hay (d)- dont 
Yai_parl& dans Yarticle ‚preo- 
dent. 


O elon Sotncl, Biliorhecn Bert ” 
&iet. Jesu , pa; ‚car Iepäre Alegem) 
Be 
tb) Yird @Alegambe, Biblisth. Script. 20- 
eiet. Jesu, pag. 6. u 
(0) Foges.ia ramargue (D). 
(D Faycs Is Difene des Demander de 
jean. Hay. » 


(AIR composa.divers livres con- 
ire ceuz de la religion.) Um Recued 
de Demandes aux. Ministres. DI le 
composa en &comsais, selon le päre 
Alegambe , qui ajoute que la traduc- 
on frangäise, en ft fait par Michel 

‚oyssard. L’. ie de ces deman- 
GEH ie comapoua Can francais, selon 
le pere Alc : mais c’est une er- 
reur ; car Jean Hay assure, dans sa 
preface, qu'il ’avait ecrite en latin, et 
quelle fut traduite em frangais pay 

uelques-uns de leurs ecolierg,. Cette 

polögie fut faite contre le Lbelle de 
Zaoqucı Pinston de Chambrun, pre- 
dicanı & Nimes, et imprinmde a Lyon, 
Pan 1586. L’epitre dedicatoire, da- 
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tee du a de jnillet 1585, temoigne 
que depuis cing ans Nauteur lisait. 
Publiquement la theologie ä Toür- 
non. Antimonium ad Responsa Be- 
ze. Disputatio contra ministrum ano- 
nymum, Nemausensem. Son Helle- 
borum Joanni Serrano, trouvd parmi 
ses papiers, est garde & Rome dans 
les Fehiver de la societe (1). Voilä 
tout ce que nous apprennent les deux 
bibliothecaires des jesuites. Ils ont 
ignore que Jean Hay avait actuelle- 
ment publid un livre contre de Ser- 
Tes, savoir une reponse au Ile. Anti- 
jesuite de ce ministre (2). Les autres 
Ouvrages de Jcan Hay sont : Scholia 
brevia in Bibliothecam Sanctam Sixt 
‚Senensis, et une traduction latine de 

juelqueslettres jesuitiques derites du 
Japon et du Perou. Elle fut imprimde 
& Anvers, Yan ı605, in-8%. Voyez le 
pöre Alegambe. 

(B) Zejesuite dece nomqui fut banni 
‚par arr&t du parlement de Paris.) 
«11 s’appelait Aurxunpae Har : il 
» fut convaincu d’avoir tenu souvent 
» des discours seditieuxcontre le roi, 
» lareduction de Paris, jus- 
» quä.dire que , #il passait quelque 
% jour devant leur college, ie je- 
» terait volontairement sur lui de la 
» fendtre en bas la täte la premitre, 
» pour lui rompre le cou par ce 
» moyen. » C'est ce qu’on lit dans 
la grande histoire de Mezerai (3). 
L’auteur de l’Anti-Cotor? nous va 
dire la date de l’arr&t du parlement. 
Il y eut informations faites contre 
Alexandre Hayus, jesuite ecossois, 
lequel avoit enseignd publiquement 
quwil falloit dissimuler eı obeir au 
Foy pour un temps par feintise , di- 
sant fort souvent ces mots: Jesuita 
est omnishomo. Estoit davantage ce 
jesuite charged'avoir die souvent qu'il 
defireroit, sile roy passoit devant 
leur college, tomber de la fenestre 
sur lay pourluy romprele col. Pour 
Jaquelle cause par arrest de la cour 
‚Prononee le 10 de janvier 1595, fut 
tedit Hayus banni & perpetuite, & 
luy enjöint de garder son ban & pei- 
ne d’estre pendu et estrangle , sans 
autre forme ne figure de procs(4). 

(1) Sätnel, Biblioth. Seript. societ. Jern, pag. 

(2) Foyes la Difense Demand: in 
de 2 nfpense Dienrfaee, m hlafı 


la 
(3) Tom. IIT, pag: 1135, 1136, 
N 





Yauteur da Remeretment des Beur- 
rieres, apıes avoir dit la m&mechose, 
ajoute (5) que ce jesuite ayant de- 
Puis repete et confirme ces m&mes 
’Paroles, en la ville de Prague, surce - 

les plus grands du royaume sol- 
Beitirent de £ ‚faire amener en Fran- 
ce, on repondit qu'il avait avaleun or- 
ge monde qui n’&tait pas bien cuit, et 
se trouva mort aussi soudain que le 
Pprevöt des marechaux de Pluviers... 
@trangle au chätelet d’un lacet de 
soncalecon, qui n’etaitassez fort pour 
brider une mouche. Alexandre Hayus, 
sinousen croyons Pasquier (6), rc- 
‚gentait pendant les troubles la_pre- 
Tnizre elasıe du college des jesuites & 
Paris. 





19. Co Remereiment fut imprimd 


inme des jäinites, lv. IE, chap- 
Ana. 





HAILLAN * (Beanarn DE Gı- 
RARD , SEIGNEUR DU), historio- 
graphe de France , issu d’une 
äncienne et noble famille (A), 
naquit A Bordeaux environ l’an 
1535. Il s’erigea d’assez bonne 
heure en auteur, et , apres avoir 
paru dans la republique des let- 
tres sous la qualite de poete, et 
sous celle de traducteur (B), il 
s’appligua & faire des livres d’his- 
toire, et y reussit de telle sorte 

jue,. par ses premiers ouvrages 
le cette nature, il oblint de 
Charles IX le titre d’historio- 
graphe de France, Yan 1571 (C). 
TI publia, en 1576, une histoire 
qui s’etend depuis Pharamond 
jusques & la mort de Charles VII 
(a). On n’avait point vu encore 
un corps d’histoire de France 
compose en langue frangaise. 





* La Monnoye, dans ses notes sur Ia Croix 
du Maine, I, 73, fait un grand &loge de 
cet article. 

(a) Elle fut imprimde & Paris, ches Pierre 
Puillier, in-lolio et in-8°. ‚ Dan 1576: 
Vannde sihvante elle fut_imprinde par 
Pierre de Saint- Andre \& Genwve, si jene 
me trompe) en deux volumes ia-8°. 
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Henri III fut tres-content de 
celui-lä, et fit paraitre son con- 
tentement par des gratifications 
utiles et honorables qu'il fit & 
Pauteur (D). Il l’avait eu & son 
service avant que de monter sur 
le tröne (5). Les raisons qui 
porterent du Haillan a terminer 
son duvrage ä la mort de Char- 
les VII sont belles et bonnes, et 
marquent qu’il entendait les de- 
voirs d’un historien (E). Cepen- 
dant il promit depuis a Henri IV 
de continuer cette histoire jus- 
ques A son temps (F). Il n’a point 
execute cette promesse. Ce qui 
Vavait engage & continuer n’est 
pas glorieux A Philippe de Comi- 
nes (c). Il eut le courage de re- 
futer plusieurs traditions qu’un 
zele indiscret pour la gloire de la 
France avait fomentees, et de 
parler-librement sur les matie- 
res delicates , comme par exem- 

le sur cequiconcerne la pucelle 
Forleans (G). Cette liberte fut 
desagreable aux petits esprits,, et 
& ceux qui veulent que tout soit 
sacrifie & la politique. Je ne sais 
s’il faisait bien de publier certai- 
nes choses qu'il ne savait que par 
oui-dire(H). On le critiqua beau- 
coup, et ilen temoigna du cha- 
grin par la fierte avec laquelle il 
repoussa ses censeurs (I). On n’a 
pas tort dans toutes les choses 
qu’on lui critique : je le mon- 
trerai par un passage du sieur 
Sorel (K). La maniere dont il 
parle de soi-meine est un temoi- 
gnage qu'il n’etait pas assez des- 
interesse, ni par rapport & la 
gleire, niparrapport ala fortu- 
ne. Il etale trop ses travaux et le 
succes de ses livres , leurs diver- 


(b) Voyez la remarque (C). 
16) Poyes ia remargue (E), 
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ses editions, traductions, etc; 
et il }emoigne trop visiblement 
qu’il voudrait &tre recompense 
(L). Figaore si ’on doit croire 
Ei fit des menaces de sa plume 
le fer Aceuxqui meconnaitraient 
ses travaux (d), et qu'il la jugea 
aussi prepre & les Hetrir » quil 
pretendait que sa plume 
@tait capable d’eterniser lemerite 
de ses bienfaiteurs. I} mourut & 
Paris le 23 de novembre ı610, 
dans soixante et seizieme annde, 
et fut enterre & Saint-Eustache 
(e&). Il ne faut pas oublier quil 
avait suivi Frangois de Noailles, 
evöque d’Acgs, & l’ambassade 
WAngleterre etä celle de Ve- 
nise (f). On verra dans les re- 
jues plusieurs morceaux de 
ses epitres dedicatoires et de 
ses prefaces. Ilsdeplairontäceux 
qui ne cherchent qu’une con- 
noissance superficielle des hom- 
mes illustres, mais non pas a 
ceux'qui souhaitent de les con- 
naitre exactement, intus et in 
cute. C'est en faveur de ceux-ci 
que jetrayaille ‚et je suis certain 
quils me sauront grede la peine 
que je prends de faire voir le 
portrait du cur selon les linea- 
mens que j’en trouve dans les 
livres oü les auteurs se sont 
peints eux-memes. Ceci soit dit 
une fois pour toutes. On pour- 
rait faire sur ce portrait de du 
Haillan un si grand nombre de 
reflexions , que je m’imagine que 
Personne ne trouvera mauvais 
;e j’en fasse quelques-unes (M). 
Ge me seraune occasion de louer 
la modestie de M. Descartes. 


(d) Yoyes la remargue (L) 2 lan. 
(e) Mercure Frangais, tom. II, pag. m. 61. 


(Du Haillan, priface de FHistoire de 
France, 
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(A) It &tait iseu d’une aneienne et 
noble famille. ] Quand il "parle den 


inateriaux qu'il rassembla pour com- 
‚er lHistoire de France ‚ il n’ou- 
lie point les secours de sa 
Frangois de- Girard , mon 
‚gneur da Haillan, di mu 
envoye de Bordsauz plusieurs pa- 
‚jers concernans les affaires de la 
Guyenne recueillis par feu Loys de 
Cirard nostre pera, ei par Gilles, 
Marc, et Richard de Gü ‚ mostre 
rand-pere ‚ayeul et bisayeul , las 
jeux derniers desquels vivoient en 
Bourdelois en charges honorables , 
du temps que la ville de Bordeaus 
et Io pays de Gayenne 
Auits en Pobeissance des Frangois en 
Van ıdör, Nnous anprend en unau, 
{re endroit (2) que son pere ayait 
komme arena de Pantiquite de 1a 
‚patrie , par Vespace de plus de qua- 
ans lieutenani en l’admi- 








ve; 








Tante-ei d 
raute de Guyenne ; et depuis, ajou- 
te-t-il, Francois de Girard, seigneur 
du Haillan, mon far: a este par 
a I dedix ans en la- 
ous les feuz roys 

yet Itoine. 
‚aru sous la qua- 
5 celle de traduc- 
Paris , en 1559, 


l’Union des prin- 


es ar les mariages de Philippes , 
soi d’Espagne , et madame v. 
Bech de Franoe , et encore de Phi- 


lebert Emmanuel duc de Savoie ‚et 
madame Margueriie de France (3). 
ublia dans la meme ville, en 
mö&me annde ‚ un autre poäme inti- 
tule Io Tombeau du roi trös-chres- 
tien Henri II de oe nom , et un ou- 
latin qui a pour titre : Regum 
Gallorum Jcones a Faramundo us- 
rue ad ‚Franeiscum ‚II item Ducum 
iharingorum 4 Carolo primo usqus 
ad Carofum tertium , nie lar- 
nis express@ (4). Je puis grendre 
Pour une version le Traite des De- 
voirs des hommes , en trois livres, 
qu'il fit imprimer a Blois, Pam 1560 , 
in-8°; car il les tira des Oflices de 
Ciceron. II publia en la meme an- 


(1) Da Haillen , priface de THisteire de 






(3) La Crokx da 
(4) Du Verdier, Biblio 
u 


ırena re di 
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nee ,ä Paris (5) F’ Histoire romaine 
d’Eutropius , oomprenans gn dix &- 
wres ‚tout <a qui s’est fajt Iant em 
‚paiz’ qu’en guerra depuis le commen- 
ment de Rome jusques a Fan 
M. 6. XIX. de ladite ville, tra- 
deise de latin. Hait ans aprds il fit im- 
primser (6) des Yies des plus , 
Plus vertueux , et plus axcellens ca- 
‚pitaines et porsonnages Grecs et bar= 
bares faictes par Kmil 

a 


1576. Car voici comme il parle& 
Henri II (8) : Il y @ maintenani oing 
ans, quapräs gie le feu roy vostre 
Frere , vous ( Sire) ‚et la royne vostre 
mere eustesveu mon oeuvre de T’Estat 
et succez des äffaires de France im- 
rim& , eı les deux premiers livres de 
"Histoire de France non imprimez 
ains seulement estrits a la main, id 
Pleut audit feu roy,, & la priere que 
vous, et la foyne vostre mere, luy en 
fistes ‚me commander, et vous aussi 
{sire) me lo commandastes , d’escrire 
en langage francois U’histoire des rois 
de France ‘vos predecesseurs’ey de- 
vant assez mal dscrite par nos Fran- 
gois, et assez negligemment ou en- 
eieusement traietee par los estran- 
ers. Et pour me donner moyen et 
courage d’enireprendre dest zuere , 
% la remonstrance et requeste de 
M. de Pillequier qui a tousjours ai- 
med mes escripts et moy,, et qui est 
presque aujourd’huy te soul digne 
tasmoing des longs services qu'en plus 
d’une sorte je vous ay faits des vostre 
enfance, il pleut au Jeu roy_vostre 
frere me donner Vestat d’historio- 
graphe de France, et me promeitre 
‚aucoup de bien et d’advancement , 
comme aussi (sire) vous me 
nastes asseurance de m’en faire de 
vostre coste, et de me faire cognoistre 
quo mes longs et fidelles services ot 
mes labsurs ordinaires recueilliroiens 
leur somence. Comme ce passage peut 


(5) Chas Frödtric Morel , in®®. 
(6) 4 Paris, ches Pierre U Huillier, inh®. 
(5) Du Verdier, Bibliothöque frangaise , Pag. 


» dpfre didicaseire de TEin- 





(A) Da Rail 
teire de France, 
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servir de preure & une those que f’ai 
avancee dans le corps de cet article 
(@), j@ nen ai voulu rien retran- 
cher. Mais, pour n’en pas faire ä deux 
fois, mettons ici une preuve encore 
plus forte. Cet his ayant dit 
que Henri IH avoit taujours aimd & 
onir et dire la verite, donne espe- 
rance auz.gens de letires qu'il seroit 
leur support, et quelquefois voulu 
lire et ouyr les histoires (10) ‚ ajoute : 
® Co que je puis dire veritablement, 
» pour P’avoir cognu des vostre en- 
» fance, au temps auquel j’avois cest 
» konueur d’approcher de vostre per- 
» sonne, de vous faire service, de ne 
» tenir pas le dernier rang en ma 
» qualitd ‚et de vous avoir quelquer 
» fois discouru plusieurs beles histoi- 
» res tant des roys wos aucestres que 
» des autres royaumes et estats. » 
Le passage que je tire de P’epttre de- 
dicatoire_de son Etat et Suocds des 
affaires de France, est encore plus 
formel. Jay appris, sire, dit-il, et 
sadressant & Henri IL, en la nourri- 
zure que Jay prüse , et on la commu- 
nieadion des afaireı que Jay venes 
pres de vous par l’espace de douze 
ans devant vostre advenement & la 
oouronne ‚et en plasieurs affairesque 
Jay maniez et veus pour le service 
des roys vos predecesseurs , et pour 
le vostre, dehors et dedans vostre 
Foyaume , comment il faut parler et 
escrire des roys et de’ leurs affaires 
(a1). Voyez aussi ce qui sera rappor- 
t4 dans la remarque (L) (12). 

Notez quil publia & Paris, en 
1571 , [’ Histoire sommaire des comtes 
& ducs d’Anjou, depuis Geoffrey 
Grisegonnelle jusques a monseigneur 
Henri , fis et frere de roys de 
Franoe,, et duc d’ Anjou , de Bour- 
bonnois,, et d’Awergne (13). I y 
pablia ausei, en la m&me annee, Pro- 
masse et Dessein de l'histoire de 
France (14). Du Verdier Vau-Pri- 





we Da Hailan fit au service du 


(10) Du Haillan, dplre didicatöire de !ilis- 
Woirede France. 









ire de PEunt 
Henri IIl,a 
Fediion de 1580. ü 
(12) C’estä-dire , le passage ol il se plai 
ira le seul que Henri III n’ait pas avaned. 
(9) Da Verdier, Bikiohäqee frage, pag. 


(14) La mäme, 
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vas, qui m’apprend oela, ne parle 
point Wan onrrage que du Hallan 
ävait publi6 en 1570, et qui a pour 
titre : de la Fortune et Vertu de 
France, avec un sommaire discours 
sur le dessein de Vhistoire de Frunce 
Row ‚geblie en Ja meme annde un 
Krre (1 ), pi a etd remis sous la 
presse une Infinite de fois ame 
quil dedia au duc d’Anjou. Voici 
ce qu’il en apprend & ses lecteurs 
(18) : « Cest @uvre de ’Estat et Suc- 
» cez des affaires de France que je 
» vous presente vestu d’un accos- 
» trement nouveau , et beaucoup 
» plus long et plus ’beau que ceux 
» qu’ila par cy devant portez , nas- 
» quit il y a dıx ans, et vous fut dds 
» sa naissance presente et donne bien 
» petit, Deux ans apres je le ti- 
» rai hors de Penfance qu'il avoit, 
» et Phabillant plus long jele don- 
» nai par vostre commandement au 
» feu roy Charles vostre fÄhre. » C'est 
ainsi qu’n- parle dans Vepttre dedi- 
‚catoire d’une edition qui fit paraftre 
cet ouyrage sous um habit tout nou- 
veau , plusgrand ‚Yplus beau,, et plus 
riche qu'il n’estoit (19). L’auteur le 
rerit et Paugmenta encore Van 1594 , 
etle dedia d Henri IV. Zeiller assure 
que cet ouvrage est souvent cite et 
loud, et qu’il a dit dans sa lettre 
CXC ’ce que d’Aubigne en juge (20). 
Je y’ai pas vu cette lettre : mais je 
suis sAr qu’on y debite une bevue; 
car d’Aubignd, dans Ia preface que 
Zeiller cite (a1), ne porte aucun Ju- 
gement des ecrits de du Haillan; 
se contente de le nommer. Sa cri- 
tique ne regarde que’la Popeliniere 
etM. de Thou. Voild done un grand 

he de commission de Martin Zei 
ler. Celui d’omission n’est pas petil 
car cet auteur a ignore que du Hai 
lan ait &crit P’histoire de France. 


Konig ne Vignpre.pas moins. 
(D) Henrökkt... :pangftre son con- 
(15) La Croix du Maine, pag. 
(36) De Vtat ei Sucehs 












. 30. 
des dire de 






dessous , Is oitation (8). _ 
Aplere dedieatoire de U’Etat 
de Fraues, & Henri III, & 





(20) Martinus Zeileras, de Hist. chron., et, 
1, ” 


. II, pag. 13. 
(a1) Aubigumas prafatione in historierum 
marum pariem primam, Idem, ihid. 
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tentement, ar der gras ications utiles 
et honorables qu'ilfit a Vauteur. ] La 
Popeliniere , sans parler du fitre 
&’historiographe de France, confere 
& du Haillan par Charles IX, touche 
seulement les recompenses de Hen- 


ri II. On peut excuser cette omis- Me 


sion ; vu la difference qui se trouve 
entre un simple titre, et une charge 
&rigee en titre ’oflice avec une attrı- 
bution de gages. Or, ce fut d’une 
telle charge que du Haillan fut ho- 
more par Henri III. Quoi quil en 
seit, voici 1 les de la Pope- 
liniere (22) : Henri III , premier 
des princes , vieux , el nouveaux , ne 
üfia seulement le sieur du Hail- 
Tan Bourdelois, Pun des secretaires 
de ses finances, de divers moyens 
‚illuy. donna pour le Tecognöistre 
FE la peine prise au premier corps de 
son Histoire Frangoise. Ains aussi 
Fhonora depuis du premier estat d’his- 
toriograple de France, quil fie 
eriger en üilıre d’affice forme ; avec 
appoinetement arreste de douze cens 
escus par an, et de conseiller en son 
‚prive conseil et d’sstat , aux persua- 
Sions de monsieur le chancelier Chi- 
verny, pour y eıtre mieuz instruict 
en la cognoissance et narre des 
inporuans afaires du royaune. Ain- 
si Henry III esleva le premier la 
‚alite pure , simple, et franche de 
Frstorien ‚ au grade et tiltre honora- 
ble d’historiographe de France en’ la 
‚personne de Bernard de Girard , 
Sieur du Haillan, aprds qu'il luy eust 
offert et dedie son Histoire de France 
‚Par luy recueillie des precedens au- 
iheurs, comme le premier corps d’his- 
toire habill€ & la francoise. Nous 
lisons dans le Mercure Francais (23), 
w’Henri III , pour recognoistre du 
illan de la peine quil avoit prise 
au premier livre deson Histoire Fran- 
goise, legrgtifia d’un estat de secre- 
Zaire de ses Jinances. Je ne sais point 
ce que c'est Aue ce premier livre de 
Pistoire Frangaise qui fut recom- 
pense de la sorte; car du Haillan 
ublia tout & la fois PHistoire de 
'rance; et il ne dit point dans son 
&pitre dedicatoire quil eüt dejü ob- 
tenu quelque gralification. Il se con- 











(a2' La 
„ velle des Fr 


ibre, liv. I de PHistoire non- 
Pag. 395. 
(33) Mercure Frang 


tom. II,pag. m. 61. 
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tente de dire (: 
avait donne I 


) que Charles IX Iui 
aphe 
ge 


t d’historic 


peliniere 


il 








Popelinid, 
Mercure, ne dit 
gone que du Haillam tat secrdtire 

les finances avant que de publier 
P’Bistoire de France. Avouons ndan- 


lus moins que son narre est un peu con- 


fus:il y a fourre un depuis qui est 
une brouillerie ; C'est un terme qui 
saccorde mal avec les paroles qui le 
suivent. Le Mercure ajoute, 1°. qu’a- 
präs la r&compense du premier livre, 
cet historien en obtint une meilleure 
lorsqu'il eut dedie son Histoire de 
France & Henri Il ; car il fut honore 
de l’estat de conseiller et historio- 
‚graphe de France ; 2°. quil a fait 
depuis l’Estat et Succex des affaires 
de France ; cela est faux:: ce livre fut 
imprime avant la mort de Char- 
les IX (35); 3%. qui fs poursu de 
Vestat des gencalogisies des cheva- 
liers de l’ordre du Saint-Esprit a la 
creation de cest ordre. On aurait pu 
dire qu'il eut en commande une 

baye que le fameux Abelard avait 
possedee (26). Notez que dns la pre- 
midre edition de son histoire, il ne se 


ae Vayen ses paroles, ei-dessus , eitation 


(25 Woyen ei-dessus, eitation (18), les 
er de Mophre Üedietere de Da Hal 
(99 Selle de Rays en Breisgne. Yayra Fra: 
is d’Amboise, dans lu face logeiique 
PH 
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donne que le titre d’historiographe 
de France; mais il st quali dans 
les dernieres, conseiller du roi, se- 
eretaine de ses finances et de sa 
chambre , et historiographe de Fran- 
ce. Notez aussi qu’en 158 il w’etait 
Pas encore röcompense. On verra sa 
plainte ci-dessous (27). °- - 


] Pentends 
incipalergent la reflexion qu’il a 
Faito , qu’on wexpose A une fächeuse 
alternative quand on trayaille äl’his- 
toire monarques qui sont morts 
depuis peu de temps *. Il-faut, on 
dissimnuler la verite, ou irriter 
‚rsonnes de qui Von a tout ä craii 
Bro. Le premier de ces inconveniens 
choque [’honneur et la conscience 
de Vhistorien ; Yautre choque sa 
Pprudence : il vaut done mieux ne 
rien dire. Voilä Pune des raisons de 
du Haillan par rapport aux regnes 
qui ont suirt Louis £Hl (a8). ajoute 
(29) une raison generale qui est de 
‚grand poids; c'est que l’on avait de- 
€ des Rintoites parlisulieres de tous 
jes regnes erieurs ä Charles VII 
et que ‚selon l’opinion commune , il 
6tait presque impossible d’egaler ies 
6erivains qui avaient fait quelques- 
uns de ces ouvrages. Cette conside- 
ration dot toucher un honndte hom- 
me et un historien eelöbre : il doit 
Spargner aux lecteurs 16 deplaisir 
@acheter deux fois une m&me chose : 
le respect qu'il doit au public exige 
eela : la justice ne permet pas quil 
copie les histoires que d’autres ont 
faites; c’est voler le bien d’autrui. 
Sa propre reputation et sa prus 
Dei ent ä chercher un chemin de 
gloire plus malaise et plus sür. Co- 
Pier ou transformer ce que d’autres 
ont ecrit est un travail txop facile 
pour ätre ‚glorieux, et qui meme 
vous expose Al’infamie des plagiaires. 
Vous rez pour vain , si vous 
pretendez egaler la gloire de ceux 





(37) Dane la remarque (L), eiation (61). 
bonne , 
le , du 







on travail 
Pa Voyer la pfäface de son Histoire de 
rance. 
(29) Lam£me. 
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qu’on estime incomparables , et vous 
risquez de ‚Passer toujours pour if- 
rieur quand m&me vous lcs attein- 
driez, ou que vous les surmonteriez. 
Un homme sage doit-il se commettre 
avec les preventions du public? Plüt 
äDieu que de tels objets fissent au- 
tant d’impression sur tout le monde 
qu’ils en firent sur du Haillan (30) ! 
les bibliotheques ne seraient 


5 si 
chargees detant de livres qui con- 
tiennent les memeschoses, Donnens 


ici la description qu’il afaite des in- 
conveniens & quoi les auteurs delhis- 
toire de Ieur siöcke „’engagent. « Pour 
» ce que toutes ces histoires qui par- 
» lent dudit roy Francois ler. ont 
» did faites de son temps ou de celuy 
» du roy Henry, son fils, ceux qui 
» les ontescritesse sont plus estendus 
» en la louange dudit roy, qu'il ne 
» conveneit possible ä son merite 
» (combien qu'il fust un grand ct 
» excellent roy), ny au devoir de 
» Phistoire, ny ä la verite. Ce quiest 


» un vice de tous ceux qui escrivent 
» Phistoire de leur temps et des 
vivent. 


» princes soubs Tesquels 1 
» Car qui seroit celuy qui oseroit 
» toucher aux vices de son prince, 
» ny & blasnier ses actiong ny celles 
» de ses ministres, ny & racompter 
» lesmenees, tromperieset desloyau- 


» tez qui se sont commises durant 
» son regne, ny ä dire que son prin- 
» ce fit une telle injustice, commit 


» une telle paillardise, ny ’que ces- 
» tuy-cifuiten unebataille, que ces- 
» tuy-lä fit une telle trahison, que 
» tel commit un larcin, tel une’ per- 
» fidie, ettel un autresemblable mes- 
» chantacte? Il ne se trouvera aucun 
» sihardiquifacecela. Voilä pourquoi 
» ceux qui escriventP’histoirede leur 
» temps sont agites de diverses pas- 
» sions, et sont contraints ou de 
» mentir apertement s’ils louent en 
» tout et par tout leurs princes, ou 
» „ils favorisent leur nation, ou si 
» en tout ils blasment leurs enne- 
» mis; ou dedissimuler ou de pallier 
» la verit, ou de bigarrer les cho- 
» ses, ou de farder et dorer de bel- 
» les parolles leurs.escrits ct les ac- 
» tions de leurs dits princes, ou 
» (sils veullent dire la verite) sont 


(Go) Pour le moins quelyues amnder. Payer In 


remarque suivante, 
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» contraints de celler leur mom, et 
» faire imprimer lcurs cauvres sans 
» le mettre. Ceux qui escrivent Phis- 
» toire de leurs devanciers ne peu- 
» vent(s'ils ne veulent) tomber en 
» ce vice, ains peuvent hardiment 
» courir en la campaigne de la veritd 
» etdela hardienn st libered de leur 
» langage (31) ». Bien des gens se 
Burn rolt ir deln pensee de P’em- 
pereur Pescennius Niger: Zouez Ma- 
Fius, ou Annibal, ou quelque autre 
wand capiaine qui ne vive plus, 
Gr a un orateur qui se preszntait 
pour lui reciter un panegyrique, 
oar c'est se moquer que de louer les 
wivans, et surtout Pils sont empe- 
reurs : on attend d’eux des reeom- 
’Penses ; on les craint; ils peuvent 
tuer , ils peuvent bannir. Quum im- 
peratori facto quidam panegyricum 
recitare vellet, dixit ei, Soride lau- 
des Marü vel Annibalis , vel alicu- 
Jus duois optimi vitd fünctj; et die 
Qeidille fecerit, ut cum nos imitamur. 
am viventes laudare irrisio est, 
mazimd imperatores, & quibus spe- 
Fatur, qui limentur, qui prestare pu- 
blioe possunt,, qui possuRt necare, 
qui proscribere : se autem vivum pla- 
«ere volle, mortuum etiam laudari 
Disons en nt qu’il ne faut pas 
a en man geil a Mut pe 
raison de du Haillan (33) ; car il ya 
bien des cas oüı il est ‚juste de 
faire Phistoire des m&mes regnes qui 
ont dejä servi de sujet aux histo- 
riens. Cela est trös-juste , ı°. lors- 
qu’on a quantit de'nouvelles choses 
ädire ‚ou quandon peut dclaircir et. 
rectifier en plusieurs endroits les his- 
toires preoddenten; a°. lorsquil s’h- 
it de reunir en un corps tous les 
Ries qui appartiennent-d une histoi- 
re, et dont les uns se rencontrent 
dans quelques livres, et les autres 
dans Teelques autres ; 3°. Jorsque le 
‚got des lecteurs demands un nou- 
Yeau langage et unnouveau tour. Au- 
jourdhut, par exemple, la plupart 
gens aimeraient mieux iguorer 





(31) Da Haillen, priface de Pilisire de 
Frauen „feie oi eh. de us 

(32) Zlins Spurtian. , in Pessennio Nigro, 
«ap. XL, pag. m. 67a, um. 1. 

(33) Elle est la seconde, non pas dans son 
Tivre , male selon Irprdeis que ai donnd eider- 
ums de von narre, 
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Yhistoire, que de lire les auteurs qui 
la composerent au XV«. ou au XVi®, 
siecle. Ainsi, quand mäme un histo- 
rien n’aurait & dire que ce qui a dt& 
imprim6, il serait louable de publier 
une histoire, pourvu que le tour et 
le style attirassent les lecteurs, et 
que Ton trourst le public absoln- 
ment degoütd des autres histoi 
D’oä paralt ques’il ya tant de livres 
qui contiennent les mämes choses, co 
west pas toujours par la faute des 
auteurs; c'est assez songent par la 
faute des lecteurs, ‘qui ne veulent 
pas prendre la peine de .chercher 
s£pardment lesfaits historigues, nide 
feuilleter ce qui est een vieux 
gaulois. C'est 








lonc poar leur com- 
modit# et pour leur utilit6, que 
Von publie des histoires qui n’ap- 
prennent, rien de nouveau,etqui ne 
'ont qu’ajuster ensemble, et en meil- 
leur style, diverses pitoes des autres 
auteurs. Si vous avez decouvert quel- 
qüe nouveau fait, vous dira-t-on, ne 
publiez que cela; pourquoi en pre- 
nez-vous occasion de faire un 
livre ob vous fourrez tant de vie: 
choses? Cette oensure est legitime en 
bien des rencontres, mais non pas 
lorsque les nouvelles decouvertes se 
peuvent repandre sur une träs-Ion- 
gue suite 'Eveneraens. Elles doivent 

incorporees alors awee les vieil- 
les relations; l’intert et la eommo- 
ditd des lectsurs demande ce. Nous 
verrous bientöt que sur ce princi] 
notre du Haillan changen de rdap- 
lution. . 

Ce won vient de dire quant aux 
livres historiques ‚se peut appliquer 
A dautres ourrages. On en hat op 
il faut Pavouer, qui ne oontiennent 
que ce qui setrouvedans cent autres; 
mais ce serait d’ailleurs une con- 
duite prejudiciable & la repuhlique 
des lettres , que de n’oser melire 
dans aucun ouvrage ce que d’autres 
livres ont dejä rendu public (39). 
Un_theologien de Leyde pı 
qu’il est tr&s-utile de publier divers 
ouvra; 1 sur les m&mes mmatiäres 

juand elles sont importantes; il as- 
düre möme que Ce un trls-hon 
moyen de diminuer la multitude des 
livres, qui accable et qui fait gemir 


[L. la ‚de la äre ddivien 
eng len Comlien 
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tant degens. La r&ison de ce 
doxe est. qu'un nomhre coonsiderable 
@’ouvrages sur certaines matieres 
‚cuperait le public, et alors une infi- 
nite d’autres livres seraient negliges, 
feraient un saut de la boutique du 
libraire & celle de Yepicier. Voyons 
les paroles de cet auteur; nous y trou- 
verons une excellente pensde de saint 
Augustin. /d (scribendi cacoöthes ) 
‚nunc his temporibus in immensum est 
auctum, ut omnem medelam superds- 
se videatur, nec alio modo possit 
voereen;, quam si plures divulges li- 
bros. Quam rationem agendi fori& 
Paradozam aliquis dixerit , optimam 
tamen nemo jure negaverit. De mul- 
titudine librorum utilium. immenso 
numero non est quod jure conquera- 
mur , qui non facil? nimis augentur. 
Quamvis enin de rebus üsdem seri- 
bunt plures , modß ill sint cognitu 

igne , nullum id nocumentum veri- 
tati videtur inferre „ qua sic ad plu= 
res sibiviam'pandit, eım lectorum alti 
his potiis quam. illis soripioribus de- 
lecientur ‚ quamvis do eodem argu- 
mento commentatis. (uod rectd ob- 
servavit Augustinus, üb. I de Trini« 
tate, cap. 3. Neque enim omnia qu= 
ab omnibusconseribuntarin omnium 
manus veniunt. Et fferi potest, ut 
nonnulli , qui etiam heo nostra 
telligere valent , illos planiöres non 
inveniant libros, et in istos saltem 
incidant. Ideöque atile est, plures 
3 plaribus’ fieri diverso stylo’, non 
diversä fide, etlafn de qu&stionibus 
eisdem ‚ ut ad plurimos res ipsa per- 
veniat, ad illos sic, ad alios autem 
sic. Qud ratione inutiles Iibri sensim 
eliminantur, ut alü posted non sint 
wsui, quam ut pipori ot thuri invol- 
vendo inserviant 3. 

(®) Ilpromit Henri EP de con- 
tinuer cettehistoirejusqu'a son temps 
Je leprouve par ces paroles(36): Jay 
iet aussi un OBuvre de Ia Monar- 











ie de France, qui se prösentera 


bien tost' & vostre majesid, avec la 
description de tous les seerets et:afe- 


faires de Vestablissement „ grandeur 


"ut foroede vostse estat,ot dos roys vos 
predteesseurs. Leur histoire, que Jay 
as ‚ber Wittichies, & . 
en, re Bernd adie yaßsd 


prafızd: 
3%) aillan „ Aplre, dedicatoire de Fiat 
ale des afires de France, & Pelition de 











ra- faioteet flnie 4 la mort de Charlas. 


tieme, sera bien tost suivie de cel 
des autres rois suivans, jusques & 
vostre majest6; puis viendra la vo. 
si vous voulez qu’elle soit veue. Voil; 
ce que du Haillan disait au roi Hen- 
ri IV, dans une epftre dedicktoire 
gi est datde du mois d’ocotobre 1894. 
yavait dix ans qu’il avait appris 
aux lecteurs son changement de reso- 
Iution ; car lorsqu'il dedia 4 Henri III, 
en 1584, la seconde @dition de son 
Histoire de France, corrigee et aug- 
mentde, il lui parla de cette fagon : 
« Bien qu’en mon £pftre liminaire et 
» dedicatoire & vostre majestd, et em 
» la preface de ha premiere &dition 
» Jeusse dict que je ne vonlois passer 
» outre, ni escrire l’histoire du ro; 
» Louys unziesme, pour c6 que Phi- 
» lippe de Comines, sieur d’Argen- 
» ton, Paroitesaritg:siestcequ’ayant 
» depuis change d’advis, je Yay com- 
# mencde en esperance de Pachever 
» cest hyver prochain, si je cognois 
» que ce mien labeur vous soit agrea- 
» ble. » Il est bon de voir la caı 
de son changement; car, outre qu’on 
vetrra ce qu'ül jugeait de Philippe 
de Comines, on 7 trouvera qufe 
&6 dams un des cas od il est permis 
de travailler d une histoire apı jue 
dautresVont publide, Ce qui m'a, dit- 
il @7), faict changer de deliberation, 
et mettre la main audictroy Loys , a 
este que ledict sieur d’_Argenton n’a 
‚comimencd son histoire, appellde Me- 
moires , qu’au cinquiesme an du regne 
@iceluy, et que toutes les causes des 
‚guerres, et des grands affaires que ce 
er ent, sont comprises depuis le 
Imencement de son diet regne, jus- 
ques & Vendroict la ol ledict seigneur 
d’Argenton a commenee d’eserire : et 
qwau reste de sa diete histoire, il a 
Celd plusieurs choses ’ai desoou- 
vertes et tirdes de plusiturs ‘Bures,, 
memoires ei depesches faites de og 
lemps-la, et de plusieurs discours se- 
srots eterits ou durant son nen, om 
Peu apris sa mort, ezempts de la 
Paieh de la haine, de la flatteria , 
et de la louange et passions ausquel.. 
les souventtombent oeuz qui escrivent 
de leurs empf , et auz deuz dernieres 
desquelles ledictde Commines selaisse 











(37) Zä möme, dpfıre dedieatoire de son 
Histoire de France, Afcdition de 150%. 
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transporter, pousse ou d'une grande 
affeclion envers son maistre, ou des 
biens qu'il avoit receus de luy , ou de 
la crainte de son successeur. Aussi 
ma il dict ce que les autres pourroient 
dire , ei que d’autres histoires ont.diet 
des actions. „des vices et des cautelles 
(38) dudiet roy , et le louant plus 
qu'l ne devoit „fait en plusieurs en- 
droits Forateur et le panegyricg , non 
P’historien ‚et en ses longues digres- 
sions sur les affaires des potentats es- 

vers, passe les bornes de Uhis- 
toireet d'un historien. Au reste, toutes 
les promesses que du Haillan fit de 
continuer. PHistoire de France *, fu- 





rent nulles. On ne trouva rien lä- 
dessus, :a] sa mort, parmi ses pa- 
piers (39) : les libraires qui joignirent 





&son ouvrage une Continuation jus- 
qu’en l’annde, 1615.(40), et puis Jus- 
wen ‚Yannde 1627 , la prirent de 
Paul Emile, de Philippe de Commi- 
nes ‚ @’Araoul Ferron, du sieur du 
Bellay , etc, PR 
(6) Een Je, courage, .de,röfuter 
lusieuns tgaditions,....... ct. de narder 
Nbrement sur... la pücche d’Or- 
Icans.) Quon ne .setonne pas de la 
longueur du passage que je vais cikex; 
elle est instractive , elle montre le 
vrai caractire d’un historien,, et 
sandale ridicule que les pris ma 
töurnds prennent de la hardiesso qu’il 
a.de preferer la verite a touteschoses. 
Ce mauyais tour. d’esprit 
tout, et dans tous les es 
utile de marquer comment les auteurg 
allustres l’ont meprise et combattu. 
Voici les paroles de du Haillan (41). 
« Jenray vonla faire le latteur ny le 
» courtisan , ains l’historien, et dire 








38) Il avait ajouie dans !dision de 1576, 
er des erühntes. 

%* La Bibliorhegue historique de In. France 
mentioene,une Viede Louis XF, par da Hai 
Tan , wauuserit qui, de In hihlioihöque de 


eelle de Seint-Germain- 








(O9) Far Hari der äraien an tr, 
dans les dditions qui furent.faites de son Histoi- 
‚e de France, apres sa mort. Je me sers de cells 
de Par:s, 1627, en deuz volumer in-falie. 

(je) Du Chesoe? Bibliothöque des Historiens 
de Franee, pag. 58 de [dditien de 1618, ne 
Hürle que Arie dähien, quer en dm vo 
humer in-folio. Appliques & cıla 1a eritigne, 
quon a ie contre lu, en pareil cas ‚danslar- 
Siele Fmiun, remargue (C), eHation (15), tom. 

Re hm Epkire Aldi de 

illen „ Cpftre dflieateire de von 
miche de Fran, a Pain de 2504. 
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» la veritd, et may fait ce que Ies 
» paintres flatteurs :qui paignans 
» le visage d’un homme ou d’une 
» femme, si d’adventure il s’y.trouve 
» quelque imperfection ou quelque 
chose de laid, la Jaisent du tout, 
ou la paigaent fiatteusement. Mais 
Jay yonlu paindrelestraicts lesplus 
difformes aussi bien que les plus 
beaux, et parler bardiment et li- 
brement de toutavec hardiessenom 
accoustumee, et quisera louable et 
louee de tous bons lecteurs, comme 
par cy derant Jay fait en mon mu- 
V’Estat et Succez des affaires 
de France, auquel jay librement 
ditplusieurschoses que devantmoy 
aucun n’avoit voulu ny ose dire , 
et.que possible on n’avoit.sceues. 
Car tant au dit @uvre de ’Estat 
qu'en cestuy-oy‚ jlay impugneplur 
sieurs choses qui sont. com- 
mune opinion des llommes ‚comme 
la venue de Pharamond en Gaule, 
Vinstitation de la loy salique qu’on 
luy attribue, la creation des pairs 
de France attribude ä Charlemai- 
gue, et autres points particuliers „ 
ayant.cste si ‚hardi et si veritable 
neantmoins:de dire quejamais Pha- 
zamond pe passa le Rhin pour cn- 
irer en Gaue et qu'il ne ft ja- 
mais la loy saligue' pour exolure 
les files de la succession de ceste 
eauronne , veu qü me passa ja- 
mais ‚en nostxe ‚France. Sur quo) 
quelques-ung ,.qui se. mösleut de 
Parler de tout a ha sgavent rien , 
et qui pensent. de leurs opinions 
mal fonddes renverser celles qui 
sont assises sur le jugement de la 
raison , ont voulu dire que je vou- 
lois exterminer les principes de 
nostre histoire quand je ne veux 
altribüre linstitution de ladite.loy 
A Pharamond. Nais (sire) ce n'est 
cela , ains je veux purger une an- 
'cienne erreus., me sernblant que la 
loy salique est assez ancienne etap- 
prouvee puis quelle a este practi- 
geie <omme Jay des Yinstitutiom 
le nos premiors rois (comme vous 
pourrez plus amplement voir au 
commencement du premier livre 
de ceste histoire en la vie de Pha- 
zamond ); et ne peut sur cela 
mon opinion donner aucan advan- 
tage aux estrangers ny scandaliser 
» les nostres, sinon ceux qui se scam- 
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» dalisent de tout hormis de ce qu'ils 
» pensent et font. Quelques-uns en 
» ce point, en celui des pairs de 
» France, et en d’autres, onttrouve 
» mauvaise ma liberte de langage, 
» disans que je fais contre le devoir 
» d’ım ‚historien de vouloir oster 
» & la France et aux Francois Van- 
» cienne opmion qu’elle aeue de la 
» venue de Pharamond en Gaule,, 
» de Iadite loy salique faite par luy, 
» et de l’institution des pairs de 
» France; et que c'est uu crime d’a- 
» broger les choses desquelles P’opi- 
» nion est inveterde etescrite par des 
» ignorans qui n’avoient feuillete les 
» bons livres, et crue par d’autres 
» ignorans qui n’ont ny le scavoir.ny 
» Pentendement de lire ny d’enten- 
» dre les bons et anciens autheurs , 
» ains s’amusent d de vieils fatras 
» aussi malpolis que leurs esprits. 
» Les hons Bistoriens (sire) ne dot“ 
» vent en leurs escritsny en leurs 
» parolles suivre les opinions du 
» valgaire, mais seulement les veri- 
» tables et celles qui sont approu- 
» vees par veritables autheurs, ou 
» par bonnes conjectures et preuves, 
» lesquellesen multitude bien discou- 
» rues servent de tesmoignage veri- 
» table et asseure , quand par la ma- 
» lice du temps la prenve de la verite 
» nous defaut par escrits. Jen’ay vou- 
» lu doncques suivre (sire) en ces 
» choses lä ny en plusieurs autres , 
» Popinioncommune ‚ ainsseulement 
» la vraye. En quoy je 

» fait un grand bien & 
» de France , la desbrouillant de plu- 
» sieurs menteries ct fables qui la 
» rendent mal plaisante et qulque- 
» fois discordante, ostant les lecteurs 
» du donbte de beaucoup de points 
» desquels ils ne trouvoient en elle la 
» vraye intelligence. En quoy je m’as- 
» seure estre agreableaux hommesde 
» bonjugement; car c'est ä eux ä qui 
» je veux plaire, non ä ceux & qui 
» mes opinions etmesescrits desplai- 
» ront. » $i vous desirez savoir ce 
qu’il a dit de la pucelle d’Orleans , 
hisez cet autre passage (42): Le mira- 
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„en ehasper :ca (ni dene &, c 


cle de ceste fille, soit que ce fustun 
miracle comipose, aposte ou veritable, 
esleva les cours des seigneurs , du 
peuple et du ray, qui les avoient 
Pperdus : telle est la force de la reli- 
gion, et bien souvent de la supersti- 
tion.’ Car les uns disent que ceste 
Jeanne estoit la garse de Jean Bas- 
tard d’Orleans ‚ les autres du sieur de 
Baudricourt , les autres de Pothon ; 
lesquels estant fins et adviser, et 
voyant le roy si estonne qu'il ne sca- 
voit plus que faire ny que, dire, et le 
‚peuple pour les continuelles guerres 
Tant abbattu, quil ne powvoit relever 
son cur ny son esperunce,, s’advis 
rent de se servir d’un miracle com- 
‚Pose d'une fausse religion, qui est la 
chose du monde qui plus esleve et 
anime les ceurs; et qui plus fait 
eroire auz hommes, mesmenont aus 
simples, ce qui n’&st pas. Et le peu- 
ple estoit fort propre & recevair telles 
superstitiöns. Ceux qui croyent que 
estoit une pucelle envoyee de Dieu 
ne sont pas damnez, ne sont pas ceux 
Zui ne le eroyemt point. Plusieurs es 
üjment cest article dernier estre une 
herisie, mais nous ne,voulons pas 
tresbucher en elle ,ny ifop-en lautre 
ereance. Adönc ces seigneurs „par 
Vespace de quelques jours, Vinstrui- 
sirent de tout ce quelle devoit respon- 
dre aux demandes qui par le röy et 
euz luy seroient faictos en la pre- 
sence du roy (car ils devoient eua 
mesmes faire les interrogatoires) cı 
afın quelle peust recognnistre-le ray, 
lors quelle seroit mende vers luy (le 
'quel elle n’avoit jamais veu) ils luy 
faisoient tous les jours voir,. par plü- 
'sieurs fois , son portraiet. Le jour de- 
signe auquel elle devoit venir vers luy" 
en sa chambre, et 'eux ayans dresse 
este partie, ils ne füillirent de s'y 
trouver. Estant entree, las premiers 
ni luy demandereant ce quelle vou- 
hot, Jurent le Bastard d'Orleans et 
Bandricourt , lesquels luy deman- 
dans ce quelle demandoit', elle res- 











1a Franen, il fut ndoessaise, sous Charler VIT, 
Favoir recours. a quelgue comp d’diat-ponr les 
a i de Jeanne ia 





Pucelle, est avoue pour tel par Juste 
Tipse ‚'en ses Poltiques, &i par queläües an- 


. tres historiens Äirangers ; mais partculirement 


deux des nöires , savöir du Bolläy Kangey, 
En son Art miltaire, et par de Maillan, em 


‚son Histoire, pour ne eitar iei 
tres ferivains de moindre-cennderation. 
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'ondit quelle vouloit parler . toire de.Franne ne peut plaire & dous, 
His Jay presenterent un der aus camme je sgai Ken pre ne pourne 


seigneurs qui estoient-la ‚luy disant 
que c’estoit le roy; mais elle in- 
Struite de tout ce qui Luy seroit fiat 
et diet , et de co quelle devoit faire et 
dire, dit que ce n’estoit pas Te roy, 
et qwil estoit cache en la ruelle du 
liet ( la ois de vray il estoit), et al- 
lant ’y trouver, luy dit ce quiu este 
diet ey-dessus. Cesie invention de re- 
Uigion fainte et simulce prafita tant 
& ce röyaume, quelle releva les cou- 
rages perdus et abbattus du desespoir. 
En fin elle fut prinse parles Anglois 
devant Compiegne ‚et mende 4 Rouen, 
la oüı son procez luy estant faict, elle 
‚fur brusle. Quelques-uns ont ırouve 
'et trouveront mauvais que je die cela, 
et que joste a nos Frangois une 
opinion quils ont si longuement eue 
'une_chose saincte et d’un miracle , 
‚pour la vouloir maintenant convertir 
en fable. Mais je Fay voulu dire , 
poür ce quil a este ainsi descouvert 
par le temps qui descouvre toutes 
choses; es puis ce n'est chose siimpor- 
tante, qu'on la doive croire comme 
article de fi 
W7I certaines choses quil 
ne savait que par oui-dire.) C'est sur 
un tel fondement qu'il publia que 
‚Charles VIH avait 6te suppose. Voyez 
les Nouvelles de la Republique des 
kur (43). Varillas refute ce con- 
te 


(4). 
() II temoigna du chagrin de se 
voir eritiqud , var la fierte owec la- 
‚Ile il ropoussa ses conseurs.] Com- 
me les onvrages qu’il avait dannds au 
public avant l’Histoire de France 
avaient ed -critigues, il nme douta 
point que cette Histoiren’eftt le m&me 
sort: e’est pourquai il fit le fier par 
»avance; il mit au revers du titre un 
sonnet qui sent un peu le Gaseon ; en 
voici les six derniers vers : 
Mille etmille ignorans , nperber anleus , 
Tre 
Keule era it ea, ai part hardi- 
ment, 
Cora B je h 
Ben ag eu sent 
Des le commencement de sa preface 
il fait cette observation : Si cette His- 


(49) Moie de jur 686, aniele IX, pop. 


2 
(44) Varilles, Hineire de Louis XI, fi. X, 
vag. 338, ddinon de Holande. 











plaire auz delicats, aux ignorans „ 
Guz envieuz (ausquels aussi je ne 
veuzx plaire) qui donneront leur sot , 
leur ignorant , et leur envieux juge- 
ment sur elle, je m’asseure quelle 
‚plaira & ceuz la d’entre vous qui tra- 
vailles, qui sgavez oe que vaut l’aune 
du labeur, qui avez le jugement pur- 
€ de toute passion, ei qui excuses 
Tonnestement Ies autos et inadver- 
tances qui so pourraient trower en 
un si grand auvre. La dernire par- 
tie de ce passage est considerable, et 
tres-vraie ä certains dgarda : il n’y a 
goint, de lecteurs qui soient plus ar- 
lens & ertiquer „ni plus tömeraires 
et injustes dans leurs censures,, que 
ceux qui n’ecrivent rien. Un auteur 
a plas de nut de. promettre quel- 
que support , et quelque &quite par- 
mi les auteurs, que parmi les autres 
i ne savent pas par experience 

Fer älieuite du neder Dich enter 
du que la jalousie ne s’en mdle pas; 
et quelquefois elle ne s’en m&le point, 
car on ne marche pas toujours sur 
la m&me route; la reputation des 
uns n’est pas Loujours de lam&me es» 
Be ‚que celle des autres. En ce cas 
a, il vaut mieux &tre juge gu 
auteur laborieux, que par des leo- 
teursfaindans. Dans Pautre cas, ceur- 
ci sont encore plus &quitables. Mais 
revenons ä du Haillan. Il parle ainsi 
vers la fin de sa preface. « Gependant. 
» je regarderay mes envieur et. ca- 
» lomniateurs qui portent envie et 
»- haine ä mon labeur,, et qui contre 
» luy et epntre moy jeoteront les 
» dards de leur malice. Pouvant bien 
» dire weritablement,lecteurs, qu’en 
» ma fortune, en mes actions, et 
» mes eserits, je nay est6 envieny 
» hay que des ignorans, des mes 
» chans, et de ceux qui ont leur 
» nom, ja sant# de leur corps, et 
» leur reputation souillde de quel- 
jue vice. » Les tempätesdecritique 
qu'l avait prevues arrivärent effect- 
vement (45). Voici ce qu’il marque 


" dons }epitre dedicatoire (46) de ia 


seconde ddition (49). Cest auvre... 
(45) Partout ol, parlant de see omsenrs, il 
rnit servi du futur dans La priface de la pre- 
midre dauien, üÜ se sort du pröiit dans la m 
onde. 
(6) 4 Henri IIT. 
7) Celle de Dan 1504. 








HAILLAN. 


nie fut si tostne, quilfut abbayd es 
je par Venli cı Pen mesdi- 
sance de toutes sortes et conditions de 
‚gens, les uns unvertement mes enne- 
mis, et les autres dissimules amis ; 
mesmes ily en eut qui faisans bonne 
mine, comme en toutes leurs actions 
is la faisoient , et qui cherchans par 
voyes obliques et indirectes vostre fa- 
veur de laquelle ils s’zstoient affır- 
mez,, la voulurent achster par Vim- 
posture et par la calomnie, auz des- 
‚Pens de ma reputation , et de celle de 
mon histoire, en lui donnant en vos- 
re pressnce (Sire) le blasme de ce 
dont depuis elle a este le plus esti- 
mee, et qui luy donnera plus de 
graos et de faveur envers la posteritd, 
i est la pure verite, eı la hardiesse 
Au ia age. 1l temeigne encore plus 
de colere ‘et plus de fierte , en finis- 
sant sa preface, Ceux-la, dit-il, usarıs 
de leur malice ecöautumse, ont estd 
du nombre de caux qui se sont atta- 
jez iz moi ; mais je me suis proposd 
Ze negander si attentivemeht leur 
ignorance je n’en fais que rire, 
En ana hraldavelide lererügi 
de la bienveuillanee de ceux-la d’en- 
tre vous, lecteurs, qui avex leu et qui 
lirez mon «uvre avec jugement, et 
qui l’aver pris et le prendrezen bonne 
Part; car cest pour vous pour qui 
il est faict , non pour los envieux , 
ignorans et malicieuz qui ne peuvent 
rien voir de bon, et qui ne sgavent ni 
Juger, ni estimer ce qui est digne de 
f louange. Parmi les choses 
quiil a dites ä ses censeurs, j’en ai 
trouvd une qui merite d’&tre pesde. 
« Si quelquefois je nomme des hom- 
» mes, le nom iels le locteur 
» trop chatouilleux dira n’estre pas 
» une affaire d’estat, je luy respon- 
> Arayquilnasembidaind, quejiay 
> aussi bien mon jugement que lui 
» le sien, & que (tel pourra il estze) 
» je sgay mieux oe que j’esris qu'il 
» ne juger de mes escrits (48). » 
Voilä oe que bien d’autres auteurs 
went et doivent representer d 
urs critiques. Un homme qui s’est. 
occup6 plusieurs anndes d une espece 
douvrage connalt mieux qu’un au- 
tre quelles en sont les proprietes. II 


w’aura pas, si vousvoulez, antant de 





(48) Du Haillan, pröface de !’Histeire de 
ze m 18, de ine sers ici de Tddit, de 


am 
bon got, ni aufant de jugement 
qu’un autne, ralement parlant 1 
mais, puisqu’il a dtudid de certains 
sujete,, et qu'il e@'y est exercd avec 
une longue application, lon deit 
croire Er juge mieux de leur na- 
ture et des ornemens qui leur con- 
viennent , que ceux qui n’en ont 
fait une etude particuliere. C'est 
Ppourgnoi nous ne devons pas nos 
imaginer que certains auteurs agis- 
sent imprudemment , lorsqu’en di- 
verses.rencontres ile Prferdrentlours 
Tumieres & celles de leurs amis, ou & 
celles deleurs ennemis, gens au reste 
plus habiles qu’eux. Un ecrivain , 
moins eeleiı eralement parlant 
que ceux qui le lisent, aura nean- 
moins plus de vues qu’eux sur les su- 
jets dont il traite; et pendant qu’ils 
gnereront @il.a eu quelque raison 
le dire telles et telles choses, il sau- 
ra que plusieurs motifs raisonhables 
et fondes sur le caractere de son ou- 
‚vrage l’y auront porte. De lä naissent 
une infinit€ de censures tres- 
fondees ; de la vient encore qu’il'se- 
rait juste d’etudier bien les r&gleg 
avant que de prononcer siun ouvra- 
‚ge est bon ou mauyais. Par exemple, 
pour bien juger de P’histoire com- 
imentde que je nomme Dictionnaire 
historiqueet critique,, il faudraitayoir 
‚tadie les droits et les privileges d’un 
historien commentateur ; ot S-dessus 
je pourrais dire comme du Haillan , 
Je sais mieuz ce que jecris qu'un tel 
‚Re sait juger de mes dcrits. Jai dtu- 
‚die la nature etles attributs des com- 
pilations ; si elles plaisaient partout 
aux mömes gens, elles ne seraient 
pas bonnes; ceux’ qui n’en connais- 
Sent pas be caractere n’y voudraient 
trouver que ce qui est % leur got. 
Encore deuz Dassages de du Haik- 
lan, qui nous apprendront quil fut 
eritiqud, et qwil sen fächa. Mes 
@uvres , sire....., n'’ont peu eviter les 
abois et les morsures de la calumnie, 
et de Venvie, et des mesdisans et ca- 
lumniateurs , des aiguillons desquels 
non-seulement mes ecrits ont este pi- 
quez , mais aussi le cours de ma for- 
tune en a este blessd , ulcere et arres- 
44: semble que quelgues rayons de 
vertu et et capacit6, que mes enne- 
mis cognoissoient en moy , faisoient 
mal aux yeuz de leur ignörance et 
malice, et que ma lumiere leur'es- 
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zit insupportable. Mesme,, sire, en 
vostre presence j'ay este calumnie et 
si mal accoustre, qu'il na pas tenu a 
mes ennemis que je n'aye este arra- 
che de vostre faveur et bonne grace, 
en laquelle seulle j’ay tousjours sem& 
Vesperance de tout mon bien, et les 
‚graines de ma trös-humble et trös- 
devote servitude; mais vostre bonte 
et sage jugement, sire , les a fait 
trouver imposteurs , et m’a delivr@ de 
la crainte du mal quils me procu- 
roient (4g). Cest ce qu’l dit  Hen- 
ill, Yan 1580, en ui dediant une 
nouvelle ddition del’un de ses livres. 
La preface du meme livre est fou- 
droyante contre les censeurs de du 
Haillan ; j’en ai tire ce qui suit. « I 
» ya bien eu quelques esprits bizar- 
» Tes (le nomhre deqquels est effre- 
» ne), accoustumez ä mesdire de 
» tout, et.ä blasmer tout, pour ce 
» qu’ils sont morfondus du catarrhe 
» de Vignorance et de Ja presump- 
» tion, qui ne Pont voulu gouster. 
» De ceux-lA, les uns sont courtisans 
» ordinaires , les autres sont du pa- 
» lais, les autres du college, les au- 
» tres sont quelques mignons crestez 
» venans nouvellement des universi- 
» tezavec troisbandesdelatinsurleur 
rohe, et un eschantillon d’honneur 
achetd, gi furetans tous les livres 
font profession de les mespriser et 
rejetter , sils y voyent quelque 
leitre mal couchee , ou sils n’y 
trouvent ce qu’ils n’y sgavent pas 
(chercher. Les autros sont quelques- 
ins qui font profession deschire . 
lesquels , enflez .et gros de livres, 
toutes les sepmaines en engendrent 
un, en remplissent les boutiques 
des libraires, parlent hardiment 
d’un chascun, mesprisent les @u- 
vres d’autruy , et n’approuvent 
que les leurs. De ceste dernitre es- 
pöce d’honames, il y en a qui sont 
comme singes ; car @ils voyent 
qu’un autre fasse un @avre, ä 
trente’pas de la ils en enfautent un 
autre tout avorton, auquel ils font 
porter un semblable nom. Toutes 
ces sortes de gens m’ont attaque, 
pincs et-abbay6 ‚ non toutefois 
mordu , et n’ont fait aucun mal & 
mon «euyre present, ni d celuy de 
(0) Du Haillan , dpfıre dedicatoire de VErat 


age de de France, ü !editionde 
1580. 


zererereev 
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» l’Histoire de France , et ont fait 
» seulement_ ce que fait le charbor 
» mort, qui noircit dans pouvoir 
» brusler :'car malgre leurs envies „ 
» chiquaneries, pedanteries , mes- 
» dissons et. presumptions, mes ceu- 
» vres courent par le monde , ont 
emporte ıme grande et bonne repu- 
tation , etsont traduits en diverses 
langues..... Quant aux courtisans 
mesmes qui ont mesdit de mes 
» auvres, et qui les ont voulu ren- 
» dre odieuses, ce sont des hommes 
» accoustumez & desrober ’honneur 
» d’autruy , quand les moyens de 
» desrober autre chose leur defail- 
» Ient (50). » 

(K) On n'a pas tort dans toutes les 
choses qu'on lui eritique : je le mon- 
trerai par un passage du sieur Sorel. 
Il contient une critique raisonnable 
de quelques defauts de du Haillan , 
et quelques petits eloges aussi. IZ @ 
voulu meme imiter lelegance des 
meilleurs historiens ; mais pour y 
avoir moins de peine, il a presque 
traduit mot a mot toutes les haran- 
guesde Paul Emile, ei il la encore 
suivi dans ses narrations. Il est vrai 
quily a ajoute beaieoup de remar- 

es curieuses qu'il atirees d’ailleurs. 

'n lui peut reprocher d’avoir donne 
un commencement fabuleux a son 
histoire, qui est enfitrement de son 
invention , ayant fait tenir un conseil 
entre Pharamond et ses plus fideles 
cconseillers, pour savoirsi, ayant la 
Puissance en main, il devait reduire 
tes Frangais au gouvernement aristo- 
cratique ou monarchique ; et faisant 
faire une harangue & cl deux 
‘Pour soutenir son opinion. On y voit 
les noms de Charamond et de Qua- 
‚drek, personnage& imaginaires : d’est 
une chose fort Jurpronane. On est 
fort peu assurd si ‚nd fut ja- 
mais au monde, et quoiu'on sache 

il y ait die, c’est une terrible har- 
liesse d’en raconter des choses qui 
nont aueun appui. Du Haillan en 
est repris par le sieur Dupleix, qui 
luireproche qu'il a tird ses manguse 
d’Amadis de Gaule; mais l’_ Ama- 
dis ne contient,point de ces sortes de 
discours politiques. Il faut croire que 
-Dupleiz ne Fa allegud en oetse ron- 
‚contre , qu'afin de jaire entendre que 

(56) Le möme, a la preface du möme lrre, 
la möme eilivion, 
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du Haillan avait invente cela comme 
pour composer une maniere de roman. 
Il est vrai que si cela ne se trowe 
dans U’ Amadis, cela se trowe en 
beaucoup d’autres endroits; ce sont 
des lieux communs qu'on voit ordi- 
nairement dans les livres, qui parlent 
d’un sujet si trivial comme sont 

diverses formes de gouvernement. Du 
Haillan’ est accuse, d'un autre cöte, 
d’avoir eu des discours un peu libres 
touchant quelques ecclesiastiques ; 
mais ill’a, ‚fais possible pour se montrer 
kon serviieur de nos rois, ei soutenir 
leur autorite. Cela n’empeche pas que 
‚ses eerüs'ne soient plus judicieux et 





plus mäthodiques que ceux quon J’Y 


avait vus auparavant, On sinstruit 
dans son Histoire de beaucoup de 
‚Particularites du gouvernement, 

gais , quileı it assez bien, com- 
me ila fait connattre encore dans son 
livre de VEtat et sucods des affaires 
de France. Enfin il est louable d’a- 
voir entrepris le premier de metire 
notre histoire en une belleet agreäble 
‚Jorme,, de quoi il s’est agquitte selon 
les connaissances qu’on avait de son 
temps (1). 

(L) Iletale trop ses travauz et le 
succ&s de ses livres.... et il tdmoigne 
trop visiblement qui] voulait Etre re- 
‚compense.}Commengons par ces pa- 
roles de son Epitre dedioatoire de 


Pllistoire de France (52). Depuis 9; 


dors (53) jusques en lan 1576, qu'il 
Fut jppeteremene. imprimd, je tra- 
vaillai, nuit et jour, a ceste his- 
töire, a la sueur et peine de mon 
corps ‚aux despens de mes annees, au 
grand travail de mon esprit, et 

desponoe de ma bourse, au re- 
‚couerement des livres , tiltres, me- 
moires, ‚ns, et autres mu- 
‚numens.qu'il m’ a convenu avoir pour 


+ le bastiment d'un si grand ouvrage , 


et ay abandonne mes affaires et lea 
moiens de les aveommoder au temps 
Chacun & ma veue accommodbit 

+ siens , et que plus qu’aux autres 
siecles chacun «estudioit plus a gai- 
ner et profiter, et attirer des dons et 


(51) Sorel, Bibliotb. frangsise , pag. ın. 373, 





6) Du Maillen , epftre dydicatoire de,W 

(59 C’estädire, depuis quen 1571 , de roi 
ii donna ordre PR iineiee de 
‚France. 


bienfaits de V. M., qu'a faire ou lire 
des livres , pour me donner tout et 
du tout. & Paccomplissement de cet 
&uvre , duquel je sortis apres quatre 
annees employdes & son bastiment , 
apres plusieurs journdes passces en 
estude, en solitude, et en grand rom- 
pement de teste , aprds plusieurs ve. 
s , apres plusieurs nuits a demy 
veillees , et aprös une grande lec- 
ture „feuileisment, remuement et 
accord de plusieurs livres latins , 
‚frangois et italiens, tant anciens que 
modernes, et de ieurs monu- 
mens , papiers , tilires, paperasses 
et panchartes feuilletees et tournees. 
”y ay tant &u de peine (sire) que 
si” lors que jentreprins cest euere 
Jeusse sceu 0u pense le travail qu'il 
Y.falloit prendre, et que j'y ay prins, 
je me fusse excuse envers vos Majes- 
tes, ein’y eust eu nidon, ni pro- 
messe, ni desir ou esperance n- 
neur, de gloire ou d’avantage, qui 
m’eust peu induire a l’entreprendre. 
Il monire ensuite fort amplement les 
imperfections des historiens sp quil 
ui a fallu consulter ; et puis i ajou- 
te: De toutes ces eonfusions diver- 
sitez , prolizitez, et labyrinthes ( si- 
re) je suis sorü, et ay fait PHi 
toire de France et des röys vos an- 
cestres le mieuzx quil m’a este possi- 
ble. Je n’ay pas peu la faire si bien 
Welle lo merite, je nay peu luy 
donner sa perfection, et ne veux 
‚lasmer les morts ny leur ouvrago 
pour donner louangeet advantage au 
mien. Mais seulement, sans presump- 
tion et vanterie , je diray que Jay 
fait chose qui n’a encore este faite par 
autre, ny veue de nos Frangois, et 
ay. donne a! Histoire de France une 
robbe dont elle n’avoit encores este 
‚paree..... Il y en a qui feront ’His- 
toire de France aussi bien ei mieux 
que moi, et d’autre pis; mais si je 
ne gaigne le premier rang entre eux, 
je m’asseure de n’estre mis au der- 
inier. Jai trouvd moyen de tirer la 
Quinte essence de ces grosses masses 
d’histoires antiques , de reduire leur 
superabondance „ superfluite et lon- 
gueur en choses necessaires et non 
Superflues , et outre cela, ne m’es- 
tanı voulu fler a nos histoires et chro- 
niques, j'ay tird des estrangers et.des 








(54) Il tes mentre aussi dans lapreface, 
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istres des ooyrts de parlamens, dos 
des Tompiee, des chartres 
des eglises , et de quelques livres qui 
m’ont este prestez par quelgques miens 
amys oe que je cognoissois powvoir 
servir a ma matiere. Mon seul but a 
este la verute, qui est V’eeil de U’his- 
toire, etc. Ü repete dans sa preface 
une Bonne partie de ces choses : 7” 
ai travailld, dit-il, par !espace 
eing anndes; jr ai despendu plu- 
sieurs journdes &t deminuictees ; plur 
sieurs veilles , estudes et soli 
ont este employees , et plusieurs Ü- 
vres, s , monumens, pancl 
tes, papiers et paperasses „y ont es 
16 leues, feuillettces, tourades et ren- 














las 
terre , d’ Allemagne, d’Italie, d’Es- 
Paigne , de 'Flandres, d’Esoosse, de 
Bourgogne, de Bretagne, d’ Anjow, 
de Berry, d’Aquitaine , des guerres 
saintes en Asie et en Europe, des 
vies des papes et des empereurs,, et 
une infinit d’autres, avec infinite 
de panchartes et aneiens monumens, 
De tout cela jay ure la quinte es- 
sence, je Pay distillde a Falambiog 
de mon jugement, et de mon travail , 
je vous en fay voir la distillation par 
ce mien «üvre, 

Si vous voulez savoir ce guilra- 
conte du sucods de son ouvrage, li- 
sez. ce qui suit (55) : « Mon histoire „ 

ai a vaincu leur envie, et celle 
» de tous ceux qui em ont mesdit , 
» vivra tant que le langage frangois 
» aura vie et coursen vostre France. 
» Depuis sa premiere edition ‚ elle a 
» est6 plusieurs fois imprimee , tant 
» en vostre dit royaume, que dehors 
» ivelui, en diverse volumes et ca- 
» racteres , et mise en langue latine 
» par Pierre Boulanger (56), instruo- 
» teur de la jeunesse au college de 
» Loudum , homme de bonne vie et 
» de grande erudition , et qui en ses 
» escrits latins represente autant 
» qu’homme de l’Europe la purete et 
» la douceur de Ciceron. Mais d’au- 
» tant (sire) que de nouveau jay 
» de beauooup augments et engrossi 

(55) Du Haillan, dpfre dädioaeire de UHie 
tire de Fı . fdiion de 1584. 

1 D Faren ion Aoge dans Sina Marie, 

„I, pag. m. en ei n 
fs vr de his Casa DT 
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» pardedausmonhistoire, Yayant ch 
» quelquesendroits enflde de ei 
» trois feuilles, d’autres de moins „ 
il attend ceste impression pour ad- 
» jouster ä sa version latine oe que 
» Jay adjoust® ü ma composition 
» frangoise : de fagon que bien tost 
» vous (sire), les vostres et les es- 
» trangers verront ceste histoire en 
» langage Jatin. » Joignez & cela ce 
commencement de sa preface (57). 
Je desirois que mon Histoire de 
France vous füı autant agreable que 
Javois pris de peine et de travail am 
bastiment d’icelle. Mon desirn’a 
este du tout vain: car ee, “tel 
ment pleu & ceux qui ont du ji 
ment, que depuis ze tems la alle & 
sstd imprimee souvent et en divers vo- 
lumes , tant en ce royaume que de- 
hors, et leue et releue par tous des 
habiles hommes de la France, et par 
beaucoup d’estrangers...... Or, 
ieurs „ ayant veu mon labeur si bien 
reuscir, et estre si bien receu, Lant 
‚Par les estrangers que par les nos- 
tes, et tant de fois reimprime et 
souhaitte, je ai corrige ei de beau- 
coup augment£ par le ‚eten- 
richy de plusieurs earieuses recher- 
ches. En dediant & Henri Ill son ou- 
vrage de l’Etat et Sucods des affai- 
res de France, Yan 1580, il sexpri- 
me de cette fagon (58) : « Je suis 
» (sire ) le premier d’entre les Fran- 
» cois qui ay fait [Histoire de Fran- 
» Se, Saul ay, par beaux euer, 
» monstre la grandeur et I’honneur 
» de nos roys : car auparavant il n’y 
» avoit que des rieug latras de chre- 
» niques qui en parlassent. Mes au- 
» vres sont veues et leues toute 
» la chrestiente, et mises en diver- 
» ses langues,, et en vostre royaume 
» y a un tressgavant homme qui & 
» mis l’Histoire de France en latin , 
» preste d sortir en lumiere, et d se 
» Bresenter & vostre Majeste vestue 
» d’ume robe latine. Je ne suis de ces 
» hardis et. ignorans escrivains qui 
» enfantent tous les jours des livres, 
» quien font de grosses forests, et 


) Du Haillan, & da pröface de la mim 


Ion. . 
(58) Le m£me, dpüre dediestoire de FEut er 
Suceks des afairen de France, & ddiien de 
3580: il avait d4jä dit ı ai anilait k tous cer 
einetsengrand orpuje mon auyre de ’Hiswirg 
France que je wons ay äddiß, ame, ci qui 
<ourt par toute la chrestientt, 
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» qui, en leurs estudes obscures , 
» esquelles ils ne voient pas la lu- 

miere des affaires du monde, par- 
lent et escrivent hardiment et & 
tort et ä travers des affhires d’estat 
de ce temps, des plas_secrets et 
importans de vos conseils, jugent 
de tout, se passionnent pour Pun 
et contre l’autre , louent ceux qui 
leur donzent de l’argent , font 
d’un grand capitaine et d’un chef 
d’armde un simple ergoulet, et ne 
vivent que de la vente de leurs 
presumpteeux escrits. Aussi tels 
escrivains les verront mourir de- 
vant eux, et assisteront hontense- 
» ment ä leurs fundrailles. Pay a} 


» pris , sire (Sg)... » Voyoms le 
Comm oncem« 


m£me livre. Plusieurs d’entre vous 
( lecteurs ) qui vernez oe present eu- 
wre ," que Jay de noupeau reveu , et 
de beauooup augmente et enrichy , 
Paurbnt cy devant veu imprimd en 
‚plusieurs sortes de volumes et de cn- 
racteres depuis sa premiere edition 
3 Fan mil’eing cons volrante et die. 
Car despuis co tempe-la, U ny a eu 
annee qu'il n’ait estd reimprime (60) , 
-ant donne contentement A ceux qui 
on ven, et qui iruuvent bon oe qui 
est bon. il dedia ce m&me hi- 
wre & Henri IV, Yan 1594, volci ce 
quil en dit ä ce prince: Jl @ couru et 
veu le monde, il a esie bien reoeu 
dedans et dehors vestre royaume, et 
les estrangersTui om faiot parler leur 
langue. 

our ce qui concerne le desir des 
recompenses, on l’a pu voir asser 
olairement dans les passages que j'ai 
ddjä rapportes ; mais on le verra en- 
core plus clarement dans celui-i 
(61): Jay fait cet zuvre en quatre 
vers, Jaltons propres pour, &erire 

et estadier, ei y ay employe 
Journ den ende? gi ne ma enblene 
Bu pouvoir endurer le travail de 
Feseriture erde Festude, somme sont 
joure courts et froids , 'ai 
employes & co labeur. Auen ayje 


DRRERLTERLELDE 
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peur de m’y estre morfondu, si le 
soleil de vostre Majeste , par les 
rayons deses überalises eı bien-faicts, 
ne lui done queique ohaleur. I} n’y. 
a en vosire royaume atcun homme 
de lettres qui excelle en quelque 
science , ou qui ait. fait quelgue bei 
«uvre, qui n’ait receu du bien de 


vous , et {us vos anciens serviteurs 


sont ct en honneurs et digni- 
tez, et pleins et riches de vos bien- 
Jaiets et dons. Je suis le premier qui 


ait esorit U’histeire des roys vos an- . 


oestres , et ( possible ) de seul qui 
Vaye faicte en bei ordre et beau lan- 
8a8e, ei entre vos serviteure je suis 
‚Premiers et des plus anoiens , et 
tontes-fois je suis le seul et dernier a 
‚Pourvöir , et non le dernier en me- 
rite. Pay travailid et travailie ordi- 
nairement pour le public, plus que 
Pour moi, et me euis seulement mesl& 
de faire des livres, mais aussi jay 
este quelquefois employd er volages 
aux pays strangers, et parmi les 
affaires que jay wow depuis vingt- 
Reuf ans (63) que je suis courtisar , 
Jay apprins comment H faloit escrire 
histoires , parler des roys, et trai= 
ter 08 escrire ges affaires d’estät. Voi- 
läle langage d’un auteur qui n’est 
pas content, gei se plaint de ne »’&- 
ire pas enrichi ni avancd aux hon- 
neurs par les productions de sa plu- 
me,, et qui demande qu’elle vienne 
enfin oeite recompense de ses tra- 
vaux si soubaitde, si bien meritee. 
On trouve la m&me Ala fin 
d'une prefaoe qu'il publia Yan 1580. 
Jay pris oeste peine, dit-il (63), pour 
servirau public, auquel je pense pro- 
‚fiter et avoir profite par mes la- 
beurs. Doquoy je reoois un singulier 
contentemert, car Jay travailld & 
ceste Intention. Ausri est-oe presque 
toute la reoompense que jen ay, et 
je me sontiay bien sansfäitde eo dere 
nier „quand je sauray que vous 
Faures eu agreable. 
On croira oe qu’on vondra de co 
jevais rapı ‚jecite mon au- 
teur (64): « Benri-le-Grand..... fit 
» unjour un repart au sieur du Hail- 








zZ 


1 Senyfpie detionoiee ur dante du ı=. 





» lan..... Car comme du Haillan „ 
vain..... et sujet ä sa 

‚parloit un jour au feu 
» roy trop librement, se. plaignant 
» du peu de gages qu'il recevoit de 
» sa liberalite, osa luy dire, sire 
» ous savez que Jay deuz plumes 
» en qualitd d’hisiorien public, til- 
» tre dont il a pleu & votre majeste 
» m’bonorer, la premiere d’or,.la 
de de fer: avec ma plume 








» socon« 
» d’or je rends immortels ceux qui 
me font du bien et de ’honneur, 
et par. ha plume de fer je ternis la 
reputation de cenx qui ne con- 
gnoissent pas les merites de mes 
travaux. A ceste harangue le roy , 
qui cognoissoit le defaut de Phom- 
me, lequel estoit au gorgerin, non 
» pas au gantelet ou & la cuirasse, 
» luy ditavec une promptituderoyal- 
» le et merveilleuse : Monsieur du 
» Haillan , je ne pense pas que vous 
» ayez une plume d’or; car ily along- 
» temps que vous vous Veussiez pas- 
» sde par le bec ». 

(M) On pourrait faire sur le por- 
trait de du Haillan un si grand nom- 
bre de röflezions, que personne ne 
trouvera mauvaisque j'gn fasse quel- 
ques-unes. ] Il n’est pas aise de lais- 


Ser passer ceci sans y ajouter quelque son 


reflexion. Une personne qui deman- 
derait siceux quiexercent lescharges 
bliquessont aussi mercenaires que 
les valets d’un petit, particalier, pa- 
rattrait d’abord faire une question 
absurde ; mais apres un bon eramen 
on trouverait l& un juste sujet de 
probleme, et P’onse declareraitmeme 
our Pafirmative. Considerez un peu 
s recits des nouvellistes, imprimes 
ou non imprimes, et lesconversations 
des persognes qui ont vu long-tem; 
le grand monde ; consultez les his- 
toriens qui entrent le plus dans le 
detail; lisez bien surtout ceux qui 
donueut des memoires; si vous faites 
bien tout cela, jene doute point que 
vous ne tombiei d’acoord qu’un pau- 
vre laquais est ä proportion moins 
mercenaire, et plus desinteresss, que 
ia plupart des personnes qui posse- 
dent les grandes charges, soit dans la 
maison ‘des princes, soit dans Petat. 
Ce sont des personnes qu’on ne con- 
tente presque jamais, tonjours prätes 
ä demander de nouvcaux honneurs, 
et de plus grands appointemens , & 
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se plaiudre de la petitesse des re- 
compenses, ä etaler lcurs services, & 
murmurer si on les oublie pendant 
jue Yon songe d d’autres, A menacer 
se retirer, & faire paraltre leur 
mecontentement par des demarches 
brusques, audacieuses, etc. Ces mes- 
sieurs-lä se croient d’autant plus per- 
mis d’exiger des recompenses magni- 
fiques , quils se persuadent que leur 
mattre, un roi, ou un souverain, 
le public en unmot, netombera point 
dans Pindigence, quoiqu’on soit une 
sangsue bien aflamee sur sa peau, et 
qui suce fortement (65). Ne me citez 
point un tel et un tel qui se sont rui- 
ads au service de leur: prince; et tel 
grand seigneur dont toutes les terres 
et l’hötel m&me sont en decret. Cene 
sont point lä des exemples de des; 
teressement. Le zele pour la patrie 
@’est point la cause d’une le han- 
vrete : Pesprit mercenaire, oule luxe 
et la debauche V’ont produite. On a 
za wen ai ne ha cour ou ä 
Parmde avec equij , 
inutiles au fond egard de | ien 
public, on parviendrait plus facile- 
ment aux r&compenses: et enfin si 
Pon s’est ruine, ce n’est pas pour le 
profit. de P’tat, c'est pour satisfaire 
faste, et d’autrespassions particu- 
lieres. Les Aristides et les Fabrices, 
(ui, aprds avoir joui des plus grandes 
arges et passe toute leur vie dans 
Une Frugalite merveilleuse, m’avaient 
presque rien ä laisser a leurs enfans, 
Yont de bons exemples de esprit non- 
merceuaire : mais oü trouve-t-on 
de telles gens? 

Cequ’ily ade plus fächeux est de 
voir que les gens de lettres.ne se puis- 
sent point guerir de la maladie com- 
mune. La cour et Parmee diant des 
&coles d’ambition et de luxe, et par 
consequent de faim et de soif des.ri- 
chesses, il ne faut pas trop s’etonner 
que P’on y apprenne ä ne rien faire 
Pour rien, mais ä vouloir ötre large- 
ment r&compense de ses services. Et 
comme c'est une passion 'qu'il west 

as aise de contenter si l’on ne vante 

‚auconp ce que P’ona fait, et si Ion 
ne pousse des plaintes de n’avoir pas 
encore touchd une juste recompenge , 
il n’y a pas lieu de se tant formaliser 








(65) Nee missura eutem nisi plena eraoris hir 


rudo. 
Horat. , de Arte poit., versu ul. 
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de ‘cette. conduite. Mais il sera tou- 
jours raisonnable de deplorer que 
Petude et la profession des lettres 
n’aient point produit dans le Gene 
du Haillen une sagesse qui lempt- 
chät de faire tant Ge arade de ses 
travaux, et de se plaindre de la me- 
diocrite sa fortune. S'il etait le 
seul auteur qui en eüt use de la sor- 
te, il ne faudrait pas #en soucier : le 
mal est qu’il copiaiten cela un tres- 
grand nombre d’ecrivains, et que 
cent autres l’ont copie,, et le copient 
encore. C'est ce qui fait un grand tort 
aux muses, c’est ce qui les prive dela 
gloire dont elles devraient jouir d’in- 
irer & leurs sectateurs un veritable 
Hesinteressement , et un genereux 
mepris des richesses et des recom- 
penses publiques. Ils ressemblent aux 
Rütres hommes, it-on, ils ne sont 
‚moins sajets que Jes autres 4 ’am- 
Bitton et a Paranoo, les deme mala- 
dies populaires du ceur Kufnain. I 
est sür que le desir de vivre ä son aise 
r le moyen d’un bon revanu n’est 
point Punique raison®des ‚vanteries 
et des plaintes de du Haillan,, et de 
ses semblahles : ’orgueil y a bonne 
part. Ils s’imaginent que le public 
aura une grande estimg et pour leur 
'rsonne et pour leurs ouvrages, si 
Fon apprend quiils ont touche de 
grosses pensions (66) : il y a bien du 
mecompte lä-dedans : quelques par- 
ticnliers, je Pavoue, se laissent sur- 
prendre & cet exterieur, et font ce 
raisonnement sophisigte : un tel 
auteur a oblenu de beaux emplois, et 
va en carrosse; donc ia un grand 
merite, et ses ouvrages sont bons; 
mais le public donne rarement dans 
ce panneau, et’en tout cas un tel 
charme ne dure point. La posterite 
juge des livres par leslivres memes ; 
Dis sont bons! eile ne les meprise. 
point, quand m&me elle lirait au 
‚commencement ‚de la preface que 
Yauteur est mort de faim : s’ils sont 
mauvais, elle les meprise, quand md- 
me elle Terrait aux preimiötes pages 
que Pauteur a die fait comte on 
marquis, et qu'il a laisse un million. 
Que craignez-vous? pourquoi vous 
tourmenter-vous? eüt-on pu denran- 
der ädu Haillan : il vous est permis 





(6) Voyer ei.dessus, la remarque (C) de 
Parüele Auerar (Andei), iom. I, pag- 38% 
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de dire que vous n’avez &pargne ni 
soin hi pene pour rendre bon votre 
ouvrage : votre devoir vous engageait 
& de trös-grandes fatigues, ei c'est 
une civilit envers le public, que 
Xexposer dans une prefkce, quon a 
fait tout ce qu’on a pu pour meriter 
son approbation. Vous deviez vous 
arröter-lä, et ne point representer la 
grandeur et le prix de vos travaux 
comme un sujet legitime de deman- 
der de plus grandes r&compenses, et 
de vous plaindre de n’avoir pas’ te 
assez bien pay€. Avez-vous peur que 
les sidcles ä venir ne sachent que vos - 
veilles et vos recherches ont mis dans 
un träs-beau jour P’Histoire de Fran- 
ce, mais qu'elles ne vous ont pas en- 
richi? Quel tort:cela peut-il faire & 
votre memoire?Si Pon dit que vous 
navez pas eu Pindustrie d’amasser 
du bien, on supposera que vous 
manquiez d'une qualite qui nest 
‚uere bonue. Votre gloire nen souf- 
frira pas ; dormez en repos. Si Pon 
dit que oette industrie ne surpassait 
point vos forces, mais’ que vous ne 
vous ötes pas souci6 de vous en ser- 
vir, content de vos livres et de vos 
etudes, et de consacrer votre temps 
& Pinstrüction du public, ne sera-ce 
Point vous donner. un tres-bel &lo- 
? Ne sera-ce Point un prejuge en 
faveur de vos ouvrages? Sı le mepris 
des richesses, et si votre application 
continuelle ä composer de bons li- 
vres vous exposatent au peril de 
‚mourir pauvre, vous devriez souhai- . 
ter que cela füt mis dans votre epi 
taphe (67). Cela vousvaudrait un bon 
titre de noblesse dans la republique 
des sciences : ce chemin de Pimmor- 
talite (68) serait tr&s-beau; ne crai- 
gez point lä-dessus Je jugement de 
posteritd, Si Pon bläme Pingratitu- 
de et Vinjustiee deceux qui m'ont pas 
eu soin de ;penser vos peines, 
que vous importe? C'est un bläme 
qui ne tombe point sur vous. 

I faut dire ici & la gloire de Des- 
cartes, qu'il se conserva pur et net 
de cette honteuse maladie, quoique 
Yun de ses amis eüt employ6 pour 
Pen infecter les voies les plus dan- 
gereuses. Voici de quelle maniere 
cet ami zeld Panimait äse vanter, et 

















igua sepulchri. 
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“ aemnnder, hautement des r&oom- 
ses (69). « Sachez que ce n’est pas 
Basen, r obtenir quelgne chose 
» du public, que d’en avoir touche 
» un moteen passant, en la preface 
» d’un livre, sans dire expressement 
» vous la desirez et V’attendez, 
» ni expliquer les raisons qui peu- 
» vent prouver, non-seulement qne 
» yausTameritet mais aussi qu’on a 
» ü it de vous Paccor- 
» der,etqu’on en doit attendre beau- 
» coup de profit. On est accoutamd 
» de voir que tom ceuz qui dima- 
» ginent qu'ils valent quelque chose, 
» en font tant de bruit, et deman- 
» dent avec tant d’importunite ce 
» qu'ils pretendent, et. promettent 
» taut au-delä de ce qu’ils peuvent, 
» que lorsque quelqu’un ne parlo de 
» soi quavee modestie, et qu'il ne 
» requiert rien de personne, ni ne 
» promet, rien avec assurance, quel- 
» Gae preuye qu'il donne d’ailleurs 
2 de ce quil peut, on n’y fait pas de 
» reflexion, etonne pense aucune- 
» ment & lui. Vous direz peut-ätre 
» que votre humeur ne vous porte 
» pas d rien demander,, niä parler 
» ävantageusement de vous-m&me , 
» pource quel’un semble tre une 
» margque de hassesse et l’autre d’or- 
» gueil. Mai je pretends que cette 
» Eumsurse doit corfiger, et qu’elle 
» vient d’erreur etde faiblesse, plu- 
» töt que d’uge honnäte pudeur et 
» modestie...... Vous pouvez dire 
» aussi que vos oauyres parlent assez, 
» sans qu'il soit besoin que vous y 
» ajoutie les promesses et les van- 
» teries , lesquelles ‚ dtant ordinaires 
» aux charlatans qui veulent trom- 
» per,semblentne pouzoir &tre bien- 
» sdantes d un homme d’honneur qui 
» cherche seulement la verite. Mais 
» ce qui fait que les charlatans sont 
» blämables, m’est pas que les ohoses 
» quils disent 'd’eux-memes sont 
» grandes et bonnes ; c’est seulement 
» quelles sont fausses, et qu’ils ne 
» les peuvent prouver : au lieu que 
» celles me je pretends que vous 
» devez dire de vous sont si vraies, 
" » et si dvidemment prouydes par vos 
» derits, que toutes les rögles de la 
» biensdanee vous permettent de les 


(69) Lattre 


I, derite aM. Descartes; Elle est 
au-devanı de son Traitk 


des Pasions, 
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» asaurer, ot oalles de la charitd vous 
= yobligent, & cause qu’il importe 
» dur autres de les Garoir. Car en- 
» core que vos &orits parlent assez 
» am regard de ocux qui les exami- 
» nent aveo soin, et qui sont capa- 
» bles de les entendre : toutefois cela 
» ne suflit pas pour le dessein ; 

» Yeux que vous ayen,d cause qu’um 
» chacun ne les peut paelire, et que 
» ceux qui manient les aflaires pu- 
» bliques n’en peuvent gueres avoir 
» le loisir. Il arrivo peut-&tre bien 
» que quelqu’un de ceux qui les ont 
» lus lear en parle; mais, quoi qu’on 
» leur en puisse dire, le debruit 
> qu'ils savent que vous 

» trop grande modestie que vous avez 
» tonjours obsorvde em pa 

» vous, ne permet pas qu'il y fassent 
» beaucoupdereflexion. Mömed cause 
» qu’on use souvent aupräs d’eux de 
» tous les termes les plus avantageux 
» qu’on puisse imaginer, pour loner 
» Plusfort des personnes qui ne sont 
» que mediocres, ils w’ont pas sujet 
» de prendre tes’ lonanges immenses 
» qui vous sont donndes par #eux 
» qui vous connaissent, pour des 
» vöritds bien exactes. Au lien, que 
» lörsque quelqu’un parle de soi- 
» möme, et qu'il en dit des choses 
» trös-extraordinaires , on VPecoute 
» avec plus d’attention ; principale- 
» ment lorsque c'est un homme de 
» bonne naissance , et qu'on sait n’d- 
» tre point d’'humeur ni.de condition 
»& vouloir feire le charlatau. Et 
» pource qu’il se rendrait ridicules'il 
» wait d’byperboles en telle occa- 
» sion ‚ses paroles sont prises en leur 
» vrai sens ; et ceux qui ne les 
» veulent pas croire, sont au moins 
» incitds par leur ouriosite ou 

» leur jaloulie & examiner si 

» sont vraies...... Cela dtant tres- 

» certain „ et pouyant assez äre 

» proud par les 6crits que vous avez 

» da {alt imprimer, vous le der 

» vriez diresi haut, le publier avec 

» tant de soin, et le mettre si er- 

« pressdment dans tous les titres de 

» vos livres, qu'il ne pät dordna- 

» vant y avoir personne qui Pigno- 

» rät ». Pouvait-on attaquer par des 

raisons plus ieuses et plus fortes 

1a modestie de M. Descartes? On n’ou- 

hlia rien, on prevint toutesses excu- 

ses, et ndanmoins ce fut inutilement 
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(70). Notes qu’on eut beaucoup de 
raison de Pavertir que le public est 
accoutume de voir que ceux qui de- 
‚mandent quelque chose le font avec 
importunite, et en se vantant beau- 
coup. (est qu’ils savent que sans ce- 
la ils n’obtiendraient rien. Malheur 
& ceux qui se rebutent du premier 
refus, et qui igaorent le haut ton 
dans leurs reqnötes. Da Haillan- sa- 
wait son monde quand il agissait de Ja 
maniere qu’on a vue ci-dessus. 
faut se plaindre souvent, et supplier 
souvent pour exaucd une 
‚Jans une oonr. Si le cardinal de Ri- 
chelieu etait tel qu’on- le ute 
dans l’Histoire de l’academie fran- 
gaise (71), ’etait un Phenix. 

(70) Yoyos au-devant du möme Traith des 


Pussions, la Röponse de M. Descartes aus lettres 
de cet am. 










inl de Richslin ne fü ja 
rd tee fat para. 
de Schande rn. 








gu 
‚on proy 


ire de donner de 
Haerdkmie 


mowwement. Pelle. , Biwire de 
Frengaise pas. m. 278, 

HALI-BEIGH ‚premier drog- 
man & la cour du grand-sei- 
gneur au XVII". siedle, &tait nd 
chretieu dans la Pologne; mais 
ayant eie pris fort jeune r les 

'artares, ıl futvendu aux Turcs, 
qui Veleverent dans leur religion 
au serail. Il s’appelait Albert Bo- 
bowski (A) en son pays. Il ac- 
quit la connaissance d’un tres- 
grand nombre de langues (B), 
et deyint assez habile pour faire 
des livres (C). II eut beaucoup 
de commerce avec des Anglaıs 
qui Pengagerent & traduire en 
Jangue turque quelques ouvrages 
(a). Il avaıt envie de retourner 
au giron du christianisme ; mais 
il mourut avant que d’executer 
ce beau dessein (5). Voyez le sup- 
plement de Moreri. 





(a) Yoyes la remargue (C). 
(&) Journal de Leipsie, 1691 , pag. 226. 


(A) Il #appelait Albert Boboweki. 
vn quon”a latinise par celui F 
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Bobevius ; mais la plapart des au- 
teurs 8’y sont trompes. M. Ricaut 
appelle co Polonais Albert Bobo- 
nius (1). Bespier, son tradueteur, le 
corrige, et met (a) Bokonius , parce 
Ge Thomas Smiık Feerit ainı: pa- 
5 39 de son Epist. de Morib. Turc. 

U est vrai queen ce lien il y a Bo- 
zonius, mais Ferrata marque qu'il 
faut lire Bohonius. Le premier tra- 
dueteur (3) deM. Ricaut a mis Robo- 
vius. 

(B) Il acquit la connaissance dun 
irös-grand mombre de langues,] Qu'il 
me soit permia de citer ici un peu au 
long Pauteur de Lacddemone ancien- 
ne et nouvelle : Yoyez, dit-il (4), 
comment Fornetii, Panagiotii, Fa 
Fontaine , et tous les autres drog- 
mans de ta Porte sont circonspeets , 
Guand, ds traitent avec les ministres 

rinces chretiens, ou avec les gens 

kur suite. Le, ‚fameux rendgat po- 
tonais Haly-bey', qui , a Fapostasie 
‚pres, et moralement parlant,, est un 
des plus honn£tes hommes du monde, 





ne sexplique ‚pas mieux aveo les 
Frances quäigu'looitleurgrand amı, 
et il le pourrait pourtant bien faire , 


lui qui parde diz-huit langues dif. 
rentes. 


tes. 
(©)... Et devint assez, habile pour 
faire des lvres.) A la pridre de Tho- 
mas Smith , il composa un traite de 
Turcarum liturgid „ peregrinatione 
'eccand , eireumeisione, agrotorum 
visitationg ‚etc. , que M. Hyde, ä qui 
Thomas Smith Je donna, a publie (3). 
Hali-Beigh traduisit en langue tur- 
ges, qmriron Yan 1653, & 1A priäre 
le M. Basire , le Catschisme de P6- 
plire anglicane. traduisiten lamöme 
langue tonte la Bihle, ä la priere de 
Levin Warnerus , qui envoya cette 
tradaction ä Leyde afin quelle y füt 
imprimee. On n’a point executecela, 
mais le manuscrit se garde dans Ia 
bibliothöque de Leyde. Je ne parle 
t d’une grammaire turque,, et 
un dictionnaire turc composes par 
le möme drogman. M. Ricaut avoue 
qu'il tenait de Iui beaucoup de cho- 
(#) Ricaut, Etat sent de l’Empire ottoman, 

a“ 1 208 Tr va 

8 Koma ee 15 ,pag. 667. 

de Yedision de Hollande. 

Dans les Appendix de Ulivers mandi 


K\ 
&&braham Päriuol, 4 Oxford, 160r. Foyer le 
Journal ds Leipsic, mois de mai 1ög1, p. 226. 
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ses qu’il a rapportees dans son livre 
de VEtat prösent de l’Empire otto- 
man. Sl Yavait consulte sur tout ce 
(w’il dit, iln’aurait pasavanceque les 
Emmes mahometanse nespörent pas 
Ventree du paradis. Hali-Beigh sou- 
tient le contraire dans Pouvrage que 
M. Hyde a mis au jour. Aycautum 
refellit, docuitque mulieres tureicas 
omnino’sperare se aliquando aque ac 
viros in Paradisum receptum iri , 
quodistepag.271 negaverat (6). M.Ri- 
caut entre autres choses rapporte (7) 
ri apprit de oe drogman quily 

a des Turcs qui croient que les dmes 
des hommes qui meurent entrent dans 
les corps des betes dont le tempera- 
ment approche le plus de celui du 
corps quelles viennent de quitter. Un 
droguiste dit un jour & Hali- 
quü priait Dieu aveo res du 
m£me metier (8), que leurs dmes 
‚pussent avoir Phonneur , apres leur 
mort,, d’entrer dans le corps de quel- 
ques' chameaux,aree que ce sont des 
animaux sobres , laborieux, patiens , 
douz, et qui leur apporient leurs dro- 
wes des pays les plus dloignds de 
Orient. Qui ne dowait point qu’a- 
‚pres la revolution de trois mille trois 
Cent soizante-eing ans, pendant la- 
quelle son dme aurait voyage par 
tout le monde, et aurait passe succes« 
sivement de chameauen u, elle 
ne dit retourner encore une fois dans 
un corps humain, beaucoup plus pure 
et plus parfaite quelle n'etait au 
commencement. Ce fut la le Credo du 





droguiste. On dit que la plupart des ; 
che 


Chinais sont fort attaches & cette opi- 
nion. On a parmi les &uvres posthu- 
mes de M. Barrow une relation an- 

aise d’une conspiration qui fut faite 

lans le. serail , contre Kiosen, grand’- 
möre de Mahomet IV. Albert Bobo- 
vius , musicien du serail, et temoin 
oculaire de cet evnement, a compose 
cette relation (9). - 


(6) Jourasl do Leips 





„ mois de mai 1691, 
prisent de Empire ojoman, pag. 
our ceux que ce droguiste con 
naissait ä Constaniinople‚ inbur de la mdien- 
Pıyeose, etaient droguisten. 
(0), Yzes Ia Dibloihöque universe, tom. 
X, pag. ba. 


HALICARNASSE,, ville capi- 
tale du royaume de Carie, etait 












HALICARNASSE. 


une colonie des Argiens (a) (A). 
Elle se rendit fameuse sous les 
deux Arteinises, ct sous Mausole, 
le mari de la derniere. Le tom— 
beau de ce prince y fut un tres- 
grand ornement,carilfutcom; 
te entre les sept merveilles dız 
monde. La fontaine Salmacis 
€tait une autre singularite d’Ha- 
licarnasse: Il y eut peu de villes 
sur cette cöte de mer qui resis- 
tassent ä Alexandre autant que 
fit celle-lä (5). C’est qu’on avait 
eu soin de la bien fortifier. Vi- 
truve (c) nous apprend quelques 
particularites sur sa construc- 
tion , et nommement ce 
qui regarde ses ports. Meursius, 
tout habile qu'il etait, a appli- 
que aux deux ports de Rhodes 
(), ce w Vitruve n’a dit que 
de ceux d’Halicarnasse. Alexan- 
Are fut obligede brüler la ville 
pendant que-la garnison se de- 
fendait encor vigoureusement 
dans les forteresses. Herodote ei 
Denys d’Halicarnasse sont nes 
dans cette ville. 

Sırab,, Kb. XIV, pag. 51. Pomp. 
Nr Er An. Dome 

() Freinshem. , Sapplem. in Curtiom , 
. H, cap. IX ei X. 

(©) Eib. IT, cap. VLL, 
(Im Rhodo,pag.36. 

(A) Ceait une colonie des Ar- 
giens. | Le condueteur de 1a colonie 
Sappalait Anthes ‚ et partit de la 

ille de Threzöne (1). Pausanias (a) le 
nomme Antha et le fait fils de Neptu- 
ne,etne lui attribue point d’av« 
mend lui-m&me la colonie; il attri- 
bue cela & ses descendans. Quoi qu'il 
en soit, ceux d’Halicarnasse etaient 
surnommes "Ardsddaı (3). 

(4) Strabo, lib. XIV. Callimachns, apud Ste- 
pbanum. 

(2) Eib. II, pag. 93. 

(3) Steph. , in Aduraı. 

HALL (Josern) , Yun des plus 
illustres prelats qui aient et cn 











HALL. 


‚Angleterre au XVII‘. sile *, 
Pat premierement professeur en 
rhetorique dans lacademie de 
Cambridge , et puis successive- 
ment ministreä Halstede , doyen 
de Worcester ‚Ev&que d’Exceter , 
et enfin evöque de Norwich la). 
N fut depute au synode de Dor- 
drecht; et yassista pendant quel- 
que temps; mais , etant tombe 
malade, il se vit conttaint de 
se tetirer de cette fameuse as- 
semblee (A). Il publia beaucoup 
de livres, dont plusieurs ont ete 
traduits d’anglais en frangais, 
par Theodore Jacquemot. On y 
trouve de belles pensees, une 
tres-bonne morale , et ineme 
beaucoup d’onction. Il mourut 
Yan 1656, Al’äge de quatre-vingt« 
deux ans (b). Haimaıt si fort Ve- 
tude , qu'il eht souhaite passion- 
nerment que sa sante lui eät per- 
mis de faire en cela des excds 
(B). Ses ecrits, quand l’occasion 
s’en presente, temoignent qulil 
etait bien chaudcontre le papis- 
me (GC). Ilnedesapprouvait guere 
meins ceux qui se separent du 
gros de l’arbre * sans une extre- 
me necessitd. Cequil disait d’Ar- 
minius en est une preuve (D). II 
deplorait les divisions des protes- 
tans, etil composa quelque cho- 
se sur les moyens de les termi- 
ner. Cela fit beaucoup de plaisir 
au grand pacificateur Durzus 
(E). Il traita entre autres con- 
troverses colle du ven du celi+ 





1) Mae bla 
#* Leclere trouve 





» bre quand Luther s’endetacha. - Ne peut- 

ou pas alors demander ä Leclerc quel £tait le 

Grosdel'arbre da temps desaintJean-Biptiste. 
TOME VI. 
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bat(F); et/lorsqu'il eut su que 
Marc-Antoine de Dominis avait 
dessein de s’en retourner d’An- 
gleterre en Italie, il lui ecrivit 
une lettre pour ui repr&senter 
la necessite de se tenir separe de 
la. communien de Rome. Cette 
lettre a &i& inseree toute entiere 
Sans la reponse de Marc. Antoine 
de Dominis (c). Ses Eplires me- 
Ides sont un bon ouyrage: elles 
sont sans date; mais puisqu’n les 
dedia au prince Henri (d), fils ai- 
ne de Jacques I*., il faut con- 
clure quelles farent eerstesavant 
Yannde 1613. Il remarque dans 
son £pitre dedicatoire, que ce 
m’etait point encore la coutume 
des Anglais de publier des. dis- 
cours ea forme de lettres , com« 
me on le faisait parmi les autres 
nations. On lui attribue dans le 
Gatalogue de labibliothequed’Ox- 
ford le livre intitul€ Mundus als 
ter et idem (G), sive terra aus- 
tralis antehac semper incognita 
longis itinerehus peregrini .aca- 
demiei nupetrime lastrata , au 
thore Mercurıo Bartannıco. ‚I 
mapprouyait point que les gen- 
tilshommes d’Angleterre voyas 
geassent dans les paysdtrangers, 
et il At un livre lä-dessus, qu'il 
dedia a la noblesse (H). Son Se- 
neque chretien a et6 traduit ea 
diverses angues. C’est un traite 
fort solide *, 

(©) Yoyes le Journal des Savans, du & 
dapril ıl 

(4) Qus mohral te 6 de novimbte 1812. 

* Beaucoup d’ourrages de Hall ont et6tra- 
durts en frangais. Senebitr ((Gendve litteraire 
IL, 222), en cite quatoree qui l'ont &te par 
Theodore Jacomot. M. Batbier i dans som 
Examen eritique, etc.) repruche ä Sene- 
bier d’avoir oublie six traductions. July ob- 
serve que, dös 1610, un sieur de Tourval 
avait donne un volume , petit iß-12,de ı 


Pages, intituld , Caraclöres de vertus et 
vices tires de Vanglais de M. Joseph Hall, 


31’ 














482 
_ (A)lise vitcontraintde seretirer du 
‚node de Dordrecht.] Un prötre qui 
Kerivit contre lui ne manqua pas de 
Vinsulter sur cette d«putation ; mais 
voici ce que Joseph Hall lui r&pon- 
dit (1) : « Que luy mesme., ou aytre 
» de ses temeraires et volages com- 
» pagnons....... dient en quoy c’est 
» que j’ay fait honte äceux qui m’ont 
» envoyd. (a estd ä mon juste regret 
» necessit6-de ma sante, voire. 
» de ma vie, m’enaappelld prematu- 
» rement ; mais puis qu’il m’a fall 
» ceder & la neoessit de la mort , ou 
» de ce depart,, les autres jugeront si 
» j’en parlisavec plus d’inlirmite que 
» Wapprobation ‚_quelque indigne 
» gie Jen fusse (*). » 
(B) Z1 aimait si fort V’etude , quiil 
edt souhaite..... que sa sante lul et 
vermis...... en cela des exes.] Cette 
circonstance de sa vie se trouve 
dans une de ses lettres. N’ayez point 
‚peur, eerit-il 4 un ami Sr gie je 
iravaille par trop a estudier. Jay un 
(corps qui me contrerole assez en cela; 
de sorle qu'il n'est pas de besoin que 
mes amis s’en tourmentent. Il n’y a 
rien en quoy je peusse plustost exce- 
der si josoye seulement negliger la 
sante de mon corps pour assowvir le 
desir. de mon esprit. Mais cependant 
Que jaffecte et recherche les thresors 


science , ma foiblesse me tance en 











se disant : Il se Yaut mieux contenter 
d’un petit savoir, que de se priver 
a 


We sante. J’acquiesce et sou) 
tiemment d’estre frustre de la fe 
que javaye choisie. Que V’on est heu- 
Teux lorsqu’avec une Ame si studieuse 
Ton a un corps qui peut resister aux 
suites d’une forte et continuelle ap- 
plication de Vesprit! Joseph Hall , 
mayant pas eu ce partage, se gou- 
verna comme doivent faire en pareil 
‚cas les hommies prudens : il refrenait 
son inclination des que son corps l’a- 
vertissait que cela &tait necessaire a 
sa santd. Ceux qui veulent forcer la 
nature, et se clouer sur les livres lors 





(x) Joseph Hall, Ay ie ır ’bonneur da 
in ent tea Maas 





HALL. 


\ndme quiils sentent que Vetade leur 
gchaufle trop le sang, ou leur Epuise” 
la tte , s’eloignent plus quils ne 
doivent de la maxime ‘que la vie ne 
consiste pas ä vivre, mais A se bien 
porter. 
ftmostri ben? oompulentur anni ; 

Ei nanlm tunen talk fhren 

Aut languor gravis ‚aut mali dolores, 

Aid meliore s : 

Infanter zum „ei veneı odemar. 

Hongam qui pin ne Marne, 

Non entvivere, ed iälen ru @). 
Etsi le zöle pour le service du public 
les encourageait & negliger leur 
sante , ce serait un zele mal entendu; 
car ils peuvent ätre plus utiles & la 
röpublique des lettres en menageaut 
leurs forces, qu’en ne les menageant 

5: on va bien plus loin en travail- 
lant un peu chaque jour, qu'en s’a} 
pliquant quelques semaines de suite 
un travail opiniätre qui vous attire 

de fort longues inoommodites. Heu- 
reux , je le dis encore un coup, celut 
qui est sirobuste qu’il peut etudier 
quatorze ou quinze heures chaque 
jour, sans .etre jamais malade. Une 
Infinite de le lettres sont prives 
de seite ficid : quelgques uns cn 
petit nombre, pauci geos aquus ama- 





vit Jupiter, la lent« 
BEER kernenen. Unusetalter 
Fornian hac sperani jurener, gubus arte 


‚benignd 
Eımelire [to finzit pracordia Tiuan (h)- 
(©) Il etait bien chaud comtre le pa- 
‚pisme.) Ses Epttres mölees (5) peu- 
ent sufire ä donner des preuves de 
ce fait-lä, Je men tirerai qu’un pas- 
sage ; et je le choisirai de telle sorte 
qu'il fera voir que Yauteur haissait 
bien les jesuites; et notez que jeleti- 
re d'une lettre qui contient les ohser- 
vations que fit Joseph Hall , environ 
Yan 161, dans son voyage du Pays- 
Bas espagnol. Les relations des voya- 
geurs nous font ordinsirement con- 
nattre quel est leur goßt dominant, 
@ils sont antiquaires , physiciens, 
‚&ographes , ingenieurs , devots ; ou 
Biest , ete..: celle de Joseph Hall ne 
respire que la controverse. Aussi a- 
t-il avoue qu’il ne voulait rapporter 
tal. , epigr. „lb. PT. 
a 





(5) Ve 
elalı 
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eflet : la puissance des jesuites #’est 
fort augmentee depuis ce temps-lä en 


ue ce qu'il.avait remarqud comme 
Heologien (6): mais vendns au lit, 
<itons ce que nous avons promis. 
‚Nous vismes en nostre chemin beau- 
coup d’eglises demolies, sans qu'ily 
restast autre chose que des tristes 


monumens, pfhr donner a cognoistre 
au passani quily a cu de ladevo- 
tion et de Vhostilite en ces lieux. O 
miserables traces de la !outre 


le sang apendu ‚la ruine et la deso- 
lation! La furie a fait en ces lieux 
ce que Vavarice et Tambition nous 
voudroyent faire, mais ne feront pas : 
car cependans que la verite regnera 
au elle garentira les murail- 
les au dehors. Et de fait ( quoi que 
die le yulgaire) ‚Vidolatrie a abbatu 
ces murailles (7), ei non larrage. S’l 
n’y eust point eu d’Hollandois pour 
Les raser, elles fussent tombees d’elles 
mesmes plustost que de receler tant 
d’impietez sous leur toict. Ce sont 
des spectacles , non tant de cruaute , 
comme de justice : eruaute de U’hom- 
re , justice de Dieu. Mais je m’esba- 
his que les eglises tombent, et que les 
colleges des jesuites se dressent par 
tout. Iln’y a point de villes ou il ne 
s’en bastisse ‚ou en laquelle iln’y en 
ait de construits. D’ol vient cela ? 
est-ce que la devotion ne soit pas tant 
necessaire en la police ? Ces gens-la 
de mesmes Ton dit du renard 
font mieux leurs affaires lars qu’ils 
sont plus maudits des hommes. Nulle 
secte n'est tant, detestd par ceuz de 
leur parii mesme, ni tant haye de 
tous , ni tant vontrequarrde par les 
nostres , et neantihoins ces mauvaises 
plantes ne laissent pas de croistre 
abondamment : Quicanque vivra loı 
temps les verra craints et redoutez 
leurs propres , qui maintenant les 
haissent;; verra dis-je, devorer par 
ces sept vaches maigres toutes les bes- 
tes grasses qui paissent dans les pas- 
turages autour du Tybre. Je prophe- 
tise ce que Pharao a songe. L’esvene- 
ment jüstifiera ma croyance (8). Cette 
prophetie n’a point "eu encore son 








Hall, Epftres möldes, dieade I, p. 62. 
(1 Finve benser cr ante aldi ne fi 
ta lause de la ruine daueune dglire dans ler 
Payı ol ler guerres de religion n'ont pas fait 
Fentir leurs ravager. 
(8) Hall, Kpltres möldes, ddcade I, pag. 63 
a Nöte que jai sid, dena la Fmargue 





depit de tous les efforts de leurs ad- 
mais ceux-ci sont encore 

les, et leur donnent 
beaueoup d’exereice. Ceux qui liront 
le trait€ que Joseph Hall a intitule , 
Nulle paiz avec Rome , seront con- 
'Yaincus de son zele contre le papis- 
me. DI fut imprime ä Geneve, selon 
la version francaise de Jaquemot , 
Fan 1629, in-ıa. Qu’on voie aussi 
sa Serieuse dissuasion d’adherer & la 
papaute, aW. D. Revolte, etc. (9). 

{D).... ZU ne desapprowait guere 
moins oeux qui se soparent du gros 
de Varbre.... Ce qu'il disait d’ Armi- 
nius en est une preuve. ] La Ice. ept- 
tre de la III. decade fut ecrite & 
M. Smith et ä M.Rob, chefs de la sc- 
‚paration qui @etait faite depuis peu 
& Amsterdam. Il leur represente vi- 
‘vement (10) qu’ils ne pouvaient faire 
un lus grand outrage a leur mere „ 
d 





se anglicane , que de s’enfuir 
lie ; que si tant ’estoit qu'elle fust 
vitieuse, elle estoit neanmoins leur 
mere, ce qui leur derait servir de 
cause’ suffisante , pour deplorer sa 
eondition , pour priar pour ee, pour 
tascher de la redresser, et non pour 
la fuir. Ceste rogedure denaturee 
est’ honteuse. Is alleguaient le pre- 
cepte sortez de Babylonne an; mais 
il leur repondit que Peglise dont ils 
s’etaierit separds en etait sortie. « Ba- 
» bylonne, continue-t-il (12), le 
» sent elle mesme, et voit bien quelle 
» est abandonnde et se plaint & tout 
» le monde, que non seulement nous 
»'Pavons delaissee , mais aussi que 
» nous Pavons despouillee : .... Et, 
sinon que vous vouliez estre aveu- 
gles de vostre gre, vous pouvez 
encor voir les monceaux de ses au- 
tels demolis , les cendres de ses 
idoles , les ruines de ses monu- 
ments, la condamnation de ses 
erreurs , et la vengeance .de ses 
abominations... Oü sont les grands 
bastimens de cette maudite cite 
Ou sont ces tas pourris ( pourri 
non par la succession du temps, 


La waduetior ive , quen fü Jaque- 
u eimgrinde 2 ommben Haheh 

(39) Hall, Epftres möldes, dicade TIL, str 
I,pag. 5. 

(13) Lamöme, pag. 16. 

2) Zune pop. 
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» ains par la corruption ) de trans- 
» substantiations de pain, ra 
» tions d’images , cette multitude 
» de sacremens, ce pouvoir des in- 
» dulgences, cette necessite des con- 
» fessions , ce profit des pelerinages, 
» cette ignorance contrainte et ap- 
» prouyee , et ces devotions incog- 
» nues? Oi sont ces voultes, ‘ou mi- 
» nes profondes de peiwes et. de pur- 
» gatoires , et tout ce qui a est& 
» invent par ces papelards , soit 
» pour le profit, soit pour la gloire, 
» contre Bien et son Christ? Tout 
» cela n’est-il pas exstirpe du milieu 
» denous, et enseveli dans la pous- 
» sire? Ta majestd de oo dieux n’a 
» elle sja depuis un long tem; 
» este Beposde via rinde Publfue EM 
» commun , de mesme que P’on a fait 
» de Müthra,, et de Serapis (13)? » 
Is alleguaient que par le consente- 
ment aux c6remonies V’eglise anglica- 
ne demeurait toujours aux faubourgs 
de Babylone (14). 1 leur repond 
entre autres choses, qu’en raisonnant 
de cette manitre ils trouveraient par- 
tout_Babylone. Youdriez -vous fuir 
de Geneve ‚leur demande-tl (13) , 
% cause du pain sans levain quon y 
recoit au sacrement de la cöne et; 
« Faites un peu comparaison du lieu 
» que vous avez quitt6 avec celu 
» que vous avez choisi, et que 
» crainte de sembler vous repentir 
» trop tost ne vous rende point par- 
» tial en cest affaire. Lä ol vous es- 
» tesy a un comman refuge de tou- 
» tes sectes , de toutes heresies , si 
» plustost il n’y en a un meslange ; 
» au Ken qu’icy vous verpirigz sous 
3 un ar lidre et serain de P vangile 
» sans estre trouble de cette odieuse 
» composition du judaisme , arianis- 
» me et anabaptisme, et lä vous vi- 
» viet comme en la pepiniere de tel- 
es, voire de davantage. Vous 
dignes qu’on ait pitie de 
» vous, si Tous voulez approuver 
» vostre misere. Vous ne scauriez di- 
»re Veglise anglicane (si elle 
» n’estoit pas vostre ) ne soit comme 
» an paradis en comparaison d’Am- 


(13) Hall, Eptires möides, dee. III, leure I, 


tn 








Titan , pas. »o. 
(35) Zi möme, pag. a1. 
(16) Cette coutume fat abolie, Pan 1633. 

Voyen M. Spon, Hist,'de Genkve, p. m. 373. 
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» sterdam (17)... Qui gagne par cette 
» sequestration sinon Rome et l’en- 
» fer? Quelles bravades font-ils pour 
w’cest advantage quils ont de voir 
» que les propres enfans de notre 
» mere la condamnengdimpurete , 
» que nous sommes tous les jours af 
» foiblis par nos divisions, que la 
» populace ignorante a un motif si 
» palpable pour se deffier de nou: 
» Die vonsvueille par sagrace de: 
» lerles yeux ‚ afın que puissiez voir 
» Vinjustice de ce zele qui vous a 
» transport6,... autrement vostreame 
» trouvera trop tard qu’il eust mille 
» fois mieux valı supporter unecere- 
» monie, que de demembrer uneegli- 
» se: etmesme que lespaillardises et 
» lesmeurtres seronttraittezplusdon- 
» cement que telle separation (18). » 
On peut joindre ä tout ceci les 
raisons qu’il donne dans la Ye. lettre 
de la Vie. decade (19), et les dloges 
qu'il r&pand sur la memoire de Ju- 
nius, dans une autre letire (20). C'est 
dans la lettre ou il deplore les divi- 
sions des ihlologiens de Leyde, et 
oh il döorit pathtiquement I maur 
ne soul r cette espe 
e ee eiviles, Poici Pexhartar 
tion qu/il adresse au professeur qui 
donna lien ä ces diriions « Si je 
» pourais avoir quelque credit en- 
» versce docte et subtil Arminius , 
» je le voudrais solliciter et comjurer 
» en telle sorte. Helas qu’un si ugs 
» personnage n& sache quelle est la 
» valeur dela : qu'un si woble 
» fils de Peglise soit venu en lumitre 
» en dechirant et lacerant le ventre 
» de sa mere! A quoi tendent ces 
» subtiles nouveautes ? Si elles le 
» rendentfameuz, etrendent Peglise 
» miserable, qui en aura du gain et 
> Au profitd Im singularite Seele 
» si precieuse , quelle doive tant 
» coter, que pour icelle il faille 
» perdre Ya sürete ct le repos de no- 
» tre commune mere? Sice que tu 
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affectes est veritd, pourquoi se- 
rais-tu Punique? Pensestu quil 
n’y ait point eu d’yeux jusques 
aux tiens, qui aient pu ätre bien- 
heureut par cet objet? Oü west si 
long-temps tenue oachee cette ye- 
rite sacree des soigneux inquisi- 
teurs d’icelle , que maintenant elle 
se decouvre premifrement ä toi, 
nonrecherchee ? L’Erangilea-t-il si 
long-temps resplendi et eclaire au 
monde ‚ et laisse quelques recoins 
sans les viiter? Arriere toutesnoy- 
velles verites ; elles peuvent bien 
&tre belles et plausibles, mais non 
saines et solides : aucuns te pour- 
ront admirer pour icelles ; mais 
nul ne te benira. Toutesf‘ ns 
le cas que quelques-uns de oes 
Points ne soient pas moins veri- 
tables que curieux ; pourquoi est- 
ce que les plains-chants de Phar- 
monie de notre paix seraient trou- 
bids et interrompus par ce fugues 
et fredong inutiles? Quelque er- 
reur plausible peut &tre meilleure 
que quelque yerite dereglee. Qui 
mous oblige de dire tout ce que 
nous pensons ? Pourvu que V’eglise 
subsistät toujours, pihe & Dieu que 
tu fusses seul sage! Nos adversai- 
res ne querellaient-ils pas assez sur 
nos querelles auparayant ? M’6- 
taient-ils pas assez enrichis de nos 
depouilles? Par le cher nom de 
» nos communs pöres, que penses- 
» tu faire ‚ toi Arminius ? ol butent 
» ces dissensions nouvellement sus 
» citdes? quj en aura du profit sinon 
» ceux qui insultent centre nous, et 
» s'etablissent par la chute de la ve- 
» ritd? qui sera perdu et ruind sinon 
» tes fröres? Par cette precieuse et 
» sanglante rancon de notre Sauveur, 
»et cette &pouvantable compa- 
” raissance que nous ferons un jour 
» devant le tribunal glorieux du fils 
» doDieu, jete conjure davoirsouve- 
» venanoe de toi-m&me , et des pau- 
» u membres de l’eglise distraits 
» et separds: ne permets point que 
» ces qualiteo excellenten 7 Jenguch- 
» les Dieu ta doue, soient en achop- 
x pemens au faible pour Ie fire re. 
» Bucher ou chopper , ou errer. Pour 
» Pamour de Dieu ‚ou bien ne dia 
» rien, ou bien dis le m&me. Com- 


» bien de grands esprits y a-til qui 
3 nont point cherche de Aetoars vet 
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» maiotenant sont heureuxaveoleurs 
» compagnons? Que ce ne soit point 
» meprisd’alleraucielavec plusieurs. 
» Que pourrait-il repliguer & un com- 
» mandement si egpr&s(a1).» Il ne 
faut pas aublier qu’il insinye que les 
adversairea d’Arminius se donnaient 
trop de mouvemens. Gomarus, ajou- 
te-bil (22) , ni les qutres de la vend- 
rable fraternite dos reverends theolo- 
giens, n’ont pas eiC muels en une 
Cause si importante. Je crains plutt 
qu'il ne se fasse trop de bruit er quel- 

jwes-uns de ees tumultes. Il y_peut 
ien avoir irop de gens pour debaure, 
mais non pour pnier. La multitude 
des requerans est ordinairement puis- 
sante; et combien plus en des justes 
mouvemens?....... La sagesse et la 
charitd nous pourraient apprendre & 
eviter le prejudice des diferends. St 
nous avions seulement ces deuz ver- 
tus , lea querelles ne nous nuiraient 
int, nia l’eglise par naus : mais he-_ 
as! Vamour de ons mömes est trop 

‚fort pour toutes deux : celui-ci seu- 
lement ouvre les bondes et les digues 
dedissension, et submerge la plaisante 
mais basse valleede l’eglise. Les honr 
mes estiment les opinions , pource 
qu'elles sont leurs, et veulent que la 
verütesoit la servante, non la gouver- 
nante d’icelles. Il veulent que ce 
qu'ils ont entrepris sit tenu pour 
vrai : la victoire est recherche, non. 
la satisfaction : la victoire de auteur, 
non de la cause. Rare est oalui qui 
sait odder aussi bien que reprendre et 
arguer (23). Voilä d’excellentes pen- 
sdes, et qui servent d'un beau sup- 

lement ä mes articles d’Arminius et 
le Gomaras (a4). Notez que, k ser- 
mon qui fut prononoe 

Hall en presente du synade de’Dar- 

ht , roula sur cette mazime , 
w’il ne faut point faire le suhtil 
5 les matieres de la religion : il 
soutint que les. remontrans ‚pour 
avoir voulu tant subtiliser , avaient 

&t& cause des desordres qui brouil- 
laient alors Vegline (#5). 

La lettre qu'il ecrivit ä un hamımg 


(m) Eamöme, pag. 
med 
CE ae 
A am I pag. Zar. eila vomarges (8) 
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trös-inconstant sur la religion , nous 
peut conyainere qu'il eft. souhaite 
Pässionnement qu’une parfaite con- 
Corde eüt pu regner dans Veglise. 
Vous &tes , disait-i] ä ce personnage 
(26), tantdt du parti des romanistes , 
Zantöt du nötre , tantöt entre deux , 
‚contre l’un et l’autre. Vos adversaires 
estiment que soyez du nötre, et mous 
vous jugeons &tre du leur...... Qu’est- 
ce qui vous emp£che? Sont-cenos divi- 
sions ? Je vois que vous hochez la t£te 
ä ceci, et montrez tacitement par vos 
gestes que ceci est la tause de votre 
degodtement. Pldt a Dieu que je 
lisse nier ce point en veritd , ou bien 
'effacer par des larmes ! mais je V’ao- 
‚corde avec non moins de regret que 
vous Zoßense, Ilne se voit rien a la 
verite de plus lamentable et deplora- 
ble en ceite terre, 
sensions dune seule foi (29). Aprds 
cela il refute le pretexte quel’on pou- 
vait prendre de ces discordes , pour 
ne se ranger 4 aucun parti; et il sou- 
tient que non-seulement les commu- 
'nautes ne sont point exemptes de di- 
visions „: mais aussi que chaque par- 
ticalier y est expose. Montrez - moi 
quelque eglise qui ne se suit plainte 
de quelque distraction ; ou quelque 
Famitle, voire_ quelgus fraternite , 
'aingois quelque homme qui soit tou- 
jours d’accord avec soi-meme. Voyez 
si bepouse de Christ en u ste 
Spithalame ou cantique muptial, ne 
Zhdkeme om vendeue rapid, 29 
che sur les ıontagnes de division. 
Dites-moi donc : os voulez-vous aller 
‚pour trouver la verite, si vous ne 
voulez point avouer de veritd que la 
ou ilm’y a point de division ? Peut- 
äire & Home , ville fameuse pour ’u- 
nite qu'il y a ‚ fameuse pour la paix ? 
Voyez done maintenant comme vous 
avez heureusement choisi, comme 
vous avez bien profite ! Le cardinal 
Belldrmin lui-m&me , temoin irrepro- 
chable et sans exception , reconnaft 
en ses propres ecrits ü tet 
Compie a7 contrarietes de doctrine 
entre les Ihdologiens romains (28). 
« Si notre eglise vous deplatt, con- 
tinue-t-il (29), ä cause de ses dif- 
Dep) Fe, ir V de ia TEI“. Aten- 
IR 2 mine) Bas 6, 0" 
8 Dnima 


ue les civiles dis- =} 
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» förences, la leur vous.doit deplaire 
» beaucoup davantage ; si non que 
» vous vouliez &tre volontairement 
» ineredule , ou volontairement par- 
» tial; sinon qu’un mal vous desa- 
» gree le moins pour ce quil est 
» secret (30). Que voulez-vous done 
» faire ? voulez-vous @tre une dglise 
» vous seul? Helas, de combien de 
» contradictions & vous-m&me 

» vous plein ! de combien de deli- 
» berations contraires.! combien de 
» fois &tes vous en dispute etquerelle 
» contre vous-m&me !».. 

Observons par occasion que ce 
qu’il dit lä de Bellarnfin lui fut con- 
teste : un prötre anglais pretendit. 

[ue c’etait une assertion tres-effrontee 
(81). Joseph Hall repondit (32) entre 
autres choses, qu'il avait compt6 les 
contrarietes selon l’enumeration 

wen a faite Pappus, etque sa Paiz 
% ‚Rome en compte 103. Cette Paix de 
Rome est un livre de Joseph Hall. 
On aurait pu le questionner de cette 
maniere : $i vous avez trouwejuste la 
supputation de Pappus , pourqui 
vous contentez-vous dans ce livre-lä 
Wobjecter 103 contrarietds ? Et si 
vous ne Navez pas trouvee juste, 
pourquoi dans votfe lettre objectez- 
vous 237 disputes? 

(E) Cela fit beaucoup de plaisir au 
gend paeifiicateur Durais. 1 pu- 

lia ‚en 1635 , les avis de quelques 
theologiens francais , et ceux de trois 
&vöques anglais , touchant la maniere 
de runir les protestans. Notre Joseph 
Hall etait ’un de ces trois Greg 
Davenant et Morton etaient les deux 
autres. L’/renicorum Tractatuum 
Prodromus, que Durzus fit impri- 
mer l’an 1662 , contient deux dcrits 
de Joseph Hall. L’un a pour titre Co- 
Tumba No olivam adferens jactatis 
sim Christi Arce, presertiim ad- 
versüus machinationes Pontificiorum. 
Cest un sermon qu'il prächa devant 
un synode de ıdres. L’autre est 
intituld Pax terris , continens varia 
ad Concordiam inter Christianos hoc 











nos comhats se fäni en plei ne. 

32) Pryea Joseph Hall, danı Zapeloie poor 
1cßlauge de Beclaianigbens ripehaferere 
ürsemeni, . 


(2) La mine. 
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sernpore suadendam Consilia et Ar- 
‚menta. 

S_(F)L traita entre autres contro- 
verses celle du voru de oelibar. ] Sa 
Hle. lettre de la I°. decade est inti- 
tulde, Discours apologetique touchant 
le mariage des personnes ecclesiasti- 

es. Elle ne coüta que trois heures 
& Yautear , et que trois feuillets 
(33). Elle est de 23 pages in- 12 dans 
la traduction frangaise de Jaquemot. 
Douze ans aprös quelle eut paru , 
um, prätre anglais la refuta par un 
ort de 380 pages (34). Joseph Hall 
kui repliqua avec ıme extröme promp- 
titude par un livre qu’il intitula: 
Apologie pour !honneur du mariage 
des personnes ecelesiastiques , conire 
les malicieuses «alomnies de C. E. 
pretre pseudo-catholique. N te publia 
en anglais, Yan 1620. Latraduction 
frangaise deJaquemot fut imprimde 
ä Gendve, l’an 1665 ‚et contient 362 
Pages in-r3. L’auteur fut bien aise de 
Prouver sa (ce, afın que son 
Outrecuidd adversaire,, &L ses parti- 
sans scduits, pussent voir comment 
un mariage bien ordonne nest point 
cause de la fetardise et stupidits de 
nos esprits, ni de la lächete de nos 
mains (35). Tout marie quil etait, il 
acheva cette reponse,, et il ecrivit. 

ır deux fois de sa propre main 

fost. peu de temps , quoiqu’il travai 
lMt & cela, comme’ par recrdation et 
divertissement des plus importantes 
affaires de sa vocaiion, lesquelles le 

‚Pressaient alors plus qua V’ordinaire 
(36). Ceci nous donne sujet de con- 
jecturer que le-prötre anglais »’stait 
sorridu lien commun qucle marlage 
detourne trop de l’etude (37). Il etait 
@chappe aM. Hall quelques expres- 
sione qui semblent sigmifier que la 
continence est imposible ; et on 
Pembarrassa un peu ‘par Ies conse- 
qusnos que Pon tira de cette these. 

'oici Pune des objeotions du pretre 
anglais (38). M. Hall a este absent 
en France ; la chair est fragile , les 
(33) Joseph Hall, preface de U’Apolo 

Thonneur du maringe des eceldsiani 

A) Le mine u 
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tentations sont frequentes, si est ce 
qw'il auroit pris a grand desdain et 
mespris d’estre soupgonne de quelque 
Gechonnestete tant alors que avant 
son mariage : si M. Hall a bien pi 
vivre si long temps chastement ‚pour- 
quoy n’auroit pü vivre ainsi plus lon- 
guement ? I repond que cette con- 
‚<husion ne väut rien, et il la compare 
& celles-ci: « Un bon nageur peut 
» retenir son souflle sous Peau pour 

quelques minutes de temps, pour- 
quoy ne le pourroit il pas aussi 
retenir pour une heure? pourquoy 
non pour plus long temps ? Un pa- 
Piste devot peut bien jeusner apres 
avoir desjeusne, jusques ä son dis- 
ner apres midi, pourquoy done 
ne ponrroit-il' pas Jeusner une se- 
maine entiere ? pourquoy non un 
mois ? pourquoy non autant de 
» temps que Zve, la fille de Meurs 
» (39) ? » Apres cela il repond entre 
autres choses, que saint Paul (*) ayant 
‚permis aux maries de se separer pour 
un temps par consentement mutuel 
afın quils vaquent & jeusne et a ommi- 
son, leur commande de retourner 
ensemble , fin que Satan neles tente 
& cause do leur inoontinence. Ce qui 
suppose que de ce.qu’on peut se con- 
tenir quelques jours, il ne s’ensuit 

qu’on le puisse faire toute-sa vie. 

77 ily a de limpossibilüte, ob- 
jecte-t-on a M. Hall (40), ou de a 
necessitd, il n’y a point de peche, 
‚point de corkseil ; comme nul’homme 
ne peche en ce qu'il me fait pas des 
nouvelles estoiles, ou’en ce qu'il ne 
fait pas des miraeles. Il repond (41) 
‘que c’est un « vieux argument qui ä 
» souvent did sonne aux oreilles 
» d’Augustin et deProsper de Ja part 
» des pelagiens ». On lur objecte 
encore ceci (4a) : Ze pero no peut 
blasmer son enfant d’incontinence; se 
eontenir implaque de l’impossibilite 
se pourvoir d’un mari ou d’une femme 
(AB) ment pas une auore qui ze fire 
seulement en une heure, et cependant 
que feront-ils ? Certainement , rd 
_ (39) Hall, Apologie pour le Mariage des /Ecel- 
sinstiques, pag. 73. 

(9) 1 Cor., VIl, 5. 

(40) Lam£me, pag. 76. 

(41) La möme , pag. 71. 

(43) Ta möme, pag. 78. 
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jond-il (44), « ce personnage entend 
ae ke angend 
» religion, oü ils sont si Bouillans » 
» qulil faut qu’on leur permette des 
» bordeaux au moins de l'un des 
» sexes : autrement quelle etrange 
» violenee est calle-cy qu'il concoit ? 
» Comme notre Junius a repondu ä 
» son Bellarmin , en eas vomblable » 
» hic homo sibi videtur agere de equis 
» admlı url Fuontibus “ penerem, 
. » et de hippomane, non de hominibus 
» ratione pradius. I parle comme 
» sil avoit 4 faire avec des s, 
» man avec des hommes , non avec 
» des chrestiens , entxe lesquels l’on 
» doit presupposer qu'il y ait un or- 
» dre decent et convemable, et un deu 
» esgard au temps et aux chases qui 

» somtde saison et expedientes. n 
io on Ini abjecte les cas de divoree: 
mari et la femme sant separes 
sur quelque discord, ou maladie ı 
Que ferönt-ils ? Il est impossible de 
wivre en oontinence & est hamma la. 
Je respons que si c’est seulemeni laur 








volonie Zui lc separe, ih faut quelle 
cede & Ia mecessüc. La dissension ne 


les doit pas dispenser ou distraire du 
remede necessaire du pachd : Que si 
«’est la necsssitd, elle trouve du sou- 
lagement en leurs prieres. Sils invo- 
quent et reclament celuy qui les ap- 
Polle & conlinence par. cesie sienne 
main, ib les exaucera , et leur don- 
nera mayen de persevarar. Et pour- 
quay mon dongues en la necossitd 
nos voruz ? Cnste ci est une necossild 

i procede de mostre invention, cello 
Ta Frocede de day. Il sest oblige & 
ienir ses propres promesner , einon 
les nostres (45). 





Quicongus oxaminera sans prören- 
tion ces reponses de M. Hall , lestron- 
veraunpeubienfaibles. C’esten verits 


un combat semblable 4 celui d’un ge- 
neral d’armee,qui,s’etant trop avancd 
dans le pays ennemi ne sen retire 
Wavecla perte de Varriere- gardo. 
Pour ecclesiastique qui arouora qı 
la continemoe surpasse les .h 
maines,, ei qui donnera oette raison 
Pourquoi il s’est marid, remdra fort 
suspect le temps qui a precdde ses 
noces , temps ou il etait encore plus 











(44) Hall, Apologie ies Ec- 
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jeune que loraqu’ila pris une femame. 
a your jur quant a ee 
temps-lä ‚il alle; Ha avait vecu. 
ans amour, mals qu’enfin Yne oen- 
taine femme V’ayant touchd par or 
taines sympathiesquisetrouvent dans 
la nature et par certaines propartions 
machinales entre lea objeis et les 
facultea (46) , il ®stait senki priyd de 
la force do se contenir qu'il avait eue 
pazavant ; si, die-je , il se sorwait 
une telle apologie , il #esposerait 
& des questions fort importuneg et 
embarrassantes. Comment avez-weus 
fait, lui dirait-en , depuis celie 
fatale rencontre qui vous 4 wandu 
amoureux ? ‚Vans avez did ocaupf 
eing ou six mois, un an peut-ätre , 
ä la recherche de Vobjet, aimd, ek 
A rögler avec les parens hes oondi- 
tions. Votre amour vous Ötait la coMr 
tinenee, il fallait done vons 
Verobastien dans ke deiordre, Mais 
qweussiez-vous fait si une fomme 
marife vaus eüt frapps par osa arm: 
Pathies , ou par cs Properkioms 
vous paslaa ? Eussiez-vous pu vous 
oontenir ? Si oela est, P’amour et la - 
sontinenoe ne sont point inoompati» 
bles, et vous tombez en contradio- 
tion. Si vous n’eussiea pas pu vous 
contenir , vous. fussiez tombe dans 
Vadultäyo ou 'reellement ou .de vo- 
jais si apres votre mariage 
votre servante,, qui sera pput£tre et 
lus jelio et plus jeune que votre 
ouse, se trouve placde A votre 
dans ces propoptions machina- 
les, vaus voilä amoureux d’elle, et 
par gonseguent, incapable de vous 
eontenir. m&me chase arrivera si 
une femme maride se rencontre dans 
les mömes proportions ; et ainai l’on 
we peut compter sur votre vertu : 
om peut craindre tous les jours quel- 
que scandale de votre conduite, ou 
pour le moins vous oonsiderer com- 
me une personne dont la vertu est 
appuyde sur un maurais föndement. 
est sür qu’un homme que aa Pro 
fession engage, non-seuloment 4 hien 
vivre, mais aussi ä passer pour chas- 
te, ne peut bonnement et honndte- 
ment reconnattre qu’il s’est marie 
parce qu'il loi etait impassible de se 
contenir. Il doit dire, qu'il Paurait 








Kun! Re ‚amarına (I) de Lance Fınaı, 
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a, et qu'iln’s peis une femme qu’a- 
in'd’aroir des enfans, et une voniets 
dorestique et de confiance , etc. 
Concluons que la eontroverse du c&- 
lihat ne peut tre bien traitde, sion 
meprend garde ä ne ae pas Be 
ser au canon de l’ennemi. M. 
est beaucoup plus fort quand il alle- 
gue les mauvais eflots des aux mo- 
nsstiques : les citations ne Iui man- 
geent point. En vaici une (47). Nos 
fistoires no nous disen-chles pas 
wa une d’Henri IE, Robert 
rasse-Töie, lo fameur eofue de 
Lincoln, en sa bisite, fut contrains 
de rechercher la virginite de leurs 
nonnains, en prossantleursmamelles, 
indigaum soribi, comme eorit Mat- 
thieu Päris (*)? 

Au este, oe. miest pas seulement 
dans les communions protestantes 
qu'on a ora Pimpossibihite de so con- 
temir : il ya eu des catholiques ro- 
mains qui ont eu m£me penseo; tar 
ils se mequaient des ecolesiastiques 
qui s’abstenaient de l’adultere et de 
la fornication, et ils les prenaient 





ou pour des eunuques, ou'pour des a 


sodomites, et ir avait des pgroisses 
ou Von exigeait du ourd qulil oft une 
coneubine : on ne croyait pas sans 
oela que P’honueur des ferames füt 
ä oouvert, et oela m&me ne les met- 
tait pas hors du C'est Nicolas 
de Clemangis qui nous raconte cos 
choses. Faceo ds fornieationibus et 
adulterüis (Clericorum) a quibus qui 
alieni sunt, probro cateris ac ludi- 
brio esse solent, spadonosque aus so- 
domite appellantur ; denique Laici 
u ade). persuasum habent nullos 
Gerlibes esso ut in plerisqus paruchis 
non aliter volins presbyterum tolera- 
re, nisi coneubinam habeat quo vol 
sio swis sit consultum uzoribus, que 
rec sie quidem usque quaque sund ex- 
ira penzulum (8). 

(6) On Iui atıribue......... Ie livre 
intituld Mandus alter et idem.] C'est 
une fiction ingenieuse et savante od 
il deerit les mauvaises mozurg de di- 














(4) Hall, Apologie poar le Mariage des Ecelö- 
Shane 1. 







religiosarum venians facit 
lam , wi sie physich 

(48) Nie. de Ci 
moniaeis, pag. m. 65, cal.ı. 
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vers peuples, l’ivregnerie des uns, 
Pimpudieite des autren „to ; a con? 
de Roms n’y est pe &pargace. Lau« 
teur camposa ce livre pendant quil 
oultivait la litterature ; et s’dtant de- 
puis attache 4 la theologie , il lo nd- 
gig et le traita de bagatelle; mnain 
uillaume Knight, son ami, n’en ju- 
gea pas de la torte; ille orut si < 
we de voir le jour, qu'il le publia, 
Quoiqwil eraigntt de deplaire & oe- 
lui qui Pavait compose, et qui luf 
en avait confid le manuscrit, C'est 
ce quil expose amplement dans sa 
preface. Je ne saurais dire en quelle 
aunde il Je donna au public. Je n’en 
ai que Pedition d’Utrecht, 1643, in- 
12, & laquelle on joignit, & cause de 
aconformite des matieres, la Cite du 
Soleil, de Campanella, et la nouyelle 
Atlantide du ancelier Bacon. L’ou- 
wrage de Joseph Hall est divisd cm 
quafre livres, et aceompagne de car- 
tea, et oentiont 313 pages dans cette 
edition d’Utrecht. verra peut- 
&tre avec plaisir le jugement de Nau- 
de. Voici donc comment il parle , 
apela aroir fait mention de l’Ütopie 

Thomas Marüs, et de la Cit# du 
Soleil. Ulimum vers Angli, nescio 
cujus, Mundus alter et idem, non 
ita dudum prodüt ; aut verius satira 
adversus dapravatos prasentis seculi 
morgs ; in quo dum singulas stationes 
singulis vilüs adsignat , gentesque 
illas incolentes ao loca ipsa, contor- 
tieulatis ingeniosd , fietisque ex cu- 
jusque vei natura vocibus adpellat , 
non ingpte pa judicio Poneropakm 
institwit, qua ad, hilartatem non mi- 
nis homines excitare , quamad vir- 
tutem inflammare possit (49). 

(H) Hin’approuvaitpointque les gen- 
tüshommes d’Angleterre voyagens- 
sent dans les pays Gtrangers et Fi fie 
un livre la - dessus qwil dedia & "la 


noblesse.) Ce livre, dansla traduction 
de Jaquemant, imprimde ä Geneve, 


Pan. 1638, ost intitule aipsi : Qus 
vadis ? ou Censure des F’oyages , 
ainsi qu'ordinairement ls sont entre. 
pris par les seıensuns et oentıLs- 
momnzs. est dedie A Edouard Denny, 
baron de Waltham , pere de mylord 





. Hay *, qui avait dt€ ambassadeur en 


. 517, 







ıprös les traduoten 
de Bayle, remarque que Denny djnit be 
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France, et qui avait eu ä sa suite 
dans cette ambassade , entre autres 
ersonnes , notre Joseph Hall.Iya 
u pour et du contre dans cette ma- 
tiere : Pauteur m’est pas le seul qui 
se soit plaint du mal 2 Produisent 
les voyages. Thomas Lansius (50) a 
declame quelquefois sur ce sujet. 
Juste Lipse , au contraire , approuve 
e Fon voyage (51) ; et il a donne 
le fort bonnes instructions lä-dessus. 
Voyeasa XXlle. lettre dela Ir. cen- 
turie. 











Hari nie benlementgende 
pe Dame is haranguer de Prinipaa inter 
dena hl der meeen ame I mat Peer 
grinatio. 

„ HALL (Rıcrann), theologien 
anglais de la communion de Ro- 
me, fut, je pense, l’un de ceux 
gi sortirentd’Angleterre Acanse 

les lois penales que la reine Eli- 
sabeth (9 etablir contre les Ei 
pistes. 11 se retira aux Pays-Bas 
espagnols, et fut professeur en 
ihlobagie &Douai, et chanoine 
de Saint-Omer. Il publia, entre 
autres ouvr: (A), un traite 
de Yorigine des troubles de ce 
pays-la. Il n’etait point propre 
&.manier cette matiere ; car d’un 
cöt€ sa reconnaissance pour le 
roi d’Espagne, quilui fournissait 
un asile , et de ’autre le ressen- 
timent deson exil, qui l’aigrissait 
contre tous les protestans , ’em- 

echaient de considerer avec. 
€quitela conduite des provinces 
qui se souleverent contrePhi 
pe II. Aussi est-il certain qu'il 

t paraitre beaucoup de passion 
dans cet ouvrage (B). Il mourut 
Yan 1604 (a). 


(a) Witte, in Diar. Biograph. 











(A) IT} publia divers ouvrages.] 
Voici tout ce que je sais qu'il ait 
derit : la prefate du livre de Joan 
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Giovanus, de Schismate seu eoclesias- 
tie@ Unionis divisione, imprimde & 
Louvain, Yan 1573, in-8. ; de Tri- 
bus primarüs eausis tumultuum Bei- 
gicorum, et contra coalitionem mul- 
Tarum religionum , quam liberam re— 
Tigionem vocant,' | Douai, 158r » 
in-8.; pro Defensione regie et epis- 
Copalis auctoritatis contra rebelles „ 
3 Douai , Yan 1586, ind". ;de Ouin- 

(se partitd conscientid . ibri res „ 

name, 1598, in-B%. ; de 5 

tate et Vestiario MonachoMm, alüs- 
vitium exlirpandum ne- 


Tesarüs , 1a ‚1585, in-8°. 
(®) Il fi parattre beaucoup de pas- 


sion dans cet ouvrage.] Et surtout 
contre le prince d’Orange ; car il fit 
des chapitres entiers pour le con- 
Yaincre Wätre tyran; davoir affecte 
la royaute par des voles tyranniques, 
comme Absalon ; d’avoir les dix qua- 
lites qui, selon Bartole, font le carac- 
tro du tyran, etc. U’le compara & 
Julien Papostat, et il n’y eut point 
dinvectives quil ne versät sur le 
papier contre ce prince, et contre 
ses adherens (1), et pour animer les 
catholiques & n’accoı int la li- 
berte de conseience que les protes- 
tans demandaient (2). Un homme qui 
avait tant_ de raisons personnelles 
d’ätre partial pour le roi d’Espagne , 
et chagrin contre la Hollande, ne 
devait B int se m£ler d’ecrire sur les 
oauses de cette guerre civile. Un hi 
torien doit &tre parfaitement desin- 
tressd; et, des qu’un homme a quel- 
fue ressentiment contre une nation, 
il doit „’abstenir d’en faire P’histoire , 
lors prineipalement qu'il ne saurait 
consulter tzut- soit peu sa mauvaise 
'humeur, sans plaire beancoup d un 
autre peuple pour qui il doit avoir 
la complaisance et de la recon- 
naissance. Un tel homme, dis-je, so 
doit recuser lui-mdme , comme font 
les juges honnätes gens,, lorsquils 
sont interesses dans quelque cause 
(3). L’histoire ne doit &tre touchee 
que par des mains pures ; il la faut 
laisser €crire ä ceux qui ne les ont 
point ensanglantees du combat, ni au 








(2) Consultes Schaltingius, Bibl, ah. , tom. 
IV, pay. 234. 
(3) Foren la mime, la mäme, pag. 355. 


3) Poren ce que ai dit dans la remaryue 
(he rail nennen tom KL danria. 
remarque (L) de Partiole Tmiz, tom. XI. 
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figure, ni au propre ; il faut pour le 
meins attendee Te 1E temps Bit puc 
rifi les taches et consolide Ies bies- 
sures. Elle merite d’ätre respectee 
comme les penates des anciens: 


Zw, genitor, oape saera, patriosgue 


Meile Hari digremm, ende 


‚penater. 
Aütrectare nefas ; donee me flumine vivo 
Bblnero (4)... - 


" (4) Virg., Eu. , ib. II, 00. 907. 


HALLE (Pıerne), professeur 
en droit canonigue dans ’uni- 
versitedeParis, &lait nea Bayeux 
‘en Normandie, le8 de septembre 

. 2611. Il etudia en philosopflie , 
en droit et en theologie, dans 
Puniversit€ de Caen , pendant 
ing ans. II faut ajouter quil y 
cultiva aussi avec un grand soin 
la poesie ; sur quoi Antoine Hal- 
le, son parent, et ’undesgrands 
noätes le son siecle, Iui donna 

le bonnes legons. Il s’etait insi- 
nue dans ses bonnes gräces en 
publiant quelques pogmes; et il 
profita si bien des lumieres de 
cet illustre parent, qu’il rem- 
porta le prix ä Caen et a Rouen, 
dans les combats poetiques que 
Yon y fait toutes 5 annees (a). 
Il s’acquit par-Ia une telle repu- 
tation , quencore quil füt fort 
jeune, on lui donna la regence 
de la rhetorique dans l’universite 
de Caen. Quelque jemps apres, 
&tant recteur de P’academie, il 
harangua & la t&te .des quatre 
facultes M. Seguier , chancelier 
de France (A). Sa harangue fut 
fort goütee, et lui acquit Pesti- 
me et’ la protection de ce chef 
de la justice; jusque-1a quil re- 
gut de Iui *le bonnet de docteur 

lade in Santa erg 

* Leclere, dapräs le pre Niceron , dit 
que ce ne fut pas des mains de Seguior, mais 


en sa prösenee , que Hall6 regut le bonnet de 
docteur, m 


4gı 
en droit en presence du grand- 
conseil, leı8 de mars 1640, 
apres avoir soutenu des theses 
dans cette illustre assemblee (b). 


. Isuivit a Paris M. Seguier, et 


se fit connaltre si avantageuse- 
ment par quelques pieces quil 
publia , qu’on lui oflrit des re- 
‚gences dans cing differens colle- 

‚et qu’on l’agregea extraor- 


Ginairement au corps de l’uni- 
versite (c), le 14 d’aoht ı64r. 


Il aima mieux enseigner dans 
le college d’Harcourt que dans 
aucun autre; et il eut A ume 
grande foule d’auditeurs. Il pu- 
bliait de temps en temps quel- 
ques po6sies latines qui augmen- 
terent sa reputation , et qui don- 
nerent lieu a son Mecene de le 
faire installer poete du rei, et 
lecteur en langue kant & en 
langue ie dans le colle; 
royal, Eile decembre 1646. 
La trop forte application a !’etu- 
de ayant ruine sa sante, il fut 
contraint de se reposer pendant 
deux ans pour la retablir. Lors- 
jw’il fut gueri,, il se mit en tete 
& redonner quelque lustre & la 
faculte de droit, qui etait tom- 
bee dans un etat pitoyable, n’y 
restant plus qu’un professeur 
(B). Il obtint le grade de pro- 
fesseur royal en droit canonique 
Yan 1655, et il donna tous ses 
soins & relever les etudes de cette 
science , dont il soutint les pri- 
vileges avec vigueur (C), et sans 
@tre rebute par les obstacles. 


(6) Propugnatis utriusque juris thesibus 
laured.dociorali in amplissimo comitum 
Consistorianorum consessu die ı8 martik. 
1640, ab ipsomet cancellario decorari me- 
Fu, Vita Petri Hallei de qud infrä, cat. 


a). 
(<) Absens ab universitats extra ordinem.?. 
cooptalur. Ibidem. 


4ga 
Cest & Iek prineipalement que 
Von deoit atiribyer l’avantage 
dont les professeurs de Paris 
jonisent depuis Tan 1679 (D), 

composa de fort bons livres 
(E); et ıl eut la satisfaction d’a- 
voir pour amis les savans les 
plus illustres, qui etaient encore 
plus charmes de sa vertu que de 
son erudition. JE monrut tres- 
bienprepare (F) , le 27 de decem- 
bre 1689 (d). 

Depuis la premiere «edition de 
ce Dictionnaire, j’ai lu Veloge 
latin qu’un (e)des disciples de ce 
professeur lui a consacre. C’est 
une piece bien ecrite, et imprir 
ımee a Amsterdam, chez Henri 
Boom, ı6g2 : les lecteurs y 
trouyeront un detail qui leur 
plaira. 





dd) Tird Ein Üloge compose en latin , 
par dern Halld, seorYkaire A vol duquel 


Eloge M. Pinsson des Riolles m’a communi- ü 


Tue une copie manuserite. 
(6) Daniel Lat, Batavus, 


(A) M. Seguier, chancelier de 
France.) 11 &tait all£ en Normandie 
pour, apaiser es dmotions  popn- 
ires 


‚qui causaient de grands des- 
ordres dans plunienre quirakte deln 
Province. 

(B) La faculte de droit...... etait 
tambde dans un eat pitoyabke, n'y 
restant plus qu'un prefesseur.) Qui 
dait M. Dodiat. ı Yaeulte An 
Perdu en peu de temps Francois Flo- 
PR an Dartis. In Jiridicarn 

ind& scholam geminato “Francisci 
a la nina Pepe 

tam ac propd desertam eum 


foanne Doujatin collegd primaria 








extra ordinem accitus (1) anno 1655. 
Cost ainsi que parle M. Pinsson-des- 
Riolles „ dans une inscription qu’il a 
puhlice en U’honnenr de natze Halle. 
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(C) ZU soutint les privil de 
egtefazulid are ur.]M. Fensgen 
ajoule tout ausitöt: Quam guidem 
Posteh resitui, exornari, ao ampli- 


‚arı ac magis.... uravit. 
Afantene de Pelope descehd danı he 
detail, et dit que Halle, par ses solli- 
eitations, ohtiat que Pompone de Bel- 
lidvre , premier president au parle- 
ment de Paris, restituät aux dcoliers 
en droit canonique la facult€ de 

uler (2). De lä »ageirent bien 

jes proces. Hinc oborte lites : vicina 
Juris Collegia in eos acriter insur- 
Texerunt, et eos lum ad senatum , 
kum ad regis consisiorium traduze- 
rung Ur tot malis succyrrerei Hal- 
Izus, viginti quatuor viros pietate &t 


edjutores, in facultatem, re cumm suis 
eollegis prius communisatd , adsoi- 
vit : facultate vix ab externo hoste 
quietd, non nulli ex doctoribus hono- 
Tarüs , collegarum disoordias in syum 
commodum. alener, Pplurima ante-, 
cessaı jura arrogare_lenta- 
Banı. In Ade tomporum ‚Üffeuliane 

videba- 


animum & negotio omni aliena revo- 
cans ‚ sedulö summäque diligentid ad 
restauranda juris sudia letus inou- 
huit (3). 

(D) On doit lui attribyer !’avan- 
unge dont les professeurz de Paris 
Jjouissent depuis Tan 1679.) Avant 
oela ils n’onsejgnaient poipt le droit 
eivil. Ab eo pr@eipus dopendi rec- 
tam rationem inchoatam & rege pro- 
batam et gonfirmatam, fuisse affirma- 
verim. üs enim Eatlus eflores- 
oentibus ab invictissimo Eudo- 
yicaMogmo, ‚promoente il isgi 
wiro Michaele lo Tellier, Francie 
cancellario , publica civilis Juris- 

rudentior professio Parisiensi scho- 
Im, quä superiori szculo mal£ exoi- 
derat , resülusa «st, et assartd anie- 
cessoribus juris eivilis interpretandi 
autoritas mense aprili 1679 (8). 

{E) Al composa de fort bons kvres.] 
Voici les paroles de son eloge : In 


) Juris canonici auditoribus portulandi mu- 
Helles poissimam procaranse reniunnm 








nie. 
"3) Vi Halli, 
CD Eden, 
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auditorim fäsorem prater Institu- 
tiones Canönicas quas in anno 
1685 velut in fame testamentum emi- 
serat, varios ad jus canonicum et 
eivile tractatus de concilüs, de summi 
Pontificis autoritate , de regatid , de 
simonid, de usuris , de censuris, de 
regularibus , de beneficiis ecelesias- 
tieis , de matrimorio, de testamen- 
tis ,‚ et alia plara recondite doctrine 
monimenta exaravit. Il publia un 
recueil de podsies et de harangues 
latineggiian 1655 , in-B°. 

®) urut trös-bien pröpare. 
Je rapporte ä cela le legs qu'il fit & 
la faculte de droit. Il est destind ä 
faire dire quatre fois Pan une messe, 
co tons les professeurs et tous leh 
dooteürs prösens regoivent une cer- 
taine somime (5). 

Logatd prüu juris wirimngue iad 
see rn Tante dat dehas 
Guater in anne celebrandum mmmä, ab anie- 
Ereroribun et docerihu wrigne erdinis pro 
Zermibus pereipienda. Vita Ballei. 

HAMADRYADES. C'est ainsi 
me Von appelait les nympbes 
lont le destin dependait de cer- 

tains arbres avec lesquels elles 
naissaient et ellesmouraient (A). 
Ceetait principalement avec les 
chönes qu’ellesavaientcettegran- 
de union (a). On dit qu’elles te- 
moignerent quelquefois une ex- 
ir&me reconnäissance A ceux qui 
les garantirent de la mort (B), 
et que ceux qui n’eurent aucan 
gard aux humbles prieres qu’el« 


les leur firent d’epargnerles ar: 
bres dont elles dependaient,, en 
furent punis (C). 1 n’yaraitrien 





entre les naturesmortellesquive- 
chtautantquecettesortedenym- 

hes (D). Les poetesontquelque- 
fois prisles Hamadryades pour les 
Naiades (E) : ils ne s’assujetis- 
saient pointsiexaclement aut de- 
finitions de chaque espece , qulils 
ne les confondissent ensemble 
quand ils Je jugeaient A propos. 


(@) Payez la remargue (A), citatıon (9. 
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(A) Leur destin dependait de cer- 
tains arbres avec lesquels elles nais- 
salent et elles mouraient.) Voyons 
la note du grammairien Servius sur 
1R vers 62 de la X*. Eclogue de 
Virgile. Hamadryades, dit-il , IV; 
phe cum arboribus et nascı 
tur et pereunt, amd woö dua nal ri; 
dris, qualis fuit illa , quam Ery- 
sichthom oecidit : qui cum arborem 
incideret , et vor ind& erupit, et 
zung, sicnt docet Ovidius. Ovide, 

Dar ce grammairien, a deerit die- 
‚gamment les complaintes et Pinfor- 
tune de l’Hamadryade que P’impie 
Erysichthon fit perke. Elle rirait din 
un vieux chöne d’une grandear pro- 
digieuse, et que tout le monde res- 
pectait (1). Les valets d’Erysichthon 
n’osaient obeir ä Pordre qu’il leur 
dontait de couper cet arbre : il fal- 
lut qu’il mit lui-meme la main & 
Pouvre. 

Dizit, ei ebliguos dum telum Ubrat in ictur, 


iquo: 
Coniremuit, gemitumque dedit Dodonia quer- 
eu? 





S 





Eıpariter frondbs, pariterpaflercere glandır 
Capere, A rg 
it mans impia volms, 
faud aliter fluzit’diseusso coriee sanguie, 
Quäm selet, ante aras Ingens ubi vielima 
daırus 


Coneidit, abruptd eruor # cervice profundi. 





ram pansa inslare. tuorm 
Vatieinor moriens, nostri solatia lsthi (a). 
Dy a des grammairiens qui divisent 
ce’ que Servius unit. Ts reulent que 
les Hamadryades aient et ainsi ap- 
peldes, ou parce quelles naissaient , 


oa parce quelles mouraient avce 


des chenes. "Auadpuädas vüugac M- 
eimaxıs Auei, da mi dua var due 
yırrärdar h irudendenn dpa wait dine) 
Yıipodas , vipgaı dnadpohhie ayor- 
ra) (3). 1 faut rejeter ce pattabe , 

i je sentiment general est que 
ces nymphes avait preci- 


(4) Stabat in his ingens annovo robare quer- 
eur 












9: 


in lb. IE, 
72. Poyes aussi Plutarque, 
ag. Aı5, dl il rapperie 


je 


Öraculor. 
ces paroles d 
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sement la m&me durde que la vie de 
leurs arbres. Delä vient que Pindare, 
dans un poöme qui s’est perdu, avait 
dit, ira Tinpap alars Aaxsioa, 

inem avi aqualis arbori nacta. Cal- 
imaque s’est servi de cette expres- 
sion, 

“Haze defpaltouna map dyube, 
comtaneam ingemiscens propter quer- 
cum (4), en parlant de ’Hamadryade 
Melie. Apollonius Pa imite , lors- 
qu'il a introduit une Hamadryade 
qui priait qu’on ne coupät point un 
certain arbre. 

“H gaur ädupapkmn ddrS punleoıro mi- 


im 





0, 
Mb wazıhuun mphjaror dpuös Fnuna 
our 
Alaıya vollen Daranic. 
fies blandiebatur voce miserabili , 
‚m. mulia 








Joignons & ces temgignages encore 
une autoritd ; dest ERE Shomöre. 
Nous lisons dans l’unode ses Hymnes, 
qu'il y a des arbres qui naissent en 
med temps que les nymphes, et 
que celles-ci meurent lorsque ces 
arbres se sechent. 








Tiere äpl hindras ih dpier üfınäpn- d 


vo . 
Turouingem iquear'iai Xın Bumia- 
ve. i 





zur dh pipe wachen bar 
väron, 
"akdruras jr apörer im de) dire 
Da ward, 
Annie 3° dngımengbniu, wirreun 


da Ya, 
Tör IX iped york nalen qdac ie- 
Aa. 





imul ante cum his nymphis aut abieter, aut 
al sap pradiee 
Neszenübus nascuntur super terram alm- 
Tem-nros 








Sad quando jam parca asliierit mortir, 
Shedntur qeiden primum super umren ar 
care gelchee. . 
lex aulem eireum-eirea ci in co 
and verb ab pri ram. 
Harum autem simul anima relinquit ucem 10- 
%6). 


. concerne 


phes et des faunes; mais cala ne 
oboque point la tradition qui re; 
dait en.particulier les Hamadryades. 
Outre cela, qui ne sait que les saillies 
de ce poöte ne respectaient rien ? Il 
ne serait donc pas raisonnable : d’y 
faire attention , comme d des choses 
i pussent &tre opposdes ä Popinion 
gindrale. Vous trouverer ses paroles 
Sans la remarque (D). Ausons » plus 
doigne que lui de la source , s’est 
Pourtant mieux conforme & la vieille 
ion. Non sine Hamggagadis 
fato , dit-il (9) , cadit arboı . 
Notez que Pausanias prime 
une maniere qui semble prouver 
rue les Hamadryades etaient plus 
jeunes que leurs’arbres. Tıßupkar di, 
Gral (&) en parlant une ville qui 
s’appelait, Tithorda , oi inxapo ann 
Biras qariv ders Tıboplar vuman, das 
TO pain Aıye ah manner iqkaıe 
Pr Ian, za} närca ds 
var Tühoream incole vocatam 
esse dieunt a Tithored nymphd , de 
üs una quas priscipotarum sermones, 
juum ex cateris arboribus ‚tum verö 
Quercubus mazim2 genitas prodi- 
derunt. C'est nous representer les 
arbres comme les möres des Hama- 
ades : il mest donc pas vrai 
quelles naquissent en m&me temps 
(w’eux. Mais je ne crois point qu'il 
Alle insister‘ Beaucoup sur lesexpres- 
sions de Pausanias; ce n’dait pas 
son affaire que-de decrire avec 
cision Ja nature de ces vieilles fables. 
Tenons-nous-en done ä ceci; c'est 
que les poötes ont assur€ que ces 
nymphes et’ies arbres naissaient en 
mieme temps. Prenez garde que Pan- 
6 























sanias remarque que 
prineipalement du chöne. Je ne vois 
point qu’on puisse combattre cela 


‚par Yautorite de Pherenicus ; car il 
me semble que ce qu'il raconte ne 
les ‚des pro- 

rement II rapporte (g) que le 
Aipnier fut appeld evss du nom d’une 
je d’Oxylus, et que cet Oxylus 
ayant couch® avec Hama ‚a 
sur, engendra hait filles , qui furent 
toutes nommdes nymphes Hama- 





Stace fait mention d’un bois dont la 


durde avait surpasse celle des nym- 


(4) Callimach., Hymn. ja Delara „vr. 
(5) Apollon. Abad.,lib. II, vs. ho, 
(6) Homer., Byan. in Vener., pag. 
7265. 10« 








sn. 





ae 


Auson., Edyll. XIL, pag. m. 483. Cn- 
Jean vrs'de Öle rurpen den ie 
de Varicle'Tnomss ( Paul), tom. 





X, cap. KKXII,pag. 8:9. 


(9) Penme., & 
„ib. IIT, pog. 76. 


() Apud Aiben 





les naissaient - 
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dryades; mais elles avaient chacune 
um nom particulier, que ’on imposa 
ensuite ä des. arbres. Celle d’entre 
elles qui avait nom sush, Syce, fut 
Vetymologie du nom du figuier. I 
me" semble qu’Hamadryade , sozur 
Foxylus F nietait ‚point de 1a m&me 
es ie les nymphes dont il s’agit 
&dıs cet article, Celasott dit avec 
permission d'un illustre auteur (10). 
(B) On dit quelles tmoignärent 
quelquefois une extröme reconnais- 
Jance ä ceux qui les garantirent de 
la mort.] Un certain homme nomme 
Rihoscus , s’etant apercu qu’un chene 
&tait tout prät & tomber, commanda 
ü ses enfans de prevenir cette chute, 
en affermissant la terre autour de 
Parbre, ou en y mettant des appuis. 
La nyımphe, qui serait perie si ce 
chene füt tombe, se fit voir ä Rho- 
cus, et le remereia de ce qu'il Jui 
avait sauve la vie, et Jui permit de 
demander telle recompense qu’il sou- 
haiterait. Il repondit qu'il soubaitait 
de jouir @elle. La nymphe lui pro- 
mit lä-dessus toute sorte de conten- 
tement , et lui commanda de s’ab- 
tenir de toute autre femme. Elle 
ajouta qu’une abeille leur servirait 
[e messager. Mais Pabeille &tant ve- 
inue pendant.que Rhocas jouait , il 
se mit ä dire des durets qui irri- 
törent ’Hamadryade , de sorte qu'il 
fut mutile (11). Voila ce que Charon 
de Lampsaque racontait , si nous en 
croyons le scoliaste d’Apollonius. 
n Taisait un autre recit, et d’une 
meilleure conclusion. Le voici tel 
que je le trouve dans Natalis Comes, 
ui ne cite point Yauteur qui lui a 
Durni cela. Ärcas , fils de Jupiter et 
de Callisto, chassait dans un bois, 
lorsqu’il rencontr@® une Hamadryade 
qui courait grand risque de perir ; 
Car Parbre avec lequel elle etait nee, 
avait te fort endommage dans ses 
racines par les caux d’un fleuvg. Elle 
supplia Arcas de le sauver : il Jui ac- 
ccorda cette gräce en detournant le 
cours de cette riviere, et en le fai- 
sant rechausser. La nymphe ne fut 
point ingrate; elle lui accorda ce 
que Pon nomme la derniöre faveur, 
et eut deax enfans de lui. Elle s’ap- 
10) Fide in Callim, Hymno in 
Delam vr. 83 pa; 


Nee pa urör. . 
u  Apok 




















ait Prospelea (13). On ne trouve 

lans Pausanias,, sinon qu’Arcas fut 
marie avec une nymphe Dryade qui 
se nommait Erato, et qui lui donna 
trois gargons (13). On pourrait con- 
clure de ceci qu’encore que les Ha- 
madryades ne pussent survivre ä leur 
chene, ou & leur sapin, etc. , elles 
pouyaient quelquefois sen detacher ; 
et si cette consequence etait dou- 
teuse,, il la faudrait fortifier par un 
passage d’Homöre , od Yon apprend 
que les m&mes nymphes qui nais- 
saient et qui mouı it avec des 
arbres , goßtaient les plaisirs de 
Yamour dans les cavernes, avec les 
Silenes. 


Tier A Zum me ze) idenomae "Ar 
wahr. 

Mayor ir qnime nuxh omel 
ipirmer. 




















Cum his autım Sitenique at bonnpgisplorator 


Miscentur in amore in recesıı ıncarım 
Amebitiug (6). u 

\ (©) Ceuz qui n’eurent point d’dgard 
& leurs.... prüöres..ı en furent pußis.] 
Ayolionios raconie gie 1e pire de 
Peribde attira sur sol, et sur sen 
enfans, une trös-dure malediction , 
parce quil avait coupe un arbre 
qu'une nymphe Yarait prie d’‘par- 
Ener. Cette nymphe avalt vecu plu- 
sieurs aidcles dans cet arbre. Nous 
avons vu ci-dessus sa supplication. 
En voici la suite: 








Seeureeez Adrdp 

"Agpadiar Inunkır,, dymıy 
Tor 

TE 8 äge vauıpdh Nüpgu wöper olrer 
iwiere 


munkenı. 
. Eam tamen ille an 
per Furenilem peulanı 
neben Inland manıgreiin nyme 
fi 

Eu ipni persobit ei generi (15). . . . - 

(D) I my avait rien..... qui vecilt 
autant que cette sorte de nymphes.] 
Ausone nous apprend cela dans les 

(12) Tird de Natalis Comes, Mytbol., lib. P, 
ep. XL, pag. m. 485, #8. Hi di que Charan 
MW iampeige 
de cet auteur diant peris, il fallait que 
Comes citdt selui qui cite Charon deLampsaque. 

















j} Homer. Hymn. in Voner., pag.m. Ba, 
„G9 araton. Rhod., &b. IT, vs. 482, pag. 
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vers que je m’en yais eopier, et qui 
sont une version du grec d’Hesiode - 
Ter bines decieique novem super esit in an- 


nor, 
zenesermtum quos implet vita viroram. 
Bor manier para rende garıala cars # 
Ex quater egreditur cornieis vecula cervus. 
em cervum ter vineit corvas : ei Mlum 
Belipfiean nern Phaniz , raparaii er. 
vor ecier praversiie ve, 
Kegie Hanadıyader : quaram logiriima 
via ent. 
ner rain ats ninansin, 
Catera secret nevit dans arbiter wei 
Tempora (16) fe 
Le po&me d’Hesiode oü se trouvait 
eette doctrine ne subsiste plus; mais 
on en peut voir un fragment dans un 
traite de Plutarque ; un fragment , 
dis-je, qui ne contient que cing vers 
Rapporkons cet endroit-lä de Plutar- 
que, selon la version d’Amyot ; nous 
yapprendrons qu'il y avait des paiens 
gui soutenaient la mortalite des di- 
Yinites du second rang. « Hesiode a 
» le premier purement et distincte- 
» ment mis quatre genres de natures 
» raisonnables : les dieux , les de- 
» mmons, plusieurs en nombre et'bons, 
» les demi-dieux et les hommes...... 
» Iestime que les demons mesmes, 
» apres certaines rerolutions de 
» temps, viennent d mourir : car, 
arlant en la personne d’une Nai- 
» de, il designe le temps auquel ils 
» viennent & definir, 
> Neaf hommes vi la corneile eriarde ; 











» Or, ceux qui ne prenent pas bien 
» ce que le poöte a voulu entendre 
» ce mot Genean , c’est-d-dire 
» Päge de ’homme , font monter ves- 
» te somme de temps & un grand 
» nombre d’annees, car ce n'est seu- 
» lement qu’än an , de maniere que 
» la somme totale ne vient & faire 
» que nenf-mille«sept-cens et vingt 
» ans, quiest la durde de la vie des 
» demons. Et y a plusieurs des ma- 
» thematiciens qui la font plus cout- 
» te que cela. Pindare mesme ne la 
» fait pas plus grande quand il dit 
» que les mymphes ont la destinde 
> defteur vie igale aux arbres,, et 





(16) Auson., edyli. XYIIL, pag. m. 533. 


HAMADRYADES. 


» que c'est pour cela qu'on les a; 
2 Pelle Amadryader, ponroe qu’elkee 
» naissent et meurent avec les ches- 
» nes (17). » Plutargue merite quel- 

jue censure pour n’avoir ra 
ger Te vers ah Höslode margnaitia 
lurde de la vie humaine , car c’etait 
la base de tous les calculs suivans. 
Je puis supposer qu’Besiode avait 
marqu# cette durde, puisgue som 
dacteur commence par dire que 
Väge de ’homme comprend quatre- 
ringe seize aan Cette mesure #tant 
une fois ‚0a peut supposer 
oombien virent les cerfs, Ne or 
beaux , etc. ; et Ion trouve que la 
corneille vit hnit cent soixante-qua- 
tre le cerf trois stille quatre 
eent cinguante-siz, le corbeau dix 
mille trois cent soixante-keit , le 
Phenix quatre-vingttreise mille trois 
ent douze , et Hamadryade neuf 
cent trente-trois mille cent a 
Tout cela est ridicule, et- Pline a 
raison de le rejeter comme fabulenz. 
De spativ atque longinquitate eite 
'homihum , non locorum modö situs , 
verum exempla, ae sua cuigue sors 
nastendi incerzum fertre. Hesiodus ’ 
i primas aliguä Prodidit , 
Fabıhort (ni reor ) multa de homi- 
rum vevo referens, cornicl novem nos- 
tras atiribuit @lates, quadruplum 
&jus cervis , id triplicatum corvis. Et 
ua Jabulosiäs in phenice, ac 











mphis (18). Qeand on ndduirait la 
chose A 1a plus patite supputstion , 
qui est celle de ne donuer qu’une 


anndo 4 Täge de T'homme (19), oa 
trouverait fausse la dootrind did 
tiode 4 Vegard dee Hamadryades : 
elles ne peuveut vinne qu’autänt que 
les arbres ; or ila’y a point Terbre 

i paisse vivre Auf unlie sept cent 
ingt ans. Ceque Pline rapporte de la 
longue vie de quelques arbres (a0), 
te que Wautres disent du chene de 
Mams8 (21), cent contes de m&me na- 
ture , quand ils sefaient aussi verita- 


ge? Pinwrch, de Orsculor. defaee , pag- 
4b. 
U Pin. IB. FIT, cap. ALPIHT pe. 


7 
9) C’estä-dire, de supporer, comme dan: 
u age de Pintarguey qu’Hsiede, par I 
mot genen , entendait un an. 
(20) Plin. „db. XPI, cap. XLIP. 
(a1) Yoyis la remargue (G) des arten 
ut Buncoekinas, tom. 
ng. 








a. 
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bles qu'ils sont douteux, ne prouve- 
Bu rien gontre Be 
otez que le te ‚e su] se 
que-Ies demi-dieug sujets & lamert 
ne vivent pas aussi long-temps que 
Tes arbres. Ml fait mention dun Bois 
qui avait vu renouveler ses Dryades 
et ses Faunes, et que l’on pourrait 
<omparer & ces vieux chäteaux qui 
ont servi de demeure aux pires, aux 
fils , aux petits-fils, etc. 
Aannenns. Stak aacra sensele 
Numine, nec solos hominum transgressa ve- 
mo 
Fortur aron, npnphas siem mutdsne nper- 
ten, 
Faunorumgus regen (32) zun nun. 
11 parle ailleurs un peu autrement ; 
car il suppose que l’arbre mourrait su 
T’Hamadryade cessait de vivre. 
Quid 10, qum mediis servala penalibus , ar- 
ers 
er et postesligui is in aurasi 
Genen Gomine tavar parte Kyannarp 
2 nune ignaro forsan vel lubrica Nair, 
Vel non Airypi ‚übi demei Hamadıyas an- 
nos (a3 
Aurreste, iln’a pas t# malaiscaux gen» 
tils de s'imaginer qu'il y avaitde cette 
espöce denymphes; carilsconceyaient 
des sentimens de veneration et dere- 
ligion pour lesarbres qu’ils croyaient 
&tre fort vieux, et dont la grandeur 
extraordinaire etait un signe d’une 
longue vie (24), n’etait pas mal- 
aise de passer de lä jusqu’& croire 
quils dtaient la demcure d’une di- 
yinite. On en fit une idole naturelle; 
je veux dire que Von se persuada que 
sans le secours des conseerations, qui 
faisaient descendre dans les statues 
la divinite 4 laquelle on les dediait , 
une nyrhphe, une divinite , s’etait 
congentree dans ces arbres. Le ch@ne 
quErysichthon coupa etait venere 
Pour 5a grandeur et pour sa vieilles- 
se: on Pornait comme un lieu sacrd; 
on y appendait les temoignages du 
bon suce2s de sa devotion,, et les mo- 
numens d’un var exauce. 
Stabat in his ingens annoso robore quercus 
Una, nemus iu mediam memoreigunia- 








Seriaqua eingebant, voti argumenta 'poler= 
di (35). . 
(a) Suter be, u, PZ 
33) Tem Silva Di, Pas. m. 
24, 15. 





(24) Ennium sieut saeror vetustate kucos ado- 

sem in qulbus grandia cu antigua robra jam 

non ‚ quantam religio- 

nem. Quiati, „ib. Kr emp. Lira ne 

(ad) Orid., Meinm', db. PLTL, vs. 7ä6. 
TOME vi, 
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Se faut-il &tonner qwil ait ei pria 
pour 1a. demeure d’une Mumsdryade ? 

(E) Les poötes ont quelquefois pris 
les Hamadıyades Forr les en ] 
Cest ce qu’a fait Properce en par- 
Jant.des nymphes qui enlerärent I 
miguon d’fereule (20): il les appelle 
tantöt Hamadryades, tantöt Dryades : 
o’&taient ndanmoins les nymphes 
@une fontaine. Oride , tout au re- 
bours, aprelle Naiades les nymphes 
dont le destin dependait d’un arbre : 
in arbore facts, 
los arbor örat (37). 
Par occasion, je remarquerai qu'il 
etait encore plus ordinaire de con- 
fondre reeiproquement les Hama- 
Aryades et les Dryadgg. Il y a dans 
V’ Hercules Oeteus une scöne oü Pon 
a decrit les effets du chant d’Orphee. 
On y dit, entre autres choses, que Ic 
Dryades quittant lcurs arbres accou- 
raient vers lui: 

Er quercum fugiens suam 
2 an prparat Diyas (8). 
Il y a quelgue apparence qu'il s'a; 
ide css mömes aymphes qui nat 
saient et|qui mouraient avec un ar- 
bre, et qä Pproprement parler on 
nommait Hamadryades , ei non pas 
Dryades. La tradition ne portait pas 
constamment que ces nymphes-lä ne 
se pussent detacher jamais de leurs 
arbres, non pas m&me pour quelques 
momens. Ainsi Sendque a pu sup) 
ser quelles les quitirent pour aller 
entendre chant d’Orphee. Notez 
que Servius s’est trompe lorsqu'il a 
cru que le potte Stace a parle des 
madryades dans ces vers du VI®, li- 
vre de la Thebaide : 
Linquuns flentes dilecia locorum 
enesearkier enirn, 

Semidrimgue pecus, migranubus adgemit 

Silva, neo amplexe dimittunt robora nym- 

pha „ 

ID est sür que les nymphes dont il 
s’agit 1A &taient ceHes que l’on appe- 
lait proprement Dryades , et quainsi. 
Servius a eu tort d’appliquer le nec 
amplex® dinittunt vobore nymphe 























(36) Propert., eleg. XX , lih. I. 
a7) Oridiun, Fast. lb 








(28) Seneca, in Here. OFteo, 
m. 322. 

(9) Statias, Theb., fib. PT, vs. ı 
mai, 


32 
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aux Hamadryades , dont il venait de 
donner le caractöre par cas paroles : 
Hamadryades cum arboribus et nas- 
cuntur et perennt, und? pleı tue , 
casd .arbore , sanguis emanat (30). 
Barthius n’a point apercu V’erreur de 
ce grammairien , quoiqu’il allögue 
un passage qui etait fort propre & la 
lui faire connaitre : Pulchra notatio 








nisi penitüs prostratis ar- 


nymphas 
boribus. Sic solemus dicere : ille mo- 
dum non facit plorandi, non facit 
alius finem ridendi, chm diutiüs ri- 
deat aut Ale. Ces paroles ne mon- 


trent-elles pas clairement que Stace 
ne parle point de la m&me espöce de 
nymphes que Servius a definie, et 
qui mouraient necessairement lors- 
que leurs arbres etaient coupes ? 

(30) Servim, io Eneid. „ib. III, vo, 84. 

1) Barth. , ia Statii Theb., lid. PT, vn 
123, pag. 389, com. III. 

HANNON,, general des Car- 
thaginois, fut charge de fai- 
re le tour de l’Afrique (a). I 
entra dans Ocean par le de- 
troit que nous appelons de Gi- 
braltar, et decouvrit plusieurs 
pays (b). Il eät continue sa navi- 











‚ation si les vivres ne lui eus- Fi 


sent manque. Quelques-uns as- 
surent qu'il Pacheva (A), je veux 
dire qu'il parvint jusques ä Pex- 
tremite de l’Arabie. Il composa 
une relation de son voyage , qui 
fut souvent alleguee ;maison n’y 
ajoutait pas beaucoup de foi (B). 
Il en reste quelque chose (C)- 
On n’est point d’accord sur le 
temps ou ıl avecu (D), et l’on 
n’a aucane preuve que les Car- 
thaginois l’aient fait mourir. Il 
appendit au temple de Junon la 
peau de quelques femmes sauva- 


rue (B). 


) Voyes la 
Mila, citds dans la 


[b) Pline es Pom; 
remarque (A). 


HANNON. 


ges qui ayaient dt€ Ecorchees 
Par son ordre. Voyez la derniere 
remarque (c). 5 


(6) Citation (a1). 


(A) Hedt continue sa navigation 
si les vivres ne lui eussent manque. 
Quelques-uns assurent quil Pache- 
va.] Deux passages , Pan de Pompo- 
nius Mela, Fautre’ de Pline , feront 
ici notre commentaire. Hanno Car- 
thaginensis exploratum missus & suis, 
cm per Üceani ostium exlsset, mag- 
nam pariem ejus eircumvectus , non 
se mare: sed commeatum defecisse 
moratu retulerat (1). Voyons les pa- 

Tanno, Car- 








‚plerique & Grecis nostrisque, et alia 
Biere 1 


stat. Voyez aussi Athende (0). 

(© .... Ilen reste quelque chose.] 
Sigismond Geldnius le fit imprimer 
en’grec, & BAlo, chez Froben , Yan 
1533. On en fit une seconde edition 


(2) Pı ius Mela, ib. III, cap. IX, pag- 
nen Ze 
ib. IT, cap. LXVIT, pag. m. 









h ., Ener. Pin., pag. 1af2, 
F) Tsane. Vossias, in Melam, 2b. ZIT, cap- 
” - 
(b) Plinios, lb. P cap. I,pag. m. 523, 5ak. 
Auhen. , ib. ZIT, pag. 88, de cnjns ver- 

bis vide Voninm, de Hister. gracis, pag.pik. 
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dans la meme ville, Pan 1559, avec. 
la version latine et quelques notes 
de Conrad Gesner. Cependant M. de 
Saumaise a dit quil semble que cet 
ouvrage n’a jamais dt& connu aux 
Grecs. Seriptum illud non videtur in- 
notuisse. Etenim si venisset in no- 
titiam ac manus Gracorum , totam 
cam meridiani Oceani oram minim& 
reliquissent intactam (9). 1} ignorait 
donc les paroles de Pline que jai ci- 
t&es dans la remarque precedente , 
et le passage du livre muy) Baunariar 
duwoudrer, de auditionibus admi- 
randis,, oü Hannon est allegue. On 
en fait aussi mention dans l’Epitome 
d’Artemidore d’Ephese. Voila des 
exemples qui nous montrent quil y 
a des choses tres-faciles & savoir, qui 
sont inconnues ä ceux qui ont le plus 
de lecture, et la memoire la plus 
vaste. Isaac Vossius n’a point par- 
donne ä Saumaise cette meprise (8). 
Le pere Hardouin ne !’a point non 

lus oubliee (9). Notez que l’on pu- 
Biia 3 Leyde ‚en 5, ce que Ges- 
ner avait publie 4 Bäle,en 1559: j 
veux dire le Periplusd’Hannon, avec 
sa version latine et ses notes, et avec 
Y’Afrique de Jean de Leon. Mais Ber- 
kelius joignit ä cola quelques remar- 

(ues extraites dela seconde partie du 
Eeographia Sacra de M. Kochart *. 
Le meme opuscule (10) d’Hannon a 
ts publid & Oxford, en 1698, par 
les soins de M. Hudson, avec plu- 
sieurs autres dcrits demäme nature , 
dans le I". tome du Geographie ve- 
"teris Scriptores Greci minores. Les 
Dissertations de M. Dodwel, qui ont 
&t& mises ä la täte de ce volume, et 
qui traitent amplement de ces an- 
ciens auteurs grecs , sont remplies 
de sayoir. Celle qui concerne Han- 
mon n’cst pas la moins importante. 
M. Dodwel ne croit pas que ce capi- 
taine carlhaginois ait fait le Periplus 
que V’on avait sous son nom. II Yat- 
tribue & quelque Grec de Sicile , 
grand fauteur de la gloire de Car- 











PH Ai 
ique, politique et moral sur les Revolulions , 
par M. de Chateaubriand. 

„ei0), On. te pen bien ‚nemmer all, m ilne 
TEEN en peter dan! Pen 
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thage. Il croit aussi que le’ Periplus 
ul porte aujourd’hui le nom dan 
non est fort different de celui qu’a- 
vaient les anciens. Voyez lanote (11). 
(D) On n'est point d’accord sur le 
temps oiı il a vecu. ] P’etait,, selon 
Pline, lorsque les affaires des Car- 
ihaginois florissaient le plus. Cela est 
vague ; neanmoins Vossins (12) y 
trouve un juste sujet de conclure 
ie notre Hannon n’etait ni celui 
Iont Justin parle dans le livre XX , 
ni. celui dont Pline fait mention au 
chapitre seize du VII*. livre, ni ce- 
Iui. qui.etait chef de faction dans 
Carthage, pendant la seconde guerre 
punique (13); mais celui qui fat en- 
Voyd contre Agathoclds, comme nous 
Papprend Justin au livre XXL. Han- 
xon ‚au x livre de Justin, fut en- 
voye en Sicile contre le tyran Denys. 
LeX Gaulois avaient dejä prisla vıle 
de Rome (14) , et ils la prirent Van 
366 de sa fondation. Ce m&me Han- 
non fut tu quelgue temps aprda, 
avev tbute sa famille, pour ayoir td- 
che de se rendre maitre de Cartha- 
ge (15). Je ne sais si cette ville n’e- 
tait pas alors aussi florissante qu’au 
teraps qu’un autre Hanvos fütenvoy6 
contre Agathocles (16). 11 perdit la 
vie dans un combat,, l’an de Rome 
443. Je ne voif done point de certi- 
tude dans la pensee de Vossius. No- 
tez que le ;e de Pline quiil al- 
legue regarde un Hanxor qui fut con- 
damnd pour ayoir eu Pindustrie d’a} 
Drivoiser un lion; car on so persuada 
que la libert6 de la patrie n’etait 
Point süre entre les mains d’un ge- 
neral qui etait venu & bout de la 
oruaute.des bötes’feroces. Primus ho- 
minum leonem manu tractare ausus , 
et ostendere mansuefactum, Hanno’d 
elarissimis Poenorum traditur : dam- 
natusque illo argumento, quoniam 
nihil non persuasurus vir tam artifi- 
eis ingeni videßatur : et mal& credi 



















fallaiı 
Ede “ dam de, ou 
üb. IX, cap. ulı. 
AKT taz ir, 
lb. XKIh, cap. FI. 
* 


dao HANNON. 


liberlas ei, cmi in tantium. cessisses: Lampsacenus Hannonem Poenorum 
etiam feritas: (17). Vossiug observo regem in cas permeavisse, repertas- 
ue Plutarque a parld du me&me. que ibi feminas aliti pernicitate , at- 
jannon. En effet., il dit, qne. les. que ex’ omnibus apparuerant , 
Cartbaginois.le bannirent parce que, duas captas tam hirtö atque aspero 
le voyant faire porier son bapage.ä un. corpore , ut ad.argumentum spectan- 
lion , ils le aoupgonnerent d’aspirerä. de rei duarum cutes miraculi gratid 
la royauts (1ß). Pline ni Plutarque, inter donaria. Junonis suspenderit : 
ne disent rien.qui fasse connaitre en, que duravfre usque in tempora execi- 
veltesaps celase fit, etil est malaise dii Carthaginensis. II est visible que 
Ey“ par quelle raison ce passage est une copie de celui-ci: 
Vossius Fest. imakine auils parlent, Contra ‚hoc quoque, promontorium 
Xun Hannon difffrent du nölre. Le. Gorgades insile narrantur, Gange: 
pire Hardouin est. d’un autre senti- num quondam domus , bidui naviga- 
ment; carilcroit que.le voyageur ne tione distantes a Continente, ut tradit 
difftre pas de celui que on condam- Xenophon Lampsacenus. Penetravit 
ne pour avoir apprivoiee un lion, II in eas Hanno Ponorum imperator , 
n’en saurait.alleguer aucune pmeuve, prodiditque hirta feminarum corpo- 
et ion pout möme conjecturer quil Ta, viros perniciiate evarisse ; dita- 
set tromp6; car.ily a quelque ap- rumque Gorgonum cutes argument: 
parence, que si, la möme,, Banuon. cz minıeuli Grat in.Junonis mpla 
gei;navigun autour.de Yfrigus „ paruit, speetatas usque ad Carthagi- 
tait celai qui apprivoisa un lion, nem captam (22). La copie differe de 
P' en ce que Pline n’attribue 








Pline e&t touche cette eirconstance. For 
Le .sür. est de ne prendre. point point ä Xenophon, comme fait So- 
de parti: ne nious polät cu yuu Vus- lin, d’avoir rapport€ qu’Hannon pe- 
sius a nie : n’afirmons point ce que netra jusqu’aux tles Gorgades, etc. 
le pdro Hardonin afirme. Notez qu’il M. de Saumaise suppose que Solin a 
suppose ‚que Pline assure qu’on fit. brouille cela afin de prouver que Xe- 
mourir Hannon (19); mais il vaut nophon de Lampsaque avait von 
mieux-donner unc explication plus apres Hannon. Hoc obtinere vule So- 
vague au mot damnatus, puisque linus ut finis il respondeat princi- 
Plutarque specifie la_peine Ju bin. pür, et’toto in curu sibi eonstet. 
nissement. peut faire a Vossius Hanno veinstior Xenophonte Lam; 
cette objection : Aristote, aulivse de saceno. Quomodö igitur hic de ü 
Admirandis Auditionibus, acit6Han- prodere potuit (23)? D’avoue que c'est 
non ; il faut donc que ce general car- une Enigme impenetrable pour moi; 
thagınois ait vecu avant Agathocles. car je ne puis comprendre que Solin 
Mais Vossius repond (20) qu’Aris- ait eu .aucun interet ä faire voir 
tote n’est point l’auteur de ce livre. Qu’Hannon prec&da ce Xenophon. 
Solin ne nous.sert de. rien quand il Encore moins puis-je comprendre. 
avance que .Xenoplen de Lampsa- que si Xenophon est. posterieur a 
guoa cit€ Hannon;; car outze que Carthaginois, il lui ait &t& impossible 
Yon iguore en (quel.temps ce Xöne- de le citer, comme le suppose P’in- 
'hon a vecu ‚on a lieu decroire que terrogation de Saumaise. Je trouve 
lin nous trompe. Voici ges jes Assez apparent. quo Solin a reduit ä 
(at) : His (Gorgades insulas) inco- une les deux citations de Pline, par 
luerunt gorgones monstra, et sane Vesprit de hrouillerie quilui est pro- 
usque adhuc monstrosa gens habitat. re; mais x woserais assurer 
Distant & Continente bidui navigatio- Xenophon de Lampsaque n’a_point 
ne. Prodjdit denique Xenophon dit tout ce quil lui attribue. Stcela 
&tait, me dires-vons, Pline n’aurait 
pas cit@ deux derivains, il se serait 
Content du temoignage de Xeno- 


hi. Vous vous trom| repon- 
je; Vordre veut quß Tegard des 


(a2) Plinius, ib. UI, cap. KARL, p. 246 
(23) Salmas., Exereit. Plinane , pög. 1297, 
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choses quePon sait qu’Hannon a di- 
tes lui-memes, on le cite preferable- 
znent & ceux qui Ldmoignent qu'il les 
rapporte. 

saac Vossius „est bien dloigud du 
sentiment de son pöre ; car au lieu 


de dire que notre Hannon a vecu au 
temps d’Agathocles (24), il le fait an- 
terieur ä Homere et &.Hesiode. Il ne 


se contenta pas de le faire chef de 


Vexpedition que firent les Pheniciens 9) 


un peu apres la ruine de Troie (25), 
il trouva dans la suite que ce ne se- 
rait pas lui donner ässez d’antiquite. 
DI supposa donc dans un autre ou- 
vrage (26) , qu’Hannon et Persde ve- 
curent en möme temps. M. Dodwel 
a refutd savamment et solidement 
cette pretention, et toutes les preu- 
ves sur quoi l’on avait täche de l’eta- 
blir. I1 fait bien valoir le passage du 
Ile. livre de Pline, od il est marque 
u’Himilcon ct Hannon entreprirent 
E longs voyages. Et Hanno, Car- 
ihaginis potentd florente, eireumvec- 
115 a Gadibus ad finem Arabiz , na- 
vigationem cam’ prodidit seripto : 
sicut ad extera Europe noscenda 
missus eodem tempore Himilco (27). 
On trouve que pendant la guerre 
d’Agathocles et des Carthaginois , 
ceux-ci avaient deux generaux, dont 
Tun s’appelait Hannon,, et Yautre Hi- 
milcon (48). On peut d’ailleurs suppo- 
ser avec beaucoup de vraisemblance 
que cet etat florissant des Gerthagi- 
nois , dont parle Pline, preceda la 
remiere guerre qu’ils curentavec les 
Romains ‚car pendant cette guerre, 
ilo’y a pas d’apparence qu’ils aient 
songe & decouvrir de nouveaux pays, 
et l’om sait assezqu’ils ne terminerent 
cette guerre-Jä qu’& leur grand dom- 
‚image. C’estpourquoices 

caractöres chronologiques 
nous menent & supposer qu’il parle 
d’un Hannon qui Hlorissait au temps 
dAgathaclis. 'ous trouverez dans 
M. Dodwel (a9) un bean detail d’ob- 
servations qui pourra persuader que 












(26) De Magnitadine Cartbaginis , pag. 53. 
(29) Plin., ib. IT, cap. LXPI. 
(98) Foyes Diodare de Sieile, ad olympiad. 

a8. 





(9) Dadwell., Disertat. de P 
ztate, in limine Geographie ve 


Hannonis 
ptorum 
Armcorum minoram, tom. I, edit. Oxon., 19%. 
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Von doit mettre notre Hannon entre 
la ga®. olympiade et la 129°. 


HARCHIUS (Jopocus (a)), 
natif deMonsen Hainaut , avecu 
au XVI". siecle. II exerga la me- 
decine dans le lieu de sa nais- 
sance, et publia quelques ecrits 
[ui convenaient & sa profession 
(6) (A). Apres quoi il sortit de 
sa sphere , et se m£la de theolo- 
gie, et n’y fit rien qui vaille. Il 
voulut chercher un milieu dans 
la doctrine de l’eucharistie entre 
les catholiquesromains et lespro- 
testans, pour pacifier leurs con- 
troverses ; mais il se rendit ridi- 
cule aux uns et aux autres. Le 
livre qu’il publia sur ce sujet 
fut refute par Theodorede Beze, 

i assure que c’est un ouyrage 
si confus, si obscur et si desti- 
tue de methode, qu’on avait 
bien de la peine & deterrer ce 

we P’auteur avait voulu dire 
(B). Nous donnerons une idee 
generale de son sentiment (C). 


(a) Ei non pas Lodocus, comme dans Ko- 
nig. 
MN Valer. Andress ‚ Biblioth. belg., pag. 





(A) Fl publia quelques ecrits qui 
convenaielt & sa profzssion. ] 11 At 
imprimer & Liege, en 1563, un livre 
de Caussiscontempta Medicine,in®. 
Son Enchiridion Pharmacorum sim- 
plicium que in usu sunt est en vers, 
et fut imprimd ä Bäle, Pan 1573, in- 
8°. (1). On anrait donc pu meitre cet 
auteur dans la Liste des Medceins 
Poätes , publiee par Bartholin. Ce 
west pas le seul qui y manque. 

(B) Be: assure que... Pou- 
vrage d’Harchiusestsiconfus.... qu’on 
a,peine & deterrer co qui a voulu 
dire. wil composa contre cet au- 
«ur a elale ze Gang Dina aı 
Versus Jodoci Harchüi Montensis (2) 


(1) Valer, Andreas ‚Biblioth. belg., pag. 593. 
(2) On le nomma mal Modensis , dag: Ppi- 
torue de In Biblioth. de Gesner, pag. m. 51%. 
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dogmata, et se trouve au IIle. tome gai ab und quastione ad alteram de- 
de ses Traetationes Theologic@ , de- siliat, et plurimis ambiguis vocibus ac 
is la page 148 jusquä 1a page 186 formili utatur, aded ut mil sapis 
je Veditionde Geneve, 1583, in.folio. "sim& hc omnia relegenda , conside- 
Honpinien (3) dit que’cet ouyrage de randa, perserutanda fue i 
Theodore de Böze fut imprime Yan guam quid homo iste si 
1580, etque celui de Jodocus Har- intelligere, et in suos locos distinctz 
‚chius avait ete imprime ä Bäle, Yan singula referre potuerim (5). L’Epi- 
1573, sous ce titre-ci: de Eucharistix tome de fa Bibliotheque de Gesner 
mysterio ad sedandas Controversias (6) fait mention de deux autres livres 
in Ceend Domini libri tres. Theodore theologiques de Harchius, de Causis 
de Beze assure que cet dcrit de Jodo- Heresis, proque ejus ezilio et concor- 
cus Harchius avait et imprime ä did Controversiarum in Religione, 
Worms , depuis sept ans, lorsqu’ilse. Hereticorum, Pontificiorum, et pe- 
mit & le lire. II ajoute qu'il ne sait nitentium, oratio ad Deum patrem , 
as si le lieu de Pirmpression avaitet6 & Bäle, 1573, in-4°, Or ‚zorum 
ien marqu6, mais qu'il jugea quil Patrum Irenai, Cyrilli, Hilarü, 
n’stait point necessaire de le refuter, Augustini, et reliquorum, de Eucha- 
jarce que personne n’approuverait ristid et Sacrificio universalis Eecle- 
Yes sentimens sı Stranger: quayaut sie Fides ; 11,8%. Ce dernier liyre fat 
urtant le contraire de ce qu’il imprime Pan 1577, Ace que dit Hos- 

avait espere, il defera au conseil de Pinien (9). - 
ses amis qui voulaient qu'il eorivit (C) Vous donnerons une idee genc- 
contre cet auteur. Zicet urgentibus ralede son sentiment.] Jelatire d’une 
monnullis ut falsissimo sarz ipeius lettre qu’Andre Rivet derivit & la 
dogmati  uüpöte quo nove poris con- Milletiöre le 29 dejuillet 1641. « Vos 
aroversi@ exeitarentur , quam veteres » distinctions de matiere et de mys- 
tollerentur, refutationem.opponerem, » tere, de gießwrir et vonröy sensible 
silemtio potihi ejusmod: seripta esse » etintelligihle, ruinent tout ce qas 
obruenda respondi. Nullumenim fore » vous voulez bastir, sans monstrer 
arbitrabar, qui tam absurdis senten- » comment on peut manger de la 
tüs assentirelur : que spes quum me » bouche du corps un mystere qui 
fefellerit , cogor amicorum precibus , » n’a point de matiere ; ei comment 
quam hc vana sint demonstrare, id » la matiere d’un corps n’estaut plus, 
est, pen& cum ratione insanire. Ad- » la substance demeure ; ce que je ne 
scribam autem primo loco ipsius Jo » trouve point explique dans vostre 
doei verba ex varüs ejus libri paginis » Thresor des Riches Conceptions. H 
optimd ide deseripia, us que spar- » ya plus de trente ans que Jay len 
sim, ei prorsüs perturbat? scripsit, » quelque chosede semblable en Tes- 
adel deniquo duiikdws etobscurd, us » orit dan certain medecin. du pays 
de industrid tezisse potiüs quam aper- » de Julliers, nomm& Tearchius (), 
12 suum dogma spectandum propo- » avec la vache duquel il semble que 
suisse videalur, mellks apparcant: » vous avez labours.1lrouloit.que le 











et ne quam etiam , homini prasertim, 
ut audio, jam mortuo, injuriam in 
ipsius erratis annotandis , et refutan- 
lis , fecisse me quisqguam suspicetur 
(4). Notez, en passant, qu’Harchius 
„ n’etait poiot en vie au temps que Böze 
le refuta. Les extraits qu’on donne de 
son ouyrage le rendent plus intelligi 
ble quil ne le serait par la lecture 
Pouvrage m&me. Voici ce que Böze 
remarque, apres avoir donne ces ex- 
traits : Et hc quidem Harchius non 
minüs obscur& quam perturbat, ut 
(3) Hospia., Histor. Sacrament., part. alterd. 
(4) Thood. Beza , Oper., tom. HIT, pag. 148. 


» corps, que l’eglise donne dans le 

» pain, fust le corps du verbe dter- 

» nel, lequel estant venu dedans le 

» pin ‚par une maniere admirable , 

» le faisoit passer en la substance de 

» ceste chair qui l’avoit esleve zu 
(5) Idem, ibid. "Pa; 161. 

A la page 515 de !ddition de Zurich, 1583. 

Ö Hosj Bist. Sacrament., part. alterd. 

(bi Cenı une faute dimpression poar Ber- 





chim. Je ne salz, 'au rest, pourgwoi on Le fah 
Bepapı de Jllers? car Halle Man dr Hat 
aut : peu-£ire pratiqua--il la mödecine dans 
Io pays de Juliers; peu-ätre austi que Rivet r& 
magina que M Tignifalt du duchd de 
Berg „geil eonfordi aree ee de Juli A 
sause’de leur voirinage ei de lau eommun 
male. u 
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» ciel, que c’estoit_ une chair de 
» mesme de laquelle estoit 


11 Vappelloit, comme vous, chair 
spirituelle. et inteligible, il disoit 
que la chair, laquelle tous les jours 
estoit rede du pain et du vin, et 
prise de Pautel par les fidelles, 
estoit semblable quant ä la nature, 
& la chair qu’a Christ au eiel vivi- 
fiante , ä cause de la divinite , qui 
se mesloit au pain par une maniere 
qui ne se pouvoit exprimer. Il vou- 
Toit que les calvinistes recogneus- 
sent , par les enseignemensde saint 
Augustin, que les sacremens ont 
rdellement en eux la verite de la 
hair de Christ , combien que spi- 
rituelle ‚ laquelle en sa maniere es- 
toit mangee par la bouche avec le 
in, et, en quelque fagon, estoit 
igerde dans le cur. Quelle est 
appelldechair de Christ enmystere, 
» quoy qu'elle ne soit ny nerveuse , 
» ny musculeuse ,ny animee. Sur les 
» mesmes fondemens, il a voulu aussi 
» bastir avec vous un sacrifice reel et 
» propitistoire du corps et du sang 
» de Christ , et Padoration du sacre- 
» ment. Et quoy que par ce moyen il 
” pretendist pouvoir accorder toutes 
» les parties contendantes,, il ne fut 
» escoute ny par les papistes, ny par 
» les lutheriens, ny par les nostres ; 
» personne ne voulant recognoistre 
» ses chimeres pour choses solides, 
» etses speculations s’esvanoüirent, 
» comme feront les vostres (g). » La 
Milletiere ayant repondu qu'il ne 
connaissait point cet auteur-lä, voici 
quelle fut la röplique de Rivet. « Ce 
» Harchius duquel je luy ay parle, 
» et en V’escrit duquel je trouvois des 
» grotesques semblables aux siennes, 
» ne luy devoitestre non plus incog- 
» nu que le Diallacticon (10), re- 
» commande par M. Grotius , et ac- 
» Couple avec los livres du sictr de la 
» Milletiere. Ce sont deux pieces im- 
» primdes ensemble P’an 1576, sans 
» Te nom du lieu ny de !’imprimeur, 
» combien que la premiere edition 
» du livre de Harchius porte le nom 
» dela ville de Worms (rı).» 
River, Responses k troi lettres du iiear de 
3 Herden, PAR. br ct ai. 

(10) Touchant ce livre, voyes, tom. XIT , 
ehe ur A trois lettres de la Mil- 
1) Rivat, Responsen htroisleltrer a 

er 








vweruyeereerereneeureN 


Be, 
nourrie lasabstance de nostre chair., 
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HARDENRERG (Aismr), 
ministre protestant & Breme ‚au 
XVI". siecle, suivit la confession 
Thugebourg endant dix-huit 
ans ,_etse declara ensuite pour 
le calvinisme , et avec tant de 
succes qu’il Pintroduisit dans la 
ville ‚malgre les oppositions de 
ses collegues, et celles des ma- 
gistrats. Il s’etait tellement insi- 
nue dans Pesprit du peuple (A), 
qu'il le fit declarer pen lui Con 
tre le lutheranismie; de sorteque 
les magistrats qui refuserent de 
renoncer & la confession d’Augs- 
bourg furent deposes et exiles. 
Ils moururent tous dans leur 
exil (a). L’auteur qui m’apprend 
ces choses renvoie ces lecteurs ä 
un ouvrage que Dithmar Ken- 
chelius, bourgmestre de Breme, 
composa depuis son bannisse- 
ment, et qui est intituld : Bre- 
vis, dilucida , ac vera narratio, 
de initils et progressu contro- 
versi@, Brem& ü doctore Al- 
berto Hardenbergio mot@, op- 
posila recenti scripto ejusdem 
Hardenbergii de Ubiquitate et 
Coend Domini. Hardenberg ne 
jouit pas fort long-temps de son 
triomphe : il fut chasse de Bre- 
me comme un seditieux sacra- 
mentaire par le parti lutherien 
qui redevint superieur (d). Il a 
fait une viede Wesselus qui a et& 
imprimee. 
nn nee 

(6) Ex eodem, ibid., pag. 164. 


(A) Il s’etait tellement insinue dans 
Vesprit du peuple.) C'est le veritable 
moyen de changer leschoses: un pre- 
dicateur, soutenu du peuple, est ca- 
pahle d’introduire toutes sortes de re- 
volutions. On pretend que celui-ci 
&tait. reridu si populaire, qu'il n’a- 
vait pas m&me neglige de s’acquerir 


504 
Vafeetion. des valatget des servanten; 


apres quoi ilne faifait nul scrupule 
je censurer les senateurs et les bourz 
mestres, nommement dans ses s 
mons, et ’afhiblir leur autorite au- 
prös du peuple. Calvini haresim , 
senatu, et reliquis suis Lutheranis 
collegis invitis, Bremam introduxit. 
Quod ut commodihs faceret ( ut seri- 

ie Dithmarus Kenchelius, ejusdem 
civitatis consul, libello contra Har- 
denbergium edito ), in intimam po- 
puli, hospitum , plebeiorum , mulier- 
cularum , pusllarum , famulorum 
denique et ancillarum familiaritatem 
se insinuans ‚ auram yopularem cap- 
tavit, adeöque ut ex publico suggestu 
non modb predicantes collegas jocu- 
lariter irridere , sed ipsos eliam se- 
natores et consules nominatim taxa- 
re , eorumqu& auctoritatem apud 









‚plebern ımminuere non vereretur (1). 





HARPALYCE , la plus belle 
fille d’Argos. Clymenus son pere 
en devint si amoureux , auspris 
avoir Eprouye que les eflorts 
qu’il faisait pour vaincre cette 
passion ne servaient qu’& Vaug- 
enter, il ne songea plus qu’aux 
moyens de la satisfaire. I] prati- 
qua donc la nourrice de sa file, 
et par son moyen il jouit secre- 
tement de P’objet aime. Quelque 
temps apres voici_ venir le gen- 
dre , auquel il avait promis Har- 
palyce. Drabord tout fut prepare 
magnifiquement pour les noces ; 
le mariage fut consomme; !’e- 
poux parlit avec son &pouse pour 
s’en retourner chez lui. Ce fut 
alors que Clymenus se repentit 
d’avoir consenti & ce mariage. 
Son amour le rendit tellement 
furieux, qu’avant la fin du voya- 
ge il se defit de son gendre, et 
qu’il ramena sa fille a Argos, os 
il se porta publiquement pour 
son mari. Elle fit enfin reflexion 
sur les indignites quelle avait 


HARPALYCE. 





‘ 


soufferies de son pere; et pour 
en tirer raison elle tua son jeune 
(A)frereetleluidonnaa manger; 
apres quoi ayant demand aux 
dieux d’etre tiree dece monde , 
elle fut converlie en oiseau (B). 
Clymenus fut si accableE de ces 
accidens qu’il se tua (a). On ver- 
ra d’autres Harpalices dans l’ar- 
ticle d’Harpauicus. 

(a) Tired’Euphorion,, cite par Parthenius, 


au chap. XIII de ses Erotiques ou Histoires 
amoureusen. 


(A) Elle tua son jeune frere. ] Hy- 
in (1) rapporte quelle tua le propre 
is quelle avait du de Clymenus- ct 
il ajoute quelle le fit manger ä son 
öre, et,que celui-ci ayant su la tua. 
Ban doit' torriger, au chapitre COVi 
de cet auteur, filiam, et mettre fi- 
lium, conformömentäcequil dit dans 
les chapitres CCXXXVII, CCXXXIX , 


CCXLVI. Outre cette diversite, j’en 
trouve une autre entre lui et Par- 
thenius. Celui-ci dit que le pere 


&Harpalyce etait fils de Tele, et 
qu'il demeurait &-Argos ; celui-. 
fait fils de Schoneus, et roi d’Arca- 
die (2). Mais, comme au chapitre 
CCXXXVIN il le fait fils dOEneus , 
om doit &tre trös-certain quau lieu 
de Schoeneus, il faut lire partout ail- 
leurs OEndus ; car nous apprenons 
d’Apollodore (3) et d’Antoninus Libe- 
ralis (4) qu'OEndus zvait un Als, 
nomme-Ciymenus. 

(B) Elle fut convertie en oiseau. ] 
IL rgne deix grands defauts dans les 
inventions fabuleuses des anciens 
Greca : Tun est qu'ils n’ont pas assez 
diversifie les incidens capitaux; Vau- 
{re est qu'ile n’ont su garder aucune 
sorte d’uniformit6 dans les eircon- 
stances. A peine frouvez vous deus 
auteurs qui, ®agissant d’un m&me 
fait, ®’accordent sur les qualites et 
sur les noms des personnes, sur les 
temps et sur les lieux. Si Yon a voula 

ar ce moyen faire montre d’abon- 

ice, on 8'y est mal pris; la steri- 
cap. CCPL. 


or CCKLPI. N, 
id. etcap. Hy 
chap. CXLIT Conan, ei non pas Schaı 
0) Zib. 1. 
& Cnp. I. 
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lite du prineipal se repare malaise- 
ment par des acocssoires diversifics. 
l semble d’abord que l’Euphorion 
de Parthenius nous donne ici quel- 
que chose de nouveau; mais, prenez-y 
garde, ce n’est que Terde transporis 
sur une autre scene, avec quelques 
d’acteurs. 





HARPALICUS, roides Amym- 
neens (a), dans la Thrace, eut 
une fille nommee HarraLice , 
qui fut nourrie de lait de vache 
et dejument (A), et qu’ilaccou- 
tuma de bonne heure au manie- 
ment des armes. Il en fit par-la 
une fort bonne guerriere, et 
s’en trouva bien; car si sa fille 
ne füt venue A son secours lors- 
que Neoptoleme, fils d’Achille, 
YVattaqua (B) et le blessa, il eüt 
et€ 'perdu sans ressource; mais 
Harpalice chargea si & propos 
V’ennemi,, qu’elle le mit en fuıte. 
Son pere,, quelle avait si heu- 
reusementdelivrede cette guerre 
etrangere (5), perit quelque 
temps apres dans une guerre ci- 
vile : ses sujets le chasserent,, et 
enfin le tuerent(c). Harpalice se 
retira dans les bois , et se mit ä 
brigander. Elle allait comme la 
foudre; et, quand on courait ä 
cheval apres elle pour recouvrer 
les bestiaux qu’elle venait d’enle- 
ver, on ne pouvait point l’attein- 
dre. Elle ne fut prise que dans 
les filets qu’on luı tendit, com- 
me pour prendre des cerfs. On la 
tua; mais il en codita bon ä ceux 
quile firent : car aussitöt il s’e- 
leva une dispute dans le voisina- 
ges pers sayoir A qui etait le 
betail quelle avait vole. On se 


(a) Hygin. , chap. CXCHT; Servius in 
En. , lib. 1, vs. 317, les nomme Amymo- 
niens, 

(6) Hygin., ibidem. 

() Servius, ibidem. 


hattit, et ilen demeura de part 
et d’autre sur la place, Depuis ce 
temps-lä on etablit pour coutu- 
me qu’on s’assemblerait au tom- 
beau de cette fille, et qu’on y 
ferait des tournois en expiation 
de sa mort. Ily eut une Harra- 
LICE qui aima €perdument Iphi- 
clus (d), et qui mourut du cha- 
grin de s’en trouver mepris 

"est d’elle qu'un certain canti- 
que fut appele Harpalyce. 

(4) Turneb.,, Adversar. , Lib. X, cap. XI. 

(4) Sa fille... nourrie delait . 
de vache 'et de jument. ] Servius (1) 
1uj appliquant cesparoles du I*r. livre 
de PEndide: 












PR Qualis equor Theeissa fatigat , 
[2 roluermgus fügd ee 

februm., 
dit quelle fut nourrie de la mäme 
maniere que Virgile fait nourrir Ca- 
mille par son pere Metabus (2). 

(8) Lorsque Neoptolöme. 
qua.] Le pere de cette file ij 
son prisonnier, selon Servius. D’au- 
tres disent que ce fut des mains des 
Götes qu’Harpalice le retira. Ouidam 
hujus patrem a Gelis,, ut alü volunt 
& Myrmidonibus captum „ collectd 
mulütudine asserunt liberdssecelerius 











pelait Lycurgus , et qu'il etait vieux 
Trandil. 


lb. I, vs. 307. 
in dumis inierque horreniia 












ir, et lacte ferino 
lagen ber abi 
WET, va Br. 
HARPALUS ‚ astronome grec, 
corrigea le cycle de Cleostrate , 
ır un autre cycle qui eut besoin 





- Petre corrige (A). Ce fut Meton 


wi corrigea le nouveau cycle 

FHarpalus, Yan 4 de ja der. 

olympiade (a). Cleostrate de- 
(a) Diodor. Siculus, lid. XI, num. 36. 
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couyrit les signes du zodiaque , 
apres quw’Anaximander eut de- 
couvert ‚en la 58°. olympiade, 
Yobliquite de ce cercle (d). Ju- 
gez par-la du temps d’Harpalus. 
Il n'est vrai, comme l’assure 
M. Moreri, que Diodore de Si- 
cile fasse mention d’Harpalus. 
Il ya bien des brouilleries dans 
Vossius sur tout ceci (B). 


(6) Plinius , lib. IT, cap. YIIT, pag. m. 
zB. 


(A) IL corrigea le eycle de Clio- 
strate par un autre cycle qui eut 
besoin d’etre vorige. fie cycle de 
Cleostrate se nommait Octacteris. 11 
comprenait huit anndes, au bout deg- 

tuelles il pretendait que le soleil etla 
[une revenaiept au möme point. Har- 
palus, trouvant que cela n’arrivait 
Pas, inventa le cycle de neuf ans: 


Nam qua solem hiberna novem put athere 
vol; 
Vi lune spalium redeat, velnt Harpalus  ip- 





Meton, ne trouvant pas que le cycle 
de neuf ans eüt mieux r&ussi que les 
autres, inventa le cycle de dix-neuf 
ans. On sen est tenu Iä, comme Fes- 
tus Avienus le remarque dans les vers 
queje viens de_iter. Ce cycle est en- 
core en vogue, et s’appelle le Nom- 
bre d’or. 

(B) Ily a bien des brouilleries dans 
Vossius’sur tout ceci.) ı°. Apres avoir 
dit (a), dans sa Thöse, que Meton 
publia VEnneadscateride, Ta 178, an- 
nee de la 87°. olympiade, ou !’annde 
precedente, il dit, dans le Commen-. 
taire sur sa These, que Diodore de Si- 
cile parle de cela sous Yan 3 de la 
&*. olympiade. Nest-ce point pro- 
duire, un temoin celebre contre son 

calcul? Cela est-il fort 
Fi tt? C'est ötre de bonne foi, dira- 
-on : j’en conviendrai, pourvu que 
Diodore se soit servi de cite chrono- 


HARPALUS. 


logie ; mais il est sür quil place le 
cycle de dix-neuf ans & la derniere 
annde de 1a 86°. olympiade. 3°. Ileite 
Pline, au livre Il chapitre XI, tou- 
chant Cleostratus; il fallait eiter le 
‚chapitre VI. 3°. D1 dit que ’Octa- 
tdride de Cleostratus comprenait a 

ans et 23. On voit bien que Fimpri- 
meur a brouille les nombres ; mais le 
mot annorum est sans doute une me- 
prise de Yauteur. Changez donc ces 
paroles, introduxit octaeterida qua 
erat annorum CIO cıO xc XL, en 








touchantl’Octaeteride: jen’yai point 
trouvd ce mot. 5°. Cette phrase, im 
hdc octaäteride deprehensum est vi= 
tium ab Harpalo commissum , est 
mauvaise ; elle signifie tout le con- 
traire de ce quelle devrait signifier. 
On’y a point de lecteur qui ne croie 
qu’Harpalus se trompa en faisant ce 
cycle; et ndanmoins lintention de 

ossius est de nous apprendre qu’Har- 

lus decouvrit la faute que l’auteur 
je avait faite. 6°. Il ne fallait 
quau lieu de P’Octaeteride 
le Cleostrate on employa P’Octaete- 
ride d’Harpalus ; are vers d’Avid- 
nus , que Vossius cite tout aussitöt, 
marquent clairement que Pinvention 
@Harpalus etait un cycle de neuf 
anndes. 


HARPALUS, seigneur macd- 
donien,, et l’un des capitaines * 
d’Alexandre, se perdit par ses 
depenses Enormes (a). Il s’atta- 
cha aux inter&ts d’Alexandre, 
pendant les demeles qui s’eleve- 
rent entre ce prince et le roi 





u c; 





* Chaufepi6 #&tonne que pour ce 
nage Bayle wait pas cmsalte Arrim. Ryan 
mit vu que Ia Micntene du tompframent 
a lus le rendant pen propre ierre, 
Alensndie Yetablit sch tnkeonier. Hirpalus 
s'enfuit (emportant probablement une par- 
tie des tresors qui avait A sa garde), ei so 








role & rereuir, 


(0) Festes Avienus, in Arsteir progeostic,  tr&sorien 


Pag. m. 65. 
. (9) De Seien. mathem., pag. 180, 151 





(a) Atheneus, Zib. XIIT, pag. 594. Pausa- 
an Pr8.504 
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Philippe, et il fut disgracie pour 
ce ale) : mais, Ei jue Phi- 
lippe fat mort, Alexandre rap- 
pela Harpalus, et lui temoigna 
une amitie tregetroite. Je crois 
jw’il lui donnate gouvernement 

le Cilicie (A). Pour celui de Ba- 
bylone ‚ il est tres-constant qu'il 
le lui donna, avec la charge de 
- grand tresorier (c). Harpalus , 
s’etant imagine que le roi son 
maitre ne reviendrait jamais de 
Pexpedition des Indes, commit 
une infinit€ de malversations, 
afın de soutenir les depenses ex- 
cessives de son lit etde sa table. 
Il se plongeait dans toutes sortes 
de voluptes, et il nerefusaitrien 
& ses maitresses (B). Plusieurs 
autres gouverneurs, se figarant 
comme lui qu’Alexandre ne se- 
rait jamais en &tat de leur faire 
rendre compte de leurs extor- 
sions , avafent commis.mille in- 
justices. La premiere chose ge 
fit Alexandre en revenant des 
Indes fut de faire chätier tres- 
severement quelques-uns de ces 
gouverneurs. Cela fit craindre 
un semblable traitement & Har- 
alus; de sorte que poyr le pre- 
Venir il venfult en Gräce arec 
des sommes immenses , qu'il prit 
au tresor royal qu’on lui avait 
confie. IL leva aussi six mille 
hommes, qu’il debarqua a Te 
nare sur les terres des Lacede- 
moniens, ets’en alla a Athenes, 
pour tächer d’y faire entrepren- 
re la guerre contre Alexandre 
(d). Il gagna & force d’argent 
quelques orateurs (e); car il sa- 


(6) Platare. , in Alexänd. , pag. 669, E. 
(6) Diodor. Siculus, lib, XPII, c, CPIU. 
(&) Idem , ibid. 
(e) Plutare. , in Phocione , pag. 750; in 
Demosthene , pag. 857. de 


vait bien qu’iln’y a pas de plus 
puissant instrument que la lan- 
ie deces gens-lä pour troubler 

je repos public, et pour pousser 
les peuples & prendre les armes. 
Mais s'il savait d’un cötele grand 
pouvoir qu’ils ontsur le peuple, 
il n’ignorait point de Yautre le 
and pouvok qu’a sur eux une 
jonne somme. Se voyant donc 
ınuni de beaucoup d’argent, il 
espera de mettre la ville d’Athe- 
nes dans ses interäts. Il se trom- 
pa, Phocion fut incorruptible 
(C); et dailleurs les lettres d’An- 
tipater, gouverneur de Mace- 
doine, etcelles d’Olympias , me- 
re d’Alexandre, continrent les 
Atheniens dans le respect ( f}- 
Ce fut & Harpalus a chercher 
une autre retraite (D); il s’en 
retourna a Tenare, ou il avait 
laisse ses soldats, et passa de la 
en Crete; mais il ne la fit pas 
longue : un de ses amis le tua en 
trahison (g) (E). Le Supplement 
de Moreri est fautifsur ce point- 
la, comme je le ferai voir (h). 
Alexandre croyait si fermement 
qu’Harpalus etait honnete hom- 
me,qu'il fit mettre aux fers, 
comme de faux delateurs, ceux 
qui lui porterent la premiere 
nouyelle de la fuite de ce per- 
sonnage (2). La nouvelle quil 
regut que ce perfide chasse d’A- 
thenes avait Eid tue, rompit le 


(/) Diodorus Sieulus, lib. XYIT, cap. 
Fr, 


) Idem, ibid. 

4%) Dans la remarque (D). 

(U Tog da awparous win "Apmwarov Que 
za anihaem drayyıharras ide 
"Eglanını nal Kiowar os zarafudipinus 
ob drdpös. Illos qui Harpali fugam pri- 
mi nuntiaserumt in vineula conjecit, Ephial- 
tem et Cissum „ tanquam: mendacia de 
en inelantes. Piut., in Mexandr., pog- 
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dessein ou il etait de revenir en 
Europe, pour mettre les Athe- 
niens ä la raison (F). II s’etait 
servi d’Harpalus pour faire venir 
des livres @ ‚lorsqu’il vit qu’on 
nen trouvait point dans les pro- 
vinces loignees du pays grec. 
Le tombeauqu’Harpalus fit faire 
& une de ses maitresses fut fort 
somptueux (H). Je ne pense pas 
qu’un certain murmure contre 
la providence, que Ciceron nous 
a conserve, regarde notre Har- 
palus (I). Si j’ai raison , les mo- 
ralites du pere Lescalopier ne 
sont pas bien appliquees. Il ya 
dans Eusebe une fäute que je 


marquerai (K). 


(A) Je rois qu’Alexandre Zui don- 
na le gowvernement de Cilicie.] Je 
fonde 2 conjecture er ce que dit 

‚ende (t), qu’Harpalus, ayant per- 
du sa maltresie, en fit Von Takhe- 
nes une autre ‚etla logea au palais 
royal de Tarsis. Elle y fut adorde 
@un chacun, et qualifide reine; et 
tous ceux qui couronnaient Harpalus 
avaient ordre de la couronner aussi. 
Cela suppose qu’Harpalus demeurait 
& Tarsis avec toute sorte d’autorite. 

Ir Tarsis etait la principale ville de 
la Cilcie (2). Je ne m’arr&te point au 
Passage @’Athenee (3), oü on lit 
qu’Harpalus &rigea une statue de 
bronze ä sa maltresse Glyodra,, dans 
Tarsis, ville.de Syrie (iv Tapos) vis 
Zupias. Je ne doute point que ce pas- 
sage ne soitcorrompu; car outre quil 
m’y avait en Syrie aucune ville roya- 
le'ni considerable qui eüt nom Trar- 
sus ‚nous voyons ä la page 586 d’A- 
thende ‚que cette statue de Glycera 
fut erigee > dans Rose ir ‘Pacrö. Nons 
voyons äla marge de la page 595, vis- 
Trio dePendräit du erg oi Tann 
imprime (iv Far $) que d’autres por- 
tent ir'Paosä. hend eite dans P’un 
et dans Pautre de ces deux passages 


a Lib. XIII; pag. 586. 
9) Tür müs pnmpomins imixeven 
2? , metropals nallnem obtinen Sera 


TU ag. 668, 
ER KTTE, ag. 56. 
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le m&me auteur , savoir Theopompe. 
DI faut donc que les copistes aient 
bouleverse le nom de la ville ou etait 
cette statue *. 





Sieile nous a lasse du luxe oü Har- 
alus se plongea pendant qu’Alexan- 
de etait aux Indes; car elle porte 
u’Harpalus ®abandonna ä la debau- 
he des fermmes, et & des impuretes 
encore plus odieuses ; quil faisait ve- 
nir de lamer Rouge une grande quan- 
tite de poissoh ; que ses depenses or- 
dinaires etaient excessives ; et qu’ou- 
re cela il fit venir une cel£bre cour- 
tisane d’Athenes, qui sappeläit, Py- 
thionice; quiil lui fit des presens 
Pun prix immense ; que quand elle 
fut morte il lui fit bäür un tombeau 
superbe, et manda du m&me pays 
une autre fameuse courtisane, nom- 
mee Glycera, avec laquelle il ve- 
cut dans une mollesse si prodigieu- 
se, qu’on ne la saurait representer. 
Tout cela se fit, selon Diodore de Si- 
eile, pendant qu’Harpalas etait gou- 
verneur de Babylone, et surinten- 
dant des finances ‚ et depuis qu’A- 
lexandre se fut engage & Verpsdition 
des Indes. Jai donc eu tort de parler 
du gouvernemeut de Cilicie, me di- 
ra-t-on. L’objection serait forte, #'il 
n’y avait lieu de croire que Diodore 
deSicile, & Pimitation de ceux qui 
‚composent une histoire generale , a 
{rop entasse Ies Erdnemens particu- 
liers, et trop neglige le detail 
temps. Les auteurs qu’Athönee cite 
sont plus croyables que Diodore ; car 
ils se sont fait une matiere particulie- 
re des debauches d’Harpalus : la pre- 
somption est donc qu'ils en ont 
mieux developp6 les circonstances 
que Diodorene fa pu faire, luiquin’a 
parle d’Harpalus qu’en gros, et qui 
ne passait sur les incidens particu- 
liers que le plus vite qu’il pouvait. 
Cest la methode de Phistoire gend- 
rale. Or que disent les auteurs d’A- 
* Lueirconstance da gouvernement de Cilieie 
Geuiense la len düthkte, Sojkein en ante 
Hlence dArri 1 det enrenble dein 












implem erois, mots qui jei äquina- 
leat presque je doute. 
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tbönde? Le Apedı la monde 
Pythionice qu' weit aimdo 
Pänsionndment, il At ye wir Glysira, 


etait-A Tarsis, et t N 
uple, et traiter de reine. “Hr nei 
srdovoar oinair iv.ra Bamalus mic in 
ger, nal .mpooaungieden ümd Too ar 
wus Basineras mpoayopeumimm , da 
illo profeotam. in.regid: que Tarsis. 
fwit colloodsse , ut adoirarend omnen 
ac. reginam salutarent 
Sil et et gourerneur 
lorsqu’il fit. venir. Gl, 
in: ite. dans le i 
ne ; c’est ä Babylone qu'il lui eßt fait 
rendre les honnews de l’adoration , 
et:donnerle titre de reine. Il a fait 
scla dans Tarein, done il &inie fon 
verneur dela Cilioie lorısque Pythi 
nice mourut et lorsque (ilyodra rem- 
litia de. Pythioniee; done Dio- 
dore e Seile „est. trona) au ir 
constances da temps, puisqw’il sup- 
que les amouzs Aa spalus 
honice, et ensuite Jroun Glycd- 
ra , ont suivi le temps au qnel Harpa- 
lus fat pourvu. du gouvenmement de 
Dabylone, et auquel‘ Alanandıe von. 
alla’auz-Tadee« ( 


point Te söpulcrequ’Harpalls Ak bd« 
Bra rise ans Tabylone 6); 
car ne prouve poimt que oetie 


ferame soit meorte gl fat. 
pourvu du gouvernemment;de Babylo- 
ne. Je ne sam si l’on pourrait mettre 
entroles marques du lazo de ce gou- 

'erneur wil prit de faireve- 
nir.de rise tik vorten de plantes 
Babylone (6) : car s; Iom 
en creit Theophraste (7), il ne fit 
u eege Cuitrebun, apud Ahen., 

& Ziprrompns, apud Ahen., lb. XIII, 


rag. 595. 
(O" Apranıc dh mis Kaps dm 





impanırhe , xal Qiroxaray Ernarzals gu- 
lan Nazquieus rd Bariue za) reis 
Tipmineu, var 

wor da Kırwör our 





finds erstere, cnlra rupenderunt, unar; 

Tquan somper tompis 

impatieniem ejus iempertei. Piat. 7 in Altitar 
Bar a 

(7) Arad Plat,, Sympoiae. , lb. III, cap- 

In Pag. 648. bi 


cela qua par ordee di; Mt 
icaliger-avait comela de eela qu’Har- 
palus avais.lintendanoe des ie 


> 
d’une 
ittwibum get ii Nr palı Ä y 
a ‚get emploi Harpelis 3 
Hl a.dane bronehs deux fois. Ex 
ne #’est pomt souvenu qu 

stait gauverneur de la provinos do 
Babylone, et qu’ainei Vintendanoe des 
jardins u'tait pas sa printipalechar. 
ge, mais une pefite. dependance de 
son emploi. 2°. H est faum quo Plu- 


modiques ; maisil'fit offrir & Phosion 
Too ulens, et Io voulut rendze Var- 
Fe das Elm i an M 
7 derb won Anus Apunan 
‚ mai dunne qdmppkrarı 
ram le 


rdraısa. Conoionalium hirudinum 


won. n> m'objoote lt cortatim.oorkursatio openas suas 


'ei venditantium : modicam his ille ex 


tentativen pour: le gagner ; mais-il le 
trouva de toutes parts impremable. 
Carol, gendre de Phooion,a'imita 
point oette imtegritd, et se rendit si 
suspoct que son beau - pere refusa 
de Passister , il le vit aecuse 
uridiquement d’intelligenee avec 
us (10). Pour ce qui est de 
Piutarchus in Symposiaeis ia 
en ereietaigne 
niacis prpesitum e, . 
Im Kuschiume num aögı pagaaa. 
(9) Pint. , in Phoeione‘, pag. 751 , B. 
(to) Idem, ibic, 
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Demosthöne, ik en’ usa le plus mal- 
honnetement dumonde: il wucha de 
'rosses sommes ‚afın :de parler pour 
& us ; mais, quand il fut question 
de.haranguer, il parut dans P’assem- 
biee.le cou tout couvert de linges, 


.et se plaignit d’un mal de gorge qui 


lui ötait Pusage de la parole (11). Ce 
fut alors qu’on debita le bon mot 
oü Von faisait allusion d l’esquinan- 
cie.. Oi A söquik awäärrıs ux ums 
zurägen Iqyalın, u ir’ apnäyzne 
innglas vixmap rin Apayaybr. Ibi ho- 
mines: faceti cabillanies non angind 
dizerunt, sed argentangind oratorem 
‚nocte correptum (13). Ül n'en fut pas 
quitte pour &tre raille; car ses en- 
ıgemens avec Harpalus furentcause 
on exit (13). Notez que Pausa- 
mias le croit innocent (14). Harpalus 
et sa concubine.Glycera. firent dis- 
tribuer dans Athenes une grande 
quantite de ble. Ce fut une des cho- 
ses pour lesquelles on le berna dans 
une piöce comique qui fut joude sur 
les hords de U’Hydaspe, et dönt quel- 
[ues-uns ont dit qu’Alexandre meme 
ttait l’auteur (15). Il est remarquable 
qu’aprds la mort d’Harpalus , une 
ülle qu’il avait eu& de Pythionice 
fut regue chez Phocion,, et elevee 
avec toute sorte de soin,, tant par lui 
que par son gendre Charicles (16). 
(D) Ce fut a Harpalus & chercher 
une autre retraite.| l regut ordre 
de sortir d’Athönes, comme nous 
Yapprenons de Plutarque (17) et de 
Quinte-Curce (18). Je crois que la 
cause fut plaidee avec apparat; car 
Pollux cite une harangue d’Hyperi- 
des ii "Ayräiew. Je ne parle point 
de la harangue de Dinarchus, Aula 
r tibre dep mod gab indalran "Apman 
Aor "Ansfärdhp; elle passe pour sup- 
posde. II ne laisse pas d’@tre vrai que 
cet orateur plaida effectivement dans 
cette cause; on avait cing de, ses ha- 
rangnes mıpl "Apraxıiar (19). Ce pro- 
ces eut de grandes ar area 





Jemosthepe, pag. 851. 






(13) Juntia., ib. XII, cap. V. 
(14) Yoyen la remargue (D), ala fın. 
(35) Athen, , ib. X) 


cap. IJ. 
„(19) Peyes Scalige, Animadven, in Euse- 
bium, num. 1691 ‚Pag. m. 197. 


qu’il eut et# resolu dans. Athänes 
’on.ferait sortir us, on in- 
Forma contra ceux. qui #etaient lais- 
ses corrompre par ses presens. Sl 
m’eüt point trouvd de gens & cor- 
rompre,, il aurait ete livre 4 Alexan- 
Are (20). Un des amis (21) de ce 
rince sollicita puisamment les 
Athlniens de lu livrer Harpalus ; et, 
ne Payant pu obtenir, illeur mar- 
qua quelque temps aprös ä qui cet 
homme avait donne de Pargent, et 
combien. II trouva cela dans Ies pa- 
piers de Yintendant @’Harpalus (32). 
Mettons ici la critique du Philoxe- 
ne de Moreri, Celui qui a donne cet 
article (23) asgure que. Philoz&ne, ca- 
Pitaine macedonien ‚prü en Candie 
Harpalus, qui avait enleve les. riches- 
ses @’Alexandre ; . qwü de- 
couvrit tous:ceux larpalus 
avait confie ce tresor.dans Athöner ; 
quil en envaya la liste aux magis- 
rat, pour relirer cet angent, et les 
faire punir, mais quil ne voulut 
Point mommer Demosthöne , quoi- 
wil.eit quelgue different avec ce 
Jameuz. orateur, Bienen 2 oe 








‘occasion V’eytime qu'il faisait de son 
loquence & son propre ressentiment. 
On cite Pausanias. Je trouve lä six 
fautes. 1°. Il est faux que Philox&ne 
ait pris Harpalus ni en Crete, mi en 
aucun autrelieu. 2°. Inepritqueson 
intendant qui »&tait sauve ä Mile de 
Rhodes (34). L’auteur que je criti- 
que n’en parle point ; cette omission 
sera sa 2°. faute. 3°. Harpalus ne con- 
fia point ce tresor dans Athönes; 
il’y donna des sommes pour “ 
des ir qui lui t favorables. 
4%. Ea liste que Philoxöne envoya 
aux magistrats no contenait point 
les noms des pretendus depositaires 
de ce tresor, mais le nom de ceux ä 
(ui Harpalus donna,de Pargent pour 
jes corrompre. 5°. Pausanias (25) ne 
dit point que Philoxöne ait gu envie 
de retirer cet argent. 6°, Et'bien loin 
de, dire que ce Macedonien sup- 
prima son ressentiment par Pestime 














(36) Pausanias , lib, I, pag. 35. F 
a1) Philosöne, Macddonien. Pausaniss , lb. 
Der u 


(22) Idem, ibidem. 
33) Il est dans le Sı at da Dietomnaire 
allein perlime 


(24) Pansanias, Lb. II, pag. 6. 
(5) Idem, ibidem. 


HARPALUS. Sr 


de Pe&loquence de Demosthene , il 
suppose manifestement que cet ora- 
teur aureit paru dans le catalogue 
de Philoxene, sil’on eüt trouvd son 
nom dans les papiers de l’intendant 
d’Harpalus. Voici le raisonnement de 
Pausanias. Si Harpalus avait donne 
de l’argent ä Demosthene , on l’eüt 
decouvert par les papiers de son in- 
tendant : et si om l’eüt decouvert, 
Philoxene Pet marque dans le ca- 
talogue qu'ilenvoya aux Athenien 
car il avait cu des querälles particı 
lieres avec Demosthene, et ilsavait 
qu’Alexandre etait furieusement ir- 
ritd contre ce fameux orateur. Or il 
ne fit aucune mention de Demosthe- 
ne en faisant savoir aux Atheni 
le nom de ceux ä qui Harpalus avait 
donnd de Pargent, et combien cha- 
cun d’eux avait touche. Il faut dono 
penser que Demosthene n’en toucha 
. Fiez-vous apres cela ä de tels 

Paikeurs de dictionnaire. Deplorez 
plutöt le sort d’une infinite de-lec- 
teurs qui ont cru fort bonnement 
que Pausanias donne lä un 
exemple d’une insigne endronite , 
un homme si rempli d’admiration 
pour Demosthene son ennemi , qu'il 
&toufle en sa faveur son ressentiment 
lorsqu’il a une occasion tres-favora- 
ble de se venger:: Tant est grand le 

uvoir de Veloquence! s’eorieront 
[es jeunes declamateurs qui auront 
cherche des materiaux dans ce nou- 
veau Polyanthea (26). 

(E) Un de ses. amis le tua en tra- 
hison.) I} „’appelait Thimbron , äce 

tue dit Diodore de Sicile, etil etait de 

‚cedemone,, & ce que dit Arien. II 
Jempara de tous leseffetsd’Harpalus. 
D’autres disent qu’un voyageur fit ce 
meurtre (27); Faurres Tattribuent 
aux domestiques d’Harpalas (28); et 
autres d ‘un Macedonien qui se 
nommait. Pausanias (29). Ces Yaria- 
tions font perdre patience, et desho- 
norent les historiens. 

(F) La nowelle, quil avait eis 
chasse d’ Athönes, rompit le dessein 
ou Alexandre etait de revenir. 
mettre les Atheniens a la raison.] 














(36) C’est-ärdire, dans le Dietionnaire de 
Merkri, 


Cartias, li. X, cap. II. 
lb. II, pag. 





(28) Pı 
(29) Idem , ipi 








CestQuinte-Curce quinousl’apprend. 
His oognitis , dit-l , rez Harpalo 
Atheniensibusquejuztainfestus, clas- 
sem paranı juboe; Athene protins 
‚petizurus. (uod consilium dum agi- 
tat , ckım litter@ ei redduntur, Har- 
‚paluminträsse quidem Athenas, pecu- 
nid concilidsse sibi principum animos, 
moz concilio plebis habito , jussum 
urbe excedere, ad Grecos milites 
pervenisse, a quibus interceptum, et 
irucidatum, ä quodam. viatore per 
insidias. His latus in Euro; 


trajieiendi_consilium omisit (30). 1l 
faudrait &tre stupide pour ne pas 
apercevoir quil y a une assez grosse 
lacune entre le ı*", et le 2. chapi- 
tre du X*. livre de Quinte-Curce ; 
de sens 


car oü est l'historien si vide 





‚alus pour faire wenir des livres.] 
lutarque nous apprend ce fait : lisez 
ce qui suif, vous y trouverez qu’on 
ne sroyait pas deplaire & ce prin- 
ce en lui envoyant des pocsies. Tür 
4 dar Pıßniay oix sarapar ir eig 
dım vixen, "Amar ieinurs miuan. 
Kanchvos Irıufır duns ware Onlu 
hieraus, ze) may Eipmidv xai Logo 
andaus zei Aloxinu mrayadäv auxıdr, 
na) Tarisov was Onakirov Mupdplom. 
Aliorum librerum quim in superio- 
ribus provincüs non esset ei facultas, 
mandavit Harpalo ut mitieret. Ile 
misit ei Philisüi lbros , Euripidisque 
et Sophoclis, et Kschyli tragadia- 
rum magnam vim, Telestis quoque 
Phitozenique dichyrambos (31). 
(H) Le tombeau qu'’Harpalus 














Jaireä Funa de sc malressa fu jore 
[ei 





somptueux.] Il avait fait des depenses 
incroyables pour Pythionice pendant 
qu’elle vecut ; il n’en fit moins 


pour V’enterrer. Les funerailles se fi- 


(20) Quist. Cartins, li. X, cap. IT. 
93) Plut. „in Alexaudro ‚pag. 668, D. 
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rent avec la plus magnißque sympho- 
nie du monde : tout ce que la musi 
que pouvait donner de plus beau et 
en voix et en instrumens futassemble 
(85). Il lui fit elever deux superbes 
monumens, Yun ü Babylone, et ’au- 
tre proche d’Athönes. II y depensa 
plus le deuxcents talens: il comaera 
un temple et un bois ä cette femme , 
sous le nom de Venus Pythionice (33). 
Le tombeau quiil fit faire dans P’Atti- 
que, sur le chemin d’Eleusis, surpas- 
saittous ceuxqui etaientprochede 14. 
On Yaurait pris pour celui d’un des 
plus grands hommes qui fussent sor- 
tis d’Athenes. Quelle devait donc &tre 
la surprise des &trangers, lorsqu'ils 
apprenaient que c’etait celui d’une 

rce? Quel jugement devaient-ils 

ire des Atheniens ? Cette reflexion 
est de Dicarchus (34). Un auteur , 
qui se connaissait parfaitement en ces 
matires, assure que le tomheau de 
Pythionice,, sur le chemin d’Eleusis , 
&ait le plus beau de tous les anciens 
monumens que on püt voir dans la 
Gröce. ‘N wa) urmua dmodarion 
waheas, wärray, imbea" Eranatr icır dp- 
xabe, Das närca dur. Ut mortue 
monimentumposueritomniumin Gre- 
eid veterum operum quod spectetur 

ignissimum (35). Il est m&me vrai 
qu'on.ne suivit pas fidelement les in- 
tentions d’Harpalus ; on ne depensa 
pas toutes les sommes qu’il destina & 
ca monument. Chariclts, gendre de 
Phocion , se chargea de P’intendance 
de cet ouvrage , ä la pridre d’Harpa- 
lus, et n’y depensa pas les trente ta- 
lens qu’on ui mit en main. I] se dif- 
fama en deux manieres en se 











n 
chargeant de la direction d’un monu- A 


ment destind ä une garce; 2°. en 
s’appropriant une partie des sommes 
qu'on Iui avait confides. Mrnaıor dd 
Arndrar mondr immo Banioar 














wu 
(95) Pausanins, Lip. I, pag. 
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deu nö Apräre Ayıoläraı gazin eis ab 
Äyyer ir mob Xapızılous. Quum Har- 
‚Palus monumentum sumptuosum lo- 
care vellet faciendum, Gus rei de- 


mandavit Charicli curam. Hoc mi- 
nisterium per se turpe fedavit insuper 
sepulcrum absolutum. Extat enim et 
häc etate in Hermio, qua Athenis 
Eleusina itur, neque in ee triginta 
talenta , quantam summam ezpensam 
tulisse in id opus Harpalo autumant 
vielem, comparent (36). Pausa- 
nias avoue qu’il ne sait rien, ni de la 
patrie, ni de lafamille de Pythionice, 
mais seulement qu’elle avait exerce le 
metier de fille de joie dans Athönes 
et & Corinthe. Athende en savait un 
peu davantage. Il dit que avait die 
servante de Bacchis la flüteuse , et 
qu'ensuite.elle s'enröla sous une ma- 
erelle de Thraoe qui demeurait 
Feine et quelle lasuivit ä Athenes, 
oü elle transporta son bordel ; de 
sorte que Pythionice etait une trij 
esclave , et une triple prostitude ; 
du yiraadas ya yabror mphdbunor dArd zeh 
aphraprer aurıı „ ut non solum ter 
mancipium, sed eliam ter scortum 
Fuerit (39). 
(® Je ne pense pas qu'un certain 
meirmure contre la ee 
jarde notre us.) Voici les 
Eles de Ciedron (38) : Diogenes qui- 
hm.» Zul empordns ls prde fl 
„qui us il 
jabebätur, contra deos testimonium 
dicere , quöd in illd fortund tamdis 
viveret. Je suis.de l’opinion de M. Me- 
nage : P’Harpalus de Ciceron , le Seir- 
us de Diogene Laörce (39), et le 
irtalus de Suidas (40), me semblent 
&tre un seul et möme homme. Or le 
Seirpalus de Diogene Laörce, et le 
Seirtalus de Suidas ‚ gtait I fameux 
irate qui prit Diogöne le Cyniqne , 
Blevendit je crordene que Par. 





(36) Plut., in Phoeione , pag. 351 , D- 
. XTIT, er Theo 
leere 


Deoram, dib. HIT, cap 


(39) Lib. PT, in Diopen. num. 74- 
(de) Im Anyirns. 
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palus de Cicsron etait un pirate , et 
non pas un capitaine d’Alexandre-le- 
Grand. Le caractäre que Cicdron a 
donne & Harpalus ne convient nulle- 
ment.au capitained’Alezandre. L’Har- 
alus de Cieeron etait un fameux 
‚rigand , aussi connu par le bon- 
heur qui Paccompagnait dans ses bri- 
gandages, que par ses brigandages 
imömes : sa longue prosperite etait 
connue, comme il paralt par la con- 
sdquence que Diogene en tira; vu 
'on se rendrait tres-ridicule & ere- 
Er?” si Von raisonnait de 1a sorte 
dans une ville oü les bonnes prises 
d’un corsaire ne feraient du bruit 
jue depuis quatre ou cing ans. 
Vignez a cela quil ny a rien qui 
applique davantage ä faire des re- 
flezions de murmure sur la prosperite 
des mechans, que de se voir mal- 
heureux ä cause de cette prosperit 
(&r). Sil y a done quelque voleur 
dont la longue impunite ait pu ar- 
racher de la bouche de Diogene la 
‚plainte que Ciceron a rapportee, c'est 
Sans doute celai dont Diogine devint 
esclave ; or, comme il devint Pes- 
lave d’un pirate, et non pas da gou- 
verneur de Babylone, il faut con- 
clure que le temoin qu'il croyait 
qu’on pouyait produire contre l'exis- 
tence des dieux , etait le pirate qui 
Yayait pris. 

C'est donc en vain que le pöre Les- 
calopier (42) represente ü ses lec- 
teurs, qu’Harpalus, gouverneur de 
Babylone, ne demeura point long- 
temps impuni , apres avoir enleve 
les tresors du roi son maltre. C’est 
en vain qu'il montre que ce voleur 
ne fit que passer d’infortune en infor- 
tune ‚et qu’il fut miserablement tue 
au bont Junan : il ne fait que rai- 
sonner contre Iui-m&me; plus il 
avance vers son but, plus il #’ecarte 
de son sujet ; car il #agit d’un voleur 
qui ayait long-temps heureux : 
voilä Pobjection ; et vous nous alle- 
‚guez un voleur qui fut puni presque 
sur-le-champ : ce n’est pas r&pon- 
dre ; c’est plutöt trayailler, sans 
prendre garde, & faire d’une diffi- 
Cult6 qui n'est presque rien, une 


pierre d’achoppement pour les sim- 





., Commentar. in Ciceron, , de 
Natari Deorum, lib. IIZ, pag. 683. 


TOME VII. 


813 
ges ;’est um scandale pour cuz que 
ue Yon Fepond d un pro- 
uleversant tout l’etat de 


le voir 










u’Haı 
sur 
Pprouve cette chronologie ; mais il 
corrige Asiam, par Alticam ; et il 
eat certain que sl Euscbe n’a pas dit 
Atticam, Pa dt dire. Bongars (44) 
avait corrige fugit ex Asid. 

Lä möme ‚ag. 682. 

& 1a Jostin., Te, cap. V. 

HARRAVAD (Isaıc-Ben), rab- 
bin celebre vers la fin du XII". 
siecle. Il a &crit quelque chose, 
mais on me sait pas au vrai ce 
que c'est. On lui attribue deux 

roprietes admirables ; car on 

it qu’il pouvait connaitre au 
visage des gens s’ils avaient une 
äme qui füt venue d’un autre 
corps, ou qui eüt commence 
d’ezister au moment qu’elle avait 
ete unie au leur; et encore qu'il 
füt aveugle, il discernait säre- 
ment par l’odorat si quelqu’un 
etait en vie ou non (a). La cri= 
tique du pere Bartolocci est un 
peu grossiere en cette rencon- 
tre (A). 

(a) Tire de la Bibliotheca Rabbinica de 
Bartolocei ‚tom. III, pag. 888, 883. 

(A) La critique du pre Bartolocci' 
est un peu grossiere en cetie ren- 
contre.) Ayant cite ces jes du 
rabbin Rekanati et licet futsset cacus, 


33 


in Asiam. Scaliger ap- 
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sensibiliter pereipiebat ex aere an 
iste fuisset vivus an verö mortuus , 
il ajoute (1), cognoscere.cadaver er 
olfactu mira’res apud Judeos: quia 
cum Judei mal£ olentes inter se con- 
tinuö versentur, illorum olfaoiendi 
sensus videtur depravatus , ut inter 
cadaveris et latrinarum malum. odo- 
rem distinguere nesciant, nisi prodi- 
fium fat. C'est une mauvaise rail- 
rie, et si l’on veut se defaire de 
tout esprit de chicane,, Pon recon- 
naftra que l’odorat de ce rabbin avait 
quelque chose de fort particulier, en 
cas qu’il fit le discernement dont il 
gut guestion. Car il ne faut pas pre- 
tendre qu’on ait voulu dire qu'il 
discernait si un homme mort depuis 
quelques jours ne vivait plus ; tous 
les aveugles feraient sans peine cela. 
On a voulu dire que le changement 
qwil sentait dans Vair, aussitöt qu’un 
homme etait expire, lui faisait con- 
naftre certainement la mort de coet 
homme. Ne m’avouera-t-on Ann spe 
ce changement est imperceptible ? 
Ppere ei‘a censurd une autre 
‚chose. Il demande comment ce rabbin 
aveugle ponyait connaltre Täge de 
Täme en regardant au, visage. Afın 
qus tie sensure für juste, il fau- 
‚ait que les m&mes gens qui ont 
Parlede oette vertu de notre rabbin „ 
eussent nettement declard quil etait 
alors aveugle , et qu’il se servait de 
Pinspection du visage. Or il ne paratt 
oint quils aient fait une pareille 
elarslion. Pius iste Ben Harravad 
cognoscebat ex vultu, utrum anima 
ereata in ipso actu infusionis infor- 
maretur homo; an verö aliunde ex 
ratione animam haberet ad- 
(a). Ges paroles du rabbin 
Rekanati (3) temoiguent bien que 
Yautre rabbin connaissait par le vi- 
sage, si P’&me des gens tait ‚toute 
neuve ou non; mais non pas sil le 
connaissait en regardant le visage, 
oa en le touchant. Or ces deux 
imoyens ne sont pas moins merveil- 
leux Pun que Fautre, et il semble 
möme que le dernier soit plus difi- 
cile que le premier. On m’objectera, 








(1) Bartoloceios , Bibliotheca Rabbinica , com. 
HIT vag- 809. 






(3) Elles onı did insirdes, par Grutiros, au 
JE%. some du Thesaurns Cribens, 
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en faveur de Rartolocei , que Reka- 
nati faisant mention de l’autre 
pridt@ , observe que le rabbin Nar- 
ravad ötait aveugle ; mais je deman- 
derai toujours ‚le fait-il &ire,, quane 
äce temps-lä,, ce merveilleux physio- 
nomiste qui discernait si lea Ames 
etaient dans le lieu de leur nais- 
sance ? Car s’il a seulement voulu 
direqu’Hurravad discernait celaavant 

ie de devenir aveugle , que devien- 

'ront les railleries de Bartolocci „ 
ses exclamations, ses invectives? I 
avait sujet de se moquer de tous ces 
‚contes ; mais il fallait se servir d’: 
tres raisons. La justesse est neces- 
saire, qui que ce soit que Pon veuille 
refuter. 


HARTUNGUS (Jean), ne a 
Miltemberg (a), Yan 1505, fit 
ses etudes dans sa patrie , et puis 
dans Funiversit€ d’Heidelberg. 
I prit ensuite les armes, et les 

orta en Hongrie contre les 

'urcs; mais il se remit quelque 
temps apres au doux service des 
muses , et fut professeur en 
langue grecque dans l’academie 
d’Heidelberg. I] s’acquitta glo- 
rieusement de cette charge pen- 
dant-quinze ans; et il ne l’aurait 

int quittee si l’on n’avait eta- 

li ia religion protestante au Pa- 
latinat, Yan 1546. Ce change- 
ment l’obligea ä chercher un au- 
tre poste; il en trouva un & 
Fribourg , dans le Brisgaw, et il 
en futsi content qu'il ne le quit- 
ta qu’avec la vie. Il tint un rang 
honorable parmi les professeurs 
de Fribourg, et il eut beancoup 
de disciples. Il fit des legons sur 
Homere, et sur quelques autres 

etes , et il comj d’assez 

ons livres (A). Il mourut dans 
la meme ville, le 16 de juillet 
1579, apres y avoir professe les 
belles-lettres trente-trois ans. 








(a) Pille d’4llemagns sur le Mein. 
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L’epitaphe quil se fit temoigne 
qu’en instruisant la jeunesse il 
avait souffert beaucoup et appris 
beaucoup (5) (B). 


(6) Tirg de Melchior Adam „in Vitis Phi- 
1osoph. Germanorum, pag. 300, 301. 


(A) Ilcomposa d’assez bons livres.] 
Des Proldgomenes et des notes sur 
les trois premiers livres de l’Odyasee. 
Chiliades locorum Homericorum ; 
Decurie locorum quorundam memo- 
rabilium (1). I traduisit en latin le 
po&me d’Apollonius, sur les Argo- 
nautes. Cette version n’est point esti- 
mee. Voici le jugement qu’en a fait 
un bon critique (a). Miratus sum 

minern et eruditum in 

resertim lingud cum laude versatum 
a transtulisse (Apollontum] at non 
auld fasilius sit Apollonium sud , 
Roc est grucd, lingud assequi, quam 
ed qud eum Hartungus loquentem 
fecit, latind. Il marque tout aussitöt 
‘quelques erreurs de cette version , 
et il fait entendre qu'il en pourrait 
indiquer quantit6 d’autres (3). 
(B) Eepüaphe quil se fit tmoigne 
2 avait souffert.... et appris 
Veaneoup.| Eile ent digne d’ätre rap- 
portee. 
Ilorrd wabar, zal word naßer ir 
wasshdärnun, 
"Erde di riv aaa air Buß dei- 
x. 
La version latine, que ’on en trouve 
dans Melchior Adam (4), est trds- 
mauvaise : elle ne repond nullement 
& P’intention de P’auteur, qui etait de 
faire savoir que sa charge de profes- 
seur avait ete fort pesante. Je ne 
rapporte point Pautre epitaphequ’Har- 
tungus se fit en grec : c| iez-Ia 
dans Melchior Adam. Je suis sür que 
Lorenzo Crasso l’eüt mis dans sa liste 
des poätes grecs,, s'il eüt su ce qu’on 
vient de rapporter. L’oubli de cet 


3.2) Meich. Adam, in Via Philovoph. , pag. 
on. or 
364. 











(2) Janus Rutger 





‚m Lection., 








I, cap. VI, pa; 

) Infinium erret ca persegui in quibus lon- 
er Tententid Apollonit aberrärit. Idem, 
id. , pag. 566. 

La 





) La voici 
Free ‚ idiei, docni dum fata sinebant,, 
Is in summo mune reguiesco Deo. 
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Italien me fait souvenir que M. Bail- 
jet n’a point mis Hartungus parmi 
les eritiques. 

HEBEDJESU , patriarche des 
nestoriens, reunisä& !’e; To- 
maine sous PieIV, en 1562. J’ai 
dejä parle de lui sous un autre 
nom (a) ‚ qui Iui a ete donne par 
divers auteurs ;mais ce qui m’en 
reste & dire m’a semble digne 
d’Etre rapporte en cet endroit. 
Depuis Y’impression de Particle 
d’Apoıssı , j’ai remarque dans un 
ouwrage bien curieux (d), qu’a- 
pres la mort de Simon Julacha 
(A), moine de l’ordre de Saint- 
Pacöme, qui avait ete cree 
triarche des nestoriens par Ju- 
les III, « Abdjesu ou Hebedjesu, 
» pour prononcer ä la maniere 
» des Chaldeens, fut mis pa- 
» triarche en sa place. Abra- 
» ham Ecchellensis, qui a fait 

imprimer un petit trait€ sy- 
riaque d’Abdjesu (B), ui don- 
ne la qualite de metropolitain 
de Soba, dans la preface qu'il 
a mise A la tete de cet ouvrage. 
Il remarque que cet Hebedje- 
su a compose plusieurs livres 
en faveur de la religion des 
nestoriens; mais qu’etant ve- 
nu & Rome sous Jules III, il 
fit abjuration du nestorianis- 
me. C'est de lui dont il est 
rle dans Vie de Pie IV, sous 
Tauel il fit un second voyage 
& Rome (C), pour obtenir la 
confirmation de son patriar- 
cat; et il assista au concile 
(a) Cost celni d’Aumısst. Voyex cet arti- 
ele, tom. I, pag. fa. 

(b) En voici le türe : Histeire critique de 
la creance et des coutumes des nations du 
Levant, puhliee par le sieur de Moni, & 
Erunelort, ches Fröütri Aranud, (au pl 


16t, & Rotterdam , ches Reinier Zeers,) \ 
On crott que le pare Simon est Pauteur 
cette Histoire, 





wessen eerue ne 
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» de Trente (D)..Comme il etait 
habile homme , aussi eut-il 
Padresse d’attirer a l’eglise.ro- 
maine un.grand nombre de 
nestoriens. Mais ceux qui lui 
succederent ne. purent pas les 
cohserver,n’ayantnisonadres- 
se ni sa capacite. Ahathalla , 
jui etait aussi moine de Saint- 
'acöme, succeda a Hebedje- 
su, et, ayant vecu fort peu de 
temps, il eut pour successeur 
Denlia Simon, qui &tait_au- 
Raravanı archeveque de Gtlu. 
jais celui-ci fut contrairt 
@’abandonner Caremit (E), et 
de se retirer en la province de 
Zeinalbech & l’extremit& de la 
 Perse, ayant ete oblige de ce- 
» der ä la puissance du patriar- 
» che de Babylone. Son succes- 
» seur, qui se nommait aussi 
» Simon, residaau mömelieu, ce 
» qui diminua beaucoup Pauto- 
» rit& de ce second patriarche. » 
Voilä ce que j’ai trouve dans ce 
livre (c). Javais cru ‚en faisant 
Yarticle d’Abdissi, qu’on pou- 
vait s’en rapporier au narre du 
pere Paul; mais je ne dois point 
Passer sous silence ce que j’ai 
abserv& depuis dans le pere Pal- 
lavicin; c’est qu’il n’est pas vrai 
que ce patriarche ait ecrit des 
lettres au concile. Les notes-qui 
suivent rendront compte de ce 
ia dte critique dans la narra- 
Eon du pere Bau (F). 


«) Pag. 85, 


(A) Simon Julacha.) Il fallait dire 
‚Sulacha, comme a fait Aubert le 
Mire (1). Il ne faut pas s’etonher si 
les ritiques peuveht recueillir dans 
Its manuscrits une infinitd.de varie 
*lectiones , puisque les livres im- 
Pprimes n’en sont pasexempts. Lesieur 


(1) Polit. ecclesiast. „pag. 216. 


zsurvur 








zsueswesuerer 
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de Moni nomme Caremit la ville 
de Mesopotamie qu’Aubert le Mire 
nomme Charemet. Celui-ci nomme 
Donha Simon, celui que Yautre 
nomme Denha Simon. L’un se sert 
du mot de Zeinalbach , Yautre aime 
mieux Zeinalbech. Is ont.tous deux 
uise & la me&me source, savoir au 
livre de Pierre Stroaza de Chaldao- 
rum Dogmatibus ; pourquoi donc ne 
sont-ils pas uniformes? Est-il plus 
aise ®’ecrire Sulacha que Julacha , 
Donha que Denha ? M. Arnauld pui- 
sant & la m&me source dit (2) que 
Simon Sulacha etablit son siege ä % 
ramit. M. Claude (3) se sert du nom 
de Sulak. Le pere Paul, au commen- 
cement du V° livre (4), dit, ur cer- 
tain Simon Sultakam, M. Amelot ne 
corrige rien & cela. Ce sont des ve- 
tilles, je Pavoue ; mais c'est de sem- 
blables vetilles que sont nees bien 
souvent des disputes trös-reelles et 
trös-considerables : Ha nuge seria 
ducunt in mala. La republique des 
lettres n’en irait que mienx, si Don 
se faisait un devoir de fuir jusquaus 
plus petites fautes. 
(B) Abraham Ecchellensis a fait im- 
rimer un petittraite syriaque d’ Abd- 
jesu. ] Je crois que c'est le me&me 
traitd dont parle M. Arnauld, quand 
il cite (5) les notes d’ Abraham Ee- 
cheilensis, maronlte, sur un cata- 
logue de livres chaldeens, fait par 
djesu ou Heedjenn , ue nes- 
torien qui sereunit & l’eglise romaine. 
Quelques pages apris (6), il en 
touche des circonstances qui meri- 
tent d’Etre ici; car elles font mieux 
connaftre quel homme c’&ait que 
notre Hebedjesu. Il avait ete autre- 
fois des plus emportes nestoriens ‚dit 
M. Araauld, et avait fait urs 
livres pendant qu'il &i 'me 
dans Verreur, dont il fait le denom- 
brement a la fin du’ catalogus des 
livres chaldeens quil a faits ‚ot quia 
&i6 traduit par Ecchellansis. Il paralı 
garce catalogue que le livre intitule 
largaritarum,, a ts compose par lui 
lorsqu'il etait encore nestorien. Le 


(>) Perpktid äitendue, Li. P, chap. Z. 
Pl Aiponge A la Perpätaitz däfendme, li. 

(i) De Fincire du oncile de Trente. 

(9) Perptiuitd de Ia Foi däfenden, I. 7, 


cheap. P. 
NE Aechap. X. 
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Supplöment de Mordri remarque (9) 
ue le catalogue des derivains syriens 
(c’est sans doute celui dont Hebed- 
jesu est Vauteur) adte publie A Rome 
en syriaque, Tan 1653, avec la ver- 
sion latine et les notes d’Abraham 
Ecchellensis; que ce catalogue fait 
mention de plusieurs ouvrages com- 
Poses en syriaque , par Hebedjesu ; 
gu’on garde dans la Bibtiothöqae du 

'atican deux poömes composes en 
syriaque , et ecrits de sa main, od il 
rend raison de sa reunich , ete. Au- 
bert le Mire (8) rapporte gu le por- 
trait de ce patriarche a et@ mis, au 
palais du Vatican , parmi les cardi- 
naux et les prelats qui accompa- 

‚nerent Alexandre IN, lorsqu'il regut, 
& Venise, les sonmissions de l’em- 
Pereur Frideric. 

(C) Ilfitun secondvoyage a Rome.] 
Je suis’ surpris que ni Fra- Paolo, 
ni son censeur,, le cardinal-Palla- 
viein, ni aucun de plusieurs autres 
auteurs que j'ai consultes touchant 
„Hebedjesu , n’aient parle du voyage 
qu’il dr 4 Rome, sous Jules m& 
meüt pas et€ une circonstance super- 
flue ou inutile , et je suis persuade 

w’ils ne Vauraient pas omise s’ils 
Vavaient sue. 

(D) Jlassista au coneile de Trente. 
Yai refute ailleurs ce mensonge. 
sufit d’ajouter ici qu'il n’y a si petit 
Serivain, qui ne fasse auelquefois 
broncher les plus grands auteurs. 
Pierre Strozza , secretaire de Paul V, 
fut tromped apparemment par quel- 
que mauvais chroniqueur ; et c’est 
sans doute sur la foi de ce secretaire 

jue le sieur de Moni, et avant lui 

. Arnauld (9), ont debite qu’Hebed- 
jesu assista ä ce concile. 

(E) Denha Simon. fut contraint 
d’abandonner Caremit. i arriva 
dans le temps que Leonard Abel, er&- 
que de Sidon, alla au Levant, avec le 
Caractäre de nonce apostolique (10). 
ID etait natif de Malte, et entendait 
parfaitement la langue arabe, qui 
est comme naturelle dans cette tle. Il 
mourat ä Rome, Pan 1605 , ou Pan 
1606. H a composd un ourrage de 


(9 4 Vartiche Ebed-Ibsn. 

(8) Polit. eeclesiast., pag. 317. 

(9 By ö döfendue, liv. 7, chap. X. 

30) Foyer Aybert le Mire, pag. 218 er suiv. 
de son Status Poltie eccleinsice, imprimd 
Eyon , Yan 1620. 
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Pütat des Chretiens orientauz, dont 
Aubert le Mire , de qui je copie toute 
cette remarque, avoue qu’il a 'tire 
beaucoup de choses qui se lisent dans 
sa Wotitia Episcopatuum. Il ajeute 
que cet-ouvrage de Leonard Abel est 
en manuscrit dans la biblioth@que du 
feu cardinal Ascagne Colomne , pro- 
tecteur des eglises du Levant, et que 
cette bibliotheque avait &t6 merveil- 
leuserment augmentee, par l’adjonc- 
tion des livres du cardinal Guillaume 
Sirlet. 

(F) Les notes qui suivent rendront 
compte.de ce qui a ie oritiqud dans 
la narration du pere Paul.| Cet au- 
teur raconte qu’on lut les lettres du 
cardinal Amulius, qui, en qualite de 
‚protecteur des chretiens orientauz , 
mandait au concile la nowvelle de 











Varrivee d’Abdissi...... Il racontait 
que le peuples sujets & ca prölat 
avaient te instruits dans la foi par 


les apötres saint Thomas et saint 
Tadee , ete.(11). L’historien ajoute 
pa’on lut ensuite la confession de foi 
le ce patriarche, et enfen les lettres 
qu'ü adressait au concile, pour s’ex- 
Ouser de ce quil 'y Püuwait pas 
aller, ete. (12). Le cardinal Palla- 
viein (13) raconte cela plus ample- 
ment et avec plus d’exactitude, ne 
confondant point ce qu’Amulius di- 
sait par ordre du pape, avco les 
consdquences quiil tirait lui-mäme 
des narrations du prelat nestorien. 
Il.ne parait pas que le pere Paul ait 
fait cette distinction. Mais sa princi- 
pale faute consiste en ce qu’il assure 
won lut la lettre qu’Abdissi avait 
:crite au concile. Pallavicin sopbent 
‚ne cette lettre n’exista jamals que 
lans Pimagination du pere Paul (14). 


(11) Fra-Paolo , Bist, du coneile de Trente, 
lie. PT, pag. 557 de la version d’Amelot. 
va) Yoyen Varticle d’ksımı „tom. I, 
ja. 





5. ha. 
(+3) Histor. eoneil. Teident. , ls. KPIIT, 
cap. IX, num. 5. 
(4) Sed hmc epistola non in alid pagind, 
ir! in Suariand imaginatione fuit srarala. 
1deın, ibidem , num. 8. 


HEGESILOCHUS fut un de 
ceux qui exercerent mille vio- 
leuces dans l’ile de Rhodes ‚ lors- 

ie Petat democratique y eut 
eie change en aristocratique „ 
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r le credit de Mausole, roi de 
Earie (a). Athenee nous a con- 
serve un echantillon du debor- 
dement de ces nouveaux mai- 
tres (5). Ils commirent adultere 
avec les femmes des plus nota- 
bles bourgeois,, et violerent plu- 
sieurs gargons. Enfin ils porte- 
rent leur licence jusques ä jouer 
& trois des ’honneur des fem- 
mes (A) : ils etablirent pour re- 

‚le que le perdant serait oblige 

Pamener Ia dame jouee & celui 
qui aurait gagne, et qu'il em- 
ploierait toutes sortes ‘de ma- 
chines pour la lni mettre entre 
les bras. On ne souffrait point 
de tricheries : les persuasions et 
les violences devaient se succe- 
der les unes aux autres, se pre- 
ceder ou se suivre selon l’exi- 
gence des cas ‚ jusques au paie- 
ment actuel de ce qui avait ete 
misen jeu. Celui qui mit en 
pratique le plus souvent et le 
Plus effrontement cette nouvelle 
maniere de jeu de hasard fut 
Hegesilochus (c). Son ivrogßerie 
et ses autres dereglemens le ren- 
dirent si incapable des affaires , 
qu’il perdit sa dignite, et que 
ses amis m&mes,le regarderent 
comme un infäme. Il ne le faut 
point confondre avec cet H£ct- 
SILOCHUS qui fut ambassadeur & 
Rome de la part des Rhodiens 
(B), apres avoir eu parmi eux 
la principale dignite del’etat (C). 

(@) Voyes Libanius, in Argum. Orat. De- 
mosth. pro Rhod, libertate. 

(b) Athen. , Lib. X, cap. XII, pag. m. 4, 
ex Theopompo. 


(e) Taurn wur zucı 





1 brasfor xa)rür 





Celui-ci vivait au temps do Per- 
see , roi de Macedoine, et Yar- 
tre au temps de Philippe, pere 
dAlerandrnle-Grand. 


(A) Ilfut un de ces Rhodiens.... 
qui porterent la licence jusqu’a jouer 
& trois des l’honneur des femme. 
L’abbe Lancelot de Perouse avait icı 
un beau moyen de pousser les Hog- 
gidiani ; car je ne pense pas, queu 
aucun pays de l’Europe, notre sidcle 
ait vu un dereglement 'semblable 4 
celui des Rhodiens. P’ai bien oui 
ges es laquais d’un grand mine 

"etat, qui est mort iln’y a pas bien 
des anndes, jousient aux des ou aus 
cartes les commissions de capitaine; 
mais, outre que cela est fort incer- 
tain, on le peut reduire & peu de 
chose : c’est que chacun de ces laquais 
obtenait. pour ses &trennes, au com- 
mencement de Yan, la "promase 
qu’on donnerait ä sa recommandation 
un certain nombre de compagnies,* 
aprds quoi ils jowaient entre eux ce 


fonds; et quand quelgu'um eat 







une compagnie , ce n’etait plus lui, 
mais le gagnant qui la fairait con- 
förer. Parmi tout ce desordre il eait 
facilo d’emp£cher que, les commis- 
sions ne fussent expedides qu’ä des 
gens propres ä servir. Ainsicela n 
nullement comparable & la debauche 
de ces petits tyrans de Rhodes , qui 
jouaient des Pucelages et des co- 
Cuages d’elite, e® qui ne domnaient 
ancän repos au Perdant, jusqu’ä ee 
quil edtli ie. Il 

tentaient. p: 






arıbessadeur i Rome de la part 
1odiens. ’est Polybe qui 
Tapprend IB Dy avait Chsocher 

ns les manuscrits ; mais Fulrius 
Ursinus 3) ayant remarque dant Tie 
Live (3), que ce m&me Rhodien aval 
nom Hegdsilun, a corrige ces deus 

8 Baserpt. lent., cap. LXIV. 

©) Ti Lirtan, üb. KEIL. 
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auteurs Pan par Yautre; il leur a re- 
donne Hegesilochus & tous deux. 

(©) Il eut la principale dignite de 
Vetat. ] Eile s’appelait zpuraria (4), 
et on en exprimaıt la fonction par le 
verbe rurarsöur. Les Latins ont nom- 
me Prytanes ceux qui V’exercaient. 

Iuadraginta navibus autore Hege- 
locho eömparatis , dit Tite Live (6), 
qui cum in summo magistratu esset 
{ ‚Prrtanin ipsi vocant ). 

(4) Vores Meurıins ‚de Rbodo, pag. 65. 

(8) Eis. XLIT. 

HEIDANUS* (Aprınım), 
professeur en theologieä Leyde, 
etait ne & Franckenthal au Pa- 
latinat, le 10 d’aoüt 1597. II fit 
ses premieres &tudes a Amster- 
dam, ou Gaspar Heidanus, son 

ere , fut appel& pour la charge 
le ministre, !’an 1608. Un An- 
glais nomme Matthieu Sladus, 
qui &tait alors recteur du colle- 
d’Amsterdam, prit un soin 
particulier d’Abraham Heida- 
nus ‚qu’il voyait promettre beau- 
coup. Daniel Colonius ne s’atta- 
cha pas avec moins de zele aux 
rogres de ce disciple ‚ lorsqu’on 
Peut mis sous sa direction & 
Leyde , dans le college wallon. 
Colonius n’etant pas de ces es- 
prits chauds qui voulaientqu’on 
portät les choses aux dernieres 
extremites, lorsque les disputes 
arminiennes commencerentäs’d- 
lever, se fit soupgonner de quel- 
ge penchant vers cecötd-IA (A); 
le sorte quil y eut plusieurs 
personnes qui trouverent fort 
mauvais que Gaspar Heidanus 
laissät etudier son fils sous un 





sit un effet contraire & celui que 
les zelateurs attendaient : le mi- 


* Artiele tird purement d'une source plus 
que suspecte, c’est-A-dire , d'une oraison fa- 
möbre „dit Leclerc, 


\ N 


nistre- d’Amsterdam laissa. son 
fils aupres de Colonius, son an- 
cien ami, dont ilconnaissait l’or- 
thodoxie; il I’y laissa, dis-je, 
afın de donner & cet ami un td- 
moigage authentique de la con- 
formite de leurs sentimens. Le 
disciple profita beaucoup aupres 
de Colonius, et ne fit pas comme 
la plupart des autres, quine se 
remplissaient la t&te que de la 
dispute sur lescing articles des 
remontrans (a). Il apprit cela 
etlereste. Il fut regu proposant 
au synode des eglises Wallonnes 
Yan 1618, et il pr&cha dans plu- 
sieurs eglises frangaisesavec l’ap- 
plaudissemeif des auditeurs. Il 
pröcha aussi dans quelques egli- 
ses flamandes avec Te meme suc- 
ces. Il voyagea pendant deux ans 
et vit une partie de l’Allemagne, 
la Suisse, la France, l’Angle- 
terre. Un peu apres son retour, 
il fut promu au ministere de ’e- 
vangile, et Vexerga & Naerden, 
jusques en l’annee 1627, quil 
accepta la vocation du consistoi- 
re de Leyde. Il etait fiance avec 
la fille d’un des principaux mar- 
chands d’Amsterdam , lorsqu’il 
prit possession de cette nouvelle 
eglise, et un peu apres il passa 
& la celebration des noces. Il 
pr£chait bien, et cela joint avec 
plusieurs autres bonnes qualites 

le caur et d’esprit Iui procura 
une belle reputation. Il etait 
äge de cinquanteans,, lorsque 

(a) Studiosi juvenes in partes distracti , 
et quastionibus illis quotidianis agilati, sa- 
P2qud se vorterent nescirent! et neglecio pie 
tatis studio ille doctissimus haberetur , qui 
de quinque istis articulis argut2 disserere 
ei adversarium a is irrelire posset , 
securi de religuis fidei articulis cognoscm- 
dis, quasi in hoc solo omnis eruditionis eul- 
men positum esset. Wittichius, in Orat. fun. 
Heidani. 
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la province de Gueldre, ayant re- 
solu d’eriger une academie & 
Harderwick , lui fit offrir une 
profession de theologie & des 
conditions tres - avantageuses. 
L’eglise de Leyde, pour le rete- 
nir, lui accorda ou desemblables 
avantages , ou en general de 
quoi &tre bien dedommage de ce 
quil refuserait. Les curateurs de 
T'academie trouverent encore un 
meilleur expedient pour l’em- 
echer d’aller en Gueldre; ils 
ui confererent la profession de 
theologie, qui se trouvait va- 
cante par la mort de Constantin 
V’Eimpereur. Il'se trouva si bien 
& Leyde, quil conta point 
les offres que l’electenr palatin 
lui fit faire avec le dernier em- 
Ppressement. Ce refus n’empdcha 
point quil ne regät mille ca- 
resses honorables de ce prince 
(B), lorsqufil ga par Heidel- 
berg , Yan 1656, pendant le 
voyage qu'il fit & Strasbourg 
avec sa famille. Le professeur 
Smidius, qui l’invita ä une dis- 
te publique , et qui le pria 
Kar umenter, ne se lira pas ho- 
norablement de l’objection (C) » 
mais la vietoire d’Heidanus en 
cette rencontre ne fut pas aussi 
sensible que dans le college des 
'jesuites, a Cologne (D). Ce savant 
homme mourut ä Leyde fort 
- pieusement, le ı5d’octobre 1678, 
ayant passe sa quatre-vingt et 
unieme annee, qui de toutes les 
anndes climateriques passe pour 
la plus dangereuse, et avec rai- 
son. Il laissa quatre enfans, deux 
fils et denx Alles ; treize petits- 
fils , et trois arriere-petits-Als. 
ll avait eu beaucoup de part a 
Pamitie de M. Descartes, et il 
acheva par ce moyen l’euvre 


ü 
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\ 
qu'il avait commencee sous Ja 
chzus ‚ professeur en philosophie 
& Leyde, Pun.des plus subtils 
peripateticiens qui. füssent alors. 
achzus rendit celebre, dans 
Yacademie,, la question des for- 
mes substantielles (E). Le jeune 
Heidanus,, attir par le bruit 
quelle faisait , examina profon- 
Iöment les objections , et Im 
compara avec les reponses deJa- 
chzus. Il tromva que pendant 
qu’on philosopherait selon ces 
principes ‚on ne ferait que per- 
re son temps; et il espera quiil 
se presenterait un jour uneroute 
plus assuree (5). I] pretendit la 
trouver dans les Ecrits et dans la 
conversation‘ de M. Descartes. 
Mais si elle fat plus propre ä k 
conduire ä la verite, elle ne 
fut pas plus commode par rap 
port & sa fortune, car elle !er- 
posa & mille traverses , etä mille 
persecutions (F) , sur lesquelles 
son pandgyriste Wiltichius ‚dont 
j'emprunte cet article, crut de- 
voir fermer le rideau. Heidanus 
&tait de bonne famille (G). Je 
parlerai cirdessous de ses eerils 
HA). 


(6) Türe de FOrsison funehre d’Heidanı, 
‚Prononcse & Leyde, le 20 d’octobre 1 
‚par le professeur Wittichius. 


(4) Colonius n’etant pas de ces er 
prüs chauds.... se fit soupgonner © 
’enchant vers Varminianisme.] Voild 
"un des plus fächeux inconveniens 
qui accompagnent les disputes 
religion. Ceux qui, par temperament 
ou par une connaissance exaete des 
veritables interdts de l’eglise , cher- 
chent & reunir les esprits , et ne par“ 
lent pas de couper les membres ma” 
sains , deviennent suspects d’he! 
doxie. Les espritschauds, les 
les emportes , les zelateurs qı 
toujours ä la bouche leur prenein 
obsia et la maxime qu’il faut dtouf* 
le mal dans le berceau , döcrient 
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‚gens moderds , et les rendent odieux 
aux peuples; et celafait que plusieurs, 
ne pouvant pas se mettre en colere,, 
abandonnent ndanmoins V’exterieur, 
de la moderation : ils aiment mieux 
faire un peu de violence ä leur. natu- 
re et ä leur conscience, que de pas- 
ser pour de läches prevaricateurs. Les 
espritschauds savent que leurs medi- 
sances produiront cet eflet-lä , et 
ainsi ils les söment ä tour de bras, 
et pe maisons, et en chaire,, sans 
nul scrupule. C’est ce qui arriva au 
commencement des disputes armi- 
niennes , si nous en croyons Wit 
chius. Figebat illo tempore ob dis- 
crepantes de predestinalione.senten- 
tias non tantüm inter dissentientes 
magna contentio, que animos a se 
invieen alienabat et disjungebat , sed. 
etiam inter suoxigaus et idem de con- 
1roversid illä sentientes obscura qua- 
dam diffidentia , qud locus dabatur 
suspieionibus quibus alii alios tan- 
quam bone caus@ mins addietos 
differebant. Qui enim ferventioris 
erant ingenü , et omnia summa ten- 
tanda in initits putabant , ut inherbd 
opprimeretur malum , quoscungue 
videbant moderatius et lentius agere , 
acde reconciliatione animorum potiüs 
Laborare si vulnus forte posset conso- 
lidari, ac schisma , quod ad opera 
carnis pertinet, evitari, cos tanguam 

‚revaricatores bona cause apud ple- 
em. eriminahantur (1). Ce Portrait 
semble tres-fidele : ces sortes de dis- 
putes causent au dehors une guerre 
violente, et jettent au dedans un 
mauvais germe de soupcons , qui est 
d’une merveilleuse feconditd. Il pro- 
duisit entre autres choses , comme je 
le 5 disais tout & Pheure, un grand 
changement parmi ceux & qui Jarai- 
son hnspire Paaprit de moderation. On 
les decrie comme des traitres caches 
(»); et il sen trouve qui ne veulent 
pas &tre raisonnables ä ce prix-lä , 
et qui croient que la justice leur cof- 
terait trop chere, si elle leur faisait 
perdre leur bonne reputation ;, i 
#6rigent donc en persecuteurs,, afın 
de r&futer la medisance : Tantd major 
ame sitis est, quam virtutis (3). C'est 
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‚ce que firent en France plusieurs ca- 
tholiques qui ayaient desapproure 
la rigueur que Yon exergait sur les 
protestans sous Frandois Ie'. et Hen- 
ri. 

(B} ZU requt mille caresses honora- 
bles de l’electeur palatin. ] Ceux qui 
trouveront dtrange que j’en donue le 
detail feront tomber leur census 
sur M. Wittichius plutöt que sur . 
moi; car il doit &tre plus permis de 
rapporter de telles choses dans un 
Dictionnaire de deux volumesin-folio, 
quand on les rencontre dans une 
oraison funebre, que de les etaler 
dans une oraison funbre; quand on 
ne les tire qued’un manuscrit. Quoi 
qu’il en seit, M. Wittichius noı 
apprend qu’Abrabam Heidanus tait 
invit6 A diner chaque jour par un 
Houveau messager, et il n’oublie 
les presens que P’on regut. Dum Hei- 
deibergam = ypulit , nihil omisit se- 
renissimus elector quod non ferven- 
tissimum erga ipsum spiraret affeo- 
tum. Ad mensam quotidit ,novis sem- 

‚er missis nuncüs , invitabat, in col- 

wis benevol& complectebatur, do- 
nabatmedio cervoet aliquot leporibus, 
nunciato hanc omnem esse predam 
quam illo die oepisset ; quzeungue 
in diversorio cum familid consumpse- 
rat liberalissim& solvit, et cum Ba- 
cheracumredüisset, adsuos Leidenses 
reversurus, magno dolio optimi et 

nerosissimi vini Bacheracensis vo- 
wit donatum. 

(©) Le professeur Smidius, 








. qui 








le pria d’argumenter ‚ne se tira-pas 
'honorablement de Lobjection. ] Apres 
stre defendu plusieurs fois @entrer 


en fioe, on ceda enfin & ses Lonndte- 
tes redoublees, et on l’attaqua sur 
Puniversalite de la gräce que les lu- 
theriens enseignent. L’attention des 
auditeurs fat tres-grande, et le succes 
fort glorieux & Vopposant Smidius 
ipsum palam non semel, sed quia 

‚clinabat noster , iteratis vicibus ad 
opponendum invitavit , quod , cum 
non videretur sibi salvo honore suo 
‚Posse detrectare , ed soliditate , ed 
eficacid gratiam quam lutherani ur- 
gent , universalem ita oppugnavit , 
ut dgınium oculos in se converterit , 
et apud omnes presentes magnam 
admirationem su consummat@ eru- 
ditionisexeitaverit, disputationis verd, 
Prases multorum judicio parum hono- 


S22 
rifie ex illd disputstione discesserit. 


+" (D) La victoire d’ Heidanus.... ne 
fut pas aussi sensible que dans le col- 
lege des jesuites ‚a Cologne.) Si cette 
iere victoire fut plus aisde ä re- 
marquer que la precedente , elle fat 
@ailleurs moins glorieuse; car elle 
consista ä faire une raillerie , & la- 
. quellele jesuite qui avait montretout 
ce qu'il y avait ä voir dans le college 
de ge, et qui Etait peut-Etre un 
frere lai, ne sut r&pondre un seul 
mot. Heidanus demanda ä ce jesuite 
siJesas-Christ ayait fait et avait souf- 
fert tout ce qu’il fallait pour notre 
salut? Oui , repondit-on : vous n’dtes 
done pas ses compagnons (*) , reprit- 
il. Le jesuite couvert de honte et 
d’stonnementnne repliqua rien.Maliı 
rot, doyen de Munster, qui 
‚dit ce discours, et quiavait fait con- 
naissance avec Heidanus (5) , le feli- 
ta de cette victoire, remportee , 
disait-il , sur mes ennemis. Witti- 
‚<hius, qui entendit aussi la converaa- 
tion, la raconte de cette mani£re : 
Accidit ue postguäm collegium lus- 
traveramus jesuitarum, etjam inared 
eramus constituti ut patribus valere 
ie ‚ conversus Heidanus ad 
jesuitam qui nos ducebat, ex ipuo ro- 
‚Baverit annon Jesus omnia illa qua 
ad salutem essent necessaria egisset 
et passus fuisset ? Ac jesuita nihil 
sinistri metuens , respondisset, Om- 
nins : Heidanus regesserit ; Ergo 
vos non estis socü Jesu ; atque sic illo 
in ruborem dato et attonito ut ne ver- 
bum quidem respondere posset, dis- 
cessit noster et nos cum ipsO, aıque 
Patribus valere dirit. Quod Malin- 
<rotium tanto affeeit gaudio , ut hoo 











quoi 
pas , Mälinerot rogarde cola 
me victoire poar Heidanus, son am. 


5 n F 
Kominis pontifeia” quiden riligion: addi 
sed moderati , qui eilam nunquam cum Heydı 
ne de rligione vermonem volnit Enders. \dem, 
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nomine gratias solennes il egerit „ 
© Quad si snos hastes ( Ma vocabat jer 


Auitas ad incitas ex improviso sede- 
risset. Pavoue que jusqu'ici j’ai cher- 
She inutilementle mot ar Hire dans 
la consequence d’Heidanus : je ne 
saurais deviner & quoi il faisait allu- 
sion, ou de quelles rögles de logique 
il se servait. 
(E) Jachzus rendit_celöbre... la 
juestion des formes sübstantielles. ] 
m’y a point de question dans la 
physique qui fasse voir plus claii 
ment gae celle-lä le pouvoir des pre- 
jagen. Ü1faut quilsoffnsquent Vesprit 
har rapport aux notions les plus Evi- 
Ientes „ puisqu'il y a tant de gens 
qui ne voient pas que l’on ne peut 
int tirer une substance du sein de 
To matiere, a moins quelle n’y füt 
auparavant , ou dä moins qu’on ne la 
roduise par une veritable creation. 
I eripateticiens vous disent fort 
froidement , ou plutöt ils vous sou- 
tiennent en colere ‚ que les formes 
wexistent point dans leur sujet, et 
que hdanmoins on les en tire par une 
action quil ne faut point nommer 
creation, mais eduction (6). Ce dog 
me serait lo plus grand de tous les 
monstres, si ce netait un prodige 
encore plus etonnant, de voir une 
infinite des personnes doctes et tr&s- 
habiles soutenir encore aujourd’hui 
la doetrine des formes .substantielles. 
Wittichius ne poyvait pas mieux 
reparer ses auditeurs & voir dans 
Beifanus un isciple de Descartes , 
qu’en leur disant ce qu’Heidanus , 
n’etant encore qu’ecolier , jugea 
prineipes de /dcole,, par 1es embar- 
ras inexplicables oü Jachzus se je- 
tait, Fervebat in academid questio 
de formis substantialibus , earumque 





i- ex" potentid materi@ productione , 


qua mirificd non tantum auditores , 
sed et ipsum defensorem earum acer 


de rimum Jachzum vezabatettorquebat. 


Quam cum universd distinclionum 
suarum panoplid expedire nonposset, 
et ad liquidum ostendere quenam 
ille forme substantiales essen , & 





&Mouuon, ft imprimer 4 Barit. Tan 16m. 









deux disseriations de prineipiis 
dm ol U se donne mille fois ia 
ine La päre Mei que 


‚rmes n'est pas mne 
erdation. Efforte inmiler, b 
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materid realiter distincte et tamen 
materiales , quenam illa potentia 
materie , an pars ejus quadam con- 
versa in formam, an vero ejus cum 
‚produeitur tantum sustentaculum , 
an autem ut ex assere figura scamni 
edueitur, ita eodem modo preexis- 
teret in materi4 forma; cumque aliee 

‚Iurime superessent diffieultates , 
rec ullum suppeditaretur filum ex 
hoc labyrintho emergendi‘, factum 
est ut auditores et perspicacioreg dis- 
eipuli, inter quos Heidanus primas 
obtinebat , de totd häc philosophandi 
ratione quam intelligendo assequi se 
non posse videbant , plan& despera- 
rent (7). 

(P) La methode de Descartes Pex- 
’Posa & mille traverses et a mille per- 
secutions.] Je n’en sais pas le detail ; 
mais je me souviens d’un passage de 
ses Chnsiderations, od il rapporte 
qu’il s’etait fait beaucoup d’ennemis, 
et quil avait &t@ exposed & d’horri- 
bles medisances, pour s’ätre toujours 
dloigne des maximes trop rigides. Il 
n’avzit point declare la guerre aux 
chanoines protestans ; il n’avait pas 
tonne en chaire contre les perru- 
ques ; il m’avait pas &i6 d’avis qu’on 
examinft ä la rigueor les remon- 
trans qui revenaient au giron de 
Pancienne mere. Lä dessus on le fit 
passer pour ennemi de la nouvelle 
reforme qu’on voulait intrdduire ; 

on eplucha tous ses autres sentimene ; 
on Vacausa d’&tre attache aux opi- 
nions de Descartes, et de mepriser 
le jour du dimanche. Il vaut mieux 
Pentendre lui-m&me. Eiatem illam 
meam ancipitem duzi, modo tempes- 
tates , hinc expertus haleyonia, in- 
tra et extra mes passus adversarios , 
hinc hostes , inde fratres, nec nun- 
guam mordacis ingu@ exceptus fla- 
llis. Fuit , cum seissam in partes 
charissimam hanc nostram Ecclesiam 
metu previdimus : tum nobis sed eam 
sapientiam simul largitus est Deus, 
ut quidvis pati potius, quam idipsum 
Permittere , maluerimus : Hinc jam- 
Moderatores , per contemptum ( ao 
si probrosum hoc nomen foret ) audi- 
vimus ; jam ut Cartesii, plus satis 
addicti philosophie ; hine sabbathi 
contemptores ; ind nove quam ur- 








(7) Yores Varüiele 
PIE, pog. ooo, renarı 





David) , vom. 


gebant quldam reformationis hostes 
Traducti sumus : guod ferneratoribus 
trapezitieis plusculum 'illis concedere 
vist , nec eanonicis bellum indicere „ 
neque de suggestis in comas detonare, 
neque ecclesi disciplinam strictils 
exercere, nec remonstrantes ad nos 
transeuntes rigidius examinare , et 
gu sunt id genus ala (8). Les cho- 
fes farent poussces si loin , qu'on le 
deposa de la charge de professeur 
en theologie. Voici pourquoi. Les cu- 
ratenrs de Pacademie de Leyde &- 
rent un deoret, le 16 de janvier 1676, 
per lequel is döfendirent aux pro- 
fesseurs de traiter , de quelque ma- 
niere que ce püt ätre, de certaines 
Ppropositions & que l’on agitait de- 
Puis quelque temps, et de la meta- 
Physizue de Descartes. Heidanus fit 
Peu pres contre ce deeret ce que 
firent les jansenistes contre le man- 
dement de Parchev&que de Paris qui 
defendait la lecture du Nouveau Tes- 
tament de” =Mons. II le critiqua ; it 
Brotendit 1. trouver des nullitds ou 
jes irregularites ; il soutint que les 
vingt propositions qui avaient did 
rites , n’avaient pas die agitdes 

lans Vacademie de Leyde, comme les 
curateurs l’assuraient ; il se plaignit 
que ces messieurs se fussent laissd 
imposer par des extraits infideles, et 
il fit des comparaisons odieuses entre 
les jesuites et ceux qui avaient donnd 
ces extraits ; les jesuites, dis-j 
it condamner & Rome , 

comme des propositions de Janse- 
nius, ce qui.ne se trouvait point dans 
les Ecrits de Jansenius. Il se servit 
@’une autre comparaison ; car il al- 
legua le lutherien Gilles Hunnius , 
qui, par des extraits artificieux des 
ouvrages de Jean Calvin, a pretendu 
le convaincre de judaisme. Enfin , il 
&claireit les propositions condam- 
ndes , et tächa de faire voir que , se- 
lon le sens des auteurs d’ou on les 
tirait,, elles etaient orthodoxes. Cet 
ouvrage de M. Heidanus fut imprim& 
en flamand, et puis ga latin (10). 
Les curateurs en furent si oflenses „ 
qu’ils deposerent ce professeur. Les 











(9) Heidanus, Considerationes ad res 
naper gestas in Academil r 

(9; Hi en marguirent vn 
Ihldlogiquer, ei 1; 
Je ma sers de 
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amis d’Heidanus pretendent que rien 
ne pouvait lui arriver de plus ä pro- 
pos, puisque son grand Age ne lui 
Pouvait pas permettre de lui acque- 
rir une nouvelle reputation par ses 
lecons, mi mäme de soutenir celle 
auf avait acquise et que dailleurs 
sa deposition fe rendait plus cher et 
plus venerable ä son parti (11), et 
quelle pouyait rendre odieuse la par- 
tie adverse. 

(6) Heilanus etait de bonne fa- 
milte.) Son bisaieul Gerhard van der 
Heyden etait de Malines (15), son 
aieul Gaspar van der Heyden en etait 
aussi, et fut chasse de Ja maison de 
son pere. parse qu’il s’etait fait de la 
religion. 1] fut ministre ä Anvers , 
d’ou il se retira ä Francfort & cause 
de la persecution. I] trouva plusieurs 
refugids & Francfort „ que les luthe- 
riens rigides ne voulaient point souf- 
frir , ce qui les obligea ä demander 
ä Pälecteur palatin, Frideric II, un 
lieu de retraite. Pierre Dathenus etait 
& leur t£te. L’electeur leur accorda le 
monastöre de Franckenthal ‚ d’oü les 
‚moines regurent ordre de deloger. 
Ces refugids rent 1A leurs exereices 
de religion en langue Hlamande, et 
convertirent eu ce monas- 
tere en une ville. Dathenus ayant et& 
appel6 & Heidelberg , notre Gaspar 
van der Heyden remplit sa place de 
pasteur de cette Eglise. Il fut prie 

je se trouver au synode national 
d’Embden, Van 1571, et il fut md- 
me choisi pour le president de las- 
semblee. On y dressa les canons de 
la discipline. Peu apres, etant de re- 
tour au Palatinat, l’ölecteur le mit 
aupres de son fils, qu'il envoyait 
avec des troupes au secours de ceux 
dela religion dans les Pays-Bas. Ces 
troupes furent battues Van der Hey- 
den se retira en Hollande, et presida 
au synode national qui fut assemble 
ä Dordrecht !’an 1574. Il servit quel- 
que temps l’eglise de Middelbourg ; 
Puis se croyant en sürete sous le be- 
nelice de Ja pacification de Gand,, il 
retourna au.service de son premier 








(11) Florus , lib. IP, cap. IP, expri 

par injaria fayorabilis, A 

TIL, cap. LKXP, par Commen. 
fnit Gerhardu van der 

nnd ie han uni 

ie. Wilichius, in Oia 
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troupeau , ä Anvers. Lorsque- cette 
ville eut &te prise par les Espagnols „ 
il s’en retourna au Palatinat, et fut 
fait surintendant des eglises qui &- 
taient autour de Bacharac. Il etait 
pret de se defaire de cetemploi, pour 
satisfaire aux desirs de l’eglise de 
Franckenthal,, qui redemandait son 
ministre , lorsqu’il mourut , laissant 
un fils unique, nomme comme lui 
Gaspar , qui &iait nd Van 1566. Ce- 
lui-ci fut premitrement ministre & 
Woltnersheim ‚puis & Franckenthal, 
et puis ä Amsterdam, oü il mourut 
Yan 1626. Il avait &pouse Claire van 
den Borne, fille du bailli de Fran- 
kenthal,, et il en eut six fils et huit 
tilles. Notre Abraham Heidanus fut 
Yun de ses fils (13). 

(H) Je ‚parlerai ei-dessous de ses 
derita.] M publia des harangues sur 
divers sujets ; l’Examen du catechis- 
me des remontrans; un in-quarto de 
Origine ervoris, et un livre fla- 
mand, oü il soutint la cause de Dieu 
contre les pelagiens et les semi-pe- 
lagiens avec äine telle force que,per- 
sonne n’a pu lui repondre. Zrole 
solidissimum et nunguam satis lau- 
dandum Commentarium de causd Dei 
Belgic£ ante plures annos conscrip- 
tum (qui dignissimus videtur ut in 
latinam linguam transferatur, ut ab 
exteris legi possit ) in quo aded ner- 

ö eloquenter partes Dei de- 





en 
fendit contra hominum , ut lan 
Sea in hunc usque diem Forint 
reperire quo vires suas plan& altritas 
et fractas queant vestaurare (14). 
Quant au Corpus theologie christia- 
na in quindecim locos digestum , il 
fuüt puhlie apr&s sa mort, en deux vo- 
lumes in-quarto , par les soins_de 
M. Crucius, son petit-fils, Yan 1686. 
Voyez les Nouyelles de laRepubligue 
des Letties (15). 


13) Tird de son Oraison fanäbre, pronen- 
ei par Wine, 
(14) Wittichius , ibid, 
(15) Mois de juin 1686, au Catalogue des li- 
vres nonvenus, num. PLLI, pag. 199- 


HFLENE, fille de Tyndare , 
roi de Lacedemone,, &täit la plus 
belle ferame de son siecle (A); 
mais d’ailleurs sans honneur et 


* sans vertu , et d'une vie toutes 
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leine de mauyaises aventures. 
h y ä eudes auteurs qui ont 
donne un si grand detail des 
perfections de sof corps (R) , 
que !’on ne pourrait pas m&me 
les excuser quand ils diraient en 
propres termes quils n’ont fait 
'cela qu’en badinant. Elle fut re- 
cherchee en mariage par un 
grand nombre de prince , et 
comme son pere ne savait quel 
parti prendre, parce qu’il crai- 
‘gnait d’irriter ceux & qui il ne 
ja donnerait pas , il apprit d’U- 
Iysse un fort bon expedient (a). 
fut de faire jurer a tous ces 
#ivaux qu'ils approuveraient le 
choix qu’il ferait d’un gendre, 
et qu’ils seraient toujours pröts ä 
Yassister contre tous ceux qui 
voudraient troubler le mariage 
d’Helene. Alors Tyndare la ma- 
ria avec Menelas (C). Elle avait 
deja ete enlevee par Thesee; 
"mais on crut bonnement , sur sa 
parole, quelle etait sortie de 
cette. affaire sans y laisser son 
ucelage(D). Cependant, il n’en 
tait rien : Thesee ne l’avait 
rendue qu’apres s’en &tre si bien 
servi; qu’il lui avait fait un en- 
fant, dont elle accoucha chez sa 
seur (b). Lachose demeura ca- 
chee, parce que cette soeur fit 
passer !’enfant (c) pour le sien 
(@). Le sort ordinaire des enleve- 
‚mens est qu’une fille y change 
de condition, soit quelle !’a- 





*_(a) Apollodorus, lib. HIT. Yoyes aussi 
Pausanias , lib. III, pag. 103, 
quils jurdreng sur les entrail 





‚cheval que Pon venait d’immoler, es qui fnt 
„ensuite enseveli la medme. Voyes aussi Im- 
erate , in Encomio Helene. 
(b) Clytemnesire „femme d’Agamemnon. 
() D’enfant dont Helene accoucha fut la 
Jameuse Iphigenie. 


(d) Foyez la remarque (D). 
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voue,, soit quelle le desavoue : 
plus elle est belle, plus est-il 
croyable qu’elle subit cette loi; 
nos faiseurs de roman n’ont pas 
pris garde ä cela(E), ou bien 
ils ont mieux aime le fracas des 
aventures, que le vraisemblable. 
Tout le monde sait qu’Helene 
fat enlevee par Päris, fils de 
Priam , et que tous les Grecs 
s’interesserent & Vinjure que 
Menelas avait regue. De lä sor- 
tit la guerre de Troie dont les 
poätes ont tant parle. Päris 
ayant perdu la vie la dernie- 
re annde de cette guerre, son 
frere Deiphobus remplit sa pla- 
ce aupres d’Helene. Les Grecs 
le massacrerent vilainemeut la 
nuit que Troie fut prise : ils 
furent en cela favorises par He- 
lene autant qu'ils eussent pu le 
souhaiter (F). Menelas se com- 
porta en bon homme : il se re- 
Concilia sans beaucoup de peine 
avec sa femme, et Ta ramena 
chez lui fort humainement (G). 
Apres quil fut mort elle fut 
contrainte de prendre la fuite, 
et de se retirer dans lile de 
Rhodes, ou elle perit malhen- 
reusement (H); car on la pendit 
& un arbre. Les der&glemens 
ignominieux de sa vie (I) n’em- 
pöcherent pas qu’on ne lui ren- 

it les honneurs divins apres sa 
mort, et qu’on ne Jui attribuät 
des miracles (K). Il n'est point 
vraisemblable que Päris ait at- 
tendu & jouir Teile quils fus- 
sent abordes dans une ile (L). 
On dit neanmoins qu’il fit bätir 
dans cette tle un monumeat de 
sa premiere ouissance. On ajoute 
que Menelas ne detruisit point 
ce monument (M), et qu'il se 
contenta d’y marquer qu'il ayait 
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tire raison de l’injure. Un auteur 
modernene parait pas avoir bien 
compris la pensee de Menelas 
(e). Quelques auteurs disent ze 
Päris ne garda guere saproie (N). 
On a debite bien des fables sur 
la naissance d’Helene (0), je 
veux dire sur l’oeuf donton Dre 
tend qu’elle fut Eclose. Les in- 
ventions que !’on attribue ä sa 
“plus fidele servante sont un titre 
"infamie (P). Si les auteurs qui 
ont parle d’elle avaient et bons 
chronologues , la duree de sa 
beaute serait prodigieuse (Q) , 
etil faudrait. dire que les Grecs 
ei les Troyens se seraient battus 
dix ans pour la possession d’une 
vieille. Cela les rendrait bien ri- 
dicules ; mais ils ne laissent pas 
de Vötre , qroiqu’on suppose 
qu’elle avait la beaute ae les 
tes Jui ont donnee *. Voyez 
lans Herodote le cas qu’il faut 
faire d’une femme qui se laisse 
enlever (R).. Les opinions .sont 
assez diverses touchant les en- 
fans d’Helene : les uns disent 
quelle n’eut que des filles (f); 
"autres assurent que Menelas 
eut d’elle quatre gargons (g). 
On parlait aussi d’un fils qu’elle 
eut d’Achille (A). Elle eut de 
Mönelas la belle Hermione; et 
de Päris une fille, qui eut nom 
Helene , et qu’Hecube fit mou- 
Dal pense que Ken gun tanrdienrn 
sient dit quo ce ful 1a beautg JH&dne qui 
arma les Grecs et les Troyens Sil ne faut pas 
tellement interpröter leurs paroles qu'on ne 
Puisse croire que le point d’bonneur et le d4- 
sir d’6viter linfamie n’aient mis les ärmes 
Ala main ä Mendlas et aux autres Grecs pour 
arracher Helöne des. bras de son ravisseur. 
(6) Sehölann Hameri, & Kuna 
Dind.., Ub. IH 


‚in 
(h) Voyes article Acuııtka, citation 


(0, tom. I, pag: 167. 
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rir. Le pere voulait qu’on la 
nommät Alexandra; et, sur !’op- 
position de la mere (i), il fallut 
jouer a qui pr Ted le nom : 
Illene gagna, et fit porter. son 
non ss Alle (9). On a fort par 
le du collier d’Helene ($), et de 
son ee, „et du N 'hes 
Welle fit boire a Telemaque, 
dis d’Ulysse (T). On a dit aussi 
quetant sur le point d’ätre im- 
molee, un miracle la sauva (U) : 
et!’on a täche d’excuser ses adul- 
teres ‚en disant que les dieux !’y 
avaient poussce (&). Les paiens 
ont employ& de semblables sup- 
positions en tant de rencontres, 
jw’il ne sera pas hors de propos 
& rechercher ce qui leur a pu 
servir de motif pour raisonner 
de la sorte. C’est A quoi je destine 
une remarque (Y). 
Quelques-uns ont dit que 
gand elle se coupa les cheveux 
lans une occasion de deuil (Z), 
cela ne fit point que ses charmes 
diminuassent. Un auteur fran- 
gais pretend quelle avait beau- 
coup d’esprit et d’eloquence, et 
quelle se fit aimer par-la autant 
que par sa beaute Dan. 


(9 Ptolem. Hephast,, apud Photium, pag. 


(k) Idem ‚ ibidem. 
($ Yoyen la cilation (150). 


(A) Elle etait la plus belle femme 
de son sieole. | Il y a des autears (1) 

ui ont decrit en detail la beauts 
Fhsne: celui qui 8’y est le plus 
&tendu est Constantin Hanasıds :ila 
renferme dans onze vers grecs un 
bon nombre d’epithetes qui repre- 
sentent les perfections naturelles de 
cette femme. On n’oublie pas de dire 
ge sa beaut€ ne devait rien 4 V’arti- 

ice , et que son teint, sans avoir be- 
soin d’&tre lav@ , avait un tres-grand 


(#) Dares Pbrygius, Cedrenis. 
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chat (a). On lui a donne des jan bes 
bien faites, une petite bouche (3) , 
le cou fort long et fort blanc (4), de 
‚rands yeux, et de beaux tetons (5). 
Brantöne me fournit un age sur 
cette derniere partie. Helene, dit- 
il (6), voulant un jour presenter au 
temple de Diane üne coupe genülle 
par sera va „e lern Vorfe- 
vre pour la luy faire, luy en fit pren- 
dre De modele sur un de ses beauz 1e- 
tins , et.en fit la coupe d’or blanc , 
qu'on ne sgauroit qu’admirer le plus, 
ou la coupe ou la ressemblance du 
tetin, surquoy il avoit pris le patron, 
qui se montroit si gentil et si poupin, 
que l’art en powvoit faire desirer le 
naturel. Pline di cdey par grande 
admiration et speciaut£ , ol il trai 
wil y a de Por blanc, ce qui est 


fort estrange , et que cette coupe fut 
Saite d’or Marc. Qui voudrok faire 
des coupes d’or sur les grandes te- 
tasıes de ooraines femmas quily a, 
il faudroit bien fournir de Yor.a mon- 
sieur Vorfevre, et ne seroit aprös sans 
coup a'grande rise, quand on diroit 
da des coupes faites sur les tetins 
de telles et telles dames. Ces coupes 
ressembleroient non pas coupes, mais 
de vrayes auges quon voit de bois 
toutes rondes dont on donne a man- 
‚ger aux pourceauz , et dautres y a- 
til que le bout de leur tetin ressem- 
ble & une vraye guigne pourrie. Bran- 
töme se trompe en deux choses; car 
Heldne ne consacra point cette tasse 
au temple de Diane, et il n’est pas 
Yrai que Pline assure qu’elle füt faite 
or blanc. Minerve templam habet 









Lindos insule Rhodiorum in quo He- P 


lena sacravit calicem ex eleeiro. Ad- 

jieis, historia mamma sue mensurd. 
Voila ce que Pline dit dans lo chapi- 
ire IV du livre XXX. 


() Känae dremridwurer , dkdrnısar, 
aunöxpau 





Bags. Codrenu. 
(6) Mömoires des Dames gelantes, tom. I, 
vas. ma. 
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Revenant A Belöne, je dis que les 
descriptions qui ont &i6 faites de sa 
beautd, n’en donnent pas ane idee 
gi €gale celle qu’on s’en forme en 

isant un endroit de l’Iliade qui ne 
tient rien du portrait. Homere se con- 
tente de faire dire aux conseillers de 
Priam , qui virent venir Heldne pen- 
dant qu'ils deliberaient sur les affai- 
res d’etat avec leur prince, qu’il ne 
fallait pas blämer ni les Grecs ni 
les Troyeus de ce qu'ils enduraient 
tant de peines pour une beaute si di- 
vine. 

Ou vie, Todes nei sarimder 

"Axanıs 
Tod dug) yuram) worr Apiror dr 
Yıa mann“ 

Alyas dBararonı dahe as Ara Hanar. 

‚Non est indigns ferendum , Trojanos et 

T« 42 Tanga u um 

rali de muliere longum tempur dolores patiz 

Omnind Tran deahns vultn umilie 

end. 

(B) Des auteurs...... ont donne un 
grand detail des perfections de son 
corps.] Un religieux espagnol remar- 
gas que la beautd de cette femme 

tait un prodige de la nature, et 
jue , depuis un fort grand nombre 
le siecles, on a coutume de dire, 
quand on veut louer exträömement 
une beaut£, c'est une Helöne. Il ajou- 
te que Jean Nerizan a dit que de 
trente choses qui sont necessaires 
ar rendre une femme parfaitement 
elle (*) , il n’y en arait aucune qui 
manquät & celle-i. Vacio esta tan 
aventajada, y enrequecida de her- 
mosura , que fue un portento, un 
rodigio , y milagro de naturaleza , 
quedando desde aquel tiempo d este, 
Y aun para muchos siglos, en pro- 
verbio, su belleza, y gallardia : de 
tal suerte, que quando queremos pon- 
derar, y encarecer la hermosura de 
una muger, dezimos que es una He- 
lena : y en tal lugar la pone , el Ni- 
verniense (8), Natal Comite, Bar- 
tolome Casaneo, Juan Vemizano (9); 
el qua pone las treynta cosas ‚ que se 
requieren pura que una muger sea 
‚Perfectissima en su hermosura: y 
Tliad. , Lib. IIT, vs. 156. Poyen 
Al V, pag. 188; et ul, , Gb. 
PIIT, cap. IP, pag. m. DB, 

*) Voyes Brantöme, tom. IL, Pag. 

a an ha Failed 
(8) C’esteh-dire, Ravisias Textor. 
(9) It fallait dire Nevisano. 
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dize que las tenia todas sin faltar 
na la hermosa Helena (10). Je 
crois qu’il n’avait pas vu V’ouvrage 
de Jean Neyizan,, et qu'il n’en parle 
que sur la foi de Chassaneuve *, qui 
non-seulement le cite, mais qui rap- 
porte m&me les vers latins ol sont 
enfermees les trentes choses qui com- 
‚sent, dit-on , la perfection de la 
ute, et qui se rencontraient tou- 
tes dans le corps d’Helöne. Difieile 
est custodire quam plurimi amant , 
West Chassaneuve qui parle (11), ut 
satis colligitur ex dictis Jo. Nevizani 
Astensis in su4 Sylvä nuptiali, in 
ampliatione 7, in verb. quaro juxta 
pradicta si sint duo, ubi ponit, quid 
retur pulchritudo mulieris. Et ibi 
dei, qudg debet habere triginta qua- 
wor, adhoc, utsit pule , qua 
his versibus ibi positis continentur. 
Teiginta bme habeat, que valt formosn vocari 
Aamina, sie Helenata {nma fuime refert, 
Alba tria, z& totidem nigra, et tria rubre 
weile : 






















Yiben, gene, % 

Er longi erines , sit quoque Ipnga mann. 

Siutque breres denter, nur, pen ; pre 
a 


aus erdiin; 
Ungues rubri. SN corpore 











Ines ; distent ipn 5 
‚et 05 strietum ; stringunt 

riet; 
et cullos valvague turgidnle. 
inen et Jabra pwellis; 
le, caput. 













Je Supprime le reste de ce petit 
poöme Iatin (12), quoique Chassa- 
heuve, qui &tait premier president 
‚au parlement d’Aix, n’ait pas fait 
scrapule de l’inserer tout entier dans 
son ouvrage. Il y joint cette queue, 
Non aliter hie insisto circa talia, cum 






redicador de san 
lamanca, Thestro de los Dioses, 
nd, Ib. Th, ap. IR, veg. 16, 













(1x) Bartholomeus Chassanzus , in Sup 
glorim Mundi, part. Hi, considerat. XXI], 

m. 

3 Bayle ara u 
tablir ce qui ost entre deuz erocbeis, 

(12) Il comprand dishnit vers, 





ern devoir nie 
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satis, et ultra quam decens sit , po- 
natur in diot4 $ylvd nuptiali. Je puis 
soutenir avec raison que ceux qui ci- 
tent ainsi Jean Nevizan, ne sont point 
exacts, puisqw'il est lui-m&me le co- 
piste de quelques autres dorivains , 
et quil les cite par leur nom. La 
source jusqu’ü laquelle il remonte 
est un dcrivain frangais, dont le li- 
wre sintitule de la Louange et Beaute 
des dames. Les dix-huit vers latins 
qu'il rapporte, et que Chassaneuve 
a rapportes apres lui, dtaient. une 
Iraduetion du francais, faite par Fran- 
gois Corniger. II dit quelle m’etait 
pas encore imprimee, mais qu'il y 
en avait une version italienne dans 
un ouvrage public de Vincent Cal- 
ineta. Et triginta requisita, dit-il (13), 
enumerantur per Gallicum in libr. 
de la louange et beaute des dames 
circa fin. quas latinas feeit Francisc. 
Corniger , quem nung refero , quia 
non est impressus : sed bene F’incen- 
tius Calmeta idem ponens in carm. 
vulgari. incip. dolce Flaminia, et e- 
cloga prorima seg. incip. per dare 
risposta. Lege ergö versus Cornigeri : 
Triginta hae habet, etc. 


Si vous consultez le livte intitule : 
Les neuf Matinces du seigneur de 
Cholitres, vous y trouverez (14) un 
sonnet qui commence par 
Celle qui veus paroir des belles In plas belle, 
Ces diz fois wois beautds, troislongs, trois 
courts , trois blanes , 
Trois rouger ei wois neirs, weis elle & 
trois grands, 


Trois enroitseLrois gros , wroid mens soient 
ion elle, 











et.qui init par Zövres, doigts et che- 
veux menus , telle fut Helöne. La 
conchusion est, pas moins imperti- 
nente que tous les vers precedens ; 
car pour savoir qu’Belöne dtait ains 
faite, il n’eüt point suffi de Pavoir 
vue pendant quelle faisait ses exer- 
cices a Lacddemone (15); il edit fallu 
@tre ou Päris, ou Menelas, ou quel- 
gu’an des autreshommes qui araient 
6 ses maris ou ses adultäres. 






(13) Joana. Nevisanns,, in " 
edi 157. , int. 
Paris, cha: 


(14), Pas 





pillis 
Feruur , nec fratres erubuisse deor, 
x, u. Ir. 


remarqus (B), 1X. 





ent. 
VayesV'arücle Lreui 
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(C) Tyndare la maria avec Mene- 
las. My enaqui disent (16) quil 
ne le choisit pas lui-m&me pour gen- 
dre, mais quil permit ä Helöne de 
choisir parmi ses amans celui qu’elle 
voudrait &pouser , et qu’elle prefera 
Menelas ä tous les autres. Apollodo- 
re (19) pretend que Tyndare ceda 
son royaume & son gendre ; mais 

„ Vautres disent (18) qu'il se contenta 
de le designer pour son successeur. 
Ctait donc um grand parti qu’Hele- 
ne, puisqu’avec une beaute si accom- 





affaire sans y laisser son pucelage. ] 
FE Plutargue, elle narait 


ses bons amis dans Aphidnes, et s’en 
alla travailler 4 un autre enleve- 
ment (ar) avec son ami Pirithoüs. Les 
freres d’Helene , Castor et Pollux , 
ne perdirent point de temps : ils en- 
trerent dans l’Attique ä main armee 
pour redernander leur saur. Les 
Atheniens leur protesterent qu’ils ne 
savaient od elle dtait. On he se paya 
pas de cette reponse, on se prepara 
ü faire des hostilitds ; mais un cer- 
tain Academus ayant fait savoir aux 
freres d’Helene quelle etait & Aphid- 
nes (22), ils allerent attaquer cette 
ville , et lemporterent d’assaut. Les 
portes d’Athdnes leur furent ouver- 
tes : ils entrerent dans la ville sans 
faire aucun desordre ; ils ne de- 
manderent qu’ä #tre inities.aux mys- 
teres. Ils ramenerent Helene ä Lacd- 
demone : on dit aussi qu'ils y ame- 
nerent lamere de Thesee, et que cette 
bonne femme suirit Helöne (23) jus- 
que dans Troie (24). 











yı 
(19) Piutarch. , in Theseo,, pag. 15. 
(2) Elle se yomma Ehen, Br 
(a1) A celui de Proserpine, file d’ Aidondus, 
void Melonen 
(a2) Hörodote. ir. IX, chap. LAXIT, atri- 
bue cela aux Diedüene, tribu d’Athönes, ou 
m£me au seul Dfefldus. 
(33) Vores Darticle Acamas, remarque (A) , 
tom. I, pag. 105. 
(a4) Plutarch., in Theseo, pag. 15. 
TOME vIt. 
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Hellanicus donne cinquante ans & 
Thöede (39), et sept a Helene (26) , 
au temps de l’enlevement, et ne laisse 
we de dire que Thesee la depucela. 
uris Samien (27) assure qu’Helöne 
etait enceinte d’iphigenie quand on 
la tira des mains de son ravisseur. 
Pausanias dit la m#me chose , et a- 
joute quelle accoucha 4 Argos, chez 
sa sur Clytemnestre,, femme d’A- 
imemnon, et quelle lui commit l’e- 
lucation de sa üille (28). I] dit qu’Eu- 
;horion, Alexandre Pleuronius et 
tesichore avaient temoigne dans 
leurs podsies qu’Iphigenie etait fille 
de Thesee et d’Helene. Les Argiens en 
taient si persuades qu’ils croyaient 
w’Relene fit bätir , apres ses cou- 
ches, Is temple de Lucine yae Ton 
N yeut 





quelque temps aprös? 
mement &tre le premier qui fit la 
brche , et cependant il dpousait une 
mere 


Quand j’ai dit qu’Helene fut inter- 
rogee pe freres, i le ddo- 
te M. Meziriac (31), qui a entendu 
de cette facon le grec que je cite : 
mais d’autres, avec plus de raison 

ut-ätre , disent que Castor et Pol- 
ux conseillerent ä leur smur de se 











(28) Pausanias ‚ib. II, pag. 65. 

(29) Idem, ibidem. 

(30) Onsior nal "Erinns wär Aus dyi 
varo Buydrnp Ipıyinua, wai aurıv ifi- 
zpıgey h als "Exlıns dadagı Kauranani- 
spa’ pie d vb Ayaniuvova eimev auch 
Tenıhı“ "Erin ya vurdarouirn Tüv ddr 
gar, iqn xöpn ward Onziae dmedir, 
Theiei ei Helene Jove nate filia fuit Iphige- 
nia, eamque suror Helena Chyiemnestra educa- 
vi, ‚mnoni dicens se eam peperisse :, 
Helene fratribus auseullans virginem se h Th 
1e0 disdersisse aiebat. Ni tb. 17 Al 
ratoram, apud A , narra 
AR. 


(31) Sur les Eptiresd'Ovide, pag. 493. 
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vanter Wavoir encore sa virginite. 
C’ätait un conseil fort sage, et dont 
Helene, toute jeune qu’elle etait,, au- 
rait bien pu se passe: elle se füt 
bien vantee de cet avantage sans la 
suggestion de personne. Elle assure, 
dans Ovide, que These ne remporta 
que quelques baisegs pris par force , 
et quelle en fut quitte pour la peur : 


Non tamen 3 facto tulit ie petitum, 
Excepio redüi passa more nihil » 
Orcula Iuetanti Protervus 


2 pauca 

Abscali  ulterius nil habei üle met (35). 
Elle avoue cependant que Thesee &- 
tait fort jeane (33). Ovide a observe 
le decorum en la faisant parler de 
cette maniere; mais il ne Fobserve 
pas moins quand il introduit une 
Autre femme qui croit qu’Heldne men- 
tait: 


ame. 
Yim licet lles, ei aul; nomine veles, 
Gun rapi en prühuiipiarapi &h). 
La remarque suivante servira de 
supplement ä celle-ci. 
(E) Nos faiseurs de romans n’ont 
‚pas pris garde & oela.] Il est certain 
jue monsieur ou mademoiselle de 
Tender, et les autres faiseurs de ro- 
mans,leurscontemporains,ont chogue 
fortement la vraisemblance ‚ quand ils 
ont fait enlever leurs heroines, sans 
vouleir q’on crüt quelles accor- 
dassent de gre ou de force aucune 
faveur ä leurs amans. Je sais bien 
qu'ils seraient infiniment plus inexcu- 
sables , ne supposajent pas, 
comme ils font, qu'elles etaient en- 
levees sans y consentir en aucune 
sorte. Il y a certains pays ol Pon ne 
chätie point ceux 'enlevent des 
filles qui le veulent bien : cette im- 
unit2 est cause que les enlövemens 
je cette nature sont tr&s-frequens ; 
et il n’y a personne qui croie que les 
Tarisscure hsent de delai par rapport 
& la jouissance. Jusquau premier 
gite, (out au plus : et möme la plu- 
art des gens goupgonnent que la 
Jouissance a precede l’erasion. Quoi 












(32) Ovidius, epist. Helene ad Parid., vn. 

FE jun fest pen 

en en, va 3a. 

(34) Ovid., in epist, ÖEnones ad Parid. , vs. 
LEE 





‚se patet, 
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mariage , 
consentaient 
verraient charges June fille desho- 
noree selon Popinion de, tout le 
monde, et qui ne trouverait de mari 
qu’au cas que quelqu’un se voulüt 
bien contenter des restes d’un autre. 
‚Avouons done que les faiseurs de ro- 
mans se garantissent du plus gros du 
ridicule , par le soin qu'ils prennent 
de sup] que P’heroine s’oppose 
autant quelle peut & V’enlevement ; 
mais ndanmoins ils ne sauraient se 
tirer d’affaire : ils renversent les no- 
tions communes, et ils se font un 
ystäme  diametralement, op au 
jugement du public, et au bon sens. 
Quel motif ont leurs heros quand ils 
enlövent une mattresse ? Lui veulent- 
ils declarer qu’ils meurent d’amour 
pour elle, et que ses rigueurs les 
mettent au desespoir? Ils lui ont dejä 
d6clare cela, je ne sais combien 
fois, et ils ne recourent ä V’enlöve- 
ment que lorsqu'ils la savent deter- 
minde & rendre heureux un autre 
homme , et & n’avoir de sa vie que 
de la froideur pour eux. Espörent-ils 
que leurs soupirs si inutiles , avant 
w’ils P’eussent irritee , la toucheront 
Jans 1e vif ressentiment od elle est 
contre un ravisseur? La vraisem- 
blance repugne A cela. I faut donc 
wils se proposent de se prevaloir de 
'etat qui la reduit ä leur diseretion, 
et de la mettre dans les termes 
qu’elle soit interessde toute la pre- 
Iidre a parler de mariage. C'est, Jans 
le vrai, Tune des vues de ceux qui 
enlevent quelque fille contre son gre: 
ils se persuadent qu’apr&s avoir et 
quelques mois en leur puissance , sa 
reputation pour le moins ira fort 
mal , et ne pourra &tre retablie que 
par la benediction nuptiale. Aussi 
voit-on que si d’autres se marient ä 
de telles filles , ils deviennent fort 
suspects d’avoir recueilli les restes 
du ravisseur ; ils en sont‘ railles, et 
ne passent point pour delicats. Nou- 
veau trait contre messieurs les roma- 
nistes, dont les heros aspirent de 
toute leur äme & epouser des mat- 
tresses que leurs rivaux ayaient en- 
levdes plus d’nne fois. Vous trou- 
verez la critique de tout ccci dans le 
Parnasse reformd. Cyrus y murmure 
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de ce qu’on ne Äui ayait point donne 
une heroine a qui Fon ne püt faire 
aucuns reproches. Vous jügez bien 
sans doute par co discours, dit-il 
(5), que je ne suis pas content de 
Mandane ; et certes que voulez-vous 
1ue je pense d’elle aprös tous les en- 
‚mens Zi lui ärrivent? Dois-je 
penserqu'elle sort bien 
de quatre ravisseurs ? et les moins 
clairvoyans dans ces mystöres peu- 
vent-ils duuter que vous ne me don- 
niez le reste des autres ? Vous deviez, 
ce me semble, mettre sa ur a 
Fautres dpreuves ? Celles-la sont un 
peu .trop fortes pour une chose si 
freie, et ’Mandane n’etait pas une 
‘place qui put resister a tant d’as- 
Sauts : peui-ätre se füt-elle bien tirde 
d’un premier enlövement ; je veuz 
croire qu’elle aurait eu assez de vertu 
pour ne se pas rendre tout d’un coup, 
et son honneur se pouvait sauyer 
sans miracle de ce mawvais pas. Mais 
les rechutes sont mortelles dans ces 
matires : un second enlövement ra 
vage tout, et une heroine qui n’a 
plus que les restes d’une fermetd 
@branlee, ou peut-&tre moins encore, 
ne fait que des efforts inutiles pour 
sa defense. Apollon eut &gardä cette 
plainte , et prononca cet arr&t : « De- 
» clarons que nous ne reconnaissons 
» point pour heros tous ceux qui 
» seront cocus, ni pour heroines 
» toutes les femmes qui auront ete 
» enlevees plus d’une fois (36). » La 
ballade de Sarrasin , sur Penlävement 
de mademoiselle de Bouteville, par 
monsieur de Coligni (37) , est un 
autre arr&t de condamnation ; car 
voici le dogme de ce bel esprit 








Ce gentit jolijeu d’amours 
Chacun le pratique a sa guise : 
ui par rondeauz ei beauz discours, 
'hapeau de fleurs, genie cointise, 
Tournoy, bal, fesün , ou devise 
Pense Jet halle! capiier; 
Mais je pense ‚quoy quon en dire, 
Qultnen rien tie denn 
est bien der plus mery 








leux tours 





Une prompie ei sonöfre erise 
El Garn de frndi 





35) Parasıe rEform& , pag. 165 , ddition de 
ai re ntnd, u 


(36) Lä mäme, pag. 187. 

(37) Non eelui ‚se battit avac le duc 
a ie Nehmen aus Eanisar der On 

ie des rel de France tom. Hl, peg. 333, mais 
Ton fröre pufnd, vos 








ure desmains‘ 


la ramena 


53r 
De Venus la, 








"Te sais bien que ler jo 
Becasıe est bridde et prise, 
le invoque Dieu au sacours 
Besen parenı a are grin: 
Spalt bin la rore euliver » 
le chanıe en face d’dglire 
Qu'il nen rien tal que d’enlaver (38). 

(F) Les Grecs massacrerent . . 
Deiphobus.... favorises par Helene 
autant quils Veussent pu souhaiter.] 
Voyer ‚ dans Virgile ‚l’6tat pitoyable 
oüı Pon mit le corps de Deiphebus » 
et la maniere dont sa femme le tra- 
hit : 

Aique hie Priamiden laniatum co 

Deiphobum vidi, acarum erudaller oraı 


manusgus ambas, populakaque iempora 


Auribur, et wraneas inhonesto vulnere na- 


tenebat 





um, 

Infelix kabuit thalamus , pressitque jacentem 

De al qua pi lage Imillime 
mord. 

Egregia iniereä conjux arma omnia teclis 

Emovet; et. fidum capil subduzerat 

Inıra tecta vocat Menelaum , et lm; 





Scilicet id magnum sperans fore munus 


PH at 
 famam exstingui velerum sie posse malo- 
rum (4). 


Elle erut que ce barbare sacrifice 
&tait necessaire pour apaiser le cour- 
roux de Mendlas : elle eüt micux ju- 
‚€ des choses, si elle avait fait moins 
Pattention sur P’enormits de sa fau- 
te, que sur la debonnairete du prin- 


ce grec, 
(©) Mendlas... se reconcilia sans 
beaucoup de peine aves 1a Jemme „et 
= ui fort humaine- 

ment. ] Ce pauvre cocu fut si sim- 
ple, qu’il @imagina que sa femme 
sechait de douleur dans la maison de 
Priam ; et c’ötait le prineipal motif 
qui le pousait & la conquäte de 





: (40) Ibidem, ve. 
(4) Ibidem, vs. 5 
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Troie (43). On a eu fort bonne gräce contre Pinfdelit# d’Aelene. Dans 
de Iui reprocher que sa lamme con- les Troades d’Euripide , il la me- 
jugale presque &teinte se ralluma des nace de la tuer; et c’estä elle & se 
VHelfne eut quittd pour s’atta- servir de toutes sortes d’exouses, pour 
er ä un autre homme : obtenir jom ee dit Sat 
a jonen ide — autres choses qu’a} mort 
Ai Bepigumideh dee Dean Paris, elle Licha plusieurs fois de 
Quid, Menelas , doles ? ibas sine conjuge sortir EN droie pour hat retirer au 
een, j camı reos, et que les sentinel- 
a dien cu Ieo I surprirent, lorsqu'elle vonlut 
rere “ descendre des murailles par une cor- 
Non potes ‚alerins erwitamore mm. des Elle ajoute que Deiphobus Te 
I fallait que Pantiquit6 füt forte- Pousa rce. Fausanias fait men- 
ment Persuades de la debonnairets Hon due statue de Mendlas pour- 
des maris cocus, puisqu’elle nous a *uivant Helene "P’epde A la main, 
represent& le dieu Vulcain si facile Pour la tuer, quand Troie fut prise 
envers sa femme. « Le dieu de nostre (49). Mais d’autres supposent qu'il 
» poöte, quand il surprint avec sa Jet son Epee des'quiil eut vu 1a gor- 
» Emm: Bun de ses Sompaignons, 86 d’Hdline, et qu'il se laissa baiser 
» se contenta de leur en faire honte... Par cette chienne trattresse , et la ca- 
» etne laisse pourtant de s’echauffer Te#a : 
» des molles caresses quelle luy of- "'Erar di Tpolar, din yap' zdrraide 
» fre, se plaignant quelle soit pour eu, s 
% ce Ontröoen Afiance de son allee- Ode ixranıs yuralıa, Xunlay aufn" 
» tion: Ana! de Beühs nasır, Inland Han 
NEE EU jucia Pina’ idiEw, mpndöre aimdareır züre. 
69) Quid causas petis ex ala? füueia a a kan hlic ind canıd 
» Quo bi, diva,meifauecuneee veniam ) 
» Voire elle Iui fait requeste pour 
» un sien bastard (*). Arma rogo 
» itrix nato, qui luy est libera- adulanı canem prodin; 
» Iement accordee . et parle Vulcan ’ 
» d’Eneas avec honneur (*’): Arma _(M) EUe perit malheureusemsent. ] 
» aori facienda viro ; @’une huma- Nicostrate et Mögapenthe, bätards de 
» nite, & la verite plus qu’humaine: Menelas, Vavaient chassee de Lacd- 
» Etcoet excez de bonte, je consens demone. Elle se rotira chez.Polyxo, sa 
® quion ie quitte aux Alcuz : (*4) Rarente, veuye de Tlöpolöme ,roi.de 
Tree dbis Komines somponier aquum Rhodes, et regente du royaume 
Nee di Kopinee omponier amumm an a" minokite de son Als. Palyxo 
Ces paroles de Montaigne sont trop 3° souvenant que son mari etait mort 
ingehieuses, pour dephire iei aux au siege de Troie , et quainsi elle ne 
sseurs. Mais , pour ne rien pouvait regarder Helöne que comme 
imuler, il faut que je dise qu’il la cause de son veuvage, resolut de 
Sest trouvd des personnies anscz ofi- © Yenger, ci pour cetefet, Dendant 
ieuses pour faire P’honneur ä Me- qu’Helene etait au bain, elle y en- 
das de Tarmer de ressentiment Yoya des femmes habillees en füries, 
" . pn jai la pendirent A un arbre. Les 
2). ». ‚ Mänsa diem bu Hhodiens. youlant immortaliser cet 
Tioasdas Erivucöpuspard vı soraxäs accident, bätirent un temple qu'ils 
nn ‚pelörent le temple d’Melöne Den. 
; Pa emroue. fritis. C'est Pausanias qui m’apprend 
"li. II, v5. 589. Dezeripı. cela (46). L’auteur d’Atheues an- 
es Comätes, num. 237, cienne et nouvelle,, a raison de dire 
u.vrrt eng, (47) Tue mille gens parlent de la 
) Thidem. . 
(#3) Tbiden, vr. Ahr (44) Pausan. , Ub. P, pag. 166. 
Ki Mentigne Basis, li. IH, r Pr a 
lontigne, Euais li. III, chap. 9, a ib. TIL pag. vor. 
Pen ER eh 







listi ubera, abjecto gladia 
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belle Helöne , qui ne savent' pas 
u’elle fut pendue. On a tort de dire 
Jans le Dietionnaire de Mordri, que 
Vune des compagnes d’Helene la fit 
mourir. Vous trouverez dans Photius 
qu’elle s’strangla elle-möme , et 
Awanpres du chöne,, anquel elle se 
pendit , il croissait une herbe qu’on 
nomme Heleneion, qui rendait que- 
relleux ceux qui en mangeaient (48). 
Pline attribue de toutes autres quali- 
tes & cette herbe : elle embellissait les 
femmes, et rendait gais ceux qui en 
mettaient dans leur (49). I re- 
we (50) qu’on disait quelle etait 

nee des larmes d’Helöne. Vous trou- 
verez dans le m&me Photius (51), que 
Thetis fit mourir Helöne pendant 





le retour des Grecs; et selon dau- 5, 


"tres, quelle alla avec Menelas dans 
1a Chersonndse Tanrique pour cher- 
cher Oreste, et qu’ils y furent im- 
moles tous’ deux par Iphigenie. Fai 
lu dans Vigenere (53), qu’Herodote 
raconte que Nicostrate et Mepapen- 
thus chassörent Helene ‚et quiel] 
retira & Rhodes, chez Polypo, veuve 
du roi Tlepolimus, et que Ies demoi- 
selles de Polypo , haissant Helöne, de 
ce quelle avoit este cause de la mort 
de leur feu seigneur , un jour quelle 
s’estoit "alle esbatre en un verger 
sarıs leur maistresse, la pendirent et 
estranglörent a un des arbres. Je 
n’ai rien trouvd de cela dans Hero- 
dote. 

Le moine espagnol que jai eits 
ei - dessus s’est abuse lourdement 
sur les causes de la mort d’Helene. 
dit (53) que s’etant retirde ä Rhodes 
chez Polyxene , femme de Ptetolemo, 
roi de cette fie, elle se gouverna 
mal , comme elle avait toujours fait 
depuis sa tendre jeunese ; elle de- 
vint amoureuse de son höte, et s’a- 
bandonna ä Iui. Polyxöne en enragea 
de jalousie, et la fit pendre ä un 
arbre. Pausanias, poursuit-il, assure 
qu’ä cause qu’elle avait commis adul- 
tere avec Ptetoldmo pendänt la guer- 





„(48) Photius, pag. 479, ex Piolem. Hephur- 







"de Philostrate, ‚folio 


ia, Theatro de los Dio- 
Tr, cap. XIX, pay. 


238 verso , edit 

153) Bi le Vict 
von de la Gentiidnd,, ib. 
a8g. 


5: Zaire avec elle 
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re de Troie , Polyxöne la fit mourir. 
Jugez par-l si cet auteur espagnel 
est fidele ou habile dans ses eitätions. 

(1) Les dereglemens de sa vie. | 
Plusieurs auteurs (54) !’ont bldmee 
de lubrieite ; mais surlout Lyco- 
Phron, ensa Cassandre, oisil Vappelle 
mirrdnampr , Cest-ä-dire , femme de 
eing marts (65) ... Euriplde, en la 
tragedie d’Andromague , fait ainsi 
reprocher & Hermione, fille d’ Held- 
ne, le vice de sa mere. 

Mb mir mezebear m} quardhlg, yivan, 

Ziru vapodur 

PPERSEENREE N 

;n cet amour desordonnd , 

Gen Jalralı bonn nprhe Tr hammer, 
Ptolemeus Hephestion ‚dans 
Photius , rapporte une histoire fort 
Particuliöre , qui jez foi de Vimpu- 
dieitd d’Helene. it est qu’un 
certain Areadien , nomme Perita- 
nus, rencontrant Helöne avec Päris 
Alexandre, au pays d’Arcadie, eut 

Hais Paris, pour 

chätier de cei adulitre, lui coupa 
les parties destindes pour la genera- 
tion. De la vient qu'en Arcade, ceuxz 
‚qui sont ainsi chätres, s’appellent 
'peritanes. Lycophron a fait bien pis 
que de la nommer la femme ä cing 
maris; on pretend qu'il Pa nommee 
colombe, ä cause de sa lascivete, et 
chienne, ä cause de son impudence „ 
ou & cause qu’indifferemment elle se 
donnait & plusieurs (56). Je ne vois 
int que ceux qui tächent d’excuser 
Belöne’aileguent dautre raison que 
celle-ei ; ’est (57) ge les dieux la 
poussörent & suivre Päris (58). Il n’y 
a point de crime qu’une telle apolo- 
gie ne fü capable de justiier ; mais, 

'avoue qu’en prenant le tour du sco- 

iaste d’Homere, on pourrait faire 
une bonne apologie. Voici gg qu'il 
dit (59). « Alexandre , fils de Priam, 
» partantd' Asie alla en Lacedemone, 
» ol il fit dessein de ravir Helene qui 

so Mäsirine, ‚sur les Epitres dOvide, pag. 
ei ie. 
nv 148» ir fade , Mi- 
a erg 

(36) Yoyes Cauterus et Meursius, zur le vere 
97 de Lycophron. 

57) Poren Hamire, au XXIII, de TOdys- 
Fhniromagut alt par Mäsituer var as Kple 
tuen Oyide, Pag: dB6, 40 r 


(59) Poren a remangne (0. . 
(59) In XXIII ib. Odyss., cite par Mäuiriae , 
ur les Epltres d’Ovide  pag. 487. 
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» Vayoit Toge dans son palais. Mais 
> elle qui estoit bien nourrie , et qui 
» aimoit fort son mary, n’y voulut 
» jamais consentir ‚disant quelle pre- 
» feroitun mariage legiäime a un hon- 
»teur adultere, et quelle aimoit 
» mieux demeurer avec. Menelaüs. 
» Ainsi, Paris ne pouvant rien avan- 
» cer, on ditque Venus s’avisa d'une 
» ruze, zii de changer la figure 
» d’Alezandre en la semblance de 
» Menelaüs, et trompa Helene par 
» ce moyen; car, croyant que ce fust 
» levray Menelaüs, elle ne fit point 
» de difjiculte de le suivre, et d aller 
» jusques vers ses navires, ol Paris 
» Tayant fait entrer ‚mit incontinent 
» les voiles au vent. Eustathius aussi, 
» sur le möme livre d’Homere, tou- 
>» che ceste histöire, et remarque que 
» Benelope se gouyerna bien plus pru- 
» demment; car encor qu'il luy sem- 
» blast que reconnoissoit Ulysse , 
» siest-ce neantmoins qu’elle ne luy 
> fit aucune caresse, et ne voulut 
» point coucher avec luy ‚ jusques ä 
» ce qu'il luy eust dit Pesuconp de 
» particularitez, qu'il Jui eust donne 
» plusieurs marques pour Vasseurer 
» qu'il estoit vrayement son mary , 
» et qu’elle ne pouvoit estre trom- 
» pde (60). » 

) ....... N’emp6chörent pas qu'on 
ne Iui rendit les honneurs divins,. 
et qu'on ne lui attribudt des miracles.] 
Ya dc parl6 du templequeles Rho- 
diens lui consacrerent. Pausanias fait 
mention de celui qu’on Jui fit bätir 
au pays de Lacddemone (61). Quant ä 
ses miracles, il sufit de remargüer 
quelle aveugla Stösichore, qui avait 
osenedire d’elledans ses pocmes(62), 
„et qu’elle Jui rendit la vue des qu’il 
eut chante la palinodie (63). Elle 
donna une beaute extraordinaire ä 
une file trös-Jaide , que l’on portait 
dans son temple chaque jour (63). 
Voyez Yarticle Acnırrea, oü nous 
ayons dit qu’elle etait femme d’A- 
chille dans Pautre monde, et quelle 





) Poyek les röflexions du Criigue de 
aklnhaurze ni barmiae ddemden Nönrehe 
Te Kate, yag. 204. Pay a pas. a7, 
5 


(61) Pansen. , ib. ZIT, pag. 96. 

(62) Idem , ibid. , pag. 103. 

(63) Saidas „ in Zrnefxopor, et ante i 
Tele in Helma Banalon ae Öprum 
(64) Hirodor. , üb. FI, cap. LXL. 





HELENE. 


&y savait faire valoir. Voyez aussi Iso- 
rate au pandgyrique d’Helene ; vous 
ytrouverez quelle acquit non-seule- 
ment l’immortalite, mais ‚aussi une 
Puissance divine, dont elle se servit 
pour mettre ses fröres et son mari au 
nombre des dieux : de sorte que si 
Castor et Pollux &taient capables de 
secourir ceux qui pendant les tempd- 
tesleur adressaient desprieres, c’etait 
parce que leur saur les orna de cette 
Ppuissance , afın de prouver & toute la 
terre la metamorphose qu’elle avait 
faite sur eux, Ils etaient dans le s& 
pulcre, et elle leur confera la divini- 
te. Ce ly a de louable, c'est 
qu’ayant conföre la m&me gräce ä Me- 
nelas, elle voulut demeurer avec lui 
&ternellement. Tais ddıngoir üdn za- 
Texaudyaus ums ale werpuphrns , eis Busir 
driyayıı Buunopirn I mehr mans mar 
ralonıy , olms ayrık mas ms 
ivapyıı Ihnen, God öpmuiraus Urs man 
iv 75 Bardrry mrdvnuber awgur, d 
mrıe dr abaıkar alrois irızarleurren 
Mira di vaüra MirsAdo rorasrar Xapı 
drkburarı.n.. dotnnne OU ArOTun. AE 
zai deöy dr Ornsou woran air 
aurı za) wäpdyor ıis dmarra vor alara 
zarısirarı. Fratres‚ qui fato jam con- 
cesserant ‚inter Deos retulit. Cui mu- 
tationi cum autoritatem et fidem af- 
ferre vellet, honores ita manifesios 
eis dedit, ut in mari conspecti , peri- 
elitantes servent ‚ quicumque ipsos pie 
invocdrint. Deinde Menelao taniam 
‚gratiam retulit , ut.... non tantism.... 
sed mortalem ejus sortem divinitate 
mutäri, eu ‚contubernalem sibi 
et assessorem in omne @vum constitue- 
rit (65). Isocrate allögue en preuvela 
ratique des Lac&demoniens, qui of- 
fraient des sacrifices & Mendlas et ä 
Hältoe , non pas comme ä des eros, 
mais comme ä des dieux. C’etaitä 
Therapne qu’ils leur rendaient les 
honneurs divins, comme l’observe le 
m&me auteur. Mais Pausanias ne dit 
goint qu'il y eüt un temple d’Helene 
ins cette ville : il dit seulement que 
celui de Menelas y etait, et qu'on 
croyait que Mendlas etHeldneyetaient 
ensevelis (66). 
Je voudrais que Theodoret se füt 
fondd sur Isocrate, et non pas sur 














(65) Isoerates, in Helene Encomio , pag. m. 
20. 
(66) Pausan. , ib. IIT, pag. 103. 


HELENE. 


Euripide, pour insulter les paiens 
sur ce qu'flelne, si fameuse par ses 
adultires, taitau nombre des dicux; 
car encore qu’Euripide ait feint que 
cette femme ne mourut pas, mais 
quelle füt &levee au ciel par une fa- 
veur des dieux, et gratifice de Vim 
mortalite ‚ il ne ’ensuit pas que g’ait 
&t4 le sentiment des paiens. Les episo- 
des d’une tragedie &taient tellement 





en lamain du poite, qu’ämoins d’en & 


savoir d’ailleurs la verit6, on ne les 
’renait que pour la fiction 
liere de l’auteur de la tr: 
rapporte les paroles de € 
Kai war 'Exirur di, perd wir wirudpin 
Anver za) mann uxdar, Foü 
wine Xasplaunmas, sis wär aupavör, F qu- 
I Binrihe, arkyayıı (67)- 
(&) Il n'est point vraisemblable que 
‚Päris ait attendu & jouir d’ele qu ls 
fussent..... dans une tle.] Bomere qui 
ui donne cette patience ne lui faisait 
ıöre d’honneur,, selon les principes 
jes gens galans (68). Or volci & quel 
’ropos il conte cette circonstance de 
ieu. Päris, vaincu par Mendlas, es- 
suyait mille durs reproches de la part 
Fildlöne. 1lla pria de ne le pas insul- 
ter , et de venir au litavec lui, sous 
pretexte que jamais il n’ayait sentiun 
tel feu d’amgur ‚ non pas m&me lors- 
w’il jouit d’elle, la premiere föis, 
dans "tle de Cranae. R-dessus ‚ilse 
leva de son siege pour s’aller coucher, 
et fut suivi delaßelle Helene sans au- 
Cune repugnance. 


Oi yap ai moi u EN Amer qpivar 

















Apguzärude , 
Od8 öra ou morgen Aensdafnans IE 
iperuric. 
äprägas iv worromipun vlusen, 
in Kparaf iahyn qnbmım wa 







fo vür Äpapaı, nad ma YAucds 

Aupoe ap. FERRaEN 

TH je, zei die Mixe Ir, dun 
Sir deu 





amabil; 
Navigabam rapid in transeuntibus pontum 


Inruld verd in Cranae mistus nım amore et 
eoncubien , 


(Op Taender,, Taerpas., vom. KIT, 
"oyen les Nonvalles de la Röpubligue 
ae Letter, janr. O8y page. 
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Sieut ie mune amo, et ma dulce desiderium 


Dizit, etprmibat in laeium ascendens, simu 
autem requebatur usor (69). 


On a donnd & Jason une patiense ent 
core plus admirable que ne le serait 
Päris; et cela fait qu’on ne 
saurait voiräquoi les romanistes em- 
ploient leur jugement. Ne devaient- 
pas, sur toutes choses, s’attacher 
a vraisemblance? Etnela Ye 
Is pas, lorsqu’ils supposent, d’un 
cöt£, que Medde est si ämoureuse de 
Jason , quelle se porte pour ’amour 
de lui aux plus grands crimes; et de 
Yautre , quelle passe plusieurs mois 
aupres de lui sans cousommer le ma- 
riage? Remarquez m&me quiil n’ 
rait pas dt& consomme sitötsans 1 
qu’on donna & Jason. Quem cum 
terrogaret A: i j 








virgo fuerit Medea, parenti redditu- 
rum : sin autem mulier, conjugi. 
Hoc cum audivit Arete a conjuge,, 
mittit muntium ad Jasonem;; et is 
Medeam noctu in antro devirgina- 


vit (0). 

M ) Mendlas ne detruisit pas ce 
monument.] Voici une chose qui dis- 
culperait Homere, si elle etait verita- 
ble. On pretend que sur le rivage de 
Ia terra ferme qui est vis-ä-vis de le 
de Cranae, il yavait un temple de 
Venus que Päris avait fait bdtir apres 
cette agreable conqu£ie.... pour mar- 
quer les transports de sa joie et de sa 
reconnaissance. Il donna ä cette Ve- 
us Vattribut de Migonitis, et nomma 
ce territoire Migonion, d’un mot qui 
signifiait Vamoureuz mystere qui sy 
etait passe. Menelas, le malheureuz 
&pouz de cette princesse, dix-huit ans 
apres qu'on la lui eut enlevde, vint 
visiter ce temple, dont le terrain avait 
ete le tdmain de son malheur,, et de 
Finfidelite de sa femme. Ilne le ruina 
‚point ‚il y fit mettre seulement , aux 
deux cötisde la statue de Venus, les 
ü :s de deux autres deesses , celle 
de Thetis, et cellede la deesse Praxi- 
dice, comme qui dirait la deesse des 
chätimens, pourmontrer quilne Ins: 
serait pas Vaffront impuni. Mais il 
neut pas le bien de se voir venge 


„ib. III, os. fAn. Poren’ 
A ara reihe 


mp. ARIIT, pag. m. 60. 
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d’Helöne ; elle lui surveout. (q1). 
L’auteur des Nouvelles de la Republi- 
que des Lettres, ayant.eitece passage, 
yjoignit la reflexion que voici (72): 

'os darniöres paroles fDurniraientune 
oseasion de crätigue & qui la vondrait 
chercher;; car il est indubitable que 
diz-huit ans apres qu’ Helene eut at 
enlevee, Menelas s &tait venge aussi 
amplement qu'il avait voulu par la 
ruine du royaume de Priam ‚le pöre 
duravisseur. Il enidonefor apparen. 
que cette image de la deesse Prazi- 
dice Re se rapportait pas a une ven- 
geance ävenir,, mais & une vengeance 
deja prise, et il m’est point apparent 
quelle eilt relation & quelque dessein 
de punir Helöne; car si Mendlas ne 
se fit point reconeili6 de bonne foi 
avec sa femme , il n’aurait pas atien- 
du si long-temps & la chäüier. L’his- 
toire de ce sidchena ‚porte que cette ar- 
tificieuse femme fit sa paiz avec son 
mari, la’nuit m&me que les Grecs 
s’emparerent de la ville, et cela est 
fort vraisemblable , apres le caractere 
‘que Von a donne au bon Menelas 
‚dans U’Iliade. Quoi qu’il en soit, je 
ne veux ni soutenir d'un cötd qulil 
n’y avait point, proche del'tle de Cra- 
nae, un temple de Venus Migonitis , 
ni avouer de l’autre que Päris l’ait 
fait bätir pour la raison qu’on en 
donne. Je m’en tiens & la vraisemn- 
blance : elle porte violemment & e'i- 
maginer ‚ges Päris jouit d’Helene 
avant qu’il sortit de Lacedemone. Qui 
Pen aurait empächd? Menelas etait 
dans l’ile de Crete (73) : sa röeneo 
w’eüt pas emp£che Heldne de favoriser 
le belhöte qui lui en contait; son ab- 
sence &tait encore plus incapable de 
Ten empöcher. Voyez un peu com- 
ment Päris se servait et se moquait 
de cette absence : 

Sed bi ei hoc mmadet rebur, non voce, ma- 














‚Neve sui furlis harpilis obstet , abest. 
an Tahulhangune Zuo Genie rgnaide: 


re, 
Aptius, 6 mird calliditate virum etc. (74). 


(71) Guillet, Aıbönes ancieone et nouvelle , 
pag. 63. Noter qu'on se sert de ses paroles ‚tank 





(72) Nourefles de la Röpnbligne des Lettres, 
jan. s 
Helen ad Paridom. Cola- 








HELENE. 


Il n’etait poiat fimide aupres des da- 
mes : Helene avoue qu'il n’cüt pas die 
retenu comme These, qui n’avait 
fait autre chose que la baiser : 
um tua nequitia est, non hie con fuiree 
on Je ea et 
Reddidit intactam (95). 
Päris la pressa un jour si vivernent 
welle prit la fuite ; elle perdit alors 
Yun de ses souliers: le lieu oü elle 
le perdit etait A Sparte, et fut nom- 
me Sandalion, & cause de ce sou- 
Bo 
\ uelques auteurs disent 
Päris ne ande ‚guäre sa proie. ] On 
prötend qu'il fit voile vers VEgypte, 
et quil aborda ä Pembouchure du 
Nil, nommee Canope, od il y avait 
un temple d’Hercule qui servait d’a- 
sile aux esclaves fugitifs. Quelques 
esclaves de Päris #’'y dtant refugies, 
firent savoir aux prätres Paction de 
leur maltre ‚od il arriva que le roi 
Protee le fit arräter,, et lui dit bien 
des injures,, et puis lui commanda 
de se retirer incessamment ; mais il 
garda Helöne avec toutes les autres 
Choses qui avaient &t£ volees ä Mene- 
las (77). On ajoute que Päris n’avait 
joui de cette femme que depuis son 
arrivee en Eaypte (78). C’est un conte 
dejä refate. Je ne sais pas bien com- 
ment Protee en usa , etsien atten- 
dant qu'il restituät Heldne ä qui elle 
appartenait, il en tira les faveurs les 
plus exquises (79) : je sais seulement 
qu’Herodote trouve fort 
quelle ne fut point ameade & Troie ; 
car il ne saurait se persuader que 
Priam eüt &t& assez aveugle pour 
aimer mieux garder cette femme , 
quviter les funestes suites d’un refus 
80). Il croit done que les Troyens 
repondirent sinctrement aux ambas- 
sadeurs des, Grecs, qu’Heldae n’etait 
point ä Tpoie,, et quil la fallait cher- 
cher en Egypte od le roi Protee la 
gardait (81). Les Grecs, ayant pris 
GB Hdem, ‚in Epist.HelenwadParidem, vz.29- 














Yo Comes, Mythol. 1. 

ap RXTTE pop. m 6 ei dd cher Bär: 
te „ei ranarguar que igni 
Par % relächer en Eaypie. 











- les auteurs mythol 


HELENE. 


cette röponse pour une piquante mo- 
querie, s’attacherent & la guerre 
contre les Troyens : mais quand ils 
eurent pris la ville sans trouver He- 
lene nulle part , ils crurent quelle 
etait chez le roi Protde; de sorte que 
Menelas fit voile de ce cäte-la, ety 
recouvra sa femme (82). Il ya une si 
Enorme bigarrure de variations dans 
logiques, que je 

ne m’etonne pas que Servius ait rap- 
port ED 1°; » que Thösde ayanten: 
jeve Heltne la remit & Protdus, roi 

d’Egypte, et que Mendlas la retira 
d’entre les mains de Proteus apr&s la 
guerre de Troie , de sorte que cette 
uerre ne vint point de Penlövement 

’Heltne par Pris ; mais de P’injure 

que les Troyens firent ä Hercule,, en 
ne le. voulaı 


retirde d’entre les mains de Proteus, 
äqui Thesde Pavait remise, et quelle 
sa au pouvoir de Möndlas , ä qui 


Ari ev: 

Pai oublie @’observer que Protee 
ne renvoya point Päris sans lui 
laisser quelque sorte de consolation; 
car il lui rendit le portrait d’Helene 
(84). L’un des commentateurs de Ly- 
cophron applique trös-mal & cela ce 

ue dit Helene dans Euripide , que 

'unon, pour punir Pris qui ne lui 
avait point donne le triomphe de la 
beaute, fit quau lieu d’Helöne il 
n’eut qu’une image vivante de cette 
belle , laquelle image fut formee dans 
les airs. 

"Hp di pauadeie, obvın ou rind Bade, 

"Efuriuoss ap "Ans&ärdpeu ax. 

Allen 3 oix de, AN Suudeae‘ dual 

Eidanov dumrvauı „onarod Eunbiie” Urs, 

Tipspou rupamau maıdl: wa) nei ge 

ixur 

Karin dran, ex Ixar. 

$ed Juno moletd ferens , qubd non vieiet 

ran, 

Irritumn feeii maum conjugiun dlezandro ı 

Dedit "a ’ im mil 

b calo compactam, 
Priami : putavit autem se habere 





et . CXIXK. 
Servits in hoc verba Virgilii, Zneid. , 








int pas recevoir lorsqu'il (( 
cherchait Hylas ; 2°. qu’Helene fut libe: 
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Chacun voit que la difference entre 
ces deux choses ne consiste pas, 
comme veut Canterus, en ce que 
Protee est l’acteur dans !’une, et 
non dans Pautre. On peut voir au: 
que Junon oublia P’esprit de vengean- 
‚ce dans cette rencontre : Päris etait 
aussi heureux avec une image vivante 
d’Heltne , qu’il Vaurait ete avec He- 
lne. Je me souviens d’avoir lu que 
le poöte Stesighore disait , que les 
Troyensne connaissant point la vraie 
Häldne disputaiententre eu touchant 
son portrait.“Neweprö rs Exvnsaldanor 
rs war iv Tpola Zrnaixopos que) yarko- 
Gas mipmäxueen, dyrla mob dambeüc. 
Quemadmodum Stesichorus Troja- 
nos, inquit , ver@ ignaros Helene 
de imagine ipsius invicem decertdsse 

Cost selon la pensee de quelques 
s une image des disputes de 
religion. 

(Ö) On a debite bien des fables sur 
la naissance d’ Helene.) On ne se con- 
tenta pas de dire qu’elle &tait nee 
d’un @uf; on ajouta que cet auf dtait 
tombe du ciel, de la lune, et que 
les femmes de ce pays-lä font des 
aufs d’oü il natt des hommes quinze 
fois, plus grand» que ceuz qui habi- 
tent la terre. Nous savons cela jr 
Athenee (87) qui dit, sur la foi @’He- 

feraclde ‚ que Neoclts de 
Crotone Vavait publie dans quelqu’un 
de ses ouvrages. Voici quelques faus- 
ses citations touchant cette chimere. 
Colius Rhodiginus (88), au lieu d’He- 
rodore,, a dit Herodote. Cette faute 
a.dte copide par Salmuth (89). Qui ne 
rirait en considerant ces paroles d’un 
medecin espagnol ? IVonne admira- 
bilius adhuc in totä natura majestate 
rarissimum , quod mulieres quasdam 
Pproduxerit, que non more aliarum 
Jetus , sed ova edant ac incubent , 
ex quibus homines nascantur, qui ad 
giganteam, roceritatem exorescant ? 

't tamen hoc in Selenitidis mulie, 
bus accidere raferunt ex Lycosthene 
Ravisius Textor, et ex Herodoto He- 
racleotes , uz quoque testatur Rhodi- 

inus lib.’ 37, cap. 17, licet pro mend 
fabuld hoc habeat Adrianus Junius , 


(99, Pins, de Republic, Ub. IX, pag. 





























r 
8) . ‚ Comment. , ia Pancirolum de 
Boris repertis, pag. 93. 
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ib. ı animad.,. 5, citatus. 
lb. 1: 1a. 1b, Gi apıd 
2 hiton danken cum Leone eher 
(90). N’ost-ce pas bien commencer 


yecittions, geede produir @abord Japiter 


Kyessthöne ‚gai yiraitau XI au XVI 
est-ce use 
eng Er 
costhöne ; celuici plus jeune que 
Yautre , et Vabreviatear de Tautre ? 
el saüt de remonter tout d’un coup 
elle eonfusion de pren- 
de er ‘pour Herodote ? Quelle 
fiction de nous donner un Heracleo- 
ts qui ait cit6 Herodote? MWest-ce 
pas trouyer deux anteurs oh celai 
won cite nen donne qu'un ? car 
adit ettement, 
Herodotus Heracleotes. Quelle ma. 
niere deraisonner est celle-ci: encore 
Ahle» Lyecnhtae Raratas Ted, 
e ias Textor, 
Herodotz ‚ Heraclestäs , Rhodiginus 
n’ont pas Jaisse de le rapporter? Com- 
ment est-ce que Vautorite de ce Ju- 
nius aurait arr&te les autres, lui qui 
a vecu apres tous les autres, si l’on 
en encepie Lycosthine ? Mais reve- 
nons ä 
Quelgu Fr enciens poötes ont dit 
Ei; Kar &tait fille de Jupiter et de 
/6mesis , et. que Nemesis, pour se ga- 
rantir des recherches i importunes de 
Jupiter, s’enfuit par mer et'par terre, 
et se deguisa en toutes sortes de for- 
mes ; mais enfin par une force ma- 
jeure Jupiter la renditenceinte 
mierement de Castor et de Pollur, 
et puis d’Helöne. 


Tin more warnieguor Nipues qnlrım 
ira 

Gr Bern, wien zparıpis im 

dräyam. 

Auricoma hans Nemesis peperit compresa 














Bm: 


Nous lisons dans. Pansanias (92) e, 
selon l’opinion commune , 1a, 

dtait fille de Jupiter et de Nemesis ; 
et quantä Lide, elle n’etait que aa 
nourri , se conformant d 
la tradii " ‚ representa Leda de telle 


Caspar b . j ’ 
ren Qnanı KIFTT num, 








imadv. sap. XV» 
eo) ud WET per. 


HELENE. 


sorte sur la base de la statne de N 


D’autres disent disent (p4) que 
boat Er 
Bade ä Venus la Tonne du 


per ala ernfennige. 2 

poser sur le giron de Nemesis 

ety füttrös-bien soon : a belle Fem- 

brassa „ et s®’endormit. Le pretendu 

q Proftant de ce sommail jowit 
; 


'<t, parce qu'il le fit sous la 
forme d'un oiscau, Pordre voulut 
que Nemesis an auf. Mercu- 


Ainsi fut. produite la belle 
ce fut la raison pourquoi Leda la 
Prit pour sa file. Nemesis autem nz 
que avium generi esset juncta men- 
sibus actis ovum procreavit , quod 
Mereurius.auferens detulit Spartam, 
et Lede sedenüi in gremium projecit , 


eulm filam. nominavi 56) Ause- 
ne (96) a suivi la distinction que l’on 
mettait entre Nemesis et Löda. 
Into tere 1 cermis ab oro, 
Parrhaumbtgli ni master arere nat! 
Hos genit Nemesis ı sed. Lada puerpera 


Tynddfeas pater hir, et Jupiter. Hie putat, 
hie sei. 


Voilä bien des auteurs pour ce sen- 
timent : mais il. n’y en pas moins 
wi disent que Leda fut la vraie mere 
Inaiıe Le m£me Bygin que jrai 
te, ayant dit qu'il y avait aussi une 

nn tion, que Jupiter converti en 
ge eut ‚affaire avec Leda, ajoute 

Rn Aa riena repondre lä-dessus , 
wo in medio relinguimus (98). 
quil voyait autanl de raisons 
Fe que d’autre. Theon d’A- 


„(9 Interpres Calimashi, apnd Hadrian. Je- 


aium, Anim 





Tnce loqnenı. 
"(08) Hyaio. Astronom. , lb. 17, cap. FELL. 
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lexandrie’remarque que Jupiter con- 
Wert en oygne einen avec Nemesis , 
selon quelques-uns, et avec Leda, 
selon quelques autres; et qu’Heldne, 
Castor et Pollux naquirent de Poeuf 
queLeda pondit (99). Pausanias, qui , 
comme on J’a vu, rapporte la tradi- 
tion qui concerne Nemesis, rapporte 
en unautre endroit(100) la tradition 
qui concerne Leda,, et il remarque 
Inme qu’on en voyait un monu- 
ment dans un temple de Lacedemo- 
ne (101); caron y voyaitä la voüte 
un «uf suspendu et attache ä des ru- 
bans, lequel passait pour celui de Le- 
da. Isocrate parle plus positivement.Il 
reconnatt deux metamorphoses de Ju- 
iter en cygne, l’une par rapport a 
'dmesis, Y’autre par rapport & Leda. 
Kinros yarbparos sisrodsNapukounsasrruug 
warkquyı robra di mänıı öunmbak, Al- 
dar unge. Oloris figura in si- 
num IVemeseos confugit, atque ite- 
rum ejusdem avis speciem cum habe- 
ret Ledam sibi despondit (109). Cela 
@tant, il n’y a nul doute quiil n’ait. 
pretendu quüllöne naquit de a se- 
’conde metamorphose. Euripide, dans 
la tragedie d’Oreste, assure träs-net- 
tement que Leda etait la mere d’Hd- 
l&ne; et il donne ä celle-ci les epi- 
thetes d’spnböyoror et de aunrimrepe, 
wi marquent la metamorphose de 
upiter en cygne. Je ne me sers pas 
de Pautoritd de Plutarque ; car par 
Voufde Tyndare il peut ayoir en- 
tendu celut que Mercure fut jeter au 
sein de Leda. En eflet il remaı 
que cet uf tomba du ciel (103): 
ainsi Hadrien Junius ne devait pas 
alleguer Plutarque en faveur de la 
seconde opinion. Ovide a &t# bien 
allegue , puis4uil introduit Leda 
couchde sous les ailes d’un cygne. 
Ovidius quoque Ledam recubantem 
facit sub olorinis alis(104). On pou- 
199) Theoa Alexandrinus „ in Arateis Com- 
mentariis, apud Hadr. Junium, Animadr. , 
UB.T, cap. XP. 










raison que 


Is mei ce temple dans la ville dA 


Thoerat., in Helen Encomio. 
TE Turdapır oi wommal Myaueıy 
supayomeris dyagüvaı. Platarch, , Sympos. , 
Kal TE cap. II pas. 6: Sue 
(106) Hadr. Junius, Animadv. ,lib. I, cap. 








-  paroles d’Ovide 
Fecit olorinis Ledam recubare sub alir. 
Metm. , lib. PI, vn. 109. 


vait citer Lucien (105), et le scoliaste 
d’Homere (106). Ce scoliaste dit une 
chose que bien d’autres ne disent 
zu; est que Poruf que Leda pon- 

it, et qu’elle mit dans un coffre, 
y Produisit Castor, Pollux et Helöne, 
Sans &tre couye. 

Pour concilier ces deux opinions , 
Junius suppose que Nemesis et Leda 
sont une mä&me personne, et il cite 
sur ce sujet Lactance (107), et le 
scoliaste d’Euripide et Germanicus. 
Les paroles du dernier sont tres-clai- 
res. "Cygnum dicunt inter. astra con- 
stitutum eo guöd Jupi 
transfiguraius evol 
nuniem Attice regionis, ibique com- 
‚presserit Nemesin que et Leda dici- 
tur, ut refert Crates tragediarum 
scriptor, eniza est ovum, und 
nata est Helena (108). 

Je ne finirai point cette remarque, 
sans dire que Jupiter, qui avouait 

ur ses fils plusieurs gargons qui 

taient sortis de son commerce avec 
les femmes ‚ne reconnut pour sa fille 
que la seule Helene. Je parle des fil- 
les issues de ses amours pour des 
fermes. C'est Isocrate qui ledit (109). 
Je laisse ld ceux qui pretendent 

u’Helene etait fille de Venus ; ou du 
Seil et de Leda (110). 

(P) Les inventions que Pon attri- 
bue a sa plus fidele servante sont 
untitre d’infamie.] On pretend qu’elle 
inventa je ne sais quelles postures, 
et qu’elle dcrivit m&me sur cette ma- 





e titre. Je m’expliquerai plus claire- 


ment en latin par les termes de Leo- 
nicus Thomeus. Astyanassa qua- 
dam nomine , dit-il (111), inter. Ho- 
lenz ministras et famulas fuisse 
commemoratur, que dominam ü The- 
sco primim, postea a Paride raptam 
semper prosequuta est : hancin P’e- 
nered palestrd primanı complures re- 

risse figurarum modos omnis per- 
hiber antiquitas. Voluminibus quin- 
eiam quibusdam editis de vanis con- 


(105) In Dearam Jadicio, pag. 170, tom. I. 
106} Ia Odyar., üb. PIE, 
RE 
(108) Germanicas Cesar, in Arateit Pheno- 
menie, pag.m. 16. 
(100) In Encomio He 
(110) Piol, Hephast. , apud Phoiium , pag. 















(s13) Nicolas Leonicas Thomeus, de variä 
ini Kb. DIT cap. RKL, Di der eier 
aidas, 
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eubitls generibus perscripsisse nar- 
ratur, quam postmodum Philenis et 
Elephantis pervulgatissine mulieres 
sunt insequute, qua hujusmodi de re- 
bus non mins accuratd , quäm tur- 
‚Piter conscripta commentariareli 
re. Si cela est vrai, il en rejaillit 
une extröme ignominie sar la me- 
moire d’Helene: car il est probable 
jue si la servante donnait des legons 
ä, sa 'maltresse, celle-ci lui faisait 
confidence de leur eflet, et que par- 
la Helene et Astyanasse avaient tra- 
vaille de concert ä perfeetionner ces 
maudites inventions. J’ai lu dans 
Photius (112) qu’Astyanasse deroba 
une ceinture brodee que Junon avait 
obtenue de Venus, pour la donner ä 
Helöne; mais que Venus l’öta Acette 
servante. 

(Q) Si les auteurs. 
ie bons chi ues 
sa beaute serait pı 
pretend qu’Belene et 
los d’un m&me «uf. On peut done 
supposer raisonnablement qu’Helöne 
&tait une fille faite quand les Argo- 
nautes allörent & Colchos* ; car ses 
deux se sigmalerent dans cette 
fameuse expedition. Donnons Iui 
vingt ans pour le moins, ce n'est pas 
trop. N’abusons point de Verreur 
d’Eusebe : j’en parlerai ci-dessous. 
Prenons la chronologie la pluseracte. 
On compte environ trente ans entre 
cette expedition , et celle de Troie : 
Helene avaitdonccinquante ans plus 
ca moins lorsque Päris Venleva. Le 
siöge de Troie dura dix ans, ei.ce 
fut ’annde derniere de ce siege qu’A- 
msmuon et Achille se querellerent. 

il faut rapporter au. temaps qui 
suivit cette querelle l’admiration 
conseillers de Priam (113) pour la 
divine beautd de cette femme. Voilä 
donc Helöne qui , ä V’äge de soixante 
ans, oblige par l’clat extraordinaire 
de sa beaute tout un senat a confes- 
ser quelle est digne que deux puis- 

(112) Phoiims , ex Polem. Hephest., p. 480. 

lg, d’apräs une leitre insärde 
suivantes da tome XI des Jugı 











Eu on Ea. Joly ajoute, au reste, que ceite, 
mune’f un grand nombre H'kenrah 
jer ordre. Elle se trouve entre autr 
Pal rerpand ei le di 
513) Tai rapporıe eidermus ce qui dirent, 
remarques (A), etation (7. 7 
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ien merveilleux? Päris 
€ quelque temps apres , 
iodlera une dieputs träs-chaude en 
tre ses deuxfräres , A qui se/marierait. 
avec sa veuve. Priam leur ordonnz 
le combat, etla promit ä celui qui 
remporterait la victoire. Deiphobe 
se battit le mieux de tous, et ewt 
Helene (114). L’un de ses freres (115) 
fut si outre de Pexelusion, qu’il sor- 
tit de Troie, et qu'il contribua de 


toutes ses forces ä la ruine desa Be 
’He- 











axıdör is "Exdln. Siquidem 
vidi quandam candidd et procerd 
cervice , ut eygno prognatam illam 
hino conjicerent. Cieterum anum He- 
cube propemodum var (116). 
Elle aurait &t& beaucoup plus vieille 
qu’Hecube,, s'il etait vrai, comme on 
le disait (117), qu’Hercule etait le 
dernier enfant de Jupiter. Notre eton- 
nement sur une beaut6 si ägee cesse- 
rait, si nous pouvions croire ce qu’on 
conte , qu’Helne par une insigne 
prerogative 6tait exempte de la dure 
necessitd de vieillir (118); mais tout 
le monde n’en demeure pas d’accord. 
« L’on dit d’Heline que, sar la fin de 
» sa vie, toutes les fois qu’elle se 
» voyait dans son miroir, elle cher- 
» chait avec etonnement ce quelle 
» &tait. devenue, et %o plaignait du 


(ah) "AnsEärdpov rofudirees ums Br- 
Nowrlmou, Tiplapeoe Tor "Endung Yanar 
irabror Bus 78 dpsıdeam zard mar 
max. AntgoCog A yarralc dymmıraga- 
vos iynpar aumir.'H iropla vapd Aus 
GET Schalen Homeri, im Ilindes Lid. uli- 
mum, v2. 351. 

(ns 78 nommait Hilönus. Voyes la Bi- 
bliotb. de Photias, aus Extraits de B 











Pag. m 
(147) Diode 





‚perhibetur. 
Quintus Calaber, lib. X, or. 3ı2. 
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» temps qui arait dte son troisidme 
» rayisseur , et avait enleve Helene 
» a Helene m&me.» Jai lu cela dans 
le livre d’un jesuite dont le style est 
fort guinde (19). Un autre moderne 
nous va raconter ce fait presque de 
la m&me maniere (120) : Celle dont 


vous parlez merite d’&ire regardee Cet! 


dun il tel que le vötre. Vous y 
verrez bientöt un autre changement 
fort oppose a celui (121) qui vous a 
donne tant d’tonnement. C'est celui 
quun peu d’annees vous feront re- 
marquer ; celui qui faisait pleurer 
Heläne a son miroir ;'et le m&me qui 
Fobligeait & nommer le temps son 
troisißme ou quatriöme ravisseur,, car 
ig nombre n’en est'pas bien constant. 
Etrange sorte de rapt, os lon voit 
Helöne enlevee a Helöne me&me ; et 
celle que les trois parties du monde , 
qui faisaient son tout alors, recon- 
Aurent pour la plus belle de son si&- 
de , charcher son visage dans une 
glace de miroir qui ‚ne lui represente 
Plus rien que daffreux. Cette peı 
see est assez conforme & deux vers 
d’Ovide (122). „ 

Je dois avertir que si nous suivions 
la chronologie d’Eusebe, nous trou- 
verions qu’Belöne avait veou plus 
un siecle lorsque Päris Venleva ; 
car ‚selon Eusebe, Perpedition des 
‚Argonautes prec#da de quatre-vingt- 
neuf ans la prise de Troie. Il a bien 
vu le mecompte des auteurs grecs , 
c'est pourquoi il leur fait celte ob- 
jection : Siinter Argonautas fuerunt 
Castor et Pollux, quomodo potest 
eorum soror Helena credi que post 
multos annos virgo rapitur a Theseo 
(123) ? Considerez bien la remarque 
de Scaliger sur ce latin : In Gracis , 
ditäl (124), 3 zma merd mern Inn 
wapirs dpräferas, qum non multis 
post annis virgo capitur. Sive culpd 
librariorum, sive, quod verosimilius, 
Hieronymi properantid accidit , ut 
negatio in latind interpretatione ex- 








{329 Dans ler Peintares monles du pire a 


ine) 
(120) La Moihe-le-Voyer „ Lettre CXIV, 
Pag. 14 du oma XL. 
a1) Ilparle d’une laide devenue belke. 
1223 File quogue u in apenula rugar con- 
FIR quoque ut in qpeeulo rug 
me 
Tyndaris, et secum cur silbierapta, regal 
» Metsmorph., lid. XP pe. 23a. 
(123) Euseb. in Chronic. , num. 788. 
030 Animadr. in Buehium, num: 186, pag. 
er 





pressa non sit, omninö ridicula sen= 
tentia efficitur. Nam quö remotior 
‚fuerit raptus Helen , eö credibilior 
'erit. Contra quö propior his tem) 
rübus, eö remotior a Troja excidio , 
ideöque minus credibile Helene tem. 
u seculi tractum indieisse. 
itique me paralt tres-fausse 
et plus je Vexamine , plus je suis 
surpris. Je ne nie point que la parti 
cule negative, dont la suppression 
est une faute de saint J6röme , selon 
Scaliger , nepuisse faire un bon sens; 
mais je nesaurais comprendre que le 
sens soit ridieule quand on supprime 
In nögation ; et an eontraire Pobjec- 
tion d’Eustbe me semble plus intel- 
ligible & toutes sortes de lecteurs sans 
1a particale negative, quavec cette 
particule. Le but d’Eusebe est de 
rouver que ceux qui ont dit que 
Pastor et Pollux , freres d’Helene, 
avaientdt6du voyagedes Argonautes, 
et que Thesde enfeva Helkke jeuns 
fille encore, ont mal accorde les 
temps.!Si Castor et Pollux, dit-il , ont 
&t6 du nombre des Argonautes, com- 
ment se peut-on persuader quils 
soient les freres d’Helöne, qui fut 
enlev&e fille par Thesee plusieurs 
anndes aprds ? Les lecteurs les 
stupides-sentent 1a force de Vobje 
tion sans avoir besoin de raisonner „ 
sans recourir ailleurs qu’aux scules 
paroles d’Eusebe ; mais si l’on sup- 
Pose avec Scaliger qu’Eusdbe ses 
exprime de cette fagon:: Si Castor et 
Polluz ont &6 du nombre des Argo- 
naules , comment se peut-on persua- 
der qu'ls soient les fröres @Helöne , 
i fut enlovde fille par Thesce, peu 
jannees aprei? chacun voit que 
pur sentir que ce soit une objection, 
faut öter de devant ses yeux les 
paroles qui la contiennent,, &t recou- 
rie ä des raisons et ä’des calculs que 
Von trouve dans les pages kuivantes ; 
car si Von ne considerait que les ex- 
pressions d’Eusebe „ on s’imagineraif 
Wil raisonne mal’, et que ce quiik 
Inne pour preuve porte le contraire 
de sa pretention. 
Voici @’autres paroles de Scaliger 
Ei ne me paraissent pas justes. Ab 
tempore (135) , dit-il (136), ad 
(18) Cest-ä-dire, depuis le nombre 
ara Pe La aaa 
point pris garde qu'Eusöbe avalt ddja parle. 
Ferpliiion des Argonauter, vous le honbıen, 
(126) Animad. in Fusebium, pag. 46. 
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eidium Iii, anni sun: LXXIX , 
di Helenam admodum anum fuisse 
oportuerit, si Argonautica hoc tem- 


‚Pore contigerunt. Nam adultis Car- 1x 


ibus , Helenam quoque maturam 

line neesse aut. Qubd Ar 
a hie collocentur , iempore 
@reidü Iliaci Helena fuerit major 
annarum CKX. Hoc ost quod objiit 
Eusebius et meritö. C’ost-A-dire , s'il 
y a soizante et dix-neuf ans entre le 
Yoyage des Argomautes et la prise 
de Troie, il faut qu’Helene ait eu 
‚lus de cent vingt ans lorsde la prise 
Be Troie. Quelle consequance ! Est- 
elle digne du grand Scaliger? Est-il 
necessaire qu’une fille ait plus de 
quarante ans, afin quel’on puisse dire 
Quelle est pröte & marier , matura 
viro ? C'est Vexpression de auteur 
quejerdfute. ‚ 

Da beaucoup mieux r&ussi 
eritique des calculs d’Eustbe 
est pas vrai ex) 
Argomauter et Kite de Koi soient 
eloignees Yane de lautre autant 
qu’Eusebe se Vimagine. Mais il est 
sür qu'Eusäbe a suivi de trs-fameux 
dcrivains ; et par consequent je puis 
soutenir que si les anciens auteurs 
qui parlent d’Heldne avaient dt de 
Pons chronologues, la durde de sa 
beaut# serait prodigieuse , car elle 
asserait, un siöcle. Voyons un peı 
fes caleuls que Clement d’Alexandrie 
a empruntds d’Apollodore, et de quel- 
ques autres cel&bres historiens. Dans 
un endroit (127) il nous dit quiil se 
passa trente-huit ans depuis qu’Her- 














cule eut commence de regner dans s: 


Argos , apres P’expedition des Argo- 
nactes’, Jusqu’& P deification , et 
que Castor et Pollux furent deifies 
Cinquante-trois ans aprds Hercule, 
environ le temps que Troie fut prise. 
C'est mettre quatre-vingt-onze ans 
entre le voyage des Argonautes et la 
prise de ‚ et donner & Helöne 
cent ans plus-ou moins, au temps que 
Päris Venlevasur le pied d’une beauts 
accomplie. Dans un autre lieu (198) 
ce m&me pöre fait une supputation 

[ui met soizante-huit ans entre Pon- 
Üvement d’Heldne par Paris, et Pex- 
pedition des Argonautes. 

(R) Poyez Herodote le cas 

Ge) Clemens ein, ib. I, Stromat. , 
Feen) Hallen ai. 
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’il faut faire d’une femme qui se 
Tas gnlereı de Hrsdee remain t 
wä la premiere-ori; er- 
Tes qui ont taut dur entre PEurope 
et l’Asie ,„ reconnatt les Asiatiques 
pour les agresseurs, en tant qu'ils 
enleverent lo, file d’Inachus „ roi 
d’Argos (129). Les Europeens (130) „ 
qui enlevörent la fille duroi de Tyr, 
ne le firent que par droit de repre- 
sailles. Ils n’en demeurerent point lä; 
ils entreprirent un second enleve- 
ment, savoir celui de Medee, fille du 
roi de Colchos. Ce prince leur fit 
demander satisfactian de cetteinjure : 
on lui repondit qu’ils n’en feraient 
point, puisqu’ils n’en avaient jamais 
regu au sujetd’lo. E’enlevement d’He- 
lene fut entrepris en represailles ; et 
quand les Grecslaredemanderent, on 
leur repondit qu’on userait envers 
eux ‚comme ilsen avaient usdenvers 


il les “Asiatiques qui redemandaient 


Medee. Is ne s’arrät£rent pas ä cette 
reponse ; ils levärent une grande ar- 
mee , et allerent ruiner le royaume 
de Briam. Voilä ce que les Perses 
faisaient valoir pour justifier leurs 

uerres : ils pretendaient que Vexp6- 

ition de Troie leur donnait droit de 
tenir les Europdens pour ennemis, 
et de les traiter sur ce pied-lä. Ils 
desapprouvaient: la violence de ceux 


u qui enlövent une femme , mais ils 


Prenaient pour des sots ceux qui s’a- 
musent ä la recouvrer , et pour des 
gens sages seux qui la meprisent , 
attendu qu’on n’enlöve que celles 
‚veulent bien. Quant ä nous, di- 
nt-ils, nous mavons jamais eu 
d’egard aux femmes que l’on enlerait 
@Asie; ce sont les Grecs qui ont 
commence de faire la guerre pour les 
interdts d’une kme le Lacı dmone: 
To ir sur dpmäi naizas, dydjr 
ädinr ipyor #7 dar, mo ae 
‚oiay omoudhr monirardes map, 
droimer, 73 3b pandypur dpa üxa de 
oßurlar , awapbran dire yde dh dr 
ai ph auval iCaunaro, od de apmäfor- 
mo" ogias pin Ih zei ie "Arlag Ad 
un Iliprau dj foarkar ar yuramar 
Ye oldire muferden. Se quidem 
sentire injuriorum virorum factum esse 
rapere feminas : amentium verö , rap- 
tis uleiscendis operam dare : pruden- 
tium autem „pro nulld habere rap- 
(129) Herodot. „üb. I, init. 
(130) C’&inieni les Erdidens. 
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tarum pulchritudinem : quippe que , 
Kar pulchrindinen ae gun, 
non fuissent. Eoque suarum femina- 
rumezx Asid raptarum Pers@ negant 
se habuisse rationem (131). Il 
faut placer ici cette observation d’I- 
socrate : la guerre de Troie, dit-il, 
fut trös-utile ä la Grece ; on y inven- 
ta bien des choses, on commenca de 
rendre l’Europe auperieure & Y’Asie. 
Avant. cette guerre les barbares fai- 
saient des conquätes sur les Grecs. 
Helene fut cause que les choses pri- 
rent un tout autre tour, car depuis 
cette guerre les Grecs enleverent des 
illes et des provinoes aux barbares 
(133). 

Il ne faut pas oublier le passage 
d’Euripide , oü Peleus dit si bien 
ses verites ä Menelas. Il lui repro- 
‚che principalement deux grosses fau- 
tes: la premiere d’avoir agi avec sa 
femme comme si elle eAt ete hon- 
näte; la seconde, d’avoir leve beau- 
‚coup de troupes pour la recouvrer. 
Vous la laissätes sur sa bonne foi, 
lui dit-il ; et sans donner ordre que 
votre maison demeurät fermee, et 

(w'il y restät des valets , vous en sor- 
tites tout comme si Helöne , la plus 
mechante de toutes les femmes ‚ eüt 
et& bien chaste. 


“hunig Eure Dipah! inlas Narr, 
"0; A yuralza owapor' ir din Ixer, 
Hacdı zaxiom. 

Linquens domum non elausam , et sine 


Tersie, 
ai haberes cantam mulierem in wdihus, 


‚© omnium est pessima (133). 











Elle prit la fuite avec um jeune 
etranger, et vous, pour l’amour 
delle , vous avez fait prendre les 
armes & toute la Gröce : vous eussiez 
dü au contraire, apres avoir dprouvd 
Vinfidelite de cette Epouse, la laisser 
od elle etait, et payer möme un 
tribut pur @viter quelle ne remit 
jamais le pied dans votre maison. 


“Hr Xi € dremricane, ah air 





Pu 
Kazır iqeypre’, dan 
vun, 





(131) Herodot. , lib. I, cap. IV. 
(135) Isocrat., in Encomio Helene, sub 


(33) Eutip. „in Andromachl, ı. 593, pag- 


Mioßör ve dirra, pi won’ als elxoug Au- 
er . 
Quam oportebat te conspuentem non movera 
Clim invenisrer malam, sed sinere ibi ma- 
M je dere pratereh , m ir 
eier 
Mendlas röpondit fort mollement que 
les aventures de sa femme avaient 
te inyolontaires, et un coup du 
ciel (135), et que de lä etait sorti un 


grand ayantage pour les Grecs (136) ,- 


ui avaient commence d’apprendre" 
'art militaire au siege de Troie. Cela 
confirme Vobservation d’Isocrate. 

($) On a fort parle du collier @ He- 
löne. Menelas se preparant ä Vexpe- 
diion de Troie, fut ä Deiphes avec 
Ulysse pour y consulter P’Oracle, et 
y, consacra le collier d’Helöne. Tirs 
9 Merian in 7% apnie (137) Ab 
72 mir wie rlrar Een drklakır dr 
Auge. Tune sand Menelaüs Pro- 
vide Minerve monile Helen® Del- 








‚phis dedicavit (138). L’oracle lui or- 


donna de le faire, et lui promit par 
2 moyen la punition du ravisseur. 
Athen 





et que 
Venus Vayait donnd a Heldne. Lorsque 
les Phocdens pillörent le temple de 
Delphes , en la 106°. olympiade,, ce 
eollier füt une partie de leuz butin ; 
mais il produisit un etrange effet. 
dame qui sen para devint uneinfäme 
presttude (do) Elle quitta sa maison 
Pour courir le monde avec un jeune 

‚pirote quelle aimait (141). Ce fut 

(434) Idem , ibid. „ vs. 607. 

(135) Poyes la remarque (X) au oommence- 
men 


5,30 Earip-, in Andromacht, vu. GBr, pag. 





(137) Meursios vent qu’au lien de mpavolg, 
onlise wporaie , protemplari. Yoyes son Trai- 









44 daRegno La 33 , ol ilrenvoie & 
FIT, ehap. KPIT, 
touchant les deux dpithätes de Minerve, wpovola, 


u zul. 
(138) Eustathius, ad Odyan., ib. III. 
(139) Athen, lib. FI, pag. 332. 





(141) Athen,, ib. IT, pag. 233, 


" femme, de 
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ou une Sontagion bien active , ou 
une manitre de punition fort’ peu 
digne de la deesse ä qui Menelas 
Varait consacre, M eüt fallu punir 
un mal physique ‚ et non par un 
Aal moral 1, "hardiense qu'eut cette 
I, »proprier les depouilles 
d’un hieu si saint. Voyez la remarque 
(©) de Varticle @Ecıkuse. 

Notez qu’il y a des gens qui con- 
tent que la dame qui eut ce collier, 
&tait dejä impudique. On dit que les 
femmes de ceux qui pillerent le tem- 

le disputerent & qui aurait le gol- 
ier d’fdlene et le collier d’Eri- 
‚byle, et qu'il fallut en venir ä la 
Belision du sort. Celui d’Eriphyle 
&chut ä une femme severe, farouche, 
wi depuis tua son mari : Vautre 
hut € une femme fort belle , mais 
fort laseive (2. 
et de son Crater, et du nd- 
Welle füt boire a Telemaque, 
'sse.] Le Crater &tait un 
Farrage de Vuleain ; e’tait un pre- 
sent de noces ; car lorsque Pelops se 
maria, Vulcain lui fit ce present. Me- 
ndlas , issu de Pelops, recueillit cette 
putie de la suecession, et la perdit 
[orsque Päris enleva Helene, avec 
les bijoux et les meubles de son höte. 
Mais on pretend qu’Helöne jeta dans 
la mer ce beau present, aupres de 
Vile de Cos; et que s’etant trouve 
dans le filet de quelaugs 'heurs , 
il e’eleva*une dispute dont le dernier. 
denoüment fut qu’on le consacra & 
Apollon. Selon Yauteur qui m’ap- 
prend ceci , c’stait un trepied (143) ; 
ndanmoins les interpretes (144) pr&- 
tendent que, Lycophron » Diogine 
Laörce , Apulee‘, et Philostrate ont 
entendu la m&me chose. Or Lyco- 
Phron Pa nomme (145) randeur 12a- 
ipa , et voici les paroles d’Apulde 
(146) : Nunquam apud eum (Home- 
rum) marino aliquö et pisculento me- 
dieavit nec Proteus faciem , nec 
Ulysses serobem , neo Kolus follem , 
nec Helena Csatenem , nec Circe 
poculum, nec Venus cingulum. Quant 
& Philostrate,, voici ce qu’il dit dans 








el 


(142) Atben. ‚ lib. Plypag. 233.  ' 

(3, Dieg, Kadrins „in Taalee, üb. 7, 
num. 3. 

(144) Mensg., in Leört. , ibid, Meursis , 
in Lyeophr. ‚ pag. a7. 

(145) In Cassandri, vr. 854. 

(146) Apolog-, pag. m. 294. 
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Vepttre dedicatoire de la Vie des so- 
phistes. Tih qpörmaue müre, ange 
Urarar, nal va dxdn au num wir 
Yuhyanc, Bomep & nparbp ve 'ENvne roir 
Alyumris gapnäxus. II ne me semble 
gas que ni lui, mi Apulde parlent 
’un vase particulier qui ait appar- 
tenu & Helene comme „guelgue ou- 
vrage exquis. ]l est visible qu'ils font 
allusion ä ce qu’Homöre raconte dans 
le IVe. livre de P’Odyssee , touchant 
le nepenthös; c'est qu’Helene, pour 
rejonir Telemaque, fils d’Ulysse, et 
les autres convics , et pour les em- 
pfcher de faire attention & lcare mal- 
‚eurs, m£la dans leur vin un peu de 
nepenthds, qui etait un je ne sais 
quoi d’une excellente vertu. 
"Erd ad" Ara’ ivine‘ "Exiva Aue inya- 
avia. 
Adrhı dee over Bärs Qdpmanır, ir- 
der Iron, 
Numrdis m Axony we, andy iariia- 
dor drdrmar. 
"05 Tb naralgökun, irhv zparüpe pu- 
yıln. 





'undS bibebant, Bu 
Absque dolore ei ird , malorum oblivionen 
Qui iHud.deglulierit postquäm erateri mic 
tum eri (x49). 

Helöne avait apport6 d’£gypte ce 
remöde merveilleux : Polydamna , 
fernme de Theon, le lui avait en- 
seignd. Homöre nedit quoi que cesoit 
touchant le vase qui contenait le vin 
mixtionne, et ainsi Apulee et Phi- 
lostrate n’y considerent que la vertu 
du nepenthes ; et par consequent ils 
ne parlent point de ce beau vase dont 
Diogäne Laerce a fait mention,, je 
veux dire du present de noces que 
Pelops regut de Vuleain , etc. Sou- 
venez-vous ici de ce que Jai dit dans 
la premiere remarque, en faisant 
mention d’une coupe qu’Helene offrit 
& Minerve : et si vous voulez savoir 
‚ourquoi je me suis servi du terme 
Barbare da Crater, je vous dirai que 
c'est & cause que les mots verre, 
coupe, tasse , gobelet, n’expriment 
point ce qu’on entendait par Crater, 
au temps d’Homere. Crater estoit un 
‚grand vaisseau dont on ne se servoit 
‚oint pour boire dedans , mais seu- 
‚ment pour y mesler Deau avec le 


(147) Homer. , Odyıs. , ib. IP, v.aıg 
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vin......et de ce vaisseau on puisoit 
le vin ainsi mesle avec des coupes , 
ou premierement ils en versoient 
dans des pots , et dans des chopines , 
et de la dans’ les tasses (148). Notez 
we le vase dont parle Diogene Laörce 
fut jete dans la mer, avant la guerre 
de Troie, et que celui dont les autres 
parlent etait chez Menelas depuis 
Cette guerre, 

Je ne dois pas oublier qwily a eu 
des sayans qui ont choisı le nepen- 
thes de l’Odyssee pour le sujet de 
leurs veilles” et de leurs mddite- 
tions. IIs ont fait bien des conjec-, 
tures ; ils ont bäti beaucoup d’hypo- 
theses. Voyez la dissertation de Pierre 
Petit, intitulde Homeri Vepenthes , 
et imprimee.ä Utrecht, Yan 0} 
in-8°. On y troure du genie et de 
1a science. Lauteur parle d’un juris- 
consulte napolitain, qui a traite la 
m&me matiere, et qui sest aban- 
donne & tous les exc&s de Vesprit de 
digression. Je rapporte cette peinture 
parce quelle represente fort naive- 
ment le caractere de l’affectation d’e- 
taler tout ce qu’on a lu, et parce 
aussi que Pon y peut voir plusieurs 
imaginations creuses touchant le nd- 
penthds. Non morcbor hie studiosos 
varüs questionibus, ut Peirus la 
Sena, an nepenthes ex eorum nu- 
mero esset medicamentorum qua: chi- 
micd arte parantur, an simplez quid 
et solius nature proprietate efficaz. 
Dr scilicet habeat occasionem , qua 
de arlis ejus origine et antiquitate 
legeret , effundendi : qud in dispu- 
tatione plures onerat paginas , abuti- 
turque patientid lectorum. Nec mi- 
us inanis et superfluag per ar 
‚guendus , clım tam sollicite de gem- 
marum viribus disserit, oeu non satis 
ex Homeri descriptione constaret ne- 

‚nthes plantis esse annumerandum, 
'Quod ipse postea fatetur. Cum etiam 
Professus 'non esse hominis frugi , 
Tempus terere investigando , an forte 
hazc Helene potio (verbu ejus refero) 
paynäs, kafnamodk curstionis effi- 
caciam. retinuerit , multä nihilo secius 
subjungit de Magiä Agyptiorum , 
veien ‚e medicorum incantatio- 
nibus , locaque Homeri profert ex 
Odyssed ‚que ad magiam pertinere 

(148) Misirine, sur Oride, Pu ol il 

we eela „et consure Amyal ei Vigdnäre, qui 
nt traduit Omar par taıe oncoupe 7 


TOME YIL, 
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existimantur, eorum scilicet testimo- 
nio , qui, ut Plinius lib. 30 , cap. 50 
refert, Protea et Sirenum cantus 
apud Homerum non aliter intelligi 
voluerant. Tum multa interponit de 
cratere Helen , captatd occasione 
sermonis ex quodam Calii Rhodigini 
loco. Et ud masis, drpendinen, 
quam de Clematide Egyptid dicere 
quo scommate Zenonem Cittizum 
solitum peti, quöd procero graci- 
lique et fusco corpore esset , tradit 
Laertius? His igitur (inguam) que 
nihil ad rem attinent , pretermissis , 
aio epenthes fuisse unum & terrä 
nascentibus ; quoddam scilicet herbe 
aut virgulti genus (ıdg.) M. 1e che- 
valier de Mere s’imagine que le nd- 
penthäs m’est autre chose que les 
charmes de la conversation d’Helöne. 
Voici comment il "’exprime dans un 
traitd ou il adresse la parole ä ume 
dame. « Quoique Homere ne #tende 
» pas sur P’eloquence d’Helene , Ani 
» Qui parte tant de celle dUlysse et 
» de Nestor; il ne laisse pas de faire 
» sentir par un mystäre de podsie, 
» qu’on avait du plaisir ä Pentendre; 
» et voici en peu de mots ce qui me 
» le donne ä penser. Ulysse fut long- 
» teraps, apre laprioade Troie sans 
» pouyoir revenir en son tle d’Itha- 
» que : son fils Teleniaque en etait 
» em peine, et , pour savoir sil dtait 
» mort ou vivant , il alla voir Nestor 
» gi ne lui put apprendre ce quil 
» dtait devenu. De JA ce jeune homme, 
» continuant son voyage, se rendit 
» chez Menelas , oü A Helene et 
» soupa avec elle. I} dtait fort triste, 
» et parce que cette princesse en eut 
» pitid , elle usa d’un charme pour 
» Jui faire oublier tous sesdeplalsirs. 
» Ce charme , dit Homere,, &tait. une 
» liqueur quelle versa dans le vin 
» avant que de se mettre ä table, 
» et ce hreuvage etait si puissant 
» qu’apres en avoir goütd,, il etait 
» impossible «de Ire une larme 
» de tout “ jour-lä. Elle avait en- 
» core un beau secret qu’elle tenait 
» de a deesse des gräces. Vous sayez 
> quil a'yapoint [e dame qui puisse, 
».imiter le son de vos paroles : mais 
» sielle vous et observee , elle eüt 
» si parfaitement pris vos tons et vos 














(149) Petrus P. 


in Homeri Nepentbe, 
cap. HIT, init ,pag. 6. Te 
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» manieres, quon Peßt prise pour 
» vous (150). » 

(U) Un miracle la sauva.) Voici ce 
que c’est. Une grande peste ravageait 
la ville de Lac&demone ; les dieux fi- 
rent savoir que la sant@ reviendrait, 
pourvu qu’on sacrifiät tons les ans 
une fille de qualite. Le sort tomba 
une fois sur la belle Helöne; mais 
comme on la menait & Vautel, un 
aigle, survint qui enleva le couteau, 
et V’alla mettre sur une genisse. Cela 
fut cause qu’on epargna la vie d’HE- 
lene (151). 

(X) On a tächd d’excuser ses adul- 
teres, en disant que les dieus Iy 
avaient poussee.) Pai dejä touche &e 
point (152) , mais il y manque quel- 
‚que chose. Si les uns disent que V&- 
nus menagea Venlövement de cette 
femme , pour tdmoigner sa reconniais- 
sance au juge qui {ui avait fait ga- 

(mer sa cause dans une dispute de 
aute, d’autres assurent qu’elle le 
"it pour se venger d’une offense. M&- 
ndlas lui avait promis une hecatom- 
be en cas qu'il obtint Heldne; mais 
ayant obtenu ce qu’il souhaitait, il 
n’accomplit point son vou. Venus 
en füt indigade ; et, pour le punir, 
elle fit en sorte qu’on lui enlevät sa 
femme (153). D’autres prennent la 
chose d’un peu plus haut : ils preten- 
Gent (154)qne Pyndare oublig Venus 
dans un sacrifice qu'il oflrit ä tous 
les dieux, et qu’en punition de ce 
mmepris, Venus fiten sorte que les 
filles de ce prince fussent bigames , 
trigames, et desertrices de leurs ma- 
ris. Ce qu'il y eut de plaisant, c'est 
que laımeme deesse, qui avait preci- 
it dans le desordre les filles de 
‚ lui reprocha leurs adult- 

res. On pretend que ces reproches le 
toucherent si vivement que , pour 
venger ‚il Iui mit les fers aux 
pieds. Pausanias ne saurait croire 
que Tyndare ait et assez ridicule , 

‚ur s'imaginer qu’il ee vengerait de 
Venus en faisant une statue qu'il 
nommerait Venus, et qu'il attache- 
rait par les pieds. Mais en cela cet 






(150) Chevalier de Mirt , Diseours des Agıd- 
mens. pag. ı4o , ddir. de Bollande. 

(151) Plntarch., in Parallelis, pag. 314. 

(152) Dans la remarque (1). 

(153) Piol. Hephust., apud Photiam, p. äBo. 

Sg) F'ger Far Enanie, aan (1), 
vom. PT, pag. 101. 
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bistorien ignore sa religion. II ne 
sait pas qu’en plusieurs rencontres les 
paiens ont d£charge leur colere sur 
les temples et sur les statues des 
dieux quils croyaient les au- 
teurs d’un mauvais succds (155). Et 
au fond, n’est-ce pas affronter un 
prince, que de maltraiter ses por- 
traits et ses statues ? Songez & P’indi- 
sation de Theodose contre la ville 
PAntioche, Rien ne lui fut plus sen- 
sible que les outrages qui furent faits 
& la statue de Vimperatrice pendant 
Ia sedition. Voyez son Histoire derite 
par M. Flechier (156). Au reste, je 
vous ayertis que ‚quand 'ai parle des 
reproches faits 4 Tyndare par Ve- 
müs, je mi fait que rapporter Ie 
sentiment de quelques modernes qui 
ont et achoppes & la traduction de 
Pausanias : ilest sür que letexte grec 
ne porte point que ceite deesse ait 
fait ä Tyndare de tels reproches. 
Ceux quientendent la langue grecque 
vont voir que je ne me trompe pas. 
Tor yap Ab drspen Abyor, die iv Oedr ar 
daicirinapıine 6 Tordäpe ,yırlodasraic 
Guyarpdoy iE "Agpodirus iyaiparn ve 
övaidı, woorer dh oudh wir dpxhr arpoeis- 
mar } ydp dh warmen iundır, zidpen 
mumasjsrov Laßay xal irona "Agpadirar 
Ayser, valgur duuriodes mir Osir. 
Cest-ä-dire, selon la traduction d’A- 
maszus: Nam deam ulcisci voluisse 
‚compedibus (sunt enim qui hoc etiam 
memori@ prodiderint ) exprobran- 
tem (157) dli filiarum adulteria,, ut 
credam adduci non possum. Quam 
enimridiculum, si putdsset ab effigie, 
guam & cedro fecisset Veneris nomi- 
ne, injectis compedibus pcenas expeti 
posse (158)d 
(Ü) C'est a quoi je destine une re- 
marque.] Mendlas, repondant auz 
durs reproches de Peleus , declara 
ge la volonte d’Helöne n’ayait point 
te la cause des aventures qui avaient 








(435) Foren ler Penabes sur I Comite, 


(156) 4 la page Mr, 342; & Fannde 36, 
Er Are: u 


(157) Cer paroles 4quivoquer , mais qui si- 
gefen pin ettement des Tproihes faiı par 
"que der reprocher fh Fra „on 
wrompd quelques autenrs. \ 
(158) Voiei de quelle manüre it falait wa- 
duire ceei, selon Sylburgius « Nam 
Toret ‚facto 3 eadro simulacre, 
ine ei indito, putare se häcratioms 
Ub. III, cop XI, ad fin. 
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traverse sa vie, mais qu’il fallaits’en 
‚Prendre ä la volonte des dieux. 
“Erimm 8 iubxdne söxinedr, dar in 
Sr. ni vol 
felenn verd venit in arumnas non volens, 
ie (159% 

Cetait un langage assez ordinaire 
armi les paiens. Ils imputaient ä la 
’ortune, c’est-ä-dire ä Dieu , non- 

seulement leursmauyais succes, mais 

aussi leurs fautes.Cette excuse ‚ou cet- 
te mauvaise consolation semblait tou- 
jours präte; on y recourait d’abord. 

lutarque nous apprend cela en rap- 

Portant quelquesvers quicontiennent 

une chose qu’un Bire isait ä son fils, 

et la reponse du 
souv. mi ile , les habitans der cie 
Ben Bela drime 
La reponse fut, 


In'yarien sa fante exeuser 

SEE malt que dl zent. 
Je me sers de la version d’Amyot, et 
‚j’observerai en passant que Pepithöte 
soucieux,qu'il amiseau second vers, 
est une cherille que la necessite de 
rimer lui a extorqude ‚etquin’a nul 
fondement dans Voriginal. Compa- 
rez un peu le grec avec Ia version 
frangaise , vous trouverez que jai 
raison. 

TIER, Slayer, agarraueır drdpumeus 

a, 








Deor 
Imewsank bo) .eunnenennee nee 
Vous vous imaginerez ‚peut-£tre que 
1a grande facilite que U’on tronvait ä 
former des plaintes contre les dieux 
porta les hommes d se serrir de ce 
subterfuge sans examen et sans rd- 
flexion, et que c’etait un de ces g - 
miers mouvemens qui s’dlövent dans 
notre Ame avant que nous ayons eu 
1e temps de nous preparer Ajuger des 
choses ; mais il cst certain qu’en plu- 
sieurs rencontres on parlait ainsi 
aprds y avoinmÖrement pense. Ceux 
qui n’examinent pas ä fond ce qui se 
sse en eux-mömes se persuadent 
ilement qu’ils sont libres,, et que 
5,050 Earpid., in Androm., os. 6do, pag. 
22. 


(160) Platarch., de andiendis Poitis, pag. 
»,D. 
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si leur volont£ se porte au mal, c'est. 
leur. faute, c’est par un choix dont 
ils sont les mattres. Ceux qui font un 
autre jugementsontdes personnes qui 
ont &tudie avec soin les ressortset les 
eirconstance de leurs actions , et qui 
ont bien refl6chi sur les progres du 
mouvement de leur dme. Ces person- 
nes-Jä pour Pordinaire doutent de 
leur franc arbitre ‚ et viennent m&me 
jusqu’ä se persuader que leur raison 
etleur esprit sont des esclaves qui ne 
peuvent resister ä la force qui les 
entraine ou ils ne voudraient pas al- 
ler. Or c’etait principalement cette 
sorte.de personnes qui attribuaient 
aux dieux la cause de leurs mauvai« 
ses actions. Elles se souvenaient d’a- 
voir bien considere qu’elles tenaient 
un chemin, jeux ä leur fortune, 
et honteux 4 leur renommee, et d’a- 
voir fait bien des efforts pour eflacer 

passion qui le leur faisait tenir ; 
mais elles sentaient encore mieux 
que tous ces eflorts avaient ete inu- 
üles, et que la raison invoquee mille 
fois, que les veux et que les priöres 
avaient ete un secours tr&s-impuis- 
sant. Elles conclusient done qu’une 
cause occulte, et qu’une force ma- 
jeure les poussait, et les entrafnait ; 
que les dieux, en un mot, etaient la 
cause, et des passions qu’elles sen- 
taient , et des suites pernicieuses et 
criminelles de ces passions. Voilä le 
denoüment de Pintrigue : il yaici 
quelque chose.de divin, dissit-on,, 
tout comme dans certaines maladies 
ducorps, qui mettaientäboutlascien- 
ce et Pexperience des medecins les 
plus eclaires. Nous connaissons ce 
= faut. fire; ce qui nous serait le 








las utile , le plus commode, le plus 
jonorable ;et neanmeins nous pre- 
nons Yautre parti. Cela vient des 
dieux. C'est ä Jupiter que le poste 
Perse s’adresse pour lui demander la 
gräce de faire en sorte que les tyrans 
reconnaissent la vertu, et sentent un 
noir chagrin de ne Pavoir pas sı 
Nat all ratone we ei ar ine 
Moverit ingenium ferveni uneta veneng: 
Yirtutem videant, inabescantque relicd (161). 
Plutarquerapporte une sentencepod- 
tique qui tEmoigne. que l’on raison- 
naitde cette manitre : ceux qui con- 


(161) Pen 








eat. IE, v2. 35. 
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naissent le bieo ne le font pas, done 
les dieux en sont la cause. Je mets 
son en note (162), et voici 
la traduction d’Amyot 

Las! c'est un mal anvoyd das hants dieux, 

Quand Dhomme sa e void devamı se Jeus 

bien, eı fait ndanimoins le contraire. 

Medee raisonna de cette fagon quand 
elle eut compris quelle ne pouvait 
resister & Pamour qu’elle avait congu 

‚our Jason ; quelle n’y pouyait, dis- 
je, rösister, quoiquelle vit claire- 
ment les suites honteuses et crimi- 
nelles de sa conduite, et que sa rai- 
son les condamnät. 

Concipit intereä validos Eetias ignes, 

Eı luclata dh, posiquäm ratione furorem 





lödea repug- 


incere non powrai: frunri 
mas 





Excuie virgineo concepias pestore flammat , 







Spann „aanlar eisen; 

que Cupido, 
Mens ra, probogue, 
Det u 








Elle se dit & elle-m&me tout ce qui 
pouvait la guerir de cette passion : 
elle se representa Venormite de la 
faute qu’elle ferait,, et il y eut des 
momens oü ces images du devoir 
6taient prötes & remporter la victoire; 
mais la vue de Jason defit aisement 
tout ce qu’elles avaient fait. 
Conjngiumne putas ® Speciosamque nomina 
I: Me ? Quin aspic 
ge u ne der 
men. 
Dixit, ei ante oculos recium pietasgue pu- 
er 


Constiserant, et vieta dabatjamerga Cupido. 
Ibaı ad antiquas Hecates Perseidor aras, 
1. nemus umbrorum , secrelaque glva te- 
gebatı 
Et jam fractus erat, pulnusgus resederai ar- 
lör, 
Ciim videt KEsoniden , extinetague 
Em inetag: re 











Wie jam lenis amor , quem jam languers pn 


Ur vide I Apecie prasenkis 
Tee = 
60) AL, al niit Ads Orr Arkpema 


zazir, 
"Orar a5 dh wayaßer, Kpiras 
ke 







vos. 60 
id. 8 
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Une. infinite de personnes de Pan et 
de Pautre sexe, dont Phistoire n’a 
rien dit, se sont trouvdes dans le 
me&me cas. L’amour leur a fait com- 
mettre mille fautesdontellesvoyaient 
si clairement et la honte etledomma- 
ge, qu’elles onttäche de les prevenir 
en appelant la raison A leur secours , 
et en faisant bien des souhaits de ne 
pas aimer. Il etait naturel quelles 
conclussent qu’elles n’etaient point la 
cause de leur mauvaise conduite, en 
tant qu’elles avaient un entendement 
raisonnable , et une äme libre et 
maltresse de ses volontes. Cette pre- 
miere conolusion les conduisitä delle- 
ei, qu'une causeexterne etsuperieure 
ä toutes leurs forces les poussait : la 
seconde conclusion leur en faisait 
faire une troisitme , qu’un dieu etait 
cette cause exterme et necessitante. 
Voilä Vorigine de la pretendue divi- 
nite de VeRus et de Cupidon jet parce 
que Yon eprouve que la jalousie , 
Venvie, Pavarice ‚Tivrognerie, Je de- 

de vengeance et plusieurs autres 
Ppassions ‚ font commettre mille cho- 
ses que la raison condamne, et qui 
sont m£me contraires aux väritables 
inter&ts de P’amour propre, et que 
Von voudrait ne pas souhaiter, on a 
ru que les dieux &tuient les instiga- 
teurs de ces choses. On ne les ena 
donc point accusds, parce que Pon 
ne faisait nulle reflexion , mais plutöt 
ä cause que Von refldchissait beau- 
coup sur ce qui se passe dans notre 
Ame. Si les paiens avaient eu de Dieu 
la juste idee que nous en avons, qui 
nous ‚le represente comme un dire 
parfaitement saint,, ils se fussent ga- 
rantis dece jugement tämeraire; mais 
attribuant aux dieux les m&mes de- 
fants ä quoi les hommes sont sujels,, 
rien n’emp£chait qu’ils ne crussent 
que les dicux poussaient les hommes 
au mal, et rendaient ineficaces tou- 
tes les lumieres de la raison,, tantöt 
par une deleotation prövenante qui 
necessitait la volontd, tantöt par un 
chagrin importun qui avait la m&me 
suite. Päris plaiseit ä Helene : Jason 
plaisait ä Medee. Elles ne pensaient 
point & leur union avec ces objets, 
sans pressentir un contentement in- 
croyable ; elles ne pouvaientse consi- 
derer comme separdes d’eux, sans 
pressentir un cruel tourment. Ces 
impressions ne dependaient pas de 
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leur libert@, et ne lui etaient pas 
Bes soumises que le sentiment agrea- 
le ou deaere ible quel’on a en goft- 
Sant du miel ou du fiel. Ce que pou- 
mes, tait 





vaient faire ces deux femı 

d’opposer ä ces deux pressentimens 
la raison et le devoir, faibles armes 
si PAris et Jason continuent d’exeiter 
les m&mes idees et les mömes impres- 
sions, puisqu’en ce cas-lä ils’captive- 
ront ik ou tard la volonte, et lui 


extorqueront son consentement, quel- achete 
n 


que desirqu elle puisse avoirde n’ätre 
Pas subjugude , et de passer de Ya- 
mour & Vindiffdrence. Verux inutiles, 
velleites frivoles, en presence des 
pressentimens dont jai parle, et dont 
la cause ne vient point de nous. D’oh 
vient-elle donc ? Les paiens avaient 
beau la chercher & droite et d gau- 
che, ils ne la trouvaient point sur la 
terre, et c’est pourquoi ils la donne- 
rent aux dieuz, Ils le pouvaient faire 
en deux manieres, ou en supposant 
un Cupidon qui biessait le c@ur, on 
en supposant que Pauteur des corps 

umains en avait mont6 les pieces 
avec. un tel artifice que, par exemple, 
celui de Jason pouvait exciter dans 
le c@ur et dans In täte: de Medee les 
mouvernens des esprits ‚ d’ol depend 
Pamour machinalement et iueritable- 
ment. Selon ce dernier principe, si 
Hälöne, si Medee devient amoureuse, 
il den faut prendre & celui qui a for- 
m& et arrange les parties de leur 
Corps ; tout de m&me que s'il fume 
dans une chamhre quand le vent 
souffle ‚ il faut imputer cela, non pas 








au vent, mais au magon quiafait ia 1 


cheminde. 

C’tait un abtme dont les paiens ne 
Pouyaient sortir, et il fallait qu'ils y 
tombassent toutes les fois qu’ils vou- 
laient donner la raison de la contra- 
rietd qui se rencontre entre ce que 
nous faisons, et ce que nous connais- 
sons, et par consequent ils y tom 
baient tres-souvent; car la vie hu- 
maine n’est presque autre chose qu’un 
combat continuel des passions avec la 
conscience, dans lequel celle-ci est 
gresque toujoursyainene, Ce qu'il ya 

le plus etrangeetde plus bizarre dans 
ce combat, est que la victoire se de- 
elare trös-touvent pour le parti qui 
zope tout & la fois les idees qu’on a 
de Yhonnete , et la connaissance que 
Von a de son inter&t temporel. Je 
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veux croire qu'il y a des gens d’une 
brutale stupidite, qu’ils ne voient 
point que leur vie serait plus heu- 
Eeüse slls ne nourrissaiene pas dans 
leur sein les passions qu'ils y nourris- 
sent ; mais je ne saurais comprendre 
que la plupart des jaloux et des en- 
vieux ne soient bien persuades que 
Vexemption de la jalousie et de l’en- 
vie serait pour eux un avantage tem- 
porel incomparable , et digne d’&tre 
au poids de Por. Une femme 
‚jalonse de son mari ou de son galant, 
un mari jaloux de sa femme ou de sa 
maltresse, sont des personnes qui 
sentent trös-yivement leur malheur „ 
et qui souhaitent passionnement d’e- 
tre delivrdes de ce bourreau. Elles 
font tout ce quelles peuvent pour 
chasser cette fürie qui les persecute;, 
elles emploient pour se detromper ou 
pour se tromper toutes les raisons 
qu’elles sont capables de tirer deleur 
esprit ; mais malgre tous ces efforts 
1a jalousie subsiste : elles se trouvent, 
& leur grand regret, plus ingenieuses 
ä inventer ce qui la fomente, qu’ä 
inventer ce qui la peut affaiblir. Di- 
sons ä peu pres la m&me chose des 
envieux. Ils savent fort bien que l’a- 
mour-propre trouverait incompara- 
blement mieux son compte ä se con- 
tenter de leur condition, et ä voir 
avec plaisir la prosperitd d’autrui , 
qu’il ne le trouve & s’affliger de ce 
qu’un voisin s’avance et s’enrichit 
Beauconp plus qu’euz; ei ndanmoins, 
en depit de ces lumieres, ils se cha- 
rinent, ils sechent sur pied, quand. 
voient la bonne fortune des autres 
(167); et, au lieu des’enrejouir comme 
ils devraient faire pour leur propre 
commodite, ils sont reduits & cher- 
cher quelque remede dans des läche- 
tes perfides. Ils traversent, par des 
medisances et par des coups de trahi- 
son, les affaires de leur prochain ; 
’est par-iä geile tächent de diminuer 
1a övre maligne qui les ronge. Que 
pouyait dire A-desus un phifosonhe, 
aien? Ne devait-il pas reconnaltre 
jä-dedans une cause superieure , et 
ranger tous ces gens-Id au nombre des 
fanatiques, des Energumänes , des 














(167) Pider ingratos ‚ intabereitque videndo, 
Suecessus hominum; carpilgue et. carpitur 


und; 
Supplieiumque ıaum en. . 
ordln, Mein. %b. IT, 00. 784. Tparie do 
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enthousiastes, et de tous ceux en & 
ndral que !’on croyait agites d’une di- 
vine fureur (168)? Notez qu’Ovide 
suppose que la jalousis qu’Aglaure » 
fille de Cecrops‘, roi d’Athönes, con- 
gut contre sa sur , lui fut inspirde 
Bar une divinitd 169). Le vraisystäme 

jes chretiensest le seul qui puisserd- 
soudre ces dificultes. Il nousapprend 

jue depuis que le premier Pomme 
fat dechu de son dtat d’innocence , 





tous ses descendans ont Ei& assujettis » 


ä une telle corruption,, qu’ moins 
d’une gräce surnaturelle ils sont nd- 
\cessairement esclaves de Piniquite , 
enclins a mal faire, inutiles & tout 
bien (170). La raison , la philosophie, 
les idees de P’honndte, la connais- 
sance du vrai inter&t ’de Pamour- 
Ppropre, tout cela est incapable de re- 
Sister aux passions. i i 
avait et& donn 





gue Jusqu/ä un certain point, il ne 
faut pas abuser de celle-ci ; car il ne 


Pest presentement, mais quil n’en 
Pouvaitarriver aucundesordre, parce 
que la partie superieure la pouvait. 
toujours reprimer bien & propos. Ce 
serait supposer que la machine de 
'homme, en sortant des'mains de 
son erdateur,, aurait &te actuellement 
tournde vers les sensualites et ‘vers 
les passions condamnables; et ce se- 
rait faire tort aux perfections du sou- 
verain Etre. 

(Z) Elle se coupa les cheveuz dans 
une occasien de deuil.] Ce que j’ai & 
dire sur ce texte m’a dt communique 
par un professeur de Geneye (171). 
je me servirai de ses paroles. « Le 





(168) Est Deus in nobis; agtanıı calseimus 





sacra femina menlis hahet, 
Ub- VI, eirea init. Il parle 


(169) Orid., II, fab. KIT. 
(17) Vayen ler Prikees de la ltürgie de Ge- 









(171) M. Minutoli, dont on a d/jä parld dans 
les remarques (L) ei (M) de Varuicle d’Evrcuns, 
om. FI, pag. „184 ei mir. 


HELENE. 


» eujet. de la premidre Iettre du Re- 
» cueil de Jean-Michel Brutus est di- 
» vertissant. Victorius, qui derit & 
» Jean della Casa, pretend qu’Helene 
» pour t&moigner son deuil sur la 
» mort de Clytemnestre, sa sur „ 
» se coupa les cheveux jusqu’ä la ra- 
» cine ‚ sans que cela Pempechät d’&- 
» treencore belle ;etmonsignor della 
» Casa est d’opinion quelle n’en cou- 
» pa que les bouts, comme P’on fait 

juelquefois pour les emp£cher de 
» Burcher: et on produit lä-dessus 
» un bout de podme fort ingenieux 
» de cet archeväque , adresse au 
» comte Galdace de Florimont , oü le 
» preiat fait ume eonfeusion ingeane 
» de n’avoir encore quitte le monde 


"avoir 








» qu’ä fleur de peau, et ainsi d 





» Heltne, qui ne sacrifia au 
» de: ur sa saur que les extre- 
3 mites de sa chevelure: La podaie en 


», est noble. 


» Ucaptärediens Helena cum conjuge Tr 
She ige ann Ind Bande 


» Indidi in cmdem iprum et fünusprope ve- 


. Tania minke meinens Spertanis improbe 
» Hand aliter Galaien malis eroribus ac- 
us 

» Nuper 090, m Phrzgior nauias Paridem- 

. Aufıgi Uni, atque idem: redüt vamn 

» Adsese, perogri nimilm remorata proterre 

T Omamenia fuge sensim Tentägus repe- 

no, a. " 

Les modes des coiffures peuvent ätre 
tellement diversifides,, qu'il s’en peut 
trouver oü les agremens du visage ne 
souffrent aucune diminution par la 
ırte des cheveux; mais en general 
il est certain que cette perte passe 
ur un accident formidable & la 
:aute. Voyez la remarque (G) de 
ticle d’Anacntor , tome I, page 16. 
(AA) Un auteur francais pretend 
Welle avait beaucoup d’esprit et d’c- 
Toquence, eıqwelle ne fit dimer par 
la autant que par sa beaute.] Cet au- 
teur francais est le chevalier de Mere. 
Il prouve par deux grands exemples 
qu'il ne faut pas que les femmes pren- 
nent trop de confance en leur beau- 
t£, ni les hommes en leur bonne mine; 
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et qua’est Padressa.et le tour de Ves- 
prit qui font presque tout, pourvu 
que la personne n’ait rien de cho- 
quant (173). Cldopätre lui fournit le 
premier exemple. Elle avait peu d’e- 
lat, dit-il (173), « et de lasorte que 
» le monde en parlait, elle n’etait 
» pas si belle que d’abord on en füt 
» surpris: mais quand on venait & la 
» considerer", c’etait un charme ; et. 
» ce fut par ses manieres delicates 
» quelle tint Cesar trois ou quatre 
» ans enchante..... Pour une preuve 
» bien süre que c’etait Vesprit qui 
» faisait tant souhaiter cette prin- 
» cesse, c'est qu’Anteine, qui pou- 
» vait choisir aussi-bien que Cesar „ 
» ne la vit que dans un pe oü peu 
» de femmes sont encore belles,, et 
» qu’ilen devint si eperdument amou- 
» reux, quil aima mieux renoncer & 
» Vempire du monde que de la per- 
» dre de vue. » Voick son second 
exemple: 








2 Hilüne par mime voie 
= Aux rares beautds de son corps 
imabler ıtiors, 





jamais vonlu, 
h # gens, d'un powoir abso- 
= Pour la garder prendre les armer. 

a 

 Enıre las bras de son amant ; 

= Mais elle ve sonvint de son esprit charmant, 

= Erla guerre fut publide, 
» U ya beaucoup d’apparence, ma- 
» dame, que sa heaute n’etait pas 
» seule, puisque tous les dieux se 
» partagerent pour la donner ä ceux 
» qulils favorisaient , et si elle n’eüt 
»eu ge son visage et sa taille, c’eüt 
» te leur faire un mediocre present. 
Je m’imagine que ce qu'ils esti- 
» maient en elle de plus haut prix , 
» etait Vadresse qu’elle avait de plai- 
» re et de se faire aimer par ses en- 
» tretiens (174). » Joignez ä ceci les 
Pparoles du möme auteur, quej’ai rap- 
Portees en faisant mention du nepen- 
thas (195). 

Je n’examine point s’il araison dans 
le fait particulier de la belle Heldne ; 
mais ilme semble qu'en general sa 


(173) Chevalier de Merd , Disconrs des Agrö- 
men; pag.138, edition de Hollande, 
äY La m£me. Voyen , ei-dessus , la remar- 
que {A} de Fartiele Dacuıos ‚tom. P, p. 450. 
(174) Chevalier de Mers, Discours ja Agri- 








TE Den ieremargue (1), & la fin. 


„maxime est veritable (176). La beaute, 


sans les agrömens de Vesprit.et de la 
dangue, west pas d’une grande force; 
et:si elle fait des conquätes, elle les 
fait Ala manidre de ces braves gend- 
raux qui suhjuguent promptement 
une province, et qui ne savent pas la 
garder. L’empire des belles se con- 
serve pour le moins autant par les 
charmes de Pesprit que par les char- 
mes du visage. & sont deux sortes de 
gräces qui ont besoin Funede Pautre, 
et qui se rendent mutuellement de 
bons oflices. Certains discours fade: 
et. ridicules degoüteraient exträm 
ment , si la beaute de la personne ne 
Ieur prötit um je ne sas quoi qui le 
farde. Certaines beautes du corps ne 
feraient aucune impression , si les 
agremens de V’esprit nese repandaient 
sur elles. Voilä des secours recipro- 
quement donnes. Mais comme Pesprit 
est presque toujours Je prineipal in- 
stramentpour conserver la conqu£te, 
et assez souvent pour la faire , on peut 

retendre que c’est lui qui contribue 
RE plus & etablir la domination de la 
beaute. Le poöte qui assure qu’il ne 
faut pas moins de forces pour conser- 
ver que pour aoquerir , 











Non minor est virlus, quäm querere , parta 
mer: 

Carus inent illis; hie erit artis opus (177), 
est un des plus grands legislateurs de 
Vempire de P’Amonr, et il applique 
cette sentence & Paflaire dont il s’agit 
en cet endroit-ci. I] passe möme 
ayant: il fait entendre que Vacqui 
sition est moins diffcile que la con- 
servation 

Nune 









si quando , puer et Cyiherka, 


Nie Braio ‚nam tunomen amoris haber. 
Magnaparo; quas possit Amor remanere per 
arte 


Dicere; tamvastopervagusorbepuer (vB). 
Cest aussi la pensde de plusieurs his- 
toriens, toucha, 
mes (179). 


nt les progr&s des ar- 


10m. P,pag. 450, la remarque 
m reg Bo le name 










incereg 
P, cap XI. Voye 
Freinshömias zur car deuz pawsapı 
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HELIODORE, natif d’Emese 
dans la Phenicie (a), est plus 
connu par le roman qu’il com- 
posa pendant sa jeunesse (A), 
ue par l’evöche de Trica (5) ou 
il fut ensuite eleve. Il n’y ague- 
re de gens qui croient qu'il ait 
ete depose par un synode, pour 
n’avoir pas voulu consentir a la 
suppression de ce roman (B). Ni- 
cephore est le seul auteur qui 
dise cela. Socrate (c) raconte 
qu’Heliodore introduisit la cou- 
tume de deposer les ecclesiasti- 
jaes qui coucheraient avec leurs 
femmes depuis leur ordination. 
Cest un prejuge favorable pour 
la chastete de ce prelat. Il parait 
möme par son roman qu'il ai- 
mait' ceite vertu; car le heros 
de la pitce est d’une sagesse qui 
a donne lieu & des railleries as- 
sez piquantes (C). Le traducteur 
de Photius n’exprime pas bien 
Y’eloge qui est donne aux chastes 
amours de Theagene et de Cha- 


riclee ; car, selon la traduction ,' 


il faudrait croire qu’Heliodore a 
fait un roman sur les amours 
d’un mari et d’une femme (D), 
ce qui serait tres-absurde. Quel- 
qu’un a pretendu qu’Heliodore 
n’etait point chretien ; mais il se 
fondesur des raisons assez faibles 
(E). M. Huet (d) ne doute point 
que ’auteur de ce roman ne soit 
V’ev&que de Trica ‚sous ’empire 
de Theodose; mais. il ne croit 
p int qu’on puisse prouver que 
Jerome a €crit des lettres , soit 
Veveque de Trica. Il croit aussi 
qu’on ne pourrait passolidement 

(a) Heliod., thiop. , lib. X, sub fine. 

(b) Dans la Thessalie 

(e\ Hist. eccles, , lib. 9, cap. KIT. 


(d.De Örigine Fobularam Romanensium, 
pag.38. 






'evöque Heliodore, & qui saınt li 
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refuter ceux qui le diraient. $i 
la deposition d’Heliodore etait 
veritzble, nous aurions JA un 
wand exemple de la tendresse 
"’auteur. Un ecrivain moderne 
connaissait desgens qui auraient 
fait ce qu’on attribue au prelat 
de Trica (F). 


(A) Par le roman quit composa 
Pendant sa jeunesse.} ll a pour titre 
Aldıorızd , et contient les Amours de 
Theagene et de Chariclee. On en 
trouve un extrait dans Photius (1). 
M. Huöt juge qu’Heliodore a et 
Tegard des romanciers, ce qu’Homere 
& "egard des tes, c’est-ä-dire 
que Pouvrage d’Heliodore a servi de 
source et de mod£le & une infinite de 
romans. Eum sibi sequentium tempo- 
rum fabulatores Tomanenses tanguam 
exemplum proposuerunt ad imitan- 
dum, et tam verd.omnes dici possunt 
ex hoc fonte,, quam poätz ex Home- 
rico suas, sic ut dicam, aquas hau- 
sisse (a). La premiere edition de ce- 
lui-ei est, ce me semble, celle de 
Bäle, 1534 *. Opsopzus, qui la de- 
dia au senat de Nuremberg , assure 
u’'un soldat en sauva le manuscrit 
lorsque la bibliotheque de Bude fut 
saccagee (3).Stanislaus Warszewiczki, 
chevalier polonais, est l’auteur de la 
traduction latine qui fut imprimee & 
Bäle , avec le grec,, Van 1551. Amyot 
commenlca ses VersionsFrangaises par 
cellede cet ouvrage **. Melin de Saint- 
Gelais, eväque FAngoulene O),en 


(2) Nam. 73, pag. 157 etseg. 
(3) Baet., de Origin. Vabal. Roman. , p. 38. 
#1 C'est bien a tort que Leclere et Joly repren- 
menı Bayle, ei diem 1833. er 
3) Poyes la de Gesner „fol. 3or. 
observe que co ne fat pasle 
Tage hngot. Voye son ach, tom. 
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a mis une bonne partie en vers fran- 
gais (4). Les notes de Jean Bourdelot, 
Sur ce roman, sont trös-doctes ; elles 
furent imprimdes & Paris, lan 1619, 
avec le grec d’Heliodore et la traduc- 
tion du chevalier polonais. 

(B) Il my a guere de gens qui 
croient qu’il ait ei depose par un sy- 
node pour n’avoir pas voulu consentir 
& la suppression de ce roman.) Nice- 
Phore conte qu’un synode ayant don- 
ne & opter ä Heliodore , ou de brüler 
son roman, ou de renonceräson ev&- 
che, l’auteur aima mieux cesser d’ätre 
eveque que de jeter au feu son ou- 
wrage (5). Cela parait fabuleux : une 
chose aussi singuliere que celle-lä au- 
rait td rapportee par plusieurs his- 
toriens ‚et ce ne serait pas Nicephore 
seul , homme credule et de peu deju- 

‚ement, qui nous V’aurait conservee. 
Se 'omnia eö me facil&reducunt, ut 

fidam üs marine er addit Nice- 
‚phorus , scriptor credulus , sapientie 
et fidei non satis spectate, syı 
scilicet provincialem gogmito ‚periculo, 
in quod leetio fabule Rujus, cui au- 
torıs sui dignitas tantum ponderis et 
autoritatisdabat , juvenes, suapte na- 
turd ad id propensos et quasi nutan- 
tes impelleret, eam ipsi conditionem 
obtulisse, ut aut opus suum flammis 
aboleret, aut sud dignitate cederet ; 
eumque , ultimum erat, pretu- 
lisse (6). Socrate aurait-il pu s’en taire 






pris garde que cet 
trement il en 












fait non plus que 
toujoursun grand 
le, celn a 
non-senlement Vautour des Esseis de Litifraturs 
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ine eide 
Charielde, eı Sorel eu pent-dre le seul 

a og 
Sn a metsmerphord ce 
en Ostaviens de Saint - Gew 


dans Pendroit oü il rem: e qu’Hid- 
liodore avait compose des livres d’a- 
mour pendant sa jeunesse ? Ob ayıray 
woriuara ipurmd Bılnia, viocartrefe 
za) Allrad mperwykuen : Cujus no- 
mine eircumferuntur amatorü libri 
quos ille dum juvenis essei composuit, 
et Eihiopiggs inscripsit (7). M. Valois, 
non con! de rejeter comme une 
fable ce que Nicsphore debite, ne 
eroit pas m&me que ce roman ait dte 
fait. par Heliodore l’eväque. Voyez 
ses notes sur cet endroit de Socrate. 
Voyons ce qu’a dit le sieur Sorel. Je 
ne saurais croire qu’Heliodore fit 
ev&que , et qu'il ait did si sot que dai- 
mer mieux perdre son ev£che que de 
braler son livre, selon le choix que 
Von lui donnait. Ce sont de petits 
contes faits a plaisir ; car si son livre 
&ait si scandaleuz que Yon ne lui 
vouldt pas donner .la licence de le 
meitre au jour, lon n’eit pas laisse 
de le defendre ‚quand il et quite sa 
charge , tellement qu'il edt de frus- 
1rd de son attente ({ auteur au- 
rait mieux fait de donner son juge- 
ment nonraisonnd ; car la raison qu’il 
avance ne vaut rien: la condamna- 
tion d’un livre par un synode n’em- 
päche pas quil ne soit lu, quilne 
soit connu, et qu'il ne recoive les 
&loges qu’il merite; et par consequent 
Heliodore n’aurait pas &te frustre de 
son attente, quand m&me les Eväques 
qui lui proposerent Falternative au- 
raient condamne son roman. 
Vayasseur a raisonne d’une fagon plus 
solide, quand il a dit qu'il n’etait 
plus au pouvoir d’Heliodore de sup- 
Primer son ouvrage; d’oü il faut con- 
lure que les ev&ques ne lui proposd- 
rent point le choix dont on parle. 
wen pouvait-il resulter  Y’avantage 
lies bonnes meurs? Veutrum , quan- 
tum opinio mea est, ver& dieitur. 
Neque.. lata “episcopo conditio tam 
Pprapostera , tamque gravis: neque 
ab acospta, aut repudiata quoquo 
modo: quod ipse , qui narrat, abund& 
‚narratione sud_refellit. An verd fuit 
in potestate Heliodori, ut aboleret 
igni, ac perderet opus suum, aut 
Omnind suppressum teneret, quod 
jam exisset in vulgus, ot manibus 
Omnium evolveretur , quodque juven- 


(9) Soerat., Hist. eccl, . AKIT. 
ER er Mn m U ng ZEIT: 





. gant, lib. KIIT, pag. 685. 
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tus perioulo aliquo, damnoque 
Fun ut vult Nicephorus „ legendo 
sontrivisset (9) ? Il ajoute que le pere 
Petau ne trouyait point digne de foi 
eette narration de Nicephore. 

.  (C) Le heros de la pidce est #une 
sagesse qui a donne lieu ä des raille- 
ries assez piquantes. ] Iagpz un peu 
cet endroit du Parnası formed ; 
@’est Theagöne qui parle: « Si Pon 
» avait rapports fidelement les cho- 
» ses comme elles ont et6 faites, je 
» n’aurais pas sujet de m’en plain- 
» dre, je laisserais mon romaniste 
x en repos ; mais on me depeint com- 
» me un insensible ; on-m’attribue 
» cette sotte pudeur qui s’oflense des 
» moindre# libertes , et l’on aime 
» mieux que je donne un souflet & 
» ma maltresse, que de permettre 
» quelle me baise. C'est ä moi , ü 
» terrompit Charielde, ä me plain- 
» dre du souflet dont vous parlez 
».sil y ade la honte A Pavoir done, 
» il y'en a plus encore & Vayoir re- 
» gu; etla reparation que vous pour- 
» riez pretendre contre Heliodore 
» me regarde toute seule. » Voici la 
reponse d’Heliodore : Ze soufflet qui 
vous est sensible est la preuve de vo- 
tre pudeur, dit-il en regardant Thea- 
gene , c'est l’effet d’une sagesse qui 
vous est avantageuse ; et par-la jai 
conserve cette bienscance ol: m’enga- 
geait la dignite de mon caractere. Il 
est vrai , reprit Theagene, que pour 
un u£que (10) vous avez bien fait vo- 
ire personnage en cet endroit ; mais 
vous l’auriez encore mieux represen- 
te, si vqus aviez brüle votre roman, 
ou si vous n’aviez jamais eu la pen- 
s6e de le composer. Les amans nont 
ge ‚faire des vertus Episcopales , et 

s &vdques ne s’accordent pas bien 
‚avec les libertes des amans Une chas- 
tete vestale sied mal aux heros, et 
leur amour doit &tre detach& de tou- 
tes ces formalites scrupuleuses qui en 
arrötent les nobles transports et les 
emportemens agreables. 1} est remar- 
quable quon Suppose que Fauteur 
n’eut rien ä r&pondre ä la plainte de 

'hariclee. Et en eflet, que peut-on 


mo- 














dire contre un reproche si bien fon- 
de? Une heroine de roman qui veut 








HELIODORE. 


baiser son amant , et qui regoit un 
souflet de lui pour r&compense de 
cette fayeur, m’est-elle pas un persn- 
nageridicule en ce pays-lä? 

'oilä comment je finis cetteremar- 
tue dans la premiere edition de cr 
ictionnaire. Je supposaique M. Gu€ 

ret, ayant fait paraftre beaucoupde- 
rit et de bon goüt dans son Paruase 
(dform6,n’ayait point pris pourlefon- 
ent deses raillerics un menson 
de son invention; car rien n’eüt 
plus contraire que cela aux lois deh 
eritique et delasatire (11). Lecroyant 
done incapable de cette faute ‚jene 
doutai point que le fait ne füt tout 
tel qu'ille rapportait ; et de lä vint 
que je ne pris pas la peine d’erami- 
ner original. Mais M. du Rondelntat 
pas plus tötlu la remarque (C) deet 
article , qu’il m’edrivit que la chose 
ne #’etait point passde comme le di 
ite M. Gueret; il me marqua 
eirconstance de P’action , et me ft 
voir que Theagene ne meritait aucım 
läme. Je viens de lire Vendroitoi 
Heliodore recite cette aventure, etje 
me suis convaincu par mes propr# 
yeux, que M. du Rondel a raion,& 
que Pauteur du Parnase Reiorne 
trompa le public , et s’emancipa & 
des railleries qui maeritent beancoup 
mieux d’tre appelees des impostures. 
Theagene et Ghrielee, separes Fun 
de l’autre par ces coups bizarres 
1a fortune qui sont si frequens 
les livres romanesques , setaientap 
roches de Memphis en m&me temps 
I mavaient rien concerte en 
ble, ils n’ayaient point tenu une m! 
me route: le hasard fit que ( 
arriva proche de la ville 
Theagene marchait autour dem 
railles, pour une occasion qui ie 
nissait un grand spectacle aux hab" 
tans. Elle le reconnut de fort Wa; 
car, comme P’observe ar. 
reux des amans sont fort subtils( 
le sentit tant d’emotion & la vut 

















HELIODORE. 


cet objet, que, comme si elle efit dte 
Piquee du taon ‚ elle courut avec fu- 
veur vers Theagine, et se jeta & 
son cou sans dire mot. Elle etait 
fort mal habillee, et avait le visa, 
tout barbouille, de sorte qu'illa prit 
Pour une coureuse,, et la repoussa , 
et ne pouvant neanmoins s’en debar- 
rasser, il lui donna enfin un souflet. 
Kerlnun... aijadı drazaylrare mr 
Suayir..... Sem vemdire im air 
‚nor , üuuarke im’ alröy heraus zul mim 
pgüsa vu auxlvn, dmpe üxıro zei 
‚söiprwro, nal yaypoik mi narnomäfere 
Ophvoise 5 44; ofen sinds, Ayer mb fundoer 
ze) aple mb alexpbrıpor imrernduuuinm 
[iv] ze iedare Terran, zei 
Karıjjaylıar, dom Tıya ray dyupau 
eör zul dınlar aairır, Aabaire na) va- 
puyravikı Tirog rauch ou meh, 
ds inoxraüner nal m} Die mar dgl Ka- 
Adayıy iumedar isapdım , zal dupjänt- 
sur. Chariclia....... cum & longinguo 
cognovisset Theagenem..... tanguam 
icta illius aspectu , furibunda ad ip- 
sum fertur, et herens in amplexzu, & 
‚collo nulld voce editä pendebat, lugu- 
Bribusgue wibusdam lamentis eum 
salutabat. Ille autem, ut est verisi- 
mile „ vultum squalidum, et ex in- 
dustrid contaminatum et pollutum vi- 
dens, et vestem vilem ac laceram , 
veluti aliquam ex eirculatrieibus , et 
revera vagabundam repellebat , ac 
rejieiebat : et ad extremum, eum non 
desisteret , tanguam sibi molest@ et 
apestaculum ülud Calasiris impe- 

ienti, etiam alapam inflizit (13). 
Mais dös qu’il eut reconnu que ’etait 
sachere &bariclee, il Vembrassa ten- 
drement (14). Il est aise de conclure 
de ce recit que le reformateur du 
Parnasse a change toute l’espece du 
fait, et que toutes ses railleries de- 
viennent par lä insipides et absurdes. 
Chariclee, je Varoue, regut un souf- 
flet ; mais on ne peut pas pretendre 
en Bonne justice que Theazene don 
na un soußlet ä Chariclde; il croyait 
frapper une de ces femmes que nous 
nommons Bohemiennes. Appliquez ä 
tout ceci ce que les jurisconsultes et 
les casuistes observent. touchant Pi- 
gnorance qui disculpe. 

(D) Selon la traduction , il fau- 
drait eroire qu'’Heliodore a fait un 
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roman sur les amours d’un mari et 
d’une femme. ] Voici les paroles du 
tradusteur : Dramatis hufus argu- 
mentum auctori prabuere Theagenes 
ei Chariclea caste inter se ac pudicd 
amantes , cum ultro citröque jactati 
errdrunt, et capli etiam idemtidem , 
'm tamen CONJUGALEM constanter 
'servärunt. I ya ld un tamen qui ne 
vaut rien, et qui est une addition 
du tradueteur. Photius na pas assez 
mal raisonne pour dire qu’encore 
ie la mauvaise fortune ait fait errer 
'heagene et Chariclee en divers 
lieux , et quelle les ait rendus cap- 
tife , ile n’ont pas laisse de sabstenir 
un nouvel engagement d’amour. 
Chacun comprend que cette vie agi- 
tee , et quelquefois prisonniere , que 
ces deux amans ont mende, est plu- 
töt une raison pourquoi le heros m’ 
pas change de mattresse , ni P’heroine 
je galant, qu’une raison pourquoi 
ils aient concu de Pamour pour un 
autre abjet. L’infidelite est moins sur- 
prenante dans la mollesse d’une vie 
tout-ä-fait tranquille et comblee de 
prosperites. Mais la principale faute 
lu traducteur est de dire qu’ils gar- 
därent exactement la foi conjugale. 
Comment cela, puisqu’ils n’etaient 
as marids? Ils ne se marient selon 
[a coutume qu’s la fin du livre. C'est 
la queue duroman d’Heliodore.Voyez 
en note la vraie version des paro- 
les de Photius (15). II y avait Jong- 
temps qu’Opsopzus avait fait la faute 
jüe je censure. ConzucaLıs amoris ac 
F; et constantie pulcherrimum 
exemplar in Theagene et Charicled 
adumbravit (16). ö 
(E) Quelqu’un a pretendu qu’ He- 
liodore n’etait point chretien;' mais 
ü se fonde sur des raisons assez fai- 
les. ] La premiere est qu’Amyot a 
dit E ‚Philostrate fait mention d’un 
sophiste appell& Heliodore , et que 
Von a cru que c’estoit de cettuy-cy 
qu'il parloit. La seconde que cei au- 

















der, ei eorum errores, 
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theur mettant a la fin de son livre 
qu'il est Pkoenicien, natif de la ville 
@’Emessa, et de la race du Soleil , 
nous oste Lopinion qu'l soit chres- 
tien; car il n'y a point de doute 
qu'un chrestien, et un evesque de 
surplus , seroit insense s'il alloit dire 
qu'il seroit des descendans de Vastre 
Zui nous donne le jour (19). Il n'est 
pas besoin que je dise que la pre- 
miere faison ne prouve rien : la se- 
‚conde a plus de force ; mais elle n’en 
x pas assez pour etablir une bonne 
preuve, Desfeßr queplusisurs chrd- 
tiens du IV*. siecle faisaient men- 
tion de Yantiquite de leur noblesse 
(18). Pourquoi done ne croirions- 
nous pas qu’Heliodore a fait mention 
de la sienne? Il n’a point cru quelle 
düt son origine au soleil, mais il a 
pu croire qu'il-la devait caracteriser 
par-lä : c’tait un titre qui la distin- 
guait depuis Iong-teraps, et qui lui 
faisait honneur; et quoique le prin- 
cipe füt faux, on en pouvait tirer 
des consequences avantageuses ä sa 
famille , par rapport & lanciennete. 
Cela pouvait faire qu’un chretien de- 
signät ainsi la nohlesse de son extrac- 
tion. Joignez ä cela qu’Hsliodore #’& 
tait point eväque quand il composa 
son roman. Il etait dans les premiers 
feux de sa jeunesse ; et comme il ne 
se nomma point, il pouvait pl 
brement designer sa race suivant la 
vieille tradition de sa famille. 
(F)-Un eerivain moderne connais- 
sait des gens qui auraient 
’on altribue au prelat de 
Deerivain moderne dont je parle est 
le pere Vavasseur. Il ne croit point 
ce que Nicephore raconte : cela lui 
raft badin , soit qu’on le rapporte 
ä oeux qui proposent une telle alter- 
native, soit qu’on le rapporte au 
parti choisi (19). Neanmoins il assure 
qu’il connaft des gens si amoureux 











(17) Sorel, 
Berger extravay 

(18) Voyes une Di 
ite du Socrate chräi 
autrer choses que saini Jeröme fait descendre 
A’ Agameranon sainte Paule, at qus Synksins se 
glorifie re descendu d’Hercule. 

(19) Lapida verb opüio data pranali, uirim 
‚salrum vellet, jocularemne librum ‚quem serip- 
Hisser olim, an amplissimum eu 
kum praesset. Lepidius allam judieium ei olec- 
ti episcopi. saerm dignitaiir jaclurd commune 
@i pervagatuun seriploris nomen redimenlis. Var 
Yassor, de lodicrä Dielione , pag. 149 















HELOISE. 


de leurs ouvrages, quils aimeraimt 
mieux perdre les meilleurs bendies 
du royaume, que de renoncerih 
louange qu'ils croient. avoir meritk 
par Icare roman. Cujustamen er 
tum ne magnopere vit za 
ne repreherslatur ex. 100, non 
obstant , quos eo scio , ai io ba 


essent, ‚e potestas eligendi, 
hoc idem er amp Facturos; tar 
que partus ingenii , qualia Helisden 
ıhiopica sunt , non Thracie moi, 
sed opimis Galliee sacerdotiis om 
bus anteposituros , et loco gradugu, 
et quävis dignitate cessuros pol, 
quäm laboris , et industrie, ei Ime 
existimationis fructum hunc qualan- 
cumque amitterent (20). 

(20) Vavamor , de Iudierä Dietione, pag. 1 


HELOISE,, concubine et pus 
femme de Pierre Abeli PN rel- 
ieuse et puis prieure d’Argenr 
Euil ‚et kn ahbesse du 
det, a trop fait parler dell 
pour ne meriter pas un arlı 
un peu &tendu dans cet ouvragt- 
Elle avait fun oncle maternd 
normme Fulbert (A), qui eat 
chanoine de Paris, et qui la 
mait tendrement. Il prit un soin 
extröme de la faire bien derer; 
et comme elle ayait beaucoup 
esprit, elle devint en peu & 





] temps sihabile ‚ quesareputalion 


vola par tout le royaume (B} 
Elle die dailleurs aser belt 
(C). Il y avait en ce temps-l i 
Paris un fameux docteur, 1 
faisait des legons publiques are 
une reputation surprenante; ©* 
tait Pierre Abelard , le plus 

til dialecticien de son siecle, & 
oelui qui a commence A met 
en vi la philosophie et 
theologie scolastiques. II jonis- 
sait de tout l’eclat qu’un homm 
de sa profession pouvait soubai- 
ter: erait un nombre infoi 
de disciples ; il passait pour u 
tres-grand maitre ; il gag"! 


HELOISE. 


beaucoup d’argent ; mais il ne 
faisait point l’amour : il crut 
que cela faisait une bröche con- 
siderable & sa fortune. Afin donc 
que rien ne manquät & son bon- 
heur, il conelut qu’ildeviendrait 
amoureux,et il choisit Heloise 

our sa maitresse. Nous avons 

it ailleurs (a) les raisons qui le 
porterent & faire ce choix, et 
comment il se fourra chez le 
chanoine ‚sur le pied de pre" 
teur domestique. Le bon homme 
Fulbert avait espere que, sous 
un tel maitre, Heloise s’avance- 
rait dans les sciences ‚avec une 
meryeilleuse rapidite, mais il se 
trouva qu’elle n’apprit qu’ä faire 
Yamour. Sa docilite sur ce cha- 
pitre fut incomparable; on lui 
fit faire tant de chemin en peu 
de temps, que son maitre 
bientöt de la premiere faveur ä 
la derniere; et cela sans qu’on 
s’avisät de lui demander aucune 
promesse de mariage. Abelard 
s’en donna de telle sorte au ezur 
jaie w’il se negligea dans 
ve WAR, Il avoue Mnimeme 
qu’il ne gardait aucune mesure 
et qu'il se plongeait dans ces 
'plaisirs sans distinclion de temps 
et de lieux (E), sans distinction 
de jours de föte et de jours ou- 
vriers , de lieux saints et delieux 
profanes; qu’il n’inventait plus 
rien en philosophie, et que tou- 
tes les productions de son esprit 
se reduisaientä des vers d’amour 
(F). Ses ecoliers allerent bientöt 
au fait, en cherchant la cause 
du relächement de ses legons. 
La medisance courut prompte- 
ment par toute la ville, et enfin 
elle parvint jusqu’aux oreilles de 
1 Dans Darticle Aukuann ‚tom. I, pag. 
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Voncle(G), et le trouva d’abord in- 
credule, tant ılavaitcompte sur 
la sagesse d’Abelard et sur celle 

@’Heloise ; mais A force de revenir 
älachargeondissipal’incredulite. 

Lepretendu precepteur sortit de 

chez le chanoine. Il en fit aussi 
sortir Heloise quand il sutquelle 
etait grosse; et, la deguisant en 

nonne (6) ‚il Yenvoya en Breta- 
gne chez unedesess@urs, oü elle 

accoucha d’un gargon. Fulbert 
congut une furieuse colere con- 
tre Abelard, qui se tint sur ses 
gardes, non sans esperer qu’on 
n’oserait ni le tuer, ni lui cou- 
per quelque membre, pendant 
qu’on craindrait les represailleg 
sur Heloise. Pour se tirer de 
tout embarras , il promit & !’on- 
cle d’epouser celle qu’il avait de- 


passa bauchee , pourvu que le mariage 


demeurät secret. Il eut toutes 
les peines da monde & y faire 
consentir Heloise, qui lui alle- 
‚gua mille raisons pour le degod- 
ter du lien conjugal (H). Elle 
avait congu un amour si chaud' 
etsi effrene, qu’il etouffa dans 
son Ame tous les sentimens de 
Y'honneur (I); etil jeta de si pro- 
fondes raeines, et demonta de 
telle sorte son esprit , quelle 
n’en guerit jamais (K). On eut 
beau mutiler le pauvre Abelard 
(L), elle eut beau prendre le 
voile, il lui resta toujours un 
grain de cette folie (M): et ce 
n'est point par les Lettres Portu- 
gaises qu’on a- commence de 
connaitre qu’il n’appartient qu’& 
des religieuses de parler d’amour 

(b) Nösti eliam quando te gravidam in 
meam transmisl patriam ‚ sacro te habilu 
indutam monialem te finzisse , et tali simu- 
latione tus guam mine habes religioni ir- 


reverenter (Husisse. Abel. , opist. ad Hel. , 
Pag. 70. 
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Il y avait long-temps que les 
leitres d’Heloise etaient une 
preuve de cette verite. Quoi 
qu’il en soit, cette amoureuse 
creatareemployavainement tout 
son esprit, et toute son eloquen- 
ce, a deconseiller le mariage & 
Abelard. On lesepousa en secret; 
mais elle nia toujours avec ser- 
ment quelle füt sa femme (c). 
Cette conduite la fit maltraiter 
r son oncle, qui, pour couvrir 
le deshonneur de sa famille, pu- 
bliait en tous lieux le mariage, 
encore qu’il eät promis a Abe- 
lard de n’enrien dire. Les mau- 
vais traitemens , a quoi Heloise 
£tait exposee chez le chanoine 
ulbert,, firent prendre la reso- 
lution a son mari de la tirer de 
ce logis , et de l’envoyer chez les 
religieuses d’Argenteuil ou elle 
avait &te elevee. A ce second en- 
- Ieverment toute patience Echappa 
aux parens de cette femme : ıls 
congurent une maniere de ven- 
geance fort exquise, et lexecu- 
terent en gagnant le valet de 
Pierre Abelard. Ce scelerat fit 
entrer de nuit, dans lachambre 
de son maitre, ceux quidevaient 
faire le coup. Ils le surprirent 
endormi , et lui couperent les 
rties qu’on ne nomme pas (d). 
Bette action fit un grand bruit 
(N) : on alla le lendemain matin 
comme en procession & la cham- 
bre d’Abelard. Les ecoliers firent 
() Avunculus ipsius atgus domestici ejus 
ignominia sum solatium quarenses , initum 
matrimonium divulgare et fidem mihi super 
‚hoc datum violare caperünt. Illa autem & 
contra anathematizare et jurare quia falsis- 
simum esset. Abelard., Histor. Calamita- 
tum, pag. 17. 
(d) Crudelissimä et pudentissimä ultione 
‚punierunt, et quäm summd. admirations 
mundus excepit , eis videlicet corporis mai 


rtibus amputatis, guibus idquod plangs- 
Banscommiseram. lokdem. 
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eırcore plus de Jamentations que 
les autres. Les femmes se distin- 
guerent par leurs plaintes tres- 
ameres (0). On lui ecrivit des 
lettres de consolation tres-cu- 
rieuses (P). La justice punit se- 
verement cette action (Q) ; 
mais tout cela n’empecha point 
qu’Abelard, accable de honte et 
inconsolable, ne s’allät confiner 
dans le monastere de Saint-Denis, 
apres avoir donne ordre qu’He- 
loise se fit religieuse ä Argen- 
teuil. Nous avons dit ailleurs ce 
gi devint depuis qu’il se fut 
it moine, et comment il fut 
condamne & jeter lui-m&me au 
feu un livre qu’il avait ecrit, etc. 
La perte de cet ouvrage l’affligea 
encore plus que n’ayait fait la 
perte de sa virilite (R); et neaı 
moins quand on perd un livre 
on en peut recouyrer un au- 
tre, cequi n’a point lieu dans 
Yautre cas ($). Pour ce qui est 
d’Heloise, elle devint prieure 
des religieuses d’Argenteuil : 
mais comme on se gouvernait 
tres-mal dans ce monastere (T), 
Y'abbe de Saint-Denis, qui preten- 
dait en @tre lemaitre, chassa les 
religieuses, et alors Heloise eat 
bon besoin de son mari. Il avait 
bätiunoratoireaupresdeTroyes, 
auquel il avait donne le nom de 
Paraclet (e), et puis il avait ac- 
cepte une abbaye en Bretagne. 
Ayant appris queson Heloise n’a- 
vait ni feu ni lieu depuis qu’on 
Vavait chassee d’Argenteuil , 
il lui donna cet oratoire avec 
toutes ses dependances; dona- 
tion qui fut confirmee par le pa- 
pe Innocent II. La voila donc 
remiere abbesse du Paraclet. 
Ile trouva tellement gräce de- 
46) Voyes Particle Panactxr, tom. XI. 
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vant tout le monde, qu’on la 
combla debiens en peude temps. 
Les eväques T’aimerent comme 
leur fille, les abbes comme leur 
sur , et les gens du monde 
comme leur mere (f). Cepen- 
dant elle etait tres-mal satisfaite 
de la providence de Dieu (g), et 
murmurait beaucoup plus que 
Job. Elle entretint commerce 
de lettres avec Abelard (U), et 
lui demanda des regles pour ses 
religieuses , et la solution de di- 
vers problemes. 11 satisfit a tout 
cela. Je ne trouvepoint que P’es- 
perance de le voir &leve & la 
prelature ait te la cause del’en- 
vie quelle avait de ne le pas 
Epouser (X), Lorsqu’il fut mort 
moine de Clugni, elle demanda 
son corps & Take ‚et Vayant ob- 
tenu, elle le fit enterrer au Para- 
let, et voulut &tre enterree 
dans le möme tombeau (h). On 
conte un miracle des plus sur- 
mans arrive , dit-on, lorsque 
Pon ouvrit le sepulcre pour y 
mettre le corps d’Heloise; c’est 
qu’Abelard lui tendit les bras 
our la recevoir, et qu'il ’em- 
‚rassa &troitement(Y). Il yavait 
neanmoins pius de vingt bonnes 
anndes qu’il etait mort; mais ce 
n’est pas une affaire : on pretend 
avoir des exemples de pareilles 
choses (Z). Elle mourut le 17 de 
mai 1163. Les lettres quelle 
avait ecrites A son mari se trou- 
vent dans l’edition des ouvrages 
d’Abelard. Mais ce que M. Mo- 


1 
SP) Zu seta rd de la Letre @Ab6- 


intitulee Historia Calamitatum, & ia 
‚reserve d’un petis nombre de choses, dont je 
cite les prewes ä part. 
(8) Yoyes Particle Fovquss, rem. (K), 
tom. FI, pag. 535. 
(h) Voyes la rem. (Y) de Particle Auk- 
nAnD, tom. I, pag. 63 
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reri avance n’est pas vrai; savoir, 
qu’Andre Duch£ne a fait des re- 
marques sur ces lettres, et sur 
les re] ‚es d’Abelard. Il n’en a 
fait que sur la lettre oüı Abelard 
fait Phistoire de ses malheurs a 
un ami. Jean de Meun avait tra- 
duit en frangais les lettres qu’A- 
belard et Heloise s’etaient Ecrites 
(i). 1 parait depuis quelque 
temps un petit livre (k) intitu- 
le : Histoire d’Heloise et d’A- 
belard, avec la lettre passionnee 
welle lui ecrivit, traduite du 
tin. Cette pretendug traduction 
n’est autre chose qu’un petit 
nombre d’endroits choisis com- 
me on a voulu dans les lettres 
de cette femme, auxquels on a 
donne telle forme qu’on a juge 
& propos, en supprimant ce qui 
n’accommodait pas, et en ajou- 
tant ce que P’on trouyait de plus 
commode. 

Le comte de Bussi Rabutin 
avait traduit en frangais quel- 
ques lettres d’Abelard et ah &= 
loise. On a insere cette traduc- 
tion au II“. volume de ses let- 
tres , publie apres sa mort. Je 
mai jamais vu un plus beau 
latin , dit-il (2), surtout celui de 
la religieuse, ni plus d’amour 
et d’esprit qu'elle en a. Sil se 
füt aussi bien connu en style la- 
tin qu’en style frangais, il n’eüt 

as donne cet Eloge & la latinite 
’Heloise. 
(d Yoyes le president Fauchet, au chap. 


CXKXPI des anciens poötes frangais, 
(k) Imprime & la Haye, ches Jean Alberts, 






ussi, lettre XV du Ie. tom., pag. 
49, edit. de Hollande, 1697. 

(A) Elle avait un oncle maternel 
nomme Fulbert. ] Je n’ai trouve que 
cela de bien certain touchant la 
genealogie d’Hdloise ; ainsi je n’ai 
point dit qu’elle appartenait legiti- 
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mement ä !’ancienne maison de Mont- 
morenci. Je Vai bien lu dans la pre- 
face apologetique de Frangois d’Am- 
boise 2); mais comme il ne cite rien, 
et qu’Andrd du Chene (2) n’en fait 
aucune mention , je tiens cela pour 
suspect de faussete‘; et d’autant plus 
qu’ileloise reconnalt dans ses Jeitres 
quesa famille avait recu un grand 
honneur par son mariage ayec Abe- 
lard, et que celui-ci „’etait fort mes- 
allie’(3). Papyre Masson (4) avance 
quHeloise etait fille naturelle d’un 
certain Jean, chanoine de Paris *. 
Andre du Chöne a raison de ne sar- 
röter pas ä cela, puisqu’on ne dit 
pas d’ou P’on puise cette circonstance 
Curieuse ; mais il n’a pas raison d’op- 
ser ä cet annaliste le Calendrier 
u Paraclet, oü Yon trouve ces pa- 
roles: vıı Cal. Januar. obüt Hu 
tus (5) canonieus Domine Heloise 
avuneulus; car qu’y a-t-il de plus 
facile que de mettre d’accord ensem- 
ble Papyre Masson et ce Calendrier ? 
Une möme file ne peut-elle pas &tre 
bätarde d’un chanoine , et niece d’un 
autre chanoine? Mais, encore un coup, 
pendant qu’on ne citera personne, 
on ne meritera point d’&tre dcoutd 
si P’on dit qu’Heloise etait fille natu- 
relle d’un chanoine nomme Jean. 
Von avait 4 soupgonner quelque ch: 
noine lä-dessus ‚ce devrait &tre plu- 
töt Fulbert qu’aucun autre ; car la 
tendresse qu’Abelard lui donne pour 
Heloise est si peu commune parmi 
les oncles (6}, et ressemble si naive- 
ment ü Taflection des meilleurs pe- 


res, qu'il y aurait lieu de simaginer 
De Fulbert At comme une infmit 
Pautres qui ne peuvent pas ötre peres 








selon les canons : ils cachent cette }’hı 


qualite sous celle d’oncle, ils levent 


(1) Ad Oper. Abelardi. 

(a1 Notie ad Histor. Calamitat. Abelardi 

(3) Quantd amplis te pro me humıliando sa- 
isfeceras, ame Pariter et tolum genus meum 
nblimaseras, tantd te minls tam apud Deum , 
quäm apud ilios proditores obnaziun pana red- 
Müderar us 9, 
(4) Annal. „lib. LIT. 
#"Joly , dans sa 










la rer ıe (BB) de 
malen au 
ee tar I Olle 


nit röellemens 






en ‚sible qu'! 
„ea Berelle en 
(STE fans Raben. FERIEN 
} Foren Is iimoignages eds par 
Im parales de Sode KU da ZU" 
Foren, 
Metuentes patrus verbera lingu. 
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leurs enfans sous le titre de nereur. 
Voilä ce qu’on pourrait soupgour; 
mais cela ne doit point regler le sy 
le, ni empöcher qu’on ne donneau 
geus les qualites sous Jesquelles k 
ppblie les aconnus. Fulbert, dans u 
ivre, ne doit jamais &tre quonk. 
Notez que, selon Papyre Mason, k 
chanoine qui fit elever Heloise, & 
chätrer Pierre Abelard „ s’appeli 
Jean. Cet historien ne 
pas que cette fille ait et nidce dm 
chanoine,, et fille naturelle d’unar 
tre chauoine. Il pretend que lechr 
moine que tous les auteurs non- 
ment Fulbert , et qu’ils considerest 
comme Poncle d’Heloise , etait per 
d’Heloise, et se, nommait Jean (r). 
®) Elle devint. i habil 
sa reputation 
Beten Tmatlze Abd 
‚ui (Fulbertus) eam qugntöanplis 
ligebat , tanıö diligenßtsin onen 
quam poterat scientiam litterarumpre 
moveri studuerat. Quer cim per fe 
ciem non esset infima , per al 
dantiam lilterarum erat suprem. 
Nam quo borum hoc, lü 
scilicet seientiee , in mulieribus este 
rius , ed amplüss puellam coms 
bat, etin toto regno nominatissinea 
fecerat - Dans ce sidcle-Ji me 
jeune fille pouvait passer pour u 
miracle avec une tr&s-medioere ert- 
dition. C'est ä quoi il faut 
garde, si Pon ne veut pas outret 1 
idees qu’on se fait de notre Heli: 
et ndanmoins il faut tenir pour e" 
tain quelle merite une place 
rieuse ii les femmes bien u. 
tes. savait non-seal 
Jangue latine, mais ausie ce 
reu ; c’est encore Al 








le temoigne dans la lettre qu’ 
aux religieuses du Paraclet. 
terium habetis in maure, quod hin 
nia vobis sufficere tam ad exempl 
scilicet virtutum , quam addoet 
litterarum potest, que non solim 
ine , verum etiam tam 

quam grece non expers literaten, 
sola hoe tenıpore illam trium 

rum adepta peritiam videtur , #5 
ab omnibus in beato Hie 


(9) Joanner Canonicus Parisiens Bi 
naturalem Yliam habebar prasanl 16 
Sormdque: 'apyr. Masso, Annal. ib. III, 


Im. 3 
(8) Abel. Oper.  pag. 








HELOISE. 


an singularisgratia pradicatur(9). 
© sieur Frangois d’Amboise raconte 
(10) qu’Heloise contenta subtilement 
saiı :rnard, quiluidemandait pour- 
uoionnedisait pasdanslemonastere 
u Paraclet, en recitant l’oraison 
dominicale , panem nostrum quotidia- 
num, mais panem nostrum supersub- 
stanialem. Elle lui en donna une rai- 
son_tirde des originaux , et lui dit 
?il fallait suivre la version grecque 
Je Verangile que saint Matthieu avait 
ecrit en hebreu. Jene sais pas si une 
telle reponse aurait plu d saint Ber- 
nard, mais je ne doute point quelle 
m’eüt pu le depayser, et lui faire 
quitter la partie ; et je voudrais de 
bon emur que ce conte füt veritable: 
il nous apprendrait qu’une femme 
aurait bien embarrasse un grand au- 
teur sur un point de controverse,, en 
faisant apporter le texte grec. Pai 
ete donc bien fäche , je l’avoue ‚ lors- 
qu’ayant consulte la lettre (11) citee 
Har Francois d’Amboise, yai trouvd 
qu’Heloise n’y a rien & voir, et que 
toute la remarque estd’Abelard, qui 
&crivit lä-dessas & saint Bernard , 
apris quil eut su d’eloise ce que 
Yon avait trouve ä reprendre au pa- 
‚nem supersubstantialem. Cela soit dit 
sans prejudice de P£rudition de cette 
abbesse. Que si quelqu'un Jalait G- 
gurer qu’elle ne devint savante qu’a- 
Prös sa clöture, je le renverrais ä 
une lettre de Pierre le venerable , 
abbe de Clugni, laquelle temoigne 


quis de grandes Iumieres. Veodum , 
Yui dit-il (12), metas 'adolescentiz 
excesseram, necdm in juveniles an- 
nos evaseram, quando nomen non 
quidem adhuc religionis tu, sed ho- 
nestorum tamen et laudabilium stu- 
diorum mihi fama innotuit. Audiebam 
Tune temporis mulierem, licet necdum 
saculi neziius expeditam., litterato- 
rie scienti@ et studio secularis sa- 
pienti@ summam operam dare, quo 
efferendo studio tuo et mulieres om- 
nes evieisti, et pen viros universos 
superdsti. Le moine d’Auxerre assu- 
re qu'elle savait bien le latin et Uhe- 
breu , et voici ce que dit d’ellele Ca- 














lendrier du Paraclet, Heloise, mere , 





(9) Abel. 0; 260. 

en 

(13) Cenle e. de Ile, livre. 

(12) Yıde Oper. Abnlardi , png.,335 
TOME VII. 
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et premiere abbesse de odans , de dac- 
trine et religion trös-resplendissante 


(13), 

(©) Elle &ait assez belle.) Je vois 
quantite d’auteurs qui lui donnent 
une beaut£ ravissante, mais sont-ils 
plus dignes de foi quÄbdlard, qui, 
ayant plus d’interdt A grossir les cho- 
ses qu’ä les diminuer, se contente de 
dire quelle n’etait pasla derniere de 
son sexe cn beaute, mais quelle etait 
la premifre en erudition,, cüm per 
faciem non esset infima , per abun- 
‘dantiam litterarum erai suprema ? 
Est-ce ainsi que l’on le d’une fille 
parfaitement belle? Un amant,, inte- 
resse & justifier son-choix. et la for- 
ce de sa passion, se sert-il d’une 
semblable figure de rhetorique ? 
Quelques - uns (14) marquent qu’He- 
leise etait ägde de dix-huit ans lors- 
qu’Abelard la debaucha: jem’ai point 
trouvdcette circonstance dans aucun 
ancien auteur. I] est vrai que le ter- 
me adolescentula , dont Abelard 
gest servi(15), est fort compatible 
avec läge de dix-huit ans. Celui de 
Juvencula dont elle se sert(16) s’ac- 
‘corde aussi avec le m&me Age ; mais 
une telle preuve ne conclut rien. 
C’est une chimere que de dire qu’A- 
belard, dans son roman de la Hose , 
a fait le portrait d’Heloise sous le 
nom de Beaute(17). Ce roman west 
venu au monde qu’apres leur mort. 

(D) Abelard #’endonna de telle sorte 
au caurjoie,] II faut U’entendre lui- 
möme,, pour ne rien perdre dp la 
force de ses expressions : Nullus & 
cupidis intermissusest gradus amoris, 
et si quid insolitum amor excogitäre 
potuit, est additum. Et quö minus 
illa fueramus experti gaudia , arden- 
tus illis insistebamus ‚et minus in 
fastidium vertebantur (18). Il se com- 
pare & ceux qui ont souffert une Jon- 
gue faim , et qui trouvent ensuite de 
quoi repattre largement. Un homme 

ui a ete sage se jette plutöt dans 
Vexeds avec son epouse, qu’un de- 
bauche. . 

(13) Voyen les Notes d’Andr& du Chesne, sur 

la leure d’Abklard,, de Histor. Calamitat. , pay. 





(9) Pag 
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Sans distinction de 2 
‘x. N faut encore Pentendre 
‚ dans une lettre qu'il deri- 
vit 4 Heloise, long-temps aprds leur 
profession monastique. II la fait un 


nir de leur conduite 





bus in claustro conversabaris , me die 
quädam privaiim ad te visitandum 
Venisse ‚et quid ibi tecum mea libi- 
dinis egerit intemperantia in quädam 
eliam parte ipsius refecwwrü , cum quö 
alias diverteremus non haberemus. 
Nösti , inguam, id impudentissimd 
tunc actum esse, in tam reverendo 
loco et summe Virgini consecrato.... 

id pristinas fornicationes et impu- 

imas referam pollutiones 

jum preecesserunt (19)? Un peu 
apres il lui dit quelle sait bien que 
les fätes les plus solennelles, ni le 
jour m&me de la Passion ne le de- 
tournaient pas de se plonger dans co 
bourbier , et que si elle en voulail 
faire quelque scrupule, il employait 
les menaces et le fouet pour la por- 
terä yconsentir (20). Voildun homme 
bien degags des superstitions de ceux 
qui observaient les jours et les fötes, 
les nouvelles lunes et lessabbats (21). 








(FF) Les productions de Fesprit d 


d’ Abelard se reduisaient a des vers 
damaur.] Got lui -m&me qui nous 
"apprend - Ita feniem et Lepi- 
dam lectio tunc habebat ut jamı nihl 
ex ingenio, sed ex usu cuncta pro- 
‚ferrem , nec jam-nisi recitator pristi- 
norum essem inventorum,, ei si qua 
invenire liceret , carmina ossent ama- 
toria, non philosophie secreta (22). 
I ajoute que ces vers dtaient encore 


(19) Pag. 69. 
(20) Nönti « 
RT 
Te ee ne Da roveren 
rumcunque jolemnitaium , ab hu] 
tabro me revocarei. Sed ei te nolaniem ei prow 


a, Peg Vote de saint Pant aux Colom., 


(22) Pag. ın 
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provinces, « 





sicut et ipsa nösti, ‚freriomtanzur P 
decantantur regionil is mazi- 
md quos vita similis oblectat. Heloise 
nous en apprend davantage. Elle dit 
que son Abelard avait deux choses 
que les autre philosophes n’avaient 
Pas, par ol il pouvait gagner promp- 
tement le caur de toutes les femmes, 
c’est qu’il derivait' bien et qu’il chan- 
tait bien ; il faisait des vers d’amour 
si jolis, et des chansons si agreables, 
tant pour les paroles que pour les 
air, ‚gue out le monde en etait 
charmd, et ne parlait que de kur 
auteur. ‘Les femmes ne se conten- 
törent pas d’#tre charmees des vers 
et des chansons d’Abelard , elles le 
furent aussi de a personne,, et Tai- 
rent passionnement : et comme la 
plupart de us vers ne parlaient que 
le ses amours pour Heloise , le nom 
de cette mattresse vola bientöt dans 
les provinces, et rendit jalouses de 
son bonheur une inffnite de femmes. 
Paffaiblis beaucoup les expressions 
d’Heloise, et jene crois pas qufil faille 
les prendre 1 1a lettre, Comme elle 
aimait Abelard jusqu’& la_fureur , 
elle "imaginait qu’aucune femme ne 
le pouvait voir sans en derenir pas- 
sionnde; et c'est ce qui lui faisait dire 
qu'il n’y avait ni femme ni fille, qui 
en l’absence d’Abelard ne formät 
les desirs pour lui, et quien sa pre- 
sence ne füt tout embrasde d’amour ; 
et que les reines m&mes ou les gran- 
des dames portaient envie aux plai- 
sirs quelle goßtait aupres d’un tel 
'homme. Voicı le latin quien dit plus 
que mon francais. Que conjugata, 
que virgo nonconcupiscebat abseniem 
stnon Szardebat inpresentem ? Qua 
ina vel prepotens femina gaudiis 
Te mon Irliebat vet thakams 
Duo autem, fateor,, tibi specialiter 


inerant quibus feminarum quarum- 
Uber animos stätim alliere poteres, 
dictandi videlicet et ca! grau, 
qua c@teros minim& philosophos as- 
Becutos esse novimus. (Juibus quident 


Ta quasi Iudo quodam laborem exereitü 


feereans philosophici pleraque ama- 

torio metro vel rithmo composita reli- 

quisti carmina , que pres nimid sua- 
(33) Oper. Abelardi , pag. 46. 
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vitate tam dictaminis quam cantıls 
scepiüs frequentata tuum in ore om- 
'nium nomen incessanter ienebant, ut 
etiam illiteratos melodie@ dulcedo tut 
non sineret immemores esse. Atque 
hinc_mazim£ in amoren. tul fgmine 
suspirabant. Et cum horum pars 
maxima carminum nostros decanta- 
ret amores , multis me regionibus 
brevi tempore nunciavit (24) , et mul- 
tarum in me feminarum accendit in- 
vidiam. Si le roman de la Rose eüt 
eis Vouvrage d’Abelard , et eil y 
eüt fait le portrait de son Heloise 
sous lenom de Beaute, elle n’cht eu 
‚arde de s’en taire, et c’6tait ici le 
eu de le dire : ainsi, quand nous 
ne saurions pas que ce roman fut 
compose cent ans apres Abelard ‚ nous 
urrions apprendre du silenoe d’He- 
loise, que Pon n’a point eu raison d’at- 
tribuer ce roman ä Abelard dans le 
it livre que jai cit£ plusieurs fois 
Es). Encore moins a-tron eu raison 
de faire debiter oela par Heloise, dans 
1a traduction de sa lettre. Mais repre- 
nons notre sujet. On ne croirait pas, 
sil’on enjugeait sans Pexperience,que 
des vers , des lettres, des chansons , 
eussent la vertu de tant avancer les 
affaires d’un amant (26) ; mais voici 
un tdmoin lä-dessus qui en vaut mille. 
Aujourd’hui les beaux esprits se pl: 
ent que leurs drogues ne font plus 
FE imöme eflet que Ju temps de nos 
ancätres. Les temps sont changes ‚je 
Tavoue, mais non pas entierement. 
Voyez lcs nouvelles lettres contre le 
Calvinisme de Maimbourg (27). Au 
reste, ce qu’Heloise tdmoigne tou- 
chant la faiblesse des nes de 
an were onvers Abelard‘, cat confir- 
me par un certain prieur , nomme 
Foulques , dont il faut voir Varticle. 
(G)La medisanoe... enfin... parvint 
jusquaux oreilles de Ponle.] Cet 
'enfin paratt d’abord un peu etrange; 
mais ceux qui savent le monde n’ 
gnorent pas qu’en ces sortes d’occa- 











(24) Veici ce quelle dit dans la page 48. 
Clan me od olim 103 erpeie- 
res erebris ma epistolis visitabas ‚frequenüi car- 
mine tnam in ore omnium Meloissam ponebas : 
me plate omnes , me domus singule resona- 
Ban. 





re d’Adloise et d’Abölard, imprimde 
ala Haya, en 1693. 
(36) Poyes Ovide, de Arte amandi, &b. III, 


Pag. 20 
(27) Pag. 590 et nuiv., at pag. 146 et sur. 
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sions les plus interessds & une nou- 
velle sont les derniers & Papprendre. 
Abelard cite ld-dessus un bon pas- 
u @’une lettre de saint Jeröme ä 
Sabinien (28). Solemus mala domis 
nostra: seire novissimi , ac liberorum 
ac conjugum vitia vicinis canentibus 
ignorare. ‚On chante dansle voisinage 
les desordres de nosfemmes et de nos 
eufans lorsque nous ne savons rien 
encore de cesdereglemens ; mais nous 
les apprenons enlin, et il n'est pas 

ossible qu’un seul ignore ce que tous 
les autres savent : Sedquod novissimz 
scitur, utique seiri (39) quandoque 
contingit , et quod ommasdeprehen 
dunt non est faeile unum latere. Saint 
J&röme, dans un autrelieu, aconfirm& 
sa mazime par deux grandsexemples: 
le premier est celui de Sylla, et le 
second celui de el chantait 





dans Ath£nes les galanteries de Me- 
tella , femme de Sylla, avant que le 
mari eütrien su de ces desordres. Les 
injures des Atheniens & qui il faisait. 
Ja guerre lu en apprirent le premier 
bruit. Les galanteries de Mucia, fem- 
me de Pompee ‚dtaient si publiques, 
gue chacun s’imaginait qu’il ne les 
(gnorait. pas. Il n’en savait rien ndan- 
moins , lorequ’an homme qui servait 
dans son armee luien parla. Z. Sylla 
Gele si non habuisset uxorem ) 
'etella conjux palam erat impudica, 

et ( quia novissimi mala nostra disci- 
mus) id Athenis cantabatur et Sylia 
ignorabat,, secretaque domis su pri- 
mum hostium convicio didieit. Cn. 
Pompeio Muciam uxorem impudi- 
cam quam Pontiei spadones ei Mi- 
thridatice ambiebant cdterve, cum 
eum putarent celeri sciöntem pati, 
indicavit in expeditione commilito, et 
vietorem totius orbis tristi nuncio 
consternavit (30). On pouvait ajouter 
ur_troisidme exemple P’empereur 
ude zz ne savait rien des infa- 
mies de Messaline (31), lorsque tout 
le monde savait qu’elle s’tait prosti- 
tude dans les lieux publics, et quelle 
yavait mene plusieurs dames, et que, 








domaus seiet altimms. 
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pour comble d’impudence elle avait 
epouse un autre homme. Notre sid- 
cle a fourni un de ces exemples en la 
personne du marechal de la... On 
assure (jai encore quelque peine 
äle eroire ) , qu'il ne savait point le 
commerce de sa femme avec le comte 
de... lorsque le fils qui en etait pro- 
venuavait dejä etenaturalisen plein 
parlement. Les conditions mediocres 
ne sont pas exemptes de cette irregu- 
larit6 : combien voyons-nous de,gens 
qui savent toujours toutes les nou- 
velles de la ville, excepte celles qui 
blessent leur domestique? Ils ressem- 
blent & celui dont Martial se moque 
ei plaisamment (32), et ils profitent 
‚peu de Pancien proverbe, 
Edibus in nostris que prava aut recta ge- 
rantur (33). 
Les gens d’etude, je parle de ceux 
quise renferment trop dans leur ca- 
binet,, la täte toujours remplie de 
quelque composition , se trouvent 
quelquefois dans le cas dont il s’agit 
reseutement, Instruits autant qu’on 
[e peut tre du malheur domestique 
dedylia etde Pompee,, quisontmorts 
depuis tantde sitcles, ilsne savent pas 
(won leurjouelem&me tourassez pr&s 
le leur Cabinet. Ainsi va le monde. 
Un ecrivain du XVle. siecle se sert 
un fameux exemple pour confirmer 
Ta maxime qu'ilayait posee, queceux 
ui ont le plus d’interät ä &tre avertis 
une infortune domestique sont les 
derniers qui la savent, au lien qu’ils 
sont les premiers qui apprennent les 
nouvelles de ce qui leur doit ätre le 
us indifferent. Solet usuvenire „ 
it-il (34) „ut domestica mala ultimi 
‚sint qui nörint, quorum mazime in- 
teresi ea non ignorare , üdem prin- 
eipes nörint aliena, et quorum nul- 
lus ad eos pertineat sensus. Apres 
„avoir allegue qpelques raisons de 
cette bizarrerie , il rapporte qu'il m’ 
avait paslong-temps u un fortgraı 
roi avait puni du dernier supplice 
ceux qui ayaient deshonord sa couche 
nuptiale, et que la promptitude de 
la punition ayant ete telle, quil ne 
se passa point,‚une heure entre laccu- 











(82) Epigr. TX, lib. PT. 

3) "Orm au ir Meydpun nanür 
5, Syadäı me nirunzan. onen, Ol, 

(34) Jo. Michaäl Brutns, in Precepiis conja- 
PA rag. 98, edit. u6gl. u 


sation des coupables et leur ınmort» 
c’est une preuve que le prince n’a- 
vait- point oui parler un peu plus tät 
de ce desordre , dont neanmoins la 
nouvelle ayait couru au long et au 
largeglans les pays etrangers. 4 ocidit 
hoc quidem, me puero,, in magnd 
atque illustri Europ regid , quomi- 
nüs dis obscura res esse posset, u 
in regind, lesi pudoris fama prius 
apud exteras gentes longe lateque 
evagata emanaret, quam is, cujus in 
eo eratl@sa majestas , maculam regio 
nomini impositam , corum 5 

orum erat scelere violata , eltere 

jatis quidem potuit indicio esse, pos- 
tremum omnium rescisse,, ita 5 
tum de reis supplicium, ut inter id, 
et delatum sonlium nomen , ne hore 
quidem momentum_ intercedere sit 
Passus (35). 

an Elle allegua mille raisons & 
Abelard pour le degouter du lien 
conjugal.] Ces raisons se reduisaient 
ä deux chefs,, au peril et au deshon- 
neur ä quoi le mariage exposerait 
Abelard. Je connais mon oncle , lui 
disait-elle ; rien n’apaisera son res- 
sentiment,; et puis, quelle gloire 
tirerai-je d’dtre votre femme, puis- 

[ae je vous ruinerai de r&putation ? 
Quelles maledictions waizje 
craindre, si je derobe au monde une 
aussi grande lumiere que vous &tes ? 

wel tort ne ferai-je point ä Veglise? 

els regrets ne cawerai-je point auz 


gbilosophes ? Quelle hoate et quel 
lommage ne sera-ce point, si vous, 
que la nature a ored pour le bien 
Public , vous consacrez tout entierä 
une femme ? Songez ä ces paroles de 
saint Paul , Eoste delivre de ‚femme , 
n’en cherche point ; etsi le conseil de 
ce grand apötre , ni les exhortations 
des saints peres , ne peuvent pas 
vous degofiter de ce grand fardeau , 
considerez au moins ce qu’en ont dit 
les philosophes ; un Theophraste, 
quia prourg par tant de ralsons que 
le sage ne doit point se marier ; un 
Cieeron, gi ayant repudie Terentia 
repondit & Hircius qui lui, offrait en 
mariage sa seur, qu'il ne pouvait 
pas accepter cette ofire , parce qu‘l 
ne pouyait pas partager sessoins entre 
la philosophie et une femme. D’ail- 
leurs, quelle convenance y a-t 

(35) Jo. Michael Bratos, in Preceptis conje- 
sabbus, pag. 798, edit. ı ” 
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entre des servantes et des dcoliers,, 
entre des eoritoires et des berceaux ‚: 
entre des livres et des quenouilles , 
entre des plumes et desfuseaux? Com- 
ment supporter au milieu des medi- 
tations theologiques et Philosophi- 
ques les pleurs des enfans , les chan- 
sons des nourrices, et le tracas d’un 
menage ? Je ne dis rien des ordures 
et des puanteurs continuelles des 
‚petits Ahfans (36). Les gens riches.se 
Peuvent mettre ä couvert de ces in- 
commodites dans leurs maisons & di- 
‘vers appartemens; la depense et les 
soucis de chaque jour ne sauraient les 
inquieter ; mais il w’en est pas de 
in&me des philosophes; et quikonque 
veut amasser du bien, et s’embarras- 
ser des occupations mondaines , se 
rend incapable des fonctions de 
logien et de philosophe. Prenez garde 
a E conduite des anciens sages,, tant 
sous le paganisme, que parmi les 
juifs; et. si des paiens et des Iaiques 
‘ont prefere le celibat au mariage ,- 

elle honte ne serait-ce pas & un 
cler& et & un chanoine comme vous, 
de preförer les voluptes sensuelles 
aux divins oflices ? Qae si vous vous 
mettez peu en peine de la prerogative 
de votre clericature , soutenez du 
moins le caractere et la dignit€ de 
Philosophe. La conclusion de son 
Sermon fut quily aurait plus d’hon- 
neur pour lui, et plus charmes 
pour elle, dans la qualit6 de galant 

ne dans celle de mari : qu’elle vou- 
Hit ui demeurer attachee, non par 
la necessit du lien conjugal , mais 
par la seule tendresse de son ceur ; 
et que leurs plaisirs seraient infini- 
ment plus sensibles , sils ne se 
voyaient que de temps entemps. Nous 

arlerons de cette derniere raison 

ans la Femargue (U). En attendant, 
voici la pensee de Pasquier sur le 
iscours Pildloise : Je ne vous repre- 
senterai point , dit-il (37), toutes les 
raisons dont elle le voulut gagner, 
bien vous dirai-je que je ne lus jamais 
en orateur tant de belles paroles et 





Wi eris vol phissophieis medliaieni 
pueriles vagitas , nuiricum qua hos 
igant nanias, tu sam familie tam in 











FE) Kechercher del li. WI, ch 
x{S 7, Nesberches de a Frane li. FI, chap. 


de sentences persuasives pour parve- 
nir & son intention, que celles quelle 
Y apporta. Javertis mon lecteur que 
Tai extrömement abreg6 la remon- 
trance de cette fille, et que j'ai et6 
surpris quelle wait pas emprants 

juelque raison de ce que son amant 

‚tait dans les ordres (38). Cela ne 
semble-t-il pas prouver qu’om ne 
eroyait point encore que la Toi du 
celibat füt d’obligation pour les per- 
sonnes ecelesiastiques * ? 

() Son amour... &touffa dans son 
dme tous les sentiens de ’honneur.] 
U arrive-trös-souvent qu'une passion. 
amoureuse dtouffe ou surmonte les 
sentimens de la conscience ; mais il 
arrive trös-rarement qu’elle suppri- 
me la sensibilit€ pour l’honneur : et 








io- & la röserve d’an petit nombre de 


rsonnes de basse naissance-, qui 
ja plupart du temps n’ont pas eu 
meme l’&ducation ordinaire , toutes 
les filles qui succombent mettent 
Tune ou P’autre deces quatre cordes d 
leur arc. Ellesesperent , ou de ne 
concevoir, ou de faire sauter leur 
frait par quelque drogue, ou d’ac- 
coucher & Pinsu de tout le monde, 
ou de se faire &pouser par le galant ; 
et cela montre que si P’amour est 
quelquefois le plus fort tyran qui les 
lomine , c'est un tyran qui laisse 
Y’honneur en possession de ses droits. 
Voyez le fameux sonnet de PAvor- 
ton , oh Pona si bien represente la 
force de P’honneur, et la force de 
Yamour alternativement vaincues et 





farieusement , quelle ne se souciail 
plus ni d’honneur, ni de reputation ; 
car en premier lieu elle fut ravie de 
se sentir grosse (39), et en second 
Heu elle ft tout ce quelle put pour 
n’ötre pas maride avec celui qui lui 
avait fait P’enfant, deux choses qui 
non-seulement sont plus rares que 
1es monstres les plus affreux, quand 
elles sont jeintes ensemble , mais 
aussi dont la premiere toute seulene 


(38) Je venx dire qu’ella n’ait pas allegud que 
ui Er inlerdi & couz qui ont pri ler 
# Leclere tronve la eonelarion mal üirde, parce 
que Abälard n’stsit pas dans les ordres, et a'd- 
tait que elerc. 


'nuper hoc ilicd seripsit , consulens 
ipse faciendum delberarem. Abela 
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se voit jamais que dans des cas oü 
Pamour a peu de part, et oü Von ne 
‚cherche qu’ä attraper un grand parti, 
que Von desespererait d’avoir si le 
fracas d’une grossense ne s’en m£lait. 
Combien y a-t-il de filles qui aiment 
mieux ee fire e donner un mari contre 
son gre par arr&t du parlement , que 
aan grepar at du parlement aus 
persuaddes quil se_ vengera avec 
usare , et que Parr&t leur coütera 
bon ; mais n’importe , ırvu que 
le titre d’€pouse repare la bräche faite 
ä l’honneur. Notre Heloise n’avait pas 
de cette sorte de delicatesse. Voyez 
la remarque suivante et surtout la 
remarque (U). 
(K).... Rlle n’en gueris jamais. ] 
Est-ce &tre guerie ‚ que de dire plu- 
sieurs anndes apr&s qu’on a renonce 
au monde par la profession de la vie 
monastique , quon aimerait mieux 
" &tre la putain de Pierre Abelard, 
‚e la femme Ligitime de Ver ur 
toute la terre ? Or c'est ce qu’a 
dit notre Heloise dtant abbesse du 
Paraclet :c’est de quoi elle a bien 
voulu preadre Dieu ä temoin. Deum 
testem invoco, ä me Ai tus uni- 
verso presidens mundo matrimonü 
honore dignaretur , totumque mihi 
orbem con, t in perpeluo pre- 
sidenilum, oarius mihi et dignius mihi 
videretur $ua BIC) MERETRIX , quäm 
illius imperatrix (40). Comment pour- 
rait-on dire Fr sa passion Vavait 
quittde dans Pabbaye du Paraclet , 
puisquelle y &crit une confession in- 
genue du mauvais etat de son äme , 
qui fait voir que le feu d’amour la 
rongeait jusques aux 03? Je n’oserais 
dire en francais tont ce de quoi ellı 
saccuse. Elle confesse que les plaisirs 
tu'elle avait goftds entre les bras 
Pabelard lui avaient paru si doux 
qu’elle y songeait nait et jour, eveil- 
ide et endorimie, et durant m&me la 
aelebration de la messe.‘ Elle les re- 
grettait eternellement, et en faisait 
repetition en idee, faute de mieux. 
Ceux qui entendent le latin vont voir 
avec quelle force d’eloquence elle sa- 
vait exprimer ce quelle sentait. In 
tantum vers ille quas pariter exer- 
cuimus amantium. voluptates , dulees 
mihi fuerunt, ut nec displicere mihi, 
nec vix a memorid labi possint. Quo- 





6°) Aelardur , pag. 45. 
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.clim ingemiscere debeam de c; 


cunquwe loco me vertam, semper se 
oculis meis cum suis ingerunt deside- 
rüs. ec etiam dormienti suis illusio- 
nibus pareunt. Inter ipsa missarum 
solemnia ubi purior esse debet oratio, 
obscomma carum voluptatum fantas- 
mata ita sibi Penitus miserrimam cap- 
tivant animam ‚ut turpitudinibus # 
magis quam orationi vacem. (uw 


sis, suspi tus de amis®®. Nec 
tollm qua egimue, sed loca par 
et tempora in quibus hec egimus üa 
tecum nostro infiza sunt animo, ut in 
ipsis omnia tecum agam „ nec_dor- 
miens etiam ab his quiescam. IVon- 
nunquimn et ipso motu corporis animi 
mei cogitationes deprehenduntur, nec 
2 vorhs temperant improvisis (At). 
Cela Vobligea ä s’ecrier avec saint 
Paul (42) : Ah miserable que je suis, 
jui me delivrera de ce corps de morı? 
lät & Dieu , poursuit-elle , que je 
Pusse veritablement ajouter, Za 
de Dieu, par Jesus-Christ notre sei- 
meur! Cette gräce, dit-elle a son 
Äbelard , vous prevenu, mon. cher, 
en vous delivrant de tous les aiguil- 
lons de la sensualit£, par ce seul coup 
de couteau qui vous fit eunuque..... 
Mais ma jeunesse et Pexperience du 
plaisir passe allument extrömement 
oes feux dans mon 4me , et plus ma 
nature est infirme , plus je succoombe 
Acas violentesattaques. Hzeiegraua, 
oarissime, pravenit, et ab his tibi stimu- 
lis una corporis plaga medendo multas 
in animd sanavit.... hos autem in me 
stimulos carnis, hc incentiva libidi- 
nis , ipse juvenilis fervor etatis et ju- 
eundissimarum experientia volupta- 
zum plurimiem accendunt , et tanto 
ampliss sud me impugnatione oppri- 











munt ‚ quantö infirmior est natura 
quam oppugnant (43). Enfin elle se 
recommande ä ses priöres avoc d’au- 
tant plus de son, que c'est le seul 
remede que son incontinence peut 
troueren lui. Time, obsecro, 

lo mo potius qulm coı 
somper sollieitudine adjuver. une 
ve ipud timendum est, ubi nul- 
lum incontinentie me superest in te 
remedium (44). Ceux qui medirent 
des frequens voyages d’Ahelard au 


TRemins, chap. FLL. 
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Paraclet (45), furent Fe doute “ 
merai isqu’ils ignoraient les 
dispositicng Intirieures Ihdleise : 
mais, s’ils les avaient sues, ils au- 
raient dü solliciter l’interdiction de 
ces visites; car ils auraient dü crain- 
dre qu’il ne füt indvitable, humaine- 
ment parlant , que cette femme ne se 
-portät & des actes dimpuret avec 
cet homme. saints pres ne se 
fiaient point aux mutilation: 
comparaient un eunuque & un beuf 
auque] on coupe les cornes, qui ne 
laisse pas de donner des coups de 
täte. Voyez lä-dessus uh beau passa- 
ge de saint Basile , dans nos remar- 
ques sur Varticle Comnanus (46). Mais 
<omze les apparences sont quelque- 
fois trompeuses , je n’approuverais 
Pas que ceux qui savent ce qu’Heloise 
avait dans le cur, s’imaginassent 
w’elle sortait hors des rögles, quand 
elle se retrouvait avec son mari, et 
Welle ait eu quelquefois sujet de lui 
rire. Si libidinpsa essem , quererer 
decepta , nunc_ etiam ruori 1u0 
gratins ago : in umbr& voluptatis 
iutius lusi Kr 
(L) On cut beau mutiler le pauvre 
Ablard.] Cetait un remöde d’a- 
mour trös-capable d’operer, sil en 
faut eroire certains vers de Cyrano 
Bergerac (48). Ils s’adressent ä un 
homme qu'il avait apostrophd en 
cette manidre : 












Tentands que ke diminmif 
Gen 


Four prohibe le conjonetif. 


Puis il ajonte, 
O visagel & portrait nalfl 
onrirein 





Sehen! Fan ei: 
Mais comme il n’y a point de rögle 
si gönerale qui ne toufre quelgque ex- 
ception , Pamour d’Heloise fut ä Pd- 
preuve de ce violent remäde. Elle eut 
cela de commun ayec la reineStrato- 
nice, dont j'ai parle ci-dessus (49)- 
“) Voyas Vartiele Arkrann, remargue(T), 
tom. I, pag. 6a. 

& "Citation (6), tom. U, pag. 256. 
(hr Petroni 





® 2 
rag. 
2 m. 


5% 
(M) Il ui resta toujours un grain 
de cette fol.) Gela paralt par les 
passages in j’ai cites dans la remar- 
que (K)- Hprourent, non-seulement 
que lamoar de ooncupiscenoe domi- 
nait la pauvre Heloise, mais aussi 
quelle diait un peu demontee ; car 
une personne bien sage n’aurait ja- 
mais parle de la sorte. Il est. appa- 
rent que letude avait commen« 
la detraquer, et que P’amour fut un 
gand surcrott de desordre. On voit 
ns ses derits beaucoup de marques 
une imagination dereglee, quel- 
‘que chose de si outr@ ‚et tant de dis- 
perates; qu’elle est une preuve de 
ja maxime de Senöque : Mullum 
magnum ingenium sine mixturd de- 
mentie (50). 

(N) Cette wetion fit un grand bruit.) 
Voyons ce qu’Abelard en raconte 
(51) : Mane autem facto iota ad me 
eivitas congregata quantd stuperet 
admiratiome, quanıd se aflügeret la 
mentatione, quanto me clamore vexa- 
rent, quanıo planotu perturbarent , 
diffeile imd npaceibile est oxprimi. 

fazim& verö elerici, ac pracipue 
scholares nostri , intolerabilibus me 
Iamentis et ejulatibus cruciabant. 
Voyez Particle auquel je renvoie dans 
la remarque suivante. 

(O)Ees fernmes se distinguörent par 
leurs pläintes trös-amtres.] C'est de 
quoi Abelard ne 
nous P’apprenons 

ai lui Feine une lettre de consola- 
don. Voyez Particle Fovzques (52). . 

(P) On eerivit a Abelard des let- 
tres de consolation tris-ourieuses. ] 
Foulques, prieur de Deuil , Iui en 
derivit une qui a’dte inserde dans Pe- 
dition d’Abelard. Nous en parlons 
dans Particle de ce prieur , et nous 
renvoyons lä plusieurs choses qui 
appartiennent & Höloiso et ä son ma- 
ri, et quirrendraient trop longs leurs 
articles, si elles n’en dtaient pas de- 
tachees pour &tre misesailleurs. Ceux 
qui disent qu’ils aimeraient mieux 
trouver tout au möme lieu ne se 
sont pas bien consultes. 

La justice punit severement 
cette action.) Voyez Particle de Fovu- 








50) Payen, tom. IV, pag. AR, la eitation 
are Can 


(51) Operam pag. 17. 
61) 4 la remargue (Dom. II, pag. 53. 
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ges (53), auquel je renvoie pour 

Ies deux remarques”preeddenter. 
(R) Za perte de cet ouvrage Paf- 


‚fligea encore plus que la perte de sa 


virilite.] On a bien raille tes auteurs 
sur la tendresse excessive qu'ils con- 
goivent pour leurs ouvrages, et Pon 
a cite entre autres exemples celui de 
Peväque Heliodore , qui aima mieux 
renoncer ä son ev&ch6, que de con- 
damner son roman de Theagene (54); 
On’a cit ce que Sarasin fait dire & 
Voiture -(55) ; mais je ne sache 
qu’on ait cite Abelard sur une telle 
matiere : cependant ily a dans son 
exemple quelque chose de plus fort; 
Car enfin Job Tecouyra son bon. tat, 
et engendra fils et filles; et il est sür, 
que alare aurait ‚mieux aimd &tre 
‚comme Job pour quelque temps, que 
comme Abdlard Tusqu’au tombeau 
et quil eüt: jetd tous ses livres et 
toutes ses 'muses & la voirie, sl 
Vavait falla , afın de conserver son 
fondsd’amourettes: Oüsont les prelats 
& qui Fon ne fit signer la resignation 
de leur eväche,, si on les menagait le 
rasoir en main en cas quiils 
ne la signassent. On aurait sans doute 
obtenu d’Heliodore la condamnation 
du roman , sion Peüt mis dans cette 
fächeuse alternative. Mais voici un 
homme qui declare quil compte 
pour peu de chose la perte de ses 
Parties naturelles, en comparaison 
de Ia perte d’un eerit qu’on Vobligea 
de jeter au feu. Afin d’ätre parlai- 
‚temient dquitable, il ne faut pas at- 
tribuer toute la douleur d’Abelard 
aux sentimens paternels que son 
earact£re d’auteur lui inspirait pour 
son livre. Il y avait lä une autre 
‚chose qui le chagrinait encore plus ; 
’est qu’en Pobligeant de jeter son 
livre au feu, on lui imprimait une 
note d’herdsie, peine qui repond & 
la marque du fer chaud. Ses mur- 
mures contre la providence de Dieu 
sont une autre marque de sa ten- 
dresse. Voici ses paroles; je dos les 
rapporter, afin qu’on ne me soup- 








(63) Remarque (M) ‚tom. FI, pag. 537. 
Voyes, dans ce vol. ‚ remarque (B) de 
ware Mictosont soo nei Zn faut eroire. 
(ED Un ante ud dan yon Kr, 
’omme moi regoit une qffense 
Soufre plus ons Job ne souffi, 
Bien quil edt Wexträmes souffrances. 
Sarasio, Pobsies, pag. m. 37. 
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‚nne pas de grossir les’choses pour 
ivertir les lecteurs. Deus qui jusdicas 
@quitatem , quanto tunc animi felle , 
quantä menlis amaritudine teipsum 
Infamis arguebam , te furibundus ac- 
eusabam., sapüs Tepetens illam. beati 
Antoni (56) conquestionem, Jesu 
bone, ubi eras? Quanto auter: do- 
lore @stuarem , quantd erubescenud 
‚confunderer, quantd desperatione 

turbarer sentire tunc potui , proferre 
non possum. Conferebam cum his que 


5 incorpore passusolim fueram, quanta 


Rune sustinerem, et omnium me cesti- 
mabam. miserrimum. Panvam illam 
ducebam proditionem in comparı- 
rıore hujus injuri@ , et long am- 
Ppliüs fame quam corporis detrimen- 
tum plangebam (57). j 

(6) Ce qui na point lieu dans 
Pautre cas.) Voyez encore Varticle 
Fouquzs, ä la remargue (F). 

(T) On segouvernait tr£s-mal dans 
ce monastöre.] Suger, abbe de Saint- 
Denis , se prevalut de la vie dereglee 
des religieuses d’Argenteuil , pour 
rentrer en la possession de ce mo- 
nastere. I] envoya ses pancartes & 
Rome , et,en recut une reponse fa- 
vorable. Ecoutons ce quiil en dit 
dans Phistoire de sa vie, sous ’an 
1127. Vuntios nostros et chartas an- 
tiquas fundationis et donationis, et 
confirmationum privilegia bone me- 
morie pape Honorio Romam dele- 
gavimus , postulantes ut justitiam 
Rostram canonico investigaret et res- 
ütueret scrutinio. Qui, ut erat vir 
consilüi et justitie tufor, tam pro nos- 
ird justiid, quam pro enormitate 

‚harum ibidem male viventium 
eundem nobis locum cum appendi 
suis, ut reformaretur ibi religionis 
ordo, restituit. II dit la m&me chose 
dans la vie de Louis-le-Gros (58). 
Ceux qui sont enclins ä mal juger de 
leur prochain , ne liront pa cet en- 
droit sans entrer dans de violens 
soupgons sur la vie d’Heloise. Elle 
avoue qu’elle sentait vivement les 
brülures de Pincontinence (59) ; et il 
est assez ordinaire que la superieure 














0, ee, 
Veyes ei-dessus I ü 
A ferne Iaremanyue (), ein 
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d’un couvent ne se gouverne pas 
bien, lorsque la debauche fait du 
ravage dans la communaute (60). De 
ces deux principes on tire aisement 
cette consequence , lorsqu’on se platt 
& medire , que la prieure d’Argen- 
teuil ne valait pas mieux que ses re- 
ligieuses. Mais pour moi, qui mai 
point lu quelle ait dtE nommement 
comprise dans le scandale que son 
monastere donna, je me garderai 
bien de lui porter la moindre atteinte. 
IL faut imiter Notre-Seigneur, et se 
servir de sa maxime (61), personne 
ne vous a-t-il condamnee ou accusde? 
Je ne vous condamne point, ni ne 
Yous accuse point aussi. Et il est 
bien vrai que les inferieurs imitent 
la mauvaise vie de leurs superieurs , 
mais non pas la bonne vie. La cour 
de France sous Louis XIII n’etait pas 
Plus chaste que sous Henri IV. 

(U) Elle, entretint commerce de 
lettres avec Abelard.] Ce commerce 
ne commenca que sur le tard, et ce 
fat une rencontre fortuite qui en 
fournit l’ouverture. Abelard avait 
&crit & un ami une longae relation 
de ses malheurs, qui tomba entre 
les mains d’Heloise , dejä abbesse du 
Paraclet. L’ayant lue, elle &crivit 
tout anssitöt 2 Abelard les reflexions 
quelle y avait faites ; et le supplia 
tres-ardemment de lui &crire, afın 
qu’elle ne füt plus privde de la conso- 
lation que ses lettres lui pouvaient 
donner en son absence. Elle lui re- 
presenta le desinteressement de son 
amour, et comment elle n’avait cher- 
‚che ni ’honneur du mariage , niles 
avantages du donaire, nison plaisir , 
mais la seule satisfaction de lui, Abd- 
lard. Elle lui dit quencore que le 
nom de femme semble plus saint et 
de plus grand poids , elle avait tou- 
jours trouve plus doux celui de sa 
maitresse, ou de sa concubine, ou 
de sa garte : Etsi uxoris nomen sanc- 
tius ac validius videtur, duleius mihi 
semper exüitit amic@ vocabulum, aut 
si non indigneris, coneubin® vel 
scorti (62). Elle ajoute qu’il n’avait 
rapport6 qw’une partie des raisons 

(6,05 ame der mr ala le. 
„‚NeBe sd enemplam sotas componitar orbis, 








>; Sequitu: ‚Slia a 
(6x) Krangı de sam Jean, chap. FIIT, 


"" (62) Abelardi Opera, pugı 45. 





welle lui ayait representees pour le 
Ierourner du mariage; mas quil 
avait supprime presque toutes celles 
qui etaient prises de la preference 
quelle donnait, et & Pamour par- 

lessus le lien conjugal, et & la liberte 
par-dessus la necessite (63). Je ne 
Sais comment cette fille l’entendait ; 
mais il y alä un desplas mysterieux 
rafinemens de Pamour. On croit 
depais plusieurs siecles que le ma- 
riage fait perdre & cette sorte de sel 
sa principale saveur, et que depuis 
qu’on fait une chose par engagement , 
par devoir, par necessite, comme 
une täche et une corvee, on n’y 
trouve plus les agremens naturels'; 
de sorte qu’au dire des fins connais- 
seurs, on prend une femme ad ho- 
nores , et non pas ad delicias. « Le 
» mariage a pour sa part Putilite, la 
» justice , Phonneur, et la constance, 
» un plaisir plat, mais plus uni- 
» versel. L’amour se fonde au seul 
» plaisir, et Pa de vrai plus cha- 
» touilleux , plus vif et plus aij 
» un plaisir attisd par la difhculte , 
»il y faut de la pigüre et de la 
» cufsson : ce m’est plus amour, sl 
» est sans flches et sans feu. La li- 
» beralite des dames est wor, profuse 
» au mariage , et dmousse la pointe 
» de Vaflection et du desir (64). » 





Patere me, disait un empereur ro- - 


main (65) a sa femme , per alias 
exercere cupiditates meas , nam uzor 
nomen est dignitatis , non voluptatis 
(66). On pourrait done donner un 
fort mauvais tour au dessein qu’avait 
Heloise de n’ötre jamais la femme de 
Pierre Abelard, mais toujours sa 
chöre maitresse ; on pourrait la soup- 
gpuner dlayoir u peur qus le ma- 
riage ne füt le tombeau de Yamour, 
et ne Pempöchät de goßter aussi de- 
lieieusement que de coutume les ca- 
resses de spn ami. Lauteur qui, a 
paraphrase quelques morceaux des 


(63) Rauones nonnullas quibus te & conjugio 
nostro infaustis ihalamis revocare conabar ex- 
Ponere non es dedignaius, sed plerisque tacitis 
quibus amorem. conjugio, liberiatem vingulo 


ferebam. 
PC "Montsigne, Euais, dir. IIT, chap- 7, 
PO) Elias Yoga, apıd Sparüun. „in es 











Pag. m. 338. 
3] Poyes plurleurs remargues de cete na- 
ture, dans la IX°. lettre de la Criügue du 
Calvinisme de Maimbourg, ei dans les leurcs 
XKL es XXI de la suite de cette Criigue. 
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lettres de notre Heloıse (67) , lui at- 
tribue dans le fond cet esprit et cette 
vue, quoique les termes soient deli- 
catement menages. On lui fait dire 
(68) quelle ne trouvait rien que d’in- 
sipide dans tous ces engagemens pu- 
blics, qui forment des naruds que la 
mort seule peut rompre , et qui font 
une triste necessit& de la vie et de 
Tamour ; que ce (69) n'est pas aimer 
que de vonloirtrauver du bien ot des 
dignites, dans les tiödes embrasse- 
mens d’un mari indolent ; qu'elle ne 
croira jamais que Pon godte ainsi les 
‚plaisirs sensibles d’une douce union, 
ni qu'on sente ces dmotions seordtes 
ei charmantes de deux caurs qui se 
sont long-temps cherches pour Sunir; 
et qu'elle (70) est persuadee que s’il 
.Y a quelque apparence de felicite iei- 
as, on ne la trouve que dans Pas- 
semblage de deuz personnes qui s’ai- 
ment avec liberte, qu’un secret pen- 
chant a jointes , et qu'un merite Teci- 
Pproque ‘a rendues satisfaites. Nous 
allons voir quon a suppose une 
autre cause au dessein qu’avait He- 
loise de n’6pouser par Abelard. 

(X) Je ne trouve point que Vespe- 
rance de le voir elevd a la prelature 
ait et la cause de Venvie quelle 
avait de ne le pas epouser.] Le sieur 
d’Amboise m fait mention d’un an- 
cien poöte francais , qui apres avoir 
exhorte les hommes & ne se point as- 
sujettir ä la servitude du mariage , 
‚confirme son sentiment par celui de 
notre Heloise ‚ laquelle, dit-il, em- 
ploya les priöres les plus ardentes 
aupres de son amant., afın d’empd- 
cherqu'il ne Pepoustt ; elle trouvait 
micux son compte & aimde d’un 
homme ä qui elle verrait un jour un 
bon &vöche entre les mains : Satis 
esse dictitans si illa intimo pectoris 
amorem mutuum servans , illum vi- 


deret mitrd et infulis pontiflcalibus 
quibus dignus eratornatum. La sieur 
’Amboise remarque, 1°. que ce 
poöte donne un autre tour & cela, 


savoir quHsleise faisait connattre 
que les embrassemens des personnes 
marides ne sont pas accompagnes 


(67) Foyer lelivre intitald ; Histire 2 Hölolse 
‚erd’Abelard , imprimd ä la Haye, en 1693. 
19 Pas. 5 
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un plaisir aussi delicieux que les 
embrassemens illegitimes (72); 2°. 
qu'il faut croire, non pas qu’Hdloise 
ait prefere la licence du coneubinage 
&la condition d’epouse, mais que 
son amour et son respect pour son 
jalant la portaient & aimer mieux se 
fire nonnain que Xempöcher par 
son mariage qu’Abelard ne recüt les 
recompenses qui dtaient dues & son 
esprit et A son erudition, comme vous 
diriez le chapeau de cardinal (3) Je 
n’ai apergu aucune trace de cela dans 
les lettres d’Heloise ; o’est purauei 
jen ai fait la 6°. faute de M. Moreri 
lansVarticle d’Antz ar. Ce qui donne 
lieu ä ces sortes de memsonges est 
gu/an autear vo donne la libert6 de 
ter aux gens les pensdes qui lui 
Daraissent conformes lenrs imterdt. 
Il y a souvent plus de profit pour 
une femme  Jaisser zur ven jeune 
alant aux dignites de Peglise, qu’ä 
Bü en boucher le chemin en !’ K a 
sant. Mais est-il permis pour cela de 
supposer qu’Heloise a eu de sembla- 
bles vues? Voici un cönte assez con- 
nu : un homme qui avait une pre- 
bende la quitta pour se marier ; le 
lendemain des noces il dit & sa feı 
me: Yois, m’amie , comme je l’aime, 
d’avoir laisse ma prebende pour la- 
voir. Votts avez fait une grande folie, 
lui rdpondit-elle , vous devier garder 
votre prebende , vous n’eussiez pas 
laisse de m’avoir (74). 

(X) On _conte..... quAbelara Iui 
tendit les bras et l!’embrassa etroite- 
ment.) Une chronique manuscrite de 
Tours (75) rapporte ce joli miracle. 
Hec (Heloissa ) sicut dicitur in egri- 
tudine ultimd posita precopit ut mor- 
tua intra mariti tumulum poneretur, 
et sic eddem defunctd tumulum 
apertum deportatd , maritus ejus qui 














(19) Sedpoiain alium sennum hoc 
Ale Durmers volnerk ir 
Gem , quäm logibus 

plexus. Ibid. 





Peyer le lirre intiuld : be Miryen de 
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multis diebus ante eam defunctus 
fuerat, elevatis brachüs llam rece- 
‘pit, et ita cam amplexatus brachia 
sua strinzit. Mais d’oü vient donc 
quils ne sont pas dans le mäme mo- 
mument? Francois d’Amboise, qui 
nous conte qu’il a vu au Paraclet le 
tomheau du fondateur et celui de la 
fondatrice Pun aupres de Vautre,, 
contigua fundatoris et fundatrieis so- 
’pulcra, "devait soudre cette petite 
difficulte. 

(Z)..... On a des exemples de 2a 
reilles choses.] Voyez ce que Grd- 
geire de Tours rapporte (96) de deux 
personnes mariees qui demeurärent 
toujours vierges, et que les habitans 
du pays (77) nommirent les deur 
amalıs' La finme mourut la premie- 
re; le mari en Penterrant se servit de 
ceite oraison : Je vous remereie, 6 
mon Seigneur etmon Dieu, de ce 
„que je vous rends ce tresor dans la 
m&me purete quil vous avait plu de 
me le confier. Lafemme se mit & sou- 
rire, et pourguoi , Iui dit_lle , par- 
lez-vous d’une chose qu'on ne vous 
demande pas? Le marı mourut peu 
apres, et on Peuterra vis-d-vis de son 
6pouse ; mais le lendemain on trou- 
va les deux corps ensemble au meme 


' tombeau. Cette brusque interroga- 
-tion pourrait faire croire & quelque 


profane, quel’6pouse vierge n’aimait 
pas que le monde süt que son mari 
eüt te si froid. Elle se borna au me- 
rite de sa continence,, sans vouloir 
re exposee aux opinions gen 
pourrait former au pröjudice de ses 
agremens. Ce n'est, pas ainsi qu’on 
doit garder cedepöt:: ce n’est pas bien 
le restituer, que de le rendre tout 


tel qu’on l’a regu; ce n’est pas pour 
cela que Dieu a institue le mariage , 


« «non hos quasitum munus in urus. 





‚convenient, si vous consultez le cha- 
itre XXXII de la Gloire des Con- 
sseurs, oü le discours de la defunte 

estun peu mieux tourndDix chapi- 

tres apres il raconte qu’un senateur 
de Dijon, nomme Hilaire (78) , cou- 


(56) Histoire des Frangais, liv. I, eh, XLIT. 
12) Glermant en Aurergı 
(6) Foyes bes Notes de M. Uabbd de Marol- 
he, mar Grögoire de Tours , tom. II, pag. 283. 
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che au sepulere depuis un an, leva 
la main afın d’emhrasser sa femme 
au cou, lorsqu’on Ja mettait au meme 
tombean. 


HELVICUS (CurısTorRLe), 
professeur en theologie, en grec 
et aux langues orientales, dans 
Pacademie de Giessen , etait ne 
lea6dedecembre 1581 A Sprend- 
lingen (a), oü son päre &tait 
ministre (A). Cene fut pas un 
de ces esprits tardifs qui ne se 
produisent que sur Yarrieresai- 
son : il fut capable avant läge 
de vingt ans d’enseigner le grec 
et ’hebreu, et m&me la philo- 
sophie; et il avait fait une infi- 
nite de vers grecs & l’ägede quin- 
ze ou seize ans. Ce fut ä 
pourg qu'il fit ses &tudes. Il y 
regut le degr& de maitre &s arts 
Yan 159g. II aurait pu Vobtenir 

us töt, s’il avait voulu; car. il 
at regu bachelier a läge de qua- 
torze ans (b). Il se rendit si fa- 
milierela langue hebraique, qwil 
la parlait comme sa langue ma- 
ternelle. Il lut a fond une infini- 
te d’auteurs grecs ; il etudia m&- 
me quelque temps en medecine,, 
quoiqw'il se fät consacre au mi- 
nistere. Enfin il donna tant de 
temoignages de sa capacite, qu’il 
fut Kr Yan 10, pour n- 
seigner le grec et P’hebreu dans 
le college que le landgrave ve- 
nait d’eriger & Giessen (c). L’an- 
nee suivante l’empereur conföra 
& ce college le titre d’universite, 
avec les privileges qui en depen- 





(@) Cest un bourg, & une demi-lieue de 


Franfort. 
(6) Quarto decimo alatis anno , perraro 
exemplo baccalaureatiisgradum consecutus. 


Christoph. Scheiblerus, in Programmate de 
funere Helvic. 4 fantque le baccalauräat, en 
‚ne solt point ce quilest ailleurs. 
(6) Konig se trompe : il le fait prafesseur 

a Marpourg. . 
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dent. Helvicus , ayant rempli 
pendant cing ans toutes les fonc- 
tions de sa charge avec beaucoup 
de reputation, fut avance & la 
Profession en theologie ‚ ’annde 
1610. Il se maria la meme an- 
nee : je ne sais point s’il attendit 
ale faire, qu’il se vit eleve dans 
un poste qui lui püt faire trou- 
ver un meilleur parti, ou si 
d’autres raisons l’engagerent & 
demeurer gargon jusqu’a ce 
temps-la; car !’auteur que je ci- 
teraı n’en dit rien ; mais il ob- 
serve que le mariage ne rendit 
point Helvicus moins assidu & 
ses devoirs (d). On lui offrit une 
€glise dans la Moravie, Y’an 
ı6ı1, et une profession a Ham- 
bourg, avec des gages conside- 
rables. Il ne laissa point de re- 
fuser ces deux vocations. II prit 
le degre.de docteur en theolo- 

ie, Yan 1613 : lelandgrave vou- 
fir cela, et quil allät voir, & 
Francfort, les bibliotheques des 
juifs, qui avaient &t& chasses de- 
puis peu Bi des emotions po- 

ulaires. Helvicus , qui aimait 

eaucoup lalecture des rabbins, 
acheta laplusieursde leurs livres. 
II mourut & la fleur de son äge 
le 10 de septembre ı617, ayant 
plusieurs desseins de livres en 
tete(B), et passant pour l’un 
des hommes du monde qui avait 
le plus d’adresse et de metho- 
de & enseigner une langue (e) 
(6). Il etait non-seulement bon 
grammairien,, mais aussi bon 
chronologue. L’on a fait beau- 
coup de cas de ses Tables Chro- 


(&) Neque verd inito matrimonio v4. Dia. N 


Xripay fuit, et in_oficio remissior. Jo. Wynz- 
kelmannus , ubi infrä. 

(& Tre de son Oraison funebre , pronon- 
ede par Jean Wynckelmannus, prafgsseuren 
theologie , & Giessen. 
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nologiques (D), quoiqu’elles ne 
soient point exemptes de tout 
defaut (E).On peut connaitre par 
les livres qu’on a de lui (F), que 
sil eüt vecu soixante ans, ses 
@uvres pourraient faire plusieurs 
tomes in-folio. Au reste,, c’etait 
un homme dont lesmosursetaient 
irreprehensibles ; il aimait la 
paix avec tout le monde, et il 
ne futjamais brouille, ni avec 
aucun de ses collegues, ni avec 
d’autres.gens(f): Rara avis in 
terris. Il fut fort consider& de 
plusieurs princes d’Allemagne, 
et il en regut des lettres rem- 
plies d’honnätetes. Anne Doro- 
thee, duchesse de Saxe, lui fit 
V’honneur de lui ecrire assezsou- 
vent. Il fut regrette d’une fagon 
garticuliere : tous les ‚goäts 

’Allemagne, de la confession 
d’Augsbourg , se mirent en frais 
de chants lugubres, pour plain- 
dre laprematurit€ de sa mort. 
On fit un recueil de ces poesies 

ji fut imprime avec Yoraison 

nebre, et avec quelques au- 
tres pieces, sous le titre de Ci; 

us memorialis,, par les soinsde 
Wynckelman , collegue du de- 
funt. Le fils de ce Wynckelman 
fit reimprimer le Cippus, Yan 
1650. 

Sf) Soncordiam colebat cum. ommibus: 
nullo enim unguäm tempore cum ullo sive 
collegä, sive extraneo in discordid vizik, 
Wynckelm., in Orat. fan. Helvici. 

(A) Son pöre etait miinistre.] lsap- 

elait CuaıstorgLe comme son fils: 
il avait Et€ dans sa jeunesse, pendant 
deux ans, le directeur du college de 
Geraw , apres quot il etudia en theo- 
ie 4 Tubinge, et fut donnd pour 
ministre & l’eglise de Grisheim ; mais 
Ie prince George, landgravo de Hesse, 
le mit peu apres & Sprendlingen. 
Helvicus servit cette eglise jusqu’& 
sa mort,, et souffrit bien destraver- 
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ses. Multa propter sinceram confes- 
sionem.. perpessus , tandem_ ibidem 
witam hanc terrestrem cum celesti 
commutavit.]} etait fils de Quınıwus 
Heuvicos, qui se signala & la defense 
de Darmstadt ‚.durant la guerre de 
Smalkald. On peut voir dans Slei- 
dan et dans.de Thou le jugement que 
le comte de Buren fit de lui. Ne 
Yoyant aucune apparence de secours, 
il se mit sur les remparts pour capi- 
tuler, mais il recut un coup qui lui 
perca le bras droit, apres quoi la 
lace fut prise d’assaut. On le voulut 
faire pendre, et on l’aurait fait peut- 
©tre, si la rancon qui fut promise 
Ppourlui ne Peüt empeche. Il avait ac- 
'Sompagne le landgrave Philippe dans 
Presque toutes scs expeditions (1). 
(B) Il mourut..... ayant plusieurs 
desseins de livres en t£te.| U avait 
ublis plusieurs grammaires , une 
Tatine, üne grecque , une hebraigue, 
une chaldaique, une syriaque (2); 
mais ce n’dtaient que des abreges. 
Son lexicon hebreu, et son lexicon 
latin n’etaient qu’une maniere d’essai 
en faveur de la Jeunesse. Il souhaitait 
de perfectionner toutes ces grammai- 
res, et de faire des lexicons ä Pusage 
des savans; et il demandait & Dieu 
assez de vie pour achever ces ouvra- 
ges. De plus il en demandait assez 
Pour reduire en ordre les histoires 
ecel&siastiques , et pour critiquer la 
traduction du Vieux et du Nouveau 
Testament, faite par Piscator, et les 
Commentaires du m&me auteur sur 
VEeriture. Il croyait aussi qu'il im- 
portait de faire une nouvelle edition 
dela Bible de Luther, avecune bonne 
apologie, et avec les explications ne- 
cessaires. L’edition de cette Bible que 
Paul Tossan avait procurde depuis 
peu, avec des notes marginales qui 
contenaient les opinions de Calvin, 
fit nattre cette pense a Helvicus, et 
eA m&me temps un ardent desir d’exd- 
cuter ce projet (3). Cum ante bien- 
nium Paulus Tossanus Heidelber- 
jensis doctor, versionem Biblicam B, 
ri germanicam in lucem edi- 
1) Ex Orstione fanebri Christoph. Helvici, 
nah onnee Viyncelmanss. 7 
neh liemdin prndrenen ine grenmaie 
indrale. Grammatica universalis, contine 














gen omnibas Iingeis not commanla. Ceuz qm 
fauront feront bien de la comparer avec celle 
GER Kann. 

6) Wyackelm. , in Orat. fon. Helviei. 
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disset,, non solium varüis notationibus 
marginalibus (qua quales hinc ind& 
sint viri cordati judicabunt)) consper- 
sam, sed eliam erroribus Calviniano- 
rum contra ipsius Lutheri mentem et 
voluntatem protervd temeritate et im- 
Pudentid contaminatam „ judicabat 
opera pretium esse, si opus ülud Bi- 
blicum Lutheri cum solidd ubi opus 
esset apologid, necessarüs explica- 
tionibus , et macularum quas Ponte. 
fiel et _Calviniani üli asperserunt,, 
'abstersione in Iucem prodiret. Ubi 
animadverti in ipso singulare hoc ip- 
‚sum prastandi desiderium, si Domino 
ita visum esset (4). 
(©)... et passant pour un des hom- 
mes... qui avait le plusd’adresse et de 
methode & enseigier une langue.J1l 
chercha une route plus facile que 
celle dont on se seryait dans les dco- 
les, pour mener la jeunesse ä l’erudi- 
tion. Ül ne se rebuta point par les 
obstacles qu’on forma contre sa nou- 
Veile methode, persuadd qu'il dtait 
quelle &pargnerait bien du tempset: 
jeaucoup de peine aux dooliers; et, 
pousse par la tendresse que l’on a 
Pour ses inventions, il se donna plu- 
sieurs mouvemens afin d’introduire 
sa methode dans les colleges. Il mit 
Yaffaire en bon train : on tächa de le 
tourner en ridicule, on le chicana , 
on le calomaia ; il fallut se defendre, 
il fallut refuter ces rudes attaques 
(5). Je crois que sa mort, &tant venue 
avant que ses inventions eussent pre- 
valu , donna moyen aux partisans de 
vieille gamme de se maintenir ‚ ou 
de se remettre sur pied. Quoi qulilen 
soit, on fit mettre dans son &pitaphe 
qu’il avait ete Pinventeur d’un nou- 
vel art d’enseigaer, nove didactice 
augtor et ärfermator -felieissimus. La 
chose en valait la peine, titulo res 
digna sepulchri, et meritait d’etre 
copiee plus exactement qu’elle ne le 
fut par le sieur Freher,, qui au lieu 
de didactice a mis dialectice. On 
eroirait qu’Helvicus avait quelque 
idee d’un projet auguel on dit qulun 
fort savant homme trayaille, qui est 
de reduire les langues ä des principes 
communs qui puissent servir ä les 
apprendre toutes ensemble fort aise- 
ment; on croirait, dis-je, cela, 
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Von se fiait ä ce titre de l’un de ses 
livres : Zibri didactici Grammatica 
universalis latine, grace , hebrai- 
ce, chaldaice (6) ;mais ilest visible, 
Par son oraison funebre, qu'il faut 1ä 
une virgule aprds universalis. Voyez 
‚ei-dessus la citation (2). 

®) On a fait beaucoup de cas de 
ses Tables Chronologiques.]Je parle 
del’ourrage qu’il intitula Theatrum 
‚Historicum, sive Chronologie Syste- 
ma novum. Ile publiaPan 1609. Se- 
thus Calvisius, qui dtait si consomme 
dans P’histoire et dans la chronolo- 
gie ‚ approuva beaucoup cet ouvrage, 
et le trouva d’une invention et d’une 
commoditd toute nouvelle, puis- 
guon y,voyait les choses tout & la 
fois et 'd’un conp d’eil : Utpote in 
quibus exemplo antehac non viso 
Omnia uno intuitu lectorum oculis 
subjiciantur. Wynekelman observe 
que cette approbation se trouve dans 


la lettre que Sethus Calvisius derivit Sysi 


ä Helvicus, le7 de septembre 1609. II 
afoute: Z’ouvrage se reimprime prö- 
sentement, corrige et augmenie par 
Yaueur, Jam sesundum Smendatius 
et ex ipsius auroypägw auctius editur. 
IM faut done dire que la premiere 
dition de cetouvrage estdean oo, 
et que la seconde est de Pan 
Jean Steuber , professeur & Giessen , 
eut soin de celle-ci, et la dedia ä un 
seigneur danois (7), protecteur des 
ens de lettres, et qui avait honore 
Ivicus de son affection. Vingt ans 
apres on fit une nouvelle edition de 
c&t ouvrage, par lessoinsde Jean Bal- 
thasar Schuppius, gendre de ’auteur, 
et professeur en eloquence & Mar- 
pourg. II avertit, dans sa preface qu’il 
ne veut rien dire de l’edition d’An- 
gleterre. Depuis ce temps-lä ce Thef- 
tre Chronologique a die reimprim6 
plusieurs fois. Vossius n’a pas bien 
marque la date de la premiere edi- 
tion, et.a donne pour la seconde 
celle qui ne l’etait pas. Anno cıo 10 
ex:ı, dit-il (8), Christophorus Hel- 
vicus edidit Systema Chronologicum, 
@qualibus denariorum, quinquage- 
‚nariorum, et centenariorum, interval 
lis, Id postea continuavit et recen- 





(6) Spindlios, ibid., pag. 5a, rapporte ainsi 
re, 





I "sequatur, ut eclogarios , 
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suit Joannes Balthasar Scoppius..... 
Emisit anno cıo 10 cxzavın. On ne 
peut pas m’objecter, en faveur de 

'ossius , qu’il est trös-vrai qu’Helvi- 
cus fit un livre de chronologie , Yan 
1613, qui fut augmente par Schup- 





Pius , Pan 1638; car ce livre mist 
point celui dont Vossids parle : il a 
Pour titre : Chronologia Universalis 


ab origine mundi per quatuor summa 
imperia, quas monarchias appellant, 
annum usque wpcxii, deducta , 
cum preeipuis synchronismis viro- 
rum illustrium, eventorum et politia- 
rum caeterarum (9). Tout y est ac- 
‚commode 4 la prophstie du II*. et du 
VIIe. chapitre de Daniel. Voilä un 
caractäre qui ne conyient pas au 
Theatrum Historicum. D’autre cöte, 
le titre et le caractöre par lesquels 
Vossius designe le livre dont il a par- 
le, oonviennent parfaitement au 
trum Historicum, sive Chronologie 
tema novum, od Von ne voit que 
cömpartimens de dixaines, de cin- 
jwantaines et de centaines, dont 
Yune ne passe pas l’autre. Enfin Jean 
Justus Wynckelmannus, fils de celui 
qui prononca Voraison funebre,, re- 
marque trös-expressement, (10), que 
Schuppius a puhlie, avec les conti- 








. muations jusqu’ä Pannde 1639, deux 


ouvrages de son beau-pere Helvicus ; 
Fan eikle Fheatrum Minoreum Ins 
folio ; Pautre la Chronologia univer- 
salis in-quarto. Jelaisse A dire quel- 
vicus ne publia point lui-mäme la 
Chronologie qu’il ayait continuee 
jusquäan 1613: ce füt Steuber, son 
coll Sgne, qui lapublia, Pan 1618. 


eremptes 








woiqwelles ne soient point 
le tout 


ifaut.] M. le Fe- 

s trouve point 
rd du temps que les 
poätes, les philosophes , et autres 
Personnes sayantes ont fleuri. Pri- 
mum hoc mihi..... credas velim, Hel- 
vicum non satis locupletis esse fidei 
in häc Chronologie parte qua viro- 
rum seriptisillustrium etatem sigmat: 
dein hocquoquehabet Helvieus, quod 











fert plerumque recentiores seriptores 


iothe- 
carios ‚etc. ; quale aliquid quoque in 


(9) Pide M. Eoscbium Bohemum , in epiteme 
Historim ecelesinstic« Novi Testament , pag- 








2 etsag., apud Joh. Justum Wi . 
In Eippk snemorai Chrtopbore Helios vor 
tworaio pag. 

(10) Wynckelum. , ibid. 
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Calvisio improbdrat Scaliger, quem- 
admodum ex epistolis ejus apparet; 
quamvis Calvisü opus, ex quo totus 
est Helvicus , mirifioe laudaret. Sed 
quod dico , allatis infra exemplis 
‚Planiüs constabit (11). Les exemples 
qu'il promet lä, et qu'il donne en- 
suite , regardent les fautes qu’Helvi- 
cus a faites sur Athenee, sur Lucien, 
sur Justin et sur Hermogene. 

9 Les livres qu'on ade lui.] Pen 
ai dejä marque quelques-uns, en 
voici d’autres. II publia des Disser- 
tationsChronol« es sur lesIV Mo- 
narchies, surles LXX Semaines de Da- 
niel, sur Cyrus , sur lesautres rois de 
Perse, etc. Il refuta si solidement les 
opinions d’Angelocrator , qu’on n’eut 
rien ä lui repliquer (1a). Cependant 
Angelocrator se piquait d’inspiration; 
il declare la täte de son livre quil 
Ya compose Deo illuminante (13). 
Cela diminue de beaucoup la gloire 
de ceux qui Pont refutd; car il ne 
peut point &tre difficile de trouver 
mille chimeres dans les &crits de ces 
pretendus inspirds. Quand m&me ils 
ne seraient pas actuellement fanati- 

nes, et qu’ils n’auraient en vue que 

"exciter les passions, ils temoii 
ronten se vantant d’une telle chöse 
contre leur conscience un dgarement 

'esprit , qui ne leur permettrait a 
@’chapper au moindre eritique. Hel- 
vicus Aldes trastäs de Dialectis gra- 
eis; de Ratione carmina greca con- 
scribendi; de Paraphrasi Bibliorum 
chaldaicd ; une Postique latine ; 
Desiderium Eva, cum aliorum dic- 
torum Biblicorum a depravationibus 
Judeorum, Calvinianorum ‚et Ph& 
tinianorum erroribus annezd vindi- 
eatione ; Synopsis Historie univer- 
salis, Il avait sous la presse la 
Poetique hebraique , et en avait de- 
j fait V’epttre dedicatoire ; mais il 

ja supprima et.pour cause (14). Voyez 
le sieur Witte dans son Diarium Bio- 
‚graphicum ; mais surtout voyez le 














(51) T. Faber, Epistolar. 
(12) Contra abrurdas Danielis Ar 
Fis opinationer , us eas insignis ehron. 
Ahus Calvisius in Uiteris ad Helvicum 





I, pag. au. 
teloerato- 
nölogus Se- 
ats in- 








(14) Oma tamen post ceris de eausir pralo 
aibduzi. Wynckelm > in Ort. tunchei. 7 


“1639. Ilne mourat 


Theätre de Paul Freherus (15), et le 
Templam Honoris de Spizelius; vous 
y verrez un long catalogue, qui me 
semble assez exact, des ouvrages 
d’Helvicus. La plupart sont en latın, 
les autres en allemand. Corrigez dans 
Freherus ä Pepitaphe XXXVT (16) et. 
IX; et mettez XXXV et IIX. Ilest 
bien &trange que ceux qui ont corri- 
Bf 0% gr0s, lirre n'eient pas yu quun 
omme ne le 26 de decembre 158: 
(197), et mort le to de septembre 
1 (18), wa pas ‚vecu trent-six ans 
neuf mois et demi. H y a XXXV ans 
et IIX mois dans P’epitaphe rappor- 
tde par Wynckelman (19), al. 
leurs a fait la faute de Kre dans Po- 
raisonfundbre, qu’Helvicus etaitmort. 
dans la trente-septiöme annee de sa 
vie ‚ anno @tatis su@ trigesimo septi- 
mo: il 6crit cela tout duloı et non 
pas en chiffres. IN ecrit de fa m&me 
manidre_le jour de la naissance et le 
jour de lamort; celui-lä est, selon 
ui , le 26 de dcembre 1581 ; P’autre 
est le 10 de septembre 1617 : d’oü 
lui viennent Tone les trente-sept 
ans? Plus il est facile d’eviter ces 
fautes, plus faudrait-il les eviter. 











15) Pag. 
ge , 
I Cened que Ponte 1 
b) Can cs que 

Freherum, pag. cd 
0 In 


HEMELAR (Jean), chanoine 
d’Anvers, natif de la Haye (a), 
a et un fort savant homme *, 
Il s’appliqua beaucoup plus a 
Yetude des belles-lettres, et a la 
science des medailles (A), qu’aux 
disputes des theologiens. I] etait 
poete et orateur. II fit ä Rome 
un panegyriquedeÜl&ment VIIT, 
avec un si grand succes, qu’on 
Iui donna a choisir ou la garde 
de la Bibliotheque du Vatican , 
ou un tres-bon benefice (5). II 
se contenta d’ötre chanoine & la 

(a) Valdre Andr6 ‚ Biblioth. belg., p. Bt4. 

* Lecleredit que Hömelar vivaitencoreen 


‚6 novembre 1655, 
eonsacre un article 








suivant Ps t, qui 
Aanı ses Mimoires. 

(6) Joh. Friderieus Gronovius, in Orat. 
fun. Jacobi Golii, pag- 7. 
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cathedrale d’Anvers (c). Il avait 
eu beaucoup de part a Pestime 
et a Famitie de Juste Lipse 
son professeur : cela parait par 
les lettres que Lipse lui a eerites 
(d) ‚et parletemoignagequ’il lui 
donna, !’an 1600 (e). Hemelar se 

reparait alors au voyage d’Ita- 
ie. Il passa six ansa Rome chez 
le cardinal Cesi (f). II fut ami 
de Grotius, et il publia des vers 
ou il le felicita de la sortie de 
prison (g). Il etait frere de la 
merede aoques Golius ‚cesavant 
professeur de Leyde qui s’est ac- 
quis une si belle reputation par 
la connaissanee profonde des 
langues orientales. Il aurait vou- 
lu sans doute gagner ce neveu ä 
la communion romaine, comme 
il ygagnaPierre Golius, frere de 
Jacques ; mais il n’aurait pas die 
capable d’y r&ussir. Jacques Go- 
lius etait un bon protestant, qui 
conserva toute sa vie beaucoup 
de rancune contre son oncle, & 
cause du changement de religion 
de son frere (#).Moreri ‚quidans 
Yarticle de Gouius avertit qu’il 
parle ailleurs de notre Jean He 
melar, nedonne qu’un faux avis. 
Je ne l’imiterai point ä l’egard 
de la promesse que j’ai faite dans 
le m&me article de dire quelque 
chose touchant Pıenre GoLios ®. 

(e) Joh. Friderfcus Gronovius ; in Orat. 
funebri Jacobi Golii , pag. 7. 

(di Idem. pag.B, 

(Ö Ilest plein d’eloges. Vous le troweres 
dans Swertius, Athen. belg., pag. 436. 

(.f) Idem , Swert. , ibid. 

(8) Grotio arcam et angelum custodem 
Inculento carmine gratulatus est. Gronov., 
in Orat. funebri Jac. Golii. 


(4) Unum in eo non sine gemitu solebat 
accusare noster , qudd, ‚Petrum revo- 
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dailles.] U composa un livre sur cette 
science, et le donna ä r, mais 
condition qu’on n’y mettrait 
son nom. Auctor est Expositionis Nu- 
mismatum imperatoram romanorum 
ä Jul. Cesare Heraclium , quam operi 
suo Jac. Bireus adjecit,, tacito, ut si- 
Pulatus erat, nomine, Antuerp. apıd 
Verdus.1614. $ (1). Voild ce qua 
trouve dans Valere Andre. On va 
voir quelque ehose de plus preis. 
In Numismata regum et impp. ıv- 
manorum a C. Julio Casare uqu 
ad Fl. Justinianum ex Caroli Ar- 
chotani reguli et Nic. Rocozü em 
sularis viri armarüs deprompta com 
mentarios edidit bone, frugi plenss , 
in quibus quiequid in auro, argenio, 
are, ‚flato percusso in urbe eiemd, 
exquisitum , elegans , historie tempo 
rum et genio prineipum conveniens, 
‚per notas, figuras, ambages brewi 
et sirpos verborum significatur, acı- 
tissime paucis et planissim& explicat, 
‚penu quoddam nummarie anliquila- 
tis : et quo opere aliquis arroganlor 
superisse misceri posset arbitrari, ia 
60 nomen suum dissimulavit (a). les 
aroles qui preoedent celles-ci dam 
ja harangue de Gronovius sont trop 
belles pour n’ötre pas rapportiet. 
Mater (Golii) omni soxıls laude pre- 
dita..... velunica Johannis Hemelari 
‚fratris imagine sat nobilis est, viniet 
in veterum litterarum tractaline cum 
‚Primis ezereitati, et jeden dam 
’Probitatg ac tranquillitate vita fügt 
que homorum et negotiorum T. di” 
quem Pomponium Atticum referen- 
üs. Panegyricum dixit votis tertiorum 
Qquinquennalium Clementis VIII, 
tam illustri gratidezoeptum , uVe 
ticane bibliothece prafecturam, au 
optimum sacerdotium ( canonicalum 
vocant) optare jussus sit,: sacendotio 
Antuerpie contentus fuit. M. Colo- 
mies (3) assure que le livre dBeme- 
lar sur les medailles ne se trowepes 
aisement. Il s’en est fait ndanmoins 
trois Editions (4). Les autres our 
;es de ce chanoine d’Anvers sont, 
'ratulatio in inaugurationem D- 
iblioth. belg., pag- Si 
Mae Ona ncei Sn Cl 


















cässei ad religiones parentibus ejuratas, P@R. 7 


Idem, ibid. 


"(A II sappliqua a Vetude des bel- 
les-leures , et a la science des me- 





u 
Ia troisiöme, de l'an 1654, 
& Anvers. Poyen la pire Labbe, Dülinh, vor 
mar. pag. ab. 
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Christiani Michaelit, D. Michaelis 
äpud Antuerpienses Preinonstraten- 
sis coenobüi abbatis ;' Podmata multa 
jarsim edita ‚ Oratio in funere Joan- 
is Matderi P, Antverpiensis episco- 
Pi, Rabita. 
(B) Je dirai guelque chose touchant: 
ierrd Gorivs.] Il eut la m&me in- 
elinatiow’que son frere pourles voya- 
ges du Levant, et pour les langues 
örientales. Ilse fit carme dechausse, 
et pritie nom de celestin de Sainte- 
Liduine. Il s6journa plusieurs anndes 
sur le mont Liban, et il fut profes- 
seur a Roime, aux langues orientales. 
R traduisit en arabe Thomas 4 Kem- 
pis, etil entreprit äd’ige de soixante 
€t quatorze ans le voyage des cötes 
& Malabar pour y trerailler dla 
conversion desinfideles. La diversite 
dereligion et’ de pröfession n’emp&cha 
pas les deux p2+ :s de s’aimer bien 
idrement. Pierre derivit ä Jacques 
Er Iui' etait redevable du bon trai- 
ment qu’il recevait en Asie. Frater 
ascetes & familid discalecatorum cum 
‚Per vestigia fatris in Oriente decur- 
Teret ‚ seripsit ad nostrum di. jam 
reducem omnia sibi evenire' prateh 
@xpectationem : pardsse se ad vincu- 
ba, carceres , verbera , cruces ; inve- 
rüre anıplezus, gratulationes, studia, 
‚gratias potentium ob nomen Golium : 
Sam memoriam id desiderium sul re- 
fiquerat : ita gratiam absenti refere- 
Bart (5). Cela veut, dire que le nom 
&e Golius y etait si estime depuis les 
voyages de Jacques ‚ qu'on lul faisait 
beaucoup d’honneur en la personne 
de Pierre. Au reste, il ne faut pas 
@imaginer qu’Hemelar ait eu beson 
‚de beaucoup d’esprit et-d’industrie, 
Pour attirer son neveu 4 la commu- 
nion romaine ; car il le gagna dans 
Venfance ; Pierre Golius etait dleve 
chez lui ds ge de huit ans. Je rap- 
Forterailes paroles de Gronovius, ur 
lesquelles je me fonde. On y verra 
que cet int eut Pesprit fort avan- 
<6. Unum in eo ( Hemelario) non si- 
ne emitu solebat accusare noster , 








Petrum revocdsset ad 

Teligiones parentibus ejuratas, virum 
alioquin egregium , et fraterno socum 
animo „ nec minks gnarum rerum et. 
ım Örientis, dihque in parte 

bus üsdem versatum et arabice lin- 


(5) Grovevins ‚in Orat. fanebri Gelli, pı 19: 
TOME Yıl. 


‚gue Rome professorem : qui quam 
Precoci fuerit indole, testis - 
Don qudm Christiane Micha oh 
bau Pramonstratensi ab Hemelario 
scriptam gratulandi causd, puer octo 
annorum constanter , et quasi fecisset 
memoriter pronuntiavit. 
HEMMINGIUS ( Nicoras ), 
professeur en theologie ä Co- 
penhague . naquit Pan 1513, 
lans lile de Laland (a). Sa pre- 
mitre education ne put pas lui 
Etre fort avantageuse, puisqu’elle 
fut dirigde par un forgeron, 
frere de son pere. 11 fit nean- 
moins quelques progres dans les 
bonneslettres, etpuisilallaaWit- 
temberg oü , pendant cing ans, 
il fat Yun des auditeurs les plus 
assidus de Melancthon. Comme 
il fallait qu’il gagnät sa vie, soitä 
instruire desecoliers, soitä ecrire 
pour eux, ilfaut admirer davan- 
tage P’erudition qu’il acquit. II 
s’en retourna en Danemarck; 
et , par la recommandation de 
Melanchthon , il entra chez un 
gentilhomme dönt il instruisit 
es filles. Ensuite il fut fait mi- . 
nistre de l’eglise duSaint-Esprit, 
& Copenhague, et puis profes- 
seur en langue hebraique. Il prit 
le degrödedocteur en theologie, 
Yan 1557 , et tout aussitöt il ob- 
tint une profession en la m&me 
facult€ & Copenhague. Il en fit 
tres-bien les fonctions jusques 
eu Yannde 1579, qu’il fut de- 
clar€ emeritus, et pourva d’un 
canonicat dans ’dglise de Ro- 
schild. Il jouit ranquillement de 
ce benefice jusques A sa mort, 
C’est-a-dire jusquesau 23de mai. 
1600. I1 fut aveugle les dernie- 
res anndes de sa vie (b), et cela 
(a) Ele appartient auroi de Danemarck. 


b) Tire de Paul Freher, Theatr, Viror. 
iluste. , pag. 312, 313. 
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doit moinssurprendre quand on 
songe quil fut toujours fort stu- 
dieux , et qu'il vecut  quatre- 
vingt-sept ans. Remarquons que 
Yocseufement il ne füt pas un 
Iutherien fort rigide (A), mais 
qu'il y aquelque apparence que, 
si Yon n’y edit mis ordre, il au- 
rait paru bon.calviniste. On s’a- 
‚pergut de son penchant pour les 
opinions de Geneve; et on l’o- 
bligea & sexpliquer , et meme & 
se rötracter (B). Il donna une 
confession de foi lutherienne , et 
neanmoins il s’est trouve depuis 

u un theologien qui a täche 

je montrer qu’elle s’accorde ayec 
celle des r&formes (C). Hemmin- 

ius publia beauconp de livres. 
$s opuscules de theologie paru- 
rent si bons A Simon Goulart 
qu'illes fit reimprimer AGeneve, 
Van 1586 (D). 

‚Ajoutez qu’& Päge de soixante 
et dixans, il fit un livre intitule 
Immanuel , qui semble destine 
prineipalement A combattre Jac- 

wes Andre, le grand promoteur 
% Yubiquitisme (c). Cet ouvra- 

& , qu'on loue beaucoup (d), n’a 
Cie imprime quapres la mort de 
Yauteur. On le publia a Franc- 
fort, Van 1615 (e), avec une pre- 
face qui nous fourniraun supple- 
mentsurcequenous avonsdit de 
la vigueur avec laquelle le livre 
de la Concorde fut rejete par le 
roi de Danemarck (E). 


Renesse, Not, in 
‚ag. 116. 


(&) Idem , ibid., pag. tt. 
(A) Ilne fut pas un lutherien fort 
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rigide. ] D me 'sufira d’en alleguer numeka 


cette preuve. La formule de concor- 
de, que les theologiens de Saxe et 
leurs adherens tächerent de faire re- 
‚guer par tout le monde lutherien , 
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fut rejetde avec beauconp d’indigna- 
tion dansle Danemarck. Le roi Fride- 
ric 1I defendit & tous ses sujets de 
lasigner, et menaca du bannissement 
tous ceux qui oontreviendraient & 
cette defense , ou qui apporteraient 
des exemplaires dene ihre dans ses 
&tats (1). Voyez la remarque (E). Or 
Hemmingius fut le principal promo- 
teur de cette affaire (2), comme le 
remarque Hospinien, qui sur ce fait- 
lä n’a point ete contredit par Hutter. 
(B) On Vobligea.... & se retracter. 
Hospinien (3) Fapporte qu’Hemmin- 
gius, dans son Syntagma institutio- 
'num'christianarum, publie Van 1574, 
s’expliqua sur la presence reelle com- 
me aurait fait un calviniste. M. Ma- 
sius n’en disconvient point ; mais 
il ajoute qu’Hommingius ‚ averti de 
son erreur, la retracta solennelle- 
ment (4). « Non dissimulandum esse 
» ait ( Masius) Calvini sententi de 
» sanctä Cond aliquandiü indulsis- 
»se (Hemmingium) sed monitum & 
» ceteris theologis ad meliorem men- 
» tem reversum depos: 


ito errore pa- 
» linodiam_cecinisse. 


uam in rem 





sn 
» judice provinciali Seelandiee dono 
» datam subjungüt. » L’auleur dont 


j’emprunte ces paroles fait voir par 
quelques passages du Syntagma 
Ju Hemmingius combattit Fubigui- 
{£, et donna des louanges ä Calvin 
pour Faccusation de Servet, et aux 
magistrats de Geneve pour le sup- 
plice de Vaccuse. Cum his heresi- 

is damnamus etiam impium ne- 


a 
bulonem Michaelem Serveium., qui 


rabios& contemtis sanctorum patrum. 
concilüs, Arü et aliorum fanaticorum 
'hominum damnatas hareses revocare 
conatus est, quem justd accusatum & 
D. Johanne Calvino , mer Gene- 

re upplicie (6). 


gien. 


vates aj 


(© Un theo .@ tche de 







Andress, ine 
ie oribodene 


, Deo, num. 38, apud 
Samuelem Andr., ah pri, pug. 63. 
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montrer que la confession... d’Hem- 
mingius s’accorde avec celle des re- 
formes.] M. Masius, professeur en 

‚Eologie & Copenhague,, a communi- 
que au public la confession que l’on 
exigea d’Hemmingius. Elle porte qu'il 
eroit formement que Jesus-Christ tout. 
entier Dieu et homme, est substan- 
tiellement present & la cäne, partout 
‚ou on la celebre selon son institution; 
et que Jesus-Christ apporte et livre 4 
tous les communians, dignes et indi- 
gnes, son corps veritgble , et le vrai 
fang quil,a repandu pour nous en 
römission des pech6s; et que ce corps 
et ce sang sont pris veritablement et. 
reellement avec le pain et le vin par 






les communians ; en sorte que c'est 
une yraie viande et unggrai breuvage 
dont P’homme est nourfl , recree , et 


viviße & la vie eternelle. Se_statuere 
et firmiter credere totum Christum 
Dium ethominem substantialiter ad- 
ex przseniem in and sud ubieun- 
que celebratur juzla ipsius ordinatio- 
nem , ipsumque adferre et exhibere 
omnibus communicantibus dignis et 
indignis sum verum corpus et verum 
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et Von doit &tre persuade que les 
docteurs qui Vobligerent ä se retrac- 
ter , lui prescrivirent les expressions 
quils crurent les plus capables de 
lever les &quivoques , et de marquer 
precisement et formellement son or- 
thodoxie et P’abjuration de son er- 
reur. Neanmoins, vous ne sauriez 
croire avec quels eorts le theologien 
que je cite pretend montrer Er lem- 
mingius ne chanta point Ja palinodie. 
Les parenthöses et les nora exe dont 
il entrecoupe les paroles de la con- 
fession, afın d’luder les consequen- 
ces et les pretentions de M. Masius, 
Iui paraissent si solides , qu'il ne 
craint point d’assurer qu’Hemmingius 
ne retracta que fort peu de chose, 
et que les bons calvinistes pourraient 
en conscience signer cette coufession 
expliquee et entendue selon son vrai 
sens. Pidet itaque rursum vir elaris- 
simus , quantillum id sit quod hdc 
confessione sud Hemmingius revoca- 
vit, oui et nos, dummodd dexire in- 
telligantur et rect& explicentur possu- 
mus adstipulari ; et quam procul ille 
adhuc abfuerit tum cum collegis a 





sanguinemquem effuditpronobisinre- fide yınriw: lutherand (10). Con- 


missionem peccatorum,, et hoc corpus 
et hune sänguinem vers et realiter 
cum pane ei vino & communicantibus 
sumi, ita ut verus sit cibus et potus 
quo homo pascitur , reficitur et vivifi- 
Satur ad vitam eternam (7). Au reste, 
Hemmingius reconuatt que sa confes- 
sion s’accorde avec celled’Augsbourg 
avec le petit Catechisme de Futher » 
et avec le systöme de la doctrine des 
@glises saxonnes ; et il declare qu'il 
'oque toutce qu’ila dit dans son 
Syntagma qui a offense les dglises , 
et qui est conforme au sentiment de 
Calvin sur la sainte cene , ou qui ne 
waccorde pas avec la presente con- 
fession. Cum jam aliter in Syntag- 
mate suo scripserit juzta senientiam 
Calvini de re sacramentarid quo eo- 
elesie@ offens@ sint, et quod cum hdc 
sud presenti confessione pugnet, id 
sit in universum revocare , 

et hoc suo scripto revocatum volle (8) 
ll demande pardon au roi et ä tous 
ceux ä quison Syr avait donne 
du scandale (9). II est visible que sa 
oonfession contient le lutheranisme, 


Yoyen Samuel Audr , pag. 65, 66. 


7) 
(8) Apur f 
8% oamuelem Andıeum, ibid, Pag. 7. lie. 


cluons de lä qu’il est malaise de 
dresser un formulaire gi coupe che- 
min & toute dispute. On croit avoir 
prevenu toute sorte d’&quivoques ; 
mais dans la suite on #’apercoit qu’un 
adversaire invente mille detours,, et 
nous veut persuader que nous avons 
eu d’autres pensdes que celles que 
nous savons bien que nous avons 
eues. En certains cas c'est entrepren- 
dre ce que Pericles entreprenait, et 
dont il venait ä bout. Jete par terre 
en luttant , il persuadait aux specta- 
teurs quiil n’dtait pas vrai qui füt 
tombe (11). On se souviendra peut- 
&tre ici d’une observation ma) igne 

tue P’on aura lue dans l’Histoire des 

'ariations (12). « Les lutheriens nous 
» assurent, dans leur Jivre de laCon- 
» corde, que Luther fut porte & cette 
» expression (13) par les subtilitds 
» des sacramentaires, qui trouvaient 
»' moyen d’accommoder & leur pre- 














(16) Samuel Andress, epist. ad Anton. Bor 
neck, pas. 67. 

(11) Yoyes, vom. KT, Tarticle Pinicris, & 
la remarque (D), avant la premier alinde 
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» sence morale, ce que Luther disait. 
» de plus fort et de plus precis pour 
» la presence reelle et substantielle ; 
» par od, en passant, on voit enco- 
» re une fois qu’il ne faut pas #’&ton- 
» ner siles deienseurs du sens figure 
» trouvent moyen de tirer ä eux les 
» saints peres, puisane Luther me&me 
» vivant et parlant, lui qui connais- 
» sait leurs subtilites, et qui entre- 
» prenait de les combattre , avait 
» peine & trouver des termes qu’ils 
» ne fissent venir & leur sens avec 
» leurs interpretations : fatigud de 
» leurs subtilites, il voulut chercher 
» quelque expression qu’ils ne pus- 
a sent. plus detourner, et il dressa 
» Yarticle de Smalcalde en la forme 
» que nous avons vue. »M. de Meaux 
aurait pu trouver dans son dglise un 
‚rand exemple de tout cala. La bulle 
Pinnocent X contre les dogmes de 
Jansenius n’öta point aux jansenistes 
les moyens de disputer. Ils se retran- 
chörent dans plusieurs subtilites, et 
dans mille distinctions. Pour les far- 
cer lä-dedans on fit parler Alexan- 
dre VIl d’une fagon plus preeise ; on 
fit entrer dans sa bulle tout ce qui 
Paraissait ‚propre & renverser lep dis- 
tinetions et les subterfuges de Port- 
‚Royal. Cela ne ‚servit de rien. Les 
jansenistes continuerent & soutenir 
que la doctrine de Jansenius n’ayait. 
Pas dt condamnee. M. Arnauld etala 
zent observations empruntdes de la 
us fine logique (3 
"an tel &crit et bien etonne le pape: 
ileüt vu la vanite de ses precau- 
tions; eft apergu qu’on lat prau- 














vait , qu'il navait pas voulu dire 
ce quil savait bien quil avait eu 
dans Pesprit. Ace que je vois, aurait- 





il pu dire , vous saver mieug que 
mai-mäme ce que je pense. La helle 
chose que c’est que le connotatuum.du 
cardinal Laurda (15)! Et quand on 
songe aux distinctions änfinies qu’il 
faut faire pour bien dem&ler ce que 
les bulles ordannent, et ce qu'elles 
aordonnent & (16), on sent bien 
que V’infaillibilitE de la chaire de 
ae Ten nennt nee 
Se TEiee rom 

(15) Yayas te 
TFglise pe sur 
m Pe 
1n0 ala 








HEMMINGIUS. 


Saint-Pierre n’est d’aucun usage, si 
Von ne suppose,, ou que chaque par- 
Pe en a end toutes les plus 
ines rögles de la dialectique, ou que 
chaque eurt est infauhe « 

(D) Ses opuscules.... parurent „si 
bons a Simon Goulart, quil les für 
reimprimer. .... Yan 1586.) Voyez 
Tepttre dedicatoire de J’edition qu’il 
en pracura. Au reste, il ayertit les 
lecteurs quil a eclairci certaines.cho- 
ses qu’Hemmingius n’ayait pas de- 
veloppees sufisamment , et. qui cho- 
quaient plusieurs personnes. 

(E) Yoici un supplement sur ce que 
nous avons dit (17) de la vigueur avec 
laquelle le livre de.la Concorde fut 
wjetd par le roi de Danemarck. } 

n Anglais (18) qui fit la preface de 
cat ouvrage Mpsthume d’Hemmingius 
ons apprend (19) » que Ja reine Eli 
sabeth travailla de toutes ses farces 
& faire que le roi de Dan. en 
usät ainsi. Il raconte bien des parti- 
cularites de Pindignatipn de ce prin- 
ce, et entre autres celle-ci , que le 
tivre dela Concorde qu’an Jui ayait 
envoy&couvert.de soieetorn&de pier- 
DH 
quod meı 
tissimo 1 
ab aulä 
missus,h 
misque p 
no .et'j 
est, ann 
speclione 
scopis dı 
in regnu 
distraher . 
mo ab ullo possideretur,, eo in 
illo nova, et in istis regianibus ame 
inaudita, ac (‚prout habet ipsum 
‚ploma rögium"in librum Concordia 
vibratum , & doctis viris mibt nom 
semel in Danid explicatum) inusitata 
comprehenderentur dogmata : recepia 
verd ibi ex adverso sunt cum i 
Philippi quoque seripta , inter he 
cum primis Conpus pocramz , tribu- 
nitiegue ille, ac declamatorie con- 





(17) Dans la remargus (k). 
(18) On le nomme dabard Robertus Alenso- 
min ; dans les noler que je eierai ci-desions, 
genen 


. mais pmeuite an de nomme tonjanrz 


(9) Prafaiio or; Ba 






spologelicam in 
‚m epistolam, ad „ et canıra Ano- 
sis, dieu, Concordiw, ps au. 


HEMMINGIUS. 581 


eiones $. Cathedris pulse (a0). U re- 
marque qu’Hutterus a fort condamne 
cette conduite de sa majenue danoise. 
‚Heroicum istud regis Frederici fac- 
zum vocat (Hutterus in libro quem 
appellat Cosconpia concons ) durum 
nimis et Rhadamantheum plane , re- 
‚gemque et quidem Christianum haud 
decens, sed cum enormi , taı 


ai 





Citons Pendroit ; il nous fera voir le 
zöle ardent de ce prince, qui disait 
souvent que cette dispute des luthe- 
riens avait cause plus de maux que 
les Turcs n’en eussent cause par le 
saccagement des prorinces oü elle 
avait_pris naissance. Christophorus 
Knobius aulicus illius (regis) con- 
eionator in concione funebri in exe- 
quüs regüis habitd aniıo 1588 , 5 junüi 
sic de illo loquitur : Sollicitus erat ne 
sui quoque doctores in abyssum hu- 
jus_periculos et nocentissime dis- 
putationis abriperentur, °" 

[uit. isti negocio immi. 

querebatur damnum q 

un ecelesia ex häc disp 

tiebat,, non posse tali c< 

gensis formulä sanari 
Plures honestissimi viri 
affectu in factum doler 
Alum szpiüs dixisse „; 
regiones, in quibus he 

nata sunt et adoleverun 

tus fuisset,, non tantü 
tuisse inferri,, quantüm hc 
tatio intulit, finem posse videri 
kujus certaminis (a1). La reine Elisa- 
beth se servit de la m&me comparai- 
son dans sa lettre d l’electeur de Saxe. 
Votre pays, lui ecrivit-elle (23), a 
souffert plus de dommages par cette 


inte 
ıpolog. ecci 




















37) Schyweiburg. 
dei. ET end Ei 


pretendue concorde, que si les Turcs 
7;araient tout mia ä feu er d sang. 
"auteur (23) qui rapporte cette par- 
ticularite observe que les ministres 
de Hollande obtinrent de cette reine 
quelle engageät Frideric II, roi de 
janemarck, & rejeter le livre de la 
Concorde. On voit dans la preface du 
livre d’Hemmingius , que te succes- 
seur de ce roi de Danemarck conti- 
ua de rejeter le mäme livre, de quoi 
Yauteur de la preface le loue beau- 
(coup. Robinsonus pag. 10 ejusdem ad 
leciorem prafationis sic concludit. 
Deus qui nanquam dest ecolesie 
su@ ‚ irrequietorum talium hominum 
conatus ut olim per pios magistratus 
in Danid praseriim, mir impedivit; 
ita etiam nunc per optimi pairis op&- 
mum filium , re et nomine vere chris- 
anum, palernis vestigüs severd in- 
sistentemi , pietate et justitid regna 
‚sua firmantem ponüificiorum, ubiqui- 
tariorum , et aliorum schismaticorum 
ac turbulentorum hominum studia 
matur& et prudenter in ipsd herbd 
reprimentem, benigne retardavit (a4). 
Pavoue de bonne foi qu'ici je ne 
puise point & la source , et que je 
m’ai point d’autre original que les 
notes de Louis Gerard de Renesse sur 
” "= = peimprimer & Bre- 
‚et qui avait die 
re fois Pan 1579, 
ad et en allemand. 
Apologetica refor- 
» ecolesiarum epi- 
ra auctores lıbri 
!oncordie. Le sieur 
‚onnalt point l’au- 
s qu'on Ya donnde 
ers (26) , ministre 
. _  cateur du prince 
Orange. Anno 1579, Petrus Pil- 
lerius gallus concionator aulicus prin- 
cipis Auriaci, polypragmonicus, sub 
ministrorum Belgicorum nomine epi- 
stolam oriminatoriam contra autores 
übri Concordie publicavit (27). 


(23) Job. Lampad. , ibidem. 

8 nd, Gerard," Renee, iidem.,, 

a mini ferseur eniheolagın. 
Pe ana 8 Tardsle 
















ib, 
tom. I, pag. 33. 
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